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CHAPITRE  PREMIER. 

Guerre  entre  les  Vtfigots      les  Bourguignons  après  la  mort  du 
Roi  Euric.  Clovis  la  cinquième  année  de  fin  règne ,  fe  rend 
maître  de  la  portion  des  Gaules  que  tenoit  Syagrius. 

OUS  avons  déjà  dit  qu'Euric  Roi  des  Vifigots  ne 
mourut  que  trois  ans  après  l'avènement  de  Clovis  \ 
Ca  couronne,  &  environ  fept  ans  après  la  paix  ou  la 
trêve  qui  fc  fit  dans  les  Gaules  vers  l'année  quatre 
cens  foixante  &  dix-fept.  Il  eft  très  -  vraifcmblablc 
que  cette  ceflation  d'armes  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être  , 
aura  duré  jufqu'à  la  mort  d'Euric.  Tant  que  ce  Prince  aura  vécu, 
les  Gaules  feront  demeurées  tranquilles.  Si  d'un  côté ,  les  autres 
Tome  IL  A 
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PuiflTanccs  de  ce  pays  avoient  aflèz  de  force  pour  fe  défendre ,  Se 
pour  faire  perdre  au  Roi  des  Vifigots  refperance  de  les  fubjuguer* 
d'un  autre  côté  ,  elles  n'étoient  point  en  aflèz  bonne  intelligen- 
ce pour  faire  une  ligue  ofïènfive  contre  lui.  La  crainte  d'Euric 
éroit  même  peut-être,  la  feule  chofe,  qui  empêchoit  ces  Puiflàn- 
ces  de  faire  la  guerre  Tune  contre  l'autre.  Il  ne  refte  du  moins 
dans  les  monumens  de  l'antiquité  aucun  indice  qu'il  fe  foit  donné 
des  batailles,  ni  fait  des  neges  dans  les  Gaules  depuis  la  pacifi- 
cation de  quatre  cens  foixante  &  dix-fept ,  jufqu^  la  mort  d'Eu- 
ric  arrivée  vers  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  La  mort  de  ce 
Prince  délivra  tous  ces  Potentats  de  la  crainte  des  Vifigots ,  par- 
ce que  fon  fils  Alaric  II.  qu'il  laitToit  pour  fucceiTcur,  étoit  enco- 
re enfant,  &  hors  d'état  d'agir  par  lui-même.  Ils  furent  donc  en 
liberté  après  cette  mort  d'exécuter  les  projets  de  vengeance  ou 
d'agrandidèment  qu'ils  avoient  formés,  6c  dont  une  crainte  com- 
mune leur  avbit  fait  remettre  l'exécution  à  d'autres  tems. 

Je  crois  pouvoir  placer  dans  Tannée  de  la  mort  d'Euric,  ou 
dans  Tannée  fui  vante ,  celle  des  guerres  des  Bourguignons  con- 
tre les  Vifigots  ,  durant  laquelle  les  premiers  conquirent  fur 
les  autres  la  Province  Marjiilloi/c.  Cette  province  n'eft  pas  une 
des  dix  -  fept  qui  le  trouvent  dans  la  Notice  des  Gaules  i  au 
contraire  Marleille>  loin  d'avoir  une  Province  à  qui  elle  donnât 
fon  nom  dans  le  tems  que  cette  Notice  fut  rédigée ,  étoit  elle- 
même  une  des  Cités  de  la  Viennoife.  Je  crois  donc  que  Gré- 
goire de  Tours ,  lorfqu'il  dit  que  cette  Province  Marfeilloife 


qui  s'étoit  faite  (bus  les 
fuccelïèurs  de  Clovis. 

Cette  (4)  Province  fe  trouva  partagée  fous  le  règne  dé  ces 
Rois  en  pluficurs  autres  petites  Provinces ,  dont  une  porroitle- 
nom  de  Province  Marfeilloife.  Elle  comprenoit  outre  la  Cité  de- 
Marfeille ,  Aix ,  &  Avignon* 

Il  eft  certain  >  pour  reprendre  le  fil  de  lT-Iiftoirc,  qu'Euric 
Roi  des  Vifigots  s'étoit  emparé  en  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  dix  d'Arles  &  de  Marfeille  qu'il  avoit  urnes  à  fon  Royaume  y 
&  qu'il  mourut  dans  Arles.  Les  Auteurs  (A)  qui  nous  Tap- 

(s)  A  Maffîlia  &  notnen  accepte  Prorin-  Vmttf»  fiftitim  G*U.f»g.  jtr. 

eu  MaflUicnfis,  vcl  Frorincia  MaOilix,  (t)  Jonfancs  ic  Seyerus.  His  Confulibos, 

^uxprxcxtcriscoDiiDcbat  MafTiliam,  Ave-  Arclatum&  MaJTHiaàGothisoccuparxfune. 

aioncm,  Aquas  Scxtias,  &  Aiutiafiorum  Rc-  Aff.  *d  Chr.  ViH.  Tmn.  ad  aun.  470. 

gibus  paiebat,  &c  Fnrirm  Rex  Vcfcgothorum  Romani  re* 
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prennent ,  &:  qui  ont  écrit  environ  un  ficelé  après  fa  mort ,  ou 
n'auroient  point  parlé  de  l'acquitition  de  Marfeille,  ou  bien 
ils  au r oient  fait  mention  de  la  prife  de  Marfeille  par  une  autre 
Puiûance ,  fi  ce  Prince  eût  perdu  Marfeille  avant  que  de  mou- 
rir. Il  eft  donc  apparent  qu'il  avoit  confervé  Marfeille  jufqu'à 
fa  mort ,  ainfi  qu'il  avoit  certainement  confervé  Arles. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Grégoire  de  Tours  ,  que 
lorfque  Clovis  fit  la  guerre  aux  "Bourguignons,  ce  qui  arriva 
en  l'année  cinq  cens,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  les 
Bourguignons  etoient  actuellement  en  poffèflion  de  la  Province 
Maricilloife.  Notre  Hiftorien  commence  la  relation  qu'il  nous 
donne  de  cette  guerre  par  dire,  (a)  »  Dans  ce  tems-là  le 
»  Royaume  de  Gondebaud  &  de  Godégifile  fon  frerc  s'éten- 
»  doit  le  long  de  la  Saône  &  du  Rhône ,  ÔC  il  comprenoit 
»  encore  la  Province  Marfeilloifc.  Comme  Grégoire  de  Tours 
ne  fait  ici  aucune  mention  particulière  d'Arles,  rien  n'empêche 
de  croire  que  les  Bourguignons  ne  tenoient  pas  cette  place  en 
l'année  cinq  cens  ;  mais  que  les  Vifigots  après  avoir  perdu  la 
Province  Marfcilloife ,  n'avoient  point  laifle  de  conferver  Ar- 
les ,  fuivant  l'apparence ,  à  la  faveur  du  Pont  que  cette  Ville 
avoit  fur  le  Rhône,  &  par  lequel  elle  communiquoit  libre- 
ment avec  la  première  Narbonnoifc  ,  &  les  autres  contrées , 
ou  ils  a  voient  leurs  écabliflemens  les  plus  folides.  En  effet  Arles 
étoit  encore  foumife  à  leur  Roi  Alaric  II.  quand  Céfairc  fut 
fait  Evêquc  d'Arles,  ce  qui  arriva  vers  Tannée  cinq  cens  trois. 
Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  {b)  qu'il  fut  aceufé  par 
un  de fes  Secrétaires  devant  le  Roi  Alaric,  d'avoir  voulu  livrer 
Arles  aux  Bourguignons,  &  que  ce  Roi  fc  prévint  tellement 
contre  lui,  qu'il  fut  tiré  de  fon  Diocèfe,  &  relégué  à  Bordeaux. 
Mais  l'innocence  de  Céfaire  ayant  été  reconnue  à  quelque  tems 
de-là ,  il  fut  rappcllé ,  &  fon  calomniateur  fut  puni  de  more 


gni  vacillationera  cernens  .  Arclatum  ac 

Maflïliam  proprix  fubdidit  ditioni  

Arela  toque  degens  decimo  nooo  an  no  rc- 
gni  fui  mortuus  eft. 

)trn*nÀ.  dt  rthmGttic,  t*f.  47. 

Arelaram  &  Mafliliam  uvbcs  bellando 
obdnuit,  fuoquc  regoo  utramque  adjecic  . . 
Obiit  Arelaro  Euricus  morte  propria  defun- 
ûus. 

IJuL  Ht/.  Hifi.  Gtth.ftg.  66. 

(  m  )  Tune  Gondobadus  &  Godegifilus fra- 
>res  regnura  circa  RhodanumSc  Araiim  eu  m 
MjiClicnfi  Provincia  retinebanr. 


Gr.  fur.  Hifi.  Itb.  t.  cmf.  )i. 

(  b  )  Lucumanus  bcati  viri  Nourius. .... 
Suggcrit  Alarieo  Régi  per  quos  qui  erant  ci 
à  lecreris ,  Cacfarium  i  Galhis  genus  ducen- 
tem ,  totîs  in  id  vtribus  incombera  uc  dicio. 
nera  8C  urbetn  Arelarcnfem  Burgundiouibus 
prodae. .  .  ab  Arelate  extrados  cogitur  apud 
Burdcgalcnfes  cxularc  Poftca  ver» 

Îuam beaci  viri  innocentiam  comperiit  ne- 
irius  Princeps  ,  oratitutad  fiiam  reverterc- 
tur  fedem. 

Vit»  Céf*ri  M.  fr.  *pU  Sttrium  mdùtj. 
A*g.pt>i%6. 
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par  l'ordre  du  même  Prince,  qui  avoic  exilé  notre  Evêque.  Or 
je  ne  crois  pas  pouvoir  placer  mieux  la  conquête  de  la  Province 
Marfeilloife  faite  certainement  par  les  Bourguignons  fur  tes 
Vifïgots  entre  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-quatre  &  Tannée 
cinq  cens,  au'en  la  plaçant  durant  la  minorité  d'Alaric  H. 

Je  fuis  même  periuadé  que  ce  fut  durant  la  guerre  qui  fe 
fit  alors  entre  les  deux  Nations ,  qu'arriva  un  événement  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Opufcuîcs  de  Grégoire  de  Tours.  On  y 
lit  (  a  )  qu'un  corps  de  Bourguignons  s'étant  avancé  jufqucs 
dans  l'Auvergne ,  qui  pour  lors  étoit  fous  la  domination  des 
Vifigots ,  il  y  pilla  TEglife  de  Saint  Julien  Martyr ,  bâtie  à 
Brioudc.  Hellidius  qui  commandoit  pour  les  Vifigots  dans  le 
Vclay,  arriva  comme  par  miracle  à  Brioude  danslctems  que 
les  ennemis  y  étoient  encore,  &  il  les  défit.  Ceux  des  Bour- 
guignons qui  purent  fe  fauver,  regagnèrent  leurs  quartiers, 
emportant  avec  eux  une  partie  du  pillage  qu'ils  avoient  fait 
dans  TEglife  de  Saint  Julien.  Quand  ils  y  furent  arrivés,  ils  firent 
prefent  d'une  patène  &  de  quelques  autres  pièces  de  leur  butin 
au  Roi  Gondebaud,  mais  la  Reine  fa  femme  fe  les  fit  donner, 
&  elle  les  renvoya  aulfi-bien  que  tous  les  autres  vafes  pris  dans 
cette  Eglife,  &  qu'il  lui  fut  polfible  de  recouvrer,  au  lieu  d'où 
ils  avoient  été  enlevés.  Elle  joignit  même  des  prefens  à  cette 
reftitution ,  difant  au  Roi  fon  mari ,  qu'il  ne  fallait  point  s* atti- 
rer P  indignation  du  Ciel ,  a  l 'appétit  de  quel  y  h' argenterie. 

Cet  événement  doit  être  arrivé  ou  avant  la  paix  faite  enrre 
Eut ic  &  les  PuhTances  des  Gaules ,  ou  bien  dans  la  goerre  du- 
rant laquelle  les  Bourguignons  prirent  fur  les  Vifigots  la  Pro- 
vince Marfeilloife.  En  effet  on  ne  fçauroit,  fuivant  la  vrai- 
femblance,  reculer  Tévcnement  dont  il  s'agit  jufqu'en  cinq  cens 
fept  que  les  Burguignons  firent  conjointement  avec  les  Francs 
la  guerre  aux  Vifigots  \  parce  que  les  Francs  conquirent  l'Au- 
vergne {b)  dès  le  commencement  de  cette  guerre.  S'il  étoit 
bien  prouvé  que  la  Reine  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de 


(s)  Poft  hxc  venientes  quidam  de  Bur- 
gundionibus  ad  Briyatenfcm  vicuui  eum  cum 
armorum  mulcicudinc  copiofa  circumdant, 
ciptoque  populo ,  direpto  ntinifterio  Sacro- 
fanâo.  . . .  Tune  Hillidius  quidam  à  Vclla- 

vo  vcnicDS  Proftratis  ergo  ab  Hillidio 

hodibus  ,  quatuor  ex  bis  per  fugam  lapfi  . 
patenam  &  urecum,  qui  anax  diciror  ,  Régi 
Condcbado  ob  gratiam  exhibent  conquiren» 
dam.  Reliquum  vero  argentum  Reginae  faga- 


citas  reperit ,  cui  additis  multis  muneribui, 
loco  ifto  fan&o  teftituit  fideliter  infinuans 
Régi ,  non  oportere  eum  ut  gratîam  Mar- 
tyr» (ànc\i  propter  argenti  parvitatem  amit- 
terer. 

Gr.  T*r.  dtGlor.  M*rt.lib.  t.  c*f.  7.  S. 

(b)  Chlodovecbus  vero  filium  fuum 
Theodoricum  per  Albigcnfcm  ac  Rutcnaui 
Gvkatem ,  ad  Arvernos  dirigir. 

Gr.  Tur.  kifi.  Ub.  t.  tmf.  J7. 
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Michel ,  qu'elle  avoit  bâtie  à  Lyon ,  nous  apprend  qu'elle  mou- 
rut (4)  tous  le  Confulac  de  Meflala,  c'eft-à-dire,  en  cinq 
cens  fîx. 

Nous  pouvons  parler  bien  plus  affirmativement  fur  la  guerre 
de  Clovis  contre  Syagrius ,  puiiquc  les  monumens  de  nos  an- 
tiquités, nous  en  apprennent  clairement  la  date  ,  les  principaux 
évenemens,  &  même  les  motifs.  On  a  déjà  vû  que  la  Famille 
Afrania ,  dans  laquelle  il  y  avoit  eu  un  Conful ,  etoit  (  b)  l'une  En  JÎX, 
des  plus  confidérables  des  Gaules,  qu'Afranius  Syagrius  étoit  fils 
d'Egidius,  Maître  de  la  Milice  dans  le  département  des  Gaules , 
&  mort  en  quatre  cens  foixante  &  quatre»  En  parlant  de  cette 
mort,  nous  avons  dit  encore  que  Syagrius  n'avoit  point  fuccedé 
à  fon  pere  dans  l'emploi  de  Maître  de  la  Milice ,  &  qu'appa- 
remment Chilpéric  un  des  Rois  des  Bourguignons  avoit  été 
revêtu  de  cette  dignité  à  la  mort  d'Egidius.  En  effet  aucun  Au- 
teur ancien  n'en  donne  le  titre  à  Syagrius.  Mais  Egidius  outre 
la  dignité  de  Maître  de  la  Milice ,  avoit  encore  lorfqu'il  mou- 
rut l'emploi  de  Comte ,  ou  le  Gouvernement  particulier  de  la 
Cité  de  Soûlons,  Se  fon  fils  lui  avoit  fuccedé  dans  ce  dernier 
emploi.  On  peut  croire  que  Syagrius  s'étoic  rendu  Je  maître  ab- 
folu  de  cette  Cité  durant  l'Anarchie  qui  eut  lieu  dans  les  Gaules 
après  le  renverfement  du  Throne  de  l'Empire  d'Occident. 
»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  marcha  la  cinquième  année  £„  48*. 
»  de  fon  règne  contre  Syagrius  Roi  des  Romains  &  fils  d'E- 
»  gidius.  Syagrius  fe  tenoit  à  SoifTons  U)  qui  avoit  été  au 
m  pouvoir  de  fon  pere  Egidius  dont  je  viens  de  parler.  - 

Suivant  toutes  les  apparences,  Grégoire  de  Tours  donne  le 
titre  de  Roi  à  Syagrius ,  faute  de  trouver  un  titre  dans  la  No*  • 
tice  des  dignités  de  l'Empire ,  lequel  pût  convenir  à  cet  Offi< 


icier 


(*)  Epitaphian»  Caretcnes  religion?  Ré- 
gnas que  condiu  cft  Lugduni  in  Bafilica 
anâi  Michae'lis. 

Sccptrorom  columen  ,  terre  decu* ,  &  ju- 
bar  otbis 

Hoc  anus  ramolo  vult ,  Carctcne  , 

«g»  

Condidit  bxc  remplum  prxfens. . . . . . 

Jamquc  bis  oltona  Scptembrcm  luce 

movebat.  ,'. 
ftomeo  Mclfaix  Coofulis  annus  agens. 
DiÇktfBt.ttm.fr.jsg.in. 


(h)  C$ttn  fis  Corifulis  Prontfei  ,  Syagrii 
fciliccc ,  de  quo  prxtcr  Faftos  Confulare». 
Symtnachus  Êp.  97.  libr.  pr.  &  Epift.  ti, 
lib.  j.Sl  Ep.  10.  libr.  nom  ,  qui  fob Taco? 
dofio  tnagno  vixir.  ! 

Nâta  Sirm.  in  Afell.  Sid.  f*g.  joj. 

(  c  )  Anno  autem  quinco  regni  ejos  Sya- 
grius Rotnanorura  Rcx  vEgidii  filius ,  SucC 
fionem  quara  quondam  lupra  rocmoratns 
j£gidius  tenucrat ,  fedem  habebat.  Super 
quem  *c. 

Cr.  T*r.  bifi.  16.  x.  cm}.  17, 


.  t  . 
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qui  dans  fon  diftricl:  exerçoit  l'un  &  l'autre  pouvoir ,  fans  être 
fubordonné  à  aucun  Supérieur  qui  fût  dans  le  pays.  11  n'y  avoic 
point  alors  ni  de  Duc  ni  de  Proconful  dans  la  féconde  Bclgi-. 
que ,  ou  s'il  y  en  avoir,  Syagrius  ne  reconnohToit  point  leur 
autorité.  Il  n'y  avoit  pas  non  plus  alors  de  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  ;  &  fuppofe  qu'il  y  eut  un  Maître  de  la  Milice  dans 
ce  département ,  cet  Officier  étoit  Clovis  à  qui  nous  allons  voir 
que  Syagrius  n'obéùToit  pas.  Autant  qu'on  peut  conjecturer , 
Syagrius  regnoit  fur  les  Romains  de  fon  reflbrt ,  en  la  même 
manière  que  les  Rois  Francs  établis  fur  le  territoire  de  l'Empire, 
regnoient  fur  les  Francs  leurs  Sujets.  D'ailleurs  on  fera  réfle* 
xion  que  le  titre  de  Roi  autrefois  fi  odieux  aux  Romains ,  étoit 
devenu  parmi  eux  depuis  le  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne, 
un  titre  dont  ils  fc  fervoient  quelquefois  pour  déligner  les  per- 
fonnes  qui  tenoient  un  rang  fupérieur  dans  l'Etat.  La  qualité 
de  Roi  n'étoit  plus,  pour  s'exprimer  ainfi,  incompatible  avec 
celle  de  Romain,  (d)  Monfieur  de  Valois  rapporte  un  grand 
nombre  d'exemples  qui  font  voir  que  les  Auteurs  Latins  du  fé- 
cond fiecle  de  ceux  du  ficelé  fuivant ,  ont  donné  le  titre  de  Roi 
ou  de  Reine  à  des  Impératrices  ,  à  des  Empereurs,  &  à  des 
perfonnes  forties  de  leur  fang.  Nous  obfcrverons  encore  que  le 
titre  de  Roi  des  Romains  que  donne  notre  Hiftoire  à  Syagrius, 
ne  lignine  pas  plus  que  Syagrius  fût  Roi  de  tous  les  Romains, 
ni  meme.de tous  les  Romains  des  Gaules,  que  le  ritre  de  Roi 
des  Bourguignons  qu'elle  donne  à  Gondebaud,  &  celui  de  Roi 
des  Francs  qu'elle  donne  à  Clovis  ,  fignifient  que  Gondebaud 
fut  Roi  de  tous  les  Bourguignons ,  &  Clovis  Roi  de  tous  les 
Francs  établis  dans  les  Gaules.  Ainfi  le  titre  de  Roi  que  Gré- 
goire de  Tours  donne  à  Syagrius ,  veut  dire  feulement  que  Sya- 
grius'regnoit  fur  une  parrie  des  Romains  des  Gaules,  comme 
celui  de  Roi  des  Bourguignons  qu'il  donne  à  Gondebaud,  & 
celui  dé  Roi  des  Francs  qu'il  donne  à  Clovis,  veulent  dire  uni- 


bornes  de  la  domination  de  Syagrius. 

(»)  Aut  quafi  non  ItnperatoTcs  ipfi  & 
Auguftx  Reges  ac  Rcginx  ab  Autoiibus  fx- 

pe  vocentur.  PI i mus  tccundus ,  &c  

Scvcrus  Sulpkius  in  vita  beati  Martini, 
Conftantium  Principem  ,  Conftantini  Ma- 
xuni  filium  Regtm ,  Yalcntinianum  rnajo- 


rem,  &  CUmentem  Maximum  firpius  Re- 
ges quam  Impcratorcs ,  Maiimi  auremeon- 
jugem  Rcginam  femper  nuneupat.  Similitcr 
Idaiius  Pulchcriam  pro  Augulta  Rcginam 
vticac  &  Marcel linus ,  &c 

VMlef.  de  rébus  BrMC.M.  qmttt.  }*g.  1JO. 
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Un  fait  rapporté  par  PAbbreviateur ,  donne  lieu  de  penfer 
que  Syagrius  pouedât  outre  la  Cité  de  Soiflons,  celle  de  Troyes 
ou  du  moins  une  partie  de  cette  dernière.  Nous  verrons  que 
Clovis  durant  le  tems  qui  s'écoula  entre  la  conquête  des  Etats 
de  Syagrius  faite  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix,  &  Ton  mariage 
avec  Sainte  Clotide  fait  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze,  ne  fit  point  d'autre  acquisition  dan;  les  Gaules, 4Éue 
celle  de  la  Cité  de  Tongres.  (  a  )  Cependant  l'Abbreviateur  die 
que  Clovis  vint  attendre  à  Villers  ou  Villery ,  lieu  du  Diocèfe 
ae  Troyes ,  cette  Princeflc  qui  venoit  de  la  Cour  du  Roi  Gon- 
debaud ,  &  qui  s'avançoit  pour  fortir  du  pays  tenu  par  les  Bour-  Vafefii  nwi 
guignons,  &C  entrer  fur  celui  quiétoit  tenu  par  les  Francs.  Il  tit.Gall.pag. 
femble  donc  que  Clovis  fût  devenu  le  maître  de  la  Cité  de 
Troyes,  dès  le  tems  qu'il  s'étoit  emparé  des  Etats  tenus  par 
Syagrius  ;  6c  par  conféquent  que  cette  Cité  fit  partie  du  pays 
fur  lequel  Syagrius  regnoit.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  point  jufqu'où  Clovis  s'avança  pour  recevoir  Clotilde, 
mais  l'Abbreviateur  peut  avoir  appris  cette  circonftance  de  leur 
mariage ,  ou  de  la  tradition ,  ou  de  quel  qu'ouvrage  que  nous 
n'avons  plus. 

Il  eft  toujours  certain  que  l'autorité  de  Syagrius  ne  s'éten- 
doit  point  fur  toute  la  partie  des  Gaules  qui  étoit  encore  réelle* 
ment  foumife  au  pouvoir  de  l'Empereur  de  Rome.  Quelques 
Ecrivains  modernes  l'ont  cru ,  mais  le  récit  des  évenemens  de 
cette  guerre  montrera  bien  que  l'opinion  dont  je  parle  eft  une 
erreur.  On  verra  en  premier  lieu  par  ce  récit ,  que  des  Cités 
renfermées  dans  les  Provinces  Obéïflantes  ne*  prirent  aucune 
part  à  la  guerre  de  Syagrius  contre  Clovis  :  Elles  ne  tirèrent 
point  l'épéc  pour  deffendre  ce  Romain.  En  fécond  lieu  on 
verra  que  les  Cités  fituées  entre  la  Somme  &  la  Seine ,  ne  recon*- 
nurent  le  pouvoir  de  Clovis  qu'en  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze,  &  que  ce  fut  feulement  en  quatre  cens  quatre-vingt»- 
dix-fept  que  les  troupes  Romaines  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité au  Roi  des  Francs ,  &  qu'elles  lui  remirent  la  partie  des 
Provinces  obéïflantcs  qui  étoit  fur  la  Loire.  Cependant  il  eft 
confiant  par  l'Hrftoire  qu'immédiatement  après  la  défaite  & 
la  mort  de  Syagrius ,  qui  font  des  évenemens  appartenans  à 

• 

(  «  )  Chrotcchîldis  ver©  cam  appropin-  I  quant  tenmnos  Bofgundije  Chrocechildis 
•tiaffc c  Villariaco  in  quo  Chtodoveus  reft-  I  praeterircr. 

tfebac  in  territorio  TricaAïno,  adhuc  ante-  |     Mifi.  frtmt.  £».  *«p,  Attimo  mr», 
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Tannée  quatre  cens  quatre- vingt-fix,  Clovis  s'empara  de  tout 
le  pays  fur  lequel  regnoit  Syagrius. 

Je  crois  trouver  dans  une  des  Lettres  écrites  par  Sidonius 
Apollinaris  à  Syagrius ,  le  motif  qui  aura  fait  prendre  les  armes 
à  Clovis  contre  Te  Roi  des  Romains  en  quatre  cens  quatre- 
vinM-fix ,  c'eft-à-dirc ,  quatre  ou  cinq  ans  après  que  cette  Lettre 
cûtftté  écrite.  Le  Lecteur  voudra  bien  fe  fouvenir  ici  de  ce 
que  nous  avons  dit  ci-deflus  concernant  la  Famille  Syagria ,  Se 
que  dès  l'année  trois  cens  quatre-vingt-deux  elle  avoit  eu  un 
Conful  appcllé  dans  les  Faites  Afranius  Syagrius. 

»  Etant  arrière  petit-fils  en  ligne  mafeuline  d'un  Conful , 
»  comme  vous  (  a  )  Têtes ,  &  ce  qui  fait  encore  plus  à  notre 
»>  fujet,  étant  defeendu  d'un  Poète ,  à  qurfes  Ouvrages  chéris 
»  de  tout  le  monde ,  auroient  fait  ériger  des  ftatuës ,  fi  fes  di- 
»  gnités  ne  lui  en  enflent  pas  fait  élever, 'comment  avez-vous 
«  voulu  devenir  fi  fçavant  dans  la  Langue  Germanique  î  J'étois 
»  bien  informé  que  vous  aviez  étudié  avec  fruit  les  Lettres  La- 
»  tines ,  &  que  vous  aviez  donné  plus  d'une  preuve  du  fuccès 
>»  de  votre  application  ;  mais  comment  avez-vous  fait  pour 
»  apprendre  n  parfaitement  la  prononciation  ,  &  pour  prendre 
»  fi  bien  l'accent  d'une  langue  étrangère  ?  Comment  s'eft  pû 
»  faire  cette  efpccc  de  métamorphole ,  qui  a  changé  en  un 
j»  Germain ,  un  Romain  qui  lifoit  fan£  ceffe  Virgile  &  Cice» 
»  ron.  (h)  Vous  ne  fçaunez  croire  à  quel  point  vos  amis,  au 
»  nombre  dcfqucls  j'oie  me  mettre,  le  réjoiiiiTènt  quand  ils 
>»  entendent  dire,  que  les  Barbares  craignent  de  faire  des  bar- 
»  barifmes,  crf  parlant  devant  vous  leur  langue  naturelle.  Je 
»  vois  les  vieillards  des  Nations  Germaniques  vous  regarder 
»  avec  furprife  quand  vous  leur  rendez  le  fens  des  Lettres  écri- 
as tes  en  Latin.  Ils  vous  prennent  pour  conciliateur  dans  leurs 
»  conteftations ,  &  pour  arbitre  cfans  leurs  procès.  Vous  êtes 
»>  le  Solon  des  Bourguignons  ,  lorfqtl'il  s'agit  du  véritable  fens 
»  de  leur  Loi.  Vous  êtes  TAmphion  qui  accorde  cette  lyre 
i»  mal  montée.  On  vous  aime  ,  on  vous  fouhaite  ,  on  vous 


(a)  Sidonius  Syagrio  foo  falutem.  Corn 
fis  Coniulis  Pronepos ,  idquc  p<x  yirjlem 
fucccflïoncm ,  &c. 

'    Si  don.  Epifl.  quint*  libri  quinti.' 

(b)  jEAimarj  minime  poteft  quanto  mihi  tbaris  fed  tricordibos  tempera  nais  -,  amaris , 
cancrifquc  fit  rilui  quotics  audio  quod  te    firequen taris ,  ex peteris  .oblcûas»  cligcxis, 


terpretanti  curva  Germanorum  fenectos ,  ic 
ncgotîis  mutuis  arbitrom  te  difceptoremqoe 
detumit.  Novus  Bnrgandionnm  Solon  in 
LegibusdilTcrcndis  ,  novus  Amphion  in  ci- 


prxfemc  fprmidet  facerc  lingue  fua:  Barba-  decernis  ,audiri$. 
rus  Barbaciûnum.  Adftupci  ubi  epiftolas  in-  |  Ibidm. 
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»  recherche,  on  vous  prend  pour  médiateur,  pour  juge,  l'on 
»  en  pafle  par  votre  avis ,  &  l'on  s'en  tient  à  vos  décidons. 
»  Quoique  ces  Peuples  grofliers  connoiflTcnt  auflî  peu  les  Arts 
»>  qui  forment  l'efprit,  que  ceux  qui  dénouent  le  corps ,  vous 
»  ne  laifiez  point  en  vous  faifant  admirer,  de  leur  infinucr  des 
çj»  fentimens  de  vénération  pour  la  Ration  Romaine  ?  Que  peu- 
»  venc-ils  en  effet  penfer  de  nous,  quand  c'eft  un  Romain  qui 
»  leur  apprend  à  parler  correctement  leur  propre  langue.  Je 
»  finis.  Continuez  à  vous  faire  aimer  &  par  eux  &  par  nous. 
»  Continuez  d'employer  vos  heures  perdues  à  la  lecture  de  nos 
*»  bons  Auteurs ,  afin  de  ne  point  vous  expofer  aux  inconvéniens 
»  qui  vous  arriveroient,  fi  vous  alliez  oublier  votre  langue  na- 
»  curelle;  mais  auflî  entretenez- vous  toujours  dans  Image  de 
»  la  langue  Germanique ,  (  4  )  afin  d'en  faire  mieux  accroire 
»  dans  l'occafion, 

Avant  que  de  faire  mes  obfervations  fur  cette  Lettre,  il  ne 
fera  point  hors  de  propos  de  dire  que  nous  avons  gneore  deux 
autres  Epîtres  de  Sidonius  adreirées  à  ce  Syagrius ,  que  toutes 
les  convenances  veulent  être  le  même  Romain  contre  qui  Clovis 
eut  affaire.  Dans  la  première  de  ces  deux  Epîtres ,  Sidonius  re-  Ep.4. 
commande  à  Syagrius  un  Citoyen  diftingué,  nommé  Projectus, 
qui  vodoit  époufer  une  fille  de  famille,  &  qui  fe  trouvoit  fous 
la  dépendance  de  ce  Syagrius ,  lequel  étoit  à  la  fois  fon  patron 
&  fon  tuteur.  Dans  la  féconde  de  nos  Epîtres ,  Sidonius  repro-  Ep.  «.Ub.l; 
che  à  Syagrius  un  trop  long  féjour  à  la  campagne ,  &  il  lui  parle 
toujours  comme  à  un  homme  de  grande  confidération.  (b)  Il 
l'appelle  la  fleur  de  la  jeunelle  des  Gaules,  il  lui  dit  que  la  Patrie 
attend  de  lui  des  fèrvices,  &  il  le  fait  fouvenir  que  fes  ancêtres 
ont  rempli  les  plus  grandes  dignités  de  l'Etat.  Si  la  fufeription 
de  ces  Lettres  Sidonius ,  Syagrio  fuo  falutem ,  paroît  un  peu 
familière,  qu'on  fonge  à  l'ufage  des  Romains ,  &  qu'on  penfe 
oue  Sidonius  étoit  lui-même  un  homme  de  très-grande  confi- 
dération,&  qu'il  ufe  de  la  même  formule  en  écrivant  àRiothame, 
qui  avoit  actuellement  un  commandement  confidérable.  La  Let- 
tre que  Sidonius  lui  écrivit  alors,  a  été  rapportée  ci-deflus. 
Il  eft  donc  faux  qu'il  y  ait  dans  les  Lettres  écrites  par  Sidonius  à 
Syagrius ,  ce  qui  ont  été  écrites  en  des  tems  differens,  rien  qui 
montre  que  ce  Syagrius  ne  foit  pas  le  Syagrius  fils  d'Egidius. 

(  m)  Ut  ifta  tibi  lingua  tencatur  oc  ridea-  I     (  h  )  Die  Gallicaox  flos  juventutis  

rit  ,  illa  exerceatur  ut  ildcas.  I  Fafto»  recolas  purpuriflatos. 

Ibid.  \     Sti.  Ef.  o8*v:  Ultri  cciavi. 
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La  fin  de  la  Lettre  dont  nous  venons  de  donner  la  traduction 
&  à  laquelle  je  reviens ,  ne  paroît  qu'un  oadinage  s  mais  elle 
pouvoir  bien  renfermer  un  Cens  très-fërieux ,  &  avoir  rapport  à 
quelque  projet  important  que  les  Romains  méditoient  alors, 
pour  chaÎTer  des  Gaules  toutes  les  Nations  Barbares  ,  en  armant 
les  unes  contre  les  autres.  | 

Comme  les  Bourguignons  tenoient  la  Cité  de  Langres ,  leurs 
quartiers  touchoient  à  celle  de  Troyes,  âc  ils  s'avoiiinoient  du 
moins  aflez  de  la  Cité  de  Soillbns  où  Syagrius  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire ,  pour  que  ces  Barbares  y  vinffènt  le  confulter;  mais 
comme  Sidonius  parle  d'abord  des  Germains  en  générai ,  on 
peut  bien  croire  que  les  Francs  du  Tournaifis  &  ceux  du  Cam- 
oréfis  étoient  auffi  du  nombre  des  Barbares  qui  prenoient  Sya- 
grius pour  conciliateur  &  pour  arbitre.  On  doit  même  le  penfer 
d'autant  plus  volontiers,  que  fon  perc  Egidius  avoit  gouverné 
durant  un  tems  les  Sujets  de  Childeric  devenus  depuis  ceux  de 
Clovis.  Les  Etats  de  ce  Prince  qui  pou  voit  bien  tenir  quelque 
canton  du  ^ermandois,  s'approchoient  par  conféquent  de  bien 
près  des  Etats  de  Syagrius ,  s'ils  n'y  conhnoient  pas.  11  ne  faut 
point  croire  que  les  Rois  Barbares ,  quand  ils  avoient  occupé 
une  Cité ,  refpectaflent  beaucoup  les  bornes  légales  que  les  Em- 
pereurs Romains  avoient  preferites  à  fon  territoire  ,  Sqp|ùe  les 
convenances  ne  les  portaient  point  fouvent  à  envahir  quelque 
canton  des  Cités  limitrophes.  Childeric  avoit  bien  pu  non-feu- 
lement s'emparer  de  la  partie  du  Vermandois  quieft  à  la  droite 
de  la  Somme ,  mais  engager  encore  la  Tribu  des  Francs  établie 
dans  le  Cambrélis  ,  à  lui  céder  une  portion  du  Cambréfis , 
moyennant  quelque  compenfation.  Ainfi  les  Sujets  de  Clovis 
n'avoient  point  un  grand  chemin  à  faire,  lorfqu'ils  vouloient 
aller  porter  leurs  contcft.vtions  devant  Syagrius  5  &  ils  y  auront 
été  d'autant  plus  volontiers,  qu'outre  qu'ils  avoient  été  gou- 
vernés autrefois  par  Egidius  pere  de  ce  Romain ,  leur  Roi  fortoit 
à  peine  de  l'enfance.  Les  hommes  ne  font  point  prévenus  en 
faveur  des  Juges  d'un  pareil  âge.  Or  Clovis  ne  pouveit  point 
avoir  plus  de  feize  ou  dix-fept  ans  lorfque  Sidonius  écrivit  la 
Lettre  que  nous  venons  de  rapporter.  Ce  Prince  qui,  fuivant 
Grégoire  de  Tours,  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  mourut 
en  cinq  cens  onze,  ne  devoit  pas  avoir,  comme  on  l'a  vu ,  plus 
de  quinze  ans  lorfqu'il  fuccéda  en  quatre  cens  quatre-vingt-un 
à  Childéric  $  d'un  autre  côté ,  il  faut  que  la  Lettre  de  Sidonius 
ait  été  écrite  au  plus  tard  en  quatre  cens  quatre-vingt-deux }  Si- 
donius mourut  cette  année-là. 
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Dés  qu'on  expofe  à  des  hommes  raifonnablcs,  mais  qui  ne 
connoiflent  point  encore  les  avantages  des  loix  écrites  &  des 
Tribunaux  réglés,  les  bons  effets  de  la  Jurifprudcnce  qui  pré- 
vient ou  oui  termine  pailiblcment  des  différends  &c  des  querelles 
qui  (ans  elle  ne  finiroient  que  par  des  violences  &  par  des  com- 
bats, ils  fe  préviennent  naturellement  en  faveur  de  cette  feience, 
&  ils  conçoivent  une  efpece  de  vénération  pour  ceux  qui  l'ont 
apprife.  Aufli  les  Romains  croyoient-ils  que  le  moyen  le  plus  ef- 
ffîcacc  qu'ils  puilènt  mettre  en  œuvre  pour  apprivoifer  6c  pour 
accoutumer  à  l'obéïflànce  les  Barbares  qu'ils  fubjuguoient ,  étoic 
celui  de  leur  faire  rendre  la  juftice  fuivant  une  Loi  écrite  &  par 
des  Tribunaux  réglés.  En  effet  les  Barbares  fe  prévenoient  d'a- 
bord en  faveur  de  ces  nouveaux  maîtres ,  qui  faifoient  régner 
l'équité  ,  &  une  raifon  défintereffée  à  la  place  de  la  violence  & 
des  partions.  Ce  fentiment  étoit  (i  bien  le  fentiment  général  des 
Barbares  fournis  de  bonne  foi  à  la  domination  de  Rome ,  qu'Ar* 
minius  voulant  éblouir  &  furprendre  Varus  qui  commandoit 
pour  Augufte  dans  une  partie  de  la  Germanie  (ubjuguée  depuis 
peu ,  commença  par  feindre ,  &  par  faire  feindre  à  fes  amis ,  ce 
fentiment  de  prévention  &  de  refpe&  pour  les  Loix  &  pour  les 
Tribunaux  Romains.  (*)  »  Les  Çhérufqucs,  dit  Paterculus, 
»  qu'on  ne  çroiroit  jamais,  à  les  voir  Ci  féroces  ,  pouvoir  être 
»  aufli  rufés  qu'ils  le  font  en  effet ,  feignoient  fans  cède  d'avoir 
»  des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Enfin  foit  en  plaidant 
*»  fur  des  conteftations  qu'ils  n'avoient  point.,  (oit  en  remer- 
»  ciant  Quintilius  Varus  de  terminer  paifiblcmcnt  des  diffe- 
»  rends  qui  n'auroient  pas  fini  fans  effuflion  de  fang,  s'il  ne 
»  les  eût  pas  décidés ,  foit  en  vantant  l'équité  des  Loix  Ro- 
»  mai  nés  u  propres ,  difoient-ils ,  à  civilifer  les  Nations  les  plus 
•»  fauvages,  ils  vinrent  à  bout  de  faire  tomber  le  Général  Ro- 
*  main  dans  une  fécurité  funefte.  Varus  ne  fe  tenoit  pas  mieux 
fur  (es  gardes  dans  un  camp  aflis  au  milieu  de  la  Germanie ,  que 
s'il  eût  été  dans  un  Tribunal  dreffé  au  milieu  de  Rome.  Tout  le 
mond^fçaitee  qui  en  arriva, &que  l'armée  d' Augufte  fut  furpri- 
iê  &  taillée  en  pièces  par  lesChérufques,  qui  en  avoient  impofé 
à  Varus,  en  témoignant  pour  la  Jurisprudence  Romaine  lesfcn- 
cimens  de  vénération  que  les  Barbares  prenoient  naturellement 


(m )  At  illi  in  famma  feritate  vcrfutiflimi, 
fi <3 1$  litiom  ferict ,  Se  nunc  provocante*  al- 
terutrurrt  injuria ,  nunc  agentes  gracias  quod 


&  folitaarmisdifcer'ni  jure  terminarenrur  , 
in  fummam  focordiam  perduxere  Quiori- 
lium. 


cas  Romana  juftitia  finiret ,  ftritafquc  fua  i  VtlUiut  P*ttrcidm$  Hifi.  M.  a. 
■emute  incognit*  dtfciplinx  mitetecret ,  1 
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pour  clic.  On  ne  doit  pas  donc  être  furpris  que  les  Francs  & 
que  les  Bourguignons  euflent  recours  fi  volontiers  aux  confeils 
&  à  l'arbitrage  de  Syagrius. 

Les  uns  &  les  autres ,  il  eft  vrai ,  avoient  déjà  leurs  Loix  Na- 
tionales; mais  ces  Loix,  autant  que  nous  pouvons  en  êtrein£- 
truits,  n'étoient  encore  que  des  Coutumes  non  écrites.  Leur 
loi  n'étoit,  comme  le  dit  Sidonius,  qu'une  lyre  mal  montée. 
Nous  avons  rapporté  ci-deflus  un  paflage  d'Ihdorc  dcSévillc, 
qui  dit  poficivement  qu'avant  le  règne  d'Euric ,  les  Vifigots  n'a- 
voient  point  de  loi  écrite  ,  quoiqu'il  y  eut  déjà  plus  dje  loixante* 
ans  qu'ils  étoient  établis  dans  les  Gaules ,  &  que  ce  fut  ce  Prince 
qui  ht  mettre  le  premier  par  écrit  les  anciens  Us  ejr  Coutumes  de 
ja  Nation'  Il  ne  paroît  point  que  la  Loi  des  Bourguignons  ait 
été  rédigée  par  écrit  avant  Tannée  cinq  cens,  où  Gondebaud, 
comme  nous  le  dirons  ,  publia  le  Code  que  nous  avons  encore , 
&c  qui  porte  fon  nom.  Quant  aux  Loix  des  Francs,  je  crois  que  la 
première  de  leurs  compilations,  qui  ait  été  mife  car  écrit,  fut  celle 
qui  Ce  fit^ar  les  ordres  &  par  les  foins  des  fils  de  Clovis.  Ce  fu- 
rent eux  ,  autant  qu'il  eft  pofliblc  de  le  fçavoir,  &  c'eft  ce  que 
nous  expoferons  plus  au  long  dans  la  fuite ,  qui  réduifirent  en 
forme  de  Code  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire.  D'ailleurs  les 
Loix  fuivant  lefquelles  vi voient  les  Bourguignons  6c  les  Francs 
en  quatre  cens  quatre- vingt,  ftatuoient  uniquement  fuivant 
les  apparences ,  fur  Jcs  conteftations  qui  pouvoient  naître  parmi 
ces  Nations  Germaniques  dans  le  tems  qu'elles  habitoient  cn- 
4  core  au-delà  du  Rhin ,  où  elles  ne  connoiflbient  gueres  la  pro- 
priété des  fonds»  en  un  mot,  dans  le  tems  que  ces  Nations 
étoient  encore  fàuvages  à  demi.  Ainfi  ces  Loix  ne  décidoienc 
rien  fur  cent  queftions  qui  dévoient  naître  tous  les  jours  depuis 
que  les  Nations  dont  je  parle  s'étoient  tranfplantées  dans  la 
Gaule ,  &  que  les  particuliers  dont  elles  étoient  compofées  y 
pofTedoicnt  en  propriété  des  terres  ,  des  maifons  ,  des  meubles 
précieux,  des  efclaves  à  qui  l'on  avoit  donné  une  éducation 
qui  les  rendoit  d'un  grana  prix ,  &  plufieurs  autres  eâets  de 
valeur  arbitraire ,  Se  prefqu'inconnus  au  -  delà  du  Rhin.  Les 
pactes  des  mariages  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  domi- 
.  ciliés  dans  les  Gaules ,  y  contra&oient  en  époufant  quelquefois 
des  filles  d'autre  Nation  que  la  leur ,  &  qui  leur  apportoient  en 
dot  des  biens  confidérablcs  dont  elles  étoient  héritières,  ne  pou- 
voient plus  être  des  contrats  auffi  fimples  que  l'avoient  été  ceux 
de  leurs  ancêtres ,  ceux  dont  parle  Tacite.  Les  fucceilions  étoient 
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devenues  plus  difficiles  à  partager ,  principalement  entre  les 
héritiers  en  ligne  collatérale.  Enfin  la  Loi  des  Francs  &  celle 
des  Bourguignons,  qui  jufques-là  avoient  été  comme  les  autres 
Nations  Germaniques,  des  Peuples  parmi  lefquels  chaque  par- 
ticulier étoit  fon  propre  artilan  dans  la  plupart  de  fes  ber 
foins ,  &  faifoit  valoir  lui  -  même  fon  champ  ,  ne  pourvoyoit 
pas  aux  conteftations  qui ,  depuis  que  les  uns  &  les  autres  ils 
s'étoient  établis  dans  les  Gaules ,  dévoient  y  naître  chaque  jour, 
foit  touchant  le  falairc  des  ouvriers  de  proreflion  ,  &  les  hono«? 
raires  dûs  à  ceux  qui  exerçoient  les  arts  libéraux  ,  quand  on 
s  etoit  fervi  de  leur  miniftere ,  foit  enfin  concernant  l'exécution 
des  Baux  de  quelque  nature  qu'ils  fuiïcnt. 

Ain  fi  le  Jurifconfulte  Romain  verfé  dans  une  Loi  qui  ftatuoit 
fenfément  fur  les  conteftations  qui  pouvoient  s'émouvoir  con- 
cernant toutes  ces  matières,  étoit  un  homme  cher,  un  homme 
xefpc&able  pour  tous  nos  Barbares  ,  principalement  quand  il 

Souvoit  leur  expliquer  en  leur  propre  langue  les  motifs  de  fes 
écifions,  &  leur  en  faire  (entir  toute  l'équité.  Il  étoit  pour  eux 
un  homme  auffi  admirable  que  l'a  été  pour  les  Chinois  le  pre- 
mier Aftronome  Européen ,  qu'ils  ont  vu  prédire  les  éclipfes 
avec  précifion ,  &  faire  fur  des  principes  démontrés ,  des  Calen- 
driers juftes  &  comprenans  plufieurs  années.  Enfin  un  Romain 
tel  que  le  Jurifconfulte  dont  je  parle,  devoit  faire  fouhaiter  à  nos 
Barbares ,  d'être  toujours  conduits  par  un  Roi  auflî  jufte  &  auflî 
éclairé  que  lui.  Voilà  en  partie  pourquoi  les  Francs  Saliens 
avoient  après  la  deftitution  de  Childéric ,  choifi  Egidius  pour  les 
gouverner. 

Qui  fçait  fi  comme  nous  l'avons  infinué  déjà ,  le  deflein  de 
ceux  des  Romains  des  Gaules,  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  le  Capitole,  &  qui  ne  défcfperoient  pas  encore  de  fadefti- 
née ,  n'étoit  point  alors  de  détacher  les  perfonnes  d  entr'eux  qui 
étoient  les  plus  capables  de  s'acquérir  Tamitié  la  confiance 
des  Barbares  pour  la  gagner,  afin  qu'elles  puffent  les  engager 
enfuite  às'entredétruire.  C'étoit  le  moyen  Je  fe  défaire  du  Vifi- 
got  par  le  Bourguignon ,  du  Bourguignon  par  le  Franc  ,  &  de 
renvoyer  enfuite  ce  dernier  vaincu  pour  ainfi  dire,  par  fes  pro- 
pres victoires ,  au-delà  du  Rhin.  Je  fçai  bien  que  les  Romains  du 
cinquième  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne ,  étoient  bien  inférieurs  en 
courage  &  en  prudence ,  aux  Romains  du  cinquième  fiecle  de 
l'Ere  de  la  fondation  de  Rome.  Mais  nous  voyons  par  l'Hiftoire, 
&  la  raifon  veut  que  cela  fût  ainfi,  qu'il  y  avoit  encore  dans  les 


t4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Gaules  à  la  fin  du  cinaiiiéme  ficelé  de  l'Ere  Chrétienne  plufieurs 
Romains  capables  d'affaires,  &  hommes  de  résolution.  Auront- 
ils  vû  patiemment  leur  patrie  en  proye  à  des  Barbares,  Hérétiques 
ou  Payens ,  à  qui  la  mauvaife  adminiftration  des  Empereurs 
avoir  donné  le  moyen  d'y  entrer ,  &  le  loifir  de  s'y  cantonner  i 
Comme  il  étoit  évident  que  la  paix  ne  feroit  jamais  folidemenc 
rétablie  dans  les  Gaules,  tant  qu'il  y  auroit  plus  d'un  Souverain, 
tous  nos  Komains  n'auront-ils  pas  longé  aux  moyens  propres  à 
faire  palier  leur  pays  fous  la  domination  d'un  feul  maître.  Si  quel- 
ques Romains ,  comme  Arvandus  &  comme  Séronatus ,  ont  cru 
Que  pour  parvenir  à  ce  but,  il  falloit  livrer  à  Euric  la  partie  des 
Gaules  qui  obéùToit  encore  aux  Empereurs,  d  autres  Romains 
meilleurs  compatriotes ,  auront  penle  que  l'expédient  le  plus  fûr 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  Gaules,  étoit  d'enchafler  les  Barba- 
res par  le  moyen  des  Barbares  mêmes.  Le  projet  aura  femblé  pof- 
fible  à  ces  bons  Citoyens,  qui  auront  fait  toute  forte  de  tentati- 
ves pour  l'exécuter.  Il  eft  vrai  que  les  Barbares  demeurèrent  à  la 
fin  les  maîtres  des  Gaules ,  mais  cela  prouve  feulement  que  les 
menées ,  dont  je  parle,  ne  réunirent  point,  &  non  pas  qu'elles 
n'a  vent  point  été  tramées ,  &  que  Sidonius  n'entende  point  par- 
ler a  la  nn  de  fa  Lettre  à  Syagrius  de  quelque  projet  de  pareille 
nature;  Parce  que  depuis  plus  de  deux  cens  trente  années,  di- 
vers Peuples  Barkarts  ont  toujours  été  fucceflivement  les  maîtres 
des  plus  belles  Provinces  de  l'Italie ,  &  le  font  encore  aujour- 
d'hui :  S'enfuit-il  que  Ces  habitans  naturels  dont  j'emprunte  ici 
les  exprclfions ,  n'ayent  point  tâché  de  fe  défaire  d'une  Nation 
étrangère  par  l'épée  d'une  autre  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  cru 
les  conjonctures  favorables  au  projet  de  fe  délivrer  de  toutes  ces^ 
Nations  ?' 

Je  reviens  à  Clovis.  Il  dût  craindre  que  s'il  donnoità  Syagrius 
le  loifir  de  s'accréditer  davantage ,  ce  Romain  n'abufât  de  l'au- 
torité qu'il  s'acquéroit  fur  l'efprit  des  Saliens  pour  les  engager  à 
deftituer  leur  Roi.  Il  étoit  naturel  que  le  fils  de  Childéric  craignît 
qu'on  ne  mît  à  la  place  le  fils  d'Egidius,  comme  on  avoit  mis 
Hgidius  à  la  place  de  Childéric.  Peut-être  aufii  la  querelle  vint- 
elle  de  ce  que  Syagrius  fe(era  prétendu  indépendant  dans  fon 
gouvernement ,  &  qu'il  n'aura  point  voulu  reconnoître  Clovis 
comme  maître  de  la  Milice  Romaine.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette 
dernière  conjecture,  la  crainte  des  menées  de  Syagrius,  &  l'envie 
de  s'aggrandir  étoient  des  motifs  fuffifans  pour  déterminer  un 
Prince  de  vingt  ans,  c'eft  l'âge  que  pouvoit  avoir  Clovis  la  cin- 


Digitized  by  Google 


Iivre    Quatrième.  ij 

qutéme  année  de  fon  règne ,  à  entreprendre  la  guerre  particu- 
lière qu'il  fie  alors  contre  notre  Romain. 

J'appelle  cette  guerre  une  guerre  particulière ,  parce  qu'il  n'y 
eut  que  Clovis  &  Syagrius ,  ou  tout  au  plus  leurs  amis  les  plus 
intimes  qui  prirent  les  armes.  On  va  voir  par  plufieurs  circonf* 
tances  de  la  querelle  dont  il  s'agit ,  qu'elle  ne  fut  point  une  guer- 
re de  Nation  à  Nation,  ou  une  guerre  générale  entreprile  d'un 
côté  par  toutes  les  Tribus  des  Francs ,  &  foutenue  de  Pautrc  par 
tous  tes  Romains  de  la  Gaule  qui  étoit  encore  libre }  c'eft-à-dire, 
par  tous  ceux  des  Romains  de  cette  grande  Province,  qui  étoienc 
encore  les  maîtres  dans  leur  patrie.  Il  eft  vrai  que  nos  Hiftoriens 
ont  cru  que  cette  guerre  avoit  été  véritablement  une  guerre  de 
Peuple  a  Peuple,  mais  je  crois  qu'on  doit  regarder  leur  préven- 
tion ,  comme  une  des  erreurs  qui  ont  couvert  d'épaides  ténèbres 
l'Hiftoire  de  l'établiflcrnenr  de  la  Monarchie  Françoise.  Je  vais 
déduire  mes  raifons. 
En  premier  lieu ,  Cararic  Roi  de  la  Tribu  des  Francs ,  dont  les 
uartiers  étoient  dans  Li  Cité  de  Téroucnnc ,  (  a  )  rcfufà  de  pren- 
re  part  à  cette  guerre.  Clovis  eut  beau  l'appeller  à  fon  fecours, 
Cararic  ne  voulut  pas  le  joindre.  Quelle  étoit  fon  intention  ?  C'é- 
tait, fuivant  Grégoire  de  Tours,  de  taire  fon  Allié  de  celui  des 
deux  champions  qui  demeurcroit  le  maître  du  champ  de  bataille. 
Si  Ragnacaire  un  autre  Roi  des  Francs  fe  joignit  avec  Clovis, 
c'eft  qu'il  étoit  fon  Allié. 

En  (ècond  lieu ,  les  Romains  dont  le  pays  confinoit  à  celui  que 
tenoit  Syagrius,  ne  prirent  point  du  tout  l'ai  larme  fur  la  nouvel- 
le de  la  marche  de  Clovis,  lorfqu'il  fc  mit  en  mouvement  pour 
aller  attaquer  fon  ennemi.  Ils  gardèrent  la  neutralité ,  fans  vou? 
loir  prendre  plus  de  part  à  cette  guerre  qu'en  prendroit  un  Etat 
de  l'Empire  d'Allemagne  à  celle  qu'un  autre  Etat  fon  voilîn  fe- 
roit  de  ion  propre  mouvement  contre  un  Souverain  étranger. 
C'eft  ce  qui  paroît  manifeftement  par  les  circonftanccs  de  la  mar- 
che de  Clovis  qui  vont  être  rapportées 

Comme  Ragnacaire  qui  (ccouroit  Clovis  dans  la  guerre  con- 
tre Syagrius,  étoit  Roi  du  Cambrcfis, 'nos  deux  Princes  auront 
joint  leurs  forces  dans  ce  pays  -  là  ,  6c  prenant  le  chemin  du  Soif- 
ionnois  où  Syagrius  raflcmbloit  fon  armée ,  ils  auront  effleuré  le 


(  a  )  Qoaodo  autem  Chlodovechot  euro 
Syagrio  pugnavic ,  Chararicus  evocatus  ad 
foladutn  Chlodovcchi  eminu»  ftetit ,  ncu- 
aim  adjuvaos  partero ,  fed  eventum  rei  ex- 


pcâaDstKaû^eniretyiaotia,  «mille* 
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territoire  de  Laon ,  qui  pour  lors  faifoit  encore  une  portion  dut 
territoire  de  la  Cité  de  Reims.  Ce  ne  fut  que  plufieurs  années 
après  l'événement  dont  il  s'agit  ici ,  que  faint  Remy  démembra  la 
Cité  ou  le  Diocèfe  de  Reims,  pour  en  annexer  une  partie  au  Siè- 
ge épifcopal  qui  fut  alors  érigé  à  Laon  ,  &  que  Laon  devint  ainfi 
la  Capitale  d'une  Cité  particulière.  Clovis  ht  de  fcfti  mieux  pour 
épargner  au  plat  pays  de  la  Cité  de  Reims ,  qu'on  voit  bien  qu'il 
regardoit  comme  un  pays  ami ,  tous  les  défordres  qu'une  armée 
comme  la  fienne  ne  pouvoir  gueres  manquer  de  commettre.  Il 
évita  par  ce  motif  de  le  traverfer }  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofliblc 
de  ne  point  effleurer  du  moins  ce  pays-là.  D'un  autre  coté  ,  le 
Sénat  de  Reims  prit  fi  peu  d'allarme  à  la  nouvelle  de  l'approché 
de  cette  armée  ,  qu'il  ne  daigna  point  faire  prendre.  les  armes  à» 
fes  milices,  pour  leur  faire  côtoyer  la  marche  des  Francs ,  &  cette 
fécurité  fut  même  la  principale  caufe  Qu'il  s'y  fit  quelque  pilla- 
ge, (a)  »  Clovis ,  dit  Hincmar ,  en  parlant  de  cette  expédition , 
«  ne  voulut  point  que  fon  armée  prît  paflage  à  travers  la  Cité 
»  de  Reiras,  dans  la  crainte  qu'elle  n'y  commît  bien  des  defor- 
»  dres.  Il  la  fit  donc  marcher  le  long  du  territoire  de  cette  Cité, 
*»  en  lui  faifant  fuivre  la  chauffée  qu'on  appelle  encore  aujour* 
»  d'hui  à  caufe  de  cela ,  le  chemin  des  Barbares.  Il  arriva  néan- 
ts moins  fans  que  ce  Prince  en  fçût  rien  ,  ÔC  même  contre  fon 
»  intention ,  que  des  Maraudeurs  qui  fe  débandèrent  pour  aller 
»  à  la  picoréc  ,  coururent  le  plat  pays  de  la  Cité  de  Reims,  oil 
»»  ils  pillèrent  plufieurs  Egliies ,  parce  qu'ils  n'y  rencontrèrent 
«  point  de  gens  de  guerre  qui  leur  fiffènt  tête.  Le  vafe  d'argent 
qui  donna  lieu  à  un  incident  des  plus  mémorables  de  la  vie  de 
Clovis,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  fut  pris  en  cette  oc- 
cafion. 

Flodoard  qui  a  écrit  dans  le  dixième  fiecle  l'Hiftoire  de  l'E- 

f;life  de  Reims,  (è)  femble  dire  que  l'armée  des  Francs  pâfla 
e  long  des  murs  de  la  Ville  de  Reims.  C'eft  ce  qui  a  fait  penfer 
à  quelques-uns  de  nos  Ecrivains,  que  Clovis  avoit  traverfé  com- 
me un  pays  ennemi ,  toute  la  Cité  de  Reims ,  (  nous  prenons  ici 


(  m  )  Tranfiram  autem  faciens  Rcz  fecus 
civiutem  Rhetni  pet  viam  qux  hodie  prop- 
ccr  Baxbaroruro  per  catn  iter ,  Barbaries  nun- 
cupatur  ,  floluit  candem  civitatem  introire  , 
ne  ab  exercitu  fuo  aliqaod  malum  ibi  fierct. 
Sine  voluntate  autem  Se  confenfu  ipfîus  part 
quxdarn  indifciplinarorum  quoniam  non 
erat  poteftas  teœporalis  qux  pis  refifteret , 
eaxndcm  civiutem  intravit ,  fie  quxdam  ox- 


namenta  atque  facra  vafa  inde  rapientci  i  ut 
prxdones  folcnt ,  adfportaverunt.  . 

Hintm.  in  Vit.  Rtmigii. 
(b)  Quo quondam  (ccus  urbem  Remorum 
tranfîcum  faciente  a  quibufdarn  militibas 
ejus  aeminis ,  ablata  quxdam  Rhcmenfii 
Ecclciue  vafa  referunror. 

FlodturdHS  HiJI.  Etcl.  Rem.  Uh.  i,  t*f.  1 3 • 
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1e  mot  de  Cité  dans  le  fens  où  nous  avons  déclaré  dès  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage,  que  nous  le  prenions)  &  que 
ç'avoit  été  dans  la  Ville  de  Reims  uniquement,  &  non  point 
dans  le  plat-pays  de  fon  diftrift ,  qu'il  avoit  voulu  que  fes  trou- 
pes ne  miflent  pas  le  pied.  Il  s'enfuivroit ,  en  adhérant  à  cette 
interprétation  du  texte  de  Flodoard ,  que  les  maraudeurs  qui 
enlevèrent  le  vafe  d'argent  dont  nous  parlerons  bientôt ,  l'au- 
roient  pris  dans  une  Eglife  de  la  Ville  de  Reims ,  &  non  poinc 
dans  une  Eglife  de  Ton  plat-pays.  A  entendre  le  texte  de  cet 
Hiftorien  à  la  rigueur,  cet  Ecrivain  auroit  même  voulu  dire 
que  le  vafe  en  queftion  eût  été  pris  dans  l'Eglife  de  Reims  ab- 
solument dite,  dans  la  Cathédrale.  Le  Commentateur  de  Flo- 
doard prétend  que  ce  fut  fi  bien  le  long  des  murs  de  Reims  que 
pafla  1  armée  de  Clovis,  qu'il  veut  que  le  chemin  des  Barbares 
dont  il  cft  parlé  dans  Hincmar,  (bit/*  Rué  Barbajhe.  C'eft  le  nom  NowCclre- 
que  porte  une  des  rues  de  Reims ,  mais  qui  cft  dans  le  quartier  fterii  in  HoJ. 
de  cette  Ville ,  qui  n'a  été  renfermé  dans  l'enceinte  de  fes  mu-  l8* 
railles  ,  que  long-tems  après  le  règne  de  Clovis. 

Pour  plufieurs  raifons ,  l'autorité  de  Flodoard  ne  fçauroit  ba- 
lancer ici  celle  d'Hincmar  ,  qui  dit  que  ce  fut  le  long  du  terri- 
Uire  de  Reims ,  &c  non  pas  le  long  des  murs  de  la  Ville  de  Reims , 
que  Clovis  fit  marcher  fon  armée  ;  mais  il  eft  ai(é  de  concilier 
ces  deux  Ecrivains,  en  fuppofant  que  Flodoard  auroit  écrit  Vrbs 
pour  Civitas ,  ou  la  Fille  pour  U  Cité.  Cette  fuppofition  eft 
appuyée  de  4eux  raifons ,  dont  une  feule  fuffiroit  pour  l'au- 
torifer. 

En  premier  lieu ,  dès  le  tems  de  Grégoire  de  Tours ,  on  difoit 
déjà  auelcmcfois  la  Ville ,  au  lieu  de  dire  la  Cite ,  en  compre- 
nant fous  le  nom  de  Ville ,  tout  ce  qui  fc  comprenoit  ordinai- 
rement fous  le  nom  de  Cité;  c'eft-à-dire,  la  Ville  Capitale  de 
la  Cité  &  fon  territoire  :  on  difoit  une  partie  pour  le  tout. 
Comme  je  ne  fçaurois  ici  renvoyer  mon  Lecteur  au  Gloflàire 
Latin  de  M.  du  Cange,  qui  ne  parle  point  ni  fur  l'un  ni  fur 
l'autre  de  l'acception  abunvc  du  mot  a'Urfo,  en  ufage  dès  le 
ficelé  ,  il  faut  prouver  au  moins  par  deux  ou  trois  pafla- 
.  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Grégoire  de  Tours  parlant  de  Chi no  11  à  l'occafion  du  Cou- 
vent que  SaintMeifmcjavoit  bâtf,  appelle  Chinon  (a) ,  Un 
Çêju**&de  J*  "Hle         w/^Jjj^ic  fçauroit  dire  que  notre 


ilocav: 
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Hiftorien  ait  mal  connu  les  lieux  dont  il  parle  ici ,  lui  qui  étofe 
Evêque  de  Tours,  (a)  Dans  un  autre  endroit  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Couloumelle  ou  Couimîers  ejlun  lieu  de  la  Fille 
d'Orléans. 

Ce  même  Hiftorien ,  Iorfqu'il  raconte  la  bataille  donnée  k 
Véfcroncc  Tannée  cinq  cens  vingt- quatre  entre  les  Francs  &c 
les  Bourguignons  {b) ,  nomme  Véferoncc,  un  lien  de  la  Fille 
■de  Vienne, 

Quand  notre  Hiftorien  parle  du  tombeau  de  Saint  Baudile 
oui  avoit  été  inhumé  auprès  des  murs  de  la  Ville  de  Nifmcs ,  fie 
dans  le  lieu  même  où  l'on  bâtit  dans  la  fuite  une  Eglife  en  l'hon- 
neur de  ce  Martir ,  il  appelle  conftamment  Urbs ,  la  Cité  ou  le 
De  elor.   Diftri&  de  Nifmes.  Eft  apud  Nemaufenfis  ht  bis  appidumy  Ben* 

Mart.  lib.  pr,  dilii  Bea/i  Martyris  gloriofum  fcpuUbrum. 

C?P»7*«  D'ailleurs  cft-il  à  croire,  ficc'eftma  féconde  raifon,  que  le 

Sénat  de  Reims  n'eût  pas  fait  monter  la  garde  aux  portes  de  la 
Ville ,  Ci  l'armée  des  Francs  avoit  coulé  le  long  de  (es  murailles. 
Cette  armée  auroit-clle  patte"  à  la  vue  de  Reims ,  fans  que  les 
remparts  fie  les  toits  des  bâtimens  élevés  fuflènt  couverts  de 
curieux.  Suppofons  que  quelques  pillards  euflent  trouvé  moyen 
4c  Ce  gliflèr  dans  là  Ville ,  fous  un  prétexte  ou  (bus  un  autre , 
auroient-ils  pû  commettre  les  défordres  qu'ils  commirent  dans 
plufieurs  EgaTes ,  au  rapport  des  Hiftoriens ,  fans  que  les  ha- 
titans,  qui  auroient  été  actuellement  attroupés,  s'y  fuflenc 
oppofés.  » 

Ainfî  je  crois  que  ce  fut  le  long  de  la  Cité ,  fie  non  pas  le 
long  de  la  Ville  de  Reims  que  paftaClovis,  Iorfqu'il  alloit  don- 
ner bataille  à  Syagrius,  &  que  le  chemin  militaire  que  ce  Prince 
fuivit ,  fie  à  qui  le  nom  de  Chauffée  des  Barbares  en  étoit  demeuré , 
n'eft  point  la  ruë  Barbaftrc  ,  mais  bien  quelque  chauffée  de  l'ex- 
trémité de  l'ancien  territoire  de  Reims  du  côté  de  la  Cité  de 
Noyon.  Le  nom  que  portoit  cette  chauffée  du  tems  d'Hincmar 
aura  été  oublié,  Iorfqu'il  lui  fera  arrivé,  comme  à  tant  d'autres 
voyes  militaires ,  .d'être  détruite  ?  D'où  peut  donc  venir  le  nom 
de  la  ruë  Barbaftre  ?  Je  n'en  fçais  rien.  J'ajoûterai  même  que  les 
perfonnes  qui  ont  eu  la  curiofité  d'étudier  l'analogie  qui  Ce 
trouve  entre  les  mots  de  notre  Langue  Françoife  tirés  du  Latin  y 


(  •  )  Apud  CoIomnamUrbis  Aorclianco- 
fis  vicum. 

Ibid.  Hijt.  lib.  j.  t»f.  6,  Edit.  Rmti. 


(  b  )  Cumque  parîter  apud  Virontiam  !•* 
eu  m  Urbis  Vicnncnfis  conjunâi  fui  (le  ne. 
Gr .  Tur,  hijjt.  libre  tertio ,  t*f.  6. 
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&  les  mots  Latins  dont  ces  mots  François  font  dérives,  obfer* 
vent  que  la  prononciation  des  mots  dérivés  eft  plus  douce  que 
celle  des  mots  dont  ils  dérivent.  La  formation  des  mots  François 
s'eft  faice  prefque  toujours  en  fupprimant  une  partie  des  con- 
fonnes  qui  font  dans  les  motsLacins,  comme  en  y  changeant 
ou  inférant  des  voyelles  qui  rendent  moins  âpre  la  prononcia- 
tion des  confonnes  demeurées.  C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que 
de  Magijler ,  on  a  fait  Maître,  Cependant  il  faudroit  que  pour 
faire  Barbajhe  de  Barbarie  us ,  on  eût  mis  à  la  place  d'un  c  fcul , 
trois  autres  confonnes  ,  entre  lefquelles  encore  on  n'auroit  in- 
féré aucune  voyelle.  Voilà  ce  que  ne  fçauroient  croire  des.per- 
fonnes  entendues  en  fait  d'étimologie ,  &  que  j'ai  confultées. 

Les  autres  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Sya- 
grius  qui  fe  lifcnc  dans  Grégoire  d#  Tours,  portent  encore  à 
penfer  qu'elle  fut  feulement  la  fuite  d'un  démêlé  particulier 
entre  le  Roi  des  Francs  &  l'Officier  Romain  ,  &  que  ces  deux 
Seigneurs  qui,  fc  connoiflbient  depuis  long-tems,  ne  terminè- 
rent leur  différend  par  la  voye  des  armes ,  que  parce  qu'il  n'y 
avoir  point  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne  allez  autorifée 
pour  les  empêcher  d'en  venir  jufques-là.  (a)  »  Clovis,  die 
»  cet  Hiftorien  ,  ayant  été  joint  par  Ragnacaire ,  qui  étoic 
»  au(Ti-bicn  que  lui  un  des  Rois  des  Francs,  il  marcha  contre 
»  Syagrius ,  &  il  envoya  lui  demander  journée.  Qu'on  me  par- 
donne-cette  expreffion,  qui  eft  celle  dont  fe  fervent  commu- 
nément les  Auteurs  du  quatorzième  fieele,  pour  dire  qu'un 
Parti  avoit  défié  l'autre ,  &  qu'il  lui  avoit  faic  fçavoir  par  fes 
Héraults,  qu'un  tel  jour  il  fe  trouveroit  en  un  tel  lieu ,  pour  y 
livrer  bataille.  Cette  expreflion  rend  avec  juftefle  celle  dont  fc 
fert  Grégoire  de  Tours ,  qui  traduite  à  la  lettre ,  fignifie  que 
Clovis  envoya  dire  à  Syagrius,  qu'il  eut  à  préparer  un  champ  où 
ils  puflfènt  combattre  l'un  contre  l'autre.  »  Ce  Romain,  ajoute 
»  notre  Hiftorien ,  accepta  le  défi ,  &  il  fe  rendit  prompte- 
»  ment  furie  lieu  où  Clovis  devoit  venir  l'attaquer.  0>)  La  ba- 
»  taille  fe  donna.  Syagrius  voyant  fes  troupes  rompues,  fc 
m  fauva ,  &  après  avoir  pris  la  pofte ,  il  ne  s  arrêta  plus  qu'il 
»  ne  fût  arrivé  à  Touloufe ,  où  Alaric  Roi  des  Vifigots  faifoit 

( m  )  Saper quetn  Chlodovechus  corn  Rag-  I  (h)  ltaquc  inter  fe  utrifquc  pugnantibus, 

nacario  parente  fuo  ,  qui  8c  îpfe  regnum  te-  I  Syagrius  elifum  cerne ns  exercitum  .  terga 

nebat,  venions,  campum  ut  pugnarct  prx-  vertu,  &  ad  Ataricum  Rcgcm  Tholofam 

parari  fibi  depofeit.  Scd  nec  ifte ,  Syagrius  ,  curfu  vcfoci  perbbttur. 

diftulit  aut  refifterc  metuit.  Ibidtm. 

Grig.  Tut.  H  'tfi-  hbro  Uinni»  ,  tsp.  17.  * 

Cij 
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»  Ton  féjour  ordinaire.  Les  cxprelfions  dont  Grégoire  de  Tours 
fe  fert  ici ,  fignifient  que  Syagrius  fie  une  courte  très-prompte 
pour  fe  rendre  à  Touloufe ,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  qu'il  y  avoit  encore  alors  dans  les  Gaules  une  pofte 
réglée ,  &  fervie  fuivant  l'ufage  des  Romains.  Nous  verrons 
même  qu'elle  y  fubfiftoit  encore  fous  le  règne  des  petits- fils 
de  Cl o vis. 

Le  Lecteur  fera  de  lui-même  une  obfervation  fur  ce  qui  vient 
d'être  rapporté.  C'cft  que  Syagrius  s'il  eût  commandé  en  Chef 
dans  toute  la  partie  des  Gaules,  qui  n'étoit  pas  encore  occupée 
par  les  Barbares ,  comme  on  le  fuppofe  ordinairement ,  n'auroit 
point  été  jufqu'à  Touloufe  pour  trouver  un  azile.  Si  toute  la 
partie  des  Gaules ,  qui  étoit  encore  libre,  luieûtobéï,  au  lieu 
de  s'enfuir  fi  loin  après  av«ir  perdu  la  bataille  qu'il  donna  dans 
le  Soiflbnnois ,  il  feferoit  reciré  derrière  la  Seine,,  où  il  auroic 
pû  avec  le  fecoursdes  Armoriques  raflemblcr  une  nouvelle  ar- 
mée. Syagrius  du  moins  fe  feroit  jetté  dans  Orléans,  dans  Bour- 
ges, ou  dans  quelqu'une  des  Places  d'armes  que  les  Romain 
avoient  fur  la  Loire ,  &  près  defquellcs  la  plupart  des  troupes 
réglées  qui  leur  reftoient  dans  les  Gaules ,  avoient  leurs  quar- 
tiers, comme  nous  le  verrons  bien-tot.  Ainfi  puiique  Syagrius 
fe  fauva  d'abord  à  Touloufe ,  &  qu'il  ne  fçut  faire  mieux  que 
de  le  mettre  au  pouvoir  d'un  Rot  Barbare  au  péril  d'être  bientôt 
livré  à  Clovis  :  on  en  peut  conclure  qu'il  n'étoit  le  maître  que 
dans  fon  petit  Etat,  &  que  non-feulement ,  comme  il  a  été  dit 
ci-deflus  ,  il  ne  commandoit  point  en  Chef  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  étoit  encore  libre ,  mais  ou'il  n'étoit  point  même 
auffi  accrédité  que  le  Roi  des  Francs  dans  les  Provinces  ObéïÊ 
fantes  &  dans  les  Provinces  Confédérées. 

Dès  que  Clovis  (a)  eût  été  informé  du  lieu  où  s'étoit  réfugié 
Syagrius ,  il  le  fit  demander  par  fes  Envoyés ,  qui  menacèrent 
Alaric  des  armes  des  Francs ,  s'il  ne  leur  remettent  pas  entre  les 
mains  l'ennemi  de  leur  Maître.  Le  Roi  des  Vifigots,  Nation  qui 
fuivant  Grégoire  de  Tours  étoit  très  -  fufccptible  de  crainte, 
appréhenda  (l'irriter  contre  lui  les  Francs,  s'il  s'obftinoit  à  pro* 
teger  ce  Romain  infortuné,  &  il  le  livra  aux  Miniftres  de  Clo- 
vis. Dès  que  ce  Prince  eut  Syagrius  en  fon  pouvoir ,  il  le  fit 

.    {  «)  Chlodovcchos  veto  ad  Alaricum    cft ,  vtnâum  Legati*  tradidir.Qaem  Chlo- 
nutit  ut  Syagrium  redderet ,  alioqain  fibi    dovechus  receptum  euftodix  mancipari  prx- 
noverit  bcllumobcjus  racntionem  inferri.    ceph,  regnoque  accepio ,  emu  gladio  clam 
Ac  illc  metoens  ne  propter  cum  iram  Fran-    feriti  inandavic. 
corura  ioeurreret ,  ut  Gothormn  paverc  moi  l  IbuUm- 
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tarder  étroitement  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu  maître  des  Etats 
duPrifonnier ,  qu'il  fit  enfuite  décapiter  aufli  fecretement  qu'il 
fut  pofiible.  La  précaution  même  que  prit  Clovis  de  faire  faire 
cette  exécution  en  fecret,  eft  une  nouvelle  preuve  des  ména- 
gemens  qu'il  avoir  pour  les  Romains ,  &  qu'alors  il  n'étoic 
rien  moins  que  l'ennemi  déclaré  de  leur  Nation. 

Mais ,  dira-t'on ,  fi  Clovis  ne  conquit  rien  alors  que  le  Royau- 
me de  Syagrius ,  qui  du  côté  du  Midi  jie  s'étendoit  que  jufqu'à 
la  Cité  de  Langres  tenue  par  les  Bourguignons  ;  pourquoi 
Alaric  eut-il  tant  de  peur  des  armes  de  ce  Prince.  Il  y  avoir  en- 
core bien  loin  des  frontières  des  Etats  de  Clovis  ,  à  celles  des 
Etats  du  Roi  Vifigot.  Elles  étoient  féparées  par  les  contrées 
qu'occupoient  les  Bourguignons ,  ou  par  celles  des  Cités  de  la 
Gaule  où  les  Romains  étoient  encore  les  Maîtres.  C'eft  qu'ap- 
paremment Clovis  étoit  Allié  pour  lors  de  Gondebaud ,  qui 
peut-être  faifoit  actuellement  cette  guerre,  dans  le  cours  de  la- 
quelle il  enleva  la  Province  de  Marfeille  aux  Vifigots ,  &  que 
ce  Roi  des  Francs  avoit  comme  Maître  de  la  Milice,  une  grande 
autorité  dans  les  Provinces  obéi  (Tances  de  la  Gaule ,  &  beaucoup 
de  crédit  dans  les  Provinces  Confédérées. 


CHAPITRE  IL 

Clovis  tue  de  fa  main  un  Franc,  qui  vouloit  î empêcher  de  rendre 
un  vafe  d'argent  réclamé  far  Saint  Remy.  Ce  qu'on  put  dire 
dans  les  Gaules  concernant  l'expédition  de  dovis.  Des  lAonnoyes 
d or  frappées  par  les  ordres  de  ce  Prince.  Il  fait  la  conquête  de 
la  Cité  de  Tongres. 

A Vaut  que  de  continuer  l'Hiftoire  des  conquêtes  de 
Clovis,  voyons  comment-Grégoire  de  Tours  raconte  Pa- 
vanture  célèbre  du  Franc ,  qui  avoit  p«s  un  vafe  d'argent  dans 
une  Eglife ,  durant  la  marche  que  ce  Prince  avoit  faite  le  long 
du  plat  pays  du  diftric't,  de  Reims.  Notre  Hiftoricn  ne  dit  point» 
il  elt  vrai ,  que  ce  vafe  eût  été  pris  dans  une  Eglife  du  Diocèfe 
de  Reims,  ni  qu'il  eût  été  pris  avant  la  Bataille  dé  Soi  (Tons  j  mais 
Hincmar  dit  pofitivement  dans  la  vie  de  faint  Rcmy  ,  que  c*ar- 
voit  été  dans  ce  Diocèfe  que  le  vafe  en  queftion  avoit  été  volé  , 


i  ii    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

&  (  a)  l'Abréviateur  dit  à  ce  fujcc  la  même  chofe  qu'Hincmarc» 
Quant  au  tems  où  cet  incident  arriva ,  il  paroît  en  hfant  avec  at- 
tention le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  fut  avant  la  ba- 
taille de  Soiflbns.  Premièrement ,  Clovis  dit  à  ceux  qui  étoient 
chargés  de  le  réclamer  :  Suivez-moi  jufques  k  Soiflous. En  fécond 
lieu ,  Grégoire  de  Tours  porte  à  le  croire.  Après  avoir  raconté  le 
principal  événement ,  il  revient  fur  fes  pas  luivant  l'ufage ,  pour 
parler  de  quelques  incicjf  ns  dont  le  récit  auroit  interrompu  (a 
narration,  &il  dit  :  Durant  le  cours  de  cette  guerre  il  Je  commit 
flujieurs  de/ordres. 

Saint  Remy ,  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  étoit  depuis  long- tems  en 
relation  avec  Clovis,  lui  envoya  des  Députés  pour  Iefupplier  de 
faire  rendre  le  vafe  dont  il  s'agit.  11  étoit  d'un  grand  poids ,  & 
d'une  grande  beauté.  Le  Roi  des  Francs  après  avoir  entendu  la 
commiflion  de  ces  Députés ,  leur  dit  de  le  fuivre  jufqu'à  Soiflbns, 
où  l'on  feroit  une  mafiè  de  tout  le  butin  qui  feroit  gagné ,  afin 
de  le  partager  enfuite ,  &  que  là  il  fe  feroit  donner  le  vafe  qu'ils 
réclamoient  pour  le  leur  rendre.  Quand  l'armée  fut  à  Soiflons, 
&  quand  on  eut  mis  enfemble  tout  le  butin ,  le  Roi  dit  à  Ces 
Francs,  en  leur  montrant  le  vafe  dont  il  s'agifToit  :  Braves  Sol- 
dats, trouvez  bon  qu'avant  que  de  rien  partager,  je  retire  ce 
buire  d'argent  de  la  mafTe ,  afin  d'en  difpofcr  à  mon  plaifir.  Tous 
les  gens  fages  répondirent  à  ce  difeours.  »  (i)  Grand  Prince, 
»  vous  êtes  le  maître  de  tout  ce  qui  fe  voit  ici,  &  même  de  nous  î 
»>  Ne  fommes-nous  pas  vos  fujets  ?  Ufez-en  donc  à  votre  bon 
»  plaifir ,  car  perfonne  n'eft  en  droit  de  s'oppofer  à  vos  volon- 
»  tés?  Cependant  un  Franc  envieux,  fantafque  &  d'humeur  mal 
»  faifante ,  donna  un  grand  coup  de  fa  hache  d'armes  fur  ce 
»  vafe,  en  criant  :  Prince,  vous  n'avez  rien  à  prétendre  ici  que  ce 
»  qui  vous  échoira  par  le  fort.  L'affiftance  fut  très-furprife ,  &  le 


(  m  )  Igitur  de  Ecclcfia  Remicianx  Uibis , 
borecum  magnum. 

Epifl .  empitt  item»  ftxto. 

(  *  )  Hxc  Rcge  dicente ,  il I i  quorum  erar 
mens  fa  ni  or,  aiunt  :  Omnia ,  gloriole  Rcx, 

Îiux  cernimus  tua  func  ,  fed  &  no*  ipfi  tuo 
umus  dominio  fubjugati.  Nunc  quod  tibi 
placitom  vtdcrur  facito  ,  nullus  enïm  potef- 

tati  eux  refifterc  valet.  Ad  hxcobftu- 

pefaâis  omnibus  ,  Rcx  injuriam  fuam  pa- 
tientix  Icnitatc  coc  cuit,  acccptumquc  ur- 
ccum  Nuntio  Ecclcfiafttco  teddidit. 
Grtg.  Tut.  IA.  t.  cap.  xy. 
Acccptumquc  uiccum  Nuntio  Ecclcfiafti- 


co reddidit.  Gtfi.  Frime,  csp.  10. 

Igitur  de  Ecclcfia  Remicianx  urbis  

Rei  injuriam  banc  patiemia  lenîvit ,  forte 
pofira,  acccptumcjuc  urecumbeato  Rcmigio 

tranfmifit  

Hift.  Efit.  Fr.  cap.  16. 
Rcx  Injuriam  fuam  patienter  fuffcren», 
acceptum  urecum  Nuntio  Ecclcfiaftico  ted- 
didit. • 

Htncm.  in  vit*  Rougir. 
Rex  molcftc  idfe  ferre  diffimulans,  vas 
fupra  memoratum  Legato  Pontifias  reddidic 
Htfi.  Frmac.  !*•  i.tmf.  w. 
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*j  Roi  même  fut  foifi  de  colère  $  néanmoins  diftimulant  fon  émo- 
»  tion ,  il  'remit  fa  vengeance  a  un  autre  tems ,  &  il  fe  contenta 
»  pour  l'heure  qu'il  ne  fût  plus  parlé  de  tirer  au  fort ,  &  qu'on 
»  lui  permît  de  faire  emporter  le  buire ,  qu'il  rendit  aux  Dépu- 
»  tés  de  faint  Remy.  Si  j'infére  fon  nom  dans  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours  ,  quoiqu'elle  ne  le  dife  point,  c'eft  pour  la 
rendre  plus  claire ,  $c  je  ne  prête  à  cet  Hiftorien  que  ce  que  j'em- 
prunte d'Hincmar  &  de  PAbréviateur. 

L'année  fuivante ,  Clovis  ordonna  que  tous  fes Francs  euflènt 
à  fe  rendre  armés  de  toutes  leurs  armes  au  champ  de  Mars ,  aria 
qu'il  pût  examiner  en  faifant  fa  revue  ,  en  quel  état  chacun  d'eux 
tenoit  les  Hennés.  En  allant  de  rang  en  rang ,  il  fe  rencontra 
vis-à-vis  Pinfolent  qui  avoit  donné  un  coup  de  fa  Francifquc  fur 
le  vafe  réclamé  paf  faint  Remy ,  &  il  lui  dit  :  Perfonne  n'a  fes  ar- 
mes aufli  mal  tenues  que  le  font  les  vôtres.  Votre  javelot ,  votre 
épée ,  &  votre  hache  d'armes  ne  font  point  en  état  de  fervir;  & 
prenant  cette  hache  ,  il  la  jetta  par  terre.  Le  Franc  s'étant  baiflë 
pour  ramailer  fa  hache  d'armes ,  Clovis  d'un  coup  de  la  denne  lui 
Fendit  la  tête,  en  difant:  Je  te  rends  le  coup  de  Francifauc  que 
ru  donnas  l'année  dernière  à  Soiflbns  fur  le  vafe  que  je  aeman- 
dois.  Clovis  dès  qu'il  eut  donné  ce  terrible  exemple ,  congédia  fes 
troupes.  Quelle  terreur  ne  devoit  point  infpirer  aux  mutins  &  aux 
factieux  un  Roi  de  vingt  ans,  qui  au  fortir  de  fa  première  victoire 
avoit  eu  la  force  de  commander  à  fon  reflentiment ,  &  d'atten- 
dre afin  de  le  fatisfaire  5  propos  ,  une  occafion  où  il  pût  fe  ven- 
ger non  point  en  particulier,  <jui  fe  livre  aux  mouvemens  impé- 
tueux d'une  pafïïon  fubite ,  mais  en  Souverain  qui  fe  fait  juftice 
d'un  fu  jet  infolent  ?  Nous  avons  déjà  obfervé,  &  nous  aurons  oc- 
cafion de  l'obferver  encore ,  que  le  gouvernement  n'étoit  pas  le 
même  dans  toutes  les  Tribus  qui  compofoient  la  Nation  Germa- 
nique. Non-feulement  il  y  avoit  des  Tribus  qui  fe  gouvernoient 
en  République ,  quand  d'autres  étoient  gouvernées  par  un  Roi  $ 
mais  tous  ces  Rois  n'avoient  point  la  même  autorité  dans  leur 
Etat.  Les  uns  étoient  encore  plus  abfolus  dans  leur  Royaume, 
tandis  que  les  autres  n'étoient  dans  le  leur  que  fimplcs  Chefs  de  la 
Société.  Quel  que  fût  originairement  le  pouvoir  de  Clovis  fur  la 
Tribu  dont  il  étoit  Roi,  plufieurs  actions  pareilles  à  celle  que  nous 
venons  de  raconter,  &  trente  années  de  profperité,  ont  dû  le  ren- 
dre un  Souverain  defpotique.  Son  mérite  perfonncl  &  fes  fuccès 
lui  auront  donné  le  pouvoir  que  la  Loi  ne  lui  donnoit  point.  Ainfi 
fon  crédit  auprès  de  fes  Sujets  fera  devenu  une  autorité  abfoluc 
qu'il  aura  rranfmife  à  fes  enfans. 
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•  Quelle  idée  les  Romains  des  Gaules  n'auront -jls  pas  aufl 
fi  conçue  des  grandes  qualités  du  jeune  Roi  des  Saliens ,  en  ap- 
prenant cet  événement  où  il  fit  voir  fi  fcnfiblcment  qu'il  avoit  au- 
tant de  jufticc  que  de  courage ,  &  autant  de  fermeté  quede  pru- 
dence ?  Nel'auront-ils  pas  deftiné  dès-lors  à  être  un  jour  leur  ap- 
pui contre  les  Ariens  ?  N'auront-ils  pas  fongé  dès-lors  aux  moyens 
qu'ils  pourroient  prendre ,  pour  lui  faire  embraflèr  la  Religion 
Catholique  ? 

S'il  y  a  un  fait  confiant  dans  notre  Hiftoire ,  c'eft  que  Clovis 
nonobftant  l'oppofition  du  Franc  qu'il  châtia  dans  la  fuite,  ne 
laifla  pas  de  rendre  fur  le  champ  aux  Députés  de  faint  Remy  le 
vafe  a'argent  qu'ils  reclamoient.  Grégoire  de  Tours ,  l'Abbré- 
viateur,  l'Auteur  des  Geftes  des  Francs,  Hincmar  &  Aimoin  mê- 
me le  difent  en  termes  précis.  Nous  avons  rapporté  les  padàges  de 
ces  Ecrivains.  Cependant  un  Auteur  modcrne,qui  pour  défendre 
le  fyftême  de  l'ancien  gouvernement  de  notre  Monarchie ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  foutenir ,  voit  ou  veut  voir  fouvent  dans  tous 
les  monumens  littéraires  de  nos  antiquités ,  le  contraire  de  ce 
qu'on  y  a  vu  toujours,  &  de  ce  qui  s'y  trouve  réellement,  n'a  pas 
laifTé  de  raconter  l'avanture  dont  il  s'agit,  dans  les  termes  qu'on 
va  lire.  • 
Hiftoire  de     **  Je  voudrois  pouvoir  me  difpenfer  de  rappeller  ici  l'Hiftoire 


'Evêque  qu  il  deftinoit  d'engager 
»  tion.  Car  fi  d'un  côté  on  y  trouve  un  exemple  de  l'ancienne  li- 
>»  berté  des  François ,  8c  de  l'étendue  de  leurs  droits,  puifque 
*»  l'oppofition  d'un  feul  mettoit  obftaclc  à  la  volonté  au  Roi , 
»  on  y  trouve  aulîi-tôt  après,  celui  d'une  entreprife  contre  ce 
>»  droit  &  cette  liberté  ,  ou  plûtôt  l'ufaged'un  faux  prétexte, 
»  pour  perdre  un  homme  non  coupable,  mais  odieux.  Et  plue 
»  au  ciel  que  de  tels  exemples  fuflent  oubliés  pour  jamais ,  ou 
»  que  le  principe  qui  les  fournit  fût  effacé  du  cœur  des  Princes. 
»  On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les  deux  fonctions  bien 
»>  diftinguées.  Comme  Roi,  comme  Chef  de  la  Jufticc ,  Clovis 
»  acquiefee  à  un  droit  certain  en  laiflant  ce  vafe  au  foldat ,  par- 
»»  ce  que  le  partage  étoit  égal ,  qu'il  étoit  tombé  dans  fon  lot ,  8c 
»>  qu'il  en  avoit  acquis  la  propriété  abfoluc}  mais  il  demeure 
»>  ofFenfé  contre  celui  qui  ufe  de  fon  droit.  L'Auteur  ajoute  à  ce 
paflàge ,  où  la  vérité  eft  bien  altérée  ,  un  long  raifonnementqui 
ne  mérite  point  d'être  tranferit,  &  dans  lequel  il  fuppofe  tou- 
jours 
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jours  o;ue  Clovj^nait  ofé rendre  à  faint  Remy  le  vafe  qu'il  ré- 
clamoir.  Une  prévarication  fi  hardie  furprend  ,  mais  je  me  con- 
tenterai d'avertir  le  Lecteur ,  que  le  Livre  où  elle  fc  trouve,  eft 
rempli  de  pareilles  fautes. 

Que  dirent  les  Romains  des  Gaules  fur  la  hardieflè  qu'avoit 
eue  Clovis  de  s'emparer  des  Etats  de  Syagrius  après  l'avoir  vain- 
cu ?  Comment  prirent-ils  cette  nouvelle  occupation  d'une  por- 
tion du  territoire  de  l'Empire  faite  par  le  Roi  des  Saliens?  Je 
crois  qu'il  arriva  pour  lors ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  de 
pareilles  conjonctures.  Les  amis  de  Clovis,  ceux  qui  fouhaittoienc 
qu'il  s'aggrandît ,  auront  juftifié  fa  conduite.  D'autres  l'auront 
condamné ,  parce  que  le  caractère  de  ce  Prince  leur  étoit  fufpecfc, 
&  qu'ils  craignoient  de  voir  un  Roi  Payen  trop  puiflant  dans  les 
Gaules.  Les  Vifigots  &  les  Bourguignons  auront  trouvé  que  le 
procède*  de  Clovis  étoit  injufte ,  &  l'on  croit  bien  que  les  Ro- 
mains fujets  de  ces  Barbares  en  auront  parlé  comme  leurs  Hô- 
tes, du  moins  lorfqu'ils  s'expliquoient  publiquement.  Voilà 
peut-être  pourquoi  l'invafion  des  Etats  de  Syagrius  qui  fut  la 


t'y  /  i  f 

înluréc  dans  la  vie  du  bienheureux  Jean,Fondateur  de  l'Abbaye 
duMonfticrsS.  Jean,  ou  de  S.Jean  dcRéomay  dans  lcDiocèfc 
de  Langres.  Le  bienheureux  Jean  étoit  comtemporain  de  Clovis, 
qui  comme  nous  aurons  l'occafion  de  le  dire  dans  la  fuite  ,  fit 
même  beaucoup  de  bien  en  confidération  de  ce  (aint  Perfon- 


née  fix  cens  foixante ,  &  par  conféquent  environ  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  de  Clovis.  On  en  voit  la  raifon  en  lifant  un 
avertifiement  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cette  vie  dans  le  manus- 
crit même  qui  s'en  eft  confervé  au  Monftiers  Saint  Jean  ,  ôc  fur 
lequel  le  Pere  Rouyer  l'a  publiée,  (a  )  »  Jonas  difciple  de  faint 
»  Colomban  ayant  été  envoyé  à  Châlons  fer  Saône  par  le  Roi 
»  Clotairc  III. ,  ou  par  fa  mere  fainte  Bathilde }  ce  fçavant  hom- 

(*)  Anno  tertio  rcçni  Dorai  ni  Clorarii  Rc-  fet ,  duftus  precibus  Domint  Hunnx  Abba- 
giscx  jurtu  ipfius  Principis  vcl  eenitriçisfux  tis  ,  Fracruraquc  ipfius  Cœnobii  ut  qux  per 
prxcclfr  DominxBaltichitdis  Keginx,  eu  m  difcipulos  memorati  Confcllbrii  Chrifti  ^ct 
ad  urbem  Cabilonenfem  raicterctur  Jonas  porteras  corum  veraciter  comporta  eranc 
Abbas,  difcipulus  beau  Columbani  erudi-  confcribcrct,  tandem  articulura  feribendi  ita 
ras  ,  atque  per  Monaftcrium  San&i  Joan-  convertit. 

ni» ,  qood  vocatur  Rcomaus  prxtcricns,  pau-  I     Hift.  M*n*.  1.  ]o*»mi.  fag.  frim*. 
cis  diebus  inibi  pro  laborc  Uiaeiis  quictif-  I 

Tome  II.  D 
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»  me  (e  rcpofa  quelques  jours  au  Monftiers  &int  Jean  ,  &  à 
»  l'inftance  de  Hunna  Abbé  de  cette  Maifon,  il  y  écrivit  la 
»  vie  du  bienheureux  Jean,  furie  témoignage  des  difciples  du 
»  Confcflcur  de  Jefus-Chrift ,  ou  fur  ceuii  cfe  ceux  qui  avoient 
m  vu  f.s  difciples  Une  partie  de  ces  témoignages  devoit  être  des 
témoignages  par  écrit,  &  il  fè  peut  bien  faire  aufli  que  Jes  Mé- 
moires où  ils  fe  trouvoient  enflent  été  rédigés  avant  la  con- 
faltccn;j4.  quête  du  Royaume  des  Bourguignons  par  les  enfans  dcClovis. 

Jonasqui  compofa  à  la  hâte  (a  vie  du  Confcflcur  Jean ,  ne  fe  fera 
point  apperçû  qu'il  luiauroit  convenu  de  fupprimer  quelque  cho- 
ie dans  les  Mémoires  fur  lefqucls  il  écrivoit ,  attendu  le  tems  où. 
il  avoit  la  plume  à  la  main. 

On  trouve  cette  Vie  de  Jonas  à  la  tête  de  l'Hiftoire  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Jean  de  Réomay,  compoféc  en  Latin  par  le  Pcre 
Rouycr  Jcfuite  ,  6c  publiée  en  mil  dx  cens  trente-fept.  C'eft 
ainli  du  moins  que  je  crois  devoir  traduire  le  nom  Latin  de 
Rovtrius  que  l'Auteur  a  pris  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  &  de 
Hiftoirede  plufieurs  autres.  Il  eftvrai  aue  le  Perc  Daniel  dans  la  Préface 
France ,  pag.  Hiftorique  de  fon  Hiftoire  Je  France  l'appelle  le  Pere  Rovérc  v 
^Hiftoirede  ma*s  ^  Pere  Méneftricr  le  nomme  le  Perc  Rouyer,  &  c'eft  le 
Lyon  ,  page  Pere  Méneftrier  qui  doit  l'avoir  le  mieux  connu.  Or  il  eft  die 
J4».  dans  cette  Vie  de  Saint  Jean  de  Réomay.  (  a)  »  Ce  fut  aufli 

»  du  vivant  du  Saint,  que  les  Francs  dont  Clovis  étoit  Roi, 
»>  commencèrent y au  mépris  de  l'Empire,  à  envahir  les  Gaules, 
•»  &  que  les  armes  à  la  main  ils  franchirent  les  bornes  &  les 
»  limites  du  territoire  que  les  Romains  y  tenoient  encore. 

Dès  que  Clovis  fè  fut  rendu  maître  des  Etats  de  Syagnus» 
il  transféra  le  Siège  de  fa  Monarchie  à  SonTons ,  où  il  étoit 
bien  plus  à  portée  d'entretenir  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  ceux 
des  Romains  de  fes  amis,  qui  demeuroient  dans  les  Provinces 
des  Gaules  occupées  par  les  Viligors  &  par  les  Bourguignons  „ 
que  s'il  eût  continué  de  faire  fon  féjourka  Tournay.  (b)  Hinc- 
mar  ledit  dans  la  Vie  de  Saint  Remy,  ScFlodoard  dont  le  té- 
moignage doit  être  «ci  de  poids,  quoiqu'il  n'ait  écrie  que  dans 
le  dixième  fiecle ,  confirme  la  même  chofe  dans  fon  Hiftoire 
de  l'Eglifc  de  Reims. 


(m)  Quo etiaro  tempore  Franc!  cum  Clo- 
doVco  Regc  ,  poftpobta  Rcpubllca  milita- 
tari  manu  ter  mi  nos  Romanornm  itrupcn- 
tes  ,  Galliam  i  n  va  Ccrc.  Ht/for.  Af«».  S.  h*n- 
nit  Ketméunfit  »  p*g.  j.  %n  Jont  froUg, 

(  b  )  Chlodo vicus  Rcx  fedem  fuam  in  Sucf- 


fionu  civitate  onde  Syagriam  eipalcrat  coo- 
ftituens.  YLincmor.  in  vit*  fin&i  Ktmigii. 

Rcrdenicjuc  Lodovicus  ia  civitate  SucPi 
fionica  fedem  foatm  conftituens ,  dclcciaba- 
tor  colloquio&  prxfcntia  Sanâi  Rcmigii. 

Flodosrd.  Wfi.  Eccl.  Rem.  p*. 
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En  effet  ce  fut  à  l'occafion  du  féjour  ordinaire  que  Clovis 
faiCoit  à  Soldons ,  qu'il  donna  un  domaine  confuiérable  à  l'E- 
gliCc  de  Reims ,  afin  que  l'Evêquc  de  Reims  eût  un  domicile 
convenable  à  portée  de  la  Cour.  «  Avant  Saint  Rcmy  ,  dirHino- 
»  mar,  l'EghCe  de  Reims  ncpoflèdoit  qu'une  petite  Métairie 
»  auprès  de  Soiflbns*  mais  Clovis  pour  avoir  plus  Couvent  Saine 
>»  Femy  auprès  de  lui,  donna  à  cette  Eglue  entr'autres  (a) 
»  bîciis,  les  métairies  de  Juliacus  6l  Codiciacus -qu'elle  poflède 
»  encore  aujourd'hui  paifiblemcnt. 

Comme  Clovis  avoir  dés- lors  de  grands  projets,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  des  forces  médiocres,  on  peut  croire  qu'il  Ce 
fera  conduit  dans  les  Etats  conquis  fur  Syagrius ,  d'une  ma- 
nière qui  pût  !•  i  faciliter  de  nouvelles  acquittions.  Il  s'y  Cent 
bien  rendu  maître  du  gouvernement,  mais  il  aura  uCé  du  pou- 
voir civil  &c  du  pouvoir  militaire  en  Allié ,  qui  ne  s'en  étoit 
Caifi,  que  pour  rétablir  l'ordre  dans  toutes  ces  contrées,  &  pour 
y  mettre  le  Peuple  en  pleine  liberté  d'obéir  à  l'Empereur  que 
Rome  choifiroit  dès  que  cette  Capitale  de  l'Empire  d'Occident 
Ccroit  délivrée  du  joug  que  le  tyran  Odoacer  lui  avoit  impofe 
par  force.  Tel  aura  été  le  langage  de  Clovis ,  quelqu'ait  été  (lh 
véritable  projet. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  ce  Prince  n'ait  pas  fait 
mettre  Con  nom  Cur  les  monnoyes^l'or  qu'on  croit  qu'il  rit  frap- 
per à  Soiflbns  dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  latapitale  du 
Royaume  des  Saliens.  Clovis  aura  voulu  en  cela  Ce  conformer  à 
Tufage ,  Cuivant  lequel  les  Rois  Barbares  établis  Cur  le  territoire 
de  l'Empire  ne  failoient  point  battre  d'cCpeces  d'or  à  leur  coin , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  avec  une  légende  contenante  leur  nom  ,  8c 
leur  titre. 

Nous  verrons  dans  la  Cuite  que  les  Cucccflcurs  de  Clovis  ne 
firent  fabriquer  à  leur  coin  des  cCpeces  de  ce  métail ,  qu'après 

3uc  Juftinien  leur  eût  cédé  ia  pleine  fie  entière  Souveraineté 
es  Gaules.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Traité  Hiftorique 
des  Monnoyes  de  France,  çompoCé  par  Moniteur  le  Blanc, 
concernant  trois  pièces  de  monnoye  d'or  qu'on  croit  avoir  été 
frappées  par  les  ordres  de  Clovis  I.  Il  cft  vrai  qu'on  n'y  voit 
point  la  tête ,  &  qu'on  n'y  lit  point  le  nom  de  ce  Prince  »  mais 
en  premier  lieu ,  on  les  reconnoît  à  leur  fabrique  pour  avoir 
e'té  faites  dans  le  cinquième  ou  dans  le  fixiéme  ficelé.  En  Cc- 

(  4  )  Qaarum  rcrum  funt  Jujîacas  &  Co-  i  quicto  pofTidct  Ecdcfia. 
iiciacus  capica  ,  quac  RciBcoiis  adhuc  jmc  |    In  V»  5.  TLnmgiï. 
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cond  lieu ,  on  n'y  lit  point  le  nom ,  &c  l'on  n'y  reconnoît  pas 
la  tête  d'aucun  des  Empereurs  Romains  qui  ont  régné  dans  ces 
tcms-là.  Enfin  on  voit  parle  mot  Sœcionis ,  qui  fe  lit  fur  deux 
de  ces  monnoyes qu'elles  ont  été  frappées  à  SoifTons  dont 
Clovis  fe  rendit  maître  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix ,  & 
comme  on  lit  fur  la  troifiéme,  Bettone  Monctarh  ,  6c  que  d'un 
autre  côté  le  nom  de  ce  Monétaire  fe  trouve  aufli  fur  les  deux 
monnoyes  dont  il  vient  d'être  parlé;  il  cft  vraifemblable  que 
notre  troifiéme  pièce  d'or  ,  qui  d'ailleurs  eft  encore  de  même 
fabrique  que  les  autres ,  a  été  frappée  par  l'ordre  du  même  Sou- 
verain qui  avoit  fait  battre  cellcs-la. 

7**1*  H'ft*  "  ^n  cro'c  <îu  on  Pcut  donner  av^c  queloue  probabilité  les 
ag" 1  *  »  trois  monnoyes  d'or  fuivantes  au  grand  Clovis,  quoiqu'elles 
y  ne  portent  pas  fon  nom.  «  Notre  Auteur  donne  enfuitc  l'ef- 
tampe  de  ces  trois  pièces  d'or,  après  quoi  il  ajoute:  »  L'inf- 
»  cription  qui  eft  à  côté  de  la  tête  de  la  première  &  de  la  troi- 
»  fiéme  ,  marque  qu'elles  ont  été  fabriquées  à  SoifTons.  Clo- 
»  vis ,  fuivant  Flodoard ,  avoit  choifi  au  commencement  de 
m  fon  règne  cette  Ville  pour  fa  demeure.  Sur  le  revers  de  la 
^première  de  ces  monnoyes,  oui  eft  un  tiers  de  fol  d'or,  pa- 
»  roît  un  homme  qui  tient  de  la  main  gauche  une  hache 
»  autour  cette  légende,  Batte,  qui  cft  le  nom  du  Monétaire. 
»  Pcrfonne  n'ignore  Phiftoire  du  foldat  que  Clovis  tua  d'un 
»  coup  dcîjachc.  Quoiqu'il  en  foir,  il  cft  certain  fuivant  l'Au- 
»  teur  des  Gcftcs  des  Francs ,  &  fuivant  Aimoin  ,  que  Clovis 
»  portoit  ordinairement  une  hache  d'armes  pour  feeptre ,  & 
î»  qu'on  la  nommoit  alors  Francifc».  Si  l'opinion  de  Boutcrouë 
>»  eft  vraie ,  on  pourroit  aufli  afliircr  que  les  deux  autres  mon- 
»  noyes  ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Clovis ,  à  caufe  que 
»  le  nom  du* Monétaire  qui  cft  fur  l'une  &  fur  l'autre,  cft  le 
»  même  nom  qui  cft  fur  la  première.  La  couronne  en  pointe 
»  ou  radiale  dont  la  tetc  du  Roi  cft  couverte ,  cft  fcmblable  à. 
»  celle  des  Empereurs  Romains. 

Je  crois  volontiers  que  toutes  ces  monnoyes  ont  bien  été 
frappées  à  SohTons  dans  le  tems  que  Clovis  y  réfidoit  ;  mais  non 
pas  que  la  tête  qu'elles  portent ,  foit  celle  de  ce  Prince.  Voici 
ma  raifon  :  Cette  tête  cft  repréfentée  avec  des  cheveux  fort 
courts,  &  Clovis  devoir  les  porter  aufli  longs  que  le  font  ceux 
que  porte  fon  pere  Childéric  dans  fon  anneau  d'or  qui  eft  à  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Ainfi  je  croirois  plutôt  qu'elle  auroit  été 
faite  pour  repréfenter  un  Empereur ,  foit  Zénon ,  foit  un  au- 
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tre.  Retournons  au  Livre  de  Monfieur  le  Blanc. 

»  Il  y  a  bien  encore  d'autres  monnoyes  d'or  où  fe  trouve  le 
*>  nom  de  Clovis  écrit  en  quelqu'une  des  manières  dont  on 

l'écrivoit  fous  la  première  ou  fous  la  féconde  Race  de  nos 
m  Rois,  fie  que  quelques  perfonnes  ont  cru  pouvoir  attribuer 
»  au  grand  Clovis.  Il  nous  refte  trois  tiers  de  fol  d'or  qui  por- 
«  tent  le  nom  de  Clovis  $  mais  comme  il  y  a  eu*  dans  la  pre- 
»  mîcre  Race  trois  Rois  de  ce  nom,  il  eft  bien  difficile  de  fça- 
»  voir  à  qui  les  deux  monnoyes  fuivantes  appartiennent.  Pour 
»  le  troiuéme  tiers  de  fol  d'or,  il  eft  incpntcftablcmcnt  de 
»  Clovis  IL  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Dès  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  convainquante  pour  attribuer 
ces  trois  tiers  de  lois  d'or,  les  trois  dernières  médailles  dont  il 
vient  d'être  parlé  à  Clovis  I.  on  ne  doit  point  les  lui  attribuer  ^ 
parce  que  ce  feroit  donner  le  démenti  à  Procope ,  qui  dit  pofi- 
tivement  que  les  Rois  des  Francs  ne  firent  fabriquer  des  efpcces 
d'or  avec  leur  nom ,  &  leur  tête ,  qu'après  qu'ils  furent  devenus 

Jïleinement  Souverains  des  Gaules  par  la  ce/lion  que  Juftinicti 
cur  fit  de  tous  les  droits  de  l'Empire  fur  cette  grande  Province. 
Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé,  que  Clovis 
aura  fait  fabriquer  les  feules  cfpeces  d'or  qui  ayent  été  frp.ppécs 
fuivant  l'apparence  par  fes  ordres  ,  &  qui  font  celles  oui  furent 
battues  à  Soiflbns,  6c  les  premières  dont  il  a  été  parlé  ,  en  fc 
conformant  aux  ufages  de  l'Empire  dont  il  fe  montroit  par  ce 
procédé ,  l'ami  fidèle  &;  l'Officier  refpe&ucux. 

Reprenons  le  fil  de  l'Hiftoire  de  ce  Prince ,  que  nous  avons 
laide  dans  les  Etats  de  Syagrius,  dont  il  s'étoit  rendu  maître 
en  quatre  cens  quatre- vingt -fix.  Grégoire  de  Tours  renferme 
en  quatre  paroles  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  de  dire  concernant 
ce  que  fit  Clovis  depuis  cette  année-là,  jufqu'à  fon  mariage  avec 
Clotilde  qu'il  époufà  vers  quatre  cens  quatre-vingt-treize. 
«  Après  la  défaite  de  Syagrius,  dit  notre  Hiftoricn  ,  Clovis 
»  eut  de  grands  fuccès ,  &  il  fit  plu  (leurs  autres  guerres ,  du 
n  nombre  dcfquelles  fut  la  (4)  guerre  qu'il  déclara  la  dixième  En  4*»» 
*>  année  de  fon  règne  aux  Turingiens  qu'il  fubjugua  dès-lors^ 
»  èc  qu'il  mit  au  nombre  de  fes  Sujets.  Une  narration  fi  brève 
ne  fçauroit  être  regardée  que  comme  un  titre  de  Chapitre.  Elle 
eft  de  même  nature  que  les  récits  fuccints  &  tronqués  qui , 
comme  on  l'a  vû  ,  compofent  les  deux  Chapitres  du  fecond  Li- 

(«)  Molta  deiode  bclla  ,  vi&oriafquc  fc-  I  bcllum  intulit ,  cofdcmque  fuis  <îkionibus 
im ,  nam  decimy  anno  tegoi  fol  Toringis  1  fubjtfga Vie.  Grt£*.  Tur.  Hifi.  M?,  x.*»f-  tj* 
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vrc  de  l'Hiftoire  de  notre  Auteur ,  lefquels  renferment  la  Vie 
•de  Childéric.  Mais  Grégoire  de  Tours  a  prétendu  feulement 
rappcllcr  dans  la  narration  fuccinte  dontilcft  iciqueftion,  le 
fouvenir  de  tout  ce  que  Clovis  avoit  fait  depuis  Cou  avènement 
au  Thrône  jufques  à  ion  mariage  avec  Sainte  Clotilde. 

Les  lièges,  en  un  mot ,  tous  les  exploits  que  Clovis  avoit  faits 
durant  les  cinq  ou  fix  années  écoulées  depuis  quatre  cens  quatre- 
vingt-fix  &  quatre  cens  quatre-vingt-treize  avoient  été  décrits 
par  des  Auteurs  dont  nous  n'avons  plus  les  Ouvrages  ?  Quelle  la- 
cune leur  perte  ne  laiflc-t'elle  pas  dans  nos  Annales.  Tâchons 
cependant  de  fupplécr.  en  quelque  forte ,  à  la  brièveté  de  Gré- 
goire de  Tours  en  ramaflant  dans  les  autres  Ecrivains  de  quoi 
Jeclaircir  le  peu  qu'il  dit.  Dans  la  fuite  nous  tenterons  de  trouver 
dans  ces  mêmes  Auteurs  quelque  lumière  concernant  les  évene- 
inens ,  dont  il  ne  fait  aucune  mention. 

Je  me  contenterai  donc  ici  de  remarquer  qu'aucune  acquifi- 
tion  n'étoit  pour  lors  autant  à  la  bienféanec  de  Clovis  ,  que 
celle  de  la  Turingie  Gauloife ,  ou  de  la  Cité  de  Tongres.  Nous 
avons  déjà  montré,  &  ce  que  nous  allons  rapporter,  en  fera  une 
tir.  t.  ch.  nouvelle  preuve,queProcope&GrcgoiredeTours  avoient  donné 
le  nom  de  Turingie  à  la  Cité  de  Tongres ,  &  nous  avons  même 
rendu  compte  des  raifons  qui  pouvoient  les  avoir  engagés  à  en 
ufer  ainfi.  Or  l'acquifition  de  la  Cité  de  Tongres  dont  le  terri- 
toire a  confiné  avec  le  territoire  ou  le  Diocèfe  dcTournay  juf. 
ques  dans  lefciziéme  fiecle  que  fc  fit  l'érection  du  Siège  Archié- 
pifcopal  de  Malines,  &  celle  de  plitfieurs  autres  Evéchés  des 
Pays-Bas,  arondiflbit  les  Etats  de  Clovis,  &  lui  ouvroit  une 
communication  de  plein-pied  avec  les  Ripuaircs  établis  entre 
le  Bas-Rhin  6c  la  Baflè-Meufe ,  ÔC  qui  avoient  pour  Roi  Sige- 
bert  fon  Allié.  Sur  qui  Clovis  fit-il  la  conquête  de  la  Cité  de 
Tongres  ?  Fut-ce  en  obligeant  le  Sénat  de  Tongres ,  qui  s'étoit 
maintenu  dans  l'indépendance  depuis  que  l'anarchie  avoit  lieu 
dans  les  Gaules ,  à  fc  foumettre  à  lui  ?  Fut-ce  en  conquérant  ce 
pays-là  fur  quelqu'cflain  de  Francs  qui  s'y  étoit  cantonné  pré- 
cédemment ?  Y  fut-il  appelle  par  les  Francs  ,  qui  depuis  long- 
tems  y  avoient  des  quartiers ,  &  qui  jufqu'à  l'anarchie  avoient 
été  Sujets  de  l'Empire?  Les  monumens  qui  nous  refteat,  ne 
nous  l'apprennent  pas. 

J'obferverai  en  fécond  lieu  que  le  peu  que  Grégoire  de  Tours 
nous  dit  concernant  cette  conquête  de  Clovis ,  ne  laide  point 
d'être  une  nouvelle  preuve  que  cet  Auteur  &  Procope  ont  parlé 
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quelquefois  du  pays  de  Tongres  fous  le  nom  de  Turinge.  En 
cfFec  on  ne  fçauroit  encense  des  Turingiens  d'au-delà  du  Rhin , 
ce  que  die  Grégoire  de  Tours  des  Turingiens  qui  furent  fournis 
par  Clovis  la  dixième  année  de  fon  règne }  c'eft-à-dire,  en  qua- 
tre cens  quatxe».vingt-dix.  La  raifon  veut  qu'on  l'entende  des 
habitans  anciens  ou  nouveaux  de  la  Cité  de  Tongres. 

Premièrement ,  il  cft  hors  d'apparence  que  Clovis  dans  un 
tems  ou  il  ne  tenoit  encore  aucun  pofte  fur  la  gauche  du  Rhin 
depuis  Strafbourg  jufqu  a  Cologne,  puifque  ces  contrées,  com- 
me on  le  verra ,  écoient  alors  fous  la  domination  des  Allemands 
&  des  Ripuaires ,  ait  été  conquérir  le  pays  des  Turingiens  Ger- 
maniques, établis  aflèz  loin  de  la  rive  droite  de  ce  Fleuve.  Les 
circonftances  de  la  mort  de  Sigebcrt  Roi  des  Ripuaires  feront 
foi ,  que  Siçebert  tenoit  les  contrées  de  la  Germanie ,  qui  font 
vis-à-vis  celles  qu'il  poffèdoit  dans  les  Gaules,  &  qui  n'en  font 
féparées  que  par  le  cours  du  Rhin.  Comment  Clovis  auroit-il 
pu  garder  cette  Turinge  Germanique  ,  quand  même  il  l'eût 
conquife,  puifqu'il  n'auroir  pu  communiquer  avec  elle,  qu'en 
prenant  continuellement  paflage  fur  lc^erriroire  d'autrui. 

Secondement ,  les  Turingiens  dont  parle  Grégoire  de  Tours 
dans  le  patfage  que  nous  avons  rapporté ,  furent  fournis  par 
Clovis ,  ils  devinrent  fes  Sujets  dès  la  dixième  année  de  Ion 
règne.  Suâ  dominio  fubjugavit ,  dit  cet  Hiftoricn.  On  ne  fçau- 
roit  douter  de  la  fignification  qu'il  donne  à  ces  paroles ,  puif- 
que  pour  faire  dire  aux  Francs  Saliens  dans  les  termes  les  plus 
forts  qu'ils  étoient  Sujets  de  Clovis ,  il  leur  fait  dire  :  Tu»  fu-  Hift.  lib.  ». 
mus  dtmini*  fubjugati  \  nous  fommes  fous  le  joug  de  votre. dwp*  *7' 
domination.  Qr  cela  ne  fçauroit  être  entendu  des  Turijpens  de 
la  Germanie  %  puifque  nous  verrons  qu'ils  n'obéïrent  jamais  à 
Glovis ,  qtr'ib  eurent  toujours  leurs  Rois  particuliers ,  &  même 
aue  leur  Royaume  fut  jrès  Hori flanc  jufqu'à  la  conquête  qu'en 
firent  les  enfans  de  ce  Prince  vers  l'année  cinq  cens  trente  &. 
un.  Je  conclus  donc  que  c?eft  des  Turingiens  des  Gaules  $  qpe 
cfeft  des  Tongriens  qu'il  faut  entendre  ce  qu'a  dit  Grégoire 
de  Tours  dans  le  vingt-feptiéme  Chapitre  du  fécond  Livre  de 
fon  Hiftoire  :  Qu'ils  furent  domptés  &  afTujettis  par  Clovis 
la  dixième  année  du  règne  de  ce  Prince. 

Cet  événement  n'eft  qu'un  de  ceux  que  Grégoire  de  Tours 
dit  être  arrivé  entre  la  conquête  des  Etats  de  Syagrius  &  la 
converfion  de  Clovis.  En  effet  PHiftorien  après  avoir  fini  fon 
vingt-feptiéme  Chapitre  par  les  paroles  que  j'ai  rapportées, 
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commence  le  Chapitre  fui  vaut  par  la  négociation  faite  pour 
marier  Clovis  avec  Sainte  Clotildc  qui,  comme  on  fçait ,  con-' 
tribua  plus  que  perfonne  à  la  converfion  du  Roi  fon  époux.- 
Ainfi  lorfque  Grégoire  de  Tours  a  dit  dans  fon  vingt-feptiéme 
Chapitre  que  Clovis  avoir  fait  plufieurs  guerres  ,  &  qu'il  s'étoit 
rendu  maître  de  plufieurs  pays  dont  la  Cité  de  Tongrcs  étoic 
un ,  &  cela  dans  le  tems  qui  s'était  écoulé  depuis  quatre  cens 
quatre- vingt -fix  jufqu'à  (a  converfion:  Cet  Écrivain  a  eu  en 
vue  des  évenemens  arrivés  avant  l'année  quatre  cens  quatre- 
vingt- feize  que  Clovis  fut  baptifé.  Nous  avons  déjà  dit  que 
nous  tâcherions  de  trouver  dans  les  autres  Auteurs  quelques 
traces  des  évenemens  dont  il  fait  une  fi  leeere  mention.  Mais 
avant  que  de  l'entreprendre  &  de  continuer  FHiftoire  de  Clovis , 
où  nous  placerons  luivant  l'ordre  chronologique ,  tout  ce  qu'il 
eft  pofliblc  de  fçavoir  concernant  les  évenemens  dont  Grégoire 
de  Tours  fe  contente  de  faire  une  mention  fi  générale  &  fi  fuc-; . 
cinte,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  raconter  ce  qui  fe  paflà  en 
Italie  depuis  l'année  quatre  "cens  quatre-vingt-neuf  jufqu'en 
quatre  cens  quatre- ving&rcize.  Le  changement  de  feene  qui 
pour  lors  arriva  dans  cette  grande  Province,  aura  facilité  à 
tlovis  les  progrès  que  nous  lui  verrons  faire  dans  les  Gaules  en 
ces  tcms-là.  • 


CHAPITRE  III. 

• 

Theodoric  Roi  des  Oftrogots  vient  de  ïaveu  de  Zenon  Empereur 
des  Romains  d 'Orient,  ebaffer  £  Italie  Odoacet ,  quillat  en 
plufieurs  rencontres ,  qu'il  fait  enfin  mourir.  Réflexions  que 
cet  événement  aura  fait  faire  aux  Romains  des  Gaules. 

NO  us  avons  laifTé  Odoaccr  &  les  troupes  révoltées  qu'il 
commandoit ,  les  maîtres  de  l'Italie ,  qu'ils  avoient  comme 
fubjuguée  en  quatre  cens  foixante  &  feize,  &  nous  avons  dit  que 
Zenon  après  avoir  refufé  l'offre  des  Romains  des  Gaules  qui  vou- 
loient  fe  joindre  à  lui  pour  en  chafler  nos  Barbares,  avoit  fait  quel- 
u'efpece  de  convention  avec  cette  armée  féditieufe.  Soit  qu'O- 
oaccr  n'eût  pas  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  par  cette  convention, 
foit  que  Zénon  eût  honte  depuis  qu'il  fe  voyoit  raffermi  fur  le  trô- 
ne d'Orient  du  parti  lâche  qu'il  avoit  pris ,  il  donna  en  quatre- 

cens 
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ttns  quatre-vingt-neuf  à  Théodoric  l'importante  commiffion 
•d'aller  mettre  à  la  raifon  les  troupes  auxiliaires  qui  s'étoient  can- 
tonnées en  Italie,  &  qui  compofoient  l'armée  d'Odoacer. 

Théodoric  un  des  Rois  des  Gots ,  écoit  de  la  Maifon  des  Ama- 
les ,  la  plus  illuftre  qui  fût  dans  cette  Nation.  S'il  avoit  beaucoup 
de  valeur  &  d'expérience  ,  il  avoit  encore  plus  d'ambition.  Ele- 
vé parmi  les  Romains  il  avoit  cultivé  fon  elprit  de  bonne  heure, 
&  avec  tant  de  fruit,  qu'il  étoit  le  moins  Barbare  de  tous  les  Bar- 
bares dont  parle  l'Hilfcoire  de  fon  tems.  S'il  n'eût  point  été  Arien, 
on  l'auroit  cru  un  Romain  travefti  en  Got.  La  Tribu  des  Oftro- 
gots,dontil  étoit  le  Chef,  &  fuivant  la  manière  de  parler  du  cin- 
quième fiécle ,  le  Roi  fe  trouvoit,  lorfqu'il  commença  de  régner, 
engagée  au  fervice  de  l'Empire  d'Orient,  qui  lui  avoit  donné  des 
quartiers  permanens  dans  la  Thrace.  Théodoric  qui  fe  fentoit 
tous  les  talens  néceffàires  pour  faire  une  grande  fortune  parmi 
les  Romains ,  s'attacha  donc  à  eux  encore  plus  étroitement  que 
les  autres  Chefs  des  troupes  auxiliaires ,  &  il  mérita  que  l'Em- 
pereur Zénon  l'adoptât  pour  fondis  (  *) ,  &  qu'il  le  fift  Conful 
ordinaire  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  C'étoit  la 
plus  grande  dignité  que  Zénon  luupût  conférer. 
Théodoric  toujours  peu  content  ae  la  fortune  qu'il  avoit  faite,a£ 
piroit  (ans  cefle  à  une  plus  grande.  Ce  fut  ce  qui  lui  avoit  fait  tirer 
répée  contre  (on  bienfaiteur.  La  brouilleriè  aïant  été  terminée  par 
un  accommodement,  il  dit  à  l'Empereur  Zénon  :  Pourquoi  laifler 
gémir  plus  longtems  fous  la  tyrannie  d'Odoacer  l'Empire  d'Oc- 
cident ,  dont  vos  prédecefleurs  ont  pris  toujours  tant  ae  foin  ,  & 
qu'ils  ont  fi  fouvent  gouverné?  Pourquoi  laifler  la  ville  de  Rome, 
cette  Capitale  de  l'Univers,au  pouvoir  d'une  troupe  de  Brigands» 
Envoyez-moi  donc  en  Italie  à  la  tête  de  ma  Nation?  Je  ne  vous 


(  m)  Et  poft  aliquod  tempos  ad  amplian- 
dum  hooorem  cjuj  in  arma ,  fibi  cum  filium 
adopravit  de  fuifque  itipeodiis  triumphum 
in  urbe  dormit ,  tadufque  eft  Conful  ordi- 
narius  ,  qnod  fummum  oonum  ptimumcjuc 
ta  muodo  deeus  edicirar ....  Hefperia ,  in- 
cjuit ,  plaga  qox  dudum  decefibrum  prxde- 
ccflbrumvc  vefltrorum  iegiminc  gubernata 
eft ,  &  urbsilla  caput  orbis  8c  domina  -,  qua- 
renuoe  fub  Regc  Turcilingorum  &  Rugo- 
rum  Tyrannide  ducluat.  Dirige  cum  Gente 
mca  fi  pntcipk  ut  bic  eipenfarum  ponderc 
carcas  ,  8c  ubi  fi  adjutus  à  Domino  yicexo , 
famavcfltar  pietatts  irradiée.  Expédie  oarn-  i 
que  ut  ego  qui  fum  fenrus  veftet  &  filius  d  \  gtfim  ftftum, 
Tome  II. 


vicero ,  vobis  donantibus  regnum  illud  pof- 
fideam .  haud  ille  quem  non  noftis ,  Ty- 
ranni  jugo  Senatum  veftrum  partemque  Rci- 
publicx  captivitatis  fervitio  ptemat.  Ego 
enim  fi  vicero  <  vcftro  dono ,  vcftroque  mu- 
nere  poffidebo ,  fi  vi&us  fuero ,  veftra  pietas 
aibil  ami  tri  t ,  imo ,  ut  dizimus  ,  lucratur  cx- 

Îenfas.  Quo  audito  ,  quamvis  xgre  fèrret 
mperaror  difeeflum  cjus,  nolcns  tamen  eurrt 
cootriftarc ,  an  nuit  qux  potcebat ,  magnif- 
que  ditatum  muneribus  dimifit  à  fe ,  Sena- 
tum ,  Populumque  Romanum  ei  commen- 
dant. 

Jvmmdii  i*  T4bt4t  Gtticii  ,  eaf.  quin^u*- 
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demande  pas  de  contribuer  aux  frais  de  l'entreprife  qui  ne  biffe- 
ra point  de  vous  faire  beaucoup  d'honneur  ficlleréuliit.  Ne  fera- 
t-il  point  en  effet  plus  glorieux  pour  votre  règne ,  qu'on  dife  fi 
je  fuis  allez  favorHédu  Ciel  pour  vaincre ,  que  vous  m'avez  don- 
né à  moi  qui  fuis  votre  créature ,  &  qui  porte  le  nom  de  votre 
fils ,  l'adminifirration  de  l'Italie,  que  n  l'on  continue  à  dire  :  Zé- 
non  alauTégémir  dans  les  fers  d'un  Barbare  qu'il  connoidbit  à 
peine,  une  partie  de  fon  Empire  &  une  partie  de  fon  Sénat. 
Tout  l'avantage  fera  de  votre  coté  dans  l'expédition  que  je  pro- 
pofe.  Si  je  fuisT)attu ,  vous  n'y  perdrez  que  quelques  foldats  que 
vous  ne  payerez  plus.  Si  je  réullis,  ce  fora  de  votre  libéralité  que 
je  tiendrai  tout  ce  que  je  polTederai..  Ma  grandeur  paroîtra  vo- 
tre ouvrage.  Quoique  Zénon  eût  beaucoup  de  répugnance  à 
voir  partir  Théodoric  ,  il  ne  voulut  pas  néanmoins ,  crainte  de 
lui  faire  trop  de  peine ,  le  retenir,  &  il  lui  accorda  ce  qu'il  dc- 
mandoit.  Enfin,  après  lui  avoir  fait  de  grands  prefens,  il  lui 
permit  départir,  &:  il  lui  recommanda  dans  leurs  derniers  adieux, 
le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  du  Partage  d'Occident. 

Voilà  le  compte  que  rend  Jornandcs  de  la  convention  qui  (c 
fit  entre  l'Empereur  Zenon  Théodoric ,  lorfquc  ce  Roi  entre- 
prit de  chalïer  Odoacer  d'Irane.  Procope  nous  expofe  cette  con- 
vention fous  une  forme  un  peu  différente. 

»  (4)  Dans  cetcms-làles  Oftrogots  a  qui  l'Empereur  a  voit 
»  donné  des  quartiers  dans  la  Thrace,  fe  révoltèrent ,  ayant  à 
i>  leur  tête  Théodoric  qui  étoit  Patrice ,  fie  qui  même  avoit  été 
»  Conful.  Zénon  fçur  tirer  un  avantage  de  ce  défordre ,  il  pro- 
»>  pofa  donc  à  Théodoric  le  parti  d'aller  à  la  tête  de  fes  Gots 
»  charter  Odoacer  d'Italie ,  &  de  fe  rendre  enfuite  le  maître  de 
»  l'Empire  d'Occident.  Zénon  lui  réprefenta  fi  bien  qu'il  étoit 
»  plus  féant  à  un  Perfonnage  Confulaire  de  faire  la  guerre  à  un 
»  Tyran,  &  de  fe  faire  le  Chef  d'une  portion  du  Peuple  Romain, 
»  que  de  porter  les  armes  contre  l'Empereur  que  ce  Roi  prit  le 
»  parti  d'entreprendre  l'expédition  qu'on  lui  propofoit  de  faire 


(«}  Sub  idem  rempas  Gotht  qui  Inrpcra- 
ris  permiflu  Tbtaciam  incolebant  in  Ro- 
manos  rcbellavcre ,  Duce  Thcodotico,  qui 
vir  crac  Patricia» ,  Se  Bizancii  fccllam  Con- 
fularcm  afeenderat.  A  t  Zcno  Aaguirus  ratio- 
nem  optimam  è  re  nata  iniie  caffens,  Tbco- 
dorico  (uafit  ut  lraliain  peteret ,  fit  caro  O- 
doactio  collata  manu  ,  fibi  Gothifquc  Impc- 
lium  Occidcntis  pararet ,  cum  effet  couve- 
nientius  ptxferam  6cnatori  ,  Tyrannum 


eiigcrc  ,  &  Rotnanh  acq««  Iralis  prxcffe 
omnibus ,  quant  armis  cum  bnperatorc  con- 
tendere  }  &  in  canrain  Ytnire  diferimeo.  Eo 
deleâatus  confilio  Tkcodoricus  ,  in  Italiam 
proficifeitur.  Goihi  Ce  comités  adjumeronr, 
parrylis,  fcrminifqnc  in  plauftra  impofitts 
«un  fupellêâiU  quantacumque  deferri  po- 
tuic 

Prtcop.  À*  Belle  Goth.  CMf.fritHê. 
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t»  en  Italie.  Pluficurs  eflains  des  Gots  qui  n'étoienc  pas  fu  jets  de 
»  Théodoric,  fe  joignirent  à  lui.  Leur  départ  fut  une  véritable 
»  tranfmigration  ,  car  ils  emmenèrent  avec  eux  fur  un  grand 
»  nombre  de  chariots ,  leiys  femmes  ,  leurs  enfans ,  &  tous  les 
»  meubles  qVils  purent  Apporter. 

Suivant  la  narration  de  Procope ,  c'eft  donc  l'Empereur  Ze- 
non ,  qui  pour  fc  débarafler  de  Théodoric ,  qui  lui  failoit  actuel- 
lement la  guerre ,  propofe  à  ce  Roi  d'aller  conquérir  au  prix  de 
fon  fang  l'Empire  d'Occident  fur  Odoacer  qui  en  étoit  actuelle- 
ment le  maître.  Zenon  ne  donne  aucun  fecours  à  Théodoric,  &  il 
lui  tranfporte  feulement  les  droits  que  l'Empire  pouvoir  conferver 
fur  des  Provinces  déjà  perdues.  Ainfi  le  Roi  des  Oftrogots  Se  (es 
fucceflèurs  n'avoient  point  tant  de  tort  de  prétendre  ,  qu'ils  duf- 
fent  être  en  Italie  des  Princes  auflï  fouverains  que  l'avoiçnt  été 
Anthémius ,  &  ceux  de  fes  fuccefleurs  nommés  &  établis  Empe- 
reurs d'Occident  par  les  Empereurs  d'Orient.  C'eft  auffi  ce  que 
dirent  dans  la  fuite  les  Oftrogots  ,  lorfque  Juftinien.  qui  leur 
avoit  déclaré  la  guerre  en  cinq  cens  trente-cinq ,  les  vouloit  trai- 
ter d'ufurpatcurs.  Voici  le  difeours  que  fit  un  d'entr'eus  dans 
une  des  conférences  qui  fe  tinrent  pour  la  terminer  par  un 
Traité. 

»  Zenon  voulant  punir  l'injure  faite  à  fon  Collègue  (a)  Au- 
»  guftulepar  Odoacer  &  délivrer  l'Italie  du  joug  de  ce  Tyran  , 
»  &  nepouvant  point  en  venir  à  bout  autrement ,  il  engagea  le 
»  Roi  Théodoric,  qui  étoit  prêt  de  l'afliégcrdans  Conftantino- 
»  pie ,  à  traiter  avec  lui.  Cet  Empereur  Içut  faire  fi  bien  valoir 
»  l'amitié  ,  qui  avoit  été  auparavant  entre  lui  Se  notre  Roi ,  qu'il 
»  avoit  dans  lestems  précedens  ,  fait  Patrice  &  même  Conful , 
»  qu'il  vint  à  bout  de  l'amener  au  point,  non  feulement  de  faire 
»  la  paix,  mais  de  fc  charger  encore  d'aller  venger  les  outrages 
»  faits  à  l'infortuné  Aueuftule ,  à  condition  néanmoins  que  les 
,»  Oftrogots  jouiroient  des  Provinces,  dont  ils  auroient  chatte 
»  Odoacer ,  comme  d'un  bien  légitimement  acquis.  Voila  le  pa- 
»  &e  en  vertu  duquel  nous  nous  fommes  rendus  les  maîtres  de 

(s)  Tune  temporis  cnm  Zeno  Oricntis 


Impcrator  in  animo  haberetet  qui  confors 
priaci paras  fuerat  à  Tyranno  facram  inju- 
riant ulcifei,  atque  hasorasin  libcrtarcm 
reftitucre  ,  cumque  Odoacri  potentiam  ever- 
terc  non  poltct,  Thcodorico  l'rincipi  uoftro 
Varanti  ipfam  ac  Biiantium  obfidere,  p*t- 
luafir  ut  in  gratiam  fecum  rediret ,  hono- 
roro  inemot  quosabipfo  confecutus  jam  ef- 


fet ,  quippe  adfcriptus  Patrîciis  &  fa&us  Ro- 
maaorum  Conful  faerat ,  Auguftutb  il  la- 
ça m  inftriam  ulrara  iret ,  ac  Provincîas  ip- 
fe  Se  Gothi  deinceps  jure  optimo  poifiderent. 
Hoc  igitifr  paclo  Italie  regnum  adepti  Le- 
ges  ac  reciminis  forma  ni  haud  minori  ftu- 
dio  quani  quivis  Impcracorum  veterum  cou* 
fervavîmus. 

Prêt,  de  bit.  G«h.  là.  j.  m»,  t. 

E  ij 
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»  ricalic ,  où  nos  Princes  ont  maintenu  &  les  Loix  &  l'ancienn* 
j>  forme  de  gouvernement ,  aufli-bien  qu'aucun  des  Empereurs- 
»  qui  ont  régné  dans  ces  pays-là  avant  eux ,  les  ayent  mainte- 
j»  nues, 

(  a  )  Durant  le  cours  de  la  guerre  de^uftinien  corftre  les  Oftro- 
gots ,  ils  dirent  encore,  fuivant  Agathias  T  à  l'un  des  Rois  Francs 
fucceflèurs  de  Clovis ,  &  qu'ils  vouloient  perfuader  au  monde  fur 
la  jufticc  de  leur  caufe ,  afin  d'obtenir  plus  aifément  du  fecours  : 
«  Théodoric  n'a  point  ufurpé  l'Italie }  il  s'en  eft  rendu  maître 
»  par  une  conquête  faite  dans  une  guerre  jufte,  &  entreprile  de 
j*  l'aveu  de  Zenon  ,  qui  pour  lors  etoit  fcul  Empereur  des  Ro- 
»  mains.  L'Italie éroit  déjà  perdue  pour  eux,  quand  notre  Roi 
«  l'a  occupée.  Ccft  fur  Odoacer  qu'elle  a  été  conquife  par  Théo- 
»  doric  ,  qui  en  vertu  du  droit  que  la  victoire  donne,  devint  lé* 
»  gitime  Seigneur  des  Etats  que  poflTédoit  l'ennemi  qu'il  défît  r 
»  en  plu  fieurs  rencontres,  &  qu'enfin,  il  fit  mourir.. 
Les  raifonnemens  que  Procope&  qu' Agathias  font  faire  aux  OC- 
trogots  fans  les  réfuter,  portent  à  croire  que  vcritablementZénon^ 
qui  csaignoit  d'être  afliegé  dans  Conftantinoplc  par  Théodoric , 
avoit  cédé  à  ce  Roi  Barbare  pour  s'en  débaraflèr ,  l'Empire  d'Oc- 
cident; c'eft-à-dire,  le  droit  de  le  conquérir.  Les  Souverains  ne  font 
point  auflï  difficiles ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  ceifion  de  pareils  droits,, 
que  s'il  étoit  queftion  de  délaiflèr  la  plus  petite  des  Provinces 
dont  ils  font  en  pleine  poflèflîon.  Mais  dès  que  Théodoric  eût 
fait  valoir  les  droits  qu'on  lui  avoit  tranfportés ,  dés  qu'il  eue 
conquis  l'Italie,.  Anaftafe  fucceflèur  de  Zénon  réclama  en  quel- 
que forte  y  comme  nous  le  verrons,  contre  la  convention  faite 
par  fon  prédeceflTeur ,  &  dans  la  fuite  Juftinien  un  des  fucceC- 
feurs  d'Anaftafe,  fit  encore  davantage.  Il  entreprit  la  guerre 
contre  les  Oftrogots  d'Italie,,  fie  après  les  avoir  vaincus,  il  les 
traira  d'ufurpateurs.  . 

On  voit  dans  ce  qui  fe  pafïà  entre  Zénon  &  lès  Oftrogots,. 
une  image  fenfible  de  ce  qui  s'eft  paflë  entre  les  Empereurs 
d'Occident  &  les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules.  Ces 
Princes  perdirent  à  la  fin  entièrement  cette  grande  Province ,  à 
force  de  céder  à  diverfes  reprifes  aux  Barbares  une  contrée  pour 
conferver  les  autres. 


(  •  )  Theodoricus  non  vi  captant ,  fed  Zé- 
nonis  antea  ipforam  Rcgis  permiffu  fibi  ad- 
funxcrat  Italiam  ,  nihil  Romanis  eripiens , 
jam  enim  ea  privati  cram  :  Quin  poiius-cx- 


fo  Odoacro ,  oronia  qoz  ejus  erant  belli  jaj 
rc  occupavit. 

AgMbiMi  de  Rébus  Jufiia.  lik  frtmo. 
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Ce  fflt  l'année  (4)  quatre  cens  quatre-vingt-neuf,  que 
Théodoric  fe  mit  en  marche  pour  fon  expédition  d'Italie.  Odoa- 
ccr  voulut  lui  difputer  le  Dallage  de  la  rivière  d'Ifonzo,  mais  il 
fut  battu ,  &  Théodoric  pénétra  dans  le  pays  j  néanmoins  Odoa- 
cer  ne  fe  tint  pas  défait,  &  auprès  avoir  ralTemblé  les  troupes ,  il 
fe  campa  près  de  Véronne  pour  empêcher  fon  ennemi  de  s'a- 
vancer davantage.  On  en  vint  donc  aux  mains  pour  la  féconde 
fois ,  &  le  fort  des  armes  fut  encore  favorable  à  Théodoric. 

L'année  fuivante,  il  fe  donna  une  troifiéme  bataille  auprès  de 
l'Adda.  Les  troupes  de  chaque  Parti  étoient  aguerries,  &  les 
mauvais  fuccès  précedens  n'avoient  point  découragé  celles  d'O- 
doacor.  (  b)  Cependant  il  y  fut  encore  défait,  &  réduit  à  s'en- 
fermer dans  la  Ville  deRavenne,  devant  laquelle  fon  ennemi 
vint  camper. 

Le  fort  des  armes  continua  d'être  favorable  à  Théodoric*. 
L'année  quatre  cens  quatre-vingt-onze,  Odoacer  étant  forti 
de  Ravenne  la  nuit  avec  un  corps  de  troupes,  apparemment 
dans  le  deflein  de  rallier  quelqu'un  des  liens  ,  &:  de  tenir  la 
campagne,  Théodoric  le  luivit,  l'atteignit  (c)  à  trois  milles 
de  cette  Ville,  &  là  il  le  défit  pour  la  Quatrième  fois.  Ce  fut 
la  même  année  que  Zénon  Empereur  aes  Romains  d'Orient 
mourut,  Ôcqu'Anaftafe  dont  il  lera  parlé  plus  d'une  fois  dans 
cette  Hiftoire,  lui  fucceda. 

Il  fe  conclut  Tannée  (  d)  fuivante  une  elpece  d'accord  entre 
Odoacer  &  Théodoric,  mais  leur  réconciliation  ne  dura  pas 
long-tems.  Un  an  après,  c'eft-à-dire,  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-treize,  (e)  Théodoric  entra  dans  Ravennc  ,*où  il  a  voit 


(m )  Probinas  8c  Eafcbias.  'Hjs  Confuli- 
bas  felici  (limas  arque  fortilfiraus  Dominos 
aofter  Thcodoricus  intravic  Italiam ,  cui 
Odoacer  ad  Ifontium  pognam  parans  ,  vi- 
ûus  cum  tota  Genre  fugatus  cft.  EoHcman- 
ma  repetice  confli&u  Vcronx  fugatus  eft 
Odoacer. 

Cajf.  ¥afi.  ad  an».  489. 
'  Ptobino  8c  Eufcbio.  His  Confulibus  in- 
greftuseft  Thcodoricus  Rex  in  Italiam  Pon- 
te liontii. 

M *r.  Ave».  Cbr.  ad  *nn.  489. 

(  b  )  Fauftus  junior  Conful.  Hoc  Confu- 
Je  ad  Ducam  Fluvium  ,  Odoacrcm  Dominus 
nofycr  Thcodoricus  Rex  tertio cerrami ne  fu- 
peravit ,  qui  Ravcnnam  fûgicns  obftdetur 
inclufus. 

Caftod.  Vafi.  ad  ann.  490. 

Ad  Aduam  Flutium  nou  ut  mendofe  apud 


CalTîodonim  legitur  ad  Ducam  Fluvium. 
Valef.  Rer.  franc,  tem.  f>r.  fmg.  144.. 
(t  )  Olybrius  V.  C.  Conful.  Hoc  Confule 
Odoacer  cum  Erulis  cgrciTus  Ravcnna  no- 
durnis  horis  ,  ad  Pontcm  candidum  à  Do- 
mino noftio  Rcgc  Thcodorico  memorabili 

certaminc  fupcrarur  Eodcm  anno 

Zcno  occubuit  Conftantinopoli ,  cui  Anad 
tafius  in  Orientali  fuccciTu  Impcrio. 
Cajpûd.  fafl.  ad  an».  491. 
(  d)  Quod  dum  nihil  profîccrcc  mifTa  lc- 
gatione  Oduaccr  paeem  fupplicar.  Cui  8c 
primum  concedens  Thcodoricus ,  poftmo- 
dum  hac  Iuce  privavit. 

)ernandts  d»  rebut  Get.  eat.  f  7. 
(  e)  Albinus  V.  C.  Conful.  Hoc  Confufc 
Dominus  nofter  Thcodoricus  Rex  Ravcn- 
nam ingrefrus.  Odoacrcm  molicmcm  lîbii 
iafi.Cafadam.atM 
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été  convenu  que  fon  rival  fe  tiendroir.  Le  Roi  des  Oftrogots  y  fie 
querelle  de  nouveau  à  Odoaccr,  qu'ilaceufa ,  foie  à  corc ,  ioîc  avec 
raifon,d'avoir  cramé  une  conspiration  contre  lui,&£  il  le  fie  mourir. 

Cette  mort  dut  faire  pofer  les  armes  à  tous  les  Barbares  du 
Parti  d'Odoacer.  Audi  ne  voit-on  pas  que  Théodoric  ait  trouvé 
dans  la  fuite  aucune  oppoution ,  de  leur  part,  à  l'établiflement 
de  fon  autorité.  Nous  verrons  que  celles  qu'il  cfliiya,  vinrent 
d'ailleurs.  Il  y  avoir  déjà  trois  ans,  dit  Jornandès,  que  Théo- 
doric fe  trouvoit  en  Italie,  où  il  étoit  entré  en  vertu  d'un  décrec 
de  l'Empereur  Zénon  (4)  ,  lorfcju'il  vint  à  bout  de  (e  défaire  en- 
fin d'Oaoacer,  Auffi-tôt  après  la'mort  de  ce  Prince ,  ajoute  notre 
Hiftorien ,  Théodoric  quitta  le  vêtement  qu'il  portoic  çpmmc 
Patrice ,  éc  il  reprit  avec  l'habit  ordinaire  de  fa  Nation ,  les 
marques  de  Ja  Royauté,  comme  pour  donner  à  entendre  qu'il 
vouloir  régner  fur  les  Romains,  ainfi  qu'il  regnoit  fur  lesOf- 
rrogots,  c'eft- à-dire ,  gouverner  les  Romains  en  qualité  de 
Roi.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  plus  en  détail 
quelle  fut  la  conduite  de  Théodoric,  ainfi  que  fa  broiiillerie , 
&  fon  racommodement  avec  l'Empereur  d'Orient.  Ici  nous 
nous  contenterons  de  faire  quelques  réflexions  fur  l'effet  que 
la  nouvelle  de  la  ceflion  faite  par  l'Empereur  Zénon  au  Roi  des 
Oftrogots,  &  celle  des  heureux  fuccès  de  ce  dernier,  durent 
produire  dans  les  Gaules. 

Cette  ceffion  y  aura  découragé  la  plupart  de  ceux  qui  Ce 
flattoient  encore  de  voir  le  Partage  d'Occident  rétabli  dans 
fon  ancienne  fplendeur ,  &  gouverné  par  un  Empereur  Romain 
de  Nation:  Ils  auront  renoncé  à  cette  efperance,  jufques-là 
leur  unique  confolation ,  quand  ils  auront  vu  l'Empereur  d'O- 
rient renoncer  lui  -  même  en  faveur  d'un  Peuple  Barbare  aux 
droits  qu'il  avoit  encore  fur  le  Partage  d'Occident.  Les  progrès 
de  Théodoric ,  6c  la  fin  heureufe  de  fon  eiitrepritc  auront  Tait 
faire  de  nouvelles  réflexions  à  ceux  des  Romains  des  Gaules 

3ui  étoient  encore  libres.  Le  Roi  des  Oftrogocs,  fe  feront-ils 
it ,  &  le  Roi  dès  Vifigots  font  de  la  même  Nation ,  &  de  la 
même  Se&c.  Dès  que  Théodoric  fera  paifible  poflèfleur  de 
l'Italie ,  il  aidera  fans  doute  Alaric  à  faire  valoir  les  droits  de 


Albino  Se  Eufcbio.  His  Confulibiu  occi- 
f«  cft  Odoaca  à  Rcge  Tbcodoiico  in  U ti- 
re ro. 

Mar.  Avtn.  Ch.  *d  mh.  49). 
(  «  )  Tcrtioque ,  utdixtmus.aQno  ineref- 
fm  in  lalùun  ZcnoaU  Imjxwcu»  coafuU 


ta ,  ptlvatum  babictun  fiucK^oe  Gcotk  vefti- 
tuen  repoacas ,  iolienc  regii  Muâus  quafi 
jam  GoUiorum  ,  Romanorumquc  regoâtar, 
adfuam. 

Jornundtt  dt  ribnt  G«.  op.  17. 
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J'Empire  fur  les  Gaules ,  lcfquels  ont  été  déjà  délaifTés  aux  Vi- 
figots par  Odoacer ,  &  dont  lui-même  il  confirmera  encore  la 
ceîlion  en  qualité  de  Souverain  de  Rome.  Par  où  finira  l'anar- 
chie  dans  laquelle  vivent  les  Peuples  de  la  Gaule,  il  y  a  déjà 
près  de  feize  ans?  par  devenir  les  Sujets  des  Vifigots ,  qui  s'ap- 
proprieront une  partie  de  nos  terres:  ils  feront  dans  notre  pays 
ce  qu'ils  ont  fait  dans  les  Provinces  où  ils  font  déjà  les  maîrrcs? 
Quelle  eft  d'ailleurs,  fe  feront  dit  encore  les  Romains  des  Gau- 
les ,  la  Religion  des  Oftrogots  &  des  Vifigots  î  Celle  d'Arius. 
Dès  que  les  uns  &  les  autres  ils  fe  verront  poflefleurs  tranquilles 
du  Partage  d'Occident ,  ils  voudront  que  leur  Communion  y 
devienne  la  Religion  dominante ,  &  ils  mettront  leurs  Prêtres 
en  potTefiïon  des  Temples  &  des  biens  de  l'Eglile  Catholique. 
Alaric  fils  d'Euric  le  perfécuteur ,  imitera  fon  pere  ?  Que  faire 
dans  cette  extrémité  dont  nous  ne  fçaurions  fortir  fans  l'aidé 
de  quelqu'une  des  Nations  Barbares  établies  dans  notre  Patrie  ? 
Aurqns-nous  recours  aux  Bourguignons ,  ils  font  Ariens ,  Se 
ils  ont  pris  dans  les  Provinces  ou  ils  font  les  maîtres,  la  moitié 
des  terres  des  Romains.  Il  faut  donc  faire  notre  Protecteur  , 
notre  Ange  Tutelairc  du  jeune  Roi  des  Saliens.  Ce  n'eft  point 
un  Barbare  venu  des  extrémités  du  Septentrion,  (a)  Il  eft 
d'une  Nation  polie ,  qui  depuis  plus  de  deux  cens  ans  frarer- 
nife  avec  nous,  ôc  qui  ne  diffère  réellement  des  Romains  que 

Î>ar  les  habits  &  par  fa  langue  naturelle.  Le  pere  de  Clovis  Se 
on  grand-pere  ont  fervi  l'Empire.  Véritablement  il  n'eft  pas 
bien  puiiïant  par  lui-même ,  mais  la  Tribu  fur  laquelle  il  règne , 
eft  compofée  des  plus  braves  foldats  qui  foient  dans  les  Gaules , 
&  il  a  beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  Tribus  de  fa  Na- 
tion ,  parce  qu'il  eft  aufti  jufte  &  aoffi  fage  qu'il  eft  vaillant. 
Si  Clovis  eft  encore  Payen  ,  du  moins ,  comme  on  l'a  vô  eri 
plufieurs  occaiions,  il  n'eft  point  ennemi  de  la  Religion  Chré-* 
tienne,  &  il  a  toujours  montré  beaucoup  de  refpect  pour  les 
Miniftres  de  cette  Religion.  D'ailleurs  pourquoi  défefpérer  de 
venir  à  bout  de  défabufer  un  Prince  qui  naturellement  a  beau- 
coup d'efprit,  des  folles  erreurs  d'une  Religion  que  les  lumiè- 
res feules  de  la  raifon  doivent  faire  trouver  fi  grofliere  :  Trai- 
tons avec  Clovis }  promettons-lui  de  nous  foumettre  à  lui,  & 


(*)  Snnr  enim  Franci  non  campeftre»,  ut 
plcriquc  Barbaioruin,  Ccdic  polùia  plcrum- 
qtie  urun'tir  Romana  .....  Ec  pro  Barbara 
Natioac  ,  valdc  mihi  videncur  civiles  &  ur- 


bani,  nîhi loque  à  nobis  dîfferunt ,  qnam  fo- 
lum  modo  Barbarie©  Yeftiru  &  linguz  pro- 
piietatc. 
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de  lui  obéir  non-feulement  comme  à  un  Maître  de  la  Milice  > 
mais  encore  comme  à  un  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  &: 
de  le  revêtir  du  pouvoir  civil ,  ainfi  qu'il  Te ft  déjà  du  pouvoir 
militaire ,  s'il  veut  bien  fe  faire  Catholique  ?  Comment  l'enga- 
gerons-nous  à  fe  convertir.  Obtenons  de  lui  qu'il  époufe  une 
femme  Catholique,  &  que  fes  enfans  foient  élevés  dans  la 
Religion  de  leur  mere.  Il  aura  fait  un  grand  pas  dans  la  carrière 
dès  qu'il  aura  pris  ces  engagemens,  qui  feuls  mettront  notre 
Religion  à  l'abri. 

Voilà  quels  auront  été  les  fentimens  de  ceux  des  Romains 
des  Gaules  qui  étoient  encore  libres  ;  c'eft-à-dirc ,  des  Ci- 
toyens des  Provinces  Obéïiïàntes,  &  des  Provinces  Confé- 
dérées. Ils  les  auront  communiqués  aux  Romains  des  Provin- 
ces occupées  par  les  Vifigots  &  par  les  Bourguignons.  Ces  Ro* 
mains,  généralement  parlant,  les  auront  approuvés,  &  tous 
les  Citoyens  des  Gaules  auront  conçu  l'idée  que  le  falut  de 
leur  Patrie  dépendoit  de  la  convcrGon  de  Clovis.  Comme  il 
n'y  avoir  point  alors  dans  cette  grande  Province  de  l'Empire 
une  PuùTancequi  pût  traiter  avec  Clovis  au  nom  de  tout  le  pays , 
les  Sénateurs  de  plufieurs  Cités  lui  auront  communiqué  leurs 
vues ,  &  propofé  leur  projet  féparément  en  l'aflurant  que  la  dif- 
pofition  générale  des  cfpritsétoit  telle ,  qu'ils  pouvoient  répon- 
dre que  leurs  voifins  penfoient  comme  eux.  Clovis  qui  avoit  de 
l'ambition  ,  fe  fera  prêté  à  leurs  vûes ,  &  fuivant  les  perfonnes 
avec  lefquelles  il  aura  traité,  il  aura  promis  ou  plus  ou  moins.  Il 
aura  promis  volontiers  d'époufer  la  Princcflè  Catholique  que 
les  Romains  des  Gaules  vouloient  lui  donner ,  parce  qu'ils  la 
croyoient  la  plus  capable  de  convertir  un  mari.  Pour  Ce  les  atta- 
cher encore  mieux ,  Clovis  aura  donné  la  même  parole  que  don- 
na notre  Roi  Henry  IV.  lorfqu'il  voulut  après  la  mort  de  Hen- 
lS  f  y  m.  engager  les  Catholiques  demeurés  ndclcs  à  la  Couronne , 
de  le  reconnoître  pour  Roi.  Clovis  aura  promis  de  fe  faire  inf- 
truire,  &  il  fera  entré  fans  avoir  pris  une  ferme  réfolution  d'al- 
ler jufqu'au  bout,  dans  la  route  choifiepar  la  Providence  pour 
le  conduire  à  la  véritable  Eglifc.  Les  faits  que  j'ai  déjà  rapportés, 
&  ceux  que  je  rapporterai  dans  les  Chapitres  fuivans  donneront 
un  grand  air  de  vraifemblance  aux  conjectures  que  je  viens  de 
hazarder.  On  y  verra  ttois  Evêques  chafTés  de  leurs  Sièges  par 
les  Vifigots  qui  ne  reprochoient  autre  chofeà  ces  Prélats,  que 
leur  attachement  aux  intérêts  de  Clovis.  On  a  déjavû  Aprun- 
culus  Evêque  de  Langres  en  péril  de  la  vie ,  &  réduit  à  s'exiler 
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lai-même,  parce  que  les  Bourguignons  maîtres  de  fon  Dioccfê, 
l'accu  foie nt  de  vouloir  le  livrer  aux  Francs. 


CHAPITRE  IV. 
Hijioire  du  Mariage  de  Clovis  avec  la  Princejfe  Clotilde. 

IL  ne  pouvoir  point  y  avoir  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne 
plus  pronre  à  faire  réuflïr  le  projet  que  les  Romains  de  cette 
grande  Province  avoient  probablement  formé ,  que  la  Princeflè 
Clotilde.  On  a  vû  qu'elle  étoit  fille  de  Chilpéric ,  cet  infortuné 
Roi  cres  Bourguignons  dont  nous  avons  rapporté  la  fin  tragique, 
&  qui  fuivant  toutes  les  apparences  mourut  dans  la  véritable  Re- 
ligion. Nous  avons  aufli  parlé  de  la  femme  de  ce  Prince  la  protc- 
ôrice  des  Evêques,  &  dont  Sidonius  fait  un  éloge  qui  ne  laifle  pas 
lieu  de  douter  qu'elle  ne  fut  aufli  Catholique.  Auffi  fa  fille  Clotil-  kîne.  vit; 
de  avoit-elle  été  élevée  dans  cette  Religion.  Nos  Annales  font  foi  Reœi6* 
qu'elle  avoit  autant  d'élévation  d'efpnt  &:  de  prudence,  que  de 
pieté.  Il  n'étoic  donc,  pas  difficile  de  prévoir  qu'elle  auroit  un 
grand  crédit  fur  l'efprit  du  mari  qu'elle  épouferoit.Clotilde  faifoit 
alors  fon  féjour  dans  les  Etats  de  Ces  oncles  Gondebaud  &  Go- 
dégifile,  &  quoique  ces  Princes  fuflent  Ariens ,  elle  y  faifoit  pu- 
bliquement profeflîon  de  la  Religion  Catholique,  ce  qui  mon- 
troit  à  la  fois  &  fon  courage  &  fon  attachement  à  l'Eglife* Ro- 
maine. 

En  effet,  on  verra  par  ce  que  difent  d'anciens  Auteurs  concer- 
nant fon  mariage  avec  Clovis ,  qu'elle  n'y  confentit  qu'après 
qu'on  lui  eut  donné  fatisfa&ion  fur  les  difficultés  qu'elle  fit  d'a- 
bord concernant  la  Religion  du  mari  qu'on  lui  propofoit.  Mais 
je  crois  qu'il  eft  à  propos  avant  que  de  rapporter  les  endroits  de 
nos  Auteurs ,  où  il  eft  parlé  de  ces  détails ,  de  donner  PHiftoirc 
abrégée  du  mariage  de  Clotilde ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Apres  l'avoir  lûe ,  on  entendra  mieux  les  Au» 
teurs  qui  nous  ont  donné  un  récit  plus  étendu  &  mieux  circonf» 
tancié  d'un  événement  de  fi  grande  importance. 

»  (é)  LesMiniftres  que  Clovis  envoyoit  fouvent  en  Bour- 

(  m  )  Porto  Chlodovechus  dora  legario-  I  cum  eam  vidUTcnt  dégantent  atque  fapien- 
Henin  Bureuodiam  fxpius  mittit ,  CErotc-    tem  ,  8e  cogaoviffent  qood  de  regio  effet 

cbildis puefla  repetirur à Lcgatis cjus.  Qui  1  génère,  nujiUavcruncluKChiodovcchoRc- 
TVwr  //.  F 
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»  gogne,  y  eurent  quelque  relation  avec  Clotilde,  &  comme 
»  elle  leur  parut  auffi  fage  qu'elleétoit  aimable ,  ils  firent  à  leur 
»  maître  un  rapport  très-avantageux  des  bonnes  qualités  de 
»  cctre  Princenc.  Ce  rapport  fit  tant  d'imprefliort  for  l'esprit  du 
»  Roi  des  Francs ,  que  peu  de  tems  après  il  envoya  des  Ambafla- 
»  deurs  la  demander  en  mariage  à  Goodébaud  ,  oui  l'accorda 
»  moins  par  inclination  que  par  crainte.  Le  Roi  des  Bourgui- 
»  gnons  fa  remit  donc  entre  Ici  mains  de  ces  AmWradeurs  >  qui 
»  partirent  fur  le  champ  pour  l'amener  inceflàmment  à  fon  mari. 
»  Clovis  fut  d'abord  épris  de  Clotilde  ,  &  il  i'époufa  avec  une 
»  grande  joye,  quoiqu'il  eut  déjà  eu  d'une  concubine ,  un  fils 
*»  qui  s'appclloit  Thierri» 

On  va  voir  par  la  fuite  même  del'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours ,  ôc  par  ce  que  difent  1'Abbréviatcur ,  &  l'Auteur  dèV  Ges- 
tes des  Francs ,  concernant  le  mariage  de  Clovis,  qu'il  ne  fut 
point  un  événement  auffi  fimple  qu'on  pourroic  le  croire ,  en  li- 
lànt  le  paflage  que  nous  venons  de  rapporter.  Où ,  dira-t-on  , 
l'Abbréviateur  &.  l'Auteur  des  Geftes  ont-ils  pris  les  circonftan- 
ces  de  les  détails  de  ce  mariage  qu'ils  ont  mis  par  écrit ,  &  dont 
l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point?  Je  répondrai 
deux  chofes.  La  première, que  ce  mariage  qui  fut  une  des  caiifes 
de  la  converfion  de  Clovis ,  &  qui  par  confequent  contribua 
plus  à  Pétabliflemcnt  de  fa  Monarchie ,  qu'aucune  des  victoires 
de  ce  Prince , était  devenu  parles  fuites  qu'il  avoir,  eues  ,  un  évé- 
nement d'une  fi  grande  importance ,  que  la  tradition  a  dû  en 
conferver  la  mémoire  plus  long-tems ,  &  plus  fidèlement  que 
celle  d'aucun  fait  d'armes.  Ainu  quoiqu'on  eût  déjà  oublié  bien 
des  actions  de  guerres  faites  du  tems  de  Mérovée  &  de  Childé- 
ric ,  lorfqae  nos  deux  Auteurs  ont  écrit,  on  ne  pouvott  point  en- 
core avoir  oublié  de  leurs  tems,  les  principales,  circonftances  du 
mariage  de  Clotilde ,  d'autant  plus  que  cette  Princeflè  ayant  été 
mife  au  nombre  des  Saines ,  le  culte  qu'on  luirendoit ,  renouvel- 
loit  chaque  année  le  fouvenir  des  principaux  évenemens  <\c  fa 
vie ,  ôc  perpétuoit  ainfi  la  tradition.  En  lecond  lieu ,  nos  deux 
Auteurs  ont  pû  voir  bien  des  livres  que  nous  n'avons  plus  ,  6c  un 
de  ces  livres  a  pû  être  une  vie  de  fainte  Clotilde,  autre  que  la 
vie  de  cette  Sainte  que  nous  avons  aujourd'hui.  Voici  la  narra* 
tion  de  l'Abbréviateur. 

Î;i.  Nec moratas  illead  Gondobadum  Regem  Régi  ▼eloeius  reprefèntant ,  cjua  vifà  Rcx 
egationem  dirigit  eam  fîbi  in  matrimonio  vaWc  gavifus  ,  fuo  cam  conjuaio  fociavic  , 
petens ,  ouod  iUe  reeufarc  metuens ,  tradi-  habcns  jam  de  conenbina  filium  norotne 
dit  illomvhis.  tllique  accipicatc»  pucUaœ ,    Tbeodoricum.  Qr.  Tmr.  làfi.  lik.  a,.  t*f.  iâ. 
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.  »  Clovis  qui  rccherchoit  Clotilde ,  envoyoic  fouvent  des  Mini- 
»  ftres  en  Bourgogne ,  mais  comme  ils  ne  pouvoient  point  appro- 
»  cher  de  la  perfonnede  cette  Princefle ,  il  prit  enfin  le  parti  de 
»  charger  un  Romain  nommé  Au  relien  ,  delà  com  million  de  la 
»  voir,  &  d'apprendre  d'elle-même  fes  fentimens  fur  le  deûein 
»  qu'il  avoir  de  l'époufer.  Il  donna  donc  à  cet  effet  l'un  de  fes  an- 
»  neaux  à  fon  Agent,  pour'lui  tenir  lieu  de  lettres  de  créance.  Au- 
»  relien  fc  déguifa  en  pauvre  mendiant,  &  il  s'en  fut  à  Genève  ou 
»»  Clorildc  &  la  fœur  faifoient  leur  réfidence.  Ces  Princeflès  qui 
»  pratiquoient  l'hofoitalité  envers  les  pauvres,  reçurent  Aurelic» 
»»  dans  le  lieu  deftine  pour  y  exercer  leur  charité. Tandis  qu'on  lui 
»  lavoir  les  pieds ,  il  trouva  le  moyen  de  dire  à  Clotilde,  Fans  être 
»  entendu  d'autre  que  d'elle  :  Princeflè,  j'ai  des  affaires  importai)* 
»  tes  à  vous  communiquer, fi  vous  pouvez  me  donner  une  audien- 
»  ce  fecrete.  Quand  elle  fe  fut  tirée  à  l'écart ,  Aurelien  lui  dit  : 
»  Clovis  Roi  des  Francs,  m'envoye  vous  prier  d'agréer  qu'il  vous 
»  demande  en  mariage.  En  même  tems  il  préfenta  comme  un 
»  garent  certain  de  fa  miflion  ,  l'anneau  de  fon  Maître.  Clotilde 
»  prit  cet  anneau  avec  joye ,  Se  après  avoir  donné  en  échange  le 
»  fien  ,  &  quelques  fols  d'or  à  Aurelien ,  dont  elle  ignoroit  la 
»  condition,  clic  lui  répondit:  Retournez  vers  votre  Maître, 
»  &  dites-lui  que  s'il  veut  m'époufer ,  il  faut  qu'il  me  faflè  de- 
»  mander  inceflamment  en  mariage  à  Gondebaud,  Se  s'il  fe  peut 
«  que  l'affaire  fe  conclue  avant  qu'Aridius  foit  de  retour  de 
»  Conftantinoplc ,  où  mon  oncle  i'a  envoyé.  Si  cet  Aridius  rc- 
»  vient  avant  que  l'affaire  foit  terminée  ,  il  ne  manquera  point 
»  delà  faire  échouer.  Aurelien  s'en  revint  chez  lui  toujours  dé- 
guifé  en  pauvre.  Son  dcllein  étoit  apparemment  d'y  reprendre  fes 
habits  ordinaires  pour  fe  rendre  cnluite  a  la  Cour  de  Clovis. 

Il  arriva  une  avanturc  affez  plaifante  à  cet  Ambafiàdeur ,  dans 
le  tems  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  fon  Château ,  bâti  furies  con- 
fins (û)  du  territoire  d'Orléans.  Dans  la  route  il  s'étoit  acofté 
d'un  mandiant ,  &  tandis  qu'il  dormoit ,  ce  mandiant  lui  déro- 
ba la  be  fa  ce  où  étoient  ,  entr'autres  chofes ,  les  fols  d'or  que  Clo- 
tilde avoir  donnés,  &il  s'enfuit.  Aurelien  fut  très-fâché  à  fon 
•réveil  de  fe-trouver  ainfi  dévalife ,  mais  comme  il  n'étoit  pas  loin 
de  chez  lui»,  il  gagna  fa  maifon  en  diligence  ,  d'où  il  envoya  de 
tous  côtés  fes  domeftiques  chercher  le  voleur  qu'il  leur  défigna 
ii-bien  qu'ils  le  reconnurent ,  Se  qu'ils  l'amenèrent  à  leur  maî- 

('«)  Cam  jam  prope  Aurelianenfe  terri-  I  dam  pauperos  mcodicum  in  via  Icoun  iii- 
•priumaKpr^làiiWjacccfliircc ,  quera-  |  «ait  kcium  habebat.  Hifi.fr.  Sf.t0f.tZ. 
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tre.  Il  fc  contenta  de  lui  faire  eflliyer  durant  trois  jours  le  châti- 
ment ordinaire  des  cfclaves ,  &  au  bout  de  ce  tems  il  lui  permit 
de  s'en  aller.  Peu  de  jours  après  Aurelien  vint  à  Soiflons  (s)  y 
rendre  compte  à  Clovisde  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Genève  &  il  lui 
redit  exactement  la  réponfè  deClotilde.  Ce  Prince  perfuadé  qu'il 
ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  fuivre  l'avis  qu'elle  lui  avoir  donné» 
envoya  fur  le  champ  des  Miniftres  revêtus  du  caractère  d'Ambaf- 
fadeurs ,  la  demander  en  mariage  à  Gondebaud ,  l'aîné  des  Rois 
des  Bourguignons  ,  qui  l'accorda  parce  qu'il  n'eut  point  la  force 
•de  la  reftifer ,  6c  parce  qu'il  crut  mériter  par  un  prompt  conten- 
tement l'amitié  de  Cl  ovis.  Les  Ambafladcurs  fiancèrent  donc  la 
Princefle,  en  lui  donnant  fuivant  l'ufage  des  Francs ,  un  fol  d'or 
&  un  denier ,  &  ils  demandèrent  enfuite  qu'il  leur  fut  permis  de 
la  conduire  au  lieu  où  étoit  leur  Maître ,  afin  qu'il  s'y  mariât  avec 
elle.  On  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  &  l'on  prépara  en 
diligence  à  Châlons  fur  Saône  le  troufleau  ôc  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceflaire  pour  les  noces  d'une  Princeflè  d'une  fi  grande  condition. 
Ce  fut  donc  en  cette  Ville  qu'on  remit  Clorilde  entre  les  mains 
des  Ambafladeurs  de  Clovis,  qui  la  firent  monter  dans  cette  es- 
pèce de  voiture  ,  que  les  Gaulois  appclloient  une  Bajlernt ,  &  ils 
partirent  fans  perdre  de  tems ,  emmenant  aufli  avec  eux  plu- 
fieurs  chariots  remplis  des  effets  qui  appartenoient  à  leur  Reine. . 


ippartenoient 

Ils  étoient  déjà  en  route  quand  Clotilde  reçut  un  avis  qui  l'irr- 
formoit  qu'Aridius  étoit  de  retour  de  Conftantrnople.  Elle  die 
aulfitôt  aux  Senteurs  des  Francs;  c'eft-à-dire  ici,  a  fes  condu- 


cteurs :  Si  vous  avez  bien  envie  de  me  mener  jufqu'à  la  Cour  de 
votre  Roi ,  il  faut  abfolument  que  je  monte  à  cheval  afin  de  faire 
plus  de  diligence,  car  fi  je  continue  à  voyager  en  voiture,  je 
n'arriverai  jamais  jufques-là.  Les  Francs  trouvèrent  que  leur 
Reine  avoit  rai  Ton.  Elle  monta  donc  à  cheval ,  &  gagnant  pays,, 
elle  arriva  où  Clovis  i'attendoit.  La  fuite  fit  voir  que  cette  rrin- 
ceflè  avoit  pris  un  bon  parti.  Dès  qu'Aridius  eut  mit  pied  à  terre 
à  Marfcille  (  i  ) ,  &  qu'il  eut  appris  la  nouvelle  du  mariage  de 
Clotilde ,  il  prit  la  pofte ,  &  (e  rendit  en  diligence  a  la  Cour  de 
Gondebaud  ,  qui  lui  dit  d'abord  :  Sçavez-vous ,  Aridius ,  que  j'ai 
fait  alliance  avec  les  Francs ,  &  que  j'ai  donné  ma  nièce  Clotil- 


(  a  )  Protinus  Aurclianus  Chlodoveo  Ré- 
gi pcrlîoguia  narrans,  Sueflîonis  fuggeftio- 
act  nuiuiau 

IbiU.  Edit.  Ruin.  tag  jj8. 

(h)  Clinique  AiiJiuj à  Maflîlia  vclociffi- 
•00  cuilu  hjcc  audicas  ad  Gocdobaumn  vû- 


niflet ,  dixit  ci  Gondobabus  :  Audifti  qaod 
amicitiameum  Francis  inivimns ,  nepotem- 
que  rocatn  Chlodoveo  tr adidi  uxorem.  ReC 
pondens  Aridius  ,  dizic  «  Non  cil  hoc  imW 
citix  eu  h  us  ,  fitc. 

H»fl.  Ftm»C.  £f»  tMf.  dttum  nom*  * 
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de  en  mariage  à  Clovis.  Ce  mariage ,  répondit  Aridius ,  loin 
d'être  le  fceau  d'une  aliance  durable ,  doit/  être  la  fource  de  bien 
des  guerres  fie  de  bien  des  malheurs.  Vous  deviez ,  Seigneur , 
lorfqu'on  vous  Ta  propofé,  vous  fou  venir,  (  4)  que  vous  avez 
faic  tuer  Chilpéric  père  de  Clotilde  y  fie  votre  frerc ,  qué  vous 
avez  fait  jetterdans  un  puits  une  pierre  au  col  la  merede  cette 
Princeflc ,  fie  que  vous  avez  fait  le  même  traitement  à  Tes  . deux 
frères ,  après  qu'ils  eurent  eu  la  tête  coupée  par  votre  ordre.  Clo^ 
tilde  cft  d'un  caractère  à  venger  cruellement  fes  parens,  fi  ja- 
mais elle  cft  en  pouvoir  de  les  venger.  Envoyez  inceflàmment  un 
bon  corps  de  Cavalerie  après  elle,  fie  qu'ij  la  ramené  ici.  Il  vaut 
mieux  encore  elïiiycr  la  bâurafque  que  vous  attirera  cette  efpece 
de  violence  ,  que  de  laiflèr  achever  un  mariage  qui  rendra  les 
Francs  vos  ennemis,  8e  les  ennemis  de  vos  deicendans.  Gonde- 
baud  crut  fon  Miniftre ,  mais  les  troupes  qu'il  fit  partir  fur  le 
champ  ne  purent  pas  atteindre  Clotilde  qui  avoit  pris  les  devans. 
Elles  atteignirent  feulement  la  voiture  de  cette  PrincelTc ,  fie  les 
chariots  qui  portoient  fon  bagage  dont  elles  s'emparèrent.  (6) 
Quand  Clotilde  fe  vit  fur  la  frontière  de  la  Bourgogne,  elle  pria 
ceux  qui  la  conduifoient  d'y  faire  le  dégât,  ce  qu'ils  voulurent 
bien  avoir  la  complaifance  d'exécuter  r  après  en  avoir  eu  la  per- 
million  de  Clovis  qui  étoit  alors  à  Villcrs  ou  à  Villori.  C  etoit 
dans  un  de  ces  lieux  qui  font  tous  les  deux  du  territoire  de  la  Ci- 
té de  Troyes  qu'il  attendoit  cette  Princcfïè.  Elle  plut  beaucoup 
au  Roi  des  Saliens,  6c  après  l'avoir  époufée ,  il  lui  allîgna  un  reve- 
nu confidérable,  fie  il  l'aima  tendrement  tant  qu'il  vécut.  Voyons 

1>réfentcment  ce  que  dit  l'Auteur  dcsGcftcsdes  Francs,  touenant 
e  mariage  dont  il  s'agit. 

Sur  le  rapport  avantageux  que  les  Miniftrcs  envoyés  en  Bour- 
gogne dans  plufieurs  occafions  par  Clovis,  lui  firent  de  la  beau- 
té, de  la  fagefle,  fie  de  toutes  les  bonnes  qualités  de  Clotilde, 
ii  y  dépêcha  Aurelien  pour  négocier  le  mariage  de  cette  Prin- 
ccflè,  fie  pour  la  demander  en  forme ,  lorfqu'ii  en  feroit  tems  y 


(s)  Reminifccrc  debueras,  Domine  mi, 
craod  geuitorcm  Chrotcchilda:  germaifucn 
tuumChilpericum  gladiotrucidalli,  matreni 
«jus  lapide  ad  coUura  ligato  ,  necarc  juffilti, 
duos  cjufdem  germaoos  capirc  cruncatos  in 
putcum  fecifti  projiccrc  Si  prrvalucrit,  in- 
furiam  parentum  vmdicabir.  Dirige  protinus 
exercitum  poil  cam ,  revertatur ,  3cc. 

Ikdtm. 

(  k)  Chrotcchildi»  veto  cum  appropin- 


quaffet  Villariacoin  quaChlodovcus  refîdc- 
bat  iu  territorio  Trecaflïno  adhuc  antequan* 
ter  rai  dos  Borgundix  Chrotechitdiï  prxtcri- 
rec ,  rogaiM  cos  à  quibus  ducebatur  ,  fcc 

lhid<m. 

Tonc  ad  prxfens  Chîodovco  perducirur, 
îpfamquc  io  macrimouium  ChloJovcos  ao- 
ceptt  quant  cul  tu  regali  perfetto  dilexic  a»- 
more. 

Ikii.  f*f,  vi&'fimo. 
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au  ftoi  Gondebaud.  C'étoit  l'oncle  de  Clotilde.  Comme  elle 
éeoit  Catholique  >  elle  ne  manqi»oit  point  d'aller  le  Dimanche 
-à  l'Eglilè.  Aurelicn  oui  vouloit  commencer  à  exécuter  fa  com- 
miflion  par  s'afliirer  du  confentement  de  la  PrinceflTe ,  fe  déguifo 
en  pauvre  un  Dimanche ,  &  il  fc  mit  parmi  les  mendians  oui 
fe  trouvoient  à  la  porte  de  la  Cathédrale.  Quand  la  MefTè  rut 
xlite ,  Clotilde  en  fortant  de  l'Eglife ,  donna  l'aumône  à  ces 
■pauvres  fuivant  fa  coutume ,  &  elle  jetta  un  fol  d'or  à  Aurclien , 
■qui  tendoit  la  main  comme  les  autres.  Aurelien  en  baifant  par 
xeconnoiflance  la  main  de  fa  bienfaitrice ,  lui  tira  la  robe  avec 
affedation ,  &  d'une  .manière  à  faire  comprendre  qu'il  avoit 
quelque  chofe  de  fort  important  àlni  communiquer.  Elle  en- 
'voya  donc  anflî-tôt  Qu'elle  fut  rentrée  dans  fon  appartement, 
-chercher  par  un  de  (es  domeftiques.,  le  pauvre  qui  vouloir  lui 
parler  en  particulier.  Aurclien  fut  introduit  dans  l'appartement 
4e  cette  PrinceflTe ,  &  après  avoir  mis  derrière  la  première  porte 
4a  beface  qu'il  portoit ,  &  dans  laquelle  étoient  les  joyaux  qu'il 
•devoir  donner  pour  préfens  de  noces ,  il  cacha  dans  le  creux  de 
•fa  main  l'anneau  de  Clovis,  qui  écoit  le  garant  de  fa  commif- 
iîon.  Dès  qu'il  fut  entré'dans  la  chambre  où  étoit  Clotilde,  elle 
4ui  dit  :  Jeune  homme ,  que  je  crois  plutôt  une  perfonne  de 
ronfidération  déguifée  en  mendiant ,  qu'un  véritable  pauvre, 
■pourquoi  vous  êtes -vous  rravefti,  &  pourquoi  m'avez -vous 
tantôt  tiré  la  robe  avec  affè&ation  ?  Puis* je  compter,  répondit 
-Aurelien  >  queje  vous  parle  fans  que  perfonne  m'écoute.  Clo- 
tilde l'ayant  attiré  que  perfonne  qu'elle  ne  pouvoir  l'entendre, 
il  lui  dit:  Mon  Maître,  le  Roi  Clovis  veut  en  vous  épotifant 
partager  fon  thrône  avec  vous.  Son  anneau  que  voici  doit  vous 
perfuader  que  c'eft  véritablement -par  fon  ordre  que  je  vous  par- 
le,  &  je  vais  encore  pour  vous  convaincre  mieux  que  c'eft  lui 
qui  m'eftvoye ,  vous  préfenrer  de  fa  part  les  joyaux  qu'il  vous 
•donne  pour  préfent  de  noces.  H  fut  autfi-tot  chercher  (à  beface 
où  il  l'avoir  laiflee  $  mais  ce  qui  l'étonna  beaucoup ,  il  ne  l'y 
trouva  plus.  Clotilde  entra  dans  fa  peine  dès  qu'elle  en  fut  in- 
formée, &  fur  le  dhamp  elle  donna  de  fi  bons  ordres,  qu'un 
■moment  après  la  beface  Fut  rapportée.  On  y. trouva  dès  qu'elle 
*ot  été  ouverte,  les  pierreries  que  Clovis  cnvoyoitàk  Prin- 
cefle,  qui  voulut  bien  les  recevoir,  &  qui  accepta  même  l'an- 
neau de  ce  Prince.  Sa  réponfe  fut  néanmoins  :  »  (  a  )  Saluez 

(m)  Chlodoveoque  falutem  reprecansHi-  I  no  nubere.  Unie  ut  hanc  caufamacPM) ref- 
eere  illi  jubec  ;  Non  lieet  CJmftfcuwJfcga-  1  ci* ,  fidficot-DoBunuj  meus  quem  ego  co- 
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»  votre  Maître  de  ma  part,  Mais  dites-lui  en  même  tems  qu'il 
»  n'eft  point  permis  à  une  Chrétienne  d'époufcr  un  Payen.  Cc- 
»>  pendant  que  la  volonté  du  Dieu  que  je  confellè,  &  que  j'a* 
»  dore  publiquement ,  foit  fake  en  toutes  chofes.  Qu'il  vous  aie 
»  en  fa  garde  durant  le  refte  de  votre  voyage.  Allez ,  &  que 
»  perfcone  n'apprenne  rien  de  ce  a  ni  vient  de  fe  paiîèr. 

Ea  effet,  le  premier  Concile  d'ArJes  tenu  fous  l'Empereur  En  jr^ 
Conftantin  le  Grand,  avoit  defteudu  aux  filles  Chrétiennes  (s) 
d'époufer  des  maris  Payen*,  fous  peine  d'être  privées  durant 
quelque  tems  de  la  Communion.  Aurclicn  vint  rendre  compte  à 
Clovis  de  fa  commilHon,  &  pendant  ce  tems-là  Clotilde  fit  il 
bien  qu'elle  vint  à  bout  de  faire  mettre  l'anneau  de  ce  Prince 
parmi  les  joyaux  du  tréfor  de  Gondebaud. 

L'année  fuivanre  ,  Clovis  envoya  Aurélien  revêtu  du  carac- 
tère d'Arabafladeur  faire  au  Roi  Gondebaud  la  demande  en 
forme  de  fa  nièce  Clotilde ,  comme  s'il  y  avoit  eu  déjà  un  en- 
gagement précèdent ,  èc  comme  s'il  eût  été  queftion  feulement 
de  déclarer  un  mariage  dont  déjà  toutes  les  conditions  auraient  - 
été  arrêtées.  Ce  Prince  fut  très-étonné  d'une  pareille  démarche* 
Mes  Coofeillers ,  dit-il,  &  mes  Bourguignons  verront  bien  que 
pour  cette  fois  lo  Roi  des  Francs  cherche  à  me  faire  querelle. 
Il  n'a  jamais  eu  de  relation  avec  ma  nièce.  Enfin  il  répondit  à 
Aurelien  :  Il  faut  que  vous  ne  veniez  ici  que  pour  épier  ce  qui 
s'y  paiTè  -t  fi  vous  n'avez  pas  d'autre  motif  de  votre  voyage  à 
nous  alléguer ,  que  le  délie  m  de  faire  une  demande  telle  que 
l'eft  celle  que  je  viens  d'entendre.  Pour  toute  réponfe ,  vous  di- 
rez à  votre  Maître,  qu'il  n'y  eut  jamais  aucun  traité  de  ma- 
riage entre  ma  nièce  &  lui.  Aurelien  répliqua  fans  changer  de 
ton.  RéflechifTcz  à  loifir ,  grand  Prince,  fur  ce  que  vous  avez  à 
faire.  Le  Roi  des  Francs  mon  Maître  m'envoyc  donc  vous  de* 
mander  en  mariage  Clotilde  qui  lui  eft  déjà  promife.  Les  prér 
paratifs  convenables  pour  recevoir  dignement  une  Prineeflo 
d'un  rang  aufli  grand  ,  font  déjà  faits.  Si  vous  rmifcz  à  Clovis 
fon  époufe,  il  viendra  bien-tôt  à  la  fête  de  fon  armée  la  cher- 
cher lui-même.  Qu'il  vienne  donc,  repartit  Gondebaud ,  il  me 
trouvera  au/fi  à  la  tête  de  la  mienne ,  &  peut- être  ferai- je  afTcz 
fortuné  pour  venger  les  malheureux  duiang  de  qui  (es  mains 
font  encore  teintes.  Les  Principaux  des  Bourguignons  informés 

non  omnibus  confiteor  vulc .  fie  fiât.  Tu  ve-  I  (  «  )  De  puellis  Fidclibus  qox  Gcmilibus 
16  »adc  in  pacc.  junguntur  ,  placuit ,  uc  aliquaoto  cempore  à 
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de  ce  qui  fe  paflbit,  Se  craignant  d'avoir  affaire  à  Clovis,  con- 
feillerent  à  Crondebàiid  d'approfondir  avant  toutes  chofes,  s'il 

n'y  avoir  rien  fur  cjuoi  le  Roi  des  Francs  pût  avec  quelqu'ap- 
parenec  de  raifon ,  fonder  les  prétentions  qu'il  mettoit  en  avant? 
N'auriez- vous  point,  ajoûrcrent-ils ,  accepté  quelque  préfent 
ui  vous  auroit  été  offert  de  la  part  de  Clovis  ,  &  qui  feroit 
e  telle  nature  que  vous  n'euiîîez  pas  pu  le  recevoir  fans  prendre 
une  cfpcce  d'engagement  avec  lui  concernant  le  mariage  de 
votre  nièce?  Interrogez  là-deflTus  vos  Miniftrcs  6c  les  Officiers 
qui  fervent  auprès  de  votre  Perfonnc.  Si  Clovis  eft  affez  violent 
pour  vous  déclarer  la  guerre ,  vous  en  fortirez  victorieux  $  mais 
avant  que  de  finir,  elle  coûtera  bien  du  fang  à  votre  Peuple. 
Plus  il  vous  eft  dévoilé ,  plus  vous  devez  prendre  foin  de  le  con- 
ferver.  Sur  ces  repréfenrations,  Gpndebaud  fit  faire  les  recher- 
ches convenables ,  &  il  fe  trouva  dans  fon  tréfor  un  anneau 
fur  lequel  la  tête  ou  le  nom  de  Clovis  étoit  gravé.  Gondcbaud 
en  fut  furpris,  &  manda  fa  niece  pour  éclaircir  avec  elle  une 
telle  avanturc.  Il  mefouvient,  répondit  cette  Princeflc  aux  in- 
terrogations de  fon  Oncle,  qu'il  y  a  quelques  années  cme  vous 
donnârcs  audiance  à  des  Amoaflàdcurs  de  Clovis,  qui  vous  fi- 
rent divers  préfens  de  la  part  de  leur  Maître.  Je  m'y  trouvai,  & 
l'un  de  ces  Miniftres  me  mit  au  doigt  4'anncau  dont  vous  êtes 
en  peine.  Je  le  reçus  en  votre  prcfcncc ,  6c  je  le  remis  inconti- 
nent entre  les  mains  de  ceux  qui  gardent  vos  tréfors.  Tout  ce 
que  je  fis  alors,  fut  fait  fans  deffein.  Gondebaud  comprit  qu'il 
y  en  avoit  allez  pour  donner  à  Clovis ,  s'il  lui  refufoit  Clotildc 
en  mariage,  un  prétexte  plaufible  de  faire  la  guerre  aux  Bour- 
guignons. Il  confentit  donc  à  cette  alliance  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à  une  rupture ,  &  il  remit  Cx  niece  entre  les  mains 
d'Aurclicn.  Cet  Ambaffàdeur  partit  aufli-tôt  emmenant  la  nou- 
velle Reine  avec  lui,  &  il  la  conduifit  jufqu'a  (a)  Soiffbns 
où  Clovis  la  reçut ,  &  l'époufa  folcmncllemenr. 

Il  feroit  bierrà  fouhaiter  que  nous  euflions  les  Mémoires  mê- 
mes fur  lefqucls  l'Abbréviateur  &  l'Auteur  qui  a  compofé  les 
Geftcs  des  Francs  ,  ont  écrit  leur  récit  du  mariage  de  Sainte 
Clotilde  ;  ces  Mémoires  pouvoient  bien  avoir  été  compilés  fur 
ee  que  difoit  elle-même  la  Reine  touchant  les  particularités  de 
fon  mariage ,  dans  le  tems  qu'elle  paffoit  fa  vie  aux  pieds  du 
tombeau  de  Saint  Martin  où  elle  s'étoit  retirée  après  la  mort 

(m)  Adduxeruntqaeeam  Cblodovco  Sucflioni*  Gvicate  in  Francia. 
G eji.  Franc,  cap.  11. 

do 
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de  Clovis  qu'elle  furvécut  d'un  grand  nombre  d'années.  Il  feroit 
à  défirçr  du  moins ,  fupj>ofé  que  nos  deux  Auteurs  n'ayent  fain 
que  rédiger  par  écrit  la  tradition  orale  qui  fubfiftoit  encore  de 
leur  tems,  qu'elle  eût  été  recueillie  par  des  Hiftoricns  plus  judi- 
cieux. Mais  quoique  nos  deux  Auteurs  ayent  obmis  pluiîcurs  cir- 
conftanecs  importantes,  ce  qui  eft  très  -  fcnfïblc  en  lifant  leurs 
narrations ,  &  quoique  chacun  d'eux  ait  altéré  dans  Ton  récit 
les  faits  de  manière  qu'il  fcmblc  que  ces  récits  fe  contredifent , 
on  ne  laide  pas  néanmoins  d'y  voir  diftin&cmcnt  deux  chofes- 
qui  prouvent  que  les  Romains  curent  beaucoup  de  part  au  ma- 
riage dont  il  eft  queftion.  * 

La  première  eft  qu'il  fallut  tromper  Gondcbaud,  pour  l'en- 
gagera conclure  un  mariage  dont  il  lui  étoit  facile  de  prévoir 
les  fuites,  même  avant  qu'Aridius  les  lui  eût  prédites.  Croi- 
ra-t'on  que  ce  Prince  fe  fut  déterminé  (ur  l'incident  de  l'anneau 
trouvé  clans  fon  tréfor ,  &  qu'il  eût  agi  alors  contre  fes  intérêts 
aufli  fenfiblcment  qu'il  le  fit,  s'il  n'y  avoit  point  eu  à  fa  Cour 
des  Miniftres  gagnés  par  ceux  qui  vouloient ,  quoiqu'il  en  pût 
coûter  aux  Bourguignons ,  faire  époufer  Clotilde  à  Clovis  ?  Or 
qui  étoient  alors  les  principaux  Miniftres  des  Rois  Barbares  éta- 
blis dans  les  Gaules  ?  Des  Romains  un  peu  plus  verfés  en  ma- 
tière d'affaires  que  ne  l'étoient  encore  les  Vifigots ,  les  Bour- 
guignons &  les  Francs  mêmes.  Nous  avons  vû  que  Léon  étoit 
un  des  principaux  Miniftres  d'Euric.  Aurelien  étoit  l'homme 
de  confiance  Je  Clovis.  Aridius  dont  nous  aurons  encore  occa- 
fion  de  parler  quand  nous  ferons  l'Hiftoire  de  la  guerre  des 
Francs  contre  les  Bourguignons,  étoit  le  Miniftre  confident  de 
Gondebaud.  Laconius  un  autre  Romain  faifoit  fous  ce  Prince 
les  fonctions  de  Chancelier. 

Voici  une  féconde  preuve  de  la  part  que  les  Romains  des 
Gaules  curent  au  mariage  de  Sainte  Clotilde.  Quoique,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  l' Abbréviateur  &  l'Auteur  des  Ge/les  ne 
foient  pas  bien  d'accord  fur  toutes  les  circonftances  des  allées 
&  venues  d'Aurelien ,  foit  parce  que  l'un  de  ces  deux  Ecrivains 
aura  jugé  à  propos  d'obmettre  quelques  incidens  qui  ne  lui  pa- 
roifloient  point  allez  importans ,  ou  aflez  bien  atteftés  pour 
les  rapporter ,  au  lieu  que  l'autre  les  aura  trouvés  dignes  d'être 
inférés  dans  fon  récit,  foit  parce  que  la  tradition  ne  s'accordoit 
point  fur  ces  détails,  il  réfulte  cependant  de  leurs  narrations  : 
Qu'Aurclien  fit  deux  voyages  en  Bourgogne  :  Que  lorfqu'il  fit  le 
premier  où  il  alla  déguilé  en  mendiant ,  il  eut  une  audiance  fe- 
Tom  //.  G 
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crcte  de  Clotilde ,  dans  laquelle  cette  Princcfle  lui  objc&a  une 
difficulté  importante  fur  Ton  mariage ,  en  alléguant  quand  il  lui 
fut  propofé  :  Qu'une  Chrétienne  ne  Aevoit  point  époufer  un 
Payen  :  Que  lorfqu' Aurelien  revint  l'année  fuivante  en  Bourgo- 
gne avec  le  caractère  d'Ambafladeur  ,  cette  difficulté  avoit  été 
levée,  puifquil  n'en  eft  plus  parlé  dans  le  récit  de  cette  fé- 
conde négociation.  Par  qui  &  à  quelle  condition  fut  donc 
levée  la  difficulté  que  Clotilde  avoit  faite  d'abord ,  d'époufer  un 
payen  i  C'cft  ce  que  l'Abbréviateur  &  l'Auteur  des  Gefits  au- 
roient  bien  dû  nous  apprendre  expreffëment ,  eux  qui  ont  fait 
entier  dans  leur  narration  des  circonftances  bien  moins  im- 
portantes) mais  ils  n'en  ont  rien  dit.  Voici  donc  ma  conjecture 
lur  l'expédient  dont  on  fe  fera  fervi  pour  lever  l'obftaclc.  Les 
Romains  auront  profité  de  l'année  qui  s'écoula  entre  les  deux 
voyages  d'Aurelien  en  Bourgogne ,  pour  engajger  Clovis  en  lui 
repréfentant  les  fuites  heureulès  qu'auroit  Palliance  propofée  % 
à  promettre  deux  chofes.  L'une,  que  tous  les  enfans  qui  naî- 
tr oient  de  fon  mariage  avec  Clotilde  feroient  élevés  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  ;  l'autre  (jue  lui-même  il  fc  feroit  in  dru  ire  in- 
cefTamment.  D'un  autre  coté  ils  auront  engagé  Clotilde  &  ceux 
qui  la  dirigoient ,  à  fe  contenter  de  ces  deux  conditions.  Mon- 
trons dès-à-préfent  qu'il  eft  très-probable  que  Clovis  ait  promis 
avant  fon  mariage  la  première  de  ces  deux  conditions.  La  fuite  de 
l'Hiftoire  montrera  qu'il  n'eft  gueres  moins  apparent,  que  dès- 
lors  il  eût  auffi  promis  la  féconde. 

L'Hiftoire  des  premiers  ficelés  de  l'Eglife  eft  remplie  d'exem- 
ples de  mariages ,  foit  entre  des  Payens  &  des  Chrétiennes  > 
foit  entre  des  Chrétiens  &  des  Payennes.  On  peut  juger  par  le 
Canon  du  Concile  d'Arles  qui  vient  d'être  rapporté,  que  l'E- 
glife les  regardoit  comme  légitimement  contractés.  Que  fta- 
tuoient  les  Loix  ou  les  Coutumes  des  Romains  &  des  Barbares 
concernant  la  Religion  des  enfans  qui  naiflbient  de  ces  ma- 
riages ?  Je  n'en  fçais  rien.  Dans  cette  ignorance  je  puisfuppofer 
qu'elles  étoient  à  peu  près  pareilles  à  celles  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  dans  plufieurs  Etats  de  la  Chrétienté ,  où  il  eft  com- 
mun que  des  perlonnes  de  Religion  différente  s'allient  enfem- 
blc  par  mariage.  Les  Loix  Civiles  y  ordonnent  en  général  que 
des  enfans  à  naître  de  ces  mariages  kigârrés c'cft  ainfi  qu'on 
les  nomme  vulgairement,  les  garçons  feront  élevés  dans  la  Re- 
ligion du  pere ,  &  les  filles  dans  celle  de  la  mere  •,  mais  elles 
tolèrent  les  conventions  particulières  qui  peuvent  être  faites 
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entre  les  Parties  fur  ce  poyit-1» ,  &  qui  règlent  fouvenr  que  les 
enfans  feront  tous  élevés  de  quelque  fexe  qu'ils  (oient,  dans 
la  Religion  d'un  des  deux  époux.  AinfUuppoté  qucl'ufage  com- 
mun qui  paroît  fondé  fur  le  droit  naturel  eût  lieu  parmi  les 
Francs,  Clovis  aura  pû"  y  déroger ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  Roi  : 
il  aura  pu  promettre  de  laiflèr  élever  dans  la  Religion  de  Clo- 
tilde  tous  les  enfans  qui  naîtroient  de  fon  mariage  avec  cette 
PrinccfTe. 

Il  n'y  avoit  donc  aucune  impoflîbilité  dans  celte  convention  , 
&  voici  des  faits  atteftés  par  Grégoire  de  Tours  qui  portent  à 
croire  qu'elle  a  eu  lieu.  Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  Clo- 
vis  époufa  Clotilde ,  &  après  avoir  rapporté  les  raifons  qu'elle 
employoit  fans  fruit ,  pour  engager  fon  mari  à  fe  faire  Chrétien, 
ajoute  :  (4)  »  Quoique  toutes  les  raifons  que  Clotilde  alléguoit 
»  à  Clovis ,  ne  puflent  point  le  convertir ,  cette  pieufe  fervante 
»  de  Dieu  ne  laifla  point  de  faire  baptifer  le  garçon  dont  elle 
»  accoucha,  &  l'enfant  fut  nommé  Ingomer,  mais  ce  Prince 
»  mourut  peu  de  tems  après  fon  Baptême ,  &  quand  il  avoit  en- 
»  core  fur  lui  les  vêtemens  blancs  qu'il  y  avoit  reçûs.  Sa  mott 
»  mit  le  Roi  dans  une  extrême  colère.  Si  cet  enfant ,  difoit-il  a 
»  la  Reine ,  eût  été  offert  aux  dieux  de  mes  pères,  il  vivroit  en- 
'»  core ,  il  n'eft  mort  que  pour  avoir  été  baptifé  au  nom  de  votre 
»  Dieu.  A  quelque  tems  dc-là  Clotilde  mit  au  monde  un  fécond 
»  fils.  Nonobftant  les  reproches  qu'elle  avoit  efTuyés,  elle  ne 
»  laiflà  point  de  faire  baptifer  cet  enfant ,  qui  fut  nommé  Clo- 
*»  domire.  Malheureufement  il  tomba  malade  quelques  jours 
n  après ,  ce  qui  Ht  entrer  Clovis  dans  une  nouvelle  colère ,  &  lui 
»  fît  faire  de  nouveaux  reproches  à  la  Reine.  11  va  mourir,  di- 
"  foit-il ,  comme  eft  mort  fon  frerc  aîné ,  puifqu'il  a  écé  bapti- 
»  fé  comme  lui.  Les  prières  de  la  Reine  obtinrent  la  guériîbn 
»  deClodomire. 

Y  a-t'il  apparence  que  Clovis  auflî  attaché  au  culte  des  dieux 
de  fes  peres  que  Grégoire  de  Tours  le  dépeint  ici ,  eût  permis  en 


(  a)  Sed  çnni  hxc  Rcgina  diceret  nulla- 
tenas  ad  credenduro  Régis  animus  movcba- 

tar  Inccrca  Rcgina  fideli»  filium  ad 

Baptilmum  exhibet.  Bapcizatui  autem  pues 
quem  Ingomcretn  vocaveronc  in  ipfis  fient 
regencracus  faeratalbîs  obiit.  Qua  de  caufa 
commorat  felle  Rea  non  fegnicer  increpa- 
bat  Rcgmam,  dicent  :  Si  in  nomine  Deo- 
rum  mcorum  puer  -ruinée  dicatus ,  vixiucc 
uiiqac ,  nunc  autem  qoia  in  nomine  Dci 


vcftri  baptizatus  eft,  vivere  omnino  non 

potuit  Poft  hune  vero  genuit  aliura 

filium  qnembaptizatutn  Chlodomercm  vo- 
cavit ,  &  hic  cum  aferotare  ccrpiiTct ,  dicc- 
bat  Rex  :  Non  porcu  aliud  fieri  nifi  &  de 
hoc  ficut  8c  de  frarre  cjos  contingat ,  ut  ba- 
ptizatns  in  nomine  Chrifti  velfri ,  proti- 
nus  moriatur  -,  fed  orante  matre  ,  Domino 
jubente  convaluic 

Gr.Tur.  hift.  lib.  x.  e*p.  19. 
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premier  lieu  qu'on  baptifât  Ingomer,  &  qu'il  eût  fouffert  qu'on 
eue  baptilé  enfuitc  Clodomire  ,  quand  il  étoit  perfuadé  que  le 
Baptême  avoit  été  funefte  à  Ingomer ,  fi  ce  Roi  n'eut  point  en 
faifant  fon  mariage ,  contracté  l'obligation  exprcfle  de  permet- 
tre que  les  enfans  qui  en  naîtraient  >  fuflent  tous  élevés  dans  la 
Religion  Chrétienne. 


CHAPITRE  V. 

Les  Provinces  obéïffantes  Je  foumettent  au  pouvoir  de  Clovis.  Les 
Provinces  Confédérées  ou  les-  Armoriques  refufent  de  s  y 
foumettre  >  &  ce  Prince  leur  fait  la  guerre, 

L'A u t e u r  des  Geftes  écrit  immédiatement  après  avoir 
fini  l'Hiftoirc  du  mariage  de  fainte  Clotilde.  «  Dans  ce 
»  tems-là  même  {a)  Clovis  augmenta  confidcrablement  fon 
j  Royaume  T  qu'il  étendit  jufques  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  ÔC 
»  il  donna  pour  lors  le  commandement  du  Château  de  Melun  ,. 
»  &  des  pays  voifins  à  fon  Miniftre  Aurelien.  Dans  les  tems  fur- 
»  vans  Clovis  étendit  fa  domination  jufqu'à  la  Loire.  Pour  peu 
qu'on  {efouvienne  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ,  on  verra 
bien  que  par  le  pays  qui  s  étendait  depuis  Soijfous  fufqui  U 
Seine  y  il  faut  entendre  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
Obéïffantes,  Se  par  le  pays  qui  sêtendoit  jufquk  la  Loire ,  les  Prc*- 
vinces  Confédérées  ou  les  Armoriques.  Hincmar  après  avoir 
rapporté  qu'Aurelien  le  Miniftre  (  h  )  &  l'Ambaffadeur  de  Clovis 
étoit  venu  à  bout ,  comme  par  miracle  de  faire  époufer  Clorilde 
à  fon  Maître  ,  ajoute  :  »  Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  Clovis 
»  étendit  jufqu'à  la  Seine  les  bornes  de  fa  domination ,  qu'il  -  ne 
»  porta  néanmoins  jufqu'à  la  Loire  ,  que  dans  les  tems  fuivansj 
»  mais  dès  lors  il  donna  au  même  Aurelien  le  Château  de  Me- 
»  km  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  General  $  c'efi- à-dire ,.  qu'il  con- 


(»)  Eo  tempo re  dilatavit  Chlodovcchus 
ampli ficans  regnum  fuunrofcjuc  Scquanam  : 
{equenti  temporc  ufque  Ligere  Fluvio  occu- 
pavit,  accepit(]uc  Aurélia  nus  caftrum  Mi- 
liduncnfium  quem  in  Ducatum  acccpic 

Gtft.  Fréme.cép.  14. 

(b)  Chludovicus  Chrotildcm  interve- 
aiente  Aureliaao  Couûliaiio  ac  Lcgauiio 


fuo,nutu  divino  in  coojogem  fumpfît.In  dîe- 
bus  illisdilatavit  Chludovicbus  Rex  regnum 
fuum  ulque  Sequanam ,  fequenti  tctnporo 
ufque  Ligerim  Fluvium  occupavic , accepir- 
que  AurclianusCaftrum  Milidunenfc  quoi 
ét  in  Ducatum  obtinuit. 
Htntm.  in  vit*  Rtmi[ii.- 
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fera  à  cet  Aurelicn  le  commandement  de  Melun  fa  frontière  du 
côté  des  Armoriques ,  &  au'il  lui  donna  en  même  tems  plufieurs 
fonds  de  terre  fitués  auprès  de  Melun  ;  &  dont  la  propriété  ap- 
partenons à  l'Etat. 

L'endroit  de  leurs  Ouvrages  où  l'Auteur  des  Geftcs,  &  Hinc- 
mar  placent  ce  qu'ils  racontent  de  la  foumiflion  de  la  pins  gran- 
de partie  des  Provinces  OWïiïantes  à  Clovis ,  l'attention  qu'ils 
ont  l'un  &  l'autre  à  dire ,  que  ce  fut  dans  le  tems  du  mariage  de 
ce  Prince  ,  qu'arriva  cet  événement ,  fuffiroient  pour  montrer 
que  ce  fut  alors  que  les  Cités  dont  il  eft  ici  queftion  ,  promirent 
de  lui  obéïr  dans  toutes  les  affaires  qui  étoient  du  rcfTbrt  du.gou- 
•vernement  civil ,  comme  s'il  eut  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
les. Elles  obéïflbicnt  déjà  à  Clovis  dans  ce  qui  concernoitla 
guerre  ,  comme  au  Maître  de  la  Milice.  Mais  nous  avons  encou- 
re d'autres  preuves  pour  montrer  que  ce  fut  dans  le  tems  du  ma- 
riage de  Clovis,  que  les  Cités  dont  il  s'agit ,  c'eft-à-dire ,  les  pays 
oui  font  entre  l'Aifne ,  la  Seine  &  la  Somme  fe  fournirent  à  tous 
égards  au  gouvernement  de  ce  Prince.  Espefonsces  preuves. 

Grégoire  de  Tours  ramaflant  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  de  dU 
Te  concernant  les  victoires  que  Clovis  remporta  ,  &  les  acquisi- 
tions qu'il  fit  avant  fon  mariage  ,  finit  la  narration  fuccinte  qu'il 
donne  de  ces  exploits,  endifant:  »  Clovis  fubjugua- les  Ton- 
»  griens  la  dixième  année  de  fon  règne ,  c'eft-à-chre ,  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze.  Or  comme  cet  Auteur  ne  commence 
qu'après  avoir  dit  ces  paroles ,  l'Hiftoire  du  mariage  de  Clotilde, 
il  paroît  qu'on  ne  commença  de  le  traiter  qu'après  cette* année- 
là.  Nous  avons  vû  que  la  négociation  dura  plus  d'un  an  ,  puif» 
qu'Aurelien  n'alla  en  Bourgogne  en  qualité  d'Ambaflàdeur  que 
l'année  d'après  celle  où  il  y  avoir  fait  ion  premier  voyage  étant 
travefVi  en-  pauvre.  Ainfi  le  mariage  de  Clovis  ne  fçauroit  avoir 
été  terminé  avant  la  fin  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze.  D'an  autre  côté,  rl  ne  fçauroit  avoir  été  terminé  beau- 
coup plus  tard.  Lorfquc  Clovis  promit  dans  fa  bataille  de  Tol- 
biac qu'il  fe  feroit  baptifer  inceflamment ,  ce  qui  arriva ,  com- 
me nous  le  verrons ,  durant  l'Eté  de  l'année  quatre  cens  quatre- 
vingt-feize ,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  fon  fécond  fns  Glo- 
domire  étoit  né.  Ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  concernant  les 
fentimens  de  Clovis  fur  la  maladie  de  cet  enfant ,  fuffit  pour 
convaincre  oue  cette  maladie  lui  vint  quand  Clovis  étoit  encore 
Payen.  Clodomire  néanmoins  avoit  eu  un  aîné  ,Ingomer5  Clo- 
tilde étoit  donc  accouchée  deux  fois  entre  fon  mariage  &  la-can» 
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pagne  de  quatre  cens  quatre-vingt-feize ,  ce  qui  fuppofe  que  cet- 
te Princeûe  eût  été  mariée  plufieurs  années  avant  que  Clovis  par- 
tît pour  cette  campagne.  Ainfi  on  ne  fçauroit  gueres  placer  le 
mariage  de  ce  Prince  avant  la  fin  de  l'année  quatre  cens  quatre- 
vingt-douze  ,  ni  le  reculer,  beaucoup  plus  loin  que  Tannée  qua- 
tre cens  quatre-vingt-treize.  Cela  eft  d'autant  plus  plaufible,  que 
dans  tous  nos.monumens  littéraires  on  ne  trouve  rien  fur  quoi 
l'on  puifle  fe  Fonder  pour  placer  le  mariage  de  Clovis  ou  plutôt 
ou  plus  tard  que  je  Tai  placé.  Au  contraire  on  lit  dans  l'Hiftoire 
du  rétabliflement  du  Monaftcre  de  Saint  Martin  de  Tournay , 
écrite  par  Hérimannus  un  de  les  Abbés  qui  vivoit  dans  le  douziè- 
me fiécle  ,  que  ce  fut  la  douzième  année  de  fon  règne,  que  Clo- 
vis époufa  Gorildc.  La  douzième  année  du  règne  de  Clovis  tom- 
be en  quatre  cens  quatre-vingt-douze ,  ou  en  quatre  cens  quatre- 


vinçt-trcizc 


Nous  voyons  d'un  autre  coté  que  dans  deux  des  Cités  qui 
étoient  des  Provinces  Obéïflantes  lors  de  l'avénemeni  tic  Clo- 
vis à  la  Couronne  ,  &  qui  fonï  dans  le  pays  dont  il  s'agit  ici , 
dans  le  pays  compris  entre  la  Somme ,  U  Seine  H  le  Soiflonnois  » 
on  datoit  le  commencement  du  règne  de  Clovis  de  Tannée  qua- 
tre  cens  quatre- vingt-douze ,  ou  de  la  fuivante. 


«1 


Dom  Tbicrri  Rmnart  dit  dans  la  Préface  de  fon  Edition  des 
Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours ,  qu'il  s'eft  fervi  pour  donner  cor- 
rect le  Texte  de  ion  Auteur  (  a  ) ,  de  plufieurs  Manufcrits ,  &  en- 
tr'autres  de  deux  Manufcrits  de  THiftoire  des  Francs ,  qui  font 
d'une  antiquité  respectable ,  &  qui  fuivant  le  femiment  de  tou- 
tes les  perionnes  intelligentes  dans  la  Diplomatique, doivent 
avoir  été  tranferits  peu  de  tems  après  que  Grégoire  de  Tours 
eut  publié  fon  Ouvrage»  On  voit ,  ajoute  Dom  Thierri ,  par  cet- 
te infeription ,/  '  appartiens  a  l'Eglife  de  Sai»t  Pierre  de  Beauvdis. 

3ui  fe  trouve  écrite  en  plus  d'un  endroit  fur  la  marge  du  premier 
eces  deux  Manufcrits ,  qu'il  apparreooic  anciennement  à  TE- 
glife  Cathédrale  de  Beauvais ,  &  nous  le  fçavons  encore  d'ailleurs. 
Le  Chapitre  de  cette  EgUfe  ayant  bien  voulu  le  prêter  à  Maître 


(m)  Et  primo  qnidem  Hiftorlx  libros 
çonfulirou?  ad  Codiccs  duos  vencrandx  anti- 

Sahatis  quos  nempe  haud  multo  poft  Grego- 
i  noftri  xcaicra  eiaratos  fuirlè  confentiunt 
viri  quotquot  eos  infpcxcrunt  croditi.  Per- 
tinuerunt  olim  ad  Autonium  Oyfellum  Bcl- 
lovaeenfem  Prior  corum  qui  ut  acce- 

. -  mm  m         +  m,é  . 

i  ap- 


porta hax  LnGsiprio ,  teelefi*  S**£ti  Pttri 
Btlii>i>4ce>!fcit  olim  ia  naajori  Ballovaeorum 

Ecclcfia  aflervabatui  Atcer  Codex  qui 

ut  teftatur  interiptio  celcbris  Monaflcrii 
Corbcicnfîs  in  agro  Ambianenfi  olim  fuit* 
accarc  pofterior  ceufcri  non  debet. 
Ruinart.  in  Prtf.  op.  Grff .  c*p,  1 11. 
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Antoine  Loifel  Beauvaiûn  >  &  l'un  des  célèbres  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris ,  il  arriva  que  ce  fçavant  homme  mourut  avant 
que  d'avoir  rendu  le  livre ,  qui  paua  encre  les  mains  de  Tes  héri- 
tiers. Monfieur  Joly  Chantre  de  Notre-Dame  de  Paris  &  petit- 
fils  de  Maître  Antoine  Loifel  ayant  laide  fa  Bibliothèque  dont 
étoit  le  Manufcrit  en  queftion ,  au  Chapitre  de  fon  Eglifc ,  ce 
Chapitre  le  garde  encore  aujourd'hui.  Voilà  l'Hiftoirc  de  notre 
premier  Manufcrit.  Quant  au  fécond  qui  n'eft  pas  moins  ancien 
que  l'autre,  il  vient  de  la  célèbre  Abbaye  de  Corbiefituée  dans 
le  Diocèfe  d'Amiens.  Ccft  ce  dont  fait  foi  une  infeription  mife 
fur  ce  précieux  Livre. 

Or  on  lit  dans  l'un  &  dans  l'autre  manufcrit ,  que  ce  fut  la 
quinzième  année  de  fon  règne  que  Clovis  alla  faire  la  guerre 
contre  Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots.  Ces  mors ,  ce  fut  U  qttifi* 
xiime  innée  de  fin  règne  ^  qui  ne  fe  lifent  point  dans  les  autres  ma- 
nufcritsfe  trouvent  dans  celui  deBeauvais  &  dans  celui  de  Cor* 
bie  >  non  point  à  la  marge ,  mais  dans  le  corps  du  texte  (  a  ).  Ce 
texte  d'ailleurs  n'a  point  été  interpolé*  Les  mots  dont  il  eft 
queftion  y  font  écrits  de  la  même  main  que  ceux  qui  les  pièce* 
dent  &  que  ceux  qui  les  fuivent.  Il  me  paroîc  que  la  {insularité 
&  la  conformité  de  ces  deux  manuferits  font  d'un  grand  iecours 
pour  connoîtr'e  en  quelle  année  les  pays  qui  font  entre  la  Somme 
&  la  Seine ,  paflerent  fous  la  domination  de  Clovis. 

En  effet,  comme  j'obferve  très-bien  Dom  Thierri  Ruinartv 
ce  ne  fut  point  la  quinzième  année  de  fon  règne ,  mais  la  vingt** 
fixiéme  année  de  Ion  règne ,  à  compter  du  jour  de  fon  avène- 
ment à  la  Couronne ,  que  Clovis  Ht  la  guerre  contre  Alaric , 
&  qu'il  le  défit  à  la  bataille  de  Vouglé  ,  donnée  dès  la  première 
campagne.  Clovis  qui  fucceda  au  Roi  Childéric  fon  pere ,  en 
quatre  cens  quatre-vingt-un ,  étoit  déjà  du  moins  dans  la  vingt-» 
(ixiéme  année  de  fon  règne  *  lorfqu'il  déclara  la  guerre  au  Roi 
des  Vifigots,  ce  qui  arriva  comme  nous  le  verrons  en  cinq  cens! 
fept.  Pourquoi  donc  nos  deux  manuferits  difent-ils,  queco 
fut  la  quinzième  année  de  fon  règne  que  Clovis  entreprit  cette 
expédition?  Je  ne  vois  pas  qu'on  en  puiûe  alléguer  d'autre  rai- 
fon  ,  fi  ce  n'eft  que  dans  le  Diocèfe  de  Bcauvais,  .ôc  dans  celui 
d'Amiens  >  on  comptoit  encore  la  quinzième  année  du  règne 

(  m  )  Hic  in  Corbeicnfi  tt  Bdlovaccniî  in-  I  gefimo  fcxw  ChlodoYci,  id  eft  vulgteil  xtx 
(zmaitizhxcvctb*,  *nnv  qttintO'JtcimotChU'  I  quingcntcuaiofepcidio  commiflam. 
dtvecht ,  &  qu'idem  prima  manu  court  arc  ta-  I      Rhib.  tnnotis  *d  c*f,  57.  Ubr.ftcun.hèfl, 
men  vûfctor  pugnatn  Vogladcrifcm  aono  vi-  J  Gr*.  Tur. 
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<lc  Clovis ,  en  cinq  cens  fcpt ,  parce  qu'on  n'y  avoit  compté  la 
première  année  de  fon  règne  que  lorfque  Je  pays  avoic  été 
fournis  à  la  domination  de  ce  Prince ,  ce  quin'étoit  arrivé  qu'à 
la  fin  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-douze ,  ou  plutôt  au 
commencement  de  l'année  fuivantc.  Julques  là ,  l'on  avoit  du 
y  compter  par  les  années  du  règne  des  Empereurs.  Si  nous 
avions  des  manuferits  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  qui 
fuflent  auili  anciens  que  ceux  de  Beau  vais  ôc  de  Corbie,  ôc  qui 
enflent  été  copiés  dans  le  Diocèfe  de  Reims ,  fie  dans  les  autres 
Diocèfes  qui  reconnurent  le  pouvoir  de  Clovis  lorfqu'il  éten- 
dit fa  domination  jufqu'à  la  Seine,  peut-être  y  verrions  -  nous 
encore  comme  dans  les  deux  qui  viennent  d'être  cités:  que  ce 
fut  la  quinzième  année  de  fen  règne  que  Clovis  fit  fa  guerre- 
Gothique. 

On  eft  d'autant  mieux  fondé  à  le  préfumer  que  nous  fçavons 
pofitivement  que  dans  le  Diocèfe  de  Cambray  on  comptoit  l'an- 
née cinq  cens  fept  pour  la  vingt  -  cinquième  année  du  règne 
de  Clovis.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Cambray 
un  Manufcrit  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ,  dont  les 
premiers  livres  ont  été  tranferits  à  peu  près  dans  le  même  tems 
que  le  manufcrit  de  Corbie  ôc  le  manulcrit  de  Beauvais.  Or  on 
lit  dans  le  manufcrit  de  Cambray ,  que  Clovis  entreprit  la  guerre 
Gothique  la  vingt-cinquième  année  de  fon  règne.  Le  règne  de 
Clovis  ayant  commencé  en  quatre  cens  quatre-vingt-un  pour 
les  habitans  de  Cambray ,  quifuivant  Grégoire  de  Tours  avoit 
été  fournis  aux  Francs  par  Clodion ,  la  vingt-cinquiéme  année 
de  ce  règne  ,  tomboit  en  l'année  de  Jefus  -  Chrift  cinq  cens 
fept. 

Je  fçais  bien  que  Cambray  ne  fut  fournis  à  Clovis ,  ôc  nous  le 
dirons  quand  illera  temsde  le  dire,  qu'en  l'année  cinq  cens 
dix$  mais  comme  il  étoit  dès  quatre  cens  quatre-vingt-un  fous 
la  domination  de  Ragnacaire  ou  de  quelqu'autrc  Roi  des  Francs, 
on  y  devoit  toujours  compter  les  années  du  règne  de  Clovis 
Allié  de  ce  Prince,  du  jour  que  Clovis  avoit  été  élevé  fur  le 
pavois  à  Tournay  Ville  fi  voifine  du  Cambréfis.  Si  le  Copifte 
du  manufcrit  de  Cambray  eut  voulu  dater  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric,  en  prenant  pour  époque  l'année  où  Clovis  fou- 
rnit cette  Ville  à  fon  pouvoir,  il  auroit  fallu  la  dater  en  écri- 
vant que  cet  événement  étoit  arrivé  trois  ou  quatre  années  avant 
le  règne  de  Clovis.  Il  ne  s'empara  de  Cambray,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  qu'en  cinq  cens  dix ,  ôc  il  fie  (à  guerre  contre  Alaric  en 
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cinq  cens  fept.  II  étoic  donc  plus  commode  de  s'en  tenir  à  l'é- 
poque déjà  établie  à  Cambray. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  quclqu'étude  de  notre  Hiftoire,  fça- 
vent  bien  qu'il  eft  arrivé  iouvent  que  les  années  du  règne  du 
même  Prince  fuftènt  comptées  différemment  par  les  Sujets.  En 
une  certaine  Province  on  faifoit  commencer  le  règne  d'un  Prince 
a  une  année ,  &  dans  d'autres  Provinces  on  le  faifoit  commen- 
cer k  une  année  différente  j  c'eft  de-là  que  provenoit  la  variété 
d'époques  qui  avoit  lieu  même  dans  la  Chancellerie  des  Princes. 
Quand  on  yexpédioitune  chartre ,  on  la  dattoit  fuivant  la  ma- 
nière de  compter  les  années  du  Prince,  laquelle  étoit  en  ufage 
dans  le  pays  ou  la  chartre  devoit  valoir.  Voici  ce  qu'on  trouve  au 
fujet  de  cette  variété  d'époques  dans  un  Fa&um  publié  en  mil 
fept  cens  vingt- fix,  par  les  Pères  Benedi&ins  deCompiegne, 
contre  les  prétentions  de  l'Evêquc  de  Soiflbns. 

»  La  difficulté  de  concilier  ces  époques  a  exercé  nos  plus 
»  grands  Critiques.  Ils  conviennent  tous  que  ce  feroit  une  té- 
»  mérité  de  tirer  de-là  un  moyen  de  faux.  Le  Pcre  Chiflet  Je- 
»  fuite,  dans  fon  Hiftoire  de  Tournns ,  parle  en  ces  termes  des 
»  années  du  Roi  Conrart.  Il  n'y  a  bonnement  aucun  des  an- 
»  cicns  Rois  &  Empereurs  qui  n'ait  divers  commcnccmens  de 
»  fon  règne,  comme  fçavent  ceux  qui  font  verfés  en  Hiftoire, 
»  &  qu'il  eft  très-neceflaire  d'y  prendre  garde  pour  raifon  des 
•>  dates  appofées  aux  Chartres  par  les  Notaires  &  les  Chance- 
»  liers ,  pour  les  ajufter  avec  la  vraie  Chronologie.  Le  Pcre 
»  Papébrock  &  le  Pere  Viltheims  Jcfuites ,  établiilent  le  même 
»  principe.  On  peut  encore  confulter  le  Pcre  Mabillon  à  la 
"  page  toi.  de  fa  Diplomatique ,  où  il  fait  voir  parla  variété 
»  qui  fe  trouve  dans  les  chartres  du  Roi  Henry  premier,  qu'il 
**  falloir  qu'il  y  eût  diverfes  manières  de  compter  les  époques. 
"  C'eft  ce  qu'il  prouve  encore  ailleurs  dans  la  Diplomatique. 
*»  En  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Critiques ,  convien» 
»  nent  de  ce  principe. 

J'ajouterai  encore  une  raifon  pour  appuyer  mon  fentiment 
Que  dans  tous  les  Etats  de  Clovis  les  Sujets  ne  comptoient 
point  la  même  année  pour  la  première  année  de  fon  règne, 
mais  que  chacun  d'eux  comptoit  pour  première  année  de  ce 
règne  ,  l'année  où  (on  pays  étoit  pafle  fous  la  domination  de  ce 
Prince.  Ma  nouvelle  preuve  fera  tirée  de  ce  qu'écrit  Grégoire  de 
Tours  après  avoir  rapporté  la  mort  de  Clovis.  Cet  Hiftorien 
avant  que  de  dire  en  quelle  année,  à  compter  de  la  mort  de 
TomtlL  H 
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Saine  Martin ,  époque  allez  en  ufaec  dans  les  Gaules  durant  Te 
fixiéme  fiecle,  Clovis  étoit  mort ,  écrit  (m)  »  Clovis  mourut 
»  cinq  ans  après  Li  bataille  de  Vouglé ,  &.  il  régna  en  tout 
»>  trente  années.  Pourquoi  Grégoire  de  Tours  donne -t'il  ici 
pour  une  époque  particulière  ,  la  première  année  de  la  guerre 
Gothique  ou  Te  donna  la  bataille  de  Vouglé  -,  pourquoi  en  fait-il 
mention  même  avant  que  de  faire  mention  de  celle  dont  il  étoit 
naturel  de  fc  fervir }  je  veux  dire ,  de  l'époque  tirée  de  la  pre- 
mière élévation  de  Clovis  qui  avoit  été  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne de  fon  pere  Childéric ,  mort  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un?  N'eft-ce  point  parce  que  notre  Hiftorien  né  dans  la  Cité 
d'Auvergne,  étoit  de  plus  Evêquc  de  Tours,  Jorfqu'il  compofa 
Ion  Ouvrage,  Se  que  dans  ces  deux  Cités  on  comptoit  pour  la 
première  année  du  règne  de  Clovis,  l'année  cinq  cens  fept, 
parce  que  c  etoit  dans  cette  année-la  que  Clovis ,  après  la  bataille 
de  Vouglé ,  avoit  fournis  la  Cité  de  Tours  >  celle  d'Auvergne  6c 
pluficurs  autres  de  celles  dont  les  Vifigots  avoient  été  les  maîtres 
jufques-là.  Enfin  on  verra  dans  le  Chapitre  douzième  du  Livre 
fuivant ,  que  bien  que  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  régnât  fut 
toute  l'Italie  dès  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-treize ,  cepen- 
dant les  Romains  d'Efpagne  ne  comptoient  après  qu'ils  furent 
devenus  Sujets  de  Theodoric ,  les  années  du  Règne  de  ce  Prince, 
qu'en  commençant  à  l'année  cinq  cens  dix  ,  parce  que  c'étoit 
cette  année-là  que  l'Efpagnc  avoir  patte  fous  la  domination  de 
Theodoric.  On  comptoit  encore  en  Efpagnc  l'année  fixiéme  de 
Theodoric  ,  quand  en  Italie  on  comptoit  déjà  la  vingt-troiliéme 
année  du  règne  du  même  Prince. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,que  le  ma- 
riage de  Clovis  avec  Clotildc,  &  la  foumiiîion  volontaire  des 
Cités  fituées  entre  la  Somme  &.  la  Seine,  font  deux  évenemens 
arrivés  dans  l'efoace  de  douze  mois  ,  &  qu'on  peut  par  confé- 
q Lient  regarder  le  premier  comme  ayant  été  une  des  caufes  du 
dernier.  L'Auteur  des  G  cites  &c  Hincmar  ne  parlent  point  de 
cette  fourmilion  comme  d'une  conquête.  Il  y  a  plusi  Tneodoric 
Roi  d'Italie ,  dit  polîtivement  dans  une  Lettre  écrite  à  Clovis  im- 
médiatement après  que  le  dernier  eut  défait  les  Allemands  à 
Tolbiac  en  quatre  cens  quatre-vingt- feize':  »  Qu'il  voit  avec  plai- 
»  tir  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs  viennent  d'acquérir ,  après 

(«)Migravit  autempoft  Vogladenfc  bd-  1  qutnquc annt.  A  traofitu  crgo'Sanâi  Martt- 
lutn  anno  quinto ,  fucruoeque  otuoes  dies  rc-  |  ni  ufquc  ad  tranfîtam  ChlodoYCchi  Régis  » 
gni  cjus  ttiginta.  iEtas  tota  quadraginu  |  &c  Grtg.  Tut.  Ub.  t.  c*f.  4). 
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»  avoir  été  fi  lone-rems  fans  faire  parler  d'eux.  Nous  rapporte* 
rous  cette  Lettre  dans  le  Chapitre  fuivant.  Quelle  apparence  que 
Theodoric  eût  écrit  au  Roi  des  Francs  en  quatre  cens  quatre* 
vingt-fèize  ce  qu'on  vient  de  lire,  fi  ces  Francs  euflènt  conquis 
à  force  d'armes  en  quatre  cens  quatre-vingt-douze ,  ou  l'année 
précédente,  la  plus  grande  partie  de  la  féconde  Belgique?  Ainfi 
l'on  peut  croire  que  Saint  Rémi ,  dont  le  Diocèfe  fut  un  de  ceux 
qui  (e  fournirent  alors  à  Clovis ,  aura  fi  bien  fait  valoir  les  efpc- 
rances  fondées  qu'on  avoitdela  converfionde  Clovis,&  la  raifon, 
que  du  moins  (es  enfans  feroient  élevés  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, qu'enfin  il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen  humain  de  faire 
céder  les  maux  d'une  anarchie  funefte ,  qui  étoit  celui  de  recorv- 
noître  Clovis  pour  chef  du  Gouvernement  civil ,  que  l'Evêque 
de  Reims  aura  perfuadé  aux  Cités  des  Provinces  Obéïflàntes , 
dont  il  étoit  le  Métropolitain ,  de  fefoumettre  au  jeune  Héros 
qui  régnent  fur  les  Saliens.  Ce  fut  ainlt  que  la  parole  que  Henri 
IV.  donna  en  1 5  8  q.  de  fe  faire  inftruire  dans  la  véritable  Reli- 
gion ,  engagea  plufieurs  Catholiques  à  le  reconnaître  pour  Roi , 
Tong-tems  avant  fa  converfion* 

Mais  comme  il  y  eut  plufieurs  Seigneurs  Ôc  plufieurs  Villes  Ca^- 
tholioues  qui  différèrent  à  reconnoitre  Henri  IV.  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  publiquement  profoflton  de  leur  Religion  en  1 59^.  il  y  eut 
auffi  dans  le  cinquième  fiécle  plufieurs  Romains  des  Gaules  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  demeurés  libres ,  qui  refuferent  de 
fê  fou  mettre  au  gouvernement  de  Clovis,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  abju- 
ré publiquement  l'idolâtrie.  Telle  aura  été  la  réfolution  des  Pro- 
vinces Confédérées  on  des  Armoriques  qui  aucoot  mis  dans  leur 
parti  ce  q.ui  reftoit  à  l'Empire  de  Troupes  de  campagne  dans  les 
Gaules.  Nous  avons  vû  qu'elles  étoient  raflemBlécs  entre  le  Loir 
&  la  Loire,  qu'elles  gardoienr  contre  les  Viûgoti,  &  que  peut- 
être  elles  tenoient  encore  le  Berri.  Quant  aux  Armoriques  le 
Lcâeurfê  fouviendra  bien  qu'ils  étoient  alors  réduire  aux  pays 
qdîfont  entre  la  Seine ,  l'Océan  ,1a  Bafle-  Loire ,  le  Loir,  &  une 
ligne  tarée  des  environs  de  Paris  jufqu'au  Loir. 

Je  crois  donc  que  ce  fut  immédiatement  après  la  réduction 
des  Provinces.  ObeïfCwtcs  que  Clovis  fit  aux  Armoriques  la 
guerre ,  qiii  les  punir  de  n'avoir  pas  eu  aflez  de  déférence  pour 
la  médiation  de  fainr.  Germain  Evcquc  d'Auxcrre }  la  guerre  cjue 
fuivant  Procope  ,  les  Francs  leur  firent  pour  les  obliger  à  fe  join- 
dre à  eux.  Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  les  Armoriques  dont, 
comme,  nousic  montrerons  d-deflous,  un  Copifte  mal-habile  a 
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changé  le  nom  en  celui  à'Afforiquts ,  con  fi  noient  vers  l'année 
quatre  cens  foixance  &  dix,  avec  les  Francs,  &  que  ces  Armori- 
ques f  4)  avoienc  été  dans  les  rems  precedens  fournis  à  l'Empire 
Romain ,  ainfi  que  les  autres  Peuples  de  la  Gaule  &  de  l'Elpa- 
gne,  ajoute  à  quelques  lignes  de  la.  »  Dans  la  fuite  les  Vifigots* 
»  envahirent  le  territoire  de  l'Empire ,  &  fous  Euric  ils  fe  rendi- 
»  rent  Souverains  de  ce  qui  appartenoit  encore  aux  Romains  err 
v  Efpagne ,  &  de  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  font  en* 
»  tre  le  Rhône  &  l'Océan.  Les  Armoriques  fourniflbient  alors 
»  des  Troupes  aux  Romains  ,  dont  ils  avoient  été  autrefois 
»  Sujets.  Les  Francs  qui  confinoient  avec  les  Armoriques ,  vou- 
*>  lurent  fe  prévaloir  pour  les  foumettre ,  des  troubles  ordi- 
»  naires  dans  un  Etat  où  l'on  a  introduit  une  nouvelle  for- 
»  me  de  gouvernement.  D'abord  le  Franc  fe  contenta  de  vexer 
»  les  Armoriques  par  des  courtes  pour  les  amener  à  fon  but  ; 
»  mais  voyant  bien  que  toutes  fes  incurfions  ne  fuflîroient  poinc 
»>  pour  cela ,  il  leur  lit  la  guerre  dans  toutes  les  formes.  Tanc 
v  qu'elle  dura  les  Armoriques  montrèrent  beaucoup  de  coura- 
»  ge,  &  ils  firent  voir  un^rand  attachement  aux  intérêts  de? 
V  l'Empire.  Enfin  les  Francs  bien  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient 
»  pas  en  venir  à  leur  but  par  la  voye  des  armes ,  eurent  recours 
»  a  celle  de  la  négociation  ,  &  ils  propoferent  aux  Armoriques 
»  d'unir  les  deux  Nations  par  une  alliance  qui  n'en  fît  qu'un 
»  fcul  Peuple.  Procope  raconte  que  dans  la  faite  &  lorfque  les 
Francs  furent  Chrétiens,  les  Armoriques  donnèrent  leur  con- 
fehtement  à  l'alliance  propofée  &  que  cette  union  fut  fuivie  d'un- 
Traité,  par  lequel  ce  qui  reftoit  de  Troupes  réglées  aux  Romains 
dans  les  Gaules  pafla  au  fervicc  de  Clovis.  C'eft  ce  que  nous 
rapporterons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  écrit  concernant  les  conquêtes 
d'Euric  &  le  tems  où  il  les  fit ,  le  fens  du  pafTage  de  Procopa 
qu'on  vient  de  lire ,  eft  très-clair ,  &  tout  ce  qu'il  contient  ga- 
roît  très  -  vraifemblable  ,  foit  par  la  nature  même  des  faits,  loit 
parce  que  fon  récit  s'accorde  avec  toutes  les  lumières  que  les  au- 


(m)  Hornm  ledes  contingebaot  Arbori- 
chi  corn  reliqua  omni  Gallia  acque  Hifpania 

Romanis  olim  fubditi  Procède  me 

vero  temporc  ViCeotbi  fâcîa  In  Imperium 
Romanum  impremone  Hifpaniam  univer- 
fam  ac  Provincias  Gallia:  trans  Rhodanuin 
poliras  fubegerunt  habuetuntquc  ve&igales. 
Militarem  operam  Romanis  tune  navabant 
Arborichi  quibus  Germani  utpotc  fouinais 


&  à  veceri  politeia  digrellîs  cum  legem  ae 
jugum  vellent  imponerc,  primurn  prxdaci  > 
deinde  tcûo  Mai  ce  eos  agg  relit  funt  agente 
omnes  belli  pruriginc.  Gencroiîcatcm  &  in 
Romanos  bencvolentiam  teftati  Arborichi, 
rem  in  cobcllo  geflere  fortiter.  Nibil  vi  pro- 
ficientes  Germani ,  illos  ad  focictacca  6c 
finitatem  jungendasinvitarunr. 
Froc»  dt  Bell.  Gftb.  lik,  fr.  c*p.  u. 


Digitized  by  Google 


Livre   Q*u  a  t  r  i  e*  m  e.  6t 

très  monumens  du  cinquième  &  du  fixiéme  (iécle  peuvent  nous 
prêter  pour  débrouiller  les  événemens  dont  il  s'agit. 

En  premier  lieu,  rien  n'eft  plus  vraifemblabie  dès  qu*on  a  quel- 
que idée  du  cara&ere  de  Clovis ,  que  de  lui  voir  entreprendre  la 
guerre  contre  les  Armoriques  en  quatre  cens  quatre-vingt-treize, 
quoique  jufques-là  les  Francs  euflent  vécu  en  bons  Alliés  avec* 
ces  Peuples.  Les  intérêts  prefens  de  Clovis  vouloient  cette  année- 
là  qu'il  obligeât  les  Armoriques  à  fefoumettreà  lui;  il  falloir 
qu'il  les  aûujettît ,  s'il  vouloit  continuer  à  étendre  fa  domina- 
tion ,  &  celle  des  Dignités  de  l'Empire  de  laquelle  il  fe  trouvoic 
revêtu ,  lui  donnoit  un  droit  apparent  d'exiger  d'eux  qu'ils  fe 
fournirent  à  fon  obéhTance,comme  les  Cités  qui  font  entre  la 
Somme  &  la  Loire  s'y  étoient  foumifes. 

En  fécond  lieu,  on  trouve  dans  les  monumens  littéraires  de 
nos  antiquités  ,  deux  événemens  arrivés  fous  le  Règne  de  Clo- 
vis, qui  ne  peuvent  être  arrivés  que  dans  un  tems  où  ce  Prince 
aura  été  en  guerre  contre  les  Armoriques  ,  &  qui  probablement 
appartiennent  à  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize. 

Nous  avons  vû  dans  le  vingt-cinquième  Chapitre  de  la  vie  de 
Sainte  Geneviève  ,  que  le  Roi  Childéric  avoit  une  extrême  con- 
fédération pour  cette  vertueufe  Fille.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dans 
le  trente-quatrième  Chapitre  de  cet  Ouvrage.  (  a  )  »  Dans  le 
»  tems  que  les  Francs  tinrent  Paris  bloque ,  &  qui  dura  «cinq' 
»>  ans,  la  Ville  &  fes  environs  furent  réduits  à  une  fi  grande  fa- 
»  mine  que  plufieurs  perfonnes  y  mouroient  journellement  de 
»  faim.  La  Sainte  en  fortit  pour  aller  chercher  des  vivres ,  &  puis 
elle  y  rentra  amenant  avec  elle  un  grand  convoi.  Or  une  des 

J>rincipales  circonftancesde  ce  blocus  ,  porte  à  croire  qu'il  a  été 
'un  des  événemens  de  la  guerre  commencée  par  Clovis  contre 
les  Armoriques  à  la  fin  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dou- 
ze, ou  au  commencement  de  l'année  fuivante,  &  finie,  ainfî 
que  nous  le  dirons  en  fon  lieu ,  l'année  quatre  cens  quatre-vingts 
dix-iept,  quelques  mois  après  la  converfion  de  Clovis,  qui  Fut 
baptifé  aux  Fêtes  de  Noël  de  l'année  quatre  cens  quarre-vingt- 
feize.  Le  blocus  dont  il  s'agit ,  &  la  guerre  dont  il  eft  queftion , 
ont  duré  également  quatre  ou  cinq  ans.  Clovis  dont  la  domina- 
tion s'étendoit  prefque  jufques  aux  portes  de  Paris ,  depuis  qu'il 
étoit  maître  des  Provinces  Obéïflantes ,  aura  donc  commencé 

. 

(  m  )  Tempore  ighur  quo  obfidionem  Pari-    dia  aftcâus  eft  ut  nonnulti  famé  periifle  di- 
JîtM  qui  nos  per  annos ,  nt  aiont ,  pcrpefTa  canrur. 

cft  à  Francis ,  pagw  ejafdcm  atbis  iu  inc«       Vit*  Garni.  ;«/.  tri$*fm»  «**rt: 
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à  lui  çpupcr  les  vivres  dès  Tannée  quatre  cens  quatre  -  vingt- 
treize  ,  5c  il  n'aura  r'ouvert  les  paflàgcs  qu'après  le  Traité  par 
lequel  la  République  des  Armoriquçs  paflà  ious  fa  domination 
dans  le  cours  de  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept. 

L'autre  événement  que  je  crois  pouvoir  placer  dans  le  tems 
de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Provinces  Confédérées,  cft  le 
fiége  mis  devant  Nantes  par  l'armée  de  Clovis.  Voyons  ce  qu'on 
cnïit  dans  les  OpufcuUs  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  Auteur  après 
y  avoir  parlé  de  la  grande  vénération  des  Habitans  de  Nantes 
pour  trews  Saints  ,  les  Protecteurs  de  cette  Ville,  6c  dont  les  Corps 
tepofoient  en  deux  EgUfcs  différentes ,  s'explique  ainfi:  (4)  Au 
>>  tems  du  Roi  Clovis  y  la  Ville  de  Nantes  alîiegéc  par  l'armée 
»  des  Barbares  depuis  deux  mois,  commençoit  à  fouhrir  beau- 
»  coup,  lorlquc  fur  le  milieu  de  U  nuit,  le  Peuple  y  vit  diftin- 
»  dément  des  hommes  vêtus  de  blanc  &  portant  des  cierges  al- 

lûmes,  fortir  de  TEglife  des  Martyrs  famt  Rogatien  6c  faine 
»  Donatien.  Bientôt  ce  Chœur  célelte  fut  joint  par  une  troupe 
»  femblable ,  fortic  de  TEglife  de  (aine  Sambin  Evêquc  6c  Con- 
■»  fefleur.  Ces  deux  Chœurs  de  Bienheureux  après  s'être  entre- 
»  falués,  firent  cnfcmble  leurs  prières  ,  6c  dès  qu'elles  furent  fî- 
»  nies,  chacun  rentra  dans  TEglife  dont  il  écoit  forti.  Dans  le 
»  tems  même  que  nos  Saints  étoient  en  prières ,  une  terreur  pa- 
»  nique  faiiit  les  affiégeans  ,  qui  fc  retirèrent  avec  tant  de  pré- 
»  cipitation  ,  que  les  Habitans  de  Nantes  qui  forrirent  de  leur 
»  Ville  dès  que  le  jour  fut  venu ,  n'en  purent  joindre  aucun. 
»  Chillon  le  Général  de  TArmée  qui  faifoit  le  Siège  de  Nantes, 
»  connut  bien,  tout  Payen  qu'il  étoit  encore,  que  cet  évene- 
»  ment  dévoie  être  miraculeux  -,  il  (c  convertit  donc ,  6c  il  fut  rc- 
m  généré  dans  les  eaux  du  Baptême  ,  en  rcconnoilTant  à  haute 
»  voix  Jefus-Chrift  j?our  le  Fils  du  Dieu  vivant. 

Il  cft  vrai  que  la  plupart  des  Auteurs  modernes  ne  placent  le 
Siège  de  Nantes  par  Chillon  ,  qu'en  Tannée  cinq  cens  dix.  Mais 

(4)  Apud  urbem  Nanncticam  ,  duo  fuot 
Martyres  quorum  unus  Kogarianus ,  aiccr 
Donatianus. ..  I^itur  cum  fupr.î  dicta  civitas 
temporc  Chlodovcclii  regii  Barbarica  valla- 
rctur  oblidionc,  8c  jam  lexaginta  djes  in  hac 
xrumna  fluxi/Tciu,  media  noric  apparuciunt 
populo  viri  cum  albis  vciHbus  radiantibus 
cercisà  Balilica  btatorum  Martyrum  egredi, 
cum  alius  chorus  huic  limilii.  i;  Bafilica  prx. 
dicli  Antillitis  Similini  ptoccdcrct  cumque 
conjungentes  fc  data  faluiatioac  orationi 
incubuifleqc,  rcccflcruiu  uaulquifque  ad  lo- 


cum  undc  progcciîus  fucrat,  ac  ptotinus  < 
nis  Phalanga  hoftilis  immenfo  pavorc  ex- 
territa  ita  fubito  impetu  à  loco  aifccflit,  uc 
fachi  lucc  nullus  ex  his  reperiri  poruetir.  Ap- 
paruit  autem  dida  virtus  Cbilloni  cuidam 
qui  tune  huic  cxcrckui  prxcrat  qui  needum 
craicx  aqua  fle  Spiiiiu  Sando  renatus,  qui 
Itatim  compunctus  coido  converfu*  ad  Do- 
minum  ,  itcrata  nativitatc  progenitus  Chri- 
(tuatefle  filiuai  Dci  vivi  clara  voce  teftarus 
cit.  0>.  Tur.  de  QUa.  M*rt.  Itb.  i.  **f. 
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ils  n'appuyent  leur  fcnttrnem  d'aucune  raifon ,  &  j'en  ai  d'affèz 
bonnes  pour  croire  que  c'eft  avant  la  cOnverfioct  de  Clovis 
qu'il  faut  placer  la  guerre  qu'il  fit  contre  les  Armoriques  >  Se 
donc  il  eft  très  -  probable  que  notre  Siège  de  Nantes  a  été  un 
événement.  C'eft  que ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  faite ,  les 
Armoriques  dans  le  pays  de  qui  étoit  la  Ville  de  Nantes ,  fe  fou- 
rnirent à  Clovis  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept. 
C'eft  qu'une  des  circonftances  du  Siège  de  Nantes ,  dont  parle 
Grégoire  de  Tours ,  confirme  encore  mon  opinion.  tGregbire  de 
Tours  dit  pofitivement  que  Chillon  qui  commandoit  l'armée  des 
Francs,  les  feuls  Barbares  qui  fuflTent  alors  à  portée  de  tenir  le 
Siège  devant  Nantes  durant  deux  mois ,  étoit  encore  Payeh.  Or 
nous  avons  déjà  vû  en  parlant  du  petit  nombre  de  Sujets  qu'à- 
voit  Clovis  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  que  ceux  de  fès 
Francs  qui  ne  voulurent  point  fe  faire  baptifer  avec  lui ,  le 
quittèrent  Se  qu'ils  fe  donnèrent  à  Ragnacaire.  Il  n'y  a  donc 
point  d'apparence  que  Clovis  fût  déjà  Chrétien  lorfqu'il  en- 
voya Chillon  qui  étoit  encore  Payen  ,  faire  le  Siège  de  Nantes, 
&  par  confequent  ilparoît  que  ce  Siège  a  été  fait  avant  l'an* 
née  quatre  cens  feize* 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  répondre  à  Une  objc&ion  qui  fe  pre- 
fente  fi  naturellement ,  qu'il  eft  impoflîble  qu'elle  ne  vit-une 
point  dans  l'efpric  à  quelqu'un  de  mes  Le&curs:  Comment, 
dira-t-pn,  l'armée  de  Clovis  at-ellepû  s'avancer  jufqu'à  Nan- 
tes, &  faire  le  Siège  de  cette  Ville  dans  un  temSj  où  fuivant 
les  apparences ,  ce  Prince  ne  tenoit  encore  aucune  Place  fuf  là 
rive  gauche  de  la  Seine  depuis  Paris  jufqu'à  la  mer  ?  Aufli  je  ne 
crois  point  que  l'Armée  de  Chillon  fût  venue  par  tefre  devant 
Nantes.  Je  crois  qu'elle  s'y  étoit  rendue  par  mer  &  commé  les 
armées  d'Audouagrius  Roi  des  Saxons  étoienc  venues  plufieurs 
fois  devant  Angers.  On  alû  dès  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  les  Francs  étoient  bons  hommes  de  mer ,  te  on  a 
vû  dans  le  troifiéme  Livre  que  fous  le  règne  de  Childéric ,  ils 
avoient  pris  Se  pillé  les  Ifles  des  Saxons  (îtuée*  au  Nord  de 
l'embouchure  de  l'Elbe.  D'ailleurs,  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  fur  la  promptitude  avec  laquelle  les  alfiegcins  de  Nan- 
tes difparurcnt,  Se  qui  fut  fi  grande,  qu'on  ne  pût  prendre 
aucun  traîneur,  induit  à  croire  que  ce  fut  en  fe  rembarquant 
fur  leurs  Bâtimens  pendant  le  reflux,  qu'ils  fe  retirèrent.  On 
a  vû  encore  que  ces  Bâtimens  étoient  très  -  légers ,  &  qu'ils 
abordoient  par  tout.  L'entreprit  étoit  toujours  bien  hardie  1 
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j'en  tombe  d'accord  $  mais  Ciovis  qui  la  tcntoit'n'avoit  enco- 
re que  trente  ans  ,  &:  fi  l'expédition  eût  réufli ,  elle  auroit  obli- 
gé les  Armoriques  à  capituler  inceffàmment  avec  lui. 


CHAPITRE  VI. 

Guerre  de  Ciovis  contre  les  allemands.  Converfion  &  Baptême 

de  ce  Prince. 

» 

NO  u  s  fommes  arrivés  au  plus  confiderable  des  évenemens 
de  la  vie  de  Ciovis,  à  l'événement  qui  fut  la  caufe  de  la 
converfion  de  ce  Prince,  que  les  repréfentations ,  ni  les  prières 
de  fainte  Clotilde  n'avoient  pû  encore  opérer.  On  a  vu  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  que  les  Allemands  étoient  une 
Nation  des  plus  nombreufes  de  la  Germanie  ,  &  que  fon  berceau 
éroit  fur  le  Danube.  On  y  a  vû  aufli  que  dès  le  commencement 
îdu  cinquième  fiéele,  quelques  Eftàinsde  cette  Nation  s'étoient 
établis  dans  le  Pays ,  qui  eft  au  Nord  du  Lac  de  Genève  ,  &  qui 
s'étend  jufqu'au  Mont  Jura.  Cette  Colonie  y  devoit  être  tou- 
jours, lorfque  Ciovis  eut  la  guerre  contre  la  Nation  dont  elle 
étoit,  puifquc  notre  Peuplade  fe  trouvoit  encore  dans  la  con- 
trée qui  vient  d'être  défignée  au  tems  que  Grégoire  de  .Tours 
ccrivoit ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  du  fixiéme  fiéele.  Cet  Hiftorien 
voulant  dé  ligner  les  lieux  où  Lupicinus  &  Romanus  deux  Saints 
Perfonnages  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  qui  vivoient  vers  le 
milieu  du  cinquième  fiecle ,  s'étoient  retirés  &  où  ils  avoient 
bâti  le  Monaftere  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  l'Abbaye 
de  Saint  Claude  :  dit ,  (  a  )  Que  ce  lieu  eft  fitué  a(Tcz  près  d' Avan- 
cées &  entre  le  Pays  habité  par  les  Bourguignons  &  fe  Pays  habi- 
té par  des  Allemands. 

Nous  avons  vu  auflfi  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage  que 
d'autres  Eflàlns  d'Allemands  habitaient  fur  la  droite  du  Rhin,  8c 
qu'après  la  mort  de  Valentinien  troifiéme ,  ils  avoient  pafle  le 
e  Rhin  pour  s'établir  dans  le  Pays  appcllé  aujourd'hui  l'Alfacc, 
mais  qu'ils  avoient  repafle  ce  Fleuve ,  dès  que  l'Empereur  Pe- 
tronius  Maximus  eut  fait  Avitus  Maître  de  la  Milice  dans  le  dé- 

(  »  )  Parencibus  vero  re!i  nquentibas  Gccu-    que  fita  A venticx  adjacent  ciyitatl ,  taberna- 
lum ,  bi  commuai  confenfu  eremum  petunt    cuta  figunr. 

te acccdcntcs  fimul  inter  illa  Jurenfis  dçferfi        Gr.  Tur,  dt  Vit»  Pttrnm  .  capite  primo  . 
ïccrctaquacintcrBurgundiam  Alamanoiam-    far.  fr. 
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partcn^t  de  la  Préfc&ure  des  Gaules.  Il  a  encore  été  parlé  des 
mcurfîons  que  ces  Allemands  faifoient  fouvent  en  Italie.  Or  il 
cft  apparent  qu'avant  l'année  quatre  cens  quatre-vingt,  nos  Al- 
lemands avoient  pafle  le  Rhin  de  nouveau  &  qu'ils  s'étoient  ré- 
tablis dansl'Alface.  En  effet  Procope  dans  l'exp'ofition  de  l'état 
où  éroient  les  Gaules  immédiatement  avant  le  renverfement  de 
l'Empire  d'Occident  arrivé  en  quatre  cens  foixante  fie  feize ,  fie 
que  nous  avons  rapportée  enfon  lieu  (a) ,  place  les  Allemands 
fie  les  Suéves  dans  une  contrée  qui  étoit  entre  le  Pays  habité  par 
les  Tongriens  8e  le  Pays  que  ten oient  les  Bourguignons.  C'eft 
allez  la  utuation  de  l'Alface,  fie  l'on  ne  doit  point  être  ûirpris 
qu'un  Auteur  Grec  ne  l'ait  pas  défignée  avec  plus  de  précifion. 
Procope  ajoute  que  les  Allemands  fie  les  Suéves  établis  dans  les 
Gaules ,  fie  dont  il  parle  en  cet  endroit  de  Ton  Hiftoire ,  étoient 
des  Peuples  libres ,  8c  qui  ne  reconnoiflbient  en  aucune  manière 
l'autorité  de  l'Empire. 

Nos  Allemands  joints  avec  les  Suéves  fie  fortifiés  (ans  doute 
par  le  fecours  de  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Germanie, 
fie  parle  fecours  de  ceux  qui  habitoient  entre  le  Mont-Jura  fie 
le  Lac  Léman ,  car  on  verra  par  la  fuite  de  l'Hiftoirc  ,  que  tou- 
te la  Nation  des  Allemands  prit  part  à  cette  guerre }  entrèrent 
hoftilement  en  quatre  cens  quatre-vingt-feize  ,  dans  la  féconde 
des  Germaniques  occupée  alors  par  les  Francs  Ripuaires  dont 
Sigibert  étoit  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  a  la  tête  de  fon  armée  pour 
les  repouffer  fie  il  appella  Clovis  à  fon  fecours.  Clovis  le  joignit 
fie  ils  donnèrent  bataille  à  l'ennemi  auprès  de  la  Ville  de  Tolbiac, 
qu'on  croit  avec  fondement  être  aujourd'hui  Zulpick  ,  lieu  fi- 
tué  en  deçà  du  Rhin ,  fie  diftant  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  Co- 
logne. L'action  fut  très-vive  8e  le  combat  fort  opiniâtré.  Sigi- 
bert lui-même  y  reçut  à  la  cuiflfe  (b)  une  blelTure  aont  il  demeu- 
ra boiteux  le  refte  de  fa  vie.  Enfin  l'armée  des  Francs  étoit  fur 
le  point  d'être  battue  (c)  quand  le  fidèle  Aurelien  qui  remar- 


(  e  )  Sed  Rullo  modo  animum  ejus  ad  cre- 
dcnd'jmcommoverc  potuic ,  donec  aliquan- 
do  bcltum  concra  Alamannos ,  Suevofque 
moveret ,  in  quocompulfuscft  crederc  cjucrn 
antea  negaverat.  Faûum  cft  aurcm  pugnan- 
cibus  incer  fc  Francoruin  &  Alamannorutn 
exercttu  ,  ut  populus  Chlodovci  fkimis  cede- 
rec.  Aurclianus  hxc  vident  ,  ait  ad  Rcgcm: 
mi  Rex  ,  crede  tantummodo  Deum  Cocli' 
fidam  perçu  (Tus  in  gcniculam  claudicabât.  I  quem  Rcgina  tua  pnJicat. 
Cr.  Tur.  Htft.  lib.  i.  cf.  17.  1     Gtft.  frme.  c*f.  1  j. 

Terne  IL  I 


f  «)  Non  procal  ab  hts  ad  Anftrum  age- 
bant  Burgundioncs.  Ultra  Tboringos.  Sue- 
▼i  &  Alamanni  validas  Nationes.  Ifti  omnes 
abanticjno  (iberi  oras  il  las  tenebant. 

PrKop.dt  BtU.Gelh.lA.fr.  t*p.  II. 

(y)  Habcbat  autem  in  adjurorium  fui 
contra  Alaricum  filium  Sigiberti  Claudi  , 
nomine  Chlodericum.  Hic  Sigibcrtos  pug- 
nan*  contra  Alamannos  ad  Tolbiacum  op- 
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quoit  apparemment  que  les  Romains  qui  fcrvoicnt  dan^krmét? 
oe  Clovis  faifoienc  (*)  mal  leur  devoir,  parce  qu'ils  s'ennuy  oient 
d'attendre  la  convcrfiondc  ce  Prince,  lui  dit:  »  Seigneur,  croyez 
»  en  ce  Dieu  que  Clotilde  vous  annonce  ,  &  ce  Maître  du  Ciel 
»  6c  de  la  Terre  vous  fera  remporter  la  victoire  fur  vos  en- 
«  nemis.  »  Auffi-tôt  le  Roi  des  Salicns  leva  au  Ciel  fes  yeux 
baignés  de  larmes  &  s'écria  :  »  Chrift ,  vous  que  Clotilde  an- 
w  nonce  comme  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  comme  un  Dieu  qui 
»  donne  du  fecours  à  ceux  qui  l'implorent  dans  leur  affliction  , 
»  &  la  victoire  à  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance ,  j'ai  re- 
»  cours  avec  foumiffion  a  votre  pouvoir  fuprême  :  Si  vous  me 
V  faites  gagner  la  bataille ,  li  je  reflens  des  effets  de  votre  pro» 
»  te&ion  tels  que  ceux  qui  croyenten  vous  dilent  qu'ils  en  ref- 
»  fentent chaque  jour ,  je  vous  adorerai  à  l'avenir,  &  je  me  fe- 
•»  rai  baptifer  en  votre  faint  nom.  Mes  dieux  que  j'ai  invoqués 
>»  inutilement  font  des  dieux  fans  pouvoir ,  puifqu'ils  ne  m'ai- 
»  dent  pas.  C'eft  donc  vous  Jcfus-Cbrift  que  j'invoque  à  prefent. 
»  J'ai  un  véritable  défir  de  pouvoir  croire  en  vous.  Donnez- 
»  moi  donc  la  foi  en  me  tirant  des  mains  de  mes  ennemis,  (b) 
Dès  que  Clovis  eut  prononcé  ce  voeu  ,  fes  Troupes  battirent  les 
Suéves  &  les  Allemands.  Avant  que  de  parler  du  Baptême  de 
Clovis,  racontons  les  autres  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac. 

Le  Chef  ou  le  Roi  des  Allemands  ayant  été  tué  (  f  )  fur  la 
place,  ils  demandèrent  à'  Clovis  d'être  reçus  au  nombre  de  fes 
Sujets  :  »  Nous  nous  foumettons ,  grand  Prince,  lui  dirent-ils,  à 
»  votre  domination.  Ne  nous  faites  donc  plus  la  guerre ,  puif- 
»  que  nous  fommes  une  portion  de  votre  Peuple.  >»Clovis  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  &  après  les  avoir  obligés  à  Ce 
renfermer  dans  leurs  anciennes  limites,  il  revint  dans  (es  Etats 


(  m  )  Bellanribm  in  ter  fe  Francotum  fcili- 
cec  exercicu  &  Alaroannis  atquc  Suevis,  ut 
Chlodovici  exercitus  nimis  corrucret ,  Aorc- 
lianusconfiliariusqus  intuens  Rcgemdixir: 
Domine  roi  Rcx  ,  crede  modo  DcumCorli 
ouem  Domina  inca  Rcgina  prxdicat  &  da- 
bit  tihi  ipfe  Rxx  Rcguin  &  Dcus  Cccli  & 
tetix  vicioriant. 

Huurn.  i»  Vit.  Rtmigii. 

(  b  )  Rcgina  vero  noo  ce  fia  bat  prrdicare 
Régi  ut  Dcem  verum  coçnofceret  &  idola 
négligent ,  fed  nullo  modo  ad  hxc  creden- 
dapoterat  commoveri ,  donce  tandem  ali- 
quando  bcllum  contra  Alawannos  commo- 
verctur. . . .  Faûum  cft  autero  ut  confligeu- 


te  ottoqoe  exercjtu  véhémence*  cxdcrcntur 
atquc  exercitus  Chlodovcchi  valdc  ad  inter- 
necionem  ruerc  cupit.  Quodillc  videns  cle- 
vatîs  ad  cœlum  oculis  compunftus  confe- 
connu arus  in  Laay  raas  ait,  Jeta  Chrifte,  fltc. 

 cumejue  hxc  diccrer ,  AJamanui  tes* 

ga  vertentes  in  fugam  labi  cœperunt. 

Greg.  l  ur.  Uifi.  Itbrc  ftcunàt  ,  cap.  jo. 

(  c  )  Cumque  Alamanni  Rcgem  fuum  cer- 
nèrent interremptuw, Chlodovcchi  fc  dùio- 
nibus  fubdunt  dicentes  :  Ne  ampHus  quxfu. 
mus  percat  populuj  ,  jim  tui  fumus.  At  iUc 
proliibiro  bcllo  ,  coat&atoquc  populo  < 
pace  rcgrcilus  cft  ,  &c 


Digitized  by  Google 


Livre   Quatrième.  €7 

fouir  delà  paix  qu'il  vcnoic  de  rétablir.  Voilà  ce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours  concernant  le  fuccès  de  cette  guerre. 

Suivant  (à  coutume,  cet  Auteur  abrège  fi  fort  le  récit  de  ce 
grand  événement,  qu'on  peut  l'accufer  cl'en  donner  unefaulTè 
idée.  £11  effet ,  il  femble  en  le  liiant  que  la  Nation  entière  dés 
Allemands  fe  foit  foumife  dans  ce  tems-là  au  Roi  des  Saliens,  8c 
que  ce  Prince  n'ait  eu  pour  lors  à  faire  qu'avec  une  feule  Na- 
tion. Voilà  néanmoins  ce  qui  n'eft  pas*  Tous  les  Allemands 
ne  fe  fournirent  point  alors  à  Clovis,  8c  dans  cette  guerre  ils 
avoient  les  Sueves  pour  Alliés.  Tâchons  donc  à  trouver  ailleurs 
de  quoi  éclaircir  la  narration  tronquée  de  notre  Hiftorien. 

Cailiodore  nous  apprend  que  tous  les  Allemands  ne  fe  fourni- 
rent point  à  Clovis  en  quatre  cens  quatre-vingt- feize.  Il  n'y  eut 
que  ceux  d'entr'eux  qui  voulurent  continuer  à  demeurer  dans  les 
pays  qu'ils  avoient  occupés,  qui  le  reconnurent  pour  Souverain. 
Plufieurs  autres  eïïàins  de  cette  Nation  curent  recours  à  la  pro- 
tection de  Theodoric  Roi  d'Italie  i  &  quelques-uns  d'entr  eux 
fe  réfugièrent  dans  des  pays  de  Pobéiflance  de  ce  Prince  ;  c'eft- 
à-dire  dans  la  Rhètie  &  dans  la  Norique.  Il  les  accueillit  &  il 
leur  accorda  fa  protection.  Nous  avons  encore  la  lettre  (  4  )  qu'il 
écrivit  aux  Habitans  de  la  Province  Norique  (ituée  entre  les  Al- 
pes &  le  Danube ,  pour  leur  enjoindre  d'échanger  contre  des 
bœufs  frais  &  en  état  de  tirer ,  les  bœufs  harraiTés  des  Allemands 
qui  voudraient  palier  outre.  11  y  a  bien  loin  des  environs  de  Co- 
logne à  la  hauteur  dUlm ,  &  les  bœufs  qui  tiraient  les  chariots 
des  Allemands  dévoient  être  d'autant  plus  fatigués  lorfqu'ils  ar- 
rivèrent auprès  du  lieu  où  cette  dernière  Ville  a  dans  la  luite  été 
bâtie ,  que  la  crainte  d'être  atteints  par  les  Francs  qui  fuivoient 
toujours  ces  Allemands,  les  avoir  obligés  à  marcher  fans  dh- 
continuation.  Theodoric  écrivit  même  à  Clovis  ,  pour  l'enga- 
ger à  ne  pourfuivre  plus  ces  fugitifs ,  une  lettre  que  Caffiodore 
nous  a  confervée ,  &  dont  voici  la  teneur. 

»  (  b)  L'alliance  qui  eft  entre  nous ,  me  fait  prendre  beau- 


té) Provincialibus  Norias  Tbcodoricus 
Rei.  Dtctrnit  ut  Alamunnorum  bovts .  iiine~ 
rii  Iprtgitujitttatt  &  lober  t  fr*Ht  24ortcornn> 
bcbui  ,  cemmuttntmr.  Gratc  fuicipicnda  cft 
ordi rvatio  qux  dantem  jurât. 
C*jf.v*r.  /*».  >.  £».  qwnqusgtfim*. 

(  b)  Lmàntn  Régi  frmtccrnm  Ihtciikut 
Rex  ,  Gioriofa  quiricm  vcftrx  aiïinitatU  glo 
ria  :  eratuiamar  quod  eeneem  Franconien 
prifcaxute  reMm.i»  oova  puelia  fclki- 


ter  concitafti ,  &  Alamannicoî  Populo*  cae- 
fis fortioribus  inclinatos  vittrici dextera  fub- 

didiili   Motos  vcftros  in  feffak  rcli- 

qoîas  tempexace  quia  jure  gratine  mercotue 
evadere ,  quod  ad  parcatutn  vcftroraro  de- 
rcnâoncm  refpkitif  oonrngitie.  Eftotc  il  lis 
rciaiflî  qui  noftris  finib«  eclantor  extcrrtti. 
Mcmorabilis  triomphus  ci\  Alamannom 
acef  rimant  fie  expaTiffe ,  ut  tibi  eum  cegat 
fupplicare  :  fu/ficiat  ilhxu 
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s»  couj)  de  parc  à  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs ,  qui  avoicnt 
»  été  ii  long-cems  fans  faire  parler  d'eux,  viennenc  d'acquérir  en 
«  terraflant  les  Allemands  qu'un  Pouvoir  fuperieur  a  humiliés 
»  devant  vous. .  Ne  pourfui.vez  plus  les  rcltes  malheureux  de 
»  cette  Nation ,  &  faites  grâces  à  des  infortunés  qui  ont  pris 
»  leur  azile  dans  des  Pays  qui  font  fous  l'obéïflance  de  vos  Pa- 
»  rens  :  N'cft-cc  pas  une  affez  belle  vi&oire  que  d'avoir  réduit 
»  un  Peuple  auffi  nombreux  &  auffi  courageux  que  celui-là ,  à 
x  vous  demander  quartier ,  après  avoir  vu  fon  Roi  tué  dans  le 
»  combat  ,  8c  la  plupart  de  {es  Citoyens  morts  ou  devenus  les 
»  Sujets  d'un  Prince  étranger.  Nous  vous  envoyons  donc/rAr 
»  &  tels  ,  qui  font  chargés  de  vous  demander  expreflement  de 
»  cefler  toute  hoftilité  contre  les  Allemands ,  &  oui  ont  enr 
»>  core  commiflion  de  vous  communiquer  de  bouene  plufieurs 
»  affaires  importantes ,  comme  de  vous  révéler  des  fecrets 
»  que  vous  avez  un  grand  intérêt  de  fçavoir..  Notre  profpérité 
«  cft  liée  avec  la  vôtre ,  &  nous  apprenons  avec  joye  vos  fuccès , 
»  perfuadés  que  nous  fommes  qu'ils  font  avantageuxau  Rovair- 
»  me  d'Italie.  »  La  Lettre  de  Thcodoric  finit  par  ce  qu'i  Idic 
à  Clovis  concernant  un  habile  Muficien  qu'il  lui  envoyoit. 

Il  me  femble  à  propos  d'interrompre  l'Hiftoire  des  Allemands, 
pour  faire  deux  Oblervations  fur  la  Lettre  de  Theodoric.  La. 
première  fera,  qu'il  paroît  quelorfquc  ce  Prince  -l'écrivit,  il  avoit 
déjà  époufé  Audénéde  Sœur  de  Clovis.  Quand  s'étoit  fait  ce 
mariage ,  dont  j'aurai  encore  eccaiion  de  parler  dans  la  fuite  ? 
Peut  -  être  que  ç'aura  été  avant  que  Thcodoric  vînt  en  Italie. 
Theodoric  qui  étoit  Chrétien  avoit-il  époufé  AudéMéde  quand 
elle  étoit  encore  Paycnne  aufli-bien  que  Clovis  ^  Cela  s'eft  pA 
faire.  Mais  les  apparences  font  que  cette  Princeflc  s'étoit  faite 
Arienne  avant  que  fon  frère  fe  convertît  à  la  Religion  Catholi- 
que. En  effet  nous  verrons  que  Lantildis ,  une  autre  Sœur  de 
Clovis ,  avqit  embralTé  l'Arianifme  avant  que  fon  Frère  fe  ffc 
Chrétien ,  puifqu'clle  abjura  cette  héréfie  *Ie  jour  même  que  ce 
Prince  fe  ne  baptifer.  Ma  féconde  Obfervation  roulera  fur. les 


Rcpem  cum  gentis  fuperbia  eccidiflè.  Suffi- 
ciatinnuraerabilem  Nacionem ,  partim  fer- 

ro  ,  partim  fcrviiie  fubjugatam  Quo 

circafalutantcs  gracia  ,  honore  &  aftertionc 
qua  digmim  cft  N.  N.  Lcgatos  noftros  ad 
£xo.llentiam  vcftram  coniucra  caritate  di 
jeximusper  quesSc  bofpkatis  veftrx  judi- 
cium  6c  fpeiauc  peritionis  confequamur  cf- 


fc&umi  QuaHam  veto  qusr  ad  nos  pro  vc£ 
uis  utilitatibus  pervenerunt,  per  harum  por> 
titorcs  verbo  inltnuanda  commifîmos  t  ot 
cautions  eftcâi,  optata-poilîtis  viûoria  cor»- 
Ramer  cxpleri.  Vcftra  liquidera  falus  noftr* 
gloria  cft,  &  loties  regnum  halte  'proficerc- 
iiidicamus ,  quoties  de  vobis  la,-ta  cognofcj»- 
am.  G*f*var.Ub.{ttM>uU,.E£.  +u 
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ehofes  importantes  que  les  AmbaflTadeurs  de  Théodoric  étoienc 
chargés  de  communiquer  de  bouche  à  Clovis.  Autant  qu'on 
peut  le  deviner ,  cétoit  des  av#  fur  quelque  Traité  d'alliance  que 
les  Bourguignons  négocioient  alors  avec  l'Empereur  Anaftafe , 
&  dont  les  conditions  interefloient  les  autres  Puiflanccs  de  Ja 
Gaule.  Comme  Théodoric  étoit  alors  brouillé  avec  cet  Empe- 
reur ,  ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt ,  il  lui  convenoit  de  faire 
une  contre-ligue  avec  Clovis,  &  peut-être  lui  fit-il  propofer  dès- 
Jors  l'alliance  offenfive  contre  les  Bourguignons,  laquelle  nous 
leur  verrons  conclure  dans  trois  ans.  Je  reviens  aux  Allemands 
pour  qui  Théodoric  intercédoit. 

Il  paroît  qu'il  obtint  ce  qu'il  demandoit  en  leur  faveur,  de 
que  Clovis  cefla  de  pourfuivre  les  vaincus.  La  fuite  de  l'Hiftoire 
apprend ,  que  Théodoric  en  tranfplanta  une  partie  en  Italie  8c 
qu'il  laifla  l'autre  dans  les  Provinces  qu'il  tenoit  entre  les  Aï- 
pes  &  le  Danube  ou  dans  lesgorges  Septentrionales  de  ces  mon- 
tagnes. Ennodius  parle  des  premiers,  lorfqu'il  dit  dans  fon  Pa- 
négyrique de  Théodoric.  (4)  »  Vous  avez,  fans  rien  aliéner 
»  du  territoire  de  l'Empire  établi  un  corps  d'Allemands  en  Ita- 
»  lie.  Vous  nous  faites  garder  aujourd'hui  par  ceux  mêmes 
»  qui  nous  pilloient  auparavant.  D'un  autre  côté  ces  Aile- 
»  mands  ne  fe  trouvent  pas  moins  bien  que  nous  de  cette 
»  tranfmigration ,  puifqu'^près  avoir  perdu  leur  Roi,  &  après 
»  avoir  vu  leur  Nation  prête  d'être  diflïpée  par  leur  faute ,  ils 
»  font  devenus  les  Sujets  d'un  Prince  aufli  débonnaire  que  vous, 
»  Se  qui  même  a  bien  voulu  les  conferver  en  corps  de  Nation. 
y>  Il  leur  tourne  à  bonheur  d'avoir  été  réduits  a  fe  bannir  de 
,  »  leur  Patrie ,  puifqu'ils  ont  trouvé  dans  vos  Etats  un  meilleur 
»  pays  que  celui  qu'ils  ont  été  forcés  d'abandonner.  »  Il  faut 
que  le  Roi  des  Allemands  tué  à  Tolbiac  fe  fur  oppofé  autant 
qu'il  lui  avoit  été  poflîble  ,  à  leur  dernière  rnvalion  dans  les 
Gaules. 

Cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,,  tous  les  Allemands 
qui  fe  retirèrent  dans  les  Etats  de  Théodoric  après  la  bataille 
de  Tolbiac  ,  ne  paflèrent  point  les  Alpes  pour  aller  s'établir  en 
Italie.  Il  en  refta  quelques  eflàins  dans  les  Provinces  que  ce  Prin- 
ce tenoit  au  de-là  des  Monts  par  rapport  à  l'Italie ,  &  même 

(4)  Quid  quod  à  te  Alamanniar  Gênera-  ftrorum  populatione  graflata.  Cui  féliciter 

litas  intra  Italiac  termine*  fine  detrimento  ceflît  fugifle  patiiam  (Gain.  Nam  fie  adepra» 

Romanx  pofleflionis  inclufa  cil ,  cui  evenit  eft  foli  noftri  opulcntiam. 
babereRegem,poftriuaromcraitj>erdidiflè.        EnneiiHt ytn  P«nt£.ThtciU 
liài  cil  latiaxis  cuitos  lmpcrii  fempetao- 
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ces  cflains  furcnc  toujours  fournis  aux  Rois  d'Italie ,  &  ils  ne 
paflerent  fous  la  domination  des  Francs ,  que  lorfque  les  Oftro- 
cots  cédèrent  tout  ce  qu'ils  poiTi#oicnc  hors  de  l'Italie  aux  en- 
fans  de  Clovis.  C'cft  de  quoi  nous  parlerons  un  peu  plus  au 
long ,  lorfqu'il  en  fera  tems. 

Quant  aux  Suéves ,  que  l'Auteur  des  G  t  fit  s  &  la  Vie  de  faine 
Remy  donnent  aux  Allemands  pour  Alliés  dans  la  guerre  donc 
il  cil  ici  queftion ,  je  vais  dire  ce  que  j'en  penfe.  On  lit  dans 
Jornandés,que  le  pere  de  Thcodoric  Roi  d'Italie, Theodémir 
qui  vivoit  long-tems  avant  la  bataille  de  Tolbiac ,  &  fous  le  re- 
vers Vannée  gnc  l'Empereur  Léon  ,  fit  durant  l'hyvcr  une  expédition  con- 
47°'  tre  les  Barbares  qui  habitoient  fur  le  haut  du  Danube,  (a)  »  Il 

»  prit  fon  tems,  dit  l'Hiftorien  des  Gots ,  que  le  Danube  étoic 
»  gelé ,  &  partant  à  l'imprévu  ce  Fleuve  fur  la  glace ,  il  entra 
»  dans  le  pays  des  Suéves  par  l'endroit  où  ils  ne  l'attendoient  pas. 
»  Cette  peuplade  de  Suéves  a  prefentement  du  côté  de  l'Orienc 
»  le  pays  des  Boïens ,  du  côté  de  l'Occident  celui  des  Francs, 
»  au  Midi  le  pays 'des  Bourguignons  ,  &  au  Septentrion  celui 
»  des  Turingicns.  Les  Allemands  étoient  alors  joints  avec  les 
»  Suéves.  Cela  n'empêcha  point  Theodémir  de  les  défaire;  il 
»>  les  battit  eux  &  leurs  Alliés ,  il  ravagea  leur  pays ,  &  peu  s'en 
»>  falut  qu'il  ne  les  fubjuguât.  Après  cette  victoire ,  il  revint  dans 
»»  la  Pannonie  où  écoient  fes  quartiers.  En  effet ,  comme  Theo- 
démir venoit  de  la  Pannonie ,  c'eft-à-dire  ,  du  côté  de  l'Orient 
par  rapport  au  pays  des  Suéves  ,  il  fembloit  aux  Suéves  qu'il  ne 
pût  point  tomber  fur  eux  qu'en  traverfant  la  contrée  ou  habi- 
toit  Je  Boïen ,  laquelle  les  couvroit  du  côté  du  Levant ,  mais 
Theodémir  ayant  remonté  le  Danube  jufqu'au  delTus  de  la  hau- 
teur du  pays  des  Suéves,  &  puis  ayant  palTé  le  Fleuve  fur  la  glace, 
il  entra  dans  ce  pays  du  côté  du  Couchant ,  &  il  attaqua  ainit 
les  ennemis  par  où  ils  ne  s'attendoient  point  d'être  attaqués. 
Venons  à  l'ufage  que  je  prétends  faire  de  l'endroit  dejornan- 
dès  que  j'ai  rapporté ,  U  dans  lequel  on  trouve  les  contins  du 
pays  des  Suéves  marqués  tels  qu'ils  étoient  quand  cet  Hif- 
ftorien  àvoit  la  plume  à  la  main  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle. 

(m)  Sic  ergo  cernent  cum  gclatum  Thco-  tnac  janûi  Afemanni  etiani  aderant. .... 
éemir  Gochorum  Rcx  ,  pedeftrem  ducens  Uc  tam  Suevorum  gentem  quam  etiam  AIc- 
«xercitum ,  ernenfoque  Danubio ,  Snevis  im-  mannorom  ucraïque  ad  iavieem  feederatas  , 
provifus  à  tergo  apparaît.  Nam  regio  il  la  devicic,  vaftavit  ac  pené  fubegir.  lodcquo- 
Suevorum  ab  oriente  Baïobaros  habec ,  ab  I  que  ad  proprias  fedes  id  cft  ad  Panoonias 
occidcntc  Francos,  à  meridie  Burgundioncs,  revertent ,  fltc. 
à  feptentrionc  Tutingos.  Quibus  Suevis  \     imumàtt  dtnkmGu,  t*}.  jj. 
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Je  crois  donc  qu'une  partie  des  Suéves  donc  on  vient  de  par- 
ler ,  s'étoient  joints  quelque  tems  après  l'avantage  que  Theo- 
démir  avoit  remporté  fur  eux ,  avec  les  Allemands  pour  venir  fc 
cantonner  dans  le  Pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  d'AMàce. 
Nous  avons  vû  que  Procope  y  plaçoit  dès  Tannée  quatre  cens 
foixante  &  feize ,  une  Peuplade  de  Suéves  &  d'Allemands  ,  la. 
quelle  ne  reconnouîoit  en  aucune  manière  l'autorité  de  l'Em- 
pire. Cette  Colonie  fortifiée  des  fecours  que  lui  auront  envoyés 
les  Allemands  &  les  Suéves  qui  étoient  demeurés  dans  leur  an- 
cienne patrie,  aura  voulu  s'étendre  du  côté  du  Bas-Rhin  ,  &  c'eft: 
ce  qui  aura  donné  lieu  à  U bataille  de  Tolbiac.  Comme  les  Sué- 
ves étoient  déjà  les  Alliés  des  Allemands  fous  le  règne  de  l'Em- 
pereur Léon  ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'année  quatre  cens  foixante  6c 
dix  s  rîen  n'eft  plus  probable  que  de  fuppofer  qu'ils  l'étoient  en- 
core en  quatre  cens  quatre-vingt-feize.  Voilà  donc  quels  étoient 
les  Suéves  qui  combattirent  dans  l'armée  que  Clovis  défit  à 
Tolbiac ,  &  même  il  eft  apparent  qu'ils  avoient  amené  les  Boïcns 
ou  les  Bavarois  avec  lefquels  ils  confinoient  du  côté  du  Levant. 
Je  crois  encore  que  Clovis  qui,  comme  il  cft  fenfible  en  lifant  la 
lettre  de  Theodoric,  pafla  le  Rhin  après  cette  journée,  fera  entré 
hoftilement  dans  le  Pays  que  ces  Nations  pofledoient  depuis 
long-tems  dans  la  Germanie,  quand  ce  n'auroit  été  que  pour  fui- 
vreîes  Allemands  qui  gagnoient  les  Contrées  d'en  deçà  les  Moûts 
à  notre  égard  ,  lesquelles  étoient  de  l'obé/flànce  de  Thcodoric. 
Ces  Contrées  étoient ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  les 
Provinces  que  les  Romains  pofledoient  entre  les  Alpes  &  le  Da- 
nube, ou  du  moins  la  partie  de  ces  Provinces  cjue  les  Barbares 
établis  il  y  avoit  long-tems ,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Fleuve  ,  ne 
leur  avoient  point  encore  enlevées. 

En  effet  je  trouve  dans  les  Anna^fc  (  4  )  des  Boïens  ou  Bava- 
rois, qu'après  la  Bataille  de  Tolbiac^Vfe  fournirent  à  Clovis  par 
un  Traite  qui  les  obligeoit  à  fervir  ce  Roi  dans  toutes  fes  guer- 


(0  )  Boii  cum  Francis  fœdus  focictatem- 
que  perpétuais  taciunt  hifee  conditionibus. 
Boii  de  corpore  fuo  ubi  opm  Fucrit ,  Princi- 
pcm  levant  ac  Ducem.  non  Rcgem  apcllcnt. 
Rcgcs  Francoruin  au t bores  fiant.  In  bcllo  , 
auxilio  Francis  fmt  Boii ,  cofdem  pro  ami- 
cis  8c  boflibushabeant:  Cxtcrum ,  fuis  inf- 
tiratis  ac  moribus  liberi  vivant.  Hoc  tordus 
pcrfancle  à  Boiis  obfcrvarum  cft  ,  &  amici- 
tia  Boïorum  bona  atquc  honefta  Francis 
permanfic  adeo  ut  poft  hxc  Francorum 


Rcges  nibil  penitus  qaidquam  prarclare  fine 
ope  Boïorum  neque  in  rébus  bellicis  &  do- 
mefticis,  neque in  divinis  atquc  humani* 
unquam  gcflerint  :  Quemadmodum  rcs  ipfa 
indjeabic  ,  fie  Hatto  Archiflarocn  Mogunti- 
nus  ad  Joaoncm  nonum  Pomificcm  Maii- 
muui  feribit ,  qux  Epiftola  adhuc  extat  in 
Bibliotbcch  aoftris  &  aâis  Poncificum  Boia- 
rix. 

Joamn.  Arvtntin.  Annal.  Btt*.  Uh.  y  m/. 
fnm» 
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rcs ,  &  à  ne  donner  que  le  titre  de  Prince  &  de  Duc  à  leur  Chef> 
pour  marquer  qu'il  écoit  dépendant  du  Roi  des  Francs ,  mais  qui 
d'ailleurs  les  laiflbir  à  tous  autres  égards  un  peuple  libre  &  en 
droit  de  fe  gouverner  fuivant  fes  anciennes  Loix  ÔC  Tes  anciens 

ufages.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  de  ces  Annales ,  Jean  Thurmeir, 
fi  connu  fous  le  nom  & Avcnùnus ,  ne  fçauroit  avoir  écrit  avant 
le  quinzième  lîécle.  Ce  qu'il  die  cependant  ne  laide  point  de  mé- 
riter quelque  croyance  ,  principalement ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait 
tiré  tout  ce  qu'il  avance  concernant  l'alliance  des  Francs  &  des 
Boïens ,  d'une  Lettre  de  Hatto  Archevêque  de  Maycnce  au  Pape 
Jean  neuvième  ,  élu  en  neuf  cens  un  de  laquelle  on  gardoit 
encore  du  tems  de  cet  Hiftoricn  ,  dans  différentes  Archives  d'Al- 
lemagne ,  des  copies  autentiques.  D'ailleurs  il  eft  certain  que  les 
Bavarois  ont  été  Sujets  des  Rois  de  la  première  Race. 

Clovis  bien  qu'il  ne  fût  entré  que  comme  auxiliaire  dans  la 
guerre  que  les  Allemands  faifoient  à  Sigebert ,  n'aura  pas  donc 
laifTé  d'y  gagner  beaucoup.  Comme  il  avoit  plus  de  forces  que 
Sigebert,  ç'aura  été  lui ,  qui  aura  fait  fur  l'ennemi  commun  les 
conquêtes  les  plus  grandes.  En  obligeant  les  Bavarois ,  &  par 
confequent  les  Suévcs  plus  voifins  de  (es  Etats  que  les  premiers, 
à  lui  fournir  des  Soldats  lorfqu'il  auroit  la  guerre ,  il  aura  fort 
augmenté  le  nombre  des  combattans,  qu'il  pouvoit  avoir  fous 
£es.  Enfcignes.  Ce  Prince  en  fécond  lieu  fc  fera  rendu  le  maître 
du  pays  occupé  dans  les  Gaules  depuis  quatre-vingt  années,  par 
ceux  des  Allemands,  qui  s'y  étoient  établis  &  ce  pays  s'éten- 
doit  du  Lac  Léman  jufqucsau  Rhin.  Il  aura  encore  fournis  à  fon 
pouvoir  la  partie  de  la  Germanie  que  les  Allemands  cenoient 
encore  pour  lors ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  eft  entre  la  rive  droite 
du  Rhin  &  la  Montagne  noire. 

Comment,  ilira-t-on ,  ^ovis  pouvoit-il  communiquer  avec 
ce  pays- là,  puifque  nouWic  lui  avons  point  vu  étendre  fon 
Royau  me  du  côté  de,  l'Orient,au  de-là  de  la  Cité  de  Troyes  ?  Je  ré- 
ponds que  Clovis  avoit  pu  avant  l'année  quatïe  cens  quatre- vingt- 
ieize,  fe  rendre  le  maître  de  la  Cité  de  Toul,  dont  on  fçait  la  gran- 
de étendue. Il  avoit  pû  l'occuper  lorfque  les  Provinces  Obéïflàntes 
fc  fournirent  à  lui  cri  quatre  cens  quatre-vingt-treize.  Toul  de^ 
voit  être  une  des  Cités  de  ces  Provinces-là.  D'ailleurs  Clovis  du- 
rant le  cours  de  la  guerre  avoit  repris  fur  les  Allemands  qu'il  re- 
fêrra  t  fuivant  Grégoire  de  Tours  ,  dans  leurs  anciennes  habita- 
tions ,  une  grande  partie  du  pays  qui  fe  nomme  aujourd'hui  l'Ai- 
face  &  très-certainement  la  Cité-dc  Bâlc.  Ainfi  par  cette  Cité 

il 
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il  communiquoit  avec  le  Pays  des  Allemands  qui  l'avoient  recon- 
nu pour  Roi ,  &  cette  même  Cité  donnoit  encore  à  Clovis  fur 
le  Rhin  un  paflaec  capable  de  faire  rcfpecter  l'alliance  des  Francs 
Saliens  par  les  £uéves  &  par  les  Boiens.  Que  Clovis  ait  été 
maître  de  Bâle  c'eft  ce  qui  eft  certain  par  les  fouferiptions  des 
Hvêques  qui.  affilièrent  au  premier  Concile  d'Orléans  tenu  en 
cinq  cens  onze^  fous  la  protection  &  par  les  foins  de  ce  Prin- 
ce, On  trouve  parmi  ces  fôufcriptions  la  lîgnature  d'Adelphius 
Evêque  de  Bâle*  ôc  il  pa(Te  pour  certain  entre  les  Sçavans ,  que 
les  Evêques  n'alloient  point  alors  aux  Conciles  convoqués  dans 
an  lieu  qui  n'étoitf  as  de  l'obéïflancc  de  leur  Souverain.  Or  je  ne 
vois  pas  où  placer  mieux  l'açquifition  de  la  Cité  de  Bâle,  &  cel- 
le des  pays  qui  étoient  entre  cette  Cité  &  les  Cités  qui  s'étoieot 
fournîtes  à  Clovis  dès  l'année  quatre  cens  quatre  vingt-treize , 
qu'en  la  plaçant  dans  le  cours  de  la  guerre  que  ce  Prince  fit  aux 
Allemands  en  quatre  cens  quatre-  vin gt-feize.  Clovis  depuis  ce  ' 
tems  jufqu'àfa  mort  arrivée  cette  an  née- là,  ne  porta  plus  la  eucrr 
re  qu'une  fois  dans  ces  contrées.  Ce  fut  lorfqu  il  attaqua  en  l'an- 
née cinq  cens  les  Bourguignons  qui  cenoient  véritablement  la 
plus  grande  partie  de,  la  Province  Sequanoife  dont  Bâle  étoit 
une  Cité.  Mais  on  né  fçauroit  prétendre  que  ce  foit  dans  le 
cours  de  cette  guerre-là  que  Clovis  ait  pris  ta  Cité  de  Bâle.  En 
voici  la  raifon.  Clovis  pouedoit  encore  cette  Cité  en  cinq  cens 
onze,  &  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement ,  comme  on  le 
verra ,  que  le  Roi  des  Bourguignons  recouvra  avant  la  fin  de 
la  guerre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  depuis  qu'elle  avoir  été  dé- 
clarée. Ainfl  je  crois  que  la  Cité  de  Bâle  aura  été  foumifê  par 
Clovis  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-feize ,  &  que  de  ce 
côté-là ,  Vindifch  étoit  alors  la  frontière  de  la  Bourgogne.  On 
(çait  bien  que  cette  Ville, qut eft  ruinée  aujourd'hui,  étoit  au- 
près de  celle  de  Baden  en  SuiflTe.  Que  Vindifch  appartint  en- 
core aux  Bourguignons  en  cinq  cens  dix-fept,  on  n'en  fçauroit 
douter ,  puifque  (on  Evêque  fouferivit  au  Concile  tenu  à  Epao- 
ne  cette  année-là  ,fous  le  bon  plaifir  de  Sigifmond  leur  Roi. 

Nous  n'avons  vû  jufqu'ici  que  les  moindres  avantages  que 
Clovis  tira  du  gain  de  la  bataille  de  Tolbiac.  Voici  donc  l'HiC 
toire  du  Baptême  de  ce  Prince,  qui  lui  en  procura  de  bien  plus 
grands ,  telle  qu'elle  fe  lit  dans  Grégoire  de  Tours.  »  La  Reine 
»  fit  prier  faint  Remy  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  pour  l'inftrui- 
»  re  enfecret.  Il  apprit  de  cet  Evêque  dans  plnfiçursconferen- 
»  ces  qu'ils  eurent  à  I'infçu  de  la  Cour,  qu'il  failoitpour  être 
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»  Chrétien  renoncer  au  culte  des  Idoles  incapables  de  s'aider 
»  elles-mêmes,  &  à  plus  forte  raifon  d'aider  les  autres  ,  5c  ado- 

rcr  cnfùitc  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  &c  de  la  Terre.  Je  me  ren- 
»  drois  volontiers  à  vos  inftru&ions ,  difoit  le  Roi  ;  la  feule  cho- 
»  fc  qui  me  retient ,  c'eft  que  ceux  des  Francs  qui  me  font  at- 
»  tachés,  ne  veulent  point  abandonner  la  religion  de  leurs  pe- 
î>  rcs.  Donnez-moi  le  tems  de  leur  faire  comprendre  vos  rai- 
»  fons.  Lorfque  Clovis  eut  aflemblé  dans  cette  intention-là  ,  les 
»  Francs  Tes  Su  jets,  ils  s'écrièrent  tous ,  comme  par  infpiration, 
»  dès  qu'il  eut  commencé  de  leur  parler:  Nous  renonçons  au 
»  culte  des  Dieux  pendables,  &  nous  voilà  prêts  à  reconnoî- 
»  tre  le  Dieu  qu'annonce  l'Evêque  de  Reims.  Aulli-tôt  que  faine 
»  Remy  eut  appris  un  événement  fi  heureux  ,  il  donna  ordre 
»  de  préparer  les  Fonts.  On  difpofa  tout  dans  le  Baptiftérc  (  4)  , 
»  on  y  alluma  un  grand  nombre  de  cierges  ;  on  y  fit  brûler  les 
•#  '  «  encens  les  plus  odoriferans  ,  l'on  tapuTa  les  murs  de  la  cour 
»  qui étoit devant  cet  édifice,  &  pour  la  mettre  à  couvert ,  on 
»  tendit  au  deflus  des  toiles  enrichies  de  toute  forte  de  brode- 
»  ries.  Dès  que  tout  eût  été  préparé  ,  notre  nouveau  Conftantin 
»  fe  prefenta  &  demanda  au  (atnt  Evêquc  d'être  régénéré  dans 
«  les  eaux  du  Baptême.  Remy  lui  accorda  fa  demande  ,  &  dès 
»  que  le  Roi  prolclite  fut  entré  dans  le  baiîin  où  il  devoit  être 
»  baptifé ,  il  lui  dit  à  haute  voix  avant  que  de  verlcr  l'eau  :  (  h  ) 
.  »  Sicambi  c  bai(Tez  la  tète  &.  humiliez  votre  cœur,  Brûlez  délor- 
»  mais  ce  que  vous  adoriez,  8c  adorez  ce  que  vous  brûliez.  La 
»  iainteté  de  Remy,  ajoute  Grégoire  de  Tours ,  le  rendoit  ref- 
»  pcctable  à  tous  fes  Contemporains ,  &  il  eft  même  dit  dans  fa 
»  Vie,  qu'il avoit  reflufeité  un  mort. 

Nous  avons  deja  parlé  fort  au  long  de  cette  Vie  de  l'Apôtre 
des  Francs  :  quant  aux  Baptiftércs  ,  perfonne  n'ignore  que  c'é- 
toient  des  édifices  con/lruits  exprès  pour  y  administrer  le  Sacre- 
ment de  Baptême ,  fuivant  le  Rit  qui  s'obfervoit  alors  en  con- 
férant ce  Sacrement ,  foit  aux  enfans  ,  foit  aux  adultes.  Il  y  avoic 
des  Bapti  itères  dans  l'enceinte  desbatimens  qui  accompagnoicnc 
les  Egîifes  Cathédrales.  Quelques-unes  ont  même  conlervé  leurs 
Baptiitércs. 

Grégoire  de  Tours  finit  ce  qu'il  a  jugé  à  propos  d'écrire  con- 

'  ■    "  •  • 

(«)  Nontiajirar  hrc  Anttftiti  qui  gaudio  componirur,  &c.  Gr.Tur.  bijl.lii.  t.  réf.  jr. 
magno  icplctus  )uflit  lavacruru  prxparari.        (*)  Mais  deponc  colla  Sicambcr.  Adora 

Vcfi&dcpiâis  adumbrantur  plareat  Ecclcfix,  quod  inccndifU.  Inccndc  quod  a  dorait  L. 
auciaisalbcntibusdcoroamur,  Baptiirtrium       Gr.  T«r.  hji.  là.  ».  c*p.  |t« 
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cernant  la  converfîon  de  Clovis ,  en  difant  :  *>  Le  Roi  des  Francs 
»  ayant  conte  (Té  un  feul  Dieu  en  crois  Pcrfonnes ,  il  fut  baptifé  au 
»  Nom  du  Pere ,  du  Fils  8c  du  Saint-Efprit ,  &  il  fut  oint  enfui- 
»  te  avec  le  laint  Crème  appliqué  en  forme  de  Croix.  Trois  mil- 
»  le  de  lêsfu  jets  en  âge  de  porter  les  armes  reçûrent  le  Baptême 
m  avec  lui.  Lantildis  une  de  les  Sœurs  qui  s'étoit  faite  Arienne, 
»  abjura  en  même  tems  fon  héréfie ,  &  fut  reconciliée  à  l'Eglife 
y>  par  l'Onction.  Une  autre  Sœur  de  Clovis  qui  fe  nommoit  Al^ 
»  bofiéde ,  rut  auilï  baptiféc  avec  lui.  Cette  Princeiïc  étant  morte 
»  peu  de  jours  après ,  Clovis  fut  fenfiblement  touché  de  fa  perte 
»  &  fon  aifti&ion  donna  lieu  à  faint  Remy  d'écrire  à  ce  Prince 
•  une  lettre  de  confolation  que  nous  avons  encore,  &  qui 
»  commence  par  ces  paroles.  La  mort  de  votre  Soeur  Albofléde 
«»  d'heureufe  mémoire ,  m'afflige  autant  qu'elle  vous  afflige  vous- 
»  même.  Nous  avons  tort  néanmoins  de  ne  pas  nous  conïoler  en 
»»  faifant  une  réflexion  ;  c'eft  qu'elle  eft  lortie  de  ce  monde 
•»  ayant  encore  la  grâce  du  Baptême  ,  &  qu'après  tout  fa  defti- 
»  née  cft  digne  d'envie.  »  On  ne  trouve  point  dans  Grégoire 
de  Tours  la  fuite  de  cette  Lettre,  mais  comme  elle  eft  un  des 
monumens  antiques  de  notre  Hiftoire ,  parvenus  jufqu'à  nous , 
fe  crois  à  propos  d'en  donner  quelques  autres  fragmens ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  montrer  que  faint  Remy ,  qui  avoir  parlé 
en  égal  à  Clovis  dans  la  Lettre'  qu'il  écrivit  à  ce  Roi,  peu  de  tems 
après  fon  avènement  à  la  Cooronne ,  c'eft-à-dire  vers  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt  deux  ,  lui  ^partait  l'année  quatre  cens 
quacre-vingt-dix-fept  le  langage  d'an  inférieur,  parce  que  dès 
l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize  la  Cité  de  Reims  s'étoit 
pleinement  foumife  au  gouvernement  du  Roi  des  Saliens. 

»  (  m  )  Je  vous  conjure^  Seigneur ,  de  chafler  la  triftefle  de  vo- 
»  tre  cœur,  afin  qu'ayrfnt  l'ciprit  tranquille  vous puiflicz  manier 

»  les  rênes  du  gouvernement  avec  plus  de  dextérité  

>»  Vous  avez  un  grand  Etat  a  conduire,  &  fi  la  Providence  le 

»  permet,  à  rétablir.  Vous  êtes  le  chef  de  plus  d'une  Nation  

Je  crois  à  propos  d'interrompre  ici  l'extrait  de  notre  Lettre, 

{*  )  Dominus  meos  rtpeltc  de  corde  tuo 
rriftmam  ,  animo  œmpofico  rc^nurn  (aga- 

tiut  guberna  Manet  vobis  regnum 

adminiltranduni  ic  Deo  autpice  procuran- 
dum.  Populorum  capnt  cftisdc  icgincii  fuf- 
tinctis.  5a  lu  tans  gioriam  vcftrana ,  oomrocn- 
ào  familiarcai  ncum  Prcfbyxcrmn  Macco- 


ignofeere  qui  quod  occurfum  debn? ,  erhor* 
tatoria  dcllinare  verba  prefumpiî.  Tantes 
per  harum  bajulum  fi  juberis  ut  vadata ,  eon- 
tempta  hyemis  afperitate,  frigore  «egledto, 
mneris  Uborc  calcato  ,  ad  vos  «axiiiame 
Dooiino  perrenire  contendam. 
Dm  Cktjm ,  4mm.  pr.  «49. 
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pour  faire  deux  obfervations.  La  première  fera  ,  qu'il  eft  fenfiblc 
en  lifant  les  Auteurs  du  fixiéme  fiécle,  que  par  le  mot  Regnum  9 
qui  fe  trouve  dans  le  Texte  latin  ,  on  n'entendoit  point  toujours 
un  Règne ,  un  Royaume ,  ni  régner  par  regnare ,  mais  que  fouvent 
on  entendoitfimplement^a/fr»*»»*»/  &  gouverner.  La  fécon- 
de fera ,  que  quoiqu'il  fallut  entendre  Royaume  par  Regnum  dans 
la  Lettre  de  faint  Remy  ,  on  ne  devroit  point  être  furpris  de  lui 
voir  traiter  ailleurs  le  gouvernement  de  Clovis,  d' ' 4dminiJlra$iony 
de  geftion  faite  pour  un  autre.  Jufqu'à  la  ceflîon  des  Gaules  que 
Juftinicn  fit  aux  Rois  Francs ,  Saint  Remy  &  les  autres  Romains 
n'ont  dû  regarder  ces  Princes  que  comme  Officiers  de  l'Em- 
pire. »  Après  avoir  fait  des  vœux  pour  un  Prince  fi  glorieux,  j'ofe- 
m  rai  lui  recommander  le  Prêtre  Maccolus  qui  m'eft  fort  atta- 
»  ché  &  que  je  lui  envoyé.  Il  ne  me  relie  plus  qu'à  vous  deman- 
»  der  pardon  de  vous  avoir  écrit  tout  ce  que  mon  devoir  m'o- 
»  bligeoit  à  vous  aller  dire  de  bouche.  Ainli ,  fuppofé  que  vous 
>>  me  faniez  dire  par  celui  qui  vous  remettra  ma  Lettre  ,  que  vo- 
»  tre  volonté  eft  que  je  me  rende  auprès  de  votre  Perfonnc ,  je 
»  me  mettrai  inceftàmment  en  chemin  >  fans  que  la  rigueur  de 
»  I'hy  ver  me  retienne.  .  , 

Comme  Alboflédc  mourut  peu  de  jours  après  fon  Baptême, 
les  derniereslignes  de  la  Lettre  de  faint  Remy  montrent  fenfible- 
ment  que  cette  Princeflè  &  fon  Frerc  Clovis  avoient  été  baptifés 
en  hyver  ,  &  par  confequent  elles  difpofcnt  à  croire  que  cette 
cérémonie  fe  fit ,  non  pas  le  Samedi  Saint,  comme  l'ont  écrit  {a) 
J-Jincmar  &  Flodoard  ,  mais  aux  Fêtes  de  Noël ,  comme  le  dit 
pofitivement  Alcimus  Avitus,  Evêque  de  Vienne  dans  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  ce  Prince  pour  le  féliciter  fur  fa  converfion ,  & 
dont  nous  rapporterons  inçeflimment  le  contenu.  D'ailleurs  le 
témoignage  d'un  Contemporain  tel  qû'Avitus ,  eft  fi  décifif ,  fur 
J.i  q  notion  concernant  le  jour  où  Clovis  fut  baptifé,  qu'il  ne  nous 
refte  qu'une  chofe  à  faire;  c'eft  de  découvrir ,  s'il  eft  poflîblc, 
ce  qui  peut  avoir  induit  Hincmar  &  Flodoard  dans  l'erreur  où 
ils  font  tombés,  {h)  Je  dis  s'il  eft  pofliblc  ,  parce  que  je  ne  trou- 
ve point  moi-même  que  les  fondemens  de  ma  conjecture  1  oie  ne 
trop  fofides. 

1/Abbréviateur  eft  le  feul  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fous  la 


(m)  Die  ycro  Paflioni$  Domirti  qu-cm 
Fatafccvcn  nfut  Ecclciiafticui  vocat ,  pri- 
dic  fciliccc  antequam  Baptifmi  gratiam, 
Kci  &.  Populus  ejtù  percepturi  exanu 

Uinc m .  tri  VU  a  Rancit. 


(b)  Die  vcro  Paillon  iî  Dominicx,  pri- 
(fic  fciikct  antequam  Baptitmi  gratiam  pet- 
ccptuii  erant. 

fUdeurdHt  Hifi.Ecd.  Rrr».  Ub.  \.c*f.  l\+ 
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première  Race  de  nos  Reis ,  qui  dife  le  jour  où  Clovis  fut  bap- 
tifé.  AinfiHincmar  &  Flodoard  peuvent  bien  avoir  été  réduits, 
quand  ils  auront  voulu  donner  la  date  du  Baptême  de  Clovis ,  à 
recourir  au  récit  de  l'Abbréviatcur.  Voici  ce  qui  fe  lit  dans  (  a  ) 
l'Epitome  de  Frédegaire  :  'clovis  reçut  le  Baptême  ,  &  Jîx 
mille  Francs  le  reçurent  avec  lui  â  la  Fête  de  la  Pâque  du  Sei- 
gneur. Suivant  les  apparences,  l'Abbréviateur  a  entendu  ici  par 
la  Fête  de  la  Pâque  du  Seigneur ,  non  point  les  grandes  Pâqucs\ 
comme  on  le  dilQit  autrefois ,  mais  la  Fête  de  la  Nativité  de  No- 
tre-Seigneur ,  qu'on  appelloit  pourlors  apparemment  dans  les 
Gaules  Pâques  de  Noël  ;  ainfi  qu'elle  s'appelle  encore  aujourd'hui 
à  Rome.  Or,  comme  on  dit  encore  aujourd'hui  en  Italie  ,  Pâques 
delà  Refurreclion  pour  dire  les  grandes  Pâques ,  &  Pâques  de  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur ,  pour  dire  Noël  ;  on  pouvoit  bien 
aufli  dire  la  même  choie  dans  les  Gaules  du  tems  de  Frédegaire. 
Je  puis  alléguer  un  fait  notoire  pour  appuyer  cette  conjecture  ; 
le  voici.  On  trouve ,  dit  le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  dans  tous    Tom.  t.  p« 
les  Livres  François  imprimés  au  dejfus  de  foixante  ans , faire  fis  Jç"î'jjE4it* 
Pâques,  pour  dire  Jim  pic  ment  faire  fis  dévotions  ejr  communier , 
/oit  À  Noël ,  ou  â  la  Pentecôte  ,  ou  à  quelque  autre  jour  que  ce  foit^ 
indépendamment  de  la  Fête  de  Pâques.  L'ufage  dont  parle  le  Di- 
ctionnaire de  l'Académie  me  paroît  le  veftige  d'un  autre  ufage 
plus  ancien,  qui  étoit  celui  de  donner  le  nom  de  Pâques ,  en  y 
ajoutant  une  épithéte  diftin&ive  aux  principales  Fêtes  de  l'an- 
née. L'ufage  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  ayant  cefTé 
en  France  fous  la  première  Race ,  Hincmar  8c  Flodoard  qui 
n'auront  pas  eu  ce  qu'ils  en  avoient  entendu  dire  afîez  prefent 
à  l'efprit ,  fc  feront  trompés  lorfqu'ils  confultérent  l'Aborévia- 
teur,  en  croyant  qu'il  fallût  entendre  de  Pâques  delà  Rcfurrc- 
ction ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  Pâques  de  la  Nativité  de  Jefus-ChrifH 
Celui  des  cahiers  de  l'ancienne  Vie  de  faint  Remy ,  fur  lequel 
J'Hiftoire  du  Baptême  de  Clovis  étoit  écrire  ,  &  qui  auroit  re- 
dreffe  Hincmar,  &  par  conféquent  Flodoard  ,  fetrouvoit  être 
dir nombre  des  cahiers  déjà  perdus,  quand  Hincmar  écrivit  fa. 
Vie  de  faint  Remy.  Il  fe  peut  bien  faire  encore  que  par  ces  pa- 
roles/* Pafcha  Domini  confecratus  oft \  Frédegaire  ait  voulu  di- 
re fimplcmcnt  en  prenant  à  la  lettre  le  mot  de  Pâques ,  donr  la 
lignification  propre  eft  celle  de  Paffage  :  Que  c'étoit  par  le  mi- 
niftére  de  faint  Remy  que  Clovis  avoit  été  confacré  au  Sei- 

(*)  Baptifmi  gratia  cum  fex  millibus  Ffaocorum  in  Pafcha  Do  mi  ai  coiifecracu* 
cft-  ttifi.  ¥t**c.  tf.  t*f.  ai. 
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gncur  &  qu'il  eft  paSTé  au  fervice  du  véritable  Dieu. 

Ce  que  l'Abbréviateur  dit  dans  la  fuite  de  fa  narration  pour- 
ra bien  avoir  encore  contribué  à  induire  en  erreur  Hincmar  & 
Flodoard.  Le  voici,  (  *)  »  Dans  le  tems  que  Clovis  &  ceux  qui 
«  s'étoient  faits  Chrétiens  avec  lui  portoient  encore  les  habits 
»  blancs  dont  ils  avoient  été  revêtus  à  leur  Baptême ,  faint  Re- 
*»  my  leur  prêcha  un  jour  la  Patlion  :  Où  étions-nous  alors ,  s'é- 
»  cria  ce  Prince,  mes  Francs  &  moi,  les  choies  nefe  feroient 
»  point  paflees  ainfi  î  »>  Je  crois  donc  qu'Hincmar  <&.  Flodoard 
auront  imaginé  faute  d'attention ,  que  Clovis  avoit  eu  cette  fail- 
lie de  zélé  le  premier  Dimanche  d'après  celui  de  Piques  de  la 
Réfurrection,  &  qui  dans  le  Calendrier  Eccléfiaftique  eft  appel- 
lé  D*mi»ica  in  a/i/s.  Mais  le  texte  de  l'Abbréviateur  dit  feule» 
ment  que  cet  incident  arriva  lorfque  Clovis  &  les  (îens  portoient 
encore  les  habits  blancs  dont  ils  avoient  été  revêtus  quand  ils 
avoient  été  baptifés,  &  l'on  fçait  que  l'ufage  de  la  primitive  Egli- 
fe  étoit  que  les  nouveaux  Chrétiens  portaient  ces  habits  durant 
quelques  jours ,  en  quelque  tems  que  ce  fût  qu'ils  euflent.recû 
le  Baptême.  Quant  a  Tannée  où  Clovis  fc  fit  Chrétien ,  nous 
montrerons  dans  le  huitième  Chapitre  de  ce  quatrième  livre , 
que  ce  fut  l'année  quatre,  cens  quatre- vingt- (èize. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  du  lieu  où  Clovis  reçut  le  Bap- 
tême, &  de  la  phiole  pleine  d'huile  qu'une  Colombe  apporta  au 
Ciel  pour  fervir  aux  Onctions  qui  font  en  ufagedans  l'aclmini- 
ftration  de  ce  Sacrement. 

La  narration  de  Grégoire  de  Tours  &  celle  de  l'Abbréviateur 
ne  laide  pas  lieu  de  douter  que  Clovis  n'ait  été  baptifé  dans  le 
Baptiftére  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  Reims.  Il  fut  baptifé  par 
faint  Remyquietoit  Evêquede  Reims,  &  ce  Saint,  qui,  lui- 
vant  Grégoire  de  Tours ,  adminiftra  le  Baptême  au  Roi  des  Francs 
dans  un  Baptiftére ,  le  lui  aura  adminiftré  dans  celui  de  fa  Cathé- 
drale ,  dédiée  à  la  Vierge.  Si  faint  Rcmy  eût  baptifé  Clovis  dans 
un  autre  Diocèfe  que  celui  de  Reims ,  l'Hiftorien  Eccléfiaftique 
des  Francs  l'auroir  remarqué.  Il  eft  vrai  que  Nicetius  Evêquc 
de  Trêves,  &  Auteur  du  uxiéme  fiécle,  (érable  dire  dans  une 
.Lettre  qu'il  écrivoit  à  Clodefindc,  petite  fille  de  Clovis,  que  ce 
Roi  avoit  été  baptifé  dans  l'Egide  de  Càint  Martin  (b  ) ,  &  com- 

(«)Cun  Chlodovcus  Renais  fuiflet  tc~    Si  ego  ibidem  ami  Francis  mci$  fmScm  cjas 

verfas   Cum  à  Saaâo  Rcaaigio  ia  j  injuriant  vindicalcra. 

Albis ,  Evangelii  lecYio  Chlodovco  annun-       Hifl.  Vrme.  Ep.  c*f.  n. 

«iarew,  quaiiKr  Doounus  Jcfas  Cliriftus  j     <*)  Quomodo  Dominmn  ChlodoTeura 

M  Pafllonem  veociai ,  dixit  Chlodovcus  :  1  ad  fidexn  Catholicam  addaictk ,  &  cum  c£cr 
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me  il  n'y  avoir  point  d'apparence  que  ce  Prince  câc  voulu  fe  faire 
baptifer  dans  l'Eglife  de  faine  Martin  de  Tours ,  parce  que 
Tours  étoit  alors  au  pouvoir  des  Vifigots ,  &  n'eft  venu  au  pou- 
voir des  Francs  qu'environ  douze  ans  après  la  converfion  de  Clo- 
vis ,  on  a  crû  qu'il  avoir  recû  le  Baptême  dans  une  Eglife  de  S. 
Martin ,  bâtie  dans  la  Ville  de  Reims.  Mais  cela  ne  s'accorde 
point  avec  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  qui  ditpofitive- 
ment ,  que  Clovis  reçût  le  Baptême  dans  un  Baptiftére ,  &  il  n'y 
avoit  que  les  Eglifès  Cathédrales  oui  en  enflent.  Ainfi  j'aime 
mieux  croire  qu'un  Copifte  qui  vouloit  dépêcher  fa  tâche ,  aura 
mis  en  tranfenvant  la  Lettre  de  Nicetius  un  grand  D,  &  une 
grande  M,  pour  fignifier  Divx  Mari* ,  &  qu'un  autre  Copifte 
qui  aura  voulu  mettre  ces  deux  mots  tout  au  long ,  aura  écrit , 
Vomi  ni  Mdrtim.  Je  conclus  donc  que  le  Roi  des  Francs  doit  avoir 
été  baptifé  dans  le  Baptiftére  conftruit  auprès  de  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Reims  dédiée  à  la  Vierge,  D/v*  Marid.En  effet  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  dit  po fit ive ment  dans  Gl  Chartrc  octroyée 
en  faveur  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Reims,  &  qui  eft  rapportée 
dans  I'Hiftoirc  de  Flodoard  ;  >»  Que  c"étoit  dans  cette  Eglife-là 
»  (  4  ) ,  que  le  Fondateur  de  notre  Monarchie ,  lequelportoit  lè 
»  même  nom  que  nous,  avoit  reçu  le  Baptême  par  les  mains 
»  de  fiint  Rcmy.  Perfonne  n'ignore  que  Clovis  &c  Louis,  font 
»  le  même  nom.  Qu'alléguer  contre  un  pareil  témoignage  ? 

Quant  à  la  fainte  Ampoule  dont  on  fe  fert  encore  au  Sacre 
de  nos  Rois:  Voici  ce  qu'en  dit  Hincmar: 

»  (£)  Dès  que  Clovis  &  faint  Remy  furent  entrés  dans  le 
n  Baptiftére,  la  foule  remplit  fi  bien  toutes  les  avenues,  quç 
»  l'EccIéfiaftique  qui  apportoit  le  faint  Crème ,  &  qui  n'étoit 
»  point  venu  en  meme-tems  qu'en*  ,  ne  put  jamais  arriver  juf- 

botpo  aftuciffimus  noluit  acquiefccrc  ante-  I  rium  Clcrkus  cjtri  Chrifma  ferebat  à  l'opu- 


nera  agnolcciet.  Ciun  iftc  qux  lupra 
diii  probata  cognovit,  humilis  ad  Domini 
Maitini  limina  eccidit  Bt  baptifaii  fe  fine 
mora  permifîc. 

Dm  Cht/nt  ,  tom.  fr.f.tff. 
{*)  Jam  dic\r  Metropolisuibb  fanûa  >4atct 
noftra  Lcclofia,  m  honoj ç  fan<tx  femperque 
Virginis  Gcnitricis  Marix  confecrata  euf» 
<ereT ,  inqna  agiore  DcoSc  coopérât  arc  fao* 
ûo  Rcmigio,  Cens  noftra  Francorum  cm» 
xquivoco  noftro  Rcgc  cjufdcm  gentis  ,  ablui 
&  feptiformis  Spiritus  fanfti  gracia  illullra- 
ri  promeruit. 

îUioMtd.  Wfl.  Eccl.  Htm.  hb.  x.  p.t]>.  if  ». 
(  b )  Cura  Ycro  pcrv«niflcot  ad  Baptiftc- 


o  ciLinrercepcu  at  ad  fonttrw  »cnire  nequi» 
verit.  Sa nûi fica to  auicna  fonte ,  nuto  d'vi- 
no  Chrifma  defech.  Ec  quia  propter  populi 
prclHiram  uWi  non  patebat  egreflus  vcl  in- 
grcllui  Ecclcfix,  Pontifcx  oculisâc  manibuj 
proten&j  in  Calam  cuepit  tadec  oraje  cun» 
lacrymis-  Ei cçrçc  fubiio  Colunba  nive  ca«v- 
didior  atrulit  in  rofîro  Ampuriulan>  ChrrfV 
mate  San  do  repTctam  ,  cuju»  odbre  n>trirlcoy 
foper  otnnes  odoecs  quosante  in  Baytiûc- 
rio  fenferanr,  omne*  qui  adtraai  inxftinia- 
bili  fuaviratc  rcplcti  fum.  Accipicntcsrutcnt 
fantto  Pontificcipfaru  AuipulUlaro,  fpetics 
•olurobx  evanuit. 
BuUtn.  vit*  Rttoiiii. 
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»  qu'aux  Fonts.  Le  faint  Pontife  quand  il  lui  fallut  faire  les  On- 
»  étions,  tourna  donc  les  yeux  vers  le  Ciel,  comme  pour  le 
»  prier  de  vouloir  bien  lui  luggcrcr  quelque  moyen  de  iortir  de 
»  la  peine  où  il  fe  trouvoit.  Dans  L'infant  on  vit  une  Colombe 
»  plus  blanche  que  la«ncige ,  apporter  à  Remy  une  Ampoule 
»  pleine  d'Huile ,  &  difparoître  auû*i-tôt  qu'elle  l'eût  remite  en- 
»  tre  fes  mains.  Il  fe  fervit  donc  de  cette  Huile  pour  faire  les 
»  Onctions  accoutumées,  &  l'odeur  qu'elle  repandit  croie  ii 
»  fuave ,  que  tous  les  Affiftans  dirent  qu'ils  n'en  avoient  jamais 
»  fenti  une  pareille. 

Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point  de  ce  mira- 
cle, maisnous  avons  déjà  remarqué  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage, qu'on  ne  pou  voit  gueres  fonder  aucun  argument  négatif 
fur  le  filence  de  cet  Hiftorien.  D'ailleurs  Hincmar  s'eft  fervi , 
pour  compofer  la  Vie  de  Saint  Remy ,  de  plufieurs  Livres  anciens 
que  nous  n'avons  plus ,  &  il  fe  peut  bien  faire  que  ce  foit  dans 
un  de  ces  écrits  ,  qu'Hincmat  ait  trouvé  ce  qu'il  dit  concernant 
la  fainte  Ampoule. 

Nous  avons  expofé  en  parlant  du  nombre -des  Sujets  au'avoit 
Clovis  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  ce  qu'il  y  avoit  à  re- 
marquer touchant  le  nombre  des  Francs  qui  reçurent  le  Baptê- 
me avec  lui. 


CHAPITRE  VII. 

De  U  joye  que  les  Catholiques  témoignèrent  en  apprenant  la  con- 
verfion  de  Clovis ,  &  de  la  Lettre  que  Saint  Avitus  lui  écrivit 
four  l'en  féliciter.  Négociations  des  Barbares  établis  dam  les 
Gaules ,  à  ConftantinofU.  Guerre  des  Bourguignons  contre  les 
Ofirogots  a* Italie. 

— 

HI  n  cm  a  il  nous  donne  en  peu  de  mots  l'idée  de  la  joye 
que  la  converfîon  de  Clovis  caufa  parmi  tous  les  Catholi- 
ques. Les  Anges,  dit- il,  s'en  réjouirent  dans  le  Ciel,  &  toutes 
les  pèrfonnes  qui  aimoient  Dieu  (4)  véritablement,  s'en  réjoui- 
rent fur  la  Terre. 

(  *  )  Et  fafttun  c(l  gaudium  magnum  i% I  nibus  devotîs  in  terra, 
tlla  die  Angctis  (ànâis  10  Ctrlo  ,  &  homi-  I     J  line  m,  vit.  Rtmitii, 

On 
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On  n'a  point  de  peine  à  le  croire,  dès  qu'on  fait  reflexion  à 
l'état  où  fe  trouvoit  alors  la  Religion  Catholique.  La  foi  d'Anaf- 
tafe  Empereur  des  Romains  d'Orient  étoit  déjà  plus  que  fufpe&e. 
Quant  a  l'Empire  d'Occident ,  il  n'y  avoir  dans  fon  territoire 
aucun  Roi  puitTant  qui  fût  Catholique  le  jour  que  Clovis  fe  con- 
vertit. Theodoric  Roi  des  Oftrogots  qui  regnoit  en  Italie ,  & 
Alaric  Roi  des  Viiïgpts  qui  tenoit  prefque  toute  l'Efpagnc  &  le 
tiers  des  Gaules,  étoient  Ariens.  Les  Rois  des  Bourguignons  de 
le  Roi  des  Vandales  d'Afrique  étoient  de  la  même  Communion. 
Enfin  les  Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules ,  profefloient 
encore  la  Religion  Paycnne.  11  n*y  avoit  donc  dans  le  Monde 
Romain  ,  le  lendemain  de  la  converfion  de  Clovis ,  d'autre  Sou- 
verain que- lui,  qui  fût  orthodoxe,  &  de  qui  les  Catholiques 
duflènt,efperer  une  protection  capable  d'empêcher  les  Princes 
Ariens  de  les  perlécurer.  Non-feulement  les  Evêques  de  k  partie 
des  Gaules  qui  reconnoiflbit  le  pouvoir  de  Clovis ,  mais  aufli  les 
Evêques  qui  avoient  leurs  Diocefes  dans  les  Provinces  occupées 
par  les  Vifigots  ou  par  les  Bourguignons  ;  en  un  mot,  tous  les 
Evêques  du  Partage  d'Occident  auront  regardé  ce  Prince  com- 
me un  nouveau  Machabée  fufeité  par  la  Providence  pour  être 
leur  cbnfolatîon ,  6c  même  pour  être  leur  libérateur.  Enfin ,  bien 
que  le  tems  ait  détruit  la  plus  grande  partie  des  monumens  litté- 
raires du  cinquième  ficelé ,  il  en  refte  encore  aflez  pour  montrer 
Que  Clovis  devint  après  fon  Baptême ,  le  Héros  dq  tous  les  Ca- 
tholiques d'Occident. 

Le  premier  de  ces  monumens ,  eft  la  Lettre  que  le  Pape  Anaf- 
ta(e  II.  qui  avoit  été  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre ,  peu  de 
tems  avant  la  converfion  de  Clovis,  lui  ad relia  pour  l'en  félici- 
ter. Elle  lui  devoir  être  rendue  par  Eumenius,  Prêtre  de  l'Eglife 
de  Rome.  Anaftafe  dit  dans  cette  Lettre  :  »  J'efpere  que  vous 
»  remplirez  nos  cfperanccs  (4),  que  vous  deviendrez  la  plus 
»  précieufe  des  pierreries  de  notre  Tiare,  &  que  vous  ferez  la 
»  plus  grande  confolation  de  l'Eglife  qui  vient  de  vous  enfanter 
»  a  Jcfus-Chrift. Notre  cher,  notre  glorieux  Fils,  continuez  à 
»  donner  des  fujetsde  joycàvotre  Mcre}  foyez  pour  elle  un 


(  *  )  Glortofo  8c  il  lu/tri  filio  Chlodovecho 
Anaftafius  Epifcopos.  Quod  Scrcnitati  toi 
infîuuarc  volumiu  per  Eumcnium  Prcfbytc- 
xurn ,  ut  cura  audicris  Uetitiam  Pattis  crcfcas 
in  bonis  operibus,  impleas  gaiidium  oof- 
tium  Se  fis  corona  noftra  ,  gaudeatquc  ma- 
ccr  Ecclcfia  de  canti  Régis  quexn  nupex  Dco 

Tûme  IL 


peperit  profèâu.  Lxa£cacrgo  ,  gloriofc  Se 
illuftfi  FiJi ,  matretn  tuam  Se  fis  illi  in  co- 
lumnam  ferfeam  ut  euftodiat  te  in  viis  roit 
&  det  obi  in  circuitu  de  iuimicis  rais  viâo- 
riaxn. 

L*  Cnntt,  Mnn.  E(cl.  Fr.  Min.  pr.  fag. 
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>>  foutien  aufli  folide  qu'une  colomne  de  fer  t  afin  que  fes  prie- 
»  rcs  obtiennent  du  Ciel  que  vous  cheminiez  toujours  dans  la 
»  voyc  du  falut,  &  qu'il  fafle  tomber  à  vos  pieds  les  ennemis 
>»  oui  font  autour  de  vous.  «  On  voit  bien  que  les  ennemis  donr 
parie  ici  Anaftafe  r  font  principalement  les  Vi(igots&:  les  Bour- 
guignons :  les  uns  &  les  autres  étoient  Ariens. 

C'eft:  même  des  circonftanccs  du  tems  où  Clovis  fe  convertit  y 
que  fes  SuccefTcurs  tiennent  le  glorieux  norrvde  Fils  aîné  de  l'E- 
glifc  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui  comme  un  titre  d'hon- 
neur qui  leur  eft  particulier.  Quand  le  Roi  des  Saliens  fc  fit  bap- 
rifer ,  il  n'y  avoir  alors  en  Occident ,  &  nous  venons  de  le  dire  y 
d'autre  Roi  qui  fut  Catholique  que  lui.  Il  étok  alors  parmi  les 
Rois ,  non  pas  le  Fils  aîné  y  mais  le  Fils  unique  de  l'Eglilc.Quand 
la  Providence  a  eu  donné  dans  la  fuite  aux  Succeflèurs  de  Clovis- 
des  Tares  Couronnées  pour  Frères  en  Jefus-Chrift ,  ces  SucccC- 
feurs  ont  toujours  confervé  leur  droit  de  primogeniture  ,  &c 
l'Eglifc  a  toujours  continué  de  les  reconnoître  pour  fes  Fils 
aînés* 

Un  autre  monument  du  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  à. 
parler ,  êft  la  Lettre  qu'Alcimus  Ecdicius  Avitus  Evêaue  de 
Vienne  &  Sujet  de  Gondcbaud ,  l'un  des  R  ois  des  Bourguignons, 
écrivit  à  Clovis  pour  le  féliciter  fur  fon  Baptême.  A  en  juger  par 
la  conduite  que  tinrent  dans  la  fuite  lesEvêqucs  des  Gaules ,  il 
y  eut  bien  d'autres  qu'Avitus  qui  écrivirent  alors  à  Clovis ,  mais 
leurs  Lettres  fe  feront  perdues.  Quoiqu'il  en  ait  été ,  Avitus  qui 
eut  lui-même  tant  de  part ,  comme  nous  le  verrons ,  dans  les  évé- 
ncmens  de  la  guerre  que  Clovis ,  trois  ansaprès  fon  Baptême ,  fit 
aux  Bourguignons  ,  ne  fe  ménage  point  en  écrivant  à  Clovis  an 
fujet  de  fi  convcrlion.  Avitus  parle  à  Clovis  non  pas  comme  a 
un  Prince  Etranger,  mais  commeà  fon  Souverain.  On  voit  d'un 
autre  côté  dans  la  Lettre  d'Avitus  que  Clovis  lorfqu'il  eut  enfin1 
pris  le  parti  de  fc  faire  Chrétien ,  avoir  donné  part  de  fa  réfolu- 
tion  à  l'Evêque  de  Vienne ,  quoique  ce  Prélat  ne  fut  pas  fon  Sur- 
jet y  Se  qu'il  l'avoit  même  informé  du  jour  qu'il  feroit  baptifé. 
Nous  rapporterons  donc  le  contenu  de  cette  Lettre  &  nous  l'in- 
férerons ici  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  met  encore  au  fait 
de  ce  qui  fe  paflbit  alors  dans  les  Gaules ,  &  qu'elle  montre  évi- 
demment que  les  Rois  Barbares  qui  s'y  étoient  établis ,  entrete- 
noient  des  relations  fuivies  avec  l'Empereur  d'Orient }  enfin  > 
qu'ils  témoignoient  une  entière  déférence  pour  la  Cour  de  Con£ 
taritinoplc. 
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»  (4)  Il  femble  que  la  Providence  vienne  d'envoyer  un  ar- 
■»  bicre  pour  décider  lés  queftions  qui  s'agitent  entre  les  Com- 
™  munions  Chécienncs.  Un  Prince  aufli  éclairé  que  vous,  ap- 
»  prend  aux  autres  hommes  en  choifiïlànt  un  parti,  quel  eft 
»>  celui  qu'ils  doivent  prendre.  Votre  converfion  à  la  foi  Catho- 
>»  lique  fera  donc  triompher  l'Eglifc  de  fes  adverfaires ,  d'autant 
»  plus  certainement  que  cette  converfion  enfeigne  encore  qu'il 
»  ne  faut  point  avoir  de  répugnance  à  abjurer  Tes  erreurs  de  fes 
m  Pères.  Si  vous  avez  l'obligation  à  vos  ancêtres  de  vous  avoir 
»  laifle  un  Etat  périflablc  &  une  Puiftànce  paflàgere,  vosdef- 
»  cendansvous  auront  une  obligation  bien  .plus  grande,  puif- 
»  <jue  vous  leur  tranfmettez  un  tréfor  tout  autrement  précieux , 
»  je  veux  dire,  l'avantage  de  naître  dans  le  fein  de  l'Eglife:  Que 
*»  l'Empire  d'Orient  continue,  j'y  confens,  à  fe  vanter  d'avoir 
*»  un  Souverain  Catholique  ;  mais  cet  Empire  ne  jouira  plus  (eul 
»  d'un  pareil  bonheur.  L'Empire  d'Occident  le  partage  main- 
»  tenant.  Un  Roi  qui  règne  depuis  long -tems, eft  devenu  un. 
»  nouvel  aftre ,  dont  les  rayons  vont  éclairer  auffi  ce  dernier 
»  Empire.  Quel  heureux  augure  que  cet  aftre  fe  foit  levé  le  pro- 
>»  pre  jour  de  la  Naiflancc  du  Sauveur  du  monde ,  &  que  vous 
»  ayez  été  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême,  au  tei#s  même 
«  où  l'Eglifc  eclebroit  la  Nativité  de  Jeiii s- Chrift.  Le  jour  de 
»»  Noël  déjà  fi  cher  aux  Fidèles,  va  leur  devenir  encore  plus  pré- 
»  cieux,  parce  qu'il  a  été  celui  où  vous  vous  êtes  donné  à  Dieu 
»  8c  à  vos  Frères!  Quel  fujet  pour  exercer  l'éloquence  de  nos 
«  Orateurs,  que  l'auguftc  cérémonie  dans  laquelle  on  vous  ad- 
»  miniftra  le  B.iprême  !  Si  je  n'y  ai  point  été  prefent  corporcl- 
>»  lement,  j'y  ai  du  moins afiifté  en  cfprit,  quand  le  jour  auquel 
»  vous  aviez  eu  la  bonté  de  m'avertir  d'avance  qu'elle  devoit  fe 
»  faire ,  a  été  arrivé  ;  ainfi  dans  le  moment  qu'on  répandoit  fur 


(  4  )  Avitus  Vienncnfîs  Epifcopus  Chlo- 

doveco  Régi  Gaudcat  ergo  quidem 

Grzcia  haberc  fe  principem  legts  noftrx  : 
fed  non  jam  qux  tanti  muneris  dono  fola 
mcrca;ur  illuftrari  ,  quod  non  defir  &  reli- 
quo  orbi  claritas  fua.  Si  quidem  Se  occiduis 
preibas  in  Rcge  now  novo  novi  jubaris  lu- 
men cffulgurat ,  cujus  fplcndorcm  congrue 
Domini  Nativius  inchoavit ,  ut  confequen- 
terco  die  ad  falutem  regencrari  ex  unda  vos 
raieat ,  quo  natum  rédemption!  fux  cccli 
Uo.Dtnu.-n  ,  mundus  accepit.  Igitur  qui  ce- 
lebcr  eft  naralis  Domini  lit  6c  veftri  j  quo 
vos  feilicee  Cbrifto ,  quo  Ckxiftus  ortus  eft 


mundo,  in  quo  vos  animamDeo,  vitam  pras- 
fentibuî,  famam  pofteris  confondis.  Quid 
jam  de  ipfa  gloriofillîma  regencrationis  ve- 
ftrx  folcmnitate  dicatur,  cujus  minifteriis 
&  fi  corporalitcr  non  acceflî ,  gaudiorum  ta- 
men  commun ione  non  defui.  Quando  qui» 
dem  hoc  quoque  regionibus  noftris  divina 
pietas  gratulationis  adjeceric ,  ut  ante  Bap- 
tifinum  vcftrum  a.i  nos  fublimillima:  humi. 
litatis  nuntius  advenirct.  Unde  nos  poft 
banc  expettationem ,  jam  fecuros  veftri  fa- 
cra  nox  reperit. 

Eftft.  Avïù  ^nuirMgifim» frim»  Edit.Sir- 
mondi  »  f*g .  94. 
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"  vous  les  eaux  falutaircs,  je  m'occupois  entièrement  de  l'idée  que 
»  je  me  formoisd'un  fpe&acle  fi  faint,  où  je  me  figurois  voir  plu- 
»  fieurs  Evêqucs  employer  leurs  mains  confacrées  au  Seigneur  , 
»  à  fervir  un  Roi  redoutable  aux  Nations,  qui  s'humilioit  devant 
m  le  Dieu  Tout  -  puilTànt.  Nous  voyons  un  de  ces  Prélats  vous 
oindre  à  la  tête ,  6c  un  autre  vous  ôter  votre  cotte  -  d'armes  6c 
6c  votre  cuiraflè  pour  vous  revêtir  des  habits  des  nouveaux 
Chrétiens.  Ces  habits  ,  quoique  faits  d'une  étoffe  fans  réfif- 
tanec  (a),  vous  rendront  plus  de  fervicc  dans  toutes  vos 
guerres,  que  ne  feroient  des  armes  de  la  meilleure  trempe. 
«  Croyez  - moi ,  grand  Prince,  votre  deftinée  ne  vous  a  jamais 
fait  avoir  autant  d'heureux  fuccès  que  votre  pieté  va  bientôt 
vous  en  procurer.  Vos  lumières  naturelles  6c  votre  fagcfïe  me 
difpenfent  de  vous  donner  ici  les  avis  que  je  donneroisà  un 
autre  Profélitc.  Irois-jc  vous  clire  qu'il  faut  avoir  de  la  foi , 
quand  vous  croyez  déjà?  Vous  dirois -  je  qu'il  faut  avoir  de 
»  l'humilité ,  quand  vous  avez  daigné  vous  recommander  à  mes 
»  prières,  même  avant  cjue  vous  eulîicz  promis  en  recevant  le 
»  Baptême  d'être  humble  de  cœur  ?  Puis  je  vous  prêcher  la 
»  compalîion  pour  les  affligés ,  quand  un  peuple  de  captifs  dont 
»  vous^vez  brifé  les  chaînes  ,  entretient  fans  celle  les  Narions 
»  fur  votre  débonnaireté ,  8c  demande  continuellement  à  Dieu 
"  Qu'il  veuille  bien  récompenfer  votre  charité?  Il  ne  me  rcltc 
»  donc  qu'une  chofe  à  vous  propofer.  Le  Seigneur  aura  bientôt 
»>  achevé  par  votre  moyen  la  converfion  de  toute  la  Nation  des 
»  Francs.  Difpofcz- vous  dès  aujourd'hui  à  faire  connoître  fou 
»  faint  nom  aux  Peuples  qui  font  au-delà  des  pays  ou  cette  Na- 
»  tion  habite  maintenant,  6c  qui  ne  font  pas  encore  infectés 
s>  du  venin  de  l'héréfie.  Employez  tous  vos  foins  à  faire  con- 
»  noîrrc  aux  Peuples  dont  je  parle,  le  Dieu  qui  vous  a  comblé 
»  de  tant  de  bénédictions  ;  6c  palTànt  par-dciïus  la  délicatclfè 
»  ordinaire  des  Souverains,  envoyez- leur  des  Amballadeurs  qui 
«  les  pre lient  d'entrer  dans  le  bercail  de  l'Eglife.  Que  les  Na- 
"  tions  idolâtres  qui  vous  regardoient  comme  le  plus  grand  Roi 
»  de  leur  Religion  6c  comme  leur  Chef,  en  quelque  forte,  foient 
»  converties  par  vos  foins.  Qu'elles  fe  réunifient  toutes  dans  le 
y>  même  fcntiment  de  refpect  pour  vos  volontés,  quelque  dif- 
»  ferentes  qu'elles  reftent  dans  les  autres  chofes.  Voûs  êtes  un 


(m)  Facict  fi  quul  creditis  Regum  floren- 
tiflîme  ,  faciec ,  inquam  ,  ifta  molli  tics  in- 
dumeocorum  ,  uc  demeeps  vobis  plus  valcac 


rigor  armorum  &  quirfquid  fcîicitas  ufque 
hue  prxftitic  ,  adda  hinc  fauftiias. 
Ibtitm, 
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*»  fôleil  qui  fe  levé  pour  tout  le  monde ,  &  dont  aucun  pays  par- 
ai ticulicr,  n'a  droit,  pour  ainfi  dire,  de  s'approprier  la  lumière. 
»  Les  pays  cjui  ont  le  bonheur  d'en  être  plus  voifins,  jouiront, 
»  il  elt  vrai,  d'une  plus  grande  fplendeur  j  mais  ceux  qui  en 
»  font  le  plus  éloignés  ne  laifleront  pas  d'en  être  éclairés.  Vos 
»  bienfaits  Ce  répandent  déjà  dans  tous  les  lieux,  &L  déjà  vos 
m  Minières  rendent  ferviceà  tout  l'Empire,  (a)  Continuez  à 
»  faire  les  délices  des  Provinces  où  brille  votre  Couronne ,  &  la 
»  confolation  du  refte  du  monde.  Toutes  les  Gaules  retentiiïènc 
m  du  bruit  des  heureux  évenemens  qui  arrivent  aux  habitans  de 
»  Ces  Provinces,  par  votre  moyen.  Nous-mêmes  nous  prenon^ 
»  une  part  très  -  grande  à  vos  fuçcès  }  &  toutes  les  fois  que  vous 
»  triomphez,  nous  croyons  avoir  remporté  une  victoire.  Votre 
»  bonheur  n'a  point  changé  la  bonté  naturelle  de  votre  ame ,  $C 
»  vous  aimez  toujours  à  faire  les  œuvres  de  miféricorde  que  la 
»  Religion  nous  recommande.  C'eft  en  exerçant  votre  charité 
»  que  vous  donnez  les  plus  grandes  preuves  de  votre  puif- 
»  lance,  (b)  Yo'là  fims  doute  le  motif  qui  vous  a  engagé  à 
»>  demander  qu'on  remît  entre  vos  mains  le  fils  de  l'illuftrc  Lau- 
»  rendus  qui  vous  eft  fi  dévoué ,  &  qu'on  exécutât  prompte- 
»>  ment  l'ordre  que  l'Empereur  Anaftafe  avoit  donné  à  ce  fu  jet-  là. 
«  J'ofe  me  vanter  d'avoir  obtenu  de  mon  Maître  Gondcbaud , 
»  qu'il  fît  en  cela  votre  volonté.  Il  eft  Roi  de  fa  Nation ,  mais 
»  cela  n'empêchera  point  que  dans  les  occafions ,  vous  ne  trou- 
ai viez  en  lui  toute  forte  de  déférence.  Je  vous  recommande  ce 
»  fils  de  Laurentius  qu'on  vous  envoyé,  &  que  je  félicite  fur 
»  fon  bonheur,  quoique  je  le  lui  envie.  Il  eft  moins  heureux  à 
»  mon  fentiment  d'être  rendu  à  fon  pere ,  que  d'être  remis  cn- 
»  tre  les  mains  de  notre  pere  commun. 
Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fc  trouve  dans  d'autres  Lettres 


(  4  )  Nulla  igitur  patria  quafi  fpcciali  fet 
de  fibi  vindicet  totis  quos  bonorum  gradi- 
bus  «(collais.  Confiât  vos  cfle  quo  com- 
muns uno  folis  jubarc  omnia  perfruuinur. 
Vicina  qoidem  plus  gaudent  hircine ,  fed 
non  carcut  remotiora  fulgorc.  Quapropter 
radiare  perpetuo  prxfentibus  diademate  ab- 
(entibus  Majeftate ....  SuccciTus  feliciam 
triamphorum  quos  per  vos  regio  i I la  gerit, 
cunâa  concélébrant.  Tangit  etiam  nos  féli- 
citas, quotiefeumque  illic  pugnatis ,  vinci- 
nau*.  Ietdtm. 

(  k  )  Ex  quo  utique  faûura  eft  ut  dirigi 
ad  vos  fervi  vcftri  viri  illuftris  Laurcmii  fi- 


lium  principal!  Oraculo  juberetis.  Quod 
apud  Dominum  mcum  fuxquidem  genris 
Kcgcm  fcd  Militcm  vcftniïh  ,  obtinuiifc  me 
fuggcro.  Nibil  quippe  eft  in  quo  fcivîre  non 
potl-ft.  Commcndo  dircchim,  congandii  mit- 
fo,  invidi  vos  vifuro  ,  cui  minus  compuran- 
dum  eft  ad  utilicatem  proprio  parcnii  refti- 
tui ,  quampatri  omnium  przfentari. 
\btiUm. 

Nota.  Sirmundi  ni  hu  vtrb»  Laurcmii 
Filium.  f*g.  ji.  Hune  ad  patrem  redire 
cum  cuperct  Anaftafius,  Chlodoveum  in- 
terecuorem  adbibuit  ut  cum  a  Gondobal- 
do  rccipctct. 
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d'Avitus  concernant  ce  jeune  homme,  &  de  montrer  que  le  Pè- 
re Sirmond  a  eu  grande  raifon  d'entendre  par  Principale  Oracu- 
lum ,  un  ordre  de  PEmpereur  Anaftafe  ,  il  eft  à  propos  de  faire  ici 
quelques  autres  obfcrvacions  fur  la  dépêche  de  cet  tvêque  àCIo- 
vis.  Ce  ne  fera  point  pour  remarquer  l'efprit  dans  lequel  elle 
eft  écrite*  Il  y  eft  trop  lenfible.  Ce  fera  feulement  pour  en  com- 
menter l'endroit  qui  a  rapport  à  un  événement  dont  nous  n'a- 
vons point  encore  dû  parler ,  6c  pour  en  expliquer  un  terme  que 
q  uelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes  ont ,  à  ce  qu'il  me  paroîc , 
mal  interprété. 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu ,  que  tout  ce  qui  fe  trouve  vers 
Ta  fin  de  cette  dépêche  concernant  les  heureux  évenemens  qui 
arrivoient  aux  Habitans  des  Provinces  des  Gaules  déjà  fou  miles 
à  Clovis ,  6c  dans  lefquels  Avitus  prend  tant  de  part ,  regarde  la 
^  réduction  des  Armoriques  à  l'obéiflance  de  ce  Prince ,  fuivie 
immédiatement  de  la  Capitulation  que  firent  avec  lui  les  trou- 
pes Romaines  qui  étoient  encore  dans  les  Gaules.  Nous  rappor- 
terons dans  le  Chapitre  fuivant  ces  deux  évenenrçens  arrives  peu 
de  mois ,  &  peut-être  peu  de  jours  après  le  Baptême  du  Roi  des 
Saliens,  mais  qu'il  fut  aifé  de  prévoir ,  dès  que  ce  Prince  eût  dé- 
claré qu'il  alloit  fe  faire  Catholique. 

En  fécond  lieu ,  j'obfcrverai  que  l'épithete  de  votre  Soldat  de 
Miles  vefter  ,  qu'Avitus  donne  au  Roi  Gondebaud  ,  ne  doit  pas 
être  prife  absolument  dans  fon  (ens  littéral ,  &  qu'elle  ne  fi^mfie 
pas  nécessairement  que  le  Roi  des  Bourguignons  fût  le  Soldat  de 
Clovis,  ou  pour  parler  le  langage  des  ficelés  fuivans ,  fonFeu- 
dataire:  Gondebaud  étoit  un  Roi  bien  plus  puiflànt  fans  com- 
paraifon  que  Clovis,  lorfque  ce  dernier  parvint  à  la  Couronne 
en  quatre  cens  quatre-vingt-un &  nous  ne  voyons  point  que 
Clovis  ait  fait  la  guerre  à  Gondebaud  ,  ni  qu'il  ait  acquis  aucun 
avantage  fur  lui ,  avant  l'année  cinq  cens,  qu'il  l'attaqua  &  qu'il 
l'obligea  de  fe  rendre  fon  Tributlîre.  Suivant  l'apparence  cette 
Cefl-l-dire  exprcîfion  de  votre  Soldat  a  rapport  à  ce  qui  fe  traitoit  dès-lors  à 
»  4j> Conftantinoplc  par  Laurcntius.  On  peut  bien  croire  que  lorfque 
Anaftafe  conféra  la  dignité  de  Conlul  à  Clovis ,  ce  ne  fut  point 
en  conféqucncc  d'une  négociation  momentanée.  L'Empereur 
d'Orient  n'aura  point  pris  un  parti  auffi  délicat  que  celui-là ,  fans 
avoir  traité  long-tems  fur  une  pareille  affaire,  &  fans  avoir  voulu 
être  informé  du  fentiment  des  Serviteurs  qu'il  avoit  dans  les 
Gaules.  Ainfi  quoiqu  Anaftafe  n'ait  conféré  la  dignité  de  Conful 
à  Clovis  que  dix  ou  douze  années  après  fa  converfion ,  il  fe  peut 
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bien  faire  que  long-tems  auparavant,  cctce  affaire  importance 
fût  déjalur  le  tapis,  &:  peut-être,  que  l'Empereur  eut  laifle  en- 
tendre qu'il  revetiroit  le  Roi  des  Salicns  de  cette  Dignité  auffi- 
tot  qu'il  le  feroit  fait  baptilcr.  Avicus  qui  étoit  de  l'intrigue  ,  &, 
que  la  (ituation  où  il  fc  trouvoit,  obligeoit  à  ne  s'expliquer  qu'en 
termes  ambigus,  aura  donc  fait  allufion  à  l'état  prefent  de  la 
négociation ,  lorfau'il  aura  écrit  à  Clovis  :  >»  Gondcbaud  cft  à 
»  vos  ordres,  ileft  déjà  votre  Soldat.  >»  C'étoit  lui  dire,  puif. 
que  vous  voilà  Chrétien,  vous  allez  recevoir  bientôt  de  Conltan- 
tinople  le  Diplôme  du  Confulat,  &  vous  pouvez  déjà  regarder 
Gondebaud  comme  un  Officier  qui  vous  fera  bientôt  lubor- 
donné.  En  effet  Gondebaud  n'étoitque  Patrice,  &c  nous  avons 
vû  que  fuivant  la  Conftitution  de  l'Empire  dont  les  Rois  Bar- 
bares établis  fur  fon  territoire,  affe&oicnr  de  paroître  refpe&cr 
les  Reglcmens,  le  Patriciat  étoit  une^licnité  fubordonnée  91 
Conlutat. 

Qu'Avitus  fe  foit  (èrvi  des  termes  de  Miles  vcjlcr ,  pour  expri- 
mer la  fubordi nation  de  Gondebaud  à  Clovis ,  laquelle  Avitus 
croyoit  déjà  voij^  il  n'en  faut  point  être  furpris.  Dès  qu'on  cft 
médiocrement  vçrfé  dans  la  connoiffance  des  ufages  du  quatrie^ 
me  (îeclc&  des  deux  fiecles  fuivans,  on  n'ignore  plus  que  les 
Romains  de  ces  tcms-là  donnoient  abufivement  le  nom  de  Miles  y- 
ou  de  Soldat ,  à  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  des  Empereurs ■> 
en  quelque  qualité  que  ce  fût ,  même  à  ceux  qui  exerçoient  les 
emplois  les  plus  éloignés  de  la  profedion  des  Armes.  En  un  mot  y 
on  comprenoit  alors  fous  le  nom  de  Soldat,  ceux  mêmes  des  Of- 
ficiers du  Souverain  qui  font  défignés  par  le  nom  de  Gens  de 
plume  y  dans  quelques-uns.  de  nos  Auteurs  François.  Le  Lcdtcur 
peut  confulter  fur  ce  point-là ,  le  Gloflàirc  (a)  de  la  moyenne 
&  de  la  bafle  Latinité ,  de  M.  Ducange.  Cet  ufage  étoit  même 
caufe  qu'il  y  avoit  dès  le  quatrième  fiecle  deux  Milices  diftinckes > 
l'une  défignée  par  le  titre  de  Milice  armée ,  &  l'autre  par  celui  de 
Milice  dis  Palais.  Sevére  Sulpice  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Mar- 
tin (b  ) ,  que  ce  Saint  avoit  fervi  étant  encore  fort  jeune  dans  la 
Milice  armée.  Cette  diftin&ion  des  deux  Milices ,  étoit  comme 
une  fuite  néceflaire  de  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  que 
Conftantin  le  Grand  avoit  établie  >  &.  dont  nous  avons  parlé  luf- 

(4)  Qui  alicui  Principi  Gvc  in  officio  1  (b)  IpfêarmacamMi]itiainiaadolcfcet> 
Palatino,  five  in  militaribus  expéditions-  I  cîa  fecutus. 

bus  militabat ,  ejus  miles  efle  diccbacui.      I      Suif*  dt  vit*  MArtini  ,  f*g.  187- 
Gsng.  Gbf.  Ut.  ttm.  u  f.  5  j  u  \ 
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fifamment  dans  le  premier  Livre  de  cet  .Ouvrage. 

11  fe  peut  bien  faire  encore  qu'il  n'y  aie  point  dans  la  Lettre 
d'Avitus  à  Clovis  autant  de  myllérc  que  je  viens  de  le  fuppofer. 
Peut-être  que  lorfqu'elle  fut  écrite  ,  l'ufage  avoit  donné  une  (i 
grande  êxtenfîon  à  la  lignification  du  mot  Miles ,  qu'il  étoit  per- 
mis de  l'employer  pour  dire  Amplement,  un  homme  qui  f dit  pro- 
fejjion  d'avoir  beaucoup  de  déférence  four  un  autre  ,  &  comme 
nous  le  difons  familièrement,  qui  eft  fou  fervitcur  :  Peut-être 
qu'alors  le  terme  de  Soldat ,  n'emportoit  pas  plus  l'idée  d'une 
perfonne  fubordonnée  &  obligée  par  fon  emploi  à  obéir  à  une 
autre,  que  le  terme  de  fervus ,  emportoit  l'idée  d'cfclavc ,  quoi- 
que fervus  lignifie  proprement  un  efclave.  Ainfi  notre  Evêquc 
aura  dit  à  Clovis  aue  Gondebaud  étoit  fon  Soldat ,  dans  le  même 
fens  qu'il  dit  à  Clovis  que  Laurentius  eft  Ion  Efclave ,  quoique 
#c  Romain,  comme  nous  Talions  voir ,  ne  fût  en  aucune  façon 
PEfclave  de  Clovis &  qu'il  fût  feulement  une  perfonne  atta- 
chée aux  intérêts  de  ce  Prince. 

Ce  qui  fortifie  cette  dernière  conjecture,  c'efl:  qu'Avitus  dans 
une  Lettre  dont  nous  allons  rapporter  le  contenu,  qualifie  ce 
même  Laurentius  de  Soldat  du  Sénateur  (  a)  Vitalianus  à  qui  el- 
le eft  écrite  ,  quoique  Laurentius  ne  fervît  'en. aucune  manière 
fous  ce  Vitalianus.  Laurentius  étoit  feulement  un  homme  atta- 
ché aux  intérêts  de  Vitalianus ,  un  homme  qui  faifoit  fa  cour  à 
Vitalianus.  C'eft  ce  que  nous  tenons  d'Avitus  lui-même  (  h  ) ,  qui 
dans  cette  Lettre ,  Ôc  dans  la  Lettre  fuivante  qu'il  écrivit  dans  le 
même  tems  à  un  autre  Sénateur  de  Conftantinoplc  nommé  Ce- 
ler ,  traite  Laurentius  de  Perfonnage  illuftre.  Avitus  lui  donne 
encore  le  même  titre  dans  une  Lettre  écrite  au  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc ,  &  il  le  lui  avoit  donné  dans  fa  Lettre  à  Clovis.  L'E-  • 
vêque  de  Vienne  n'auroit  pas  qualifié  ainfi  un  homme  aux  gages 
d'un  Sénateur.  Tous  les  jours  Tu fa^e  aurorife  des  acceptions  de 
mots  encore  plus  abufives  que  la  lignification  dans  laquelle  je 
conjecture  qu'Avitus  aura  employé  Te  terme  de  Soldat  en  écri- 
vant a  Clovis. 

Voyons  prefentement  quel  étoit  ce  Laurentius  ,  &  quels  fer- 
vices  il  étoit  à  portée  de  rendre  à  Clovis }  Aidons  nous  pour  cela 
de  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Lettres  d'Avitus.  Nous  n'avons  au- 

(«)  Clicntis  vcftri  viri  illuftris  Lauren-    luftris  Laurencii  ,  filium. 
«iï  filius  fupcrcft  tic  prxfatus  Mi-       Avit.  Ef.  4<. 

lesvefter.  Adjecit  »ir  iltaftris  Laurentius  hono- 

Aviti ,  Ep.  4t.  rem. 
(*)  Quaproptcr  culcoris  vcftri  viri  il-      Idem,  Ef.  ftfàmm. 
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ctines  lumières  d'ailleurs  concernant  ce  Romain.  Je  rapporterai 
donc  en  premier  lien  la  Lettre  écrite  par  Avitus  fous  le  nom  du 
Comte  Sigifmond  Fils ,  ÔC  dans  la  fuite  Succcfleur  du  Roy  Gon- 
debaud,  &  adrefïeeà  Vitalianus  un  des  Sénateurs  de  l'Empire 
d'Orient.  Suivant  les  apparences,  c'eft  le  même  Vitalianus  qui 
joua  depuis  un  fi  grand  rolledans  cet  Empire ,  &  qui  après  avoir    Vide  Aicm. 
pris  les  armes  contre  Anaftafe,&  puis  fait  fa  paix  avec  lui,  fut  în«!'proi!>- 
aflafliné  fous  le  règne  de  Juftin  par  les  menées  de  Juftinien,  le  pii,pag.i|. 
même  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Juftinien  craignoit  que 
notre  Vitalianus  qui  devoit  être  un  homme  de  mérite  &  fort 
ambitieux ,  ne  le  traverfât  dans  le  defTein  de  fuccéder  fur  le  Thrô- 
ne  d'Orient ,  a  l'Empereur  Juftin  frère  de  fa  mere.  Notre  Let- 
tre eft  une  de  celles  que  nous  venons  de  citer  ,  de  voici  fon  con- 
tenu. 

«  Pour  juger  fainement ,  vous  devez  tenir  pour  Romains 
»  ceux  que  vous  avez  revêtus  des  Dignirés  de  l'Empire  ,  Se  vous 
>»  ne  devez  point  regarder  avec  l'indifférence  qu'on  a  d'ordinal" 
»  re  pour  les  abfcns ,  ceux  que  le  fervice  de  notre  commun  Maî- 
»  tre  oblige  à  faire  leur  réfidence  dans  des  pays  éloignés  (  a  ). 
»  Aux vifites  près  que  je  ne  fuis  point  à  portée  de  vous  rendre, 
m  je  ne  manque  à  rien  de  tout  ce  qui  peut  vous  donner  des  mar- 
i»  ques  de  mon  amitié.  Aujourd'hui  il  eft  queftion  de  me  ren- 
»  dre  un  bon  officeauprès  de  l'Empereur  Anaftafe  le  meilleur  de 
»  tous  les  Princes,  celui  que  vous  &  moi  nousfervons.  Vousl'ak 
»  furcrez  donc  de  mon  attachement  à  Ces  intérêts ,  que  Je  cher* 
»  chc  fans  celle  Poccafion  de  lui  en  donner  des  preuves ,  &  vous 
»  lui  direz  qu'c  je  viens  d'être  aflTez  heureux  pour  contenter  cette 
»•  envie,  puifque  c'eft  par  mon  entremife  que  mon  pere  Gondc- 
>j  baud,  ce  Roi  qui  vous  aime  fi  tendrement,  a  obéi  a  l'ordre  Im- 
»  périal  qui  enjoignoit  de  mettre  en  liberté  le  fils  de  votre  client, 
»  Laurentius.  Nous  vous  avions  déjà  envoyé  un  bon  Serviteur 
»  en  vous  envoyant  le  pere ,  8c  quand  nous  vous  envoyons  auG» 


{  4)  T.fifliU  mb  Aviso  'Efiftop  iiâat*  fub 
no  mine  Cemilis  Sigifmundi  mi  Vitalimnmto  Se- 
BMterem.  . . .  Vos  nunc  clemcntilTimo  Prin- 
cipi  quid  vcllcmus  afleritc.  Iniînuate  atten- 
tîus  obedientix  famulatum ,  quem  nunc  în 
oblcqum  ,  femper  habemusin  voto.  Sugge- 
rite  &  pari  ter  commenJatc  ab  amatorc  vc- 
ftro  Domino  &  pâtre  mco  impleuro  me  in- 
tcrccdcntc  Pri  nci  palis  Revcrcntix  jalTîonem. 
Clientis  veftri  Viri  illuftrit  Laurcntiifilius 
tnco  reJdùiK ,  addiiur  regioai.  Mi- 

1  orne  II.  .  M 


feramus  dudum  in  parente  fàmulum ,  quo 
uno  vobis  directo  qualiter  cum  aliis  agacur 
adverticc.  Supercftut  prxfatus  Miles  vefter, 
cujus  proies  &  illicgratiac  vcftrxporrigitur, 
3c  hinc  patrix  refervatur  t  commendatus  va» 
bis  ftudio  mco  ,  fie  ipfe  commendet  .  quod 
vcl  Jeillius  fobolis  adeptione  jam  compot 
vel  de  iCtius  qux  nobifeum  redit  profpcrita- 
tis  fecurus  eft. 
Avit.  Efift.  41. 
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»  fi  le  fils ,  nous  augmentons  encore  le  nombre  de  vos  créatu- 
«  res.  Lorfque  nous  voulons  bien  vous  rendre  ce  fils-là  ,  vous 
a»  pouvez  juger  fi  nous  faifons  un  bon  traitement  à  fon  frète 
»  qui  refte  ici.  J'efpere  donc  que  Laurcntius  votre  Soldat ,  & 
y>  que  je  vous  ai  recommandé  autrefois ,  voudra  bien  h  fon  tour 
»  me  recommander  à  vous  quand  je  vous  rends  un  de  fes  fils  y 
»  afin  que  vous  puiflîez  l'avancer.  La  fatisfa&ion  qu'aura  leur 
»  pere  en  revoyant  l'un  de  fes  enfans  &en  apprenant  les  bons 
»  traitemens  qu'on  fait  à  l'autre  dans  fa  Patrie ,  &  que  je  me 
a»  propofe  même  de  lui  mener  lorfque  j'irai  à  Conftantinople, 
w  métiterabien  qu'il  m'accorde  la  faveur  que  J'attends  de  lui» 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  du  voyage  de  Sigifmond  à  la  Cour 
de  l'Empereur  d'Orient. 

Il  eft  ienfible  par  cette  Lettre  que  Laurentius  étoit  né  dans 
les  Gaules  ,  au'il  y  avoit  lailTé  deux  fils  lorfque  Gondebaud  l'a- 
voit  envoyé  a  Conftantinople  ,  où  il  s'étoit  acquis  une  grande 
confédération  ,  parce  qu'il  y  étoit  apparemment  confulté  fur  les* 
affaires  de  fa  Patrie.  Il  paroît  encore  qu'il  falloir  que  Lauren- 
tius depuis  qu'il  étoit  en  faveur  à  la  Cour  d'Anaftafe,  ne  s'y  fût 
pas  toujours  conduit  au  gré  de  Gondebaud ,  puifque  Gonde- 
baud retenoit  les  fils  de  ce  Romain  malgré  leur  pere ,  &  qu'il 
n'obénToit  pas  même  à  Tordre  Impérial  qui  lui  enjoignoit  d'en- 
voyer à  Conftantinople  un  de  ces  fils.  Quelle  intrigue  Lauren- 
tius y  tramoit-il  ,  au  préjudice  de  Gondebaud  ?  11  feroit  curieux 
de  le  fcivoir  poûtivement  •»  mais  il  paroît  par  l'intérêt  que  prie 
Clovis  dans  les  affaires  de  Laurentius ,  auquel  il  fit  rendre  fon 
fils  par  la  médiation  de  Sigifmond  ,  qu'Avitns  fçut  faire  agir  à 
propos,  que  l'intrigue  dont  fc  mêloit  ou  s'étoit  mêlé  Lauren- 
tius ,  fe  tramoit ,  ou  s'étoit  tramée  en  faveur  de  Clovis. 

Voici  encore  une  féconde  Lettre  écrite  comme  la  oremiere 
au  nom  de  Sigifmond  par  Avitus ,  &  o,ui  concerne  le  fils  de  Lau- 
rentius. Elle  eft  adreûee  à  Celer  qui  étoit  comme  Vitalianus  * 
un  des  Sénateurs  de  Conftantinople ,  &*qui  remplit  dans  la  fuite 
les  dignités  les  plus  importarftes  de  l'Empire  d'Orient. 
ÎÏÏTa  "a     "  ^  ^on  ^cvo^r  k  mon  inclination  ne  me  permettent  pas 


(  4  )  Confiât  non  minus  dctïderii  mei  eflè 
cjuam  debici  ut  officia  cjox  merito  i  oc  line  ma- 
gnitudini  orbis  de  votus  impendit ,  à  me  qui 
jam  Huduin  eratia  eju»  vidcor  obligatuj,  fpe» 
cialiuscxcolantur  Quaproprcr 


rtnda  praxepit  ,  magnificentix  ▼eArarpra:* 
fato  largilîunx  fofpitatis  honore  commen- 
do.  Augetc  ftudio  dcfcnûonis  quod  voiuiftL 
animo  pic  tau  s.  In  régie  ne  expetiit  patrem. 


in  vobis  reperiat  patcrurtateoK  TuiminL 
culcoris  vcftri  ViriiUuftritLaurcnni'filium  i  ctiam  cum  proie  rulccptum  Dccctc- 


e^cua  ad  mundum  fuum  dirigi  juffio  reve-  [  io  autcmouantumadfidcjcj  Yciltos^tinct^ 
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•»  de  laifïèr  palier,  fans  m'en  prévaloir,  aucune  oceafion  de 
*»  donner  des  marques  de  mon  dévouement  au  Prince  que  le 
»  monde  entier  relpeâe.  Je  profite  donc  de  celle  qui  s'offre 
>»  pour  Jui  témoigner  mon  attachement  comme  ma  reconnoif- 
n  lance,  &  il  ne  me  relie  plus  qu'à  vous  recommander  ce  fils 
»  de  Laurentius  qu'un  ordre  refpe&able  appelle  dans  l'Empire 
»  d'Orient.  Que  ce  fils  qui  va  chercher  fon  Père  dans  des  Pays  fi 
«  éloignés ,  retrouve  (•  Patrie  dans  votre  maifon  i  Quant  à  vos 
»  Sujets  fidèles  qui  font  dans  nos  quartiers,  nous  attendons 
**  toujours  la  commidion  que  vous  devez  nous  envoyer  &  que 
»  nous  fouhaitons  de  recevoir ,  dans  le  deffèin  où  nous  fommes 
*  de  la  bien  faire  valoir.  Dieu  veuille  qu'un  mot  forti  de  la  bou- 
»  che  auguflc  de  notre  Empereur,  &  dont  nous  aurions  la 
»  preuvedans  une  Lettre  écrite  par  une  perfonne  conftituéeen 
»  une  Dignité  auffiéminente  que  l'eft  la  vôtre,  puifle  faire  jouir 
>»  la  famille  dont  je  fuis  le  Fils  amé1,  de  la  gloire  attachée  à  1  excr- 
»  cice  des  grands  emplois  de  l'Empire  Romain. 

Quelle  étoit  cette  Dignité*dont  la  famille  Royale  parmi  les 
Bourguignons,  attendoit  le  Diplôme  de  Conftantinople  ?  Y  avoit- 
on  fait  efperer  à  Gondebaud  le  Confulat  d'Occident  que  l'ac- 
commodement cfe  Theodoric  &  d'Anaftafe  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite ,  aura  empêché  Gondebaud  d'obtenir  ?  S'agit- 
il  feulement  dans  cette  Lettre  du  Patriciatquc  Sigifmond  ob- 
tint pour  lui  à  quelque  tems  de-là  ,  &  qu'il  pouvoit  demander 
dès-lors  ?  Qui  peut  le  dire  ? 

Il  me  vient  une  idée  dans  l'efprit,  c'eft  qu'après  avoir  fait  voir 
comment  Sunfmond  le  fils  aîné  &  le  fucccfTeur  de  Gondebaud, 
pari  oit  dans  les  Lettres  qu'il  écrivoit  à  Conftantinople  aux  Mi- 
mitres  de  l'Empereur  d'Orient,  il  convient  de  faire  voir  auffi, 
en  quels  termes  s'énonçoit  ce  Prince  Bourguignon  ,  lorfqu'iî 
écrivoit  à  l'Empereur  même.  Voici  donc  le  contenu  d'une  Let- 
tre que  Sigifmond  écrivit  après  qu'il  eût  été  fait  (a)  Patrice,  à 


expc&jtam  fempci  cupimus  juflîonetn  ;  op- 
tunus  obedientix  faculiatcm.  Vos  propitia 
djvinitare  prxftaccuc  Roroanam  fubglorio- 
Uïfimo  Principe  noftro  profperitatem  in  cu- 
jus  apice  digna  honoris  arce  ftilgemus  ,  tam 
fermonis  augufti  ,  quam  dignitatis  vcftrz 
feferipro ,  mercamur  agnofeerc. 
Avst.Ep.tf. 

(  «  )  EfiftoU  ab  Avito  Vimntnfi  Efifnf» 
Aid, m  m  fnh  notmiu  Stgifmundipad  Imfermto- 
rtm.  Si  devotionem  noftram  qua  vobis  ani- 
jdo  miliumuscriain  corporalucr  p  rx  (entât  j, 


obex  remporam  regionumqne  non  paticur  , 
quod  nunc  tamen  habemns  ,  quod  unum  ra- 
men  in  votis ,  exerce»  centamus  officiis. 
Credimus  enim  toties  coram  facrx  glorix 
veftrx  obratibus  intromitci ,  quoties  folli- 
citudinisdebitum  ftudiopaginx  faraatantis 
offert  mas.  Nam  licet  mundum  larere  ne- 
mieat  vcftra  profperitas  6c  orbetn  foom  ra- 
diis  pcrfpicuar  claritatis  illuftrct ,  dutec  ta- 
men cft  fi  hi  quos  Militîx  fafcîbus  &  pecu- 
liaris  graux  pietate  fuftollitis  ,  quos  in  ex- 
tremis tenarum  partions  aul*  polie  mis  cou- 

Mij 


i 
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l'Empereur  Anaftafe  >  &  qui  fut  compofée  ainû*  que  les  prèce^ 
dentés  par  Avitus.  * 

«  Si  la  diftance  des  lieux  &  les  circon fiances  prefentes  ne 
»  nous  permettent  point  encore  d'aller  en  perfonne  vous  aflu- 
»  rer  du  dévouement  que  nous  avons  pour  vous  &  comme  votre 
»j  Soldat ,  &  par  inclination  ,  nous  tâchons  au  moins  de  montrer 
»  par  des  effets  que  nous  fommes  pénétrés  des  fentimens  qu'ii 
»  ne  nous  cil  pas  polTible  de  vous  exprimer  de  bouche.  Nous 
»  nous  imaginons  d'ailleurs  que  toutes  les  fois  que  nous  vous 
»  faifons  rendre  une  Lettre,  nous  avons  le  bonheur  d'être  ad- 
v>  mis  à  votre  audience  &  de  vous  féliciter  fur  la  profpérité  de 
»  votre  règne.  Quoique  votre  gloire  éclate  de  l'un  a  l'autre  bout 
»  du  monde  Romain,  &  qu'elle  falTe  par-tout  l'entretien  des 
»  Peuples  &  le  motif  de  leur  confolation,  vous  devez  voir  néan- 
»  mojns  avec  quelque  contentement  que  les  perfonnes  entre 
m  les  mains  de  qui  vous  avez  dépofé  une  portion  de  votre  pou- 
»  voir  en  leur  conférant  des  Dignités  qui  leur  communiquent 
a»  le  droit  de  faire  porter  les  faifeeaux  devant  elles,  qui  leur 
»  donnent ,  tout  éloignées  qu'elles  font  de  Conitantinople  ;  un 
»  rang  dans  votre  Cour  &le  glorieux  avantage  de  pouvoir  fe 
*  dire  Romains  ;  que  ces  pcrfonnes-là ,  dis-je>^yent  encore  plus 
»  de  joye  que  les  autres  des  profperités  de  votre  règne,  donc 
»  vos  vertus  femblent  mériter  que  la  durée  foit  éternelle,  Riert 
»  ne  fait  mieux  connoître  la  grandeur  de  votre  Empire  que 
»  la  diftance  où  font  de  votre  Capiralc  >  les  lieux  dans  lcf- 
**  quels  commandent  vos  Officiers.  Il  ne  me  refte  plus  qu'une 
3»  grâce  à  vous  demander,  c'eft  de  ne  point  oublier  ceux  que 
«.vous  avez  comblés  de  vos  bienfaits ,  &de  n'en  point  perdre 
3»  le  fouvenir,  parce  qu'ils  habitent  très-loin  de  votre  Cour.  Je 
»  me  flatte  donc  que  vous  m'accorderez  cette  prière,  qu'en  con- 
»  fcquence  vous  recevrez  avec  bonté  le  Porteur  de  cette  dé- 
»  pêche,  &  que  vous  daignerez  même  y  faire  une  prompte  ré* 
»  ponfe. 

Il  ne  faut  point  dire  qu'on  ne  doit  pas  fe  faire  fur  cette  Let- 
tre une  idée  du  rcfpctt  &  de  la  déférence ,  du  moins  apparen- 


tubernio  &  vcaeranda  nominis  Romani 
sarticiparionc  ditatis,  fpccialitcr  gaudia  vc- 
Urx  perennitatis  agnofeant ,  cjuar  gênerai  i  ter 
«Midis  rama  coneelebrat.  Ornât  ejuippe  Im- 
perii  vertri  ampli  todincm  lenginquitas  fub- 
ditcuum  &  difrufionem  Rcipublicjc  vçftrx 
aflait  quod  icraotius  poflukmur.  Undc  fuf- 


cipitcpropitii.cumobfcquio  porcitorem.  ■ . . 
Illud  tuper  omnia  dcprccanics  uc  quia  dig- 
natio  cctlttudinis  vcftrxoblivifci  non  pereft 
bénéficia  fua  ,  pro  gratiaturo  aclionc  qu» 
fungimur  ,  cpiam  primum  l'crciiiiTimi 
tci'ponfa  mercamur. 
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te,  que  les  Rois  Barbares  établis  dans  les  Gaules  avoientpour 
l'Empereur  d'Orient ,  parce  qu'elle  cft  écriée  par  Sigifmond , 
quanti  il  n'étoit  pas  encore  Roi  des  Bourguignons ,  mais  feule- 
ment le  fils  de  leur  Roi.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  de  cet  Ou-  Avh.Ep.Sj; 
vrage  deux  Lettres  écrites  au  même  Anaftafe  en  cinq  cens  dix-  &84- 
fept,  par  le  même  Sigifmond  après  qu'il  fut  devenu  parla  mort 
de  fon  pere  Gondebaud,  le  feul  Roy  des  Bourguignons  ,  Se  l'on 
verra  dans  ces  deux  Lettres  autant  de  refpect  &  de  fourni/lion 

rur  l'Empereur  des  Romains  d'Orient ,  qu'on  en  a  vu  dans  ceU 
qui  vient  d'être  traduire. 

J'ajouterai  ici  pour  finir  ce  que  j'ai  à  dire  concernant  la  relation: 
que  les  Bourguignons  entretenoient  avec  la  Cour  de  Conftan- 
tinoplc ,  dans  le  tems  de  la  converfion  de  Clovis ,  que  Sigifmond 
y  fit  le  voyage  qu'il  avoit  déjà  projetté  d'y  faire ,  lorfqu'il  écri- 
voit  au  Sénateur  Celer,  la  lettre  dont  nous  avons  donné  la 
fubftancc.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  feptiéme  Lettre 
d'Avitus,  écrite  au  Patriarche  de  Conftantinople.  On  pourroic 
trouver  étrange  que  cette  Lettre  où  il  eft  parlé  du  voyage  donc 
la  Lettre  à  Celer  marque  feulement  le  projet ,  fut  la  feptiémo 
dans  l'ordre  où  font  rangées  les  Epî  r^J'Avitus  ,  quand  celle 
oui  cft  écrite  à  Celer  ne  s'y  trouve  que  f^uarante-troifiéme  (4)  -y 
fi  les  Sçavans  n'avoient  déjà  remarqué  que  nous  n'avons  poinr 
ces  Epitres  non  plus  que  celles  de  Sidonius ,  arrangées  fuivanc 
leur  date. 

Avitus  dit  dans  fa  Lettre  au  Patriarche  de  Conftantinople^ 
»  (  b  )  Je  profite  pour  vous  aflurer  de  mon  refpect ,  du  voyage  de 
*  mon  Patron  ci  de  votre  fils  le  Patrice  Sigifmond ,  qui ,  chargé 


»  &  j'y  ai  été  confirmé  encore  par  une  Lettre  que  m'écrit  Lau- 
»  rentius ,  perfonne  illuftre,  &  dans  laquelle  il  me  mande  que 


(s)  Confirmât  in  digère  ndis  Avici  Epif- 
totis  ordiocra  temporum  obfcrvatum  non 
foi  (Te. 

Strmond.  in  noth  ad  Avitum.  tag.  jrf. 
(  b  )  Avitus  Efiftoput  Vitnnenjit  PapA  C*n~ 
fltntmopolitmo.  Dum  Dominus  meus  filius 
Ttfter  Ptttricius  Sigifmundus  gloriofiflîmum 
Priacipeni  orficio  Tegarionis  cxpctHt ,  nobis 
«jooouc  defetendi  ad  vos  famulatus  adirum ,     (ignare  conveniar. 
duplicitet  fanâa  opportunitatc  profpexk.        Avili  Ef.ftftima. 
ut  prxcipuum  laccxdoccm ,  jujto  l 


▼os  defiderio  firiremus ,  adjecit  Tir  illuftri» 
Laurcntias  ,  honorcm  veftri  animis  noftris 
indicans  apicibus  fuis  ,  omne  nubilumcjuocî 
quietem  Oriemalium  populerom  ambiguo- 
caligante  fufeaverat ,  redintegratx  pacis  fo- 
renitate  deterfum  &  eam  cum  Roman»  Aa- 
tifficc  vt*  babere  concordiam  ,  quant vetoe 
geminos  Apoftoloranv  Principes , 
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*>  tous  les  troubles  dont  l'Eglife  d'Orient  étoit  agitée,  font 
»  calmés,  ce  qu'elle  eft  enfin  d'accord  avec  le  Saint  Siège.  »  Le 
refte  roule  fur  la  néceflité  où  eft  un  Patriarche  de  Conftaatino- 
ple,  d'être  en  communion  avec  le  Pape. 

Je  dois  avertir  ici  que  la  nouvelle  écrite  à  i'Evêquedc  Vienne 
par  Laurentius  étoit  fauflfe ,  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  étoit  préma- 
turée. Il  arrive  tous  les  jours  dans  les  affaires  de  cette  nature, 
d'en  écrire  de  pareilles.  L'accommodement  dont  il  s'agit,  ne^ 
fut  terminé  que  plufieurs  années  après  le  tems  où  le  Per formage 
illujhe  avoit  crû  que  tout  étoit  ajufté.  La  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire ,  eft  que  la  Lettre  d'Avitus  fut  écrite  avant  l'avé- 
ncment  de  Sigifmond  à  la  Couronne  des  Bourguignons,  &  l'ac- 
.    %       commodément  en  queftion  ne  fut  entièrement  achevé  aue  fous 
tîs'ïd  Av.np"  *e  regnc  de  Juftin ,  qui  parvint  à  l'Empire  en  cinq  cens  dix-huit, 
14.      '     &  un  an  après  que  Sigifmond  eut  fuccédé  à  fon  Pcre. 

On  ne  Içauroit  douter  que  la  Lettre  d'Avitus  rapportée  en  der- 
nier lieu  ,  ne  foit  écrite  dans  le  tems  que  Gondebaud  vivoit  en- 
core. En  premier  lieu  ,  Avitus  n'y  traite  Sigifmond  que  de  Pa- 
trice ,  &  il  l'auroit  traité  probablement  de  Patrice  &  de  Roi ,  fi 
quand  il  écrivoit ,  ce  P^çe  eût  été  actuellement  Roi  des  Bour- 
guignons. Cette  raifor^ïurroit ,  je  le  fçais  bien ,  recevoir  quel- 
que difficulté ,  mais  celle  donc  je  vais  l'appuyer  me  paroîr  fans 
réplique.  C'eft  qu'il  eft  contre  toute  vraisemblance  que  Sigif- 
mond ait  fait  un  voyage  aufli  long  que  celui  de  Conftantinople, 
depuis  qu'il  eut  monté  fur  le  Tronc,  &  dans  un  tems  où  il  dc- 
-voit  craindre  déjà  la  guerre  que  les  Francs  lui  firent  quelques 
années  après  fon  avènement  a  la  Couronne.  ♦ 

Enfin  nous  voyons  par  la  Lettre  même  d'Avitus  qu'il  eft  plus 
plaufible  que  Laurentius  lui  avoit  mandé  fculcmept  que  Rac- 
commodement s'alloit  conclure  ,  qu'il  n'eft  plaufible  qu'il  lui 
eût  écrit  pofitivement  que  l'accommodement  étoit  entièrement 
terminé.  Si  Laurentius  eût  écrit  en  termes  clairs  &  précis,  /W- 
commodement  eft  confomme ,  Avitus  n'auroitpas  dit  dans  fa  Let- 
tre au  Patriarche  de  Conftantinople:  (a)  Confirmez-nous  par 
»  un  mot  de  votre  main  la  nouvelle  qui  nous  a  été  mandée  par 
«  un  Correfpondant,  qui  certainement  n'a  point  envie  de  nous 
»  tromper.  »  Mais,  ce  <jui  arrive  tous  les  jours ,  quelque  nou- 
vel incident  aura  fait  tramer  en  longueur  la  négociation  qu'on 
avoit  crue  terminée  heureufement.  La  paix  n'eft  pas  moins  diffi- 

* 

(«)  Profpcrrimum  quera  fupra  dixi  nun-  I  noftrara  tr 
àum  pec  fidcliflimum  virum  ad  nocitiam  1  Itid. 
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cileàmoyennerentrc  les  PuifTances  Eccléfiaftiqucs,  qu'entre  les 
Puiflances  temporelles. 

Ce  font  les  Relations  que  Gondebaud  eut  avec  Clovis  immé- 
diatement après  le  Baptême  du  dernier  y  qui  nous  ont  engagé  à 
parler  de  celles  que  les  Bourguignons  entretenoient  avec  la 
Cour  de  Conftantinople ,  &  nous  l'avons  fait  d'autant  plus  vor 
lontiers ,  qu'il  eft  impolTible  de  bien  éclaircir  l'Hiftoirc  de  Fran- 
ce ,  (ans  dire  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas  de  l'Hiftoire  de 
France.  Il  eft  très- probable  d'ailleurs  ,  à  en  juger  par  les  évene- 
mens ,  que  les  Francs  avoient  de  pareilles  liaifons  avec  cette  mê- 
me Cour.  Ccft  ce  aue  nous  fçaurions  avec  détail  fi  nous  avions 
autant  de  Lettres  de  Saint  Remy  ou  d'Aurelien  ,  que  nous  en 
avons  d'Alchnus  Avitus. 

Je  reviens  aux  Rélations  que  Gondebaud  eut  avec  Clovis , 
dès  que  ce  dernier  fut  converti.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  af- 
fe&a  de  témoigner  pour  lors ,  comme  nous  l'avons  vu,  toute  for- 
te de  déférence  pour  Clovis ,  s'il  lui  fit  mander  qu'il  étoit  foi* 
Soldat ,  ce  n'eft  point  qu'il  eût  fincérement  aucune  amitié  pour 
le  Roi  des  Francs  ,  fon  neveu  ,  puifqu'il  devoit  le  regarder  com- 
me fon  rival  de  grandeur,  &  comme  un  rival  très  -  dangereux- 
C'eft  que  Gondebaud  craignoit  Clovis. 

En  premier  lieu,  Clovis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Se 
comme  nous  aurons  encore  plufieurs  occafions  de  le  faire  voir  T 
étoit  devenu  depuis  fon  Baptême ,  le  Héros  des  Romains  des  Gau- 
les. En  fécond  heu ,  Gondebaud  avoit  alors  la  guerre  avec  Théo- 
doric  Roi  d'Italie ,  &  ilpouvoit  craindre  que  les  Francs ,  s'il  les 
mécontentoit  nè  s'alliaffent  contre  lui  avec  les  Oftrogots,  &  que 
les  Vifigots  mêmes  n'entraflent  auffi  dans  la  ligne  qui  fe  forme- 
rait alors.  Les  Vifigots  dévoient  chercher  à  rentrer  dans  la  Pro- 
vince Marfeilloife  >  dont  après  la  mort  d'Euric  leur  Roi ,  ils 
avoient  été  dépouillés  par  les  Bourguignons. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  modernes  préten- 
dent qu'il  n'y  ait  point  eu  de  guerre  entre  les  Oftrogots  &  les 
Bourguignons,  jufques  à  celle  qu'ils  fe  firent  en  l'année  cinq 
cens ,  &  dans  laquelle  Théodoric  fut  allié  avec  Clovis  contre 
Gondebaud.  Mais  je  vais  prouver  le  contraire ,  &  faire  voir  qu'a- 
vant l'année  cinq  cens ,  les  Bourguignons  avoient  été  déjà  ca 
guerre  avec  lesOftrogots.  Ce  qui  rend  très-probable  que  ces  deux 
Nations  fuflènt  actuellement  ennemies  en  l'année  quatre  cens    Wor.  si»»* 

_   j-     r  in  Enn.  Bail- 

quatrc-vingt-dix-tept.  Jei  t  vic  ^ 

On  peut  voir  dans  les  Vies  des  Saints  par  Monficur  Baillct , 
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comme  dans  les  Commentaires  publiés  fur  les  Ouvrages  d'Enno- 
dius  Evêque  de  Pavie,  dans  le  fixiéme  ficelé ,  &  qui  a  écrit  la 
Vie  de  Saint  Epiphane  un  de  fes  prédecefTeurs ,  que  Saint  Epi- 
phanc  fait  Evêque  de  Pavie  en  quatre  cens  foixante  &  fix , 
mourut  après  trente  ans  d'Epifcopat,  c'eft-à-dire,  en  quatre 
cens  quatre  -  vingt  -  dix  -  fept.  Cependant  Ennodius  rapporte 
que  ce  Saint  avant  que  de  mourir  fit  dans  les  Gaules,  la  ré- 
demption générale  des  Captifs  Sujets  de  Théodoric ,  &  que  les 
Bourguignons  avoient  faits  efclaves  dans  le  cours  d'une  guerre 
qui  duroit  encore  quand  ce  rachat  fut  fait.  Donc  il  y  avoit  en 
une  guerre  entre  Théodoric  &  Gondebaud  avant  celle  qui  com- 
mença Tannée  cinq  cens.  En  fécond  lieu ,  une  des  circonstances 
de  cette  rédemption  qu'Ennodius  rapporte,  c'eft,  comme  on 
va  le  lire,  que  Godéginle  frère  de  Gondebaud  &  l'un  des  Rois 
des  Bourguignons  vivoit  encore  quand  elle  fe  fit ,  &  que  même 
ces  deux  Princes  étoient  alors  en  bonne  intelligence.  Or  dans  la 
guerre  commencée  en  cinq  cens,  entre  les  Francs  &  les  Oftro- 
gors  d'une  part,  &  les  Bourguignons  de  l'autre,  &  qui  fe  ter- 
mina en  une  campagne ,  Godégifile  fut  jufqucs  à  fa  mort,  l'Allié 
des  ennemis  de  fon  frere.  Voyons  à  prêtent  ce  que  dit  Ennodius 
concernant  la  rédemption  dont  il  s  agit. 

»>  Saint  Epiphane  ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  Théo- 
«•  doric  pour  y  traiter  du  rachat  des  Prifonniers  de  guerre  que 
>»  les  Bourguignons  avoient  faits  en  Italie  ,  il  demanda  une  au- 
»  dience  au  Roi  Gondebaud  ,  fit  il  lui  dit:  Voici  grand  Prince, 
«  une  conjoncture  bien  fingulierc.  Un  ennemi  ne  peut  être 
»  victorieux  que  fon  ennemi  ne  foit  vaincu  cependant 
»  vous  pouvez  aujourd'hui ,  vous  &  Théodoric ,  être  vainqueurs 
»  également.  Il  veut  racheter  les  Captifs  que  vous  avez  faits. 
»>  Mettez  -  les  en  liberté  fans  rançon ,  Gondebaud  &  Théodo- 
»  rie  triompheront  ainfi  fur  le  même  Char.  Le  Roi  des  Bour- 
»  guignons  répondit  d'abord  à  Saint  Epiphane.  {b)  Vous  par- 
»  lez  bien  comme  un  Pacificateur  qui  voudroit  que  les  droits 
»>  acquis  par  les  armes  fufTent  comptés  pour  rien  ,  &  qu'on  re- 
»  gardât  comme  des  loix  injuftes ,  les  loix  de  la  guerre  qui  con- 
»  damnent  celui  qui  s'eft  rendu  à  être  l'efclavc  du  vainqueur  qui 
»  lui  a  biffé  la  vie.  «  Cependant  le  refpect  de  Gondebaud  pour 


(a)  Scquirmni  conGIium  meum  &am- 
bo  foperiorcs  &  ambo  parcs  cxtabitU.  Rc- 
dimere  cupit  illc  captivos.  Tu  line  pretio 
redde  genialibus  glebis. 

£*n.f*g.  i66.td.  san.  i6iu 


(b)  Bclli  jura  pacisfuafor  ignoras  &  con- 
ditioncs  gladio  decifas ,  concordix  autoc 
evifecras.  Lez  eft  certamioiua  quam  pilr 
tas  errorcm. 

Ibidem.  )6t. 
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Saint  Epiphane,  &  peua(fcre  la  crainte  que  ce  Prince  avoir  de 
Clovis ,  l'engagcrenr  à  tomber  d'accord  peu  de  tems  après ,  de 
deux  chofes  \  ' 
berté  tous 
heurs ,  ou  1; 

rendre  Prifonniers  de  guerre ,  &  même  ceux  de  ces  habitans  qui 
fc  trouveroient  avoir  été  vendus  aux  Bourguignons  pendant  le 
Gouvernement  tyrannique  d'Odoacer.  La  Féconde ,  étoit  de  fai- 
re relâcher  moyennant  une  rançon  modique  ceux  des  Sujets  de 
Théodoric  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  dans  les  ac- 
tions de  guerre ,  où  les  Bourguignons  avoient  eu  de  l'avantage. 
m  Je  ne  veux  point ,  ajouta  Gondebaud ,  dégoûter  mon  Peuple 
*»  de  la  profeliion  de  Soldat  en  lui  ôtant  Ton  butin.  «  (4)  Ce 
Prince  fit  enfuite  expédier  en  bonne  forme  un  acte  de  ce  qu'il 
venoit  d'o&royer ,  &  il  fe  fervit  pour  cela  du  miniftere  de  La- 
conius ,  un  Romain  forti  d'une  famille  dans  laquelle  il  y  avoit  eu 
plufieurs  dignités  Curules,  &  qui  faifoit  auprès  de  ce  Prince  les 
fondrions  d'un  Chancelier.  L'A&c  fut  remis  à  Saint  Epiphane 
qui  le  fit  encore  fouferire  à  Généve  par  Godégifilc,  l'autre  Roi 
des  Bourguignons ,  &  il  fut  enfuite  exécuté  fujvant  fa  teneur. 
Une  pareille  convention  cft  un  grand  acheminement  à  un  Trai- 
té de  Paix,  mais  ctïmme Ennodius  ne  dit  point  précifement  que 
Saint  Epiphane  eût  terminé  pour  lors  la  guerre  des  Bourguignons 

contre  les  Oftrogots ,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  la  termina  point.  Si 
c  c_:_i  „   à         r>~;*,         n   :n.„  _>  :^ 


vingt 

Euric  Roi  des  Vifigots  &  l'Empereur  Julius  frépos.  Ainfî  je 
crois  que  la  guerre  entre  les  Bourguignons  &  les  Oftrogots  du- 
roit  encore  lorfque ,  comme  nous  le  verrons,  les  Oftrogots  fc: 
liguèrent  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons ,  en  Tannée 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf. 


( m)  At  Condobadus  vocato  Laconio  cul 


biatis  infignia  fublimaïuot  Liceat 

oanibas  Italie  qnofcumqoc  BurguncUonuna 
noftrorom  metus  captivîtatisfecit  efle  capti- 
ve*, quoi  famis  ,  necefficas ,  quospcriculo- 
nun  m  crus  advexit ,  poftrenao  qwofcumquc 


nofter  confenCus  abfolvat.  At  paucos  quos 


&  terum  8c  retboruro  fûtes  ab  illo  femper    ardore  pratliaodi'  mac  ab  adverfarioxuai  do 
«uto  mandata  eft ,  qaero  &  prxrogativa  na-    minaiionc  rapucruat  ,  pro  .  \l\is  pretiup, 
talimn&c  avorum  Catulis  per  magiftrxpro-    quaawlumcûmque  percipiant  ne  deteftabi-1 

les  apad  illos  fiaat  certain i tium  cafos  

Fait  Gconabx  Epiphanius  ubi  Godigifclw 
gertnanus  Régis  lareog  Aatuetat ,  qui  fdr- 


germanus  Régis  lareno  Itatuetat ,  qui 
mam  fraternx  deliberatîonis  fecutus ,  bonis 
opetibus  ejus  fc  focium  dedic 


*ooccfctaui  addixitcoofcafasPiuicipi»  lui,  j     Itid.  )6$ 
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CHAPITRE  VIII. 

Reduiïion  des  Armoriques  k  fobéïjjance  de  Clovis ,  Capitu- 
lation des  Troupes  Romaines  avec  lui.  Epoque  tirée  du  Bap- 
tême de  Clovis.  ^uil  faut  lire  Armoriques  ,      non  pas 
Arboriques ,  dans  l'endroit  de  tHifioire  de  Procope,  où  il  efi 
fait  mention  de  ces  evenemens. 

IL  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  I'Hiftoire  de  Clovis,  &  de 
rapporter  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  encore  concernant  les 
progrès  qu'il  fit  dans  les  Uaules ,  immédiatement  après  fon  Bap- 
tême. Ce  fut  durant  l'année  qui  le  fuivit  que  les  Provinces  Con- 
fédérées fe  fournirent  à  la  domination  de  ce  Prince. 

Ce  fut  auftidans  cette  même  année  que  les  troupes  réglées  qui 
reftoient  à  l'Empire  dans  les  Gaules,  paflerentau  lervice  du  Roi 
des  Saliens ,  &  qu'elles  remirent  à  ce  Prince  en  lui  prêtant  le 
ferment  de  fidélité ,  les  pays  qu'elles  avoient  jufqucs  là  gardés 
au  nom  de  Rome,  c'eft-â-ciire  les  pays  qui  foat  entre  la  Loire  & 
le  Loir,  ainfi  que  quelques  contrées  adjacentes ,  &  peut-être  le 
Berry  }  je  dis  peut  -  être  le  Berry ,  parce  qu'il  paroît  qu'en 
l'année  cinq  cens  fix  le  Berry ,  ou  du  moins  une  partie  de  cette 
Cité ,  étoit  fous  la  domination  des  Vifigots.  Téi radius  fon  Evê- 
sirro  Conc.  que  eft  un  de  ceux  qui  ont  fouferit  les  A&es  du  Concile  tenu 
Gaii.  tom.pr.  Jjms  Agde  cette  année -là,  fous  le  bon  plaifir  d'Alaric  fécond. 
,74*  11  fc  peut 'faire  aufli  que  le  Berry  ayant  été  remis  aux  Francs  dès 

l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept,  Alaric  leur  en  eût  en- 
levé du  moins  une  partie  au  commencement  du  fixiéme  fieclc, 
&  avant  l'année  cinq  cens  fix.  Cette  occupation  aura  peut-être 
été  l'une  des  caufes  qui  fit  prendre  les  armes  à  Clovis  en  l'année 
cinq  cens  fept  contre  les  Vifigots. 
'  Nous  avons  vû  que  c'étok  dans  tous  ces  païs-là  que  les  trou- 

Ees  Romaines  s'jétoierir  comme  concentrées ,  parce  qu'ils  étoienc 
l  frontière  des  Provinces  Obéïffantcs  &  des  Provinces  Confé- 
dérées du  côté  des  Vifigots  &  du  côté  des  Bourguignons.  Mais 
avant  que  de  fâire  lire  ce  que  Procope  a  écrit  des  aeux  grands 
évenemens  dont  je  parle,  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  faire  fou- 
venir  le  Lecteur  Je  la  manière  dont  cft  amenée  la  digreffion  dans 
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laquelle  cet  Auteur  nous  donne  l'Hiftoire  abrégée  de  Tétabliflc- é 
mène  de*ia  Monarchie  Francoifc  dans  les  Gaules. 

Procope  ayant  omis  d'expliquer  dès  le  commencement  de  Ton 
Hiftoire  de  la  guerre  commencée  par  Juftinien  en  l'année  cinq 
cens  trente -cinq  contre  les  Oftrogots  d'Italie,  en  quel  état 
l'Europe  fe  trouvoit  alors,  cet  Ecrivain  fe  voit  obligé  lorfqu'il 
lui  faut  parler  de  la  part  que  les  Francs  prirent  à  cette  guerre, 
à  faire  une  digreffion  pour  expofer  qui  étoient  ces  Francs  ,  de 

3uel  pavs  ils  étoient  forais ,  de  quelle  manière  ils  s'étoient  ren- 
us  maîtres  des  Gaules,  •&  de  quelle  manière  enfin  ils  s'étoient 
établis  dans  le  voifinage  de  l'Italie.  Ainfi  la  digreffion  de  Procope 
contient  un  récit  abbregé  de  tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait 
depuis  qu'ils  eurent  commencé  à  s'établir  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  qui  étoit  du  territoire  de  l'Empire,  jufqu'à  l'année  cinq 
cens  trente-fix,  qu'ils  prirent  part  à  la  guerre  que  Juftinien  fai- 
foit  en  Italie  contre  les  Oftrogots. 

On  peut  divifer  la  digreffion  de  Procope  en  deux  Chapitres 
ou  en  deux  Parties ,  &  cela  en  compofant  la  première  du  récit 
de  tout  ce  que  firent  les  Francs  depuis  leur  premier  établiflement 
dans  les  Gaules  jufques  à  l'année  cinq  cens  qu'ils  s'allièrent  avec 
les  Oftrogots  contre  les  Bourguignons }  &  la  féconde  Partie ,  de 
tout  ce  qu'ils  firent  depuis  "cette  alliance  jufqu'à  l'année  cinq 
cens  trente-fix  qu'ils  s'intereflerent  dans  la  querelle  de  Juftinien 
avec  les  Oftrogots. 

La  première  partie  de  la  digreffion  de  Procope  fe  fubdivife  na- 
turellement en  deux  fe&ions ,  dont  la  première  contient  le  ré- 
cit de  ce  que  les  Francs  avoient  fait  depuis  leur  premier  établif- 
fement  dans  les  Gaules  jufqu'à  la  réduction  des  Armoriques.  La 
féconde  fection  de  ce  premier  Chapitre  contient  &  le  récit  de 
cette  réduction ,  qui,  comme  le  remarque  Procope ,  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  l'agrandiflTement  de  Clovis ,  &  le  récit  de  ce  qui 
fe  paflà  depuis  jufqu'à  l'alliance  de  ce  Prince  avec  les  Oftrogots 
en  l'année  cinq  cens. 

Quoique  j'aye  déjà  rapporté  par  fragmens  la  première  Section 
du  premier  Cnapitre  de  la  Digreffion  de  Procope ,  je  crois  ce- 
pendant devoir  tranferireici  tout  ce  premier  Chapitre  en  entier. 
Le  Lecteur  voyant  ainïid'un  feul  coup  d'œil  l'idée  générale  que 
Procope  donne  des  progrès  des  Francs  depuis  leur  premier  éta- 
bliffement  dans  les  Gaules,  jufques -à  l'exécution  pleine  & 
entière  de  la  capitulation  que  firent  les  troupes  Romaines  avec 
eux,  il  en  fera  mieux  en  éttC  de  juger  û  le  plan  de  mon  Ouvrage 

N  ij 
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quadre  avec  l'idée  qne  nous donne  de  la  fondation  de  la  Monar- 
chie Françoife,  un  Hiftorien  qui  avoit  de  la  capacité,  &  qui 
avoit  v£  en  Italie ,  où  il  étoit  Secrétaire  de  Bélifaire  le  Général 
de  Juftinien ,  plufieurs  Francs  &  plufieurs  Romains  contempo- 
rains de  Clovis. 

»  Je  vais  expliquer  quelle  étoit  la  première  habitation  de  ces 
»  Francs  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Germains ,  de  quelle 
»  manière  ils  s'étoient  rendus  maîtres  des  Gaules,  &  ce  qui  les 
»  avoit  fait  devenir  ennemis  des  Oftrf  gots.  **  Procopc  com- 
mence enfuite  cette  expo  fit  ion  par  donner  une  notion  générale 
de  la  Partie  Occidentale  de  l'Europe ,  &  dès  qu'il  Ta  donnée, 
il  continue  ainfi:  »  Le  Rhin  avant  que  de  fc  jetter  dans  l'Océan 
»  forme  plufieurs  marécages ,  où  habitoient  autrefois  les  Ger- 
».  mains  connus  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Francs.  Cette  Na- 
»  tion  étoit  encore  peu  célèbre  dans  ces  tems-là.  Elle  confinoie 
»  d'un  côté  avec  les  Armoriques ,  qui  de  même  que  tous  les  au- 
»  très  Peuples  des  Gaules  &  de  l'Efpagne ,  avoient  été  dans  les 
»  tems  précedens  Sujets  de  l'Empire  Romain.  A  l'Orient  des 
»  Armoriques  habitoient  les  Turingiens,  Nation  Barbare, ^àt 
»>  qui  O&avius  Cefar,  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  porté 
»  le  nom  d'Augufte ,  avoit  permis  de  s'établir  dans  cette  Con- 
»  trée.  En  marchant  du  côté  du  Midi ,  on  trouvoit  à  quelque 
•»  diftance  du  Pays  des  Turingiens ,  les  Provinces  que  tenoient 
»»  les  Bourguignons.  Plus  avant  dans  les  Gaules,  c'eft-à-dire» 
»  plus  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin  que  ne  Vciï  le  Pays  des 
»  Turingiens,  étoit  la  contrée  tenue  parles  Suéves  &  par  le$ 
»  Allemands,  Nations  libres,  puiflantes  &  qui  ne  reconnoif- 
»  foient  point  l'Empire.  Il  étoit  encore  arrivé  que  lés  Vifigots 
»  avoient  envahi  le  territoire  de  l'Empire  Romain  &  qu'après 
»  plufieurs  hoftilités,  ils  s'étoient  rendus  les  Maîtres  &  même 
»  Souverains  de  l'Efpagne ,  &  de  celles  des  Provinces  des  Gau- 
»  les  qui  font  au  Couchant  du  Rhône.  Les  Armoriques  néan- 
»  moins  étoient  demeurés  les  Alliés  des  Romains  (4)  aufquels 


(«)  Militabant  ici  tetapus  Armotici  Ro- 
mani quos  Franci  ut  vicinos  fibi  &  Peliiei* 
amiquxdefcrtorcs,  fua  fubjiua  traherc  vo- 
lentes ,  populacione  omnibufque  belli  inja- 
riis  vexare ,  per  qux  nihil  conçu/Ta  in  Ro- 
manes fide  ,  Armorki  viros  fc  in  co  bcllo 
prxft  itère.  Cum  vis  non  proceckret,  Franci 
eosfibi  fœdcribusftc  connubiis  alligarc  ag- 
grcdiunrur.  Volcntibus  id  Armoncis  fait  : 
CJuiftiaai  enim  fie  bi  fie  ilU  exact.  lu ju 

\-    •  ! 


anam  gentem  coaliti  magna  inercmeota  vî- 
rium  fumpferc.  A  Romanis  milites  alii  aJ 
tutando»  Galiiarun»  fines  midi ,  cum  noa 
vidèrent  vjaro.red/rqodi  Romain  neque  bor 
fhbus  Arianp  dogmare  contaâii  vcUcnt  ap 
ccdtre ,  fc  cum  ugnisfit  cum  quam  tenebanc 
regionc  Atmoricis  fie  Francis  ita  dedere  ot 
fua  fervarent,  morcfque  prifeos  ictioercnt, 
pcrmanentque  ad  noftra  ufqac  tempora , 
nara  fie  bodk  coguofcunrur  kgionum  in 
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m  ils  fourniflbient  des  troupes  auxiliaires.  Les  Francs  qui  confi- 

»  noient  avec  les  Armoriqucs ,  voulurent  fc  prévaloir  des  trou- 

»  bles  qui  furviennent  ordinairement  dans  un  Etat  où  l'on  a 

»  introduit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  afin  de  les 

»  fou  mettre  à  leur  domination.  D'abord  les  Francs  fc  conten- 

»  terent  de  vexer  les  Armoriqucs  par  des  courfes  ,  afin  de  les 

»  amener  aii  but  ;  mais  voyant  bien  que  ces  incurlîons  ne  fuffr- 

»  roient  point  pour  cela ,  ils  leur  firent  la  guerre  dans  toutes  les 

»  formes.  Tant  qu'elle  dura ,  les  Armoriques  montrèrent  bcan- 

»  coup  de  courage  &  d'attachement  aux  intérêts  de  l'Empire. 

»  Enfin  les  Francs  s'étant  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient  point 

»  exécuter  leur  projet  par  la  voie  des  armes,  ils  eurent  recours 

»  à  celle  de  la  négociation  ,  &  ils  leur  propoferent  d'unir  leurs 

»  deux  Nations  par  une  alliance  qui  les  rendît  en  quelque  forte 

»  un  fcul  &  même  Peuple.  La  propofition  fut  acceptée ,  parce 

»  que  les  Francs  qui  la  faifoient  étoient  Chrétiens  ,  &  que  les 

»  Armoriques  à  qui  on  la  faifoit  étoient  auflî  Chrétiens ,  &  la 

*»  puiffance  où  cette  Nation  jumelle  fc  trouve  parvenue  aujour- 

.»  d'hui ,  elt,  le  fruit  de  l'union  dont  je  parle,  (a)  Les  troupes 

«  Romaines  qui  étoient  portées  fur  la  frontière  du  pays  que 

»  l'Empire  tenoit  encore  dans  les  Gaules ,  fe  voyant  ainfi  cou- 

»  pées  6c  ne  pouvant  pas  d'un  autre  côté  fe  réfoudre  à  fe  jetter 

»  entre  les  bras  des  Ariens  à  qui  elles  faifoient  tête ,  elles  pri- 

»  rent  le  parti  de  capituler  avec  les  Francs  &  les  Armoriqucs , 

m  au  fervice  de  qui  elles  paficrent ,  &  à  qui  elles  remirent  le  Pays 

»  confié  à  leur  «garde.  Les  Soldats  de  ces  troupes  conferverent 

»  la  manière  de  faire  le  fervice  en  ufage  dans  la  Milice  Romai- 

»  ne  ,  &  même  ceux  qui  les  ont  remplacés  ,  obfervcnt  encore 

m  aujourd'hui  cette  difeiplinc.  Lorsqu'ils  font  commandés ,  c'eft  vïd.  Procop 

»  toujours  félon  l'ordre  réglé  dans  l'ancienne  Matricule,  &  ils  H«r«llc,ii» 

»  ne  marchent  que  dans  les  cas  où  ceux  a  la  place  defquels  ils  l8<* 

»  font  cnrollés ,  auroient  été  en  tour  de  marcher.  Quand  ces 


dccifccre  vctlenc  ,  fc  ipfi  cum  fignis  ac 
ugionc  ouam  ante  Romanis  (ervabanc  , 
/innoncis  ac  Gcrmanis  perntjferunt ,  mo- 
icfquc  omnes  patrios  retimierc  cjuos  co- 
rum  poftevi  ad  fc  tranfinilTos  adhuc  rite  fer- 
vant.  Nam  &  nuineri  in  quos  olim  contri- 
buti  miiiravcrant ,  bacetiam  xcare  agaof- 
rumtir,  &  %ru  propria  prxfcrcntcs  incimr 
prxlia.  Conframer  parrih  utantttr  legibus  , 
gothi  habaere.  Gret. Ub.  pr.  Goth.  p.  174,.    I  & prxtet  alias  Romani  babitus  partes,  redi- 

(«)  Romani  milites  cum  nec  Romain  I  miculum  pedum ctiamnunc  geftanr. 
redire  poflent  nctjue  ad  hoftes  Arkftos  |     Proe.  Mdtr.  lib,  1,  hUiGttb.  c*p,  il. 


<}uas  diftributi  fueranr  nominibus ,  fuifque 
iubfienis  ,  inctint  p r a.* I i a  &:  legibus  vivunt 
cjuibos  olim  ,  habitumrjue  Romanum  fer- 
vant,  ctiam  pedum  tegmina.  Quamdiu  enim 
roanfitqoi  fucrarRomana:  urb:;,  fhtus  ,  Im- 
peratorcs  Rhenum  ufciuc  ,  Galliam  habuc- 
runt.  Ut  opprefla  ab  Odoacro  Rotiu  elt  ; 
concc/Tu  cjus  Galliam  omnem  Alpes  ufijuc 
cas  aux  Galliam  à  Liguria  dividunt  ,  Vifi- 
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»  légions  fe  metccnc  en  bataille ,  c'eft  fous  des  enfeignes  fubor- 
>»  données  les  unes  aux  autres,  &  pareilles  en  cela  aux  enfei- 

»>  gnes  qu'elles  avoient  avant  leur  capitulation  avec  les  Francs 
«  &c  les  Armoriques.  Enfin  elles  obfervcnt  cri  tout  leur  ancienne 
»>  difeipline.  Elles  font  toujours  armées  comme  vêtues  à  la  Ro- 
»  maine,  5c  même  le  hmple  Soldat  y  porte  encore  cette  efpecc 
m  de  chaufTure  particulière  au  fimple  Soldat  Romain,  8c  con- 
»  nue  fous  le  nom  de  Caligd.  Pour  mettre  mieux  le  Lecteur  au 
»»  Fait  de  ma  narration  ;  il  faut  le  faire  fouvenir  que  tant  que  la 
»>  Ville  de  Rome  fe  maintint  dans  fon  ancien  état,  l'autorité 
»»  de  fes  Empereurs  fut  toujours  reconnue"  dans  une  partie  des 
»  Gaules  ,  laquelle  s'étendoit  même  jufques  au  Rhin  ;  mais 
»  après  qu'Odoacer  fe  fut  rendu  maître  par  force  de  cette  Ca- 
"  pitalc  de  l'Occident,  il  céda  les  droits  de  l'Empire  furies 
»ï  Gaules  aux  Viligots  ,  qui  s'étoient  emparés  de  toutes  celles 
i>  des  Provinces  de  cette  vafte  Contrée  qu'ils  avoient  pû  occuper, 
»  de  manière  qu'ils  avoient  étendu  leurs  quartiers  jufques  aux 
»  Alpes  ,  qui  la  féparent  de  la  Ligurie.  «  Procopc  a  raifon  d'a- 
jouter cet  éclarcilîement  à  fa  narration.  En  effet,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  ce  fut  cette  cellion  faite  d'abord  par  Julius  Nepos , 

Î)uis  confirmée  un  an  après  par  Odoaccr,  &  contre  laquelle  tous 
es  Romains  des  Gaules  fe  révoltèrent,  qui  donna  lieu  a  la  con- 
fusion oit  tomba  leur  Patrie  vers  l'année  quatre  cens  foixante  & 
feize,  8c  les  progrès  des  Francs,  dont  notre  Hiftoricn  rend  com- 
pte ,  furent  une  fuite  de  cette  confufion. 

Si  Procope  ne  parle  que  de  la  cefllon  faite  par.Odoacer,  &  s'il 
ne  dit  rien  de  celle  que  Julius  Népos  avoit  faite  un  an  aupara- 
vant ,  c'eft  parce  qu'il  écrit  un  abrégé,  ou  pcut-être#pour  rejer- 
ter  entièrement  fur  un  Roi  Barbare  la  faute  qu'un  Empereur 
partageoit  du  moins  avec  lui.  Les  détails  que  cet  Hiftorien  rap- 
porte concernant  le  fervice  des  troupes  Romaines  qui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  à  Clovis,  fcmblc  marquer  qu'il  y  avoit  parmi 
elles  8c  des  troupes  de  campagne  8c  des  troupes  de  frontière. 
Comme  il  a  écrit  foixante  ans  après  l'événement  dont  il  s'agit, 
&  comme  il  avoit  pu  voir  ,  lorfqu'il  étoit  encore  en  Italie,  des 
Francs  8c  des  Romains  qui  en  avoient  été  témoins  oculaires ,  les 
moindres  circonftanccs  dont  il  rend  compte,  font  dignes  d'une 
grande  attention  ,  d'autant  plus  que  c'eft  lui  fcul  qui  peut  nous 
jnftruire  aujourd'hui  de  ce  point  de  l'Hiftoire  de  l'établiiTèmenc 
du  Royaume  des  Francs,  dans  laquelle  il  n'y  en  a  pas  de  plus  im- 
portant. Ces  évenemens  arrivetenj,  comme  on  le  va  voir,  en 
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l'année  quatre  cens  quatre -vingt- dix -fcpt ,  6c  quand  Clovis 
avoit  déjà  régné  feize  ans. 

Procope  ne  dit  point,  il  eft  vrai ,  en  quelle  année  les  Armo- 
riques  &  les  troupes  Romaines  qui  gardoient  les  frontières  des 
Gaules  contre  les  Ariens,  c'eft  à-dire,  contre  les  Vifigots  8c 
contre  les  Bourguignons ,  fe  fournirent  au  Roi  des  Francs.  Il  fe 
contente  de  nous  apprendre  que  les  Francs  étoient  déjà  Chré- 
tiens lorfque  cet  événement  arriva.  Heureufement  il  nous  eft 
refté  une  Chartre  de  Clovis  qui  nous  inftruit  de  deux  chofes.  La 
•  première,  eft  que  Clovis  comptoit  en  même-tems  U  feiz.ikme 
Année  de  fin  règne ,  &  la  première  Année  d'aérés  fin  baptême.  La 
fecondt,  c'eft  que  Clovis  comptoit  aufli  en  même-tems  &  U 
première  année  d'après  fin  Baptême  &  la  première  année  d'après 
la  fiumi filon  des  Gaulois  :  Ainfi  cette  Chartre  précieufe  nous  en- 
fèigne  que  la  foumiilion  des  Gaules  à  ce  Prince ,  eft  un  événe- 
ment qui  appartient  à  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept. 
Entrons  en  preuve  &  commençons  par  rapporter  les  endroits  de 
cette  Chartre  qui  font  foi  fans  avoir  befoin  d'aucun  commen- 
taire ,  que  la  première  année  du  Chriftianifme  de  Clovis ,  le 
rencontroit  avec  la  feiziéme  année  de  (on  règne. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'autenticité  de  la  Vie de*S.  Jean  de  Reomay, 
écrite  par  Jonas ,  &  que  le  Pcre  Rouyer  Jefuite  nous  a  donnée 
dans  (on  Hiftoire  de  l'Abbaye  du  Mouftier- Saint- Jean.  Or  nous 
lifons  dans  cette  vie  :  »  (  a)  On  ne  fçauroit  douter  de  l'extrême 
»  confidération  que  les  Rois  des  Francs  contemporains  de  faint 
>»  Jean  de  Reomay  avoient  pour  lui ,  quand  on  jette  feulement 
»  les  yeux  fur  leurs  Chartres  oui  fe  gardent  dans  le  Tréfor  de 
m  fon  Abbaye,  &  par  Iefquellcs  ces  Princes  accordenr  tant  de 
»  bienfaits  au  Serviteur  de  Dieu.  «  Cela  difpofe  à  croire  fans 
peine  que  parmi  ces  Chartres  il  y  en  avoit  une  octroyée  par  Clo- 
vis, qui ,  comme  on  l'a  vu ,  fut  un  des  Rois  Francs  contempo- 
rains du  (aint  Perfonnage  Jean.  Aufli  le  Pere  Rouyer  en  raporte- 
t-il  une  qu'il  dit  être  tirée  du  Cartulaire  de  l'Abbaye  du  Motif- 
tier-Saint-Jeàn  (b) ,  &  qui  eft  intitulée  Ordonnance  de  Clovis.  On- 
peut  voir  cette  Chartre  dans  fon  Livre  imprimé  en  mil  fix  cens 


(*)  Quanto  jam  honore  ac  vénération* 
Rcgurn  Francorum  ac  nobilium  fulcirctur 
virorum  Joanncs  .  ambigit  nenoo,  qui  béné- 
ficia à  prxJi&is  Regibus  prxftica  pet  bc 
Dcficia  Chartamm  aux  ufcjuc  nunc  in  pu- 
blicis  archivis  przAi&i  condita  funt  Mo» 
nafteriï ,  rc légère  cupit. 


Vit*  J,sn.  M.  i.  cmf.  8.  Hijf.  M«.  Ktom. 

H.OV.  fMg.  Xt. 

(  b  )  Praccepram  Clodovcî  Francorum  Ré- 
gis quofanûi  Joannis  Monaftcrio  immuni- 
rati  praevidic  Ei  codice-Maoufcripto  Rco- 
maenfi. 

lbidtmf*i.  il. 
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trente- fept.  Quand  bien  même  nous  n'aurions  pas  une  expédi- 
tion plus  autentique  de  cette  Chartre  ,  nous  ne  bifferions  pas 
d'être  endroit  de  la  citer  avec  quelque  confiance  ,  mais  nous  l'a- 
vons en  original.  C'eft  la  première  pièce  d'un  Livre  imprimé  en 
mil  lix  cens  foixante  &  quatre  ,  intitulé  :  Recueil  de  plujieurs  Pie- 
ces  curie»  Ces  pour  l'HiJîoirc  de  Bourgogne  ,  par  Moujieuf  Perard 
Doyen  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  ;  &  l'Auteur  nous 
allure  qu'il  a  fait  la  copie  de  la  Chartre  de  Clovis  qu'il  nous  don- 
ne ,  fur  l'original  même  de  cette  Chartre  confervéc  dans  les  Ar- 
chives ,  dont  la  garde  eft  confiée  à  la  Compagnie ,  de  laquelle  il 
fc  trou  voit  alors  le  Doyen.  Voici  les  endroits  eflèntiels  de  cette 
pièce.  • 

»>  Clovis  Roi  des  Francs  &  Perfonnaee  illuftre  :  Qu'il  foit  no* 
»  toire  à  tous  les  Evêques,&c.  Que  le  faint  Homme  Jean  fi 
»  connu  par  fes  bonnes  œuvres,  étant  venu  la  première  année 
»  que  nous  avons  fait  profelfion  du  Chriftianiïme  (a)  &  que 
»  les  Gaulois  ont  reconnu  notre  autorité ,  mettre  fous  notre 
»m  protection  fon  Monaftérc  fitué  dans  le  lieu  dit  Torna/rin/e , 
»"  afin  qu'il  fût  déformais  fous  notre  fauvegarde  &  fous  celle  des 
»  Rois  nos  Succefleurs ,  nous  croyons  devoir  pour  mériter  de 
»  plus  en  plus  les  faveurs  céleftes ,  lui  o&royer  fa  demande. 
Clovis  dit  cn&iite,  qu'il  a  fait  expédier  les  prefentes  Lettres  fi- 


que  le  Monaftére  de  Reomay  demeure  toujours  fous  la  prote- 
ction &  fauvegarde  des  Rois  les  Succefleurs.  La  date  de  la  Char- 
tre eft:  »>  Donné  à  Reims  le  vingt' neuvième  Décembre  en  la 
»  cinquième  indiction.  On  y  lit  enfuitc.  »  Moi ,  Anachalus , 

(m)  Clodoveus  Rex  Francorum  virilluf- 

tris ,  fervus  Dci  Qtwptoptcr  notum 

lit  omnibus  Epifcopis,  Abbatibus  8c  illuftri- 
bus  virit ,  magnifias  Ducibos  ,  Comitibus, 
Domefticis ,  Grafionibu»  ,  Centenariis,  8cc. 
Quia  Do  mi  nu*  Joannes  clarus  virtucibus  io- 
cçllum  fuum  in  Pago  Tornatrinfe  fub  recula 
beati  Macar'ii  ad  uabitationcm  Monacho- 
rum  conftru&um  qui  Rcomaus  vocatur, 
primo  noftrx  fufeepus  Chriftianitatis  8c 
fubjugationis  Gallorum  anno  ,  noftrxCel* 
firudini  tradidit  ac  commendavitut  fub  no- 
ftra  emunitate  fie  Mundiburdio  noftrorum> 
qu«  fucceflbrum  Regum  femper  manear. 
Propccrea  &  nos  8c  ipfum  Patronum  no- 
flrum  pçculiariccr ,  &c, . . .'  « .  Idcoquc  bas 


litterac  manulioltra  firmatas  îpfi  noftro  Pa- 
trono  Domino  Joanni  dedimus ,  id  omnino 
vos  rogamus  arque  decernimus  .  ur  nec  nos 
noftrique  fucceflores  Reges  ncque  vos  ve- 

ftrique  minores  Scd  fub  noftra  Rc- 

gumque  noftrorurn  fuccertbrum  tuitione  8c 
Mundiburdio  prxdiâum  Monaftcriura  pro- 
pter  meritum  tanti  patroni  ,  permaneat  8c 

quicfçar  Et  ut  hoc  prxccptum  firmius 

babcarur  manos  noftrx  fignaculo  fubter  il- 
lud  decrevimus  roborarc ,  &c.  Darum  fub 
die  quarta  Kalendas  Januarii  ,  indiâione 
quinta.  Actum  Remis  civitate  in  Dci  no- 
mine  féliciter.  Ego  Anachalus  obtuli  ,  anno 
magni  Ctodovei  deciroo  facto. 
Heetuttdt  Ptrard ,  p*g.  I. 

»  j'ai 
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»  J'ai  remis  cette  Chartrc  ia  feiziéme  année  du  règne  du  Grand 
j»  Clovis.  «  En  voilà  fuffifamment  pour  montrer  que  la  première 
année  du  Chriftianifme  de  Clovis,  &  la  feiziéme  année  de  Ton 
règne  ,  fe  rencontrèrent.  Or  cette  année  eft  la  même  que  l'an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-dix  fept.  Clovis  eft  mort  en  cinq  Pctav.  Rat. 
cens  onze.,  la  trentième  année  de  fon  règne ,  comme  le  dit  Gré-  [' 


goire  de  Tours,  à  la  fin  du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoirc.  A  in  il 
Clovis  a  dû  commencer  fon  règne  en  quatre  cens  qi 
un,  &  fuppofé  qu/il  l'ait  commencé  le  premier  Janvier  de  cette 


année-là ,  car  nous  n'avons  aucune  notion  ni  du  jour  ni  du  mois 
qu'il  parvint  à  la  Couronne ,  la  feiziéme  année  de  fon  règne ,  fe 
rencontrera  parfaitement  avec  l'année  de  Jefus-Chrift ,  quatre- 
cens  quatre-vingt-dix-fept.  Ain  fi  cette  année  &  celle  de  la  date 
de  la  Chartre ,  quadrent  très'-bien.  Ce  calcul  eft  encore  confirmé 
par  une  circonftancedécifive ,  &  qui  fe  trouve  dans  notre  Char- 
tre. Il  y  eft  dit  que  Tannée  où  Ton  fe  trouvoit  quand  elle  fut  ex- 
pédiée, étoit  la  cinquième  del'indi&ion  courante  ,  &  Ton  peut 
voir  dans  le  Glolïaire  Latin  de  Monfieur  du  Cange ,  que  Tan-  CangH  GI. 
née  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept,  a  été  réellement  la  cin-  Jjg.  pt* 
quiéme  année  d'une  indic"V,ion.  On  fçait  de  quel  poids  doit  être 
une  pareille  preuve  dans  le  cas  dont  il  eft  ici  qujsftion.  Enfin  ,  • 
j'ajouterai  que  plufieurs  Manufcrits  de  Grégoire  de  Tours  (a) 
portent ,  que  ce  fut  Tannée  quinzième  de  fon  règne  que  Clovis 
eut  contre  les  Allemands  la  guerre  dans  laquelle  fe  donna  la 
bataille  de  Tolbiac  ,  &  par  confequentquecefutàlafinde  cette 
année-là,  que  fe  fit  la  cérémonie  du  Baptême  de  ce  Prince.  L'Au- 
teur des  Geftes  dit  encore  dans  tous  les  Manufcrits,  que  la  ba- 
taille de  Tolbiac  [h)  &  la  converfion  de  Clovis  font  deux  éve- 
nemens  qui  appartiennent  à  la  quinzième  année  du  règne  de  ce 
Prince  j  c'eft-à-dire ,  à  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-feize.  Or  puifquela  quinzième  année  de  Clovis  qua- 
dre  avec  Tannée  quatre  cens  cjuatre-vingt-feize,  comme  nous 
l'avons  vû ,  il  s'enfuit  que  (a  feiziéme  année  quadre  avec  Tannée 
quatre  cens  quatre- vingt- dix-fept  de  Jefus-Chrift. 

Dès  qu'il  eft  conftaté  que  la  feiziéme  année  de  Clovis  revient  * 
à  Tannée  quatre  cens auatre-vingt-dix- fept  de  l'Ere  Chrétienne, 
il  eft  clair  que  ce  fut  dans  cette  dernière  année  que  les  Armori- 

« 

tiooem  nominis  Jcfu  Cbrifti  ,  Yiâoriam 
roeruit  obtincre.  A&a  Tant  base ,  anno  de-» 
citno  auînto  Cblodovecho  régnant*. 
Gtfi.  ïrtnt.  tmf.  tj. 


(s)  Aôuœ  anno  decimo  qointo  rcgtii 
fui. 

Oit.  RttinMrt  ,p*g.  St. 
(*  )  Narravitquc  ci  qualité*  pet  iûVOCa- 


Tomc  IL  O 
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qucs  &  les  Troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  Ce  fourni** 
rencà  Clovîs.  En  effet  la  Charcrc  ailbeie  la  date  du  Baptême  de 
Clovis,  ainfi  que  la  date  de  ces  deux  autres  évenemens,  avec  la 
feiziéme  année  du  règne  de  Clovis  ,  en  énonçant  que  la  (implica- 
tion du  S.  Homme  Jean ,  laquelle  donnoit  lieu  à  l'expédition  de 
cet  acte ,  avoit  été  faite  Tannée  première  d'après  le  Baptême  de 
Clovis ,  &  d'après  la  foumiflion  des  Gaulois.  Suivant  la  narra- 
tion de  Procope ,  la  capitulation  des  Troupes  Romaines  avec 
Clovis ,  a  dû  fuivre  de  près  la  réduction  des  Armoriques  à  To- 
béïlTàncc  de  ce  Prince. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  faire  fur  ce  point-là  une  difficulté  en 
difant  $  félon  la  date  appofée  à  la  Chartre ,  elle  eft  du  vingt- neu- 
vième Décembre  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept- 
Or  ce  jour-là  l'on  ne  devoir  plus  compter  la  première ,  mais  la 
féconde  année  d'après  le  Baptême  de  Clovis ,  puifque  Clovis 
reçut  ce  Sacrement  le  vingt-cinquiéme  Décembre  de  Tannée 
quatre  cens  quarre-vingt-feize.  On  pourroit  faire  pluficurs  ré- 
ponfesà  cette  difficulté , mais  je  mécontenterai  d*en  alléguer  une- 
C'cft  qu'il  y  a  fi  peu  de  tems  entre  le  vingr-einquiéme  fie  le 
vingt-neuvième  de  Décembre ,  qu'il  fe  peut  très-bien  faire  que 
.  faint  Jean  de  &eomay  eue  mis  fon  Monaftére  fous  la  protection 
du  Roi  des  Francs  quelques  jours  avant  Noël ,  &  que  cependant 
l'acte  qu'il  demandoit  ne  lui  ait  été  expédié  que  le  premier  jour 
ouvrable  après  NoëU  c'eft-à-dire,  le  vingt  -  neuvième  Dé- 
cembre. 

En  attribuant  ce  que  dit  notre  Chartre  de  la  fiumiffion  des 
CauhiSyk  la  foumiflion  des  Armoriques ,  fie  des  Troupes  Ro- 
maines ,  deux  évenemens  allez  importans  pour  en  faire  une  ef- 
pece  d'époque ,  puifque  Procope  dit  formellement  que  ce  fut 
au  premier  que  les  Francs  eurent  la  principale  obligation  de 
leur  agrandiflement ,  notre  Chartre  n'eft  plus  expofée  à  aucune 
contradiction,  elle  n'eft  plus  fujette  aux  loupçons  qui  tombent 
fur  les  actes  anciens  qu'on  ne  fçauroit  expliquer  que  par  des  in- 
terprétations ou  forcées  ou  purement  arbitraires.  Aufli  toutes  les 
contradictions  que  la  Chartre  dont  il  s'agit  peut  avoir  reçûës  vc-" 
noient-elles  de  ce  que  ce  Diplôme  avoit  été  mal  expliqué,  par- 
ce qu'on  avoit  fuppofé  que  la  phrafe ,  U  fiumiffi**  dts  Gaulois  y 
fût  rélative  à  des  évenemens  qui  certainement  ne  font  point  ar- 
rivés la  première  année  après  le  Baptême  de  Clovis ,  ni  par  con- 
feq uent  la  feiziéme  année  après  fon  avènement  à  la  Couronne 
des  Saliens.  , . 
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En  effet,  les  Notes  dont  le  PereRouycr,  qui  autant  que  je 
puis  le  fçavoir  ,  eft  le  premier  Editeur  de  cette  Chartre ,  a  bien 
voulu  l'accompagner ,  fe  trouvent  plus  propres  à  faire  douter 
de  fou  autenticité  qu'à  la  prouver,  parce  que  cet  Auteur  faute 
d'avoir  connu  à  quels  événemens  de  la  vie  de  Clovis ,  il  falloir 
appliquer  la  phrafe  la  première  année  fapres  la  fourni  jfion  des 
Gantois  ,  en  fait  une  application  qui  n'eft  point  foutenablc  d'au- 
tant quelle eft  contredite  par  la  Chronologie.  Or  une  Chartre 
mal  expliquée  pafle  aifément  pour  une  Chartre  fautTe. 

Le  Pere  Rouyer  donc ,  après  avoir  allégué  que  dans  plufieurs 
Auteurs  les  Gantois  dits  ablolument  ,  lignifient  les  Gaulois  de 
celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  portoient  le  nom  de  Lyon- 
noifes,  ajoute: 

»  Je  ne  doute  point  que  la  fourni ffion  des  Gantois  (  a  )  que  la 
»  Chartre  place  clans  la  même  année  que  le  Baptême  de  Clovis, 
»  ne  doive  s'entendre  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  la 
»  converfion  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  défit  Gondcbaud  &  qu'il 
»  le  contraignit  à  fe  rendre  fon  Tributaire.  Clovis  qui  n'étoit 
»  maître  auparavant  que  d'une  partie  de  la  Gaule  Lyonnoifc , 
»  la  fubjugua  en  entier  alors,  &  il  s'empara  même  de  la  Ville 
«>  de  Lyon.  Comme  il  eft  aifé  de  convaincre  de  faufteté  une  telle 
fuppofition  par  les  Faftes  feuls  de  Marius  Aventicenfis,  où  l'on 
voit  clairement  que  ce  ne  fut  qu'en  l'année  cinq  cens,  c'eft-à- 
dire,  trois  ou  quatre  ans  après  le  Baptême  de  Clovis  ,  que  ce 
Prince  fit  la  guerre  à  Gondebaud ,  il  a  dû  réfulter  d'une  pareille 
explication ,  plufieurs  foupçons  contre  l'acte  mal  explique.  L'au- 
tenticité  de  fa  Chartre  en  queftion  aura  donc  paru  fufpe£be  a. 
plufieurs  Sçavans ,  parce  qu'elle  contenoit ,  fuivant  cette  inter- 
prétation ,  des  faits  qui  ne  pouvoient  être  conciliés  avec  les  faits 
certains  de  notre  Hiftoire.  Comme  on  vient  de  le  voir  ,  ce  fut 
la  quatrième  année  &  non  la  première  année  d'après  fon  Bap- 
tême que  Clovis  fit  la  guerre  à  Gondebaud.  Je  ne  fçais  point  fi 
quelques-uns  de  ces  Sçavans  ont  mis  leurs  doutes  par  écrit ,  ou 
s'ils  fe  font  contentés  de  les  expliquer  de  vive  voix.  Ce  que  je 


(«)  Qaomodo  innat  primas  Chriftiani- 
ntts  Clodovci  conreniat  corn  an  no  primo 
îubjugacionis  Gallorum..  ....  Igitur  cum 

}am  frequens  ufus  crtet  vocis  Gallorum  pro 
iis  peculiariter  qui  Lugduneotcs  l'rovincias 
incolcrenc,  nondubico  quin  primus  hic  an- 
■ut  fubjugationis  Gallorum  qui  in  Clodovci 
pri?Ucgio  compoeicm  cum  primo  Curiûia- 


niramejus  anno,  tntelligendas  fit  de  eo  quo 
ftatim  a  Baptifmo  Gundobaldum  Burgun- 
ilix  Rcgembello  vicie  6c  fecit  vcôigaïern. 
Cum  enim  antea  partem  Lugduncnhs  Gal- 
lie  teneret  in  ditione  fin  Clodoveus ,  hac 
demum  vicloria  eam  tocaru  cum  civiutc  ip- 
fa  Lugdunenfi  fubjugavit. 

U'ft.  Uonsft,  Rtom*.  p*g.  f  o«. 
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fçais,  c'eft  que  leurs  doutes  ont  donné  lieu  à  Monfieur  Pérarcf 
de  dire  dans  une  note  qu'il  a  fait  imprimer  immédiatement  après 
notre  Chartre  :  Quelques  perfonnes  dont  fefiime  la  cen/ùre  ,  ont 
eu  de  la  peine  à  confentir  à  /a  vérité  de  cette  Chartre  fur  des  con- 
jectures d'Hijloire  ajftz,  plaufihles.  Mais  outre  quelle  je  trouve  ori~ 
finale  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon ,  en  la  manière  quelle 
eflici  rapportée  ,  c'eft  qu'il  y  a  titre  pour.juflijîer  qu'on  s'en  ejl  fer» 
vi  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans  ,dr  qu'elle  a  ke reconnue  en  Jujiice^ 
Cet  Auteur  cite  enfuite  quelques  occafions  où  la  Chartre  de 
Ciovis  a  été  reconnue  pour  atttentique  dans  les  Tribunaux ,  &  il 
rapporte  encore  une  Chartre  de  Clotaire  {a)  premier ,  où  il  eft 
énoncé  qu'il  confirme  le  contenu  dans  celle  de  fon  pere  Ciovis» 

Notre  explication  eft  propre  à  diflîper  toutes  ces  difficultés» 
En  admettant  cette  explication  très-plaufiblc  par  cHe-rnême,  les 
faits  que  la  Chartre  contient  fervent  autant  que  le  lieu  même 
où  cet  inftrument  fc  trouve  dépofé  &  que  les  autres  preuves  d'au- 
tenticité  qu'il  porte  avec  lui ,  a  montrer  qu'il  eft  une  pièce  dont 
la  vérité  eft  inconteftable. 

Je  ne  vois  qu'une  difficulté  qu'on  puiftè  faire  déformais  avec 
auctquc  fondement  fur  ce  fu  jet-là.  C'eft  que  le  lieu  où  l'Abbaye 
du  Mouftiers-Saint-Jean  eft  bâtie ,  n'a  point  été  fous  la  domina- 
tion de  Clovis.  Ce  lieu  eft  dans  la  Cité  ou  Diocèfe  de  Langres  , 
&  le  Diocèfe  de  Langres  appartenoit  aux  Bourguignons  fix  ans 
après  la  mort  de  Clovis ,  puifque  Grégoire  Eveque  de  Langres 
fouferivit  au  Concile  tenu  à  Epaone  en  cinq  cens  dix-fept ,  fous 
la  protection  &  par  les  foins  de  leur  Roi  Sigifmond. 

II  eft  vrai  que  tant  que  Clovis  a  vécu,  le  Diocèfe  de  Langres 
a  toujours  été  fous  la  domination  des  Bourguignons }  mais  l'Ab- 
baye du  Mouftiers-Saint-Jean  qui  eft  bâtie  à  l'extrémité  Septen- 
PttfaeeHif-  trionale  de  ce  Diocèfe ,  comme  l'obferve  le  Pere  Daniel,  pou- 
voit  bien  êfre  fur  le  territoire  de  Clovis.  Quoique  les  Bourgui- 
gnons tinflènt  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  de  Langres  &  la  plus 
grande  partie  du  Plat-Pays  de  cette  Cité ,  il  pouvoit  bien  fc  faire 
que  les  Francs  en  euffènt  occupé  quelque  Canton  après  le  dé- 
laftre  deSyagrius.  Nous  l'avons  obfervé  déjà  ,  dans  des  révolu- 
tions pareilles  à  celle  qui  arriva  pour  lors  >  les  bornes  légales  des 
Provinces  &  des  autres  Diftri&s  ,  ne  font  pas  toujours  refpe* 
etées  :  Elles  ne  font  pas  toujours  celles  qui  bmitent  les  acquifi- 
tions  des  Conqucrans.  Us  les  étendent  jufques  aux  Fleuves  ,  aux 

(«)  Chlotarius  Rex'Francorom  vir  illu-  I  niam  ficut  diva»  memorix  gcoiior  nofter 
ftiis. . . .  > .  Igitur  notum  ûi  omnibus  o^uo-  I  Clodovcus  ,  &c.  Kuml  it  Ptrard ,  jiw 
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Montagnes  &  aux  autres  bornes  naturelles  ,  capables  par  elles- 
mêmes  d'arrêter  les  progrès  d'un  vainqueur.  Quoiqu'il  en  ait  été, 
il  fera  toujours  certain  que  l'Abbaye  du  Mouftiers-Saint-Jeatl 
étoit  du  moins  voilîne  de  la  frontière  des  Francs.  Ainfi  elle  pou- 
voir très-bien  tenir  des  Terres  &  d'autres  pofleflîons  dans  les 
Pays  de  l'obéïfTance  de  Clovis.  On  fçait  d'ailleurs  qu'une  Abbaye 
bâtie  fur  les  liziéres  d'un  Etat ,  a  prefque  autant  de  befoin  de  la 

5rotec*t.ion  du  Prince  avec  le  territoire  de  qui  elle  confine,  que 
c  celle  du  Souverain  du  lieu  où  elle  cft  alfife. 

Après  avoir  conjftaté  la  date  de  la  réduction  des  Armoriques 
&  des  troupes  Romaines  à  l'obéifTancc  de  Clovis ,  il  me  refte  en- 
core à  faire  deux  obfervations  fur  ces  évenemens.  La  première, 
fera  pour  en  montrer  la  vraifemblancc  :  Et  la  féconde,  pour 
rendre  raifon  de  la  correction  qu'on  fait  ordinairement  dans  le 
Texte  de  Procope,  en  y  lifant  les  Armoriques ,  au  lieu  des  Ar- 
boriques. 

Quant  à  l'union  des  Armoriques  avec  les  Francs,  je  me  flatte 

3u'après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  PHiftoiredela  Confé- 
ération  Maritime  ,  on  trouvera  probable  que  les  Peuples  qui 
étoient  entrés  dans  cette  Ligue,  fe  foient  enfin  unis  avec  les 
Francs  dans  les  circonftances  ou  l'on  a  vû  que  les  uns'&  les  au- 
tres ils  aflbcierent  leurs  fortunes.  On  pourra  peut-être  avoir  plus 
de  peine  à  concevoir  que  des  troupes  Romaines  ayent  pô  fe  ré- 
foudre  à  paflTer  au  fervice  d'un  Roi  Barbare.  Les  trois  réflexions 
que  je  vais  faire  à  ce  fujet ,  rendront  l'événement  très-vraifem- 
*  niable. 

Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  Barbare  ;  mais  quoiqu'il 
n'eût  point  encore  été  fait  Conful,  il  ne  laiftoit  point  d'avoir 
déjà  une  Commiffion  de  l'Empire ,  telle  qu'elle  put  être.  Ainfi 
l'on  peut  conjecturer  que  les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la 
Loire,  lui  auront  prêté  ferment  en  cette  qualité. 

En  fécond  lieu ,  les  troupes  Romaines  qui  fervoient  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle ,  n'étoient  pas  des  Légions 
compofées  de  Citoyens  nés  au-delà  des  Alpes ,  ni  de  Soldats  éle- 
vés à  l'ombre  du  Capitole ,  dans  le  (ein  des  Pénates  de  la  Répu- 
blique, &;  qui  lui  fuflent  aufli  dévoués  quel'étoient  lcsLégio- 
naires ,  qui  durant  les  fept  premiers  fiecles  de  l'Etat ,  fondé  par 
Romulus ,  avoient  porté  les  armes  pour  (on  fervice,  &  qui  pref- 
que tous  avoient  leurs  domiciles  dans  les  environs  de  Rome  ou 
même  dans  Rome.  La  plâpart  des  Soldats  des  troupes  qui  fer- 
voient encore  fous  fes  fenleignes  -,  &  principalement  ceux  des 
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troupes  tic  frontières ,  étoient  nés  dans  les  Gaules ,  dans  l'Illyric  , 
dans  la  Germante,  dans  l'Eipagnc ,  dedans  d'autres  Provinces 
où  leurs  peres  tenoient  des  Bénéfices  militaires ,  &  le  plus  grand 
nombre  d'entr'eux  n'avoit  jamais  vû ,  ni  le  Tibre ,  ni  le  Capitole. 
Nous  avons  remarqué  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  que 
depuis  Caracalla  tous  les  Citoyens  des  Etats  fournis  à  l'Empire  , 
joiiiffoicnt  du  droit  de  Bourgeoise  Romaine  ,  &  qu'ils  pouvoienc 
par  conféquent  entrer  dans  les  Légions.  D'ailleurs  le  nom  de 
Rome  avoit  ccflé  à  la  fin  du  cinquième  fiecle,  d'être  un  nom  fi 
rcfpcctable.  Rome  autrefois  la  Reine  du  Monde,  n'étoit plus 
qu'une  Ville  conquile  Se  affujettie  par  les  Oftrogors.  Eu; -il 
donc  fi  furprenant  après  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  les  trou- 
pes Romaines  qui  iérvoient  dans  les  Gaules  en  l'année  quatre 
cens  quatre-vingt-dix-fept ,  &  dont  les  Soldats  nés  la  plupart 
dans  cette  heureufe  contrée,  ne  vouloient  ni  quitter  leur  pro- 
fclîion  ,  ni  abandonner  les  établiflcmens  qu'ils  avoient  dans  leur 
Patrie,  ayentprêtéà  un  Prince  victorieux  un  ferment  qui  ne  fai- 
foit  encore  que  les  attacher  à  lui  un  peu  plus  étroitement  qu'ils  ne 
l'avoient  été  jufques-là.  On  a  vû  encore  dans  notre  premier  Li- 
vre que  long-tcms  avant  Clovis  les  troupes  Romaines  qui  étoient 
deftinées  à  la  deffenfc  des  Gaules  ,  &  dont  les  quartiers  étoient 
dans  ce  pays-là  ,  avoient  déjà  la  réputation  d'être  peu  affection- 
nées au  Capitole ,  6c  de  chercher  les  occafions  de  fc  cantonner. 

En  effet,  &  c'eft  ma  troifiéme  réflexion,  long-tems  avant 
Clovis,  6c  quand  la  Monarchie  Romaine  étoit  encore  très  fio- 
ridante  ,  des  Légions  du  nombre  de  celles  qui  fervoient  dans  les  , 
Gaules  ,  ont  prêté  ferment  de  fidélité  «à  une  Puiffance  qui  s'élc- 
voit ,  je  ne  dis  pas  contre  l'Empereur  régnant ,  mais  contre 
l'Empire.  Durant  la  guerre  que  Civilis  fit  £  l'Empire  (  a)  fous 
le  règne  de  Vefpalien,  plulîeurs  légions  Romaines  prêtèrent  le 
ferment  Militaire  à  l'Empire  des  Gaules  ;  vain  titre  qu'une  bande 
de  rebelles  attroupés  donnoit  à  fon  phantôme  de  Monarchie. 
Mais  fins  nous  eng  I  ÇCf  davantage  dans  ces  difeuflions ,  citons 
deux  exemples  qui  feuls  rendroient  très  -  croyable  le  fait  dont  il 
s'agit  d'établir  la  vraifemblance. 

Procopc  rapporte  que  lorfquc  Théodoric  Roi  des  Oftrogots 
fc  fût  rendu  maîrre  de  Rome,  [b)  il  y  conferva  les  cohortes  qui  fer- 


(  *)  Juravcre  qui  aderant  pro  Impetio 

Galliaram  Miiîîs  ad  Civilcm  Ic- 

£atis  paeem  orames.  Ncnuc  antç  preces  ad- 
œifljc  quam  in  verba  Galliarutn  jurarent. 

Ï  ACiiu!  Hf/l.  libre  qusrtû ,  fsg.  414. 


(  b  )  Thcodorico*  Italia  fubalta ,  m  Ro- 
mx  aiic|uod  Rcipublicx  cicaret  vcftieium  , 
Prxtoriinos  milices  relitto  iingulii  diaiio  , 
efle  voluir. 

Prcc.  Htjl.  Are*,  fmg.  \  17. 
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voient  de  Gardes  aux  Empereurs,  de  qui  faifoient  à-peu-près  le 
même  fervicc  que  faifoient  les  anciens  Prétoriens.  Le  Roi  des 
Oftrogots  fit  donner  aux  Soldats  dont  il  cft  queftion ,  la  même 
fubfiftancc  qu'ils  avoient  fous  les  derniers  Cefars?  Croira-t'on 
que  ce  Prince  ne  fe  fût  point  fait  prêter  ferment  de  fidélité  par 
les  Troupes  qu'il  voulut  bien  continuer  d'entretenir*  Partons  au 
fecond  exemple. 

Ifidorede  Sévillc  Auteur  né  dans  le  fixiéme  fieclc,diten  parlant 
de  Sifébutus  qui  monta  fur  le  Trône  dcsVifiçors  en  fix  cens  douze, 
&  dont  le  pouvoir  fut  reconnu  dans  toute  l'Efpagne .»  (a)  C'clb 
»  fous  le  règne  de  Sifëbutus  que  les  Vifigots  parvinrent  au 
»  comble  de  leur  fortune ,  car  ce  fut  alors  qu'après  avoir  lou- 
»  mis  la  terre,  ils  firent  encore  rcfpcctcr  leur  Pavillon  fur  la 
»  'mer,  &  qu'ils  réduifirent à  porter  les  armes  pour  leur  fervicc, 
»  ces  Soldats  Romains  qui  avoient  donné  autrefois  la  loi  aux 
»  Nations ,  &  de  qui  les  Peuples  de  l'Efpagne  l'avoient  eux-mè- 
»  mes  reçue.  * 

Rendons  compte  maintenant  des  raîfons  que  nous  avons  eues* 
pour  lire  dans  le  Texte  de  Procope  les  Armtriques ,  au  lieu  des 
Arboritjues.  Comme  M.  de  Valois  Se  la  plâpart  des  Sçavans  {b) 
qui  ont  eu  l'occafion  de  parler  de  ce  Peuple-là ,  ont  fait  dans 
le  Texte  de  Procope  la  même  correction  que  nous ,  &  qu'ils  y 
ont  lû  Armoria,  au  lieu  d'Arborici ,  je  ne  ferois  point  entré  en 
aucune  explication  fur  ce  point- là ,  fi  le  Pere  Daniel  qui  a  écrit     Edition  Je 
depuis  eux ,  n'a  voit  pas  époufé  le  fentiment  oppofé  au  leur ,  &  UJ6,  P«  «7» 
foutenu  qu'il  y  avoit  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis,' pag!' J*71** 
une  Nation  nommée  réellement  les  Arboriques. 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu ,  qu'aucun  Auteur  ancien ,  li 
J'on  en  excepte  Procope,  ne  dit  qu'il  y  ait  eu  jamais  dans  les 
Gaules  non  plus  qu'ailleurs  un  Peuple  nommé  Àrboriquc.  Glù-* 
vicr ,  qui  nous  a  donné  tant  d'excellcns  Livres  fur  la  Géogra- 


(  a  )  j£ra  € t  o.  ann.  Chrifti  fexcenr.  duo- 
decimo ,  Gunqpmaro  fuccedit  in  folio  regni 
Cothici  Sifébutus,  lir  doâus  &  piu*. 

Chr.  Lmitfrm^f  ,  tmg.  joo. 

Poftquam  vero  Silcbutus  Prince ps  regni 
fumpfit  fceotra  ad  ta  ma:  feticitatis  vittutem 
Getcs  profe&i  funt ,  ut  non  fol  jm  terras , 
fed  etiam  ipfà  maria  fuis  armis  adeant ,  fub- 
aâiquc  ferviant  il  lis  Romani  milites  qui- 
bus  iervirc  tôt  genres  &  ipfa  Hifpania  vidit. 

Ifidorut  L*bb.  Bib.  p*g.  70. 

(i)Pluficurs  des  plus  do&cs  fe  perfua- 

dent  qu'il  feue  lire  en  Procope  Armorki 

> 


pour  Arbtr'ui.  Yignitr  t  murittr  Etat  de  ls~ 
faite  Bretagne ,  p*g.  jj. 

Quos  ego  Arboricos  vel  Arborychos  ig- 
noto  nomme  appel lat os  à  Procopio  ,  non 
alios  quarn  Armoricos  eife  indicarique  aibi- 
tror. 


Vtltf.  Rentm  Trmi.  tam.  pr.  f*g.  t7%. 

Armoricanx  Piovincir  incolc  Armecic». 
▼cl  Arcmorici  vocanturab  Hiftoricis  Lati- 
nis  te  Poctis,  Armorichi  à  Zofimo  ,  à  Pro- 
copio corrupte  Arborychi  ut  in  rébus  Fraïf 
cicis  docuimus  ,  à  Jornande  Armotiriani. 
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phie  ancienne ,  s'explique  en  ces  termes  :  »  (a)  Perfonne  n'a. 
»  pu  découvrir  encore  où  écoienc  ces  Arboriques,  que  Procopc 
»  dit  avoir  été  Sujets  de  l'Empire  Romain  en  des  tems  anté- 
»  rieurs  a  ceux  dont  il  écrivoit  l'Hiftoire.  Ce  qui  cft  certain , 
»  ajoute  notre  Géographe ,  c'eft  aue  Procope  entend  parler 
»  dans  cet  endroit  de  (on  Livre ,  ae  quelque  Peuple  des  Gau- 
»  les.  «  Si  Cluvicr  n'a  pas  porté  plus  loin  les  recherches  fur  les 
Arboriques,  c'eft  qu'il  ne  faifoit  point  la  defeription  de  la  Gaule 
dans  celui  de  ces  Ouvrages,  où  il  dit  ce  qu'on  vient  de  lire , 
mais  bien  la  defeription  de  la  Germanie. 

Le  Pere  Daniel ,  il  cft  vrai ,  afligne  à  fes  Arboriques  un  terri- 
toire dans  la  Gaule,  &  il  les  place  entre  la  Meufe,  l'Océan ,  8c 
l'Efcaulc,  dans  la  Carte  Géographique  qu'il  a  mife  à  la  tête  de 
fon  Hiftoire.  Mais  cette  poution  n'eft  pas  (outenable.  Nous 
avons  huit  ou  dix  Notices  ou  recenfemens  des  Gaules  ,  compo- 
fées  fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y  foit  fait  un  dé- 
nombrement aflez  exa£fc  des  Peuples  qui  habitoienr  la  féconde 
Belgique ,  où  devoit  être  le  Pays  que  le  Pere  Daniel  afligne  aux 
Arboriques  pour  leur  demeure ,  il  n'y  cft  fait  aucune  mention 
de  ces  Arboriques,  qui  dévoient  néanmoins  être  un  Peuple  nom- 
breux. Enfin ,  fi  dans  le  cours  du  cinquième  ficelé  il  fe  fût  établi 
dans  les  Gaules  quelque  Peuple  étranger  appellé  Arborique ,  6c 
qui  eût  été  aufli  puifiant  que  l'étoient  les  Armoriques  lorfqu'ils 
s'aflbeierent  avec  les  Francs  fous  lé  règne  de  Clovis  :  Pourquoi 
Sidonius  Apollinaris  n'en  auroit-ii  point  parlé ,  lui  qui  s'eft  plu 
tant  de  fois  à  faire,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  l'énumération  de 
tous  les  Barbares  qui  fe  cantonnoient  dans  cette  grande  Pro- 
vince ?  Pourquoi  n'en  trouveroit- on  rien  dans  Salvien,  ni 
dans  Avitus,  ni  dans  aucun  autre  Auteur  que  Procope?  En- 
fin ,  pourquoi  fi  les  Arboriques  enflent  été  placés  à  l'extré- 
mité de  la  féconde  Belgique,  leur  aflbciation  avec  les  Francs, 
auroit-ellc  mis  dans  la  nécclfité  de  capituler  avec  Clovis ,  les 
troupes  Romaines  portées  fur  la  Loire  qui  étoit  la  frontière  du 
territoire  de  l'Empire  du  côté  où  il  confinoit  au  Pays  tenu  par 
les  Ariens ,  c'eft-à-dire ,  par  les  Vilîgots  &  par  les  Bourguignons. 
Aufli  voyons  -  nous  que  les  Auteurs  étrangers  ou  François  qui 
H  partit  en  ont  écrit  depuis  que  le  Pere  Daniel  a  eu  publié  le  premier  Vo- 
*****         tume  de  fon  Hiftoire ,  &  qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  Arbo- 

(m)  Arborichi  îftî  oui  fucrint  quos  ex  an-  |  cam  aliquam  genrem  euro  intelligere  cet» 
ticjuo  ait  Prpcopius  fuitfc  fub  Roroanoruro    tum  cft. 

Ioiperio  ,  oemo  baftemu  difpezit.  GaJIi-       Gtrm.Cluvtrit ,  lib.i.c*}.  xç.f^.ni^ 
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rlqaes ,  n'ont  pas  laide  de  fuivrc  la  correction  prefque  générale- 
ment rcçûe  ,  6C  qu'ils  ont  écrit  les  Afmoriques. 

L'illuftre  M.  Leibnits  dit  dans  Ton  Traité  fur  l'origine  des 
Francs.  »  Les  Arboriques ,  qui  comme  nous  l'apprenons  de 
»  Procope  fe  fournirent  aux  [a)  Francs,  n'étoient  point  une 
»  Nation  particulière,  quoique  le  Pere  Daniel  &  d'autres  Ecri- 
»  vains  l'ayent  cru.  Ces  Arboriques  étoient  les  Peuples  des  Gau- 
»  les  lefquels  habitoient  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  &  fur  la 
»  côte  de  la  mer  dans  laquelle  fc  jette  ce  Fleuve ,  &  qui  avoient 
*»  vécu  autrefois  fous  la  domination  des  Romains.  A  cet  égard , 
»  je  fuis  du  fentiment  de  M.  de  Valois  ;  d'ailleurs  Zofîme  tran- 
»  che  la  difficulté,  lorfque  dans  fon  fixiéme  Livre,  il  défîene 
»  par  le  nom  d'Armoriques,  les  Peuples  dont  il  s'agit.  C'elr.  là 
»  probablement  que  Procope  a  pris  (on  nom  d'Arboriques ,  en 
»  altérant  un  peu  celui  d'Armoriques. 

Monfieur  Hertius  {h)  un  des  Jurifconfultesdu  Droit  Public 
les  plus  eftimés  en  Allemagne,  dit  pofitivement  dans  fa  Notice 
de  l'ancien  Royaume  des  Francs,  qui  fut  publiée  par  fon  fils  en 
mil  fept  cens  treize ,  qu'il  eft  de  l'avis  de  M.  de  Valois  &  qu'il 
faut  lire  dans  Procope ,  les  Armoriqucs. 
'  Un  autre  Sçavant  de  la  même  Nation ,  M.  Eccard  qui  nous 
donna  en  mil  fept  cens  vingt,  une  nouvelle  édition  de  la  Loi 
Salique  &  de  la  Loi  des  Ripuaires,  les  deux  Loix  fuivant  lef- 
quelles  la  Nation  des  Francs  a  été  gouvernée  fous  les  deux  pre- 
mières Races  de  nos  Rois ,  dit  à  propos  d'une  faute  du  Pere  Da- 
niel, qui  fait  venir  les  Ripuaires  des  Arboriques.  »  (c)  LesAr- 
»  boriques  ont  été  fans  aucun  doute,  le  même  Peuple  que  les 
»  Ecrivains  de  l'antiquité  nomment  les  Armoriques,  dont  le 
»  Pays  étoit  le  long  de  la  Loire ,  &c  s'étendoit  jufqu'à  l'Océan. 
»  Si  le  Pere  Daniel  qui  a  tant  de  lumière  avoit  lû  Procope  avec 


(s)  Arborichos  Prôcopio  diâos,  qui  fe 
Francis  fnbmifcre  ,  non  peculiarcs  ûùflc 
Populos  ,  ai  vir  cclcbcrrimus  Uaniclius  cum 
muitis  arbitratur ,  fed  Acemoncos,  Gallos 
ncœpe  cis  Ligcrim,  mari  vicinos,  Roma- 
nis anrea  parentes  ,  Valcfîo  afTcotior.  Et 
rauconficitZoïimits  qui  libro  fexto,  Ar- 
moricos  vocat  :  Ut  fufpiccr  Procopium  ex 
ipfo  fuos  Arborichos  corrupto  paululum 
rocabulo  haufine. 

Ltibmtz. ,  de  erig.  Frane.  fur.  }8. 

(  b  )  Ubi  oui  Populus  Arborichi  &  c|ux 
eonun  fedes  fucrit ,  inrer  eruditos  non  con- 
tenu... ..  Nobis 

7 me  IL 


no  Valefio  qui  Arborichos  illos  non  alios 
quam  Armoricos  efle  ,  indicarique  arbitra- 
tur  ,  oram  Lugdunenfis  fecundx  &  tertix  à 
Sequani  ortu  ad  oftium  Ligeris  promiflàm 
tenentes. 

Htrt.  Nrtit.  Regtti  frdttc.  veterit  ,  cap. 
tertio  ,feS.  t. 

(f)  Arborichi  enim  illi  ,  omni  fine  du- 
bîo  funt  iidem  quos  vetercs  Arcmoricos  ap- 
pelant circa  Ligcrim  fluviuin  ad  littus  marit 
conftituti.  Si  Procopium  folicitius  infpcxif- 
fet  &  cum  Gregorio  Tutoncnfi  contulifTcr, 
hxc  virum  eruditum  laterc  non  potuirtent. 

Ecetrdi  Ug^TM.  S*l.  &  Kt^ftg.  10I. 
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»  plus  d'attention ,  &  s'il  eût  enfuitc  conféré  ce  qu'écrit  l'Hifto* 
«  rien  Grec,  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours ,  il 
»  n'auroit  pas  manqué  d'appercevoir  la  vérité- 
ragcfciii<5-  lc  pcrc  Lobincau  dit  dans  le  fécond  Volume  de  fon  Hiftoi- 
rc  de  Bretagne  imprimé  en  mil  fcpt  cens  fepr.  »  Il  y  aura  peut- 
»  être  bien  des  gens  qui  ne  voudront  pas  fe  perfuader  que  le* 
»  Arboriqucs  de  Procopc  foient  les  mêmes  que  les  Armoriqucs, 
»  mais  en  vérité  la  différence  des  noms  n'eft  point  afTez  grande 
»  pour  imaginer  fur  un  fondement  fi  léger  je  ne  fçais  quelle 
»  Nation  dsArboriqucs  ou  d'Arbouches  dans  l'Allemagne  & 
»  dans  le  Brabant.  Ce  ciuc  dit  Procopc,  que  ces  ArboriqueS 
»  étoient  à  l'extrémité  îles  Gaules ,  qu'ils  étoient  Chrétiens  y 
»  qu'ils  étoient  à  craindre  aux  Francs,  &  qu'il  y  avoit  auprès 
»  d'eux  des  Ariens ,  ne  peut  convenir  à  aucune  Nation  du  Bra- 
»»  bant  &  de  l'Allemagne ,  Se  convient  parfaitement  aux  Armo-* 
»  riques.  Il  refte  à  répondre  fur  la  différence  des  noms ,  mais 
»  quand  elle  feroit  plus  grande,  Péloignement  des  lieux,  la 
»  diverfité  des  Langues ,  &  peut-être  un  peu  de  manque  dlexac- 
»  titude,  ont  pu  faire  tomber  Procope  dans  cette  furprife.  Au 
"  refte  ce  changement  de  Y  M  en  B ,  cft  fort  naturel  comme  on 
>»  peut  le  voir  par  ce  partage  d'Acfchilc ,  &c. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Procope  ait  écrit  lui-même 
Arborici  pour  Armorici ,  &  je  penfe  que  cette  faute  doit  être  im- 
putée à  quelque  CopHle ,  qui  l'aura  commife  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  les  lettres  courantes ,  dont  les  Grecs  fe  font  fervis 
long-tcms  encore  après  Procopc ,  pour  Ym  &  pour  le  b  y  étoienc 
deux  caractères  qui  fe  refïcmbloient  fi  fort  qu'il  étoit  fa- 
cile de  s'y  tromper  &  de  prendre  l'un  pour  l'autre  dans  le  ma- 
nuferit  que  l'on  tranferivoit.  On  peut  voir  dans  la  Paléographie 
Grecque  du  Sçavant  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  que  Ym  ne 
difFeroit  du  b ,  figuré  à  peu  près  comme  un  m ,  que  parce  qu'elle 
avoit  un  jambage.  Un  Copiftc  prefTé  aura  omis  ce  jambage,  6c 
il  aura  fait  <Y Armoria  ,  Arborici.  C'eft  donc  à  l'aide  d'un  chan- 
gement fi  léger  qu'il  mérite  à  peine  le  titre  de  correction  > 
qu'on  rend  très-clair  te  paflàge  de  Procope ,  qui  ne  fçauroit  être 
bien  expliqué  autrement.  Nous  fçavons  parce  moyen  quelle  fuc 
la  fin  de  cette  République  des  Armoriques,  dont  Zofime  nous 
a  raconté  l'origine,  dont  Salvien  nous  parle  comme  d'un  Etat 
fubfîftant  encore  en  quatre  cens  cinquante ,  dont  l'Auteur  de  la 
Vie  de  Saint  Gcrmain-PAuxcrrois,  nous  apprend  les  malheurs, 
&  dont  Sidonius  &  Profpcr  difenc  auffi  quelque  chofe.  Enfin  ce 
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pafïàgc  de  Procope  entendu ,  comme  on  vient  de  l'expliquer , 
jious  met  au  fait  de  ce  qu'ont  voulu  dire  l'Auteur  des  Geftes 
.&  Hincmar,  lorfcp'immédiatemcnt  après  avoir  parlé  du  ma- 
riage de  Clovis,  fait  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-trei- 
ze, ils  ont  écrit  l'un  &  l'autre,  (a)  »  Dans  ce  tems-là  Clovis 
»  étendit  fon  Royaume  jufques  à  la  Seine,  mais  ce  ne  fut  que 
m  dans  les  tems  pofterieurs  qu'il  l'étendit  jufques  à  la  Loire.  « 
En  effet  t  Clovis  dont  le  pouvoir  avoir  été  reconnu  par  les  Pro- 
vinces Obéiflantes  dès  quatre  cens  quatre-vingt-treize ,  comme 
nous  l'avons  expofé,  ne  fournit  qu'après  fon  Baptême,  fuivanc 
Procope ,  &  les  Armoriques  &  les  Soldats  Romains  qui  gar- 
doient  contre  les  Vifigots  plufieurs  pays  voifins  de  la  Loire.  Ainlî 
ce  ne  fut  qu'en  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  qu'il  étendit  fon 
Royaume  jufques  à  ce  Fleuve. 

Il  me  refte  encore  une  chofe  à  dire  en  faveur  de  notre  correc- 
tion ,  fi  petite  quant  au  changement  qu'elle  fait  dans  la  leçon  de 
Procope  ,  &  d'une  fi  grande  importance  quant  à  notre  Hiftoirc; 
c'eft  qu'il  fe  trouve  dans  le  Texte  de  cet  Hiftorien  beaucoup 
d'autres  noms  propres  mal  écrits,  &  qu'il  eft  néccflàire  du  con- 
fentementde  tout  le  monde,  de  rétablir.  Nous  n'isons  pas  bien 
loin  pour  en  chercher  des  preuves.  Dans  le  même  partage  donc 
il  eft  ici  queftion ,  on  lit  le  Po ,  où  certainement  Procope  avoit 
mis  le  Rhône.  Cet  Auteurqui  avoit  été  long-tems  en  Italie  fça- 
voit  trop  bien  que  le  Po  étoit  un  Fleuve  de  ce  pays-là,  &  non 
point  un  Fltuve  des  Gaules.  Si  la  faute  de  mettre  Arborici  pour 
Armorici ,  eft  faite  plus  d'une  fois  dans  notre  paflàge ,  celle  d'a- 
voir écrit  Eridàni  pour  Rbodani ,  &  d'avoir  ainfi  fait  du  Rhône 
le  Po ,  s'y  trouve  aufli  répétée  plufieurs  fois. 

Nous  parlerons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  d'autres 
noms  propres  défigurés  par  les  Copiftes  de  Procope.  Ces  Copiftes 
Grecs  ayant  vécu  dans  les  derniers  tems  de  l'Empire  de  Conftan- 
tinople,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ayent  eu  aiïèz  peu  de  con- 
noiflance  de  la  Géographie  des  Gaules ,  pour  eftropier  le  nom 
des  Villes,  des  Fleuvesêc  des  Nations  de  cette  vafte  Contrée. 

Je  finirai  ce  Chapitré  par  une  conjecture  que  Vigncr  fait  fur 
la  réduction  des  Armoriques  à  l'obéiflance  de  Clovis.  La  voici  : 
»  Ils  avoient  été  incités  par  leurs  Evêques  à  Ce  ranger  fous  la  loi 

(  m  )  In  illis  dictas  dilatavit  ChlodoTcus  In  dictas  illh  dilatavit  Rex  Chlodovicus 
«mplificans  regnum  fuum  ufquc  Sequa-  régnant  fuum  ufqae  Sequanam.  Sequcnti 
nam.  Scqucud  temporc  ufquc  Ligcrc  fluvio  temporc  ufquc  Ligerim  Muvium  occupa viu 
occupavit.  Hmern,  i»  Vit.  gjtmiiii. 

Crjl.  ïrmt.  t*p,  dtùmt  qumrtt* 

Pij 
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Ancien  Etat  »  des  François  plutôt  que  desVifigotspar  les  caufes  alléguées  cfc- 
de  la  p«ite>,  defTus.  En  confirmation  de  quoi  plufteurs  ont  écrit  que  S.  Mé- 
Brct.  pag.  9i.  n  jajnc  £v^ue  je  Renncs  fut  forc  familier ,  voire  un  des  Con*- 

w  fcillers,  du  Roi  Clovis,  ce  qui  ne  pouvoit  être  vrai  s'il  avoic 
•»  été  Sujet  d'un  autre  Roi  &C  non  de  lui.  «■  Ilferoit  bien  inutile 
après  tout  ce  que  j'ai  dit  des  Armoriques,  d'avertir  le  Lecteur; 
qu'il  ne  faut  point  les  confondre  comme  l'ont  fait  quelques  Au- 
teurs modernes ,  avec  les  Bretons  Infulaires  qui  vinrent  s'établir 
dans  les  Gaules  r  un  petit  nombre  d'années  après  la  réduction 
des  premiers  à  l'obéiflance  deClovis.  Nous  parlerons  plus  au  long 
de  ces  Bretons  Infulaires,  qui  n'ont  rien  eu  de  commun  avec  les 
Armoriques ,  fi  ce  n'eft  d'avoir  occupé  une  portion  de  la  Patrie 
des  derniers. 


CHAPITRE  IX. 

Des  êtahliffemens  que  Clovis  aura  pu  faire  dans  les  Gaules  après 
la  rédutlion  des  Armoriques,  de  lajaloufie  que  les  Vifi- 
gots  conçurent  contre  lui.  De  l'époque  tirée  de  tannée  de  U 
more  de  Saint  Martin. 

]£'  E  s  deux  évenemens  imporrans  dont  nous  veflons  de  faire 
l'hiftoire ,  &  qui  rendirent  Clovis  maître  de  tous  les  Pays 
qui  font  entre  la  Seine  &  la  Loire,  ainfi  que  du  Bcrri  &  des  att- 
ires Contrées  que  pouvoient  encore  tenir  les  troupes  Romaines 
qui  capitulèrent  avec  lui  y  le  rendirent  en  même-tems  un  Prince 
puiflant,  &  en  état  de  faire  beaucoup  de  grâces  à  ceux  qui  s'ât- 
tacheroient  à  Kû.  En  effet  les  revenus  de  tant  de  riches  Provin- 
ces donnoient  au  Roi  de  la  Tribu  des  Saliens  le  moyen  de  faire 
toucher  régulièrement  une  groflTe  foldc  à  fes  troupes  &  le  moyen 
de  pourvoir  avanrageufementles  Soldats  mariés  ou  ceux  qui  voi> 
droient  Ce  retirer.  Ainfi  l'on  croira  fans  peine  que  dès-lors  plu- 
fieurs  Francs  des  autres  Tribus  s'en  féparcrent  pour  s'incorporer 
dans  celle  des  Salieus  y  &  même  que  des  Tribus  entières  s'atta- 
chèrent à  Clovis ,  afin  d'obtenir  de  ce  Prince  qu'il  leur  donnât 
dans  les  Gaules  des  quartiers  tels  que  les  Romains  y  en  avoienc 
donné  dans  les  tems  précedens  aux  Confédérés.  C'eft  apparem- 
ment ce  que  fit  alors  la  Tribu  qui  avoitpour  fon  Chef  Rcgno- 
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ffter ,  frère  de  Ragnacaire  Roi  des  Francs  du  Cambrefis.  Comme 
nous  trouverons  que  ce  Regnomer  écoic  établi  dans  le  Maine , 
lorfque  nous  viendrons  à  parler  du  traitement  que  Clovis  Ht  aux 
autres  Rois  des  Francs  vers  l'année  cinq  cens  dix ,  on  peut  croire 
que  Clovis  lui  avoir  donné  des  quartiers  dans  cette  Contrée ,  ou 
qu'il  Pavoit  maintenu  dans  ceux  qu'il  y  avoir  déjà.  Le  Roi  des 
Saliens  aura  eu ,  en  Ce  conduifant  ainfi  ?  la  même  vue  &  le  même 
motif  qui  foixante  ans  auparavant  avoient  engagé  Actius  adon- 
ner des  quartiers  fur  la  Loire  aux  Alains  ;  c'eft-à-dirc ,  le  deflein 
de  contenir  les  Armoriqucs.  Nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois  du  cara&erc  de  ces  Peuples  -là.. 

La  vénération  que  tous  les  Romains  des  Gaules  avoient  pour 
Clovis  depuis  (a  converfion,  auflï-bien  que  la  réduction  des  Ar» 
inoriaucs  &  des  troupes  Romaines  à  l'obéiffancc  de  ce  Prince,, 
réveillèrent  contre  lui  la  jaloufic  des  Vifigots ,  dont  les  Etats  de- 

Îmis  ces  évenemens  étoîcnt  devenus,  frontières  des  fiens.  Aufli 
'Hiftoire  de  ce  tems-la,  toute  imparfaite  qu'elle  eft,.  nous  ap- 
prend-elle que  ces  Barbares  regardoient  alors  les  Romains  leurs 
Sujets ,  &  principalement  les  Eccléfiaftiques ,  comme  des  Parti- 
fans  (ecrets  de  Clovis ,  6c  qu'ils  facrifierent  à  leurs  défiances  bien 
ou  mal  fondées ,  plufieurs  Evêques.  Je  rapporterai  ici  la  difgracc 
de  deux  de  nos  Prélats  qui  furent  perfécutés  &  chaffés  de  leur 
Siège  par  ces  Hérétiques-,  qui'ne  leur  reprochoienc  autre  chofe 
que  d'être  les  créatures  du  Prince  qui  venoit  d'embraser  à  Reims 
là  Religion  Catholique.  Ce  fut  peu  de  tern^  après  cet  événement 
que  le  premier  de  nos  deux  Evêques  foufFrit  perfécution. 

On  peut  voir  par  le  Catalogue  des  Evêques  de  Tours  qui  Ce 
trouve  à  la  fin  du  dixième  Livre  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des 
Francs,  que  Perpetuus ,  troifiéme  Succefteur  de  Saint  Martin  r 
fur  le  Siège  de  l'Eglife  de  cette  Ville,  mourut  vers  l'année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze:  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  fécond 
Livré  de  cette  Hiftoire  concernant  le  Succefleur  de  Perpetuus. 
»  (4)  On  mit  à  fa  place  Volufianus  un  des  Sénateurs.  Il  devint 
»  fufpect  aux  Vifigots,  qui,. la  feptiéme  année  de  fon  Epifco- 


{*)  In  Perpctui  loco  Volufianus  unus  «  Se* 
naroribos  lubrogatus  eft ,  fed  à  Gotbis  (uf- 
fcâas  habitus  ,  Epifcopaeus  fui  anno  fepti- 
mo  in  Hifpaniascft  quafi  captivas  abduenis. 
Hifi.  Ltb.  %.  t*p.  vigtfimo  ftxf 
Sep  limas  vero  Volufianus  ordinatur  Epiï- 
ropus  ex  génère  Senacorio  »  vir  fanclus  & 
vide  dives ,  propinquas&  ipuî  Pcxpctuidc- 


ecflbris  fui.  Hajas  temporc  jam  Chlodove» 
chus  regnabat  in  aliquibus  urbibus  in  Gai— 
lia.  Et  ob  ha  ne  caufam  hic  Pontifcx  fufpe- 
âus  habitas  à  Gotbis  quod  Te  Francorumrdi- 
tionibus  fubdere  vellet,  apud  urbem  Tho- 
lofarn  exilio  condemnatus  in  eoobiit.  Scdit 
autemannos  feptem,  menfesduos. 
Ibid*  Itb.  éUcmn>,  tuf.  j  j. 
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»  pat ,  remmenèrent  comme  un  captif  en  Efpagne ,  c'eft-à-dire^' 
?>  dans  la  partie  des  Gaules ,  qui,  comme  nous  l'expliquerons  ail- 
y»  leurs ,  s'appelloic  dans  le  tems  où  écrivoit  Grégoire  de  Tours , 
»j  l'Efpagne  Cicérieure.  Voici  ce  qu'il  dit  encore  dans  fon  Ca- 
talogue des  Evêques  de  Tours  ,  concernant  Volufianus. 

»  Volufianus  fut  élu  le  feptiéme  Evêque  de  Tours  à  compter 
»>  depuis  Saint  Gatien  premier  Evêque  de  cette  Ville.  Voluiîa- 
•>  nus  étoit  pieux,  riene,  forti  d'une  famille  Sénatoriale,  &c 
m  même  parent  de  Perpetuus  fon  prédeceffèur.  Dans  le  tems  que 
»  Volufianus  étoit  Evêque,  Clovis  regnoit  déjà  fur  plufieurs 
»  Contrées  de  la  Gaule.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux  loupcons 
»  que  les  Vifigots  conçurent  contre  notre  Prélat  qu'ils  accu fc- 
»>  rent  d'avoir  formé  le  deflein  de  mettre  (on  Diocèfe  fous  le 
»  pouvoir  des  Francs.  Ayant  été  traduit  à  Touloufc ,  il  y  fut 
»  condamné  à  être  relégué ,  &  il  mourut  dans  le  lieu  de  fon 
»  exil.  Son  Epifcopat  fut  de  fept  ans  &  deux  mois. 

Le  Père  Ruinart  obferve  dans  fes  Notes  fur  Grégoire  de 
Tours,  que  le  Martyrologe  Romain  (a)  fait  mention  de  Vo- 
lufianus fur  le  dix-huitiéme  Janvier,  comme  d'un  Martyr,  & 

au'il  dit  que  notre  Saint  cft  en  grande  vénération  dans  le  Pays 
c  Foix ,  qui  fuivant  les  apparences  fut  le  lieu  de  fon  exil  &  ce- 
lui de  fa  mort. 

En  fuppofant  comme  Qpegoirc  de  Tours  le  dit  pofirivement, 
que  Saint  Martin  {bit  mort  fous  le  Confulat  de  Flavius  Cacfarius 

**f\}<  '  '     ^C  ^omtls  Atticus ,  marqué  dans  les  Faftes  fur  l'année  trois 
cens  quatre-vingt-dix-fept  de  l'Ere  Chrétienne,  &  en  fuppu- 
tant  relativement  à  cette  année-là ,  les  années  d' Epifcopat  que 
notre  Hiftorien  donne  à  chacun  des  Succcfleurs  de  l'Apôtre  des 
lbi<Llib.x  Gaules,  on  trouvera  que  Volufianus  quatrième  Succeflèur  de 

cip.  j  x.  '  S.  Martin  a  été  élevé  fur  le  Siège  de  Tours  vers  la  fin  de  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-onze ,  &  par  conféquent  que  la  fixiéme 
année  révolue  de  fon  Pontificat  qui  me  paroît  celle  où  il  fut  tra- 
duit à  Touloufè ,  tombe  en  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept, 
tems  où  la  converfion  de  Clovis  devoit  faire  l'entretien  de  tous 
les  Romains  des  Gaules.  Voyons  donc  ce  qu'on  peut  fçavoir 
avec  certitude  fur  l'année  de  la  mort  de  Saint  Martin  qui  fouvent 
a  fervi  d'époque  dans  notre  Hiftoire. 

On  ne  feauroit  établir  une  date  &  fixer  la  première  année 

(m)  Sanfti  Volufîani  tnemoria  apud  Fa-  I  die  decinu  qainta  Xalcodas  Fcbroarias  ca* 
«enfcspotilfimumcclcbriscft,  ubl  fub  Mar-  Utur. 
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une  époque  plus  diftinctement  ni  plus  affirmativement ,  que 
Grégoire  Je  Tours  établit  &  fixe  celle  de  l'époque  tirée  de  la 
mort  de  Saint  Martin }  &cela,  foit  dans  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  des  Francs,  foit  dans  l'Hiftoirc  des  Miracles  de  notre  Saint. 

Grégoire  de  Tours  dit  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des 
Francs.  «  (  a)  La  féconde  année  du  règne  d'Arcadius  &  d'Ho- 
»  norius ,  mourut  Saint  Martin  Evêque  de  Tours  à  l'âge  de  qua- 
»  tre- vingt-un  an ,  &  après  vingt-fix  ansd'Epifcopat.  Il  décéda 
w  dans  le  lieu  de  Candes  qui  eft  de  fon  JDiocèfe ,  fous  le  Con- 
»  fulat  d'Atticus  &deCxfarius,  &  ce  fut  un  Dimanche  fur 
»  le  minuit.  «  Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  ce  Confulat  tom- 
boit  en  l'année  trois  cens  quatre- vingt-dix-fept  de  Jefus-Chrift , 
&  l'on  pouvoir  dire  que  cette  même  année  Arcadius  &  Hono- 
rius  étoient  encore  dans  la  féconde  année  de  leur  règne,  en 
comptant  par  années  révolues ,  puifque  leur,  Pcre  Théodofe  le 
Grand  n'étoit  mort  que  le  dix-feptiéme  Janvier  trois  cens  qua- 
tre-vingt-quinze ,  &  qu'ainfi  la  troiliéme  année  de  leur  règne  ne 
devoir  être  révoluë  que  le  dix-(eptiéme  Janvier  de  l'année  trois 
cens  quatre-vingt-dix-huit.  On  ne  fçauroit  donc  établir  une 
date  plus  diftinctement  &  plus  pofitivement  que  Grégoire  de 
Tours  établit  dans  fon  Hiltaire  la  date  de  la  mort  de  Saint 
Martin. 

Le  Pere  de  nos  Annales  dit  encore  dans  fon  premier  Livre  des 
Miracles  de  notre  Sainr.  "  L'Apôtre  des  Gaules  après  vingt-cinq 
»>  ans ,  quatre  (  b  )  mois  &  dix  jours  d'Epifcopat,  mourut  étant 
»  âgé  de  quatre-vingt-un  an ,  fous  le  Confulat  d'Atticus  &c  de 
»  Cxfarius.  Ce  fut  très-certainement  un  Dimanche  vers  le  ma- 
»  tin  qu'expira  le  ferviteur  de  Dieu.  Nous  en  avons,  ainfi  qu'on 
»  va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant ,  des  preuves  pofitives. 

En  effet ,  dans  ce  Chapitre  fuivant ,  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte la  vifion  que  Sévérinus  Evêque  de  Cologne  eut  le  même 
jour  que  mourut  Saint  Martin ,  8c  il  écrit.  »  Un  Dimanche 
»  que  Sévérinus  faifoit  fes  ftations,  il  entendit  à  l'heure  même 


(4)  Arcadii  vero<4c Honorii  fêcundo  ïm- 
fcriil  anno  Sa  ados  Maninus  Turonorum 
Epifcopas  pic  nus  virratibos  &  (anltttate , 
przbeas  infirrois  multa  bénéficia  ,  oooge- 
fimo  te  primo  anatis  fox  anno  ,  Epifcopa- 
tw  autan  vigcûrao  fexto ,  apud  Condaten- 
fan  Diœcxfis  fux  vicum  excedens  à  farculo, 
fclicîter  migravit  ad  Chrifhim.  Tranfiic  au- 
tan média  nocce  qux  Dorainica  habebatur 
Atùco  CxGuioquc  Confulibus. 
• 


Cn%.  Tut.  Hift.  lib.  t.esp.  4). 

(  b  )  Per  qainquennia  quinque ,  bis  infu- 
pet  geminis  menûbus  cum  decem  diebus  , 
oâogcfimo  primo  anatis  fux  anno,  Cxfa- 
rio  &  Artico  Confulibus ,  nocte  media  quic- 
vitinpace.  Ejus  tranfîtum  in  die  Dominica 
fuiiTc  nunifcftum  cil ,  idque  in  fequenti 
certis  indiciis  comprobabimus. 

Gr.  T*r.  4e  Mir.S.  M*r.  tifi>  M.  t. 
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»  que  Saint  Martin  expiroit ,  un  chœur  célefte  qui  chantoit 
»  dans  les  airs.  Sévérinus  s'étant  mis  en  prière,  il  apprit  par  ré- 
vélation ,  que  les  chants  qu'il  entendoit  étoient  ceux  des  Puiflan- 
ces  Céleftes  qui  venoient  recevoir  l'ame  de  Saint  Martin.  (  a  ) 

Notre  Hiftoricn  dix  encore  en  parlant  de  la  naiflanec  de  Saine 
Martin  qu'il  vint  au  monde  la  onzième  année  de  l'Empire  de 
Conftantin  {b)  ,  laquelle  tombe  en  l'année  trois  cens  (eize  de 
Jefus-Chrilt.  Or  en  ajoutant  à  cette  année  les  quatre-vingt-un 
an  que  S.  Martin  a  vécu  fuivant  Grégoire  de  Tours,  on  trouvera 
que  ce  Saint  doit  être  mort  en  trois  cens  quatre-vingt-dix-fepr. 

Enfin  une  hvmnc  qui  fc  chante  le  dixième  Novembre  veille 
du*  jour  de  la  fete  de  Saint  Martin  dans  l'Eglife  bâtie  fur  ion 
tombeau,,  dit  :  »  Le  Saint  {c)  qui  venoit  de  rétablir  la  paix  parmi 
w  les  Eccléfiaftiqucs  de  Candcs  ,  y  mourut  le  jour  du  Seigneur 
«  fur  le  minuit.  «  Tout  le  monde  lçait  que  dans  le  ftyle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  le  jour  du  Seigneur  veut  dire  le  Dimanche. 

Il  cft  donc  hors  de  doute  que  Saint  Martin  cit  mort  un  Di- 
manche. Quant  à  l'année  de  cette  mort ,  comment  cft-il  pofli- 
blc  que  notre  Hiftoricn  s'y  (bit  trompé,  lui  qui  étoit  Evêquedc 
Tours ,  6v  qui  par  conféquent  avoit  à  fa  difpofition  les  Dipti- 
ques  de  Ton  Eglife  &  je  ne  fçais  rombien  de  Chartres  datées  par 
Confulat ,  &  dans  lefqucllcs  il  devoit  fouvent  être  fait  mention 
de  tannée  de  la  mort  de  Saint  Martin  le  plus  illuftre  de  fes  Pré- 
decefleurs.  On  obfcrvcra  encore  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  cens 
ans  que  l'Apôtre  des  Gaules  étoit  mort  lorfque  Grégoire  de 
Tours  écrivoit ,  Se  la  tradition  foutenue  par  les  Fêtes  anniver- 
faircs  qui  furent  inftituées  en  l'honneur  de  notre  Saint  foixante 
ans  après  fa  mort ,  devoit  avoir  confervé  dans  la  Tourainc  la 
flor  Tut  Hi"  rn^mo'rc  ^e  l'annce  où  il  étoit  décédé.  Suppofé  que  Grégoire  de 
fM  x'  cap'  Tours  fc  fût  trompé  fur  la  date  de  la  mort  de  Saint  Martin ,  en 
écrivant  celui  de  fes  deux  Ouvrages  que  nous  avons  cités  lequel 
fut  publié  le  premier,  fes  propres  Diocéfainsfc  feroient  foulevés 
'  contre  l'erreur  ;  ils  lui  auroient  indiqué  des  monumens  ,  ils  lui 
auroient  allégué  des  faits  capables  de  l'éclairer.  Notre  Auteur 


(*)  Bcatu*  Scvcrinus  Colonîcnfis  Epif- 
CQpus ,  dum  die  Dominica  loca  fancla  ex 
confuccudinc  per  (anclos  hymnos  cum  fuis 
Clerkis  circumirct  ,  i  1  le  hora  qua  Bcacut 
obiic,  audivic  Cborum  canentium  in  fubli- 

mt  Ego  tibi  ouid  fit  narrabo.  Doni- 

nps  meus  Marcinus  migravic  ex  hoc  mundo, 
Se  «une  Angcli  canendo  cum  deferutv  io 


cxlum.  Ibidem  cxfiu  qusrtt. 

(b)  Hujus  Conftantini  Imperii  anno un* 
decimo. .  .  .  Martinus  apud  Sabartam  Pan- 
npnico  civiçaccm  nafeitur. 

Hijl.  hb.  I.  cap.  ?4.  Gr.  Tur. 

(c)  Hcrili  node  inedia  niigravit  pacc 
reddita,  &c 

auroio 
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auroit  corrigé  fa  faute ,  U  il  fe  feroit  bien  çardé  d'y  retomber 
dans  celui  de  fes  deux  Ouvrages,  qui  fut  publié  le  dernier. 

Il  faut  dire  cependant ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  faute  dans  Gré- 
goire de  Tours ,  ou  qu'il  y  a  fait  deux  fois  &  en  difFerens  tems 
une  faute  grofliere ,  en  donnant  la  date  de  la  mort  du  plus  tllu- 
ftre  de  fes  PrédecefTcurs.  La  faute  feroit  de  telle  nature  ,  qu'elle 
ne  pourroit  être  imputée  qu'à  lui?  Comment  la  rejetter  fur  les 
Copiftes?  Ceft  de  la  négligence  qu'on  leur  reproche  ordinaire- 
ment ,  &  non  pas  de  la  mauvaife  foi.  Or  l'inattention  peut  bien 
faire  mettre  quelquefois  un  chiffre  numéral  pour  un  autre  chif- 
fre numéral .  mais  elle  ne  fcauroit  faire  écrire  en  deux  endroits 
difFerens,  le  nom  de  deux  Confuls  pour  celui  de  deux  autres 
Confuls ,  ni  marquer  avec  précifion ,  le  rapport  de  la  date  de 
l'événement  principal ,  avec  la  date  des  années  du  règne  d'Ar- 
cadius  &  d'Honorius. 

Plusieurs  Sçavans  néanmoins  fcfont  inferitsen  faux  contre 
cette  date.  Monfieur  Gervaïfe  Prévôt  de  l'Eglife  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  prétend  que  ce  Saint  eft  mort ,  non  pas  en  quatre 
cens  quatre-vingt-dix-iept,  mais  dès  l'année  quatre  cens  quatre- 
vîngt-feize.  Il  écrit  dans  fa  Vie  de  Saint  Martin.  >»  La  première  *7°* 
»  année  du  règne  d'Arcadius  &  d'Honorius  ayant  commencé 
»  le  feiziéme  Janvier  de  l'année  trois  cens  quatre-vingt-quinze , 
»  jour  de  la  mort  de  Théodofe  le  Grand ,  leurperc,  la  féconde 
»  a  dû  aufïï  commencer  au  feiziéme  Janvier  de  l'année  trois 
»  cens  quatre- vingt-feize  ,  &  Saint  Martin  décédé  en  Novera- 
»  bre  a  dû  être  mort  cette  même  année  ?  Il  n'efl:  pas  pofliblc 
néanmoins  de  tranfporter  à  l'année  trois  cens  quatre-vingt- feize 
le  Confulat  d'Atticus  8c  de  Cxfarius,  qui  fuivant  le  rapport  que 
toutes  les  Tables  des  Faites  Confulaircs  qui  nous  font  reftées, 
ont  avec  l'Ere  Chrétienne ,  ne  furent  Conluls  qu'en  l'an  de  grâce 
trois  cens  quatre-vingt-dix-fept. 

Aufli  n'cft-il  pas  néceflTaire  de  faire  une  pareille  tranfpofition , 
pour  trouver  que  Saint  Martin  eft  mort  la  féconde  année  du  rè- 
gne d'Arcadius  &  d'Honorius.  Il  fuffit  de  fuppofer  c«ue  Grégoire 
de  Tours  a  compté  les  années  du  règne  de  ces  Princes  par  an- 
nées révolues,  &  non  point  par  années  courantes.  C'efl  ainfî 
qu'il  calcule  les  années  de  l'Epifcopat  de  Saint  Martin  dans  le 
pafiàgc  oui  vient  d'être  cité.  Alors  on  trouvera,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  Saint  Martin  fera  mort  dans  le  mois  de  DcMir.lib. 
Novembre  de  Tannée  trois  cens  quatre-vingt-dix-feot.  Il  fera  ,•ea^,• 
mort  quand  ces  Princes,  qui  ne  montèrent  fur  le  Throne  que  le 
Tome  II.  Q 
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feiziéme  Janvier  de  l'année  trois  cens  quatre-vingt-quinze,  comf 
ptoienc  encore  la  deuxième  année  de  leur  règne  en  calculant  par 
années  révolues. 

Le  Pere  Pérau ,  dont  le  nom  fcul  prévient  en  faveur  du  lenti- 
timent  qu'il  veut  établir,  fait  deux  objections  contre  la  date 
donc  il  cfl:  ici  queftion  ,  ÔC  la  première  paroît  d'autant  plus  fo- 
lide,  qu'elle  émane  de  l'Aftronomie.  Il  eft  (a)  certain,  dit  ce 
fçavant  homme,  que  Saint  Martin  eft  mort  un  Dimanche,  &C 
que  ce  Dimanche  étoit  un  onzième  jour  de  Novembre ,  puii- 
que  c'eft  l'onzième  jour  de  Novembre  que  l'Eglife  de  Tours  £c 
les  autres  Eglifes  célèbrent  la  fête  de  Saint  Martin  abfolumcnt 
dkc  ,  ou  le  jour  de  fa  mort.  Or  en  l'année  de  Jefus-Chrift  trois 
cens  quatre-vingt-dix-fept,  l'onzième  jour  de  Novembre  n'e- 
chéoit  pas  en  Dimanche,  mais  en  Mercredi.  L'Apôtre  des  Gau- 
les étant  donc  mort  certainement  un  Dimanche,  il  faut  qu'il 
foit  mort  en  une  autre  année  qu'en  trois  cens  quatre-vingt-dix- 
fept.  Ainfl  Saint  Martin  doic  être  mort  en  Tannée  quatre  cens, 
la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche,  qui  cette  année-là  étoit  un  on- 
zième de  Novembre,  ou  bien  il  doit  être  mort  en  quatre  cens- 
un,  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi,  qui  cette  année -là  éroit 
l'onzième  jour  de  Novembre.  Le  Texte  de  Grégoire  de  Tours 
laide  la  liberté  d'opter  entre  ces  deux  nuits-là. 

La  féconde  des  objections  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages 
du  Pere  Pétau ,  eft  que  Sévère  $ulpice  qui  a  vécu  long-tcms  fous 
la  direction  de  S.  Martin ,  a  écrit  que  ce  Saint  avoit  uirvécu  (  b  ) 
feize  ans  au  Concile  tenu  à  Trêves  fous  l'Empire  du  Tyran  Ma- 
ximus ,  pour  Juger  Ithacius  fur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
dans  l'affaire  des  Prifcillianiftcs.  Or  comme  ce  Concile  fut  af- 
fcmblé  fous  le  Confulat  d'Evodius  qui  remplit  cette  dignité  en 
Tannée  trois  cens  quatre-vingt-fix  ,  il  s'enfuit  que  Saint  Martin 
ne  fçauroit  être  mort  plutôt  qu'en  Tannée  quatre  cens-un. 

Il  fe  trouve  encore  dans  Sévère  Sulpicc ,  &  même  dans  Gré- 
goire de  Tours  quelques  autres  dates  de  faits  particuliers ,  les- 
quelles ne  quadrent  pas  avec  la  date  de  la  mort  de  notre  Saint , 

qux  Dominicain  antccerTît.  Si  pofterius  pla- 


(«)Vcrum  anno  rrecentefimo  nonagefi- 
mo  (cptimo  ,  Jiticta  Dominicalis  fuit  D  , 
proinde  Novembris  undecimus  crat  Fcria 
quarta  non  Dominica  Aut  ergo  an- 
no  qaadragcntcfimo  ,obiic  Martinus  quo 
lictera  Dominicalis  crat  A  G  Novembris  un- 
decima,  Feria  prima,  aut  anno  quadragente» 
fimo  primo  ,  quo  fuit  fecunda  Fcria.  Si 
prius  ampleÛimur  ,  mortuus  cft  ca  nofle 


cet ,  in  node  qux  Dominicain  czcapit. 

Pet.  Rmt.ttm.  Itb.  $.  tap.  li.frdê  Dcéh, 
Ttmp.  T.ftcundo  ,  p*i.  j  74.  <y  75 1  ■ 

(A  )  Sexdecim  poftea  Marti  nus  vizit  an-  ' 
nos.  Nullara  Synodum  adiir&  ab  omnibus 
ConvcntibusEpiicoporum  fe  rcmovil. 
Suif.  Sev.  Dm/,  mth. 
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telle  qu'elle  Ce  trouve  dans  les  deux  paflages  de  ce  dernier  Au- 
teur qui  ont  été  rapportés.  Ces  contradictions  ont  été  recueillies 
(f)  par  les  Sçavansqui  ont  difcuçé  le  plus  exadement  la  ma- 
tière dont  il  s'agit. 

Je  dirai  en  répondant  à  la  première  objection ,  qu'elle  n'eft 
point  auffi  folide  qu'elle  le  paroît  d'abord ,  &  cela ,  parce  qu'elle 
eft  fondée  fur  la  faufle  fuppofition  ,  que  l'Eglife  célèbre  le  jour 
de  la  mort  de  Saint  Martin  l'onzième  de  Novembre.  Cela  n'eft 
point.  La  fête  que  l'Eglife  célèbre  ce  jour-là ,  n'eft  point  la  fête 
anniverfaire  du  palïàge  de  Saint  Martin  à  une  meilleure  vie, 
mais  bien  la  fête  anniverfaire  de  fon  inhumation.  Elle  eft  in  de- 
fofttionc ,  &  non  pas  in  tranfitm  Beati  Martini.  Entrons  en 
preuve. 

Il  eft  dit  dans  le  Préambule  des  actes  du  premier  (  b)  Concile 
de  Tours  qui  commença  fesféances  le  dix- huitième  Novembre 
de  l'année  quatre  cens  loixante  &  un.  »  Plufieurs  Evêques  s'é- 
«  tant  aflTemblés  à  Tours  pour  y  aflifter  à  la  fête  qui  s'y  céle- 
»  bre  en  mémoire  de  la  réception  du  corps  de  Saint  Martin.  Ce 
Saint  étant  mort  à  Candes  le  Dimanche  huitième  Novembre 
de  l'année  trois  cens  quatre-vingt-dix-fept  $  &  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  fon  corps  n'ait  été  apporté  à  Tours  que  trois  ou 
quatre  jours  après  fon  décès ,  &  qu'il  ait  été  inhumé  le  même 
jour  qu'il  y  arriva,  dans  la  crainte  des  inconvéniens  qui  feroient 
arrivés ,  Ci  l'on  eût  tardé  à  l'inhumer.  Cette  crainte  aura  été 
d'autant  mieux  fondée ,  que  les  Poitcyins  prétendoient  que  les 
reliques  de  l'Apôtre  des  Gaules  leur  duflent  appartenir ,  qu'on 
ne  les  avoir  enlevées  que  par  furprife,  &  que  dans  ce  cems-la 
on  inhumoit  encore  en  France  les  morts  à  vifage  découvert  & 
hors  des  Villes. 

D'ailleurs,  ce  qui  fuffiroit  feul  à  prouver  ce  que  nous  avons 
avancé,  Grégoire  de  Tours  lui-même  dit  pofitivement  que  la  fête 
anniverfaire  que  l'Eglife  fait  l'onzième  Novembre  en  l'honneur 
de  S.  Martin ,  fe  célèbre  en  mémoire  de  la  dcpojition  ou  de  l'in- 
humation de  notre  Saint.  On  va  lire  les  propres  paroles  dont 
fe  fert  cet  Auteur  dans  l'endroit  de  fon  Hiftoire ,  où  il  fait 
mention  de  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  l'Apôtre  des  Gaules 
par  Saint  Pcrpétc  l'un  de  Ces  Succcfleurs.  C'eft  le  même  Evêque 

(  a)  De  xtate  fandU  Martini  Turonenfis ,  Civitatc  Turonica  beatiffïroi  Sacerdoces. 

4c  annoejus  emortuali.  Jofephi  Antbelmi  quorum  fubfcriptio  fubicr  adjeûa  eft,  vc» 

ad  Antonium  Pagi ,  Epiftola  pae.  18.  niflent  ,  &c. 

(t)  Cum  ad  fan&irtjroaro  feftivitatem  Cmci.  T.fr.fg.  ^49. 

quxDomini  Martini  receptio  celcbratui  in  ■    •  . 
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de  Tours  dont  nous  avons  fouvent  fait  mention  dans  cet  Ou- 
vrage, fous  le  nom  de  Perpetuus,  &  qui  eft  connu  en  Touraine 
fous  ce  nom  François. 

»»  La  fête  folemnelle de  cette Eglife  raflemblc en  un  {a)  foui 
»  jour  trois  fêtes  an niverfaires  ;  celle  qui  fc  fait  en  mémoire  de 
»»  la  Dédicace  de  l'Eglife,  celle  qui  fc  fait  en  mémoire  de  la 
»  Tranflation  du  Saint ,  &  enfin  celle  qui  fo  fait  en  mémoire 
»  de  fon  Sacre.  Toutes  ces  fêtes  réunies  fe  célèbrent  le  qua- 
Vie  Je  St.  »  triéme  Juillet.  Auflï  célebroit-on  autrefois  trois  Méfies  fo- 
lcmnelles  le  quatrième  jour  de  Juillet.  On  peut  lire  dans  Gre- 
»«4.  goire  de  Tours  ce  qui  rut  cauie  que  ces  trois  lolemmtes  le  trou- 

vèrent réunies.  Cet  Auteur  va  reprendre  la  parole.  »  Quant  k 
»  la  dépofition  de  Saint  Martin ,  la  mémoire  de  cet  événement 
»  fe  célèbre  l'onzième  jour  de  Novembre.  Cela  n'empêchoit 
que  le  jour  de  la  mort  du  Saint  arrivée  le  Dimanche  huitième  de 
Novembre,  il  ne  fc  fît  fuivant  les  apparences,  une  vigile  à 
fon  tombeau.  .    ■  i<.r.3,v**t*(| 

Le  Religieux  de  l'Abbaye  de  Marmouftier  lez-Tours ,  Auteur 
de  l'Ecrit  intitulé  Louanges  de  la  Touraine ,  dr  Abrégé  de  la  vie 
de  fis  Archevêques  qui  a  vécu  dans  le  treizième  ficelé  ,  dit 
mot  pour  mot  la  même  chofe  que  l'Hiftorien  Ecclcfiaftique  des 
Francs.  On  trouve  l'Ouvrage  de  ce  Religieux  dans  l'édition  de 
pTg.*8e7.,<10'  l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  tours ,  que  Bouchel  nous  a  donnée. 

Quant  à  la  féconde  objection  que  pluiieurs  Sçavans  ont  faite 
contre  la  date  delà  mort  de  Saint  Martin  donnée  par  Grégoire 
de  Tours  dans  les  deux  paflàgcs  qui  ont  été  rapportés  au  com- 
mencement de  cetfe  difeuilion  ,  &  qui  confifte  a  dire  que  cette 
date  ne  quadre  point  avec  les  dates  de  plufieurs  faits  particulier* 
lefquelles  fe  trouvent  dans  Sévère  Sulpicc  8c  dans  Grégoire  de 
Tours  lui-même,  je  fuis  pleinement  de  l'avis  du  (h)  Pere  le 
Cointe.  Il  faut  corriger  toutes  ces  dates,  de  manière  qu'en  le» 
rétablifiànt  on  les  concilie  avec  la  date  de  là  mort  de  Saint  Mar- 
tin que  Grégoire  de  Tours  certifie  dans  les  deux  endroits  de  fon. 
Ouvrage  où  il  en  parle  expreflement.  En  effet ,  s'il  eft  confiant 


(a)  Solemnicas  iflius  Bafilicx  triplici 
police  virtutc  ,  id  eft  Dedicationc  Tcmpti , 
Tranllationc  Corporis  facri .  vel  ordinaeio* 
ne  Epifcopatus  iliius  Sanâi.  Hanc  enim 
quarto  Nonas  Julias  obfcrvabis,  Dcpofi- 
tioncni  cjus  tertio  Idus  Novembris  etfc  co- 
gnofeas. 

Grtg.  Tmr.  H«/f.  Ubro  ftamio  ,  c*p.  14. 
{b  )  Tianûit  igitur  ad  Deura  bcatus  Mat- 

1 


tin  us ,  média  noâe  qus  Dominica  habeba- 
tur,  prarcedcbatque  diem  oâavum  Novem- 
bris anni  trecentefimi  oonagdîmi  fcptimi  » 
Attico&  Cxlario  Confulibus,  anno  Arca- 

dii  &  Hooorii  augnftoruni  fecundo  

Si  quid  autem  fecus  notaturn  reperitur  m 
Hiftoricis ,  id  corrigendum  ,  Sec 
A>  CemùsAnn.  Ectl.  ttm.  fr.  lof» 
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<Jue  Scvcrc  Sulpice  a  été  Dîfciple  de  faint  Martin  ,  il  eft  auflï 
très-vrai  que  lors  qu'il  nous  indique  la  date  de  quelques  évene- 
mens  particuliers  de  la  Vie  de  faint  Martin ,  ce  n'eft ,  pour  ainû 
dire,  que  par  ocçalion  qu'il  parle  du  tems  de  la  mort  de  cet  Evê- 
que ,  &  moins  pour  nous  apprendre  en  quelle  année  elle  arriva , 
que  pour  nous  dire  que  faint  Martin  ne  voulut  pas  depuis  le 
Concile  de  Trêves  aflifterà  aucune  Aflcmbléc  d'Evêques ,  quoi- 
qu'après  ce  Concile  il  eut  encore  vécu  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Sévère  Sulpice  quand  il  écrivoit  dans  cette  intention , 
n'aura  point  calculé  bien  exactement  les  années  qui  pouvoient 
s'être  écoulées  depuis  le  Concile  de  Trêves,  jufquesà  la  mort 
de  faint  Martin.  Pour  ce  qui  regarde  Grégoire  de  Tours ,  n'eft- 
il  pas  mille  fois  plus  probable  que  les  Copiftcs  ayent  altéré  les 
chiffres  numéraux  des  dates  qui  ne  quadrent  point  avec  celle 
qu'il  a  lui-même  établie  expreflTément  &  en  comptant  par  Con- 
fuls  ,  qu'il  ne  l'eft  que  cet  Hiftorien  fe  foit  trompé  fur  les  Con- 
fuls?  Car ,  comme  nous  l'avons  obfervé  déjà  ,  s'il  y  a  faute  dans 
ces  deux  endroits ,  elle  retombe  néceflàiremcnt  lur  lui ,  elle  ne 
fçauroit  être  rejettéc  fur  fes  Copiftes.  Ces  dates  rebelles  ,  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfi ,  auront  été  altérées ,  comme  la  date  de  la  mort 
d'Euricl'a  été  du  confcntementde  tous  les  Critiques ,  &  comme 
l'a  été  encore,  de  leur  confentement  unanime,  la  date  de  l'élé- 
vation de  Licinius  à  l'Epifcopat  de  Tours.  C'eft  ce  que  nous  ex- 
poferons  plus  bas.  Comme  notre  difeuflion  n'eft  déjà  que  trop 
longue ,  je  fupplic  le  Lecteur  de  trouver  bon ,  que  pour  la  con- 
ciliation de  toutes  ces  dates  particulières,  je  le  renvoyé  au  Li- 
vre du  Pere  le  Cointe ,  à  celui  de  M  on  fie  ur  Anthclmi ,  enfin  k 
celui  de  Monfieur  Gcrvaife. 

Ce  fut  donc  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit 
que  Volufianus  mourut  dans  le  Pays  de  Foix,  où  il  étoit  relé- 
gué. Verusfon  fuccefleur  eut  la  même  deftinée  que  hii.  »  Verus, 
»»  dit  notre  Hiftorien,  (a)  fut  le  huitième  Evêque  de  Tours, 
»  &  le  cinquième  fuccefleur  de  faint  Martin.  La  réputation 
»  d'être  attaché  aux  intérêts  des  Francs,  laquelle  avoit  rendu 
»  Volufianus  fon  predécefleur  fufpect  aux  Vifigots ,  leur  rendit 
y»  auffi  Verus  très-fufpect.  Ils  le  reléguèrent ,  8c  il  mourut  dans 
»  le  lieu  de  fon  exil  après  un  Pontificat  de  onze  ans  &  huit  jours» 


(m)  O&avas  ordinator  Epifcopus  Ven» 
te  ipfe  pro  memoratx  caufx  zelo  fufpcâus 
habitas  à  Gothis  in  ezilium  deduâus ,  vi- 
«amCuam  finivit.  facilitâtes  Tuas  Ecclclu: 


&  bene  mer  iris  dercliqait.  Scdit  autem  an- 
nos  undeciin,  dies  oûo. 

Gr.Tnr.  Et  fi.  lib.  10.  cm},  31. 
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Ainfi  Vcrus  ayant  été  élû  en  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit , 
il  fera  mort  en  cinq  cens  neuf,  &  avant  que  Clovis,  qui  étoic 
encore  en  guerre  avec  les  Vifigots  cette  année-là ,  les  eût  obligés 
à  mettre  en  liberté  ce  Prélat  qu'ils  avoient  relégué  dans  quel- 
que lieu  éloigné  de  fon  Diocèfe.  Suivant  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  il  paroît  que  Verus  fut  exilé  peu  de  tems  après  Ion  éle- 
ction ,  ainh  j'ai  cru  devoir  placer  fon  Hiftoire  immédiatement 
après  celle  de  Volufianus.  On  verra  encore  dans  la  fuite  d'autres 
Evêques  perfecutés  par  les  Gots  pour  le  même  fujet  qui  leur 
avoit  fait  reléguer  les  deux  Prélats  dont  nous  venons  de  parler , 
&  qui  n'étoient  point,  fuivant  les  apparences ,  les  feuls  de  leur 
parti. 


CHAPITRE  X. 

Clovis  s'allie  avec  Theodoric  four  faire  la  guerre  aux  Bourgui- 
gnons. Récit  des  évenemens  de  cette  guerre  ,  tel  quil  fe  trouve 

dans  Grégoire  de  Tours. 

CE  ne  fut  pas  néanmoins  contre  les  Vifigots  que  Clovis  fie 
la  première  des  guerres  qu'il  entreprit  après  la  réduction  des 
Armoriques  &  la  fourmilion  aes  Troupes  Romaines  à  fon  obéif- 
fance*  ce  fut  contre  les  Bourguignons.  Comme  il  fe  ligua  dans 
cette  guerre  avec  Theodoric  Roi  des  Oftrogots ,  je  trouve  à 
propos  de  dire  avant  toutes  chofes,  comment  Theodoric  étoit 
parvenu  à  régner  enfin  paifiblement  fur  toute  l'Italie  &  fur  quel- 
ques pays  adjacens. 

On  a  vûque  ce  Prince  étoit  defeendu  en  Italie  de  l'aveu  de 
l'Empereur  Zénon ,  &  qu'il  avoit  achevé  deux  ou  trois  ans  avant 
le  Baptême  de  Clovis ,  de  fe  rendre  maître  de  cette  belle  portion 
du  partage  d'Occident ,  en  faifant  mourir  Odoacer.  Comme  on 
l'a  déjà  vu  encore ,  Ana.fta(e  qui  avoit  fuccedé  à  Zénon  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze ,  voyoit  avec  beaucoup  de  regret  la 
ccfiîon  faite  à  Theodoric  qui  fe  conduifoit  en  Iralic  comme  un 
Souverain  indépendant.  Soit  qu'Anaftafe  ait  contredir  le  titre 
de  Theodoric  en  foutenant  que  Zenon  n'avoir  donné  au  Roi 
des  Oftrogots  d'autre  pouvoir  que  celui  d'un  Lieutenant  ,  ôc 
u'il  ne  lui  avoit  point  par  confequent  cédé  ni  tranfporté  les 
roits'des  Empereurs  d'Orient  fur  aucune  portion  du  Partage 
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d'Occident  i  foie  qu'Anaftafe  aie  cherché  querelle  à  Theodoric 

fur  la  manière  dont  il  gouvernoit  en  Italie,  la  guerre  s'alluma  en-     £fl  g. 

tre  ces  deux  Princes.  11  y  a  même  apparence  que  la  guerre  que 

les  Bourguignons  faifoient  aux  Oftrogots  dans  le  temsde  la  con- 

verfion  de  Clovis  &  dont  nous  avons  parlé ,  fut  une  fuite  de 

celle  que  les  Romains  d'Orient  avoient  alors  contre  ces  mêmes 

Oftrogots. 

Theodoric  qui  vouloit  être  tranquille  en  Italie  afin  de  pouvoir  sjnn- *n  nolî* 
exécuter  le  projet  d'étendre  fon  pouvoir  au-dc-là  des  Alpes ,  &  j*.caîn.vaï 
d'aflujettir ,  s'il  étoit  pollible ,  toutes  les  Gaules  au  nouveau  libr.pr.Ep.t. 
Thrône qu'il  venoit d'élever  dans  Rome, comprit  bientôt  qu'il 
ne  regneroit  jamais  paifiblement  en  Italie  ,  tant  qu'il  feroit  en 
rupture  avec  l'Empereur  d'Orient.  Ce  dernier  y  avoit  des  créa- 
tures ,  &  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  bien  facile  d'accoutumer  les 
Romains ,  qui  prefque  tous  étoient  Catholiques  ,  à  fe  reconnoî- 
tre  Sujets  d'un  Roi  barbare ,  &quifaifoit  encore  profeflion  de 
l'Arianifme.  Il  fallut  donc  que  le  Roi  des  Oftrogots  prît  le  parti 
de  rechercher  l'amitié  de  la  Cour  dcConftantinople ,  afin  que, 
pour  ainfi  dire,  elle  le  préfentât  de  fa  main  aux  Peuples  de  TI* 
talie,  comme  celui  qu'ils  dévoient  reconnoître  pour  leur  Chef. 
Quelles  furent  les  conditions  du  Traité  qui  fe  conclut  alors  en- 
tre les  deux  Puiflances  ?  La  fuite  de  l'Hiftoire  porte  à  croire  que 
Je  fondement  &  la  bafe  du  Traité ,  fut  la  cclfion  ou  abfoluc,  ou 
conditionnée  ,  que  fit  l'Empereur  en  faveur  de  Theodoric , 
premièrement  de  l'Italie  entière ,  la  Sicile  y  comprife ,  feconde- 
ment  de  celle  des  Cités  des  Gaules  que  l'Empereur  Nepos  s'étoic 
refervées  par  fa  convention  avec  Êuric  en  Vannée  quatre  cens 
foixante  &  quinze,  &  dont  les  Bourguignons  ou  les  Vifigots 
ne  s'étoient  point  emparés  depuis }  enfin  la  ceflion  de  la  partie 
des  Provinces  Romaines  fituées  entre  les  Alpes  &  le  Danube, 
laquelle  étoit  encore  fous  la  domination  de  l'Empire  d'Occi- 
dent, lorfque  fon  Trône  fut  renverfé  en  quatre  cens  foixante 
&  feize  ,  &  qu'Odoacer  Ce  mit  en  poflefllon  des  Pays  qui  obéïf- 
foient  actuellement  aux  Officiers  de  l'Empereur  de  Rome.  Com- 
me nous  n'avons  point  le  Traité  d'Anaitafe  &  de  Theodoric, 
&  même  comme  nous  n'en  avons  aucun  extrait ,  nous  n'en  fça- 
vons  certainement  que  deux  condition*.  La  première  cft ,  que 
Theodoric  ne  nommeroit  point  de  fon  autorite  le  Conful  d'Oc- 
cident, mais  qu'il  prefenteroit  chaque  année  à  l'Empereur  d'O- 
rient un  Sujet  pour  remplir  l'une  des  deux  places  de  Conful  de 
la  Republique  Romaine ,  &  que  le  Sujet  que  Theodoric  au- 
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roit  prcfenté  pour  cet  effet,  feroit  nommé  Conful  d'Occident 
CaC  V»r.  par  l'Empereur  qui  le  feroit  inferire  dans  les  Faites.  Cafîiodorc 
iib  9  Ep  tl'.  ^c       îc  c*re  cette  particularité ,  nous  a  même  confervé  là  For- 
ibid.  libr.  6.  mule  du  Diplôme  ou  du  Brevet  que  Theodoric  faifoit  expédier 

F°rub''  e""  c  '  ^  Pre^cnto'c  Pour  ^cre  nommé  Conful ,  &  une  dépê- 
J"  **  p'  che  particulière  que  ce  Prince  écrivit  à  l'Empereur  d'Orïent , 
pour  lui  donner  avis  qu'il  venoit  de  défigner  Félix  pou(-  être 
nommé  Conful  en  l'année  cinq  cens  onze.  Dès  qu'Anaftafe  laif- 
foit  ainlî  à  Théodoric  le  droit  de  difpofer  réellement  de  là  pre- 
mière des  dignités  de  l'Empire  d'Occident ,  on  peut  bien  croire 
aufli  qu'il  abandonnent  à  ce  Roi  Barbare  Padminiftration  de  la 
portion  du  Partage  d'Occident  défignée  ci-deflus,  non  point 
comme  à  un  Lieutenant  ou  bien  à  un  Reprefentant  révocable  & 
comptable  de  fa  geftion,  mais  comme  à  un  Souverain ,  comme 
à  un  Collègue. 

Quant  à  la  féconde  de  celles  des  conditions  du  Traité  entre 
Anaftafe  &  Theodoric,  qu'il  nous  eft  permis  de  (ijavoir,  elle 
étoit,  qu'aucun  Oftrogot  nepourroit  être  pourvu*  desMagiftra- 
turcs  8c  des  autres  Emplois  civils  dans  les  Provinces  gouvernées 
par  Theodoric ,  mais  que  ces  Emplois  feroient  tous  exercés  par 
des  Citoyens  Romains.  Voici  où  je  prends  ce  fait-là.  Procope 
nous  a  confervé  une  Harangue  faite  à  Bélifaire  au  nom  des  Of- 
trogots  dans  le  tems  que  ce  Capitaine  commandoit  en  Italie  l'ar- 
mée de  Juftinien ,  laquelle  y  faifoit  la  guerre  contre  cette  Na- 
tion ,  environ  quarante  ans  après  la  paix  conclue  entre  Anafta- 
fe  &  Theodoric.  Les  Ambauadeurs  des  Oftrogots  après  y  avoir 
dit  plufieurs  chofes  concernant  la  modération  avec  laquelle  ils 
avoient  toujours  vêcifen  Italie,  ajoutent.  »>  {a)  Les  Romains 
m  ont  exercé  feuls  tous  les  Emplois  civils,  &  jamais  aucun  de  ces 
*»  Emplois  n'a  été  conféré  à  un  Oftrogot.  N'a-ce  point  été  un 
»»  Romain  qui  a  toujours  été  déclaré  Conful  d'Occident  chaaue 
»  année  par  l'Empereur  d'Orient?  «  Or  il  n'eft  pas  vraifcmbla- 
ble  que  Theodoric  qui  avoit  tant  de  gens  à  récompenfer ,  &  qui 
devoit  fe  fier  à  fes  Compatriotes  plus  qu'aux  Romains,  en  eût 
ufé  avec  tant  d'égards  pour  ces  derniers,  s'il  n'eût  point  été 
obligé  par  quelque  convention  à  garder  des  ménagemens  qui 
lui  étoient  a  charge  H  eft  donc  apparent  que  lorlqu' Anaftafe 
lui  avoit  abandonné  l'adminiftration  civile  &  militaire  de  la 

(*)  Tracterea  civiles  omnes  Magtftratus  I  Romanis  per  Gochos  licuit  ab  Orientis  Inw 
gc(îcrciufi,nequeilloscumGothorum  quo-  I  peratote  Confulatum  acciperc. 
5uam  communicaruut.  Acccdic  bue  quod  |     Pr«.  ic  Bell.  Gotb.  iib.  t.c»f.  *. 
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t>ortion  de  l'Empire  d'Occident  dont  il  s'agit,  il  avoit  exigé  de 
lui  qu'il  n'employeroit  que  des  Romains  dans  îc  gouvernement 
civil ,  qu'il  ne  confieroit  qu'à  eux  tous  fes  Emplois  fubordonnés 
à  la  Préfecture  du  Prétoire  d'Italie ,  qu'il  ne  confereroit  à  fes 
Oftrogots  que  les  Emplois  qui  étoient  originairement  fubordon- 
nés au  Maître  de  l'une  &  de  l'autre  Milice  dans  le  département 
de  cette  Préfecture.  Il  y  aura  eu  dans  le  Traité  d'Analtafe  &  de 
Theodoric  quelque  ftipulation  de*même  nature ,  que  celle  que 
nous  avons  conjecturé  avoir  été  faite  la  première  ou  la  féconde 
année  du  reene  de  Clovis  entre  ce  Prince  &  les  Provinces  Ro- 
maines qui  Te  reconnurent  dès-lors  comme  Maître  de  la  Milice. 

En  quelle  année  fut  conclu  l'accord  dcTheodoric  avec  A  nafta- 
fé?  Je  ne  puis  le  dire  precifément.  Il  paroît  feulement  que  cet  ac- 
commodement fut  fait  avant  l'année  cinq  cens.  On  trouve  dans 
les  Fades  de  Cafliodore  IdP  cette  année-là.  »  (a)  Sous  le  Confu- 
»  lat  de  Patritius  &  d'Hypatius  le  Roi  Theodoric  notre  Prince 
»  fit  fon  entrée  à  Rome,  oùfaprefence  étoit  ardemment  fou- 
»  haitée  par  tout  le  monde.  Il  y  traita  avec  beaucoup  d'affabilité 
»  fon  Sénat,  &  il  y  fit  au  Peuple  les  largeflès  accoutumées.  Il 
»  aiïigna  même  une  fomme  confiderable  à-prendre  chaque  an- 
»  née  fur  fes  revenus ,  pour  être  employée  à  la  réparation  des 
»  murs  de  la  Ville.  «  Ce  paflage  donne  à  croire  deux  chofes: 
la  première  cft,  que  jufques  à  Tannée  cinq  cens,  Theodoric , 
quoiqu'il  fut  depuis  quatre  ans  le  maître  par  la  force  en  Italie, 
n  avoit  pas  laine  d'avoir  desraifons  pour  ne  point  aller  à  Rome. 
La  féconde ,  c'eft  que  ces  raifons  cédèrent  en  l'année  cinq  cens 
ou  dans  l'année  précédente.  Ces  raifons  me  paroiflent  avoir  été 
la  guerre  que  lui  faifoit  Anaftafc.  Si  tandis  qu'elle  duroit  encore, 
Theodoric  fût  venu  à  Rome ,  le  Sénat  s'y  feroit  prêté  peu  volon- 
tiers à  la  démarche  de  le  reconnoître  pour  Souverain.  Il  auroit 
fallu  ou  que  le  Roi  des  Oftfogots  .eût  fouffert  que  plufieurs  de 
fes  nouveaux  Sujets  lui  défobé'nTent,  ou  qu'il  eût  employé  la 
violence  pour  fe  faire  obéir.  Enfin  les  Princes  oui  fçavent  régner, 
étudient  le  tems  favorable  lorfqu'ils  veulent  donner  des  ordres 
d'une  extrême  importance ,  autant  que  leurs  courtifans  habiles 
étudient  le  moment  favorable  pour  demander  les  grâces  qu'ils 

veulent  obtenir.  La  prudence  dcTheodoric  eft  connue  de  tous 

# 

(m  )  Patritio  8c  Hypatio  Confulibus ,  Do-  i  natir  annonas  M  «ni  bas  depmata 

minât  nolrer  Theodoricus  cunftorum  totis  |  per  annos  fingulos  pccnniat  quantiuic  (ub- 

eipetiras  Romam  advenir  8c  Scnaram  fuum  >  venir. 

mira  afrabilirare  traclam  Roman*  ïkbj  do-  I     Csjfitd.  F*jl.  ni  *nn.  500. 
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ceux  qui  fçavent  l'Hiftoirc.  D'ailleurs  on  voit  dans  tout  ce  qui 
fe  pana  à  Rome  lorfqu'jl  y  fit  fon  entrée  l'année  cinq  cens , 
un  Roi  qui  fait  un  ufage  de  fes  finances ,  en  Prince  qui  jouit  de 
la  paix.  Je  crois  donc  qug  fon  Traité  avec  l'Empereur  Anafta- 
fe  fut  conclu  ou  cette  année- là,  ou  qu'il  l'avoit  été  l'année  précé- 
dente. 

Il  peut  bien  aufli  fe  faire  encore  cjue  ce  foit  en  vertu  de  quel- 
que condition  inférée  dans  îe  Traite  d'Anaftafe  &deTheodo- 
ric  que  le  Roi  des  Oftrogots  s'abftint  de  fe  faire  appeller  Em- 
pereur, quoiqu'il  fût  le  maître  dans  Rome  &  qu'il  y  exerçât, 
pu  peu  s'en  falloît ,  l'autorité  Impériale  dans  toute,  fon  éten- 
due. C'eft  l'idée  que  les  Auteurs  du  tems  &  Procope  nous  don- 
nent du  Gouvernement  du  Roi  des  Oftrogots.  »  Thcodoric  (  a  ) , 
»  dit  le  dernier ,  après  avoir  mis  dans  fon  parti  tous  les  Barba- 
»  res  venus  en  Italie  fous  les  enfeigHts  d'Odoacer ,  fournit  en- 
»  fièrement  ce  Pays  fur  lequel  il  régna  paifiblement  gouvernant 
»  les  Romains  &  les  Oftrogots  en  Prince  à  qui  aucune  des  qua- 
»  lités  qui  font  un  bon  Empereur ,  ne  manquoit.  Il  ne  prit  pas 
?>  néanmoins  le  titre  d'Empereur ,  &  il  ne  porta  jamais  tes  mar- 
»  ques  de  cette  Dignité ,  mais  il  fe  contenta  toujoursdu  nom  de 
»  Roi ,  qui  cft  celui  que  les  Peuples  Barbares  ont  coutume  de 
»  donner  à  leur  Chef  fuprême. 


doric  étoit  déjà  Souverain  de  fait ,  quand  cette  ceflion  fut  con- 
venue. Nous  avons  dit  en  quoi  conuftoit  cette  portion.  Les  au- 
tres Provinces  du  Partage  d'Occident,  &  fur  tout  les  Gaules, 
n'avoient  point  été  comprifes  dans  ce  délai ' (Jtment,  En  effet  Si- 
gifmond  qui  n'écrivit  la  lettre  dont  il  eft  queftion  ,  que  long- 
tems  après  l'année  cinq  cens,  n'y  traite  Theodoric  que  de  Refttur, 
{b)  ou  de  Gouverneur  de  l'Italie.  Sigifmond  auroit  qualifié  au- 
trement Theodoric,  du  moins  en  écrivant  à  l'Empereur,  fi  ce 
Prince  eût  attribué  à  Thcodoric  quelque  fuperiorité  fur  les  Gan- 


ta) Exin  Barbaris  hoftibus  quîcumqac  fii- 
percrant  Thcodoricus  ad  fc  pcllcûis  in  fua 
diiionc  Gothosacque  halos  tabule.  Aclicet 
Itnpcraroris  Romani  nec  nomen  nec  inG- 
gnia  ufurparct ,  (cd  rixerit  contenais  Rcj»is 
appcllatione  qua  Barbari  Cuprctnos  fuos 
Principes  donare  confueverunt ,  ïamcn  fub- 
ditis  fuis  ita  prxfoit  ut  nihil  ipfi  defiictic  co- 
i  qux  fuur  Auguftorum  moribus  confen- 


tanca.  Preeop.  it  BelloGoth.  lib.  pr.  csp.l. 

<  b  )  Vcncrandi  Comitatus  velhi  attribut 
offetebam  fpecialius  fecuritate  concepta  , 
quod  Rcclor  ItàTix  de  pace  veftra  fecurus 
tedditam  fibi  Orientis  gratîani  colorarcc. 

Avit%  Epifl-  84* 

Nota.  SirmonJi  bug.  f6.  mà htc  verb*  Re- 
fit» bah*.  Thcodoricus  qui  pacemab  An*} 
ftaûo  expexiiu 
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les ,  où  étoic  l'établi flement  de  Sigifmond.  Nous  rapporterons 
cette  lettre  de  Sigifmond  quand  nous  en  ferons  aux  tems  où  elle 
fut  écrite. 

Theodoric  en  fuivant  fes  nobles  inclinatons  fongea  dès  qu'il 
vit  fon  pouvoir  affermi ,  à  faire  des  conquêtes  à  la  fois  avanta- 
geufes  à  fa  réputation  &  profitables  à  l'Italie ,  où  il  vouloit  être 
aimé.  Il  eft  vrai  que  celle  de  l'Afrique,  dont  les  Pirates  facca- 
eeoient  continuellement  les  côtes  ae  l'Italie,  &  ofoient  même 
faire  des  defeentes  fur  la  plage  Romaine ,  étoit  la  plus  utile  des 
conquêtes  que  Theodoric  put  entreprendre.  Mais  les  Oftrogots 
n'entendoient  encore  rien  a  la  guerre  navale ,  &  les  ports  d'Ita- 
lie dévoient  être  dénués  de  vaiflTeaux  depuis  que  les  Vandales 
d'Afrique  croifoient  fans  cède  dans  la  Méditerranée.  Ainfi  Theo- 
doric tourna  fes  vues  du  côté  des  Gaules.  Si  l'on  excepte  la  con- 
quête de  l'Afrique ,  rien  ne  pouvoit  donner  plus  de  (atisfa&ion 
aux  Romains  d'Italie  où  étoit ,  pour  parler  ainfi ,  le  cœur  du 
Corps  d'Etat  qui  compofoit  l'Empire ,  que  de  voir  une  Province 
de  la  Gaule  réduite  fous  l'obeifTance  de  leur  Prince,  &  l'auto- 
rité du  Capitole  rétablie  au  de-là  des  Alpes.  En  même  tems 
rien  n'étoit  plus  utile  aux  intérêts  de  Theodoric  qu'une  telle 
acquifition  ,  qui  le  mettroit  en  état  de  communiquer  de  plain 
pied  avec  les  Vifigots ,  Peuple  originairement  de  la  même  Na- 
tion que  fes  Oftrogots  &  Ariens  comme  eux.  Il  convenoit  aux 
uns  &  aux  autres  de  reflerrer  les  anciens  liens,  en  s'uniftant 
auflî  étroitement  qu'ils  l'euflent  jamais  été ,  &  Theodoric  en 
étoit  fi  perfuadé,  qu'il  donna  dans  ce  tems-là  fa  fille  Theodegote 
en  mariage  au  R.01  des  Vifigots  Alaric  fécond. 

II  auroit  mieux  valu  pour  Theodoric  de  s'agrandir  feul  &  fans 
donner  en  même-tems  à  d'autres  Princes  le  moyen  de  s'agrandir 
auffi,  mais  il  ne  pouvoit  point  réuflir  dans  fon  projet  fans  avoir  les 
Francs  pour  Alliés.  Les  Bourguignons  unis  étroitement  àl'Em- 
pereur  d'Orient  étoient  en  poflTdliçjn  de  la  partie  des  Gaules  qui 
confine  avec  l'Italie,  &  par  IaquelleTheodoric  devoir  commen- 
cer Ces  conquêtes;  leur  Nation  étoit  nombreufe  &  aguerrie. 
D'ailleurs  elle  étoit  maîtreflè  des  paflages  des  Alpes  les  plus  im- 
portans  qui  font  bien  plus  faciles  à  défendre  contre  les  armées 
qui. viennent  d'Italie  dans  les  Gaules,  que  contre  celles  qui  def- 
cendent  des  Gaules  en  Italie.  Ainfi  Theodoric  ne  pouvoit  pas 
réuflir  dans  fon  ptojet  à  moins  que  d'avoir  un  Allié  qui  fît  une 
pu i Hante  diverfion  dans  les  Gaules.  D'un  autre  côté  il  eft  appa- 
*enc  que  la  guerre  encre  Theodoric  &  Gondebaud  durant  la- 
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quelle  Saint  Epiphane  fit  la  rédemption  des  captifs  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus,  duroit  encore,  &  il  paroît  même  que 
Gondebaud  la  faifoit  avec  avantage.  En  effet ,  dès  que  Theodo- 
ric  étoit  obligé  de  racheter  à  prix  d'argent  fes  Sujets  que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  prifonniers  de  guerre ,  il  faut  que  Theo- 
donc  eût  pris  un  nombre  des  Sujets  de  Gondebaud  moindre  que 
le  nombre  des  Sujets  de  Theodoric  que  Gondebaud  avoir  pris.  Si 
le  nombre  des  uns  &  des  autres  avoit  été  égal ,  Theodoric  eût 
propofé  un  échange,  &  non  point  un  rachat. 

Theodoric  avoit  donc  befoin ,  s'il  vouloit  réuflîr  dans  fes  nou- 
veaux projets,  d'avoir  un  Allié  qui  portât  la  guerre  dans  le  cen- 
tre de  celles  des  Provinces  de  la  Gaule  qui  étoient  occupées  par 
les  Bourguignons ,  &  qui  fit  ainfi  une  diverfion  capable  de  les 
obliger  a  dégarnir  leur  frontière  du  côté  de  l'Italie,  ce  quide- 
voit  faciliter  aux  Oftroeots  le  moyen  de  la  franchir.  Propoleraux 
Vifigots  de  fc  charger  de  faire  cette  diverfion  (ans  les  aflurcr  en 
même-  teins  que  Clovis  feroit  de  la  partie ,  c'étoit  faire  une  dé- 
marche inutile.  Les  efpritsdes  Romains  des  Gaules  étant  aufîî  mal 
difpofés  en  faveur  desAriens  qu'ils  l'étoicnr,Ics  Vifigots  dévoient 
craindre  que  Clovis  ne  les  attaquât  dès  qu'il  les  verroit  embaraf- 
fés  dans  une  guerre  contre  Gondebaud.  Nous  avons  vû  quelle 
étoit  la  jaloufie  des  Vifigots  contre  le  Roi  des  Francs ,  4pnt  les 
Etats  touchoient  aux  leurs,  ou  n'en  étoient  féparés  que  parla 
Loire ,  le  plus  guayable  de  tous  les  Fleuves.  Le  Roi  des  Oftro- 
gots  prit  aonc  le  parti  de  s'allier  avec  Clovis  dont  il  avoit  déjà 
comme  nous  l'avons  dit,  époufé  la  fœur  Audéflcdc  ouAngo- 
flede  (  4  )  Quant  aux  motifs  qui  auront  fait  entrer  le  Roi  des 
Francs  dans  cette  ligue,  &  peut-être  la  propofer  le  premier,  il 
eft  facile  de  les  deviner.  L'envie  de  s'agrandir ,  &  de  faire  quel- 
que chofe  d'agréable  à  la  Reine  Clotilde,  qui,  comme  le  dit 
caH'<  '*  Grégoire  de  Tours,  gardoit  un  vif  reflentiment  du  traitement 
cap,<*  inhumain' fait  à  fes  Parens^ar  Gondebaud.  D*un  autre  côté 
Clovis  n'avoit  rien  à  craindre  des  Vifigots  tant  qu'il  feroit  l'Al- 
lié de  Theodoric.  Voyons  ce  que  dit  Procope  de  ce  Traité  de 
ligue  ofrènfive  contre  les  Bourguignons ,  &  quelles  furent  les 
conjonctures  qui  donnèrent  lieu  à  la  conclufion. 

Cet  Hiftorien  contemporain  ,  après  avoir  raconté  tout-  ce 
qu'on  a  lû  ci-deffus  concernant  la  ccflîon  des  Gaules  faite  aux 
Vifigots  par  Odoaccr ,  parle  de  l'agrandiflefcicnt  des  Turin- 

(«)  Poftca  yeroacccpituxoreindc  Tian-  I     Exetrf.  in  Amm.  Af«r.  Jf.  VtltQi,  f*g* 
ci«  aomine  Aogoâcdam.  I  481. 
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gîcns  de  la  Germanie  qui  s'emparèrent  de  l'ancienne  France 
&  s'étendirent  jufques  au  M  oc  in  dans  le  même  tems  que  Theo- 
doric s'établiflbit  en  Italie.  Il  écrit  en  fuite  que  dès-lors ,  c'eft-à- 
dire,  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit,  les  Vifi- 
gots  craignoient  déjà  le  pouvoir  des  Francs  qui  étoient  la  Na- 
tion la  plus  guerrière,  comme  la  plus  inquiète,  &  qu'elle  leur 
étoit  d'autant  plus  fufpe&e  qu'elle  venoit  d'augmenter  confîdé- 
rablement  fes  forces.  En  effet  elle  venoit  de  s'unir  avec  les  Ar* 
moricjues  &  d'attacher  à  fon  fervice,  comme  nous  l'avons  vu  , 
ce  qui  reftoit  de  troupes  Romaines  dans  les  Gaules.  Procope 
ajoute  que  les  Turingiens  &  les  Vifigots  à  qui  la  puiftance  des 
Francs  étoit  également  (ufpc&e,  firent  propofer  à  Theodoric 
de  fe  liguer  avec  eux  contre  cette  Nation  entreprenante,  mais 
aac  Theodoric  fe  fit  alors  une  loi  de  ne  point  figner  aucune 
ligue  particulière  avec  aucune  Nation.  Il  le  contenta ,  fuivanc 
Procore ,  de  nouer  avec  elles  des  liaifons  générales  de  bonne 
correfpondance ,  &  à  tout  événement  y  de  Fortifier  ces  liaifons 
par  des  mariages.  Voilà  ce  qui  lui  fit  donner  dans  ce  tems-là  (à 
fille  Theodegote  au  Roi  Alaric  fécond ,  Se  ce  qui  lui  fit  donner 
encore  A  mal  berge  fille  de  fa  fœur  Amalafride ,  à  Hermanfroy 
Roi  des  Turingiens.  Ces  Alliances  obligèrent  donc  Clovis  à  Iai£- 
fer  en  paix  les  Vifigots  &  les  Turingiens,  Se  le  réduisirent  à  cher- 
cher l'occafion  d'employer  fes  forces  contre  qnelqu'autre  Na- 
tion. Voilà  ce  qui  fut  caufe  enfin  que  le  Roi  des  Francs  tira  l'é« 
pée  contre  les  Bourguignons. 

Le  Traité  de  ligue  qui  fut  fait  avant  la  guerre  entre  Clovis 
&  Theodoric  contre  Gondebaud ,  portoit  :  »  {a)  Que  les  Al- 
»  liés  entreroient  dans  le  même  tems  en  campagne  pour  arta- 
»  quer  chacun  de  fon  coté  les  Bourguignons  :  Que  fi  l'un  des 
»  Alliés  manquoit  à  fe  mettre  en  campagne  au  jour  convenu , 
*>  de  manière  que  faute  de  la  diverfion  èju'il  auroit  dâ  opérer, 
»  l'autre  Allié  eût  affaire  à  toutes  les  forces  des  Bourguignons  , 
»  alors  celui  des  deux  Alliés  qui  n'auroit  pas  rempli  fon  enga- 
w  gement ,  feroit  tenu  de  compter  à  l'autre  qui  auroit  combattu 
»  feul  contre  l'ennemi  commun ,  nne  certaine  fomme.  Que 
»  l'Allié  qui  devroit  ce  dédommagement  en  deniers ,  ne  pour- 
»  roit  pas  jouir  du  Bénéfice  du  Traité  avant  que  d'avoir  fatis- 

ic'''.       .....  „  / 

(«)  DeindcJrrancos  inter  &  Gochos  initur  dis  non  adjmi ,  ubi  multtx  nominc  cerram 

focietas  in  Burgandionum  pernitiem  pa&o*  auri  fummarn  ab  illis  acceperinr ,  participes 

que  convenir  ut  centem  deocl.Ienr  Se  ditio-  facianr  bello  captz  rcgionis. 
nis  illius  terras obuncant.  Qui  Ticcrinrà  fo-       frveof.  ée  BrU.  Gottt.  lït.  pr.  i*. 
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o>  fait  l'Allié  auquel  il  (croit  dû ,  8c  il  étoit  énoncé  dans  ce 
a»  Traité  que  les  Francs  8c  les  Oftrogots  partageroient  entr'eux 
93  les  Pays  que  les  Bourguignons  tenoient  alors. 

On  peut  bien  croire  que  le  Traité  dont  Procope  ne  nous  don- 
ne qu'une  notion  générale,  contenoit  des  articles  oui  énon- 
çaient diftin&ement  quelle  partie  du  Pays  tenu  par  les  Bour- 
guignons devoir  demeurer  aux  Francs,  &  quelle  partie  devoit 
appartenir  aux  Oftrogots.  Suivant  les  apparences  chacun  des 
deux  Peuples  ligués  devoit  avoir  la  partie  de  ce  Pays -là,  qui 
étoit  le  plus  à  (a  bienféanec.  Theodoric  devoit  avoir  pour  fa 
part  la  Vicnnoife ,  la  féconde  Narbonnoife  8c  la  Province  des 
Alpes.  Clovis  aura  eu  pour  la  fienne  la  première  Lyonnoife ,  la 
Scquanoife  &  quelques  Cités  adjacentes. 

Grégoire  de  Tours  a  jugé  à  propos  en  parlant  de  la  guerre 
des  Francs  8c  des  Oftrogots  contre  les  Bourguignons ,  de  fe  ren- 
fermer dans  ce  qui  regardoit  particulièrement  les  Francs.  Ce 
qui  concerne  les  Oftrogots  dans  l'Hiftoirc  de  cette  guerre-là  , 
lui  a  paru  étranger  au  fujetqui  lui  avoit  fait  mettre  la  main  à 
la  plume.  Il  va  parler. 

»  (a)  Gondebaud  8c  fon  frere GodégiHle, étoient  alors  Rois 
»  des  Bourguignons  qui  occupoient  les  contrées  affiles  fur  le 
»  Rhône  8c  fur  la  Saône ,  8c  même  la  Province  Marfcilloife. 
»  L'un  8c  l'autre  ils  étoient  Ariens  aufli-bien  que  les  Barbares 
»  leurs  Sujets.  Il  y  avoit  entre  ces  deux  frères  des  brouilleries  qui 
»  furent  caufe  que  Godégiftle  rechercha  l'alliance  de  Clovis , 
»  dont  les  Troupes  étoient  en  grande  réputation.  Ce  Roi  des 
»  Bourguignons  Ht  donc  propofer  au  Roi  des  Francs  de  con- 
»  clure  un  Traité  de  Ligue  offenfive  contre  Gondebaud ,  aux 
»  conditions  fuivantes.  Que  premièrement  on  fe  déferoit  de 
»  Gondebaud  par  les  voyes  les  plus  convenables.  Secondement, 
»  que  lui  Godégifile ,  dès  c{u'ù  feroit  défait  de  fon  frere ,  paye- 
»  roit  annuellement  au  Roi  des  Francs  un  tribut  tel  qu'il  plai- 
»  roit  à  ce  Prince  de  l'arbitrer,  «  Il  faut  que  Godéeifile  pour  pro- 
pofer une  pareille  convention  fe  crut  à  la  veille  d'être  traité  par 
Gondebaud  d'une  manière  auffi  cruelle  que  l'avoient  été  leurs 
frères  Chilperic  8c  Gondomar.  Clovis  agréa  les  conditions 
qui  lui  étoient  offertes  par  Godégifile,  8c  bientôt  il  fe  mit  en 
campagne  ppur  fatisfairc  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris. 

autetn  tam  itli  quam  Populiilldhun  Ariauç 
CcCtz  fubjcdi. 


(m)  Tune  Goudobad'15  &:  Godcgifclos 
francs ,  rceoum  circa  Rhodanom.ac  Ararim 
fum  Alaffilicali  Provincia  rctiûcbam.  Eraut 
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»  (a)  Gondebaud  mal  informé  dé  tout  ce  oui  s'étoit  traité  k 
»  fon  préjudice ,  n'eut  pas  plûtôt  eu  nouvelle  que  les  Francs 
»  entroient  hoftilement  dans  fon  Pays ,  qu'il  manda  à  fon  frère 
»  de  venir  le  joindre  pour  l'aider  à  les  repoufTer.  DcfTendons- 
»  nous  de  concert ,  écrivit-il  à  Godégifile ,  afin  de  ne  tomber 
»  point  dans  l'inconvénient  funefte  où  nous  avons  vû  tomber 
»  tant  de  Nations ,  détruites  parce  que  leurs  Chefs  n'ayant  pas 
»  fçu  fe  réunir  à  tems  pour  faire  face  à  leur  ennemi  commun , 
»  ils  nejjtont  combattu  que  l'un  après  l'autre.  La  réponfc  de 
»>  Gode^ïîle  à  l'invitation  de  fon  frère ,  fut  qu'il  alloit  raflem- 
»  bler  inceflamment  fes  Troupes ,  &  qu'à  leur  tête  il  marchc- 
»  roit  à  fon  fecours.  Bientôt  après  l'armée  des  Francs  fie  celle 
»  des  Bourguignons  furent  en  prefen  ce  auprès  de  Dijon,  Châ- 
»  tcau  bâti  fur  la  rivière  d'Oulche,  fie  là  elles  en  vinrent  aux 
»  mains.  Dès  qu'on  eut  commencé  à  fe  charger,  Godégifile  au 
»  lieu  de  donner  fur  les  troupes  de  Clovis ,  attaqua  celles  de 
»  Gondebaud ,  qui  fe  voyant  ainfi  prifes  en  tête  &  en  queue , 
»  à  quoi  elles  ne  s'attendoient  point ,  fe  rompirent  fie  furent 
»  défaites.  Pour  Gondebaud ,  des  qu'il  eût  vû  la  trahifon  de  fon 
»  frère ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver ,  &  prenant  fa  route  le 
»  long  du  Rhône  ,  il  gagna  la  Ville  d'Avignon  où  il  fc  jetta. 

Il  eit  aifé  de  remarquer ,  en  lifant  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours,  que  la  bataille  de  Dijon  fe  donna  peu  de  jours  après 
que  les  Francs  eurent  commencé  la  guerre  contre  Gondebaud, 
&  que  ce  ne  fut  qu'après  cette  bataille  qu'ils  rirent  des  conquê- 
tes fur  lui.  D'un  autre  côté  il  eft  certain  par  le  témoignage  de 
Marius  Aventiccnfis ,  que  cette  bataille  fe  donna  en  l'année 
cinq  cens.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  »  (b)  Sous  le  Confulat  de 


(«)  Et  ftarato  tempore  exercitum  contra 
Gondobabum  corn  mo  vit  Chlodovcchus. 
Qno  audito  Gondobadus  ignorai»  dolum 
fratris  mifit  ad  cum  dicens  :  Veni  in  adju- 
toriom  meum  quia  Franci  fe  commovent 
contra  nos  Se  regionem  noftram  adeunt  ut 
Mm  capiant,  idcoque  fimus  unanimes  ad- 
verfus  gentem  ininucam  nobis ,  ne  feparati 
abinvicem,  quod  aJix  gentes  paflx  funt, 
perferarous.  At  ille  ,  vadam  ,  inquit,  cum 
exercitu  mco  8c  tibi  auxilium  prxbcbo.  Mo. 
ventefque  lunnt  hi  tres  exercitum,  id  eft 


tor  ac  uterqoe  exercitus  Gondobadi  popu- 
lum  atterjt.  At  ille  dolum  fratris  quem  non 
fufpicabatur  advertens ,  terga  dcdit  fugam- 
queiniit,  Rhodamtidcfquc  ripas  paludcf- 
que  percutrens ,  Avcnionem  uxbcin  ingre» 
ditur. 

Gr.  Tur.  JJifi.  Uh.  i.  t*p.  }t. 
(  b)  Patritio  &  Hy patio Confulibus,  pu- 
gna  fada  cil  Divionc  intec  Franco-:  &  Bur- 
gundiones  .  Godegcfclo  hoc  dolofc  contra 
fratrem  fuum  Gondobadum  machinante,  la 
co  prelio  Godegefclus  cum  fuis  adverfus. 


Chlodovcchus  contra  Gondobadum  &  Go-  j  fratrem  fuum  cum  Francis  dimicavit  ,  fie 
dcgifdum  cuin  omni  indrumenro  bclli,ad  I  poft  fugatum  fratrem  fuum  Gondebagau- 
calîrum  cui  Divione  nomen  elt  pervenc-  I  dum,  regnum  ipfîus  paulifpcr  obtinuit ,  fie 
tunt.  Confligcntcfquc  fuper  Olcaram  flu-  t  Gondobâgaudus  Avcnionc  latcbram  dediu 
vium  x  Godcgi&lus  Chlodovecjao  çonjungi-  |    U*k.  Avtn.  Ch.  sd  J004. 
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»  Patritius  &  d'Hypatius ,  il  fe  donna  auprès  de  Dijon  entre  les 
»  Bourguignons  &  les  Francs,  une  bataille.  Godégilile  qui  avoir 
»  prémédité  de  trahir  Ton  frère  ,  fc  joignit-  lui  &  les  fiens  aux 
»  Francs  dans  le  tems  que  commençoit  la  mêlée.  Apres  la  dé- 
j>  route  de  Gondebaud ,  Godégifiie  tut  maître  pour  un  tems  des 
»  Etats  de  ce  Prince  infortuné ,  qui  s'étoit  jetté  dans  Avignon. 
Ainfi  l'on  voit  combien  le  Pere  Rouyer  a  eu  tort  de  croire  que  ce 
fut  dans  l'année  d'après  le  Baptême  de  Clovis,c*eft-à-dire  en  Tan- 
née quatre  cens  quatre- vi  net-dix- fept,  que  ce  Prince  À  les  con- 
quêtes qu'il  dit  dans  fa  Chartre  octroyée  à  faint  Jean  de  Reo- 
may  ,  avoir  faites  la  première  année  de  fin  Chriftianifme.  Repre- 
nons la  narration  de  Grégoire  de  Tours. 

»  Godégifiie  fe  mit  en  pofleffion  des  Etats  de  fon  frère ,  &  * 
»  comptant  la  guerre  finie ,  il  fe  fit  reconnoître  pour  Roi  dans 
»  la  Ville  de  Vienne ,  qui  en  étoit  la  Capitale.  Il  promit  de 
»  nouveau  d'accomplir  fincérement  (  a  )  fon  traité  avec  Clovis, 
»  &  de  lui  remettre  une  partie  du  Pays  tend  par  les  Bourgui- 
»  gnons.  Clovis  de  fon  coté  pourfuivit  Gondebaud  dans  le  def- 
»  fein  de  le  faire  prifonnier ,  fie  d'en  difpofer  enfuire  comme 
»  il  le  trouveroit  a  propos.  Ainfi  la  crainte  qu'avoit  le  Roi  des 
»  Bourguignons  de  perdre  la  vie  de  la  même  manière  que  Sya- 
>»  grius  Pavoit  perdue,  fi  jamais  il  tomboit  entre  les  mains  des 
»  Francs,  devint  extrême  lorfqu'il  vit  leurs  Pavillons  tendus 
»  devant  la  Ville  d'Avignon  où  il  s'étoit  renfermé.  11  s'adrefla 
»  pour  être  tiré  d'embarras  à  un  de  fes  Miniftrcs  nommé  Aré- 
»  dhfs  ou  Aridius,  perfonnage  d'une  prudence  rarc&  capable 
»  néanmoins  des  actions  les  plus  hardies.  Vous  voyez  ,  lui  dit 
»  Gondebaud ,  à  quelle  extrémité  me  voilà  réduit  par  ces  Bar- 
y>  barcs  qui  en  veulent  également  à  ma  Couronne  &  à  ma  vie: 
»  Confeillez  -  moi  ?  Quel  parti  prendre.  Je  ne  vois  ,  répon- 
»  dit  Arédius ,  qu'un  moyen  de  nous  {àuver  du  naufrage  ,  c'eft 
»  de  calmer  Clovis.  Je  vais  donc ,  fi  vous  approuvez  mon  pro- 
»>  jet ,  feindre  d'abandonner  votre  fervice  pour  m'artacher  au 
»  fien ,  àc  j'cfpere  venir  à  bout  de  l'amener  au  point  de  vous 
*  lai  (Ter  la  vie  &  même  la  Couronne.  Il  faudra  feulement  que 
»  vous  acceptiez  toutes  les  conditions  dont  je  conviendrai  avec 
3»  lui ,  &  vous  les  tiendrez  jufqu'aux  tems  où  la  Providence  vous 
»  fera  plus  favorable-  qu'aujourd'hui.  Gondebaud  agréa  le  pro- 
3>  jet.  a  Aridius  ,  qui,  bientôt  après  fe  fit  prefenter  à  Clovis 

(*)  Godegcfilus  rcro  obtenu  viâotia,  I  fui  euro  pace  difeeffit ,  &c. 
ptomiflk  CiuodoYCcho  alia/tt  par»  icgai  l    Gr.Jmr.htfi.hk.  %.  t*f.  ji. 

»  comme 
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■  comme  un  transfuge.  Roy  débonnaire ,  lui  dit  ce  fidèle  dé- 
»>  ferteur ,  je  quicte  Je  Prince  infortuné  que  je  fervois  pour  m'at- 
»  tacher  à  vous ,  &  fi  vous  daignez  me  recevoir  au  nombre  de 

»  vos  Sujets ,  vous  &  vos  enfans  vous  trouverez  tou  jours  en  moi 
»  un  Serviteur  parfaitement  dévoué  aux  intérêts  de  votre  Mai- 
»  Ton.  Clovis  accueillit  Aridius  avec  bonté  &  il  retint  auprès  de 
»  lui  ce  Romain  qui  étoit  aufli  aimable  dans  la  focicté  ,  que  ca- 
»  pablc  en  affaires.  Il  prit  fon  tems  durant  le  fiége  d'Avignon 
»  pour  dire  à  Clovis,  Grand  Prince,  fi  vous  daignez  entendre 
*»  un  homme  aufli  peu  important  que  moi ,  vous  qui  avez  tant 
»  de  Perfonnages  éclairés  dans  votre  Confcil,  je  vous  donne- 
»  rai  avec  fincerité  un  avis,  que  peut-être  ne  vous  repentirez- 
»  vous  pas  d'avoir  écouté ,  &.  que  tous  les  Pays  expofés  aujour- 
«>  d'hui  aux  malheurs  de  la  guerre  vous  loueroient  certainement 
>»  d'avoir  fuivi  ?  Pourquoi  ruiner  vos  Troupes  en  les  faàfant  cam- 
»  per  plus  long-tems  devant  la  Place  imprenable  où  votre  cn- 
»  nemi  fe  tient  enfermé?  Que  peuvent  faire  ici  vos  Soldats,  fi 
»  ce  n'eft  dévafter  le  plat  Pays  des  environs?  Ils  ne  prendront 
>»  point  Avignon.  Faites  donc  dire  à  Gondebaud  que  vous  vou- 
»>  lez  bien  faire  cefler  les  hoftilités ,  &  même  lui  accorder  la 
»  paix,  à  condition  qu'il  s'engage  à  vous  payer  un  tribut  an- 
»  nuel.  Par-là  vous  le  rendrez  votre  créature.  Suppofé  que 
»  Gondebaud  refufe  d'accepter  vos  propositions ,  vous  n'en  fc- 
»  rez  pas  moins  après  les  avoir  faites  ,  le  maître  d'en  ufer  com- 
*»  me  il  vous  plaira.  Clovis  prit  le  parti  que  lui  fuggeroit  Ari- 
»  dius,&  après  avoir  donné  ordre  a  tous  les  détachemens  qui 
»  faifoicnr  le  dégât  dans  le  plat-pays  de  rentrer  dans  le  camp  , 
»  il  fit  propofer  ta  paix  à  Gondebaud  aux  conditions  qui  vien- 
»  nent  d'être  expofées.  Le  Roy  des  Bourguignons  les  accepta , 
»  &  promit  d'acquitter  ponctuellement  la  redevance  annuelle 
»  à  laquelle  il  s'obligeoit.  Il  en  avança  même  la  première  année. 
On  ne  fçauroit  douter  que  Clovis  n'ait  compris  fon  Allié  Go- 
dégifilc  dans  le  Traité  dont  nous  parlons,  tien  que  Grégoire 
de  Tours  ne  le  dife  pas.  Je  reprens  (a  narration. 

»  Aufli-tôt  que  Clovis  fe  fût  retiré,  Gondebaud  fe  tint  dé- 
»  gagé  du  Traité  qu'il  venoit  de  figner  avec  cç  Prince.  Le  Roi 
»  Bourguignon  raUembla  donc  une  armée ,  &  marchant  préci- 
»  pitamment,  il  vint  alîîeger  Vienne ,  oùGodégifilc  fe  tenoit. 
>»  Godégifile  qui  ne  s'étoit  point  préparé  à  foutenir  un  fiege , 
»  craiçnoit  principalement  que  la  Ville  ne  fût  affamée ,  ce  qui 
»  lui  ijt  avoir  recours  à  l'expédient  de  mettre  dehors  les  bou- 
Tome  IL  S 
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»  ches  inutiles.  Malheureufemenc  pour  lui ,  il  comprit  dans  leilf 
-»>  nombre  un  des  Fontcnicrs  de  la  Ville.  Cet  ouvrier  indigné  dii 
»  peu  de  cas  qu'on  avoit  fait  de  lui ,  vint  trouver  Gondebaud, 
»  &c  il  lui  enfeigna  le  moyen  de  lurprendre  Vienne,  en  y  en- 
«  trant  par  unaquéduc  lequel  y  portoit  de  l'eau  ,  Se  qu'il  indi- 
3»  qua.  On  fit  ufage  de  cet  avis.  Un  corps  de  troupes  à  qui  le 
■»  Fontenier  fcrvoit  de  guide,  défila  par  le  conduit  de  cet  aqué- 
»  duc  qui  entroit  fort  avant  dans  la  Ville,  &c  lorfqu'il  fut  par- 
»  venu  jufqu'à  un  regard  que  cet  ouvrier  ne  connoiiï'oit  que 
»  trop  bien  ,  on  écarta  avec  des  leviers  la  pierre  qui  en  fermoit 
«  l'ouverture.  Les  Soldats  débouchèrent  enfuite  par  cette  ifTuë, 
«  &  ils  (c  mirent  en  bataille  dans  les  derrières  des  troupes  enne- 
«  mies  qui  gardoient  les  remparts.  Dès  que  le  corps  de  troupes 
*>  qui  étoit  entré  dans  Vienne  le  fût  formé,  il  rit  connoître  à 
»  Ion  arrttéc  par  des  fignaux ,  qu'il  avoit  pris  pofte  dans  la  Ville, 
«  &  il  s'avança  jufqu'aux  portes  dont  il  ne  lui  fut  pas  bien  dif- 
»  fieilede  le  rendre  maître.  En  mème-tems  celles  des  troupes 
•*>  de  Goiidebaïki  qui  étoient  demeurées  dans  fon  camp  ,  s*ap- 
■»  procherent  de  la  Place  comme  pour  l'infultcr  ,  &  les  alfiegés 
qui  fc  virent  attaqués  dans  le  même  tems  en  tête  &:  en  queuë 
»  ne  longèrent  plus  qu'à  fc  (auver  dans  les  aziles  des  Temples. 
»  Godégifilc  lui-même  fc  réfugia  dans  une  Eglife  Arienne  ,  ÔC 
»  e'ell-ïa  qu'-il  fut  tué  avec  un  Evêque  de  cette  Communion. 
«  Quelques  francs  qui  s'étoient  (a)  attachés  au  fervice  de  ce 
-»>  Prince  malheureux,  prirent  leur  parti  en  gens  de  guerre ,  & 
»  ils  fc  jetterent  dans  une  Tour  pour  s'y  défendre  le  plus  long- 
»  tems  qu'ils  le  pourroient.  Quand  ils  furent  enfin  réduits  à  le 
■»>  rendre  ,  Gondebaud  ne  permit  pas  qu'on  leur  fît  d'autre  dé- 
»  plaifir  que  celui  de  les  défarmer  ,  après  quoi  il  les  envoyai 
»  Touloufc  -y  pour  y  être  remis  entre  les  mains  cCAlaric  Roi  des 
»  Vilîgots.  Il  ne  traita  point  avec  la  même  clémence  les  Sena- 
»  teurs  des  Cités  qui  Tavoicnt  abandonné,  ni  ceux  des  Bourgui- 
»  gnons  qui  s'étoient  déclarés  pour  Godégifile.  Gondebaud  les 
»  fit  mourir ,  8c  il  remit  enfuite  fous  fon  obéiffance  tout  le  pays 
"  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  du  Royaume  de  Bourgogne, 
»  où  il  publia  un  nouveau  Code,  dans  lequel  il  y  avoit  plulieurs 
-:vjiq  Ifmhiïm  j£  .'Ami?.  ah»>ftoi  :.  '  îk  '  :;i*--iî;o',I 


(«)  Dcniquc  Franci  quijapud  Godcgifc- 
Ium  cram  in  imam  fc  turrim  congreganc. 
Gondobadus  aurcmjuflît  ne  uni  quidem  ex 
jpfis  aliquid  nocerctur  ,  fed  adprcncnfds  cos 
Toîofje  ad  AlaricuinRcgcintranfmifit,  in- 
terfcdHs  ScnacorHjBs .  Burgutidk>njbuique 


qai  cum  Godcgifelo  confenferant.  Ipfc  vero 
regionem  omnem  que  nunc  Burgundia  di- 
citur  ,  in  fuo  dominio  reftauratit.  Burgurv» 
dionibus  Jegcs  mitiores  inltituit  ne  Koina- 
qos  opprimèrent. 
Grr&.'Tur.  Htfi.  Itb.  i.  cxf.  jj. 
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»  loix  faites  exprès  pour  empêcher  que  les  Romains  fes  Sujets 
w  ne  fuflènt  opprimés  par  les  Bourguignons  leurs  Hôtes.  «  On 
verra  par  un  -paUage  de  Marius  Aventicenus  qui  fera  rapporté 
plus  bas,  que  ce  fut  dès  l'année  cinq  cens  que  fc  fit  le  rétablif- 
fement  de  Gondcbaud. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qu'on  trouve  dans  Procope  con- 
cernant les  évenemens  de  la  guerre  des  Francs  contre  lés  Bour- 
guignons, je  ferai  deux  obfervations  fur  la  narration,  que  nous 
en  a  donné  Grégoire  de  Tours,  &  qui  eft  celle  qu'on  vient  de 
lire.  La  première ,  eft  que  cet  ;Auteur  remarque  que  Gondc- 
baud fc  remit  en  poiïeflïon  de  tout  ce  qu'on  appelloit  le  Royau- 
me de  Bourgogne ,  à  la  fin  du  fixiéme  fiecle ,  &c  cela  en  recou- 
vrant le  royaume  qu'il  avoit  perdu ,  &  en  fc  mettant  en  podef*  1 
ûon  des  Etats  dcGodégifile.  Or  à  la  fin  du  fixiéme  Siècle ,  Laa- 
gres  &  les  autres  Cités  que  les  Bourguignons  tenoient  au  Nord  chro"ad*  n. 
du  Pays  qu'ils  avoient  occupé  dans  les  Gaules*  Se  qui  leur  fer^-  joo» 
voient  de  frontière  contre-  les  Francs  dans  le  tems  de  l'avene- 
meot  de  Clovis  à  la  Couronne  des  Saliens ,  étoient  encore  répu- 
tées du  Royaume  de  Bourgogne.  Amfi ,  il  faut  que  Clovis  n'ait 
point  gardé  aucune  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  l'année 
cinq  cens  fur  Gondcbaud.  Au  contraire,  nous  obferverons  quand 
nous  aurons  à  parler  de  la  conquête  de  Marfeille  &  de  quelques 
autres  Cités  adjacentes,  que  Tneodoric  fit  alors,  que  Theodoric 
les  conferva.  Auifi  toutes  ces  Cirés-là  n'étoient-ellespas  compei- 
fes  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  :  elles  aboient  plus  ceniées 
en  faire  une  partie  dans  le  tems  que  Grégoire  de  Tours  écrivoit* 
bien  qu'elles  euflent  appartenu  durant  un  tems  à  Gondcbaud. 

Ma  féconde  obfervanon ,  fera  que  nous  avons  encore  le  nou- 
veau Code  publié  par  ce  Prince ,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Grégoire  de  Tours!  Nous  en  parlerons  amplement  dans  la  fuite, 
ici  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  eft  fouvent  appcllé  la 
i.oi  Gombette ,  du  nom  de  fon  Auteur ,  &  qu'il  a  été  en  vigueur 
les  Gaules  jufqu'au  règne  de  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
qui  l'abrogea. 


Sij 
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•  ■ 

C.H  APITRE  XI. 

Récit  des  événement  de  la  guerre  de  Clovis      de  Theodoric 
centre  Gondebaud  Roi  des  ^Bourguignons  ,  tel  qu'il  fe  trouve 
dans  Procope.  Jgue  Clovis  n'a  point  fait  deux  guerres  dif- 
férentes contre  les  Bourguignons.  J$uc  Theodortc  garda  plu* 
fieurs  Cités  des  Gaules  conquifes  durant  la  guerre  qui  fe  fit 
contre  Gondebaud ,  en  tannée  cinq  cens* 

SI  Grégoire  de  Tours  nra  point  jugé  à  propos  de  rapporter 
ceux  des  évenemens  de  la  guerre  de  Clovis  &  de  Theodoric 
contre  Gondebaud ,  qui  concernoient  particulièrement  les  Of- 
trtfgots ,  Procope  de  Ion  côté  a  jugé  à  propos  de  ne  faire  cju'une 
mention  très-iupcrficielle  de  ceux  de  ces  évenemens  qui  con- 
cernoient les  Francs  en  particulier»  11  fe  contente  d'en  raconter 
avec  quelque  détail  les  évenemens  qui  faifoient  une  partie  des 
Annales  de  la  Nation  des  Oftrogots,  parcejiu'ils  avoient  profité 
dt  ces  évenemens-là,  pour  s'emparer  de  plu  heurs  Cités  des  Gau>- 
les  qu'ils  tenoient  encore  actuellement  lorfque  l'Empereur  Jufti-. 
nien  leur  fit  la  guerre  dont  notre  Auteur  écrivoit  ITiiftoirc.  Voilà 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  faire  lire  féparément  lerécit  de  Grégoire 
de  Tours  &  le  récit  de  Procope,  afin  de  montrer  mieux  en  lui  te , 
que  bien  que  nos  deux  Hifkoriens  ne  Ce  rencontrent  gueres ,  ils 
ont  néanmoins  parlé  de  la  même  guerre  dans  les  endroits  de 
leurs  Ouvrages  que  j'employe  ici. 

Procope  immédiatement  après  avoir  donné  Pcxtrait  du  Traité 
de  ligue  conclu  entre  les  Francs  &  les  Oftrogots  contre  les 
Bourguignons,  ajoute:  «  En  conféquence  de  ce  Traité  ,  le 
»  Roi  des  Francs  fe  mit  en  campagne  avec  de  nombreufes  trou* 
»  pçs ,  &  il  entra  hoftilement  dans  le  Pays  des  Bourguignons. 
»  Theodoric  au  contraire  (  a  )  fe  contenta  de  hâter  en  apparen- 


fd)  Igicnr  ex  confthuto  Gcrmani ,  cum 
în.igno  exercitu  Burgundiam  octant  dam 
Tlicodoricus  qui  fc  in  fpeciem  ad  expédition 
nem  paravent ,  copîarurn  profc&onem  dif- 
fère ,  confulto  procraftinans,  evemumque 
expédia  ns.  Vix  tandem  emiflb  exercitu  Du- 
«ibus  mandat  ut  lentius  iter  babcant ,  ac  fi 


Fiancos  viâos  audierint  ne porro  ire  per- 
gant ,  fin  forte  viâoriam  cefluTe  i I lis  acce- 
perint ,  deinceps  properent.  Haec  Theodo- 
rid  raandtuaaccuranributducibus,  Germa* 
ni  foli  cum  Burgundîonibus  manus  confe- 
runt.  Inito  accerrime  praelio ,  ecciderunt 
utrinque  plurimi  >  ctenim  diu  dubio  Marte 
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»  ce  les  préparatifs  de  la  campagne  qu'il  dcvoit  faire  de  fou 

»  côté ,  tandis  qu'il  donnoit  des  ordres  lecrers  d'agir  lentement, 

*»  afin  d'avoir  le  loifir  de  voir  quels  feroient  les  premiers  fuccès 

»  de  l'expédition  de  fon  Allié.  Ce  ne  fut  donc  qu'à  l'extrémité 

»  qu'il  mit  fes  troupes  en  marche  :  Il  ordonna  même  à  ceux 

»  qui  les  commandoient  de  ne  s'avancer  qu'à  petites  journées 

»>  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  été  informés  du  fuccés  des  armes 

»  des  Francs.  Voilà  quels  furent  les  premiers  ordres  que  rc- 

»>  çurent  les  Généraux  de  Thcodoric.  Leurs  féconds  ordres 

»>  étoient  de  faire  des  marches  forcées ,  s'ils  apprenoient  en  route 

»  que  les  Francs  euflent  défait  les  Bourguignons;  mais  que  s'ils 

»  apprenoient  que  les  Bourguignons  euflent  défait  les  Francs 

»  ils  s'arrêtaflent  au  lieu  même  où  ilsfc  trouveraient,  quand 

»  ils  en  recevroient  la  nouvelle.  Les  Généraux  de  Theodoric 

»  étoient  donc  encore  en  marche  lorfque  les  Francs  livrèrent 

f.»..l_  I  Ml  Tt  :  t  *     i  _r  •    -a     .  . 


gnons  furent  défaits.  Les  Francs  pourfcivirent  leur  «nnemi 

»  jufqu'à  J'extrémité  du  Pays  qu'il  occupoit.  C'étoit  là  qu'il 

»  avoit  fes  meilleures  Places ,  &  lorfqu'il  s'y  fut  jetté ,  les  Vain- 

>»  queurs  s'emparèrent  du  refte  de  fes  Etats.  Dès  que  les  Oftro- 

m  gots  eurent  appris  que  les  Francs  étoient  victorieux,  ils  fe  hâ- 

»  terent  de  les  joindre.  Les  Francs  ne  manquèrent  pas  de  rc- 

»  procher  aux  Oftrogots  la  lenteur  de  leur  marche.  Votre  peu 

»  de  diligence ,  dirent-ils,  a  été  caufe  que  nous  avons  eu  affaire 

»  à  toutes  les  forces  de  l'ennemi  commun.  LcsOftrogots  après 

"  s'être  exeufés  fur  le  vilain  tems  qu'ils  avoient  eu ,  &  fur  les 

»  mauvais  chemins  qu'ils  avoient  trouvés  dans  la  route ,  ofFri- 

»  rent  de  payer  le  dedomagement  ou  Pcfpece  d'amende  que  la 

»  teneur  du  Traité  les  condamnoit  à  payer.  Les  Francs  accçpte- 

»  rent  l'offre,  &  après  avoir  touché  l'argent  des  Oftrogots ,  ils 

»  les  mirent  en  poflcffion  du  Pays,  qui  luivant  ce  même  Traité 

»  dévoie  leur  demeurer.  Dans  toute  cette  entreprife  Theodoric 

»  fît  bien  connoître  fa  prudence ,  puifque  moyennant  One  fom- 

»  me  d'argent  affèz  modique ,  il  conquit  fans  expofer  la  vie  de 


pugnarum  eft.  At  dein  P ranci  verfo  In  fîi- 
gam  hofte  &  ad  ultimas  regionis  quam  in- 
colebat  propulfo  otas  ,  ubi  multas  habebat 
jQuniuoocs ,  icliqua  occaparuot.  Accepte 
ici  nantie*  affuerc  confeftim  Gochi  increpi- 
tique  à  fociis  vix  difficultatcra  caufati  funr. 
Tune  muifta  jeprzfcntata  ,  xegioncm  uti 


convencrar  cura  vîclotibus  divi  feront.  At- 
quc<ita  magis  cluxit  prudentia  Theodorici 
qui  fubdiroruna  amiAo  nemine ,  dimidiam 
terra:  boftilts  p artem ,  auremodico  fibi  pa- 
ravie  Sic  demum  pars  Gallis  à  Gothis  * 
Germants  baberi  cœpta  eft. 
Prtftp,  tUBtU.  G»th.  Itb.  fr.cif.  tu 
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>>  fes  Sujets ,  une  portion  confidérable  du  territoire  de  Ton  en- 
»  nemi.  Ce/l  ainft ,  dit  Procope ,  en  parlant  relativement  à  ce 

3u'il  venoit  d'écrire  touchant  les  Oftrogots ,  &  à  ce  qu'il  avoit 
éja  écrit  précédemment  concernant  les  progrès  des  Francs  & 
ceux  des  Vifigots  :  »  £>ue  les  Francs  &  les  Cots  s'emparèrent 
»  d'une  t ortie  des  Gaules. 

Quels  furent  les  Pays  dont  Thcodoric  fe  mit  alors  en  poffck 
fion.  Ce  fut  la  Ville  de  Marfeille  &  la  Province  Marfeilloife  pri- 
fes  fur  les  Vifigots  par  les  Bourguignons  après  la  mort  du  Roi 
Euric.  Ce  fut  à  l'exception  de  la  Ville  d'Arles ,  qui ,  comme  on 
i'a  déjà  vu ,  demeura  au  pouvoir  des  Vifigots ,  &  qui  apparte- 
noit  encore  à  leur  Roi  Alaric  fécond  en  cinq  cens  trois ,  &  qui 
fuivant  la  Vie  de  S.  Céfaire ,  paffa  immédiatement  des  mains  (  a  ) 
des  Vifigots  en  celles  des  Oftroeots ,  tout  le  Pays  renfermé  en- 
tre la  Durancc  ,  les  Alpes ,  la  Méditerranée  8c  le  Bas- Rhône. 
En  effet,  on  verra  lorfque  nous  en  ferons  à  l'année  cinq  cens 
fept ,  que  Marfeille  &  les  Places  voifines  étoientdéja  cette  an- 
née-là au  pouvoir  dis  Oftrogots.  Or  comme  aucun  Auteur  an- 
cien ne  dit  en  quelle  année  précifément  Theodoric  conquit  fur 
Gondebaud  Marfeille  &  les  Cités  adjacentes ,  on  ne  fçauroit 
mieux  placer  cette  conquête  qu'en  Tannée  cinq  cens,  &  cela 
d'autant  plus  que  Procope  écrit  pofitivement  que  dans  la  guerre 
qui  fc  fît  cette  année-là  entre  Theodoric  &  Gondebaud,  Theo- 
doric fc  rendit  maître  d'une  portion  confidérable  des  Etats  de 
Gondebaud.  Ainfi  ç'aura  été  durant  cette  guerre  que  Theodo- 
ric fe  fera  fait  dans  les  Gaules  une  petite  Province,  dont  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  étendre  encore  les  limites ,  à  la  faveur 
d'autres  conjonctures. 

Il  eft  vrai  que  le  Pcre  Laccary  (  h  )  &  plufieurs  autres  Hifto- 
rtençonteru  que  Theodoric  n'avoit  jamais  été  Souverain  de  fon 
chef  dans  la  partie  des  Gaules  dont  il  s'agit.  Us  ibutiennent 
quelle  fahoit  encore  une  portion  de  la  Monarchie  des  Vifigots , 
la  cinquième  année  du  fixiéme  fiecie ,  Jèc  que  Theodoric  n'y  fut 
le  maître  durant  plufieurs  années  qu'au  nom  &  en  qualité  de 

i.  1  .  "• .  .  -  •  '  •  '.  '  ij  -4£ifcr-*]t 

(«)  Atque  Gc  deiode  Ci  vins  A  relate  nfis, 
i  Vilegocis  in  Oftrogotorum  dirionem^cr- 
Venh. 

Vit»  C*fimi. 

(  y  )  Occifo  a  Rege  'Francosutn ,  Alarico , 
Tbeodortcus  in  Italia  Oftrogocborum  Rcx 
Provinciam  Maflilienfcm  Alpefque  Mariti- 
«asjtcepità  Vifigothis,  wtorifqoe  nomi- 


ne  cjux  fapcrfaeranr  Amalatko  ,  Alarici 
filio  poft  cladem  patris  rexir.  Tnnc  enim 
vero  in  ditionibos  Amalariei  à  Thcodorico 
Rege  Romane  more  ,  Pracfcchira  Prxtoria- 
na  Gafliarum  reftituta  eft  >  ut  infra  in  Li- 
berio  Prxfcdo  Galliarum  enarrabimus. 
Uvetry         GmU.  fiêb  Pr*f.  ttiHTs 
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Tuteur  de  fon  petit -fils  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  lorfque 
cet  enfant  eût  petdu  fon  pere  Alaric  fécond  tué  par  Clovis  dans1 
la  bataille  donnée  à  Vouglé  en  cinq  cens  fept.  Ils  allèguent  pour 
appuyer  leur  fentiment  que  parmi  les  Evêques  qui  ont  fouferie 
les  actes  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  cinq  cens  fix  fous  le  bon 
plaint  d' Alaric  fécond ,  il  y  en  a  plufieurs  qu'on  fçait  avoir  cû 
leurs  fieges  en  Provence,  &  qui  n'yauroient  point  aflifté  fi  ces 
fieges  n'avoient  pas  été  encore  dans  ce  cems  là  fous  la  domina- 
tion d'  Alaric. 

Cette  raifon  ne  me  paroît  pas  bien  fondée.  La  règle  qu'on 
fuppoie  générale ,  &  qui  vouloir  que  les  Evêques  n'aififtauenf 

f>omt  aux  Conciles  Nationaux  tenus  dans  un  autre  Etat  que  ce* 
ni  dont  ils  fetrouvoient  Sujets,  n'étoit  pas,  comme  nous  le 
dirons  ailleurs,  une  règle  Gins  exception.  Or  fi  elle  a  pû  en  fouf- 
frir  une ,  ç'a  été  à  l'oceanon  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  fepe 
cens  fix  fous  le  bon  piai fi rd' Alaric  Souverain  de  cette  Ville- là. 
Theodoric  étoit  originairement  de  même  Nation  qu' Alaric, 
Theodoric  étoit  bcau-perc  de  ce.  Prince ,  &  comme  nous  le 
verrons  r  fon  fidèle  Confédéré.  Ainfi  le  Roi  des  Oftrogots  mira 
bien  pû  permettre  aux  Evêques.  de  cinq  ou  fix  Diocefes  qu'il 
tenoit  alors  dans  les  Gaules  &  qui  n'étoient  point  en  aiTez  grand 
nombre  pour  tenir  urfconcile  National  en  leur  particulier,  de 
fe  rendre  au  Concile  d' Agde  pour  y  conférer  &  ftatucr  conjoin- 
tement avec  leurs  Collègues ,  Sujets  d' Alaric  ,  fur  les  befoins 
communs  de  leurs  Eglifes. 

D'un  autre  côté  l'on  trouvelfcns  les  Lettres  deCaûîodore  plu- 
fieurs chofes  qui  font  voir  que  ce  n'a  point  été  comme  Tuteur 
d' Amalaric,  mais  à  titre  de  Conquérant  que  Theodoric  a  agi 
en  maître  dans  la  Province  Marfcilloifc  &  dans  la  partie  des  Gau- 
les dont  il  eft  ici  queftion.  Rapportons  quelques-unes  de  ces 
Lettres,  8c  commençons  par  celle  que  Theodoric  loi -même 
adrefle  à  tous  les  Citoyens  de  la  Province  qu'il  tenoit  dans  les 
Gaules  (  m  )  ,  8c  dans  laquelle  il  leur  donne  part  de  la  nomina- 
tion qu'il  venoit  de  faire  du  Sénateur  Gemellus ,  pour  exercer 


(  m)  Vnivtrfts  PrêvinturfibusGïUi*  T\)to~ 
Jkritnt  Hex.  Libemer  parendum  eft  Ko- 
manx  confuetudioi  coi  cuis  poft  looga  oen> 

pora  reftituti   Arque  adeo  io  anti- 

quam  libcrtarem  Deo  praeftame  Jreftiruti , 
▼eftimini  moribns  togatis,  exuire  barba- 
tiem ,  abjkirc  mencium  crudelitatem  quia 
fub  cquitacc  noftri  temporis  non  vos  deeex 
▼ivere  moribus  alkais.  .Fioiudc  de  neccfli- 


taytws  Teftris  innara  nobis  manfneraJino 
cogitantes  qnod  féliciter  diâam  fit,  fpcâat. 
bilcm  viram  Gemelam  VicariumPrxfeâo- 
rum  fide  nobis  &  induftria  comprobatuna 
ad  componendam  Proviociam  credidivus 
dirigendura. ......  Quaproptcr  oedinatiob 

nibus  cjus  ex  noftris  jullionibus  obedite. 
CM/f.vsr.  lib.  j.  ty.  àttmmfa 
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par  intérim  l'emploi  de  Préfet  du  Prétoire  d'Arles,  &  leur  en- 
joint d'obéir  à  ce  Magiftrat.  On  verra  dans  la  fuite  que  Gemcl- 
lus ,  ce  qui  cft  important  ici ,  étoit  déjà  en  place  dès  cinq  cens 
huit ,  quand  les  Francs  firent  le  fiege  d'Arles  fur  les  Oftrogots , 
qui  s'étoient  faifis  de  cette  Ville  immédiatement  après  la  mort 
d'Alaric  fécond ,  mais  pour  la  conferver  au  fils  de  ce  Prince. 

»  Il  faut,  dit  Theodoric,  vous  foumettre  fans  répugnance  à 
»>  la  forme  du  gouvernement  en  ufage  dans  l'Empire  Romain 
»  dont ,  après  en  avoir  été  féparés  long-  tems,  vous  voilà  enfin 
»  redevenus  une  portion.  Puifque  la  Providence  a  daigné  vous 
»  affranchir  du  joug  que  vous  portiez  ,  il  convient  que  vous  re- 
»  preniez  les  mœurs  des  Citoyens  Romains,  &  que  vous  vous 

défaffiez  des  mauvaifes  habitudes  que  vous  avez  prifes  tandis 
»  que  vous  étiez  fous  les  Barbares.  Oubliez  donc  entièrement 
»  la  férocité  que  vous  pourriez  avoir  contractée  avec  eux ,  à  pre- 
i>  fent  que  vous  voilà  Sujets  d'un  Prince  auffi  refpcctueux  envers 
»  les  loix  que  nous  le  fommes.  Pour  concourir  de  notre  côté  à 
»  cet  heureux  changement  autant  qu'il  nous  l'eft  poffible ,  nous 
»  avons  jugé  à  propos  de  nQmmer  pour  régir  votre  Province 
»  en  qualité  de  Vicaire  de  la  Préfecture  des  Gaules ,  Gemellus  , 
»  pcrionnajçe  confiderable,&  dont  la  fidélité  &  la  capacité  nous 
»  font  fuflîfamment  connues.  Vous  obérez  donc  fans  v  faire 
»  faute ,  à  tous  les  ordres  que  vous  recevrez  par  fon  canal. 

Nous  avons  pluficurs  Lettres  adreflTés  par  Theodoric  à  notre 
Gemellus ,  qui,  comme  on  le  verra ,  étoit  certainement  Vicaire 
de  la  Préfecture  des  Gaules  des  J^inéc  cinq  cens  huit ,  mais  qui 
peut  l'avoir  été  dès  l'année  cinq  cens.  Elles  contiennent  des  or* 
dres ,  foit  à  Poccafion  du  fiege  que  Clovis  mit  devant  Arles  en 
Gaffioi  rar.  cjnq  ccns  huit ,  foit  à  l'occahon  des  befoins  de  la  Ville  de  Mar- 
ia* j£pl*«  fciuc  f  foic  à  l»occafion  des  incidens  arrivés  dans  les  Gaules 
tandis  qu'il  y  exerçoit  la  Préfecture  du  Prétoire  par  intérim. 
Nous  en  ferons  ufage  dans  la  fuite.  Ici  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  le  contenu  de  la  dépêche  que  ce  Prince  lui  écrivit 
lorfqu'il  lui  conféra  un  emploi  fi  délicat. 

»  (a)  Suivez  fi  fidellement  vos  inftrudtions,  c'eft  Theodoric 
a  qui  parle:  Que  votre  PrôVince  reconnoifleque  vous  êtes  le 
»  Lieutenant  d'un  Prince  dont  les  fentimens  font  vraiment  Ro- 

(m)  G«tnello*iro  Scuatorio  Thcodori-  I  miGflc cognofeat.  Dcfiderar  *iro«  egregioa 
«us  Rcx.  Gemtltmt  mmtbMtur  i»G*U$*i«f?  coada  dadibus  fui».  Efficcut  vidam  fuifla 
ficiê  Vumrii  PTtftiiorUm  funiturus,  Age  igi-  |  dclcdcc  Nibil  taie  feotiat  aoaJc  paticba» 
eut  mandata  utialem  «feffa  Provincia  fuf-  |  tur  euro  Romani  quacrerct. 

m  mains. 
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h  mains.  Après  les  maux  qu'elle  a  foufFerrs,  elleabefoin  d'une 
»  adminiftration  également  ferme  &  prudente.  Faites  donc  en 
»  forte  qu'elle  fc  fçache  bon  gré  d'avoir  été  conquife,  &  pour 
»  cet  erTctjqu'elle  n'endure  plus  rien  de  tout  ce  qu'elle  a  fouffert 
»  dans  les  tems  où  elle  étoit  réduite  à  fouhaiter  inutilement  de 
»>  vivre  fous  la  domination  Romaine. 

Si  Theodoric  n'eut  commandé  dans  cette  partie  des  Gaules 
que  comme  Tuteur  d'Amalaric,  fi  ,  comme  on  l'a  cru,  il  n'eue 
été  le  maître  dans  ce  Pays-là,  que  parce  que  les  Vifigots  y  au- 
raient reçu  fes  troupes  après  la  bataille  de  Vouglé ,  ahn  qu'elles 
le  gardaflent  contre  les  Francs,  les  Vilîgots  en  feroient  toujours 
demeurés  les  véritables  propriétaires.  Theodoric  auroit-il  donc 
pu  dire  dans  cette  conjoncture ,  comme  nous  venons  de  voir 
u'il  le  dit  dans  deux  Lettres  :  Que  cette  Province  avoit  changé 
epuis  peu  de  domination  }  qu'après  avoir  gemi  long-tems  fous 
le  joug  des  Barbares ,  elle  étoit  retournée  fous  le  gouvernail  de 
Rome,  en  un  mot,  qu'elle  avoit  été  conquife  les  armes  à  la 
main  ?  Eft-il  même  à  croire  que  ce  Prince ,  s'il  n'eut  été  qu'Ad- 
miniftrateur  du  Pays  dont  il  s'agit,  y  eût  changé  la  forme  du 
gouvernement  établi  par  Euric,  &  qu'il  y  eut  deftitué  les  Offi- 
ciers Vifigots  pour  inftaller  des  Officiers  Roimitlsen  leur  place  ? 

Enfin  ,  fi  Theodoric  n*eut  été  que  PAdminiftratcur  de  la  Pro- 
vince des  Gaules  dont  il  eft  ici  queftion ,  fi  fon  petit-fils  Amala- 
ric ,  le  fils  &  le  fucceiïèur  d'Alaric  fécond  tué  à  Vouglé  par 
Clovis  en  cinq  censfept,  en  fut  toujours  demeuré  le  fouyerain 
Propriétaire ,  cette  Province  après  la  mort  de  Theodoric  feroit  Arrive  en 
retournée  fous  le  gouvernement  d'Amalaric ,  elle  auroit  fuivi  le  ix*» 
fort  de  l'Efpagne  comme  de  la  partie  de  la  première  Narbon- 
noife  que  les  Gots  fauverent  des  mains  des  Francs  après  le  défal- 
tre  de  Vouglé.  L'adminhtration  perpétuelle  de  ces  Pays -là  qui 
avoit  été  déférée  à  Theodoric ,  ayant  pris  fin  à  fa  mort ,  ils  paf> 
ferent  immédiatement  après  cette  mort  fous  le  pouvoir  d'Ama- 
laric. Nous  verrons  cependant ,  qu'à  la  mort  de  Theodoric ,  la 
Province  que  ce  Prince  tenoit  dans  les  Gaules  entre  les  Alpes  # 
la  Méditerranée,  &  le  Rhône,  nepafla  point  fous  la  domina- 
tion d'Amalaric,  ainfi  que  l'Efpagne  &  la  première  Narbonnoi- 
fe  y  paflèrent.  Au  contraire,  la  Province  que  Theodoric  tenoit 
entre  les  Alpes,  la  Méditcrrannée,  ce  le  Rhône,  eut  à  la  mort 
de  Theodoric  la  même  deftinée  que  les  autres  Etats  où  Theodo- 
ric regnoit  de  fou  chef.  Elle  pafTa  ainfi  que  l'Italie  fous  la  do- 
mination d'Achalaric  fon  petit-fils  &  l'héritier  de  fes  Etats. 
Tomt  II.  T 
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Je  conclus  donc  que  la  Province  des  Gaules  que  nous  venons 
de  défigner ,  étoit,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours ,  au  pouvoir 
des  Bourguignons,  lorfque  Theodoric  &  Clovis  leur  firent  la 
guerre  l'année  cinq  cens,  &  qu'elle  fuc  l'acquifition  que  le  Roi 
des  Oftrogots  fit  alors  fans  effùfion  de  fang ,  &  de  la  manière 
que  le  raconte  Procppe. 

Quelques  Hiftoricns  ont  cru  que  Clovis  avoit  fait  deux  fois 
la  guerre  aux  Bourguignons,  &  que  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours  &  la  narration  de  Procope ,  lefquelles  nous  venons  de 
rapporter ,  ne  font  pas  le  récit  de  la  même  guerre ,  mais  bien  les 
récits  de  deux  guerres  différentes.  Suivant  ces  Auteurs  modernes, 
Clovis  eut  pour  Allié  dans  la  première  de  ces  deux  guerres,  qui 
efl:  celle  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  le  Roi  Godégifile ,  frère 
de  Gondebaud  $  &  dans  la  féconde  qui  efl  celle ,  dont  parle  Pro- 
cope, il  eut  pour  Allié  Theodoric  Roi  des  Oftrogots.  Les  Au- 
teurs dont  je  parle ,  placent ,  mais  fans  marquer  précifément  en 
quelle  année,  la  guerre  où  Clovis  eut  Theodoric  pour  Allié, 
après  celle  où  ce  Prince  avoit  eu  Godégifile  pour  Allié,  &  qui 
(e  fit  conftamment  en  l'année  cinq  cens.  C'eft  déjà  une  efpece 
de  préjugé  contre  la  vérité  de  cette  féconde  guerre,  qu'on  ne 
puilïe  point  en  trouver  l'année.  D'ailleurs  leur  fuppoficion  cft 
démentie  par  le  témoignage  de  l'Evêque  d'Avanches ,  dont  on 
ne  fçauroit  contefter  la  validité ,  attendu  le  tems  &  le  lieu  où  a 
vécu  celui  qui  le  rend.  (<•)  »  L'année  même,  dit  cet  Auteur , 
»  que  Gondebaud  avoit  été  défait  auprès  de  Dijon ,  c'eft- à-dire , 
»  l'année  cinq  cens ,  il  remit  une  armée  fur  pied ,  &  vint  allicgcr 
»  Vienne  où  fon  frère  Godégifile  fc  tenoit.  Gondebaud  après 
»>  avoir  pris  la  Place ,  fit  tuer  ion  frère ,  ôc  il  fit  mourir  dans  les 
»i  fupptices  les  plus  cruels,  un  grand  nombre  de  Sénateurs  &  de 
»  Bourguignons  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui.  Il  recouvra 
*>  donc  les  Etats  qu'il  avoit  perdus,  &  il  fe  mit  encore  en  pof- 
m  feflion  de  ceux  qui  avoient  appartenu  à  Godégifile.  Gonde- 
»  baud  régna  enfuite  heureufement  jufques  à  fa  mort.  L'Evê- 
que d'Avanches  ne  fe  feroit  point  expliqué  de  cette  manière ,  fi 
Gondebaud  eut  efluyé  après  fon  rétabliffement  arrivé  l'année 
cinq  cens ,  une  guerre  aulfi  défavantageufe  que  celle  dont  parle 


Procope. 

(*)  Patritio  &  Hypatio  Confulibos  

Eo  anno  Gondobagaudus  refumptis  viribus 
Viennam  cum  eiercitucircumdedit.,  capta- 
que  civicate  fratrem  fuum  ioterfecit ,  plu- 
refque  Seniores  ac  Burgundioncs  qui  cum 
ipfo  fenferant  multis  exquiûufquc  lormen- 


tîs  morte  damnavit ,  regnomque  quod  per- 

i  nabi 


cum  eo  quod  Godegcfelus  nabuerac 
receptum  ufque  ta  diem  mortis  fux  félici- 
ter gubcroaviu 
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Il  cft  vrai  qu'il  paroîc  étrange  dès  oue  Procopc  &  Grégoire  de 
Tours  ont  voulu  parler  tous  deux  de  la  guerre  faite  en  cinq  cens 
aux  Bourguignons ,  que  d'un  coté  Procopc  n'ait  rien  dit  des  liai- 
fons  des  Francs  avec  Godégilile ,  &  que  d'un  autre  côté  Gré- 
goire de  Tours  n'ait  pas  fait  mention  de  l'alliance  des  Francs 
avec  Theodoric.  Mais  fans  redire  ici  les  raifons  que  ces  Hifto- 
riens  auront  eues  d'en  ufer  comme  ils  ont  fait,  &  que  nous 
avons  touchées  ci-deflus,  ne  leur  fait-on  point  commettre  une 
omiflion  bien  plus  blâmable ,  quand  on  veut  fuppofcr  qu'ils  ont 
entendu  parler  de  deux  guerres  différentes?  Procope  (croit-il 
excufable  de  n'avoir  rien  dit  de  la  première  guerre  des  Francs 
contre  les  Bourguignons  ?  fie  Grégoire  de  Tours  ie.fcroit-  il  de 
n'avoir  rien  dit  de  la  féconde  ? 

Enfin  je  répondrai,  que  le  filence  de  Grégoire  de  Tours  fur 
le  Traité  de  Ligue  ofFenfive  conclu  entre  Clovis  Ôc  Theodoric 
contre  Gondebaud  vers  l'année  cinq  cens ,  ne  doit  pas  plus  faire 
douter  de  la  vérité  de  cette  alliance,  que  ce  filence  de  cet  Hifto* 
rien  fur  un  pareil  Traité  conclu  entre  Clovis  ÔC  Gondebaud  l'an- 
née cinq  cens  fix  contre  les  Vifigots ,  doit  faire  douter  de  la  vc-  Voyez  ci-<fcf- 
rité  de  ce  fécond  Traité.  Or  l'on  verra  quand  il  fera  queftion  de  fouu 
la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric ,  qu'il  y  eut  certainement  dans 
ce  tems-là  un  Traité  de  Ligue  ofFenfive ,  Conclu  entre  Clovis  & 
Gondebaud  contre  les  Vifigots ,  quoique  Grégoire  de  Tours  ne 
dife  rien  de  cette  alliance. 

Nous  obferverons  encore  qu'en  conférant  la  narration  de  Pro- 
cope avec  celle  de  Grégoire  de  Tours ,  on  ne  laifïè  pas  ,  nonob- 
ftant  leurs  omiljions ,  de  voir  que  l'un  &  l'autre  ils  ont  voulu  par- 
ler de  la  même  guerre.  Procope  fie  Grégoire  de  Tours  s'accor- 
dent à  dire  que  dès  le'commencement  de  la  guerre  dont  ils  par- 
lent, il  fe  donna  une  bataille  décifive,  dans  laquelle  les  Francs 
défirent  à  platte-couture  les  Bourguignons.  Si  Grégoire  de  Tours 
raconte  que  Gondebaud  après  la  perte  de  la  bataille  de  Dijon , 
ne  put  faire  mieux  que  dcle  jetter  clans  Avignon,  qui  étoit  à  l'au- 
tre bout  de  fon  Royaume ,  &  que  Clovis  ayant  mis  le  fiege  de- 
vant cqttc  place ,  il  fut  obligé  à  le  lever }  Procope  rapporte  auf- 
iï  que  les  Bourguignons  fe  làuverent  dans  les  places  qui  étoienc 
à  l'extrémité  de  leur  pays ,  après  qu'ils  eurent  perdu  la  bataille, 
&  que  ces  places  furent  leur  falut. 

Enfin  nous  fçavons  par  les  A&es  d'une  Conférence  tenue  à 
Lyon  fur  les  matières  de  Religion  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix-neuf,  &  dont  nous  allons  parler,  que  Clovis  qui  pour  lors 
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fe  difpofoir  actuellement  à  faire  fa  première  guerre  contre  les 
Steum  ini-  Bourguignons ,  s'étoit  joint  publiquement  à  un  Allié  qui  étoit 
ïl'jvit"""  ^  ^èjaen  guerre  avec  eux.  Gondebaud  le  dit  pofitivement  en  par- 
lant aux  Evêques  quiétoient  delà  Conférence  :  Certainement 
l'Allié  qu'il  reprochoit  à  Clovis ,  n'étoit  point  Godégifile.  Il  pou- 
voit  bien  véritablement  être  dès-lors  ligué  avec  Clovis  ,  mais 
leur  union  étoit  Ci  fecrette  que  Gondebaud  qui  parle  lui-même 
dans  les  Actes  de  notre  Conference-dc  cet  Allié  ,  déclaré  qu'a- 
voit  Clovis,  ne  fçut  les  liaifons  de  fon  frère  avec  le  Roi  des 
Francs  ,  qu'après  le  commencement  de  la  bataille  de  Dijon. 
D'ailleurs ,  quand  on  fait  réflexion  à  la  fituation  où  les  Gaules 
étoient  en  l'année  cinq  cens,  on  voit  bien  que  cet  Allié  de  Clo- 
vis déclaré  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  ne 
pouvoit  être  autre  que  Thcodoric  qui  depuis  quelques  années 
etoit  déjà  en  guerre  contre  Gondebaud.  En  effet,  Alaric  Roi 
des  Vifigotsentroit  fi  peu  dans  cette  querelle,  que  Gondebaud 
mit  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  ce  Prince ,  les  Francs 
que  les  Bourguignons  firent  prifonniers  de  guerre  à  la  prife  de 
Vienne.  Dès  qu'il  paroît  que  Theodoric  a  été  l'Allié  de  Clo- 
vis dans  la  guerre  que  celui-^i  fit  aux  Bourguignons  l'année 
cinq  cens ,  il  eft  inutile  d'imaginer  une  féconde  guerre  des  Francs 
contre  ces  Barbares ,  pour  appliquer  à  cette  guerre ,  l'endroit  de 
Procope  que  nous  expliquons. 
Ann.Ecdcf.     lç  pcre  je  Cointre  embarrafle  par  les  difficultés  que  nous  avons 

iraa.  loin.  i.    A  ,  ,       ,  %  .  _  1  .  .l  ,  . 

p.  t)t.  tache  declaircir,  a  cru  que  Procope  avoit  voulu  parler  dans 
cet  endroit-là ,  de  la  guerre  que  les  fils  de  Clovis  firent  aux  Bour- 
guignons en  cinq  cens  vingt-trois  &  quand  Tbeodoric  vivoit 
encore.  Mais  les  circonftanccs  de  la  guerre  que  les  Francs  fi- 
rent aux  Bourguinons  en  cinq  cens  vingt-trois ,  &  que  nous 
rapporterons  quand  il  en  fera  tems ,  ne  quadrent  point  avec  cel- 
les qu'on  lit  dans  le  paffàge  de  Procope  dont  il  eft  ici  queftion. 
D'ailleurs ,  il  eft  fcnhblejpar  le  tiffu  de  la  narration  de  cet  His- 
torien, que  dans  le  partage  qui  vient  d'être  rapporté,  il  veut 
,  parler  d'un  événement  antérieur  à  la  guerre  que  Clovis  fit  con- 

tre les  Vifigots  en  cinq  cens  fept ,  &  non  pas  d'un  év^iemenc 
qui  n'eft  arrivé  qu'en  cinq  cens  vingt-trois  ;  &  feize  ans  après  la 
guerre  de  cinq  cens  fept. 

En  effet ,  Procope  dans  la  3igreflïon  qu'il  fait  pour  inftruire 
fon  Le&eur  de  la  manière  dont  là  Monarchie  des  Francs  avoit 
été  établie  dans  les  Gaules ,  dit  immédiatement  après  avoir  par- 
lé de  leur  aflbciation  avec  les  Armoriques, &  du  ferment  prêté 
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par  les  Troupes  Romaines,  que  les  Vifigots  fit  les  Turingicns 
propoferenc  à  Theodoric  de  fe  liguer  avec  lui  pour  faire  la  guer- 
re à  Clovis.  L'Hiitorien  ajoute  que  Theodoric  n'écouta  point 
cette  proportion  ,  fie  qu'il  aima  mieux  faire  une  alliance  ofîen- 
lîve  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons.  Il  raconte  enfuite 
l'hiftoirede  la  guerre  que  les  Francs  &  les  Oftrogots  firent  en 
confequence  de  cette  alliance  contre  les  Bourguignons  ,'fic  com- 
ment il  arriva  que  les  Francs  combattirent  feuls  contre  l'enne- 
mi commun.  (  a)  Enfin  Procopc  après  avoir  parlé  de  la  fomme 
d'argent  que  Theodoric  donna  aux  Francs ,  conformément  aux 
ftipulations  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  8c  après  avoir 
écrit  :  VêiU  comment  les  Francs  &  les  Gots  occupèrent  une  partie 
des  Gaules ,  ajoute  immédiatement  ce  qu'on  va  lire.  »  Dans  la 
»  fuite  les  Francs  dont  les  forces  avoient  été  confiderablcment 
»  accrues ,  ne  tinrent  plus  grand  compte  de  Theodoric ,  fie  en- 
»  hardis  contre  la  crainte  de  fes  armes  qui  les  rctenoit  aupara- 
»  vant,  ils  oferent  bien  attaquer  Alaric  Roi  des  Vifigots.  Dès 
»  qu'Alaric  fe  vit  attaqué ,  il  pria  Theodoric  de  venir  à  fon  fc- 
»>  cours.  «  Ce  qui  fuit  ces  paroles  dans  Procopc ,  eft  le  récit 
de  la  bataille  deVouglé ,  8c  des  autres  évenemens  de  la  guerre 
que  Clovis  déclara  aux  Vifigots  en  cinq  cens  fept.  Cette  date 
eft  certaine,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ainfi  l'or- 
dre où*  Procopc  range  les  faits  qu'il  narre ,  prouveroit  feul , 
s'il  en  étoit  befoin ,  que  la  guerre  que  les  Francs  8c  les  Oftro- 
gots ont  faite  conjointement  aux  Bourguignons ,  eft  un  événe- 
ment antérieur  de  quelques  années  à  l'an  cinq  cens  fept. 


(m)  Qua  inrecoenîta  Thcodorici  pru- 
dentia  eft  qui  fine  ulu  fuorum  jaâura  tno- 
dico  auroperfoluto  hoftium  loca  fibi  para- 
vent. Hac  via  Gotbi  Germanique  funt  GaU 
liis  in  partem  potiti.  Gcrmani  deinde  ad  pri- 
ftinas  vires  accclEoncfaâa,  Thcodorici  nul- 


la  habita  ratione  &  priore  il  la  qua  teneban- 
tur  abjcôa  formidinc  .adverfus  Alaricum  Se 
Vifigoihos  duclarunt  exercitum.  Quod  ubi 
Alaricus  comperit  Thcodoricum  ad  fc  cclc- 
rius  evocat ,  &c. 

fretof.it  BtU.  Geih.  lib.  I. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  fart  qu'eurent  les  intérêts  de  la  Religion  aux  dijgraces 
aux  profpérités  de  Gondebaud ,  durant  le  cours  de  la 
guerre  quil  foutint  contre  Clovis  Theodoric. 

ON  vient  de  lire  dans  les  Chapitres  précedens  deux  révo- 
lutions des  plus  furprenantes  dont  l'Hiftoire  fafle  men- 
tion, Tune  &  l'autre  arrivées  en  moins  d'un  an.  On  y  voit  d'a- 
bord un  Roi  établi  furie  trône  il  y  avoit  vingt-cincj  ans,  &  dont 
les  Etats  s'étcndoient  depuis  les  confins  du  Diocefe  de  Troyes 
jufqu'à  la  Méditerranée ,  réduit  après  avoir  perdu  une  bataille 
fur  l'Oufche,  à  s'aller  jetter  dans  «Avignon.  Non  -  feulement 
il  fe  trouve  hors  d'état  de  mettre  une  nouvelle,  armée  fur  pied  , 
mais  ce  Prince  que  l'Hiftoire  ne  reprefente  point  comme  un 
homme  timide ,  n'ofe  entreprendre  ladéfenfe  des  Villes  qui  font 
fur  la  Saône  j  il  n'ofe  même  s'enfermer  dans  l'ancien  Lyon ,  que 
fon  aflictte  fur  une  montagne  prcfqu'entourée  parla  Saône,  ren- 
doit  fi  propre  pour  arrêter  une  invafion.  Enfin  Gondebaud  n'a 
point  la  hardiefîe  dç  défendre  Vienne  qui  étoit  (a  Capitale ,  ni 
aucune  des  Villes  qui  font  ad-defTus  d'Avignon ,  où  il  fe  jette, 
peut  être  par  l'impoflibilité  d'aller  plus  loin.  Tout  d'un  coup  la 
Fortune  change  de  face.  Celui  qui  n'avoir  ofé  défendre  Lyon  & 
tant  d'autres  Villes ,  défend  Avignon  avec  tant  de  fuccès,que 
Clovis  eft  intimidé  à  fon  tour.  Ildéfefpere  de  prendre  jamais  la 
place,  Se  levant  le  fiége  après  un  accord  dont  il  ne  reçoit  d'au- 
tre garant  que  la  parole  de  (on  ennemi ,  il  Ce  retire  clans  fon 
propre  pays.  A  peine  a-t  il  évacué  les  Etats  de  Gondebaud  ,  qui 
fans  doute  avoit  promis  de  laiffer  en  paix  Godégifilc  l'Allié  de 
Clovis ,  que  Gondebaud  abandonné  de  tout  le  monde  quelques 
mois  auparavant  fe  remet  en  campagne.  Tout  le  monde  le  re- 
joint ,  &  bientôt  il  fe  trouve  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée. 
Il  afiiége  (ans  aucun  ménagement  pour  les  Francs ,  Vienne  ,  où 
Godégifile  que  tout  le  monde  abapdonnoit  à  fon  tour ,  avoit  ét'é 
réduit  à  s'enfermer.  La  place  eftprife ,  Godégifilc  eft  tué  dans 
l'azile  où  il  s'étoit  fiiuvé ,  Gondebaud  eft  rétabli  dans  tous  fes 
Etats,  &  même  il  fe  rend  maître  du  Partage  de  ce  frère.  Clovis, 
on  fçait  fi  ce  Prince  étoit  endurant  ou  timide  ,  ne  reo/end  point 
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les  armes  pour  tirer  raifon  du  manqacment  de  parole  de  Gon- 
debaud.  Il  fouflVe  tranquillement  cette  injure,  &  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  fon  cara&cre  qui  nous  cft  aflTez  connu ,  uni- 
quement par  rimpoflibilité  d'en  tirer  raifon.  Quel  tort  ne  de- 
voir pas  faire  à  fa  réputation  l'impunité  de  Gondebaud  ?  Il  y  a 
plus  :  Il  femble  que  ces  deux  Princes  foient  devenus  amis  bien- 
tôt après.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  comme  nous  le  ver- 
rons ,  ils  étoient  ligués  enfemble  contre  les  Vifigots  en  l'année 
cincj  cens  fept.,  c'eit-à-dire  fix  ans  après  les  évenemens  dont  il 
s'agit  ici.  Deux  pareilles  révolutions  ne  fçauroient  être  arrivées 
en  Bourgogne  dans  le  cours  d'une  année  j  comme  Mariut  Avcn- 
ticenfis  dit  pofitivement  qu'elles  arriverenr,  fans  qu'il  fut  arrivé 
de  grandes  révolutions  dans  les  efprits  des  Sujets  de  Gondebaud. 
Il  faut  que  la  première  de  ces  révolutions  ait  été  l'efFet  de  l'en- 
vie qu'avoient  alors  les  Romains  de  fon  Royaume  de  changer  de 
Maître,  &  que  la  féconde  révolution  ait  été  l'effet  du  change- 
ment fu bit  de  ces  mêmes  Romains  dont  Gondebaud  avoit  re- 
gagné pour  lors  l'inclination ,  en  donnant  des  affùranccs  pofiti- 
ves  de  Faire  inceflamment  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fouhaiter;  de 
lui ,  &  de  remédier  incontinent  à  tous  les  défordres  qui  lui 
avoient  attiré  leur  averfion. 

Quoique  nous  n'ayons  l'Hiftotre  du  cinquième  fiecle  aue  três- 
imparfaitement ,  elle  ne  laifle  pas  néanmoinsde  fournir  pîuficurs 
faits  très-propres  à  bien  appuyer  les  conjectures  que  nous  faifons 
pour  expliquer  les  caufes  des  malheurs  furprenans  &  des  fuccè$ 
inefpcres  de  Gondebaud  durant  le  cours  de  l'année  cinq  cens. 

Deux  chofes  donnoient  envie  aux  Romains,  Sujets  du  {Loi 
Gondebaud,  de  changer  de  maître.  La  première,  écoit  la  reli* 

fion  de  ce  Prince  qui  faifoir  profcflïon  publique  de  l'Arianifme» 
,a  féconde,  le  mauvais  traitement  que  les  Bourguignons. fai7 
foient  aux  Romains  dont  ils  étoient  les  Hôtes*  Or  nous  allonj 
raporter  deux  faits  qui  font  ajouter  foi  à  ces  deux  motifs.  Le  pre-r 
mier  fera  voir  que  quelques  mois  avant  la  bataille  de  Dijon  ,  ce 
Prince  avoit  ôté  à  les  fujets  Catholiques  l'efperance  de  fa  con7 
verfion  ,  qui  jufqucs-Ià ,  pour  nfer  de  la  phrafe  vulgaire ,  Jcuç 
avoit  fait  prendre  patience ,  &.  les  avoit  retenus  fous  PobéiflTance 
d'un  Prince  hérétique.  Nous  ferons  voir  aufli  que  lorfque  Gon- 
debaud fut  rétabli ,  il  donnoit ,  corrigé  qu'il  avoit  été  par  fes  dif7 
grâces,  toute  l'efperance  d'une  converfion  très-prochaine.  Le 
fécond  fait  que  nous  rapporterons ,  c'eft  que  Gondebaud  dès 
qu'il  fût  rentré  en  poffeliion  de  fes  Etats,  publia  un  nouveau 
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Code  qui  mettoit  les  Romains  fcs  Sujets  à  couvert  de  la  vexation 
des  Bourguignons.  N'eft-il  pas  très-probable  qu'il  avoir  promis 
ce  nouveau  Code  aux  Romains,  ahn  de  les  faire  rentrer  dans 
fcs  intérêts.  Expofons  ces  faits-là  plus  au  long. 

Vers  le  mois  de  Septembre  de  l'année  quatre  cens  quatre- 
vingt-dix-neuf,  c'eft-à-dire ,  fept  ou  huit  mois  avant  la  bataille 
de  Dijon ,  il  fe  tint  à  Lyon  en  prefence  du  Roi  Gondebaud ,  une 
Conférence  entre  les  Catholiques  &  les  Ariens.  Nous  en  avons 
encore  les  a&es ,  que  Dom  Luc  d' Achéri  a  publiés  dans  fon  SfU 
ciléee ,  &  que  Dom  Thierry  Ruinart  a  inférés  comme  une  pièce 
également  autentique  6c  curieufe ,  dans  fon  Edition  des  Oeuvres 
de  Grégoire  de  Tours.  Voici  le  commencement  de  ces  attes  dans 
le  livre  de  l'Editeur.  (  à)  »  Il  elt  arrivé  par  un  effet  de  la  Provi- 
»  dence,  qu'à  la  follicitation  de  Rcmy  Èvêquc  de  Reims ,  Apô- 
»  tre  des  Francs ,  6c  fous  le  bon  plaiflr  du  Roi  Gondebaud ,  plu- 
*»  ficurs  Evêques  fe  font  aflemblés  pour  avifer  aux  moyens  de 
»  faire ceflèr  la  divifion  de  l'Eglifè  univcrfcllc ,  en  y  ramenant 
»  les!  Ariens.  Afin  qu'il  parût  ,  continuent  nos  actes  ,  anc  ces 
W>  Prélats*  fe  feroient  trouvés  enfemble  comme  par  hazard ,  Stc- 
«  phanus  écrivit  à  pluficurs  d'entr'eux ,  pour  les  inviter  de  vc- 
■>»  nir  à  la  Fête  de  Saint  Juftc ,  qui  attire  toujours  un  grand  mon- 
»  de.  Cette  circonftance  nous  apprend  le  lieu  8c  nous  donne  la 
date  du  mois  ouïe  tint  la  Conférence  en  cijueftion,  parce  que 
dire  la  Fête  d'un  Saint  abfolument,  c*eft  dire  la  Fête  qui  fe  fait 
\c  jour  de  fon  paflàge  à  la  vie  éternelle.  Or  Saint  Julte ,  Evêquc 
de  Lyon  dans  le  quatrième  ficelé,  étoit  mort  au  mois  de  Septem- 
bre, en  vifitant  les  Saints  Lieux ,  6c  fon  corps  avoit  été  clans  la 
fuite  rapporté  6c  inhumé  dans  cette  Ville ,  ainfi  que  nous  avons 
eu  occahon  de  le  dire,  en  parlant  de  la  famille  dont  étoit  Egi- 
dius.  On  verra  encore  par  un  incident  rapporté  ci-aprês,  que  là 
Conférence  fè  tint  dans  la  Ville  même  où  Saint  Julte  étoit  en- 
terré ,  6c  fur  laquelle  regnoit  Gondebaud  au  commencement  du 
fixiéme  ficelé.  D'autres  circonftances  rapportées  dans  les  actes 
dont  il  s'agit ,  montreront  que  cette  Conférence  fut  tenue ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  en  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf. 
»  -(tj  *  Sur  l'invitation  de  Stephanus ,  Evêque  de  Vienne  ,  le 


(«)  Providence  Domino  Ecclcfix  fui  & 
infpirantc  pro  falutc  totius  gentis cor  Domi- 
ni  Rcmigii  qui  ubiouc  aftaria  dcfhucbat 
idolorum,  faAuin  elt  uc  Epifcopi  plurcs 
non  contradiccntc  Rcgc  congregarentur ,  fi 
Jjcri  poflçt  ut  Ariani  qui  rçligionern  Catno- 


licam  feindebanr,  ad  unitatem  poflcnr  rc- 
verti. 

ColUtto  Epift.  ecrom  Rqe  Gondobado  m 
in  optr.  Grtg.  Tut.  f*g.  i  j  1 1. 

(  b  )  Vencrunc  iraque  de  Vienna  Avitos  , 
de  A  relate  Aconius,  de  Valentia  

même 
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•  même  dont  on  a  vû  ci-deflus  une  Lettre  écrite  à  Cloyis  pour 
»  le  féliciter  fur  fon  Baptême,  ^onius  Evêque  d'Arles,  l'Evê- 
»  que  de  Valence ,  celui  de  Marfeillc ,  &  plulicurs  autres  Prélats 
»  Catholiques  fe  rendirent  à  Lyon ,  d'où  Stephanus  les  mena  fa- 
m  luer  le  Roi*Gondebaud  qui  étoit  à  Sabiniacum  avec  fa  Cour. 
»  Ecdicius  Avitus ,  Evêque  de  Vienne,  pour  qui  fes  Confrères 
»  avoient  une  grande  déférence,  bien  qu'il  ne  fût  pas  plus  âgé 
»  ni  plus  ancien  qu'eux  dans  l'Épifcopat,  dit  à  Gondebaud  : 
»  Vous  avez  ici  auprès  de  vous  vos  Do&eurs  les  plus  éclairés, 
»  il  vous  voulez  bien  le  permettre ,  nous  allons  les  convaincre 
»  devant  vous  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  Sainte,  que  les 
w  Ariens  font  dans  l'erreur.  Voici  quelle  fut  la  réponfe  de  Gon- 
debaud. (a)  »  Si  votre  Communion  eft  la  bonne,  pourquoi  les 
»  Evêqties  qui  en  font,  ne  défarment-ils  pas  le  Roi  des  Francs 
»  qui  m'a  déclaré  la  guerre,  6c  qui  pour  me  perdre,  s'eft  allié 
m  à  mes  ennemis  ?  La  véritable  foi  peut- clic  fc  trouver  avec 
»  la  convoitife  du  bien  d'autrui  &  la  foif  du  fang  des  Nations  > 
»  Que  Clovis  juftific  par  fes  œuvres  la  croyance  qu'il  profefle. 
*Avitus  répliqua  doucement  avec  l'air  &  l'éloquence  d'un  An- 
w  gc:  Nous  ignorons,  grand  Prince,  à  quel  delïcin  &  par  quel 
»  motif  le  Roi  des  Francs  fait  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ; 
»  mais  l'Eçriture  nous  enfeigne  que  l'abandon  de  la  Loi  de  Dieu 
»  eft  iouvent  caufe  de  la  fubverfion  des  Etats.  Soumcttcz-vous , 
»  vous  &  votre  Peuple  à  cette  Loi ,  &  le  Tout-Puiflant  vous  ac- 
»  cordera  des  jours  tranquilles.  Dès  que  vous  ferez  en  paix  avec, 
»  lui ,  vous  aurez  bien- tôt  la  paix  avec  les  hommes,  &  vos*  cn- 
»>  nemis  ne  prévaudront  point  contre  vous. 

Nous  oblêrverons  deux  chofes  fur  cet  endroit  des  actes  de  la 
Conférence  de  Lyon.  La  première ,  c'eft  que  nous  y  trouverons 


de  MafTîlia. . .  . . . .  ias  &  plurcs  alii  omnes 

Catholicx  profeflionis  &  laudabilis  vhx  in 
Domino.  Qui  omnes  ad  falatarionem  Régis 
cam  Domino  Stephano  ad  Sarbaniacnm  ubi 
tancent  profeâi  funt.  Erant  quidem  ibi  de 
potentioribus  Arianis  cum  cp. . . ,  .  Poil  fa- 
iatationem  faclam  Dominus  Avitus  cui  liect 
non  clTct  fenior  nec  dignitatc  nrc  xrate, 
plurimum  defèrebant ,  di'xit  ad  Rcgcm ,  êcc 
Ibidem. 

(«  Ad  qux  Rcx  rcfpondit.  Si  vcftra  fi. 
des  eft  vera  quare'Epifcopi  vcflri  non  im- 
pediunt  Rcgcm  Francorum  qui  mihi  bcllutn 
indixit ,  &  Te  cum  înimicis  meis  focuvic  ut 
me  dcftrucrcnt:  Nam  non  eft:  fides  obi  cft  i 
appctcntiaalicni  &  fitii  fanguinis  populo-  | 


rum.  Oftendat  fi  km  per  opéra  fua.  Tune 
humlliter  rcfpondit  Dominus  A»irus  faeiem 
babens  angclicam  ut  5c  fermoncru.  Ignora- 
mus  ,  ô  Rex  !  quo  confilio  &  qua  de  eau  fa 
Rcx  Francorum  facit  quod  dicicis ,  fed  ferip- 
tura  nos  doect  quod  proptet  dcrcliâioncra 
legis  Dci  fxpe  fubverrumur  regna  &  fufci- 
tantur  inimici  omni  ex  parte  itlis  qui  fe 
inimicos  adireffus  Dcum  conftituunt.  Sed 
redite  cum  populo  vcftro  ad  legem  Dci  Se 
ipfc  dabit  paeem  in  fiiybus  vcftris.  Nam  fi 
babetis  paeem  cum  ipfo ,  babebitis  &  cum 
ecteris  &  non  prïvalcbunt  inimici  ycftri. 
Cui  Rcx. 
Ibidem. 

;  -  "  
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la  date  de  l'année  ou  elle  fe  tint,  comme  nous  avons  ttouvé  par 
la  Fête  de  Saint  Julte  ,  la  date  du  mois  où  elle  fut  tenue.  Gon- 

debaud  dit  que  le  Roi  des  Francs  s'étoit  ligué  avec  fes  ennemis , 
fie  qu'il  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Cependant  comme  Gonde- 
baud ,  lorfqu'il  dit  cela  ,  ci\  encore  paitiMe  auprès  de  Lyon  ,  le 
mois  de  Septembre  où  il  parle  ne  fçauroit  être  celui  de  l'année 
cinq  cens.  Cette  année,  comme  nous  l'avons  vû  ,  fut  fi  remplie 
d'évenemens,  qu'il  faut  que  la  bataille  de  Dijon  qui  en  fut  le 
premier  ait  été  donnée  long  tems  avant  le  mois  de  Septembre. 
Ainfi  le  mois  de  Septembre  dans  lequel  Gondebaud  parle,  eft 
celui  de  l'année  quatre  cens-quatre-vingt-dix-neuf.  Après  avoir 
vu  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Septembre  de  Tannée 
cinq  cens  ,  voyons  aufli  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Sep- 
tembre des  années  pofterieures  à  l'année  cinq  cens.  Depuis  cette 
année-là  jufqu'à  la  mort  de  Clovis,  il  n'y  a  point  eu  de  guerre 
entre  les  Francs  8c  les  Bourguignons. 

Clovis  pouvoir  bien  avoir  fait  avec  Theodoric  fon  Traité  de 
ligue  contre  les  Bourguignons  dès  le  mois  d'Août  de  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  Il  pouvoit  leur  avoir  déclaré 
la  guerre  dès  cette  année-là  ,  quoiqu'il  n'ait  mis  une  armée  en 
campagne  contr'eux  que  Tannée  fuivantc.  Quand  il  la  déclara, 
la  faifon  fe  fera  trouvée  être  trop  avancée ,  pour  qu'il  lui  fût 
pofliblc  de  raflembler  fes  Milices  avant  que  le  tems  d'entrer  en 
campagne  fût  pafTé  ;  ou  ce  o^ui  eft  plus  probable ,  il  fe  fera  noué 
quelque  négociation  pour  rétablir  la  paix ,  8c  cette  négociation 
aura  fufpcndu  les  noltilités ,  ou  du  moins  la  marche  des  armées 
Royales.  Qui  auront  été  les  Médiateurs?  Saint  Remy  fie  Saint 
Avitus.  En  etFet,  TEvêque  de  Vienne  ;  8c  c'eft  ma  féconde  ob- 
fervation  ,  auroit-il  dit  à  Gondebaud  d'une  manière  aulli  intel- 
ligible qu'il  le  lui  dit  :  Faites -vous  Catholique  aujourd'hui ,  dr 
demain  votre  paix  fera  faite  avec  les  Francs  ?  s'il  n'eût  pas  fçû 
tous  les  refTorts  feercts  de  cette  affaire ,  s'il  n'eût  pas  été  informé 
que  ceux  des  Romains  Sujets  de  Gondebaud  qui  avoit  promis  de 
favorifer  les  armes  des  Francs ,  ne  s'étoient  engagés  qu'au  cas 
que  la  dernière  tentative  qu'on  alloit  faire  pour  convertir  leur 
Hôte,  demeurât  fans  effet,  8cs'il  n'eût  pas  été  informé  aufli  d'un 
autre  côté ,  que  Saint  Remy  qui  étoit,  comme  on  Ta  vû ,  le  Pro- 
moteur de  la  Conférence  de  Lyon ,  fe  faifoit  fort  d'engager  le 
Roi  Clovis  fon  Profélite,  à  défarmer,  fi  Gondebaud  prenoit  en- 
fin la  réfolution  de  fe  convertir.  Il  fe  peut  faire  que  le  Traité  de 
ligue  ofFcnfivc  entre  le  Roi  des  Francs  8c  le  Roi  des  Oftrogots 
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ne  fût  point  encore  ratifié ,  &  que  Saint  Rcmy  eut  promis  pofi- 
tivementd'en  empêcher  la  ratification ,  au  cas  que  Gondebaud 
fe  fît  Catholique.  Saint. Remy  auroit  alors  reprefenté  à  Clovis 
que  c'étoit  agir  contre  les  intérêts  de  la  Religion  ,  que  de  fc  li- 
guer avec  Tneodoric  Arien  déclaré,  contre  un  Prince  qui  ve- 
noit  d'abjurer  l'héréfie ,  &  qu'on  feroit  mal  fervi  dans  la  guerre 
qu'on  oferoit  entreprendre  contre  lui. 

L'audience  que  (îondebaud  donna  aux  Evêques  Catholiques 
dans  Sabiniaçum,  finit  par  la  propofition  d'une  difpute  de  Con- 
troverfe.  {a)  >»  Dès  le  lendemain  le  Roi  defcendit  par  la  Sao- 
>»  ne  à  Lyon ,  &  il  envoya  chercher  Avitus  &  Stephanus,  auf- 
>»  quels  il  dit  :  Les  Evêques  de  ma  Communion  font  prêts  à  en- 
»  trer  en  difpute  avec  vous ,  mais  il  eft  à  propos  que  cette  dif- 
*>  pute  ne  fott  pas  publique,  &  qu'elle  fe  falïc  feulement  en 
»  prefence  de  perfonnes  dont  vous  &  moi  nous  conviendrons. 
»  Audi- tôt  nos  deux  Prélats  vinrent  rendre  compte  des  inten- 
»  tions  du  Roi  à  leurs  Confrères,  oui  réfolurent  de  fe  rendre  à 
»  cette  Cortference ,  non  pas  véritablement  fans  quelque  répu- 
»  gnance,  parce  que  le  jour  marqué  pour  la  tenir  fc  trouvoit 
»  être  celui  de  la  Fête  de  Saint' Jufte.  (b)  Ils  y  allèrent  donc 
»>  après  avoir  pafle  la  nuit  en  prières  aux  pieds  du  tombeau  de  ce 
»  Saint ,  8c  ils  furent  accompagnés  de  plufieurs  Eccléfiadiques, 
»>  &  mêrrifcie  Placidius  &  de  Lucanus,  deux  des  principaux  Of- 
w  ficiers  de  Gondebaud.  (r)  La  Conférence  fe  termina  ainfi 
que  toutes  les  difputcs  de  Controverfe  ont  coutumede  finir.  Cha- 
cun fe  flatta  d'avoir  répondu  folidement  aux  argumens  de  fon 
adverfaire ,  &  la  partie  fut  remife  au  lendemain.  Comme  les 
Evêques  Orthodoxes  alloient  rentrer  dans  le  lieu  de  la  Confé- 
rence ,  (  d)  Aridius ,  Miniftrc  de  Gondebaud  vint  leur  dire  qu'il 
ne  leur  confeilloit  point  de  la  tenir  >t  elle  fe  tint  cependant ,  & 
même  avec  quelque  fruit }  car  fi  Gondebaud  ne  (e  laiffà  point 
perftiader,  il  y  eut  des  Ariens  que  la  force  de  la  vérité  COnvain- 


Ca)  Cafttina  die  fàâum  cft,  nam  Rex 
per  Sagonam  rediens  ad  Urbcm  roifit  ad 
Dominos  Stephanum  Ac  Avicum. 

Ibidem. 

(b)  Etat  autem  vigilia  folcmnitatis  fan- 

Ai  Ju(H  Sed  unaniralrcr  decreverunt 

aoud  fandi  Jufti  fcpulchnim  pcrno&arc  ut 
illo  intercède  atc  ,  &c 

Ibidem. 

Sanâi  Jufti  folemnîtas  Lugduni  

celebcrriinade  qua  8c  Sidonios  libro  Suin^ 


Ssmili  Jujli  ftfulehrttm,  PreciJftofuerMt  mit» 
LncanM. 

Sirmundms  m  netit  sd  Aviturn ,  fag.  4%.  , 

(c)  Intcr  quoserant  Placidius  &  Luca- 
nus qui  crant  de  prxcipuismilitix  Régis. . . . 
Sequcnci  verodic  ad  Rcgiam  profedh ,  &c. 

Col  lui.  Ep.  ter  m  GmdêbuLdo  .fag.  J  J14. 

(  d)  Sequcnci  vero  die  iterum  ad  Rcgiam 
profeâi  cum  bis  qui  in  prxcedenti  aderant, 
cumque  ingredereotur  invenerant  Aredium 
qui  cis  perfuadetc  volcbat  ne  regrederen- 
tur  ,  fitc.  Wd.fsg.  ijij. 

Vij 
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quic,  &.  qui  fc  déclarèrent  Catholiques.  Suivant  les  apparences,. 
Gondcbaud  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  la  lagelîe  d'A- 
ridius  ,  ne  lui  avoit  point  caché  le  parti  qu'il  prenoit ,  &.  ce  Mi- 
nière qui  éroit  Romain  ,  eût  été  bien-aile  d  épargner  aux  Pré- 
lats de  fa  Communion  une  tentative  inrructueufe. 

On  peut  bien  juger  ciuc  les  Evêques  Catholiques  auront  pris 
aufli  un  parti  de  leur  coté,  &  que  peu  foigneux  après  cela  d'al- 
der  Gondcbaud  à  trouver  de  l'argent  &:  des  Soldats ,  ils  auront 
du  moins  laiffé  agir  Clovis.  Ils  auront  feulement  engagé  Ar'b- 
dius  ,  qui  reftoit  auprès  de  Gondcbaud  ,  à  profiter  des  bons 
mouvemens,  que  les  difgraces  que  ce  Prinçe  alloit  cfluycr  ,  cx- 
citeroient  en  lui ,  pour  tâcher  de  l'amener  à  la  véritable  Reli- 
gion. Qu'arrive-t-il  dans  la  fuite  ?  Gondcbaud  abandonné  de 
tout  le  monde  &  renfermé  dans  Avignon,  s'y  fera  repenti  du 
parti  qu'il  avoit  pris  à  Lyon.  Il  aura  pour  ramener  les  Romains 
les  Sujets,  promis  deux  chofes:  l'une  de  fe  faire  inftruirc,  l'au- 
tre de  publier  fa  Loi  Gombcttc,  ou  fon  nouveau  Code.  Là-dcC- 
fus  Aridius  aura  été  trouver  Clovis,  &i  après  lui  ayoir  expliqué 
les  fuites  de  la  révolution  qui  alloit  arriver  dans  lcscfprits,  il 
lui  aura  fait  comprendre  que  l'armée  des  Francs  étant  engagée 
aulîi  avant  dans  le  Pays  ennemi  qu'elle  l'étoit ,  elle  alloit  fe  trou- 
ver inceflamment  affamée  8c  coupée ,  parce  que  ceux  qui  avoient 
été  jufqucs-là  leurs  amis  feercts ,  alloicnt  devenir^turs  enne- 
mis déclarés.  Clovis  informé  de  plus  d'un  endroit  qu'Aridius 
ne  lui  difoit  que  la  vérité,  aura  pris  le  parti  que  nou» avons  vû 
qu'il  prit ,  quoiqu'il  jugeât  bien  que  Gondcbaud  ne  lui  payeroit 
pas  long-tcms  le  tribut  annuel  qu'il  lui  faifoit  ofVrir.  Mais  la 
promelle  feule  de  ce  tribut  mettoit  à  couvert  l'honneur  des  ar- 
mes de  Clovis.  Dans  la  fuite  des  tems,  Grégoire  de  Tours,  foit 
garce  qu'il  ne  fçavoit  point  le  fecret  de  la  négociation  d'Aridius  , 
loit  parce  qu'il  n'a  voulu  rapporter  que  celles  des  circonftanccs 
de  la  retraite  de  Clovis  ,  qui  pouvoient  faire  honneur  à  la  mé- 
moire de  ce  Prince  ,  n'aura  parlé  que  des  conditions  du  Traité  v 
&  il  n'aura  rien  dit  de  fes  motifs  véritables  qui  furent  la  nécel- 
•fité  de  le  ligner,  à  laquelle  le  Roi  des  Francs  fe  voyoit  réduit 
par  le  changement  des  cfprits. 

Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  trouvé  dans  aucun  Ecrivain  ancien» 
que  Gondcbaud  eût  promis  dans  le  tems  qu'il  étoit  enfermé  dans 
Avignon,  de  publier  fon  nouveau  Code,  &  de  fc  faire  inltruirc; 
mais  je  me  fonde  fur  deux  raifons  pour  le  fuppofcr.  La  première , 
eft  que  Gondcbaud  fc  conduifit ,  aufH-tôt  qu'il  eût  été  rétabli  > 


Digitized  by  Google 


Livre    Quatrième.  157 

comme  un  Prince  qui  auroit  pris  dans  fa  difgrace  les  deux  cnga- 
gemens  dont  nous  venons  de  parler.  Il  fe  fit  inftruire  &  il  publia 
la  Loi  Gombette.  La/ccondc ,  c'eft  qu'il  lui  cft  très-utile  de  pro- 
mettre durant  Ton  infortune,  tout  ce  qu'il  exécuta  fi-tôt  qu'elle 
fut  ceflee.  11  cft  donc  queftion  feulement  de  bien  prouver  les 
deux  faits  qui  viennent  d'être  avancés. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  avoir  raconté  le  ré- 
tabliûemcnt  de  Gondebaud,  rapporte  la  publication  de  la  Lot 
Gombette ,  &  la  démande  oue  ht  ce  Prince  d  être  réconcilié  fc- 
cretement  à  PEglife  Catholique ,  comme  les  deux  premières 
chofcs  qu'il  avoit  faites  dés  qu'il  fût  rentré  en  poiïèlïïon  de  fes 
Etats.  (  a  )  »>  Gondebaud ,  dit  notre  Hiftoricn ,  recouvra  toute 
>»  la  Bourgogne,  &  il  publia  une  nouvelle  réda&ion  des  Loix 
»  des  Bourguignons ,  faite  afin  de  garantir  les  Romains  fes  Su- 
»  jecs ,  des  vexations  de  ces  Barbares.  Ce  Prince  ayant  aufli 
»  reconnu  que  les  dogmes  des  Ariens  étoient  faux ,  il  voulut  les 
»  abjurer  fecretement  entre  les  mains  de  Saint  Avitus,  Evêque 
»  de  Vienne. 

Cet  Evêque  dont  le  crédit  étoit  fi  grand  dans  les  Gaules  Se 
même  en  Orient,  {b)  devint  donc  le  Catéchiftc  de  Gonde- 
baud ,  &  nous  avons  encore  les  Lettres  (  c  )  qu'il  écrivit  à  ce 
Prince  pour  le  convaincre  de  la  vérité ,  mais  ce  Saint  Evêque  (  d  > 
ne  voulut  point  réconcilier  le  Roi  des  Bourguignons  à  l'Eglife  à 
moins  que  ce  Prince  ne  fît  une  abjuration  publique  de  les  er- 
reurs. Il  eut  beau  alléguer  qu'il  lui  convenoit  de  garder  des  mé- 
nagemens  avec  fa  Nation,  Avitus  traita  tous  les  égards  que  Goû- 


ta) Ipfc  vero  rrgionem  oranem  qux 
•udc  Borgundia  dicicur,  in  fuo  domi- 
nio  reftauravit.  Burgundionibus  Legesmi- 
tiorcs  inftituit  ne  Romanos  opprimèrent. 
Oim  autem  agnoviflet  alTcrtiones  Hxre- 
ricortrm ,  nihiï  efle  à  fanâo  Avito  Epif- 
copo  Vicnncnfi  ,  ut  clam  chrifmarecur  cx- 
peuîr. 

Greg.  Tur.  Hifi.  libre  fttundt ,  tapit*  tri- 
Itfim»  tertio. 

(b)  Magnx  enim  erat  facundix  tune  tem- 
potis  Avitas.  Namque  infurgente  Hxrcfi 
apud  Urbem  Conftantinopolitanam  :  um 
ifla  quam  Eutychcs  quam  illa  quam  Sabcl- 
îus  doeuît ,  rogante  Gondobado  Rege  ipfc 
contra  cas  fcripfit.  Extantexindc  nunc  apud 
nos  Epiftolx  admirabilcs  qux  Meut  tune  hx- 
refim  oppxcflcruiu  itaounc  Ecclcfiam  Dei 
xdificanc 

Ihid.  t*$.  J4. 


(  e  )  Solcbat  Avitus  ,  8c  Agobardus  tefta- 
tut  &  hoc  excmplo  manifeltum  eft  ,  cum 
RcgeGondobaldo  fréquenter  de  fide  non  fo. 
lum  coram  di/Tcrere ,  fed  abfcnti  quoque  per 
Epiftolas  rcfpondere. 

Sirmend.  in  tutismdEfift.  Aviti  19.  q*  acfe 
p*g.  1 1.  Net. 

{d)  Cui  ait  (acerdos ,  fi  verecredisboc  quod* 
nos  ipfc  Dorai  nus  docuit ,  exequere.  Ah  au- 
tem tfi  quh  mt  confeflïts  fuerit  coram  homini- 

bus  ,  cW  Tu  vero  cum  fis  Rcx  fedi- 

tionem  pavcfds  Popuii  ne  creatorem  om- 
nium in  publico  fatearis.  Rclinque  banc 
ftultitiam  Se  quod  corde  te  dicis  credere,  orc 

profer  in  plcbe^,  lira  illc  ratio  ne 

confufus ,  ufque  ad  exitum  vitx  fux  in  bac 
inbnia  perduravit,  nec  publiée  xqualitatcxr» 
Trinitatis  voluit  confiteri. 

Greg.  Tur.  hifi.  Ub.  1.  csp.  J4. 
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debaud  vouloir  avoir  pour  les  hommes  au  préjudice  de  ce  qu'il 
devoir  à  Dieu  ,  de  foiblefle,  Se  de  foibleiTe  donr  un  Roi 
devroit  être  incapable.  »  C'cfl:  à  vous ,  lui  difoit  -  il ,  à  faire 
»  la  loi  à  vos  Bourguignons  &  non  pas  à  la  recevoir  d'eux.  » 
Ces  raifons  terraflbient  bien  Gondebaud ,  mais  elles  ne  le  ga- 
gnoient  pas ,  &  il  mourut  enfin  fans  avoir  pu  fe  réfoudre  à  faire 
une  abjuration  de  l'Arianifmc  telle  qu'on  l'exigeoit  de  lui ,  avant 
que  de  le  réconcilier  à  l'Eglife. 

Si  les  Romains  Sujets  du  Roi  des  Bourguignons  n'étoient  ren«» 
très  dans  fes  intérêts  que  par  i'cfperance  de  le  voir  bien-tôt  Ca- 
tholique î  comment ,  dira-t'on ,  ne  s'en  féparerent-ils  point  de 
nouveau  quand  ils  fe  virent  fruftrés  de  leur  attente  ?  Comment 
ne  rappellcrent-ils  point  les  Francs  ?  Je  réponds  que  jufqu'à  la 
mort  de  Gondebaud ,  nos  Romains  n'auront  point  déiefperé  de 
fa  converfion.  L'Evêque  de  Vienne  qui  fe  faifoit  un  mérite  d'être 
l'Apôtre  des  Bourguignons,  comme  l'Evêque  de  Reims  éroit 
celui  des  Francs ,  fc  fera  toujours  flatté  qu'avec  l'aide  du  Ciel 
il  ameneroit  enfin  fon  Proféliteà  faire  une  profeflion  publique 
de  la  véritable  Religion,  &  il  aura  faitefperer  la  même  chofe 
aux  Romains  durant  un  çrand  nombre  d'années.  D'ailleurs  & 
cela  devoit  leur  faire  (bufrrir  avec  patience  les  délais  &  les  incer- 
titudes de  Gondebaud }  Sigifmond  le  fils  &  le  fuccefleur  nécef. 
faire  de  ce  Prince  avoit  fait  publiquement  profeflion  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  paroît  par  plufieurs  Lettres  écrites  à  Sigif- 
mond du  vivant  de  Ion  pere  par  Avitus ,  que  dès-lors  Sigifmond 
s'étoit  réuni  publiquement  à  l'Eglife.  Nous  avons  même  parmi 
les  Lettres  de  ce  Prélat ,  celle  qu'il  écrivit  au  nom  de  Sigifmond 
au  Pape  (s)  Symmaque  mort  plufieurs  années  avant  Gonde- 
baud, &  dans  cette  Lettre  Sigifmond  après  avoir  rendu  l'obé- 
dience à  Sa  Sainteté  &  l'avoir  remerciée  des  reliques  qu'elle  lui 
avoit  envoyées ,  lui  en  demande  encore  de  nouvelles.  Ainfi  les 
Romains  Sujets  de  Gondebaud  étant  contens  de  fon  adminiftra- 
tion ,  Clovis  qui  (ans  eux  ne  pouvoit  rien  contre  lui ,  aura  dif- 
fimulé  rinfra&ion  du  Traicé  d'Avignon.  Il  l'aura  fou fferte  d'au- 
tant plus  patiemment  que  ces  mêmes  Romains  lui  auront  dès- 
lors  propofé  pcut-être,la  ligue  qu'il  fit  en  cinq  cens  fix  avec  Gon- 
debaud contre  Ala/ic  Hérétique  endurci  &  fils  d'Euric  le  per^ 
fécuteur. 

(  •  )  EpifltU  ab  Avitc  Efifepfe  diUats  fub  plelttrur ,  feddeftinato  ad  vos  Diacono  por- 
r.omtne  Dwnini  Sigifmunit  Régis  *dSymm*-    titore  viro  Vcncrabili  Juliaoo  ad  univerfa- 

ehttm  P*p*m  Ncc  nunc  paginx  prx-    lis  Ecclcfix  Prxfulem  fpiritu  reprxfcmanta 

fentis  obfequium ,  repeen  oportanicas  com-    concurrimus.  Avili  Efifi.  vigtfims  ftftm*. 
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Voila  donc  comment  Gondcbaud  aura  été  rétabli  dans  foa 
Royaume  &  comment  il  s'y  fera  maintenu  en  paix.  Ce  qu'il  fera 
arrivé  de  plus ,  c'eft  que  ceux  des  Romains  fes  Sujets  qui  s'étoient 
déclarés  en  Tannée  cinq  cens,  les  Chefs  du  Parti  formé  en  fa- 
veur des  Francs ,  ou  qui  étoient  notés  pour  avoir  fait  de  ces  dé- 
marches que  les  Souverains  ne  pardonnent  point  &  qui  font  tou- 
jours exceptées  dans  les  amniftics  générales ,  fe  feront  bannis  de 
leur  Patrie  jour  chercher  un  azile  dans  les  Pays  de  l'obéiflance 
de  Clovis.  Suivant  les  apparences  Théodore ,  Proculus  &  Dini- 
fius  trois  Romains  qui  après  avoir  été  chafles  de  leurs  Evêchés 
dont  le  Siège  étoit  dans  les  limites  de  la  Bourgogne,  fe  réfugiè- 
rent dans  les  Etats  de  Clovis ,  étoient  tous  trois  de  ce  nombre. 
L'Hiftoricn  Ecclcfiaftique  des  Francs  (*)  en  parlant  de  la  vo- 
cation de  ces  Prélats  à  l'Evêché  de  Tours  où  ils  furent  promus 
les  deux  premiers  vers  Tannée  cinq  cens  dix  -  neuf ,  &  le  dernier 
vers  Tannée  cinq  cens  vingt  &  un,  dit  qu'ils  étoient  fort  âgés 
dans  le  tems  de  leur  élection  ,  qu'ils  avoient  auparavant  eu 
des  Evêchés  dans  le  Pays  polTedipar  les  Bourguignons ,  mais 
qu'ayant  été  expulfés  de  leurs  Sièges  en  haine  de  la  -guerre ,  ils 
s'écoient  réfugiés  auprès  de  la  Reine  Clotilde ,  qui  par  un  motif 
de  reconnoiilànce  contribua  beaucoup  à  les  faire  choifir.  Com- 
me les  Francs  n'ont  point  eu  la  guerre  avec  les  Bourguignons  de- 
puis la  paix  d'Avignon  faite  en  cinq  cens ,  jufqu'en  Tannée  cinq 
cens  vingt-trois,  il  faut  que  ces  trois  Eveques  inftallés  fur  le 
Siège  de  Touçs  en  cinq  cens  dix-neuf  &  en  cinq  cens  vingt-un , 
&  qui  avoient  été  précédemment  chafTés  de  leurs  Diocèïes  en 
haine  de  la  guerre,  en  euflènt  été  chaflés  à  Toccafion  de  la  guerre 
commencée  &  terminée  dans  le  cours  de  Tannée  cinq  cens.  Que 
Sainte  Clotilde  ait  procuré  par  un  motif  de  reconnoiilànce ,  Té- 
levation  de  nos  trois  Prélats  fur  le  Siège  Epiicopal  de  Tours, 
c'eft  une  nouvelle  preuve  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  iuftes  fujets  que  cette  PrinceflTe  avoit 
de  vouloir  la  perte  de  Gondebaud ,  &  nous  verrons  dans  le  Li- 
vre fuivant  que  ce  fut  elle  qui  porta  en  cinq  cens  vingt-trois  les 
Rois  fes  enfans  à  faire  la  guerre  aux  Bourguignons.  Ainfi  Ton 
doit  penfer  qu'ayant  la  confiance  de  Clovis  ,  elle  contribua  beau* 
coup  à  lui  faire  entreprendre  de  déthroner  Gondcbaud  en  Tan- 


(«)  Deciroo  loco  Theodorus  8c  Proculus 
jubente  beau  Chrotechilde  Regina  fubro- 
gantur  eo  quod  de  Bureundia  Epifcopi  or- 
Jinaci,  ipfam  fecuti  fulftent  &  ab  boftilitate 
4c  urbibus  fuiscxpulû  ruexant.  Etant  autero 


ambo  feues  valde  ,  rcxcranrquc  Ecclcfiam 
Turonicara  iïmul  a  a  ois  duobus.  Undccimus 
Dinifius  Epifcopas  te  ipfc  à  Burguodia  vc- 
niens  qui ,  ficc  • 
Gr.  Imt.  Hijî.  hbh  éUcime  m  c*Ut. 
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née  cinq  cens ,  &  qu'elle  eut  alors  beaucoup  de  parc  aux  progrès 
des  Francs  par  i'ufage  qu'elle  aura  feu  faire  de  fon  crédit  fur l'ef- 
prit  des  Romains  Sujcts.du  Roi  des  Bourguignons.  Suivant  tou- 
tes les  apparences,  nos  trois  Evêqucs  auront  été  de  ceux  que 
Clotilde  avoit  pour  lors  engagés  dans  le  Parti  des  Francs,  &  ils 
fê  feront  déclarés  fi  violemment ,  qu'après  la  révolution  qui 
remit  Gondebaud  fur  le  Thrône,  ils  n'auront  ofé  refter  dans 
les  Etats. 

On  peut  conjecturer  encore  qu'Eptadius  ,  Prêtre  de  l'E- 
glife  d'Aucun,  étoit  aufli  un  des  Romains,  Sujets  de  Gonde- 
baud ,  qui  furent  après  fon  rétablillèment  réduits  à  s'exiler  de 
iès  Erats ,  parce  qu'ils  s'étoient  déclarés  avec  trop  de  chaleur 
pour  les  Francs,  8c  qu'ils  avoient  commis  contre  leur  Souverain 
naturel  de  ces  attentats,  dont  les  coupables  font  toujours  excep- 
tés des  amniftics  générales  que  les  Princes  accordent  à  la  fin  des 


Ann  Eccl 

Franc.  tom.i.  cet  Eptadius  Evêque  d'Aux«rre,  dont  le  Diocèfe  qui  appartc- 
lîo*  noit  aux  Francs  confinoit  avec  le  Pays  des  Bourguignons ,  &  Ce 
trouvoit  par  conféquent  expofé  à  leurs  infultes  ,  Clovis  qui  les 
ménageoit  dans  ce  tcms-là ,  ne  voulut  point  confentirà  l'élec- 
tion propoféc ,  avant  que  d'avoir  fait  trouver  bon  à  Gondebaud 
qu'on  y  procédât. 

Enfin  pour  confirmer  nos  conjectures  fur  les  caufes  des  deux 
révolutions  qui  arrivèrent  en  cinq  cens  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne ,  nous  rapporterons  le  contenu  d'une  Lettre  d'Avi- 
tus  à  Aurclien  ,  Perfonnage  illufire.  On  a  vû  que  ce  Miniftre  de 
Clovis  avoit  fait  pluficurs  voyages  en  Bourgogne  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  fon  maître  avec  Clotilde.  Or  la  Lettre  d  A  vi- 
rus paroît  être  la  réponfc  à  une  Lettre  qu'Aurelicn  qui  ne  fea- 
voit  point  encore  tout  ce  qu'Avitus  fçavoit  déjà ,  lui  «voit  écrite 
pendant  le  fiege  d'Avignon ,  &  dans  le  tems  que  Gondebaud 
paroiffbit  terralféde  manière  qu'on  ne  devoir  pas  croire  à  moins 
que  d'être  du  fecret ,  que  ce  Prince  dût  fi-tôt  le  relever. 

»  (a)  C'eft  un  heureux  préGige  que  nos  amis  profitent  de  la 
»  férenité  paflàgere  qui  nous  luit,  pour  nous  donner  de  leurs 


(a)  Anreli*no  viro  illufiri.  Indîcium  qui- 
Jcm  qtiantuljccumquc  profpcri  taris  efle  ma- 
«ifcftum  cft  ,  qood  amicorum  afratu  tantif- 
fex  intet  luccnte  tempeftate  vifitamur  verum- 

tamen  xftus  il  le   Ncc  fie  te  aut  prof. 

"  ang&t  advcrJi tas  ut  in  aoi- 


rais  tuis  tam  amicorum  mutctur  caufa  quam 
temporum.  Mcmcntotc  feroper  propohtx 
cariratis.  Si  liect  feriberc.  Sin alias  ,  quod 
prohibai  non  poteit  amatc ,  fleç» 
Aviti  If.  trtgtfitn*  qutrt*. 

»  nouvelles 
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nouvelles.  Néanmoins  les  flots  excités  par  la  tempête  que  vous 

*  comparez  fi  bien  avec  les  orages  ordinaires ,  ne  (ont  pas  cn- 
»j  tierement  calmés.  Il  ne  faut  point  prendre  la  bonacc  où 
»  nous  fommes  pour  une  preuve  que  le  vent  foit  entièrement 
»  tombé ,  mais  piûtôt  comme  une  marque  qui  montre  qu'il  veut 
»  varier.  Que  le  calme,  s'il  continue,  que  le  vent  s'il  vous  de- 

*  vient  contraire,  n'altèrent  point  votre  amitié,  &  que  vos  fen- 
»  timens  pour  nous  ne  dépendent  jamais  des  tems  que  vous 
»  aurez.  Aimez  toujours  vos  amis  :  fi  les  conjonctures  le  per- 
»>  mettent  donnez-leur  de  vos  nouvelles }  fi  cela  ne  fe  peut  point 
»  confervez-leur  au  moins  votre  amitié,  rien  ne  fçauroit  l'em- 
»  pécher.  Nous  fommes  dans  un  fiecle  où  vous  devez  cfpercr 
»  que  le  vaifleau  après  avoir  pa(Té  fur  le  bord  des  abîmes  que 
»  vous  décrivez  fi  oien  dans  votre  Lettre,  entrera  enfin  dans 
»  un  port  où  il  n'aura  plus  à  craindre  le  naufrage. 

Toutes  les  phrafes  de  cette  Lettre  dans  laquelle  Avitus  affecte 
de  s'expliquer  en  langage  figuré  ,  parce  que  le*ftyle  métaphori- 
que épargne  à  celui  qui  s'en  lert ,  la  néceffité  de  nommer  par  leur 
nom  &  Tes  choies  &  les  perfonnes  dont  il  entend  parler ,  con- 
viennent bien  aux  ménagemens  que  l'Evêque  de  Vienne  devoir 
garder,  pendant  qu'on  ajuftoit  &  qu'on  fe  aifpofoit  à  faire  jouer 
tous  les  reflbrts  de  la  révolution  qui  remît  le  Roi  Gondebaud  en 
poflèffion  de  fes  Etats.  On  y  apperçoit  l'embarras  d'un  homme 
qui  fe  doit  du  refpect  à  lui-même,  8c  qui  dans  la  fituation  où  il 
fe  trouve,  ne  fijait  ce  qu'il  convient  d  écrire  à  d'anciens  amis , 
dont  il  veut  en  tous  évenemens  conferver  l'affection ,  &  dont  il 
va  quitter  le  parti.  Si  d'un  côté  il  n'ofe  dire  clairement  les  faits 
dont  fes  nouveaux  amis  lui  ont  fait  confidence,  parce  qu'il  ne 
veut  point  les  trahir ,  d'un  autre  côté  il  eft  bien  aife  de  faire  deux 
chofes.  La  première ,  pour  s'expliquer  ainfi ,  c'eft  de  prendre  date 
en  mandant  à  fes  anciens  amis  des  chofes  telles ,  qu'il  puiffe  en 
les  expliquant  un  jour ,  fe  faire  auprès  d'eux  le  mérite  de  leur 
avoir  du  moins  donné  avant  l'événement,  des  lumières  fur  tout 
ce  qui  alloit  arriver.  La  féconde  eft  de  préparer  fes  anciens  amis 
à  n'imputer  fa  conduite ,  lorsqu'ils  le  verront  changer  de  parti , 
qu'à  la  deffinée  qui  s'eft  plû  à  le  mettre  dans  une  fituation  telle , 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcner  de  Ce  laiffer  entraîner  au  torrent.  On 
voit  enfin  dans  la  dépêche  d' Avitus ,  que  qûoiqu'il  arrive ,  il  veut 
toujours  conferver  des  iiaifons  particulières  avec  une  perfonne  en 
grand  crédit  dans  le  parti  qu'il  eft  prêt  d'abandonner,  &  même , 
s'il  eftpoflible,  entretenir  avec  elle  une  correfpondance  réglée. 
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Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire,  je  conclurai  de  couc  ce  qui 
vient  d'être  expofé ,  que  Clovis  défefperant  de  faire  des  conquê- 
tes fur  Gondebaud  nouvellement  réconcilié  avec  fcs  Sujets  Rou- 
mains ,  aura  fait  la  paix  avec  lui ,  à  condition  que  chacun  de- 
meureroit  en  poflTcflion  des  Pays  qu'il  tenoit  avant  la  rupture. 
Quant  à  Theodoric,  ce  Prince  (e  voyant  abandonné  de  Clovis^» 
aura  fait  aufïï  fa  paix  avec  Gondebaud ,  à  condition  que  ce  der- 
nier lui  cederoit  la  Cité  de  Marfcille  &  quelques  Cités  adjacen- 
tes. II  feroit  inutile  de  rechercher  quelles  étoient  ces  Cités  par 
une  raifon }  c'eft  que  Theodoric  qui  afFcct  ionnoit  beaucoup  la 


fçavoir  pofitivement  tout  ce  qu'il  acquit  cette  année-là.  Le  ma- 
riage d'Oftrogothe ,  l'une  des  filles  de  Theodoric  avec  Sigifmond 
fils  de  Gondebaud ,  aura  été  une  des  conditions  du  Traité  donc 
nous  venons  de  parler,  ou  du  moins  il  en  fut  une  fuite.  Voilàdonc 
la  tranquillité  rétablie  dans  les  Gaules  pour  quelque  tems. 
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CHAPITRE  XIII. 

Theodoric  s'érige  en  Vérificateur  des  Nations  Barbares  étaUks 
dans  les  Gaules.  Ses  négociations  pour  empêcher  une  rupturt 
entre  les  Francs  les  Vtfigots,  Entrevue  de  Clovis  &  d*Â- 
laric  fous  Us  murs  etAmboife.  • 

DE's  que  Theodoric  fe  vit  maître  d'une  efpece  d'Etat  dan* 
les  Gaules ,  il  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  paix  dans 
cette  grande  Province.  Il  a  voit  deux  raifons  de  tenir  cette  con- 
duite. Enpremier  lieu,  la confervation  de  la paix  étoit  le  moyen 
le  plus  auuré  d'empêcher  les  Francs ,  la  Nation  que  les  autres 
Barbares  craignoient  davantage  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fon 
inquiétude,  a  augmenter  fon  territoire  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. En  fécond  lieu,  Theodoric  ne  pouvoir  faire  valoir  qu'en 
tems  de  paix ,  l'autorité  qu'il  croyoit  lui  appartenir  fur  tous 
les  Romains,  Sujets -de  l'Empire  d'Occident,  parce  qu'il  étoit 
maître  de  la  Capitale  de  ce  Partage,  où  fon  pouvoir  étoit  re- 
connu par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.  En  effet,  on  croit  volon- 
tiers 9  en  lifant  les  Lettres  de  Caffiodore  &  les  Édits  du  Roi  des 
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Oftrogots,  qu'il  n'étoit  pas  fans  efperance  que  les  Romaines 
Provinces  tenues  par  les  Vifigots ,  par  les  Bourguignons  &  par 
les  Francs ,  s'accoûcumaflcnt  infenfiblement  à  recourir  aux  Con- 
fuls  &  aux  Préfets  du  Prétoire ,  comme  aux  autres  Officiers  de 
l'Empire ,  que  ce  Prince  inftituoit.  Mais  il  ne  falloit  point  pour 
cela  qu'il  y  eût  aucune  guerre  dans  les  Gaules ,  parce  que  Tnco- 
doric  ne  pouvant  plus  fe  difpenfer  de  prendre  parc  à  celles  qui 
s'y  allumeroient  à  l'avenir ,  ceux  des  Barbares  dont  il  fe  décla- 
rcroit  ennemi ,  ne  manqueraient  pas  de  défendre  à  leurs  Sujets 
Romains  toute  forte  de  relation  avec  fes  Officiers.  Les  alliances 
de  famille  que  Theodoric  avoit  faites  en  époufant  la  fœur  de 
Clovis  ,  8c  en  donnant  fes  filles  en  mariagé ,  l'une  au  Roi  des 
Vifigots,  &  l'autre  au  fils  aîné  du  Roi  des  Bourguignons,  favo- 
risent encore  le  projet  de  s'acquérir  une  grande  confidératiçn 
dans  les  Gaules.  On  peut  dire  la  même  choie  d'un  autre  mariage 
qu'il  avoit  fait,  en  donnant  Amalberge  la  fille  de  fa  fœur  Ama- 
lafréde  à  Hermanfroy ,  (  a  )  un  des  Rois  des  Turingiens  de  la 
Germanie.  Ces  Turingiens  après  avoir  uni  avec  eux  plufieurs  au- 
tres Nations ,  avoient ,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  occupé  une  par- 
tie de  l'ancienne  France.  Mais  d'autant  que  nous  ignorons  le 
tems  précis  de  la  fondation  de  ce  Royaume ,  nous  remettrons  à 
en  parler ,  que  nous  foyons  à  l'endroit  de  notre  Ouvrage ,  où 
nous  raconterons  le  fuccès  de  la  guerre  que  les  enfans  de  Clovis 
firent  contre  nos  Turingiens. 

La  dureté  dont  Alanc  avoit  ufé  contre  les  amis  du  Roi  des 
Francs,  fuffifoit  pour  le  brouiller  avec  le  dernier,  quand  bien 
même  ce  dernier  n'auroit  point  eu  autant  d'ambition  qu'il  en 
avoit.  On  croira  donc  fans  peine  que  Clovis  n'eut  pas  plûcôt 
perdu  l'efperance  de  fe  "rendre  maître  de  la  partie  des  Gaules  te- 
nue par  les  Bourguignons,  qu'il  forma  le  projet  de  faire  la  guerre 
aux  Vifigots ,  &  de  s'allier  contr'eux  avec  Gondebaud  ,  comme 
il  le  fit  au  plus  tard  en  cinq  cens  fix.  Un  Souverain  peut-il  avoir 
une  pareille  intention ,  fans  faire  de  rems  en  tems  contre  un 
voifin,  qu'il  regarde  déjà  comme  fon ennemi,  des  entreprifes 
qui  reflemblent  à  des  hoftilités ,  ou  du  moins  fans  lai{ïer  échap- 
per quelques  menaces. 

Dès  que  Theodoric  vit  que  les  démêlés  qui  étoient  entre  A  la-  * 
tic  &  Clovis  pourroient  bien  dégénérer  en  une  rupture ,  il  s'en- 
tremit pour  la  prévenir ,  &  nous  avons  encore  les  Lettres  qu'il 
». *„  * 

(  *  )  Porro  apud  Thoringos  très  frafres  I  dericus ,  Hcrminfredus  atquc  Bertharius* 
regnum  Gcntls  illius  obùncbant ,  id  cft  Ba*  I     Gr,  Tut.  Hifi,  lib. }.  c*p.  4. 
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écàrit  à  nos  deux  Princes  en  cette  occafion.  Elles  fe  trouvenr 
dan?  les  Ouvrages  de  Cafîiodore  qui  les  avoit  compofées.  Voici 
la  fubftance  de  celle  qui  fut  envoyée  au  Roi  des  Viligots. 

»  Quoique  vos  ancêtres  vous  ayent  tranfmis  leur  courage ,  6c 
»  que  vous  foyez  à  la  cête  de  la  Nation  qui  défit  Attila ,  n'allez 
»  point  cependant  l'expofer  Lneonfldérement  aux  hazards  des 
»  combats  après  une  paix  auflî  longue  que  celle  dont  elle  a  joui- 
»  Remettre  en  haleine  des  Soldats  qui  ont  paflfé  plufieurs  années 
»  fans  efïlryer  les  fatigues,  &  fans  s'expofer  aux  périls  de  la  guet- 
»  re ,  ce  n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  D'ailleurs  la  paflion  eft  un 
»  mauvais  Concilier  ;  non-feulement  elle  fait  prendre  de  mé- 
»  chans  partis,  mais  elle  aveugle  encore  les  hommes  dans  le 
»  choix  des  moyens  propres  à  les  conduire  au  but  où  ils  £e  pro- 
»  pofênt  de  parvenir.  La  guerre  eft  enfin  le  dernier  moyen  au- 
»  quel  les  Princes  doivent  avoir  recours,  pour  fe  faire  donjier 
»  les  fatisfaclions  qui  peuvent  leur  être  dues.  Différez  donc  à> 
y>  commencer  des  hoftilités  contre  le  Roi  des  Francs,  jufqu'à 
m  ce  que  vous  foyez  informés  de  la  réponfe  qu'il  aura  faite  aux 
"  Ambafladcurs  que  fenvoye  lui  offrir  ma  médiation ,  dans  le 
>»  deflein  d'empêcher  que  de  deux  Princes  qui  me  font  alités  de 
»  fi  près ,  l'un  augmente  fes  Etats  aux  dépens  des  Etats  de  l'au- 
>»  tre.  Vos  démêlés  n'ont  point  pour  origine  le  meurtre  du  pere 
>»  de  l'un  de  vous  deux ,  égorgé  par  le  pere  de  l'autre ,  qui  au  roi  t 
»  encore  après  ce  meurtre  envahi  les  Provinces  du  mort.  Vos 
»  démêlés  ne  viennent  que  de  quelques  paroles ,  &  bien- tôt  ils 
»  feront  terminés ,  fi  vous  ne  les  envenimez  point  par  des  hofti- 
»  lités  prématurées.  (4)  Donnez -moi  donc  le  loifir  défaire 
»  fçavoir  à  Clovis  qu'il  m'aura  en  tête ,  quoique  fon  beau-frere,. 
»  s'il  agit  ofFenfivcmcat  contre  vous,  ôt'qu'ainfiil  aura  plus  d'u- 
»  ne  Nation  belliqucufe  à  combattre ,  s'il  vous  attaque.  Quand 
»  la  Juftice  parle  aux  Princes  une  épée  redoutable  à  la  main,. 
»  ilsentendent  volontiers  fa  voix.  Nous  vous  envoyons  donc  en 
»  qualité  de  nos  ambafladeurs  Tel  &  Tel,  qui  vous  expoferonc 
«  plus  au  long  nos  intentions ,  &  q-ii  ont  ordre  de  fe  rendre  en- 
»  fuite  auprès  du  Roi  des  Bourguignons  &  des  autres  Princes 


{*)  Atarico  Rcgi  Vifigothorum  ,  Theo- 
doricus  Rcx  Quaproptcrfuftinctc  do- 
uée ad  Francorum  Regcm  Legatbs  noftros 
dirigera  debcamus  ut  I item  veftram  amicè- 
rum  debcant' amputare  judicia.  Intcr  duos 
enim  affinitacc  conjundos  non  optamus  ali- 
quiJtalc  ficri  undc  unum  miaoïcm  cowin- 

« 


gat  forfitan  inveniri.  Non  vos  parenturu  fu- 
lus  fanguis  inflaminac ,  non  graviter  nric 

occupata  l'tovincia  Commune  ma— 

lum  vcArum  ,  judicamu*  inimicum.  Nam  il», 
le  me  jure  fuftinebic  adverfarium  qui  vobia. 
nieitur  cflè*contrariu». 
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»  que  vous  leur  direz  d'aller  trouver ,  pour  y  agir  conformément 
»  aux  inftrucbions  particulières  qu'ils  recevront  de  vous  à  ce  fu  jet 
>♦  là.  Sur-tout  évitons  de  rompre  les  premiers ,  8c  ne  nous  expo- 
»  fons*point  à  l'averlîon  univerfelle  qu'encourent  les  infracteurs 
»  des  Traités  de  paix.  Du  refte  foyez  convaincu  que  nous  fom- 
»  mes  tellement  éloignés  du  (entiment  de  ceux  qui  ne  cherchent 
»  qu'a  femer  la  difeorde ,  pour  tirer  de  l'avantage  du  malheuc 
»  des  autres ,  que  nous  réputerons  votre  agreflTcur ,  pour  l'en- 
»  nemi  de  tout  le  monde ,  &  que  nous  nous  déclarerons  contre 
quelque  Puiflance  que  ce  foit  qui  fc  déclarera  contre  vous. 

La  Lettre  que  Theodoric  écrivit  à  Clovis  concernant  fes  dé- 
mêlés avec  Alaric ,  débute  par  faire  au  Roi  des  Francs  une  es- 
pèce de  reproche  fur  ce  qu'étant  oncle  de  Theodégote  femme 
a'Alaric>il  eft  néanmoins  fi  mal  avec  ce  Prince  pour  un  fujet 
bien  léger.  Theodoric  ajoute  enfuite  qu'ils  ne»fçauroient  l'un, 
&  l'autre  donner  une  plus  grande  fatisfaction  à  leurs  ennemis 
communs,  que  celle  de  voir  aux  mains  les  Francs  &  les  Vifi- 
gots.  »  (  4)  Chacun  de  vous ,  continue  Theodoric ,  eft  Roi  d'une 
»  puiffante  Nation ,  &  vous  êtes  l'un  &  l'autre  dans  la  force  de 
»  l'âge.  Si  vous  prêtez  l'oreille  à  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à. 
»  vous  mettre  aux  mains ,  vous  ferez  l'un  contre  l'autre  de  tcls> 
»  efforts  ,  que  vous  ébranlerez  réciproquement  vos  Trônes, 
»»  N'allez  point  donner  à  vos  Peuples  yun  fujet  de  faire  des  im- 
»  précations  contre  votre  valeur  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'ar- 
»  river  >  Ci  pour  des  intérêts  peu  importans  ,  vous  allumiez  une 
»  guerre  qui  leur  feroit  funeltc.  A  vous  dire  mon  fentiment  avec 
»  franchilc;  c'eft  montrer  trop  d'impatience  que  de  rompre  la 
»  paix ,  parce  que  les  premiers  AmbalTadeurs  que  vous  avez  en* 
»  voyez  demander  fatisfa£r,ion ,  ne  vous  ont  point  rapporté  celle 
»  que  vous  croyez  vous  être  due.  Dans  un  differena  qui  eft  eiv 


(  «  )  Laduin  Régi  Frmemm  Thtodericus 
Rtx  Quz  cuai  ita  fint  niiramur  ani- 
me» veftros  fie  caufis  mediocribus  excitatos 
ut  cum  filio-noftro  Alaricu  icge  durilliraum 

velitis  fubirc  confticlum  Ambo  cftis 

fummarum  Gcntium  reges ,  ambo  xtatc  flo- 
rentes.  Non  (éviter  veftra  tegna  quaflatis  , 
fi  data  partibus  libciute  confligitis.  Virtus 
veftra  non  fiât  inopinata  patrià:  calamitas , 
quia  grandis  invidia  eft  Rcgura ,  in  caufis 
levibus  gravis  ruiria  populorum.  Dicam  li- 
bère ,  dicam  affectuoic  quod  fentio.  Impa- 
tient fenfus  eft  ad  prima  m  lcgationem  pro- 
noms arma  moverc.  A  parcotibus  quod  qux- 


rirar -,  cle&is  judicibus  expeclarur  IUe 

nos  &  amicos  noftros  patictur  adverfos ,  qui 
talia  monita  crediderit  efle  temnenda.  Qua* 
propter  ad  Exccllcntiam  veftram  illum  eV 
illum ,  Legatos  noftros  magnopere  credidi- 
mus  dirige ndos  per  quos  etiam  ad  fratrera 
veftrum  hlhim  noftrum  Regem  Alaricum< 
feripta  noftra  direxiraus ,  ut  nulla  inter  vos 
feaudala  fciniitet  aliéna  maHenitas  ,  fed  in 
pacc  pcrfcvcramcs  qux  funt  inter  vos  me— 
diis  amicis  placabilitcr  fînîrc  debeatis.  Pcr 
cos  etiam  verbo  aliqua  dicenda  mandavi- 
mus,  Sec. 
Q*jftod.  vsritr.  lilt.  i.  Ep.  ft'm**- 
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»  trc  parcns,  on  prend  des  Arbitres.  Vous-même  n'avez-vous 
>»  pas  quelque  fcrupulc  fur  la  juftice  de  vosprétentions ,  quand 
i)  vous  voyez  que  nous  doutons  qu'elles  (oient  bien  fondées, 
»  &  que  nous  ne  ferons  point  de  votre  parti?  Mais  fi  nous  fom- 
»  mes  réfolus  de  nous  déclarer  contré  vous,  nous&  tous  nos 
»  amis ,  au  cas  que  vous  ne  déferiez  point  à  nos  représentations  ; 
»  nous  fommes  aufli  réfolus  de  nous  déclarer  contre  Alaric,  s'il 
n  paflbit  outre  ,  nonobftant  les  remontrances  que  nous  lui 
*  avons  faites.  Nous  envoyons  donc  Tel&  tel  en  aualité  de  nos 
»  Ambafladeurs  auprès  de  votre  perfonne ,  &  auprès  de  celle  du 
»  Roi  notre  gendre  afin  qu'ils  travaillent  à  vous  réconcilier, 
n  &  que  les  Francs  &  les  Vifigots,  dont  les  affaires  ont  fi  bien 
»  proiperé  à  la  faveur  d'une  paix  durable  entre  les  deux  Nations , 
»  ne  s'entredétruifent  point  dans  une  guerre  entreprife  inconfi- 
»  derément.  Nfcs  AmbalTadeurs  font  aufli  chargez  de  vous  dire 
»  débouche plufieurs chofes.  Au  refte,foyez  perfuadé  que  les 
»  avis  que  je  voift  donne  ,  partent  uniquement  de  l'amitié  que 
»  j'ai  pour  vous.  On  ne  confeille  pas ,  comme  je  vous  confeille, 
»j  les  perfonnes  dont  on  voit  avec  peine  la  profperité. 

Dans  la  lettre  écrite  furie  même  fujet  au  Roi  des  Bourgui- 
gnons par  Theodoric,  on  démêle  un  peu  plus  diftinctement  les 
véritables  fentimens  de  ce  dernier,  qu'on  ne  les  démêle  dans 
Jcs  deux  lettres  précédentes.  L'on  y  ap perçoit  donc  (enfiblement, 
que  celui  qui  l'écrivoit ,  avoit  envie  de  s'arroger  une  cfpece  de 
lupériorité  fur  tous  les  Rois  Barbares  qui  avoient  des  quartiers 
dans  les  Gaules.  Voici  la  fubftance  de  cette  lettre. 

»  Il  eft  trifte  de  voir  fans  ofer  trop  fe  déclarer ,  deux  Princes 
»  à  qui  l'on  prend  beaucoup  d'intérêt,  prêts  à  en  venir  aux 
»  mains,  &  à s'entredétruire.  (m)  11  n'y  a  point  de  Roi  dans 
s»  les  Gaules  qui  n'ait  reçu  de  moi  plufieurs  témoignages  d'une 
»j  véritable  affection.  Vous  m'êtes  tous  également  chers ,  &  vous 
»  ne  pouvez  vous  entre-nuire  ,  que  je  ne  reflente  les  maux  que 
»  vous  vous  faites.  Ccft  donc  à  moi  de  tempérer  le  courage 
»  bouillant  de  deux  jeunes  Rois  qui  ne  fçauroient  fe  modérer, 
»  tout  inftruits  qu'ils  font  que  leur  emportement  eft  condamné 
»  par  les  perfonnes  d'âge  &  d'expérience.  Qu'ils  apprennent  à 

(«)  GonAibtio  Régi  Burittndianum Thto- 

Jtrieus  Rex  Habetisomncs  per  me 

pignora  magnx  gratix.  Non  eft  unusab  alio 
fëgregatus.  Si  Quid  in  vobis  delinquetis,, 
mco  graviter  dolore  peccacis.  Noftmm  eft 
juvencs  reges  objcâa  ratiooe  moderari  quia 


illud  nobis  vere  fentium  dityl  itère ,  qui  dam 
malccupiunt ,  aodaciam  fux  veluntatis  ré- 
tine rc  non  poflunt:  Vcrcautor  Tenes,  quam- 
vis  fint  fervida  xiate  ferventes. 
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if  fe  laiflèr  conduire  aux  vieillards ,  &  qu'ils  fçachent  que  nous 
»  nous  déclarerons  contre  l'agrcflcur.  Il  vaut  encore  mieux 
i»  manquer  à  la  décence  en  ne  ménageant  point  aflèz  les  termes , 
»  que  de  laitier  deux  Princes  nos  Alliés  s'entr'égorger.  En  exé» 
»  cution  de  cette  réfolution  ,  nous  vous  envoyons  Tel  &  Ttl 
»  en  qualité  de  nos  Ambaflàdeurs,  &  nous  vous  informons 
»  qu'ils  ont  ordre,  Ci  notre  filsAlaric  le  juge  à  propos,  de  fc 
»  rendre  avec  les  Miniftrcs  que  les  Princes  nos  Alliés  voudront 
»  bien  leur  aflbcier ,  à  la  Cour  du  Roi  des  Francs ,  pour  y  ter- 
»  miner  par  la  voye  de  la  négociation ,  tous  les  démêlés  dont  il 
»  eft  queftion  aujourd'hui.  Vous  n'héfiterez  point  à  rendre  juf. 
»  tice  aux  fentimens  d'équité  oui  fervent  cfc  règle  à  ma  con- 
»  duite.  Il  ne  me  relie  plus  qu'a  vous  conjurer  de  joindre  vos 
»  bons  offices  à  ma  médiation ,  afin  de  prévenir  une  guerre  que 
»  le  monde  ne  voudra  jamais  croire  avoir  été  allumée  fans  notre 
»  connivence  ,  à  moins  qu'avant  la  rupture  il  ne  nous  ait  vû 
»  diftin&ement  vous  &  moi ,  faire  tout  notre  poffible  pour  la 
»>  prévenir.  Vous  ferez  encore  informé  de  pluficurs  autres  cho- 
»  les  par  mes  Ambaflàdeurs ,  qui  ont  ordre  de  vous  les  dire  de 
»  bouche.  . 

Comme  Theodoric  pouvoir  craindre  que  Gondebaud  n'eue 
déjà  fait  fon  Traité  avec  les  Francs,  &  qu'il  ne  leur  communi- 
quât fa  Lettre ,  il  y  afFe&e  de  paroître  entièrement  neutre  entre 
Alaric  &  Clovis.  Si  l'on  veut  bien  le  croire ,  il  n'a  pris  encore 
d'autre  réfolution  que  celle  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
Princes  qui  attaqueroit,  &  en  faveur  de  celui  qui  feroit  attaqué. 
Mais  la  Lettre  de  Theodoric  écrite  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  à  Hcrmanfroy ,  à  Badéric  &  à  Berthier ,  qui  regnoient  alors 
conjointement  fur  les  Turingiens  de  la  Germanie,  laiflè  voir 
bien  à  découvert  une  partialité  entière  en  faveur  d'Alaric.  Nous 
obfèrverons  avant  que  de  rapporter  le  contenu  de  cette  Lettre  ^  Gr.  Tar.  bM. 
qu'il  fembleàen  juger  par  la  fufeription ,  que  chacun  de  ces  kb.j.  caP.4, 
trois  Princes  qui  étoient  frères ,  &  dont  il  fera  parlé  plus  au 
long  dans  l'Hiftoire  des  Rois  enfans  de  Clovis ,  prit  en  particu» 
lier  le  titre  de  Roi  d'un  des  trois  Peuples ,  qui  après  s'être 
joints  enfemble ,  avaient  fondé  la  Monarchie  connue  dans 
le.  moyen  âge  fous  le  nom  de  Royaume  des  Turingiens.  En 
effet,  la  Lettre  eft  adreïTée  (a)  4»  Roi  des  Heruies  yau  Roi  des 

(«)  AeruUrum  Ktp  ,  Cuwrnorum  Rtfi ,    bet  Generalicatis  atfèntio  Eridcovo» 

Thtringerum  Rigi  Tktadoriciu  R*x.  Saper-  aaos  confcicntisc  virais  erigit ,  coofidenui» 
biam  caelitus  fianpcr  odiolam  profequi  «Je-   aetciUbilis  prsfumpuonis  acceadit ,  JLcgfe 
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Varnes,  &  au  Roi  des  Turingicns.  En  voici  la  teneur;  »  Le  Ciel 
n  haie  les  fuperbes ,  &  tout  le  monde  a  intérêt  de  s'unir  pour 
»>  reprimer  leur  orgueil.  En  effet,  celui  qui  veut  opprimer  un 
«  Peuple,  j'ofe  dire ,  fi  commode  ,  qu'il  n'y  a  point  de  Nation 
«  qui  ne  ïbuhaitât  de  l'avoir  pour  Ton  voiun,  donne  à  penfer 
*>  qu'il  ne  lui  manque  qu'une  occafion  pour  faire  paffer  fous  fon 
»  joug  tous  les  autres  Peuples.  Un  Prince  qui  méprife  l'équité, 
»  fe  croit  tout  permis  dès  qu'il  a  réufli  dans  une  entreprife  in- 
»  jufte,  &  il  doit  par  conféquent  devenir  l'objet  delaverfion 
»  de  tout  le  monde.  Soulevez-vous  donc  contre  des  projets  ini- 
-»  ques ,  vous  que  votre  valeur  deftinc  à  être  le  frein  de  l'ambi- 
«  non  démefurée.  Commencez  par  joindre  des  Aml^afladeursà 
»  ceux  que  le  Roi  Gondebaud  6c  moi  nous  envoyons  à  Clovisf , 
»»  pour  le  détourner  d'attaquer  les  Vifigots,  &  pour  l'obliger  à 
»>  refpe&cr  l'équité  &  le  droit  des  Gens.  S'il  ofe  refufer  de  pren- 
»  dre  pour  Arbitres  tant  de  Rois  fi  puiffans ,  qu'il  foit  en  but  à 
»  toute  la  terre.  En  effet,  que  peut  demander  de  plus  un  Sou. 
»  verain  qui  a  des  principes  de  juftice ,  que;  l'offre  que  d'auffi 
»  bons  garans  que  vous  &  moi  lui  font  conjointement ,  de  lui 
»>  faire  donner  une  fatisfa&ion  raifonnable  fur  tous  fes  grieft. 
»  A  dire  finecrement  ce  que  je  penfe ,  un  Souverain  qui  ne  veut 
«  point  reconnoître  l'autorité  des  Loix  du  droit  des  Gens ,  roule 
»  dans  fa  tête  le  projet  d'ébranler  les  fondemens  de  tous  les  aù- 
»>  très  Etats.  Arrêtons  un  pareil  torrent  dès  le  commencement 
»  de  fon  cours,  afin  d'épargner  aux  Pays  expofés  à  fes  ravages, 
»  les  efforts  qu'il  lui  faudroit  faire  pour  lui  oppofer  des  digues 
»>  qu'il  lui  fût  impoflible  d'entraîner.  Enfin  iouvenez-vous  des 
»  marques  d'amitié  qu'Euric  le  père  d'Alaric  ,  vous  a  données 
»  en  tant  d'occafions ,  des  prefens  magnifiques  qu'il  vous  a  en- 
»  voyés  ,  &  des  démarches  utiles  qu'ila  faites  fi  fouvent,  pour 
»  empêcher  les  incurfions  que  vos  voifins  étoient  prêts  de  Faire 
»  dans  les  Contrées  que  vous  occupez.  Voici  le  tems  de  témoi- 
»  gner  au  fils  la  reconnoi fiance  des  bons  offices  du  pere ,  laquelle 
»»  vous  vous  faites  un  mérite  de  conferver.  Si  le  fuperbe  édifice 

tos  vefttos  una  cum  meis  &  fratris  Gondi-  Qui  fine  lege  volt  agerc  con&orom  difpo- 

badi  Régis ,  ad  Francorum  Regcm  Lu Juin    oit  régna  quaflare  Nam  fi  tanto  regoo 

deftinate,  utautfcdc  Vifigothorumconfli-  aliqoid  prxvalucrit ,  vos  aggredi  pranu- 

Au  confiderata  xquîtacc  (ufpendat  &  leges    met  Ut  vos  qui  fcquimini  Ocb  juvan- 

gencium quxrat ,  vcl  omnium  patiatut  in*  te,  difpoficum  ,  unus  vos  complcttatur  af- 

eurfum  qui  tancomm  arbiiriura  judiect  eue  fcnfûs-&  foris  hoc  agatis  ne  in  vefhis  Pto- 

temoendum.  Quid  qoxrit  ultta  cui  offertut  vinciis  dimicate  pollitis. 

•bfoluca  jwftiùa.  Dicam  piano  quid  (entio.  C*Jf.  varisr.  M.  t.  Ep.tcrti*. 

qu'Euric 
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»  qu'Euric  a  conftruit ,  vient  une  fois  à  être  renverfe ,  la  Puif- 
>»  lance  qui  fe  fera  accrue  de  fes  débris ,  ne  manquera  point  de 
»  vous  faire  la  guerre.  Voilà  les  motifs  qui  nous  ont  fait  vous 
»  écrire  cette  Lettre  qui  vous  fera  rendue  par7V/  &  Tel,  qui 
>»  ont  commiflion  de  vous  dire  encore  de  vive  voix  plufieurs 
»>  chofes  aufquellcs  vous  ajouterez  foi  en  vertu  de  leur  créance,. 
»  Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous  avons  prifes  pour  aflu- 
»  rer  le  repos  de  la  focieté  des  Nations ,  8c  prenez  part  à  ce 
y»  qui  Ce  palTe  chez  vos  voifins  ,  afin  de  n'avoir  point  la  guerre 
»  chez  vous. 

Quel  dommage  que  Thcodoric  n'ait  point  écrit  dans  fes  dé- 
pêches tout  ce  qu'il  chargeoit  fes  Ambalïadcurs  de  dire  de  bou- 
che aux  Princes  auprès  defqucls  ils  avoient  charge  de  fe  rendre. 
Nous  fçau rions  par-là  bien  des  particularités  de  l'Hiftoirc  de 
Tétabliflement  de  la  Monarchie  Françoifc ,  que  nous  ignorerons 
toujours.  Mais  avec  quelque  réferve  que  ces  dépêches  foienc 
écrites ,  on  voit  bien  que  Clovis  étoit  en  Europe  dans  le  com- 
mencement du  fixiéme  fiecle,  ce  qu'y  étoit  l'Empereur  Charles- 
Quint  au  commencement  du  feiziéme.  Quant  à  la  date  de  ces 
Lettres,  je  les  crois  écrites  vers  l'année  cina  cens  deux,  &  avant 
l'entrevûe  de  Clovis  &  d'Alaric  ,  de  laquelle  nous  allons  parler. 
Je  fçais  bien  que  quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu'elles 
avoient  été  écrites  immédiatement  avant  la  guerre  des  Francs 
contre  les  Vifigots  commencée  en  cinq  cens  fept,  mais  j'ai  deux 
raifbnspour  ne  pasfuivre  leur  opinion  ,  qu'ils  n'appuyent  d'au- 
cune preuve.  La  première  eft  que  ce  qui  s'y  trouve  concernant 
lage  où  Clovis  étoit  encore ,  lorfqu'ellcs  furent  écrites ,  porte  à 
avancer  leur  date ,  autant  cju'il  eft  polfible  de  l'avancer  j  car  ce 
Prince  avoit  déjà  trente -cinq  ou  trente -fix  ans  en  cinq  cens 
deux.  La  féconde ,  efl:  que  Theodoric  étoit  fur  fes  gardes  contre 
les  Francs,  lorfqu'il  écrivit  les  Lettres  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  éclairoit  alors  de  près  les  démarches  de  Clovis.  Or 
quand  la  guerre  de  cinq  cens  fept  commença ,  Theodoric  rafluré 
par  l'entrevue  &  par  la  réconciliation  apparente  d'Alaric  ôc  de 
Clovis,  ne  s'attendoit  plus  à  une  rupture  entre  ces  Princes.  IL 
fut  fi  bien  furpris  lorfqu'ellc  éclata ,  qu'il  ne  put  point,  comme 
on  le  verra ,  faire  marcher  l'armée  qui  devoit  fecourir  fon  gen- 
dre, afTcz-tôt,  pour  qu'elle  joignît  les  Vifigots  avant  qu'ils  euf- 
fent  été  forcés  à  livrer  bataille  à  l'armée  des  Francs. 

Je  crois  donc  que  les  dépêches  de  Thcodoric ,  dont  il  eft  ici 
quçftion ,  font  antérieures  à  l'entrevûe  d'Alaric  &  de  Clovis;  Se 
Tome  II.  Y 
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que  cette  entrevue  fut  même  le  fruit  des  négociations  que  le 
Roi  des  Oftrogots  avoir  faites,  r>our  empêcher  que  le  Roi  des 
Francs  ofât  attaquer  le  Roi  des  Vifigots. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  fini  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  au 
fujet  de  l'obftination  avec  laquelle  Gondebaud  refufoie  toujours 
c£tb jurer  publiquement  l'Ananifme,  ajoute  ce  qui  fuit  concer- 
nant cette  entrevue  d'Alaric  5c  de  Clovis.  >»  (  4  )  Alaric  voyant 
»  que  Clovis  (bumettoit  chaque  jour  quelque  Peuple  à  fon 
»  obéiflance,  il  lui  fit  dire  par  des  Ambafladcurs  qu'il  lui  en- 
»  voya  :  Si  mon  frère  l'avoit  pour  agréable ,  nous  nous  abou- 
va!.  in  Ad-  »  chcrions.  Clovis  accepta  cette  proportion ,  8c  il  Ce  rendit  dans 
«Jeudis a  ipag.  „  I'Ifle  appcllée  d'Entn-les-Pon/i  &  que  la  Loire  forme  vis-à- 
1„.com.  Pr.  a>  yis  a^mboife>  lieu  de  Ia  cicë  dc  jours.  Là ,  les  deux  Rois 

»  conférèrent  enfemble,  6c  après  avoir  mangé  l'un  avec  l'autre, 
»  ils  fe  féparcrent  en  Ce  promettant  d'entretenir  la  paix  &  de  vi- 
Ror.  Gcft.Fr.  "  vre  en  bonne  intelligence.  >»  Voilà  tout  ce  que  dit  Grégoire 
lib.  4.  de  Tours  concernant  cette  entrevue  ,  dont  les  Hiftoriens  venus 
après  lui  (è)  ont  rapporté  plufîcurs  particularités  démenties 
d'avance  par  fon  récit.  Telles  Font  les  embûches  dreflecs  à  Clovis 
par  Alaric.  Je  ne  ferai  donc  aucune  mention  de  tous  ces  détails 
qui  paroilïcnt  des  faits  inventés  à.  plaifîr  pour  juftifier  la  guerre 
que  Clovis  fit  aux  Vifigots  trois  ou  quatre  années  après  l'entre- 
vûë  d'Amboile.  J'ajouterai  feulement  une  obfervation  à  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  cet  événement:  C'eft  qu'il  paroîr 
par  ce  que  fait  dire  Grégoire  de  Tours  au  Roi  des  Vifigots  quand 
il  propolc  un  abouchement  à  Clovis,^  mon  frère  Tavoii  four 
dgréabU,  que  dès -lors  les  Têtes  Couronnées  fc  traitoient  de 
frères,  comme  elles  le  pratiquent  encore  aujourd'hui ,  quoiqu'el- 
les ne  fuflTcnt  point  frères  ni  par  le  fang  ni  par  alliance.  En  effet 
Alaric  n'étoit  pas  même  parent  de  Clovis.  Il  eft  vrai  qu' Alaric 
étoit  allié  de  Clovis ,  mais  s'il  eut  voulu  donner  à  Clovis  par  ten- 
drefle ,  le  nom  qu'il  devoit  donner  à  ce  Prince  comme  au  frerc 
de  fa  belle-mere }  il  l'auroit  appellé  non  pas  mon  frère,  mais  won 
oncle.  Alaric  avoit  époufé  Theodégote  fille  de  Theodoric  Se 
d'Audcfléde  fœur  de  Clovis. 

ronicx ,  fîmul  locati ,  comcdcotcs  pari  ter  te 
bibentes ,  proiraflâ  fibi  amiciria  pacificc  dif- 

CcUctUAC. 

Gr.  Tur.  hifi.  lib.  x.  tf.  jj.  Vtdtf.  r«r. 
Frmc.  lib.  €.  p*g  ijm. 

{b )  Igitur  Alaricus  Rei  Gotboram  ,  euro 
atnîcitias  fraudulcntcr  cum  ClodoYXO  iniT- 
fet.  Hift.  Fr«rr.  Ef.  c*p.  ij. 


(m)  Igitur  Alaricus  Rcx  Gothorum  cum 
videret  Chlodorechum  Rcgcm  gentes  aflî- 
due  dcbcllarc  ,  Legatos  ad  cum  dirigirdi- 
cens  :  Si  frater  meus  vcllct ,  infiderct  animo 
ut  nosDco  propicio  pariter  videremus.  Quod 
Chlodovccnus  non  rcfpucns  ad  cum  venir , 
conjun&quc  in  infula  Ligcris  cjuz  crac  juxca 
vicum  Ambaciaccnfcm  cerritorii  Urbis  To- 
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Cette  obfervation  fur  le  traitement  que  les  Têtes  Couronnées 
fe  faifoient  dès -lors,  cft  bien  confirmée  par  les  Formules  de 
Marculnhe.  On  y  trouve  le  Protocole ,  qui  de  fon  tems  étoit  en 
ufage  dens  la  Chancellerie  de  France ,  pour  les  Lettres  de  céré- 
monie que  nos  Rois  écrivent  aux  autres  Souverains;  &  (a)  ce 
Protocole  fait,  foi  que  nos  Rois  les  traitoient  de  frères. 


CHAPITRE  XIV. 

Conduite  et  Marie  fécond  dans  fes  Etats.  Il  y  altère  la  monnoye 
et  or.  Clovis  profite  des  conjonctures  il  lui  déclare  la  guerre, 
dès  que  les  Vifigots  ont  oblige  Jguintianus  Evêque  de  Rodez , 
à  fe  fauver  de  fon  Dtocèfe.  Alliance  de  Clovis  avec  les  Bour- 
guignons,    marche  de  fon  Armée, 

'VT  O  u  s  ignorons  pleinement  tout  ce  que  Clovis  peut  avoir 
X\|  fait  depuis  l'entrevue  d'Amboife  juiqu'à  fon  expédition 
contre  les  Viuçots  en  cinq  cens  fept.  Les  affaires  que  ce  Prince 
avoit  dans  des  Ëtats  où  il  n'étoit  bien  le  maître  que  depuis  peu  de 
tems ,  l'auront  occupé  fuffifamment.  Je  commencerois  donc  ici 
J'Hiftoire  de  cette  expédition ,  s'il  ne  convenoit  point  de  rappor- 
ter auparavant  le  peu  cjue  nous  fçavons  concernant  la  conduite 
qu'Alaric  avoit  tenue  dans  fon  Royaume  immédiatement  avant 
le  tems  où  la  guerre  commença.  En  effet,  la  conduite  que  ce 
Prince  tint  en  quelques  occafions ,  contribua  beaucoup  à  la  rup- 
ture, comme  aux  fuccès  de  l'expédition  dont  nous  avons  à 
parler. 

On  a  vû  que  fon  pere  Euric  avoit  quclquc-tems  avant  que  de 
mourir ,  fait  rédiger  par  écrit  la  Loi  Nationale  des  Viligots. 
Alaric  fit  en  l'année  cinq  cens  cinq  quelque  chofe  de  plus  8c  qui 
marquoit  encore  davantage  la  pleine  &.  entière  Souveraineté 
qu'il  croyoit  avoir  fur  les  Gaules  en  vertu  des  ceflîons  faites  aux 
Vifigots  par  l'Empereur  Julius  Ncpos  &  par  Odoacer.  Les  Loix 
qu'Euric  avoit  publiées ,  ne  regardoient  directement  que  fa  Na~ 
tion ,  mais  Alaric  fit  faire  une  nouvelle  rédaction  du  Code  Theo- 

(  *  )  ïnditulut  sd  *imm  Jkgem  eum  leg*-    fimo  fracri  ill»  Régi ,  in  Del  nomiûC 
ùô  itrigitmr  &  vtrtrit  fagiritur  ttmmtnA*-        Murent,  kb.fr,  ¥*m.  notui. 
titisi.  Domino  gloriofiwmo  &  praeccllcotif- 
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doficn  ,  laquelle  nous  avons  encore  aujourd'hui,  &  qu'il  publia 
pour  être  la  Loi  des  Romains  mêmes  qui  vivoient  fous  fon  obéif- 
îance.  Nous  parlerons  encore  ailleurs  de  ce  Code  d'Alaric  connu 
aufîi  quelquefois  fous  le  nom  du  Code  d'Anien  ,  parce  qu'Anien 
écoic  Chancelier  d'Alaric,  lorfquc  le  Code  donc  il  s'agit  fut  ré- 
digé, fcv  parce  que  ce  fut  lui  qui  ligna  les  copies  autentiqucs  des 
nouvelles  Tables  qui  furent  envoyées  aux  Tribunaux. 

Alaric  permit  aufli  en  cinq  cens  fix  aux  Evêques  Catholiques 
qui  avoicnt  leurs  Sicgcs  dans  l'étendue"  des  Pays  de  la  Gaule  oii 
il  étoit  le  maître,  de  tenir  un  Concile  National  dans  la.  Ville 
d'Agde,  &  Saint  Cefairc  y  préfida. 

La  Ville  d'Arles  dont  il  étoit  Evêquc ,  étoit  encore  alors, 
comme  on  l'a  vu  ,  du  Royaume  d'Alaric.  11  cfk  vrai  qu'on  prouve 
que  quelques  Evêques  qui  aflîftcrent  à  ce  Concile,  étoient  du 
Royaume  des  Oftrogots ,  &  non  pas  de  celui  des  Vifigots }  mais  y 
comme  nous  l'avons  obfervé  déjà  ,Theodoric  étoit  tellement  uni 
pour  lors  avec  Alaric  fon  gendre ,  qu'il  aura  permis  volontiers 
aux  Evêques  de  la  partie  des  Gaules  foumife  a  fa  domination , 
de  fe  trouver  à  un  Concile  convoqué  dans  une  Villefoumifeàla 
domination  d'Alaric.  Dès  que  Saint  Céfaire  fe  trouvoit  à  ce  Con- 
cile ,  la  prééminence  de  fon  Siège  établi  dans  la  même  Ville  on 
étoit  alors  celui  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules,  &  oà 
étoit  d'ancienneté  le  Siège  du  Vicaire  particulier  des  dix-fept 
Provinces  des  Gaules,  aura  beaucoup  contribué  à  faire  déférer 
au  Saint  que  nous  venons  de  nommer ,  la  préfidenee  de  l'af. 
fembléc. 

La  permiflion  qu'AIaric  donna  de  tenir  le  Concile  d'Agde,  &: 
Ta  nouvelle  rédaction  des  Loix  Romaines  qui  en  avoicnt  befoin  , 
dévoient  lui  concilier  en  quelque  façon  les  efprits  des  Romains 
fes  Sujets }  mais  il  fit  en  même  tems  un  changement  dans  la  mon- 
noye,  qui  leur  déplut  infiniment,  àc  d'ailleurs  le  trakcmcnt 
qu'il  faifoit  aux  Evêques  Catholiques ,  qu'il  foupçonnoit  d'être 
dans  les  intérêts  des  Francs,  rendoit  de  jour  en  jour  le  fils  d'Eu^ 
rie  le  perfécuteur ,  encore  plus  odieux  aux  Orthodoxes. 

Quant  au  changement  qu'AIaric  fit  dans  les  monnoyes,  voici 
ce  que  nous  en  apprend  Alcimus  A  vitns,  Evêque  de  Vienne,  Se 
dont  nous  avons  déjà  parlé  tant  de  fois,  (<*)  Ce  Prélat  en  in- 
formant Apollinaris,  Évêque  de  Valence ,  qui  lui  faifoit  faire 

(*)  Vd  iflam  mixtoram  certe  quam    rium  firmantem  mandaverat. 
auperrime   Rex  Gccarum  fecuturx  pra>       Avit.  £f.  ftftu*g*ftm* 
fagaro  xuinx,  mooecis  publias  adulte  - 
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c  à  fon  ami  :  »  Qu'il  ne  faut  point  que  l'alliage  y  foi 
e  proportion  qu'il  l'eft  dans  les  monnoyes  d  or  d'm 
:ré,  que  le  Roi  des  Vifigots  avoit  fait  frapper  il  n'y 
»  avoit  guéres^  &  qui  avoient  été  le  préfage  de  fa  perte  arrivée 
»  peu  de  tems  après  leur  fabrication.  (  a)  On  voit  encore  dans 
les  cabinets  quelques-unes  de  ces  médailles  d'or,  où  il  paroît 
qu'il  eft  entré  plus  d'une  moitié  d'alliage  compofé  à  l'ordinaire 
en  partie  de  cuivre  &  en  partie  d'argent  11  en  eft  même  parlé 
dans  une  des  additions  faites  à  la  Loi  Nationale  des  Bourgui- 
gnons poftéricurcment  à  l'année  cinq  cens.  La  Loi  fixiéme  de  la 
féconde  de  ces  additions  dit  :  (b)  »  On  ne  pourra  point  rebu- 
»  ter  dans  les  payemens  aucun  fol  d'or  de  poids ,  à  quelque  coin 
»  qu'il  foit  frappé,  à  l'exception  des  fols  d'or  de  Valentimen  troi- 
fiéme ,  de  ceux  qui  ont  été  fabriqués  dans  la  monnoye  de  Ge- 
,  où  Godégifile  faifoit  fon  fejour ,  de  ceux  des  Armori- 
&  enfin  de  ceux  des  Gots  où  l'on  a  mis  trop  d'alliage  fous 
»  le  règne  d'Alaric  fécond.  Nous  avons  déjà  cité  &  éclairci  cette 
Loi  à  Poccafion  des  efpeccs,  qu'il  eft  probable  que  la  Confédé- 
ration Armorique  avoit  fait  battre. 

D'un  autre  côté,  bien  que  la  crainte  qn'Alaric  avoit  des  ar- 
mes des  Francs,  l'obligeât  à  témoigner  quelque  bonté  aux  Evê- 
ques  Catholiques  de  tes  Etats ,  la  prudence  vouloir  qu'ils  profi'- 
taflent  des  conjonctures ,  pour  fecoucr  le  joug  des  Vifigots,  afin 
de  ne  pas  demeurer  toujours  expofés  à  un  traitement  pareil  à  ce- 
lui qu'ils  avoient  fait  aux  deux  Evêques  de  Tours,  dont  nous 
avons  raconté  l'infortune.  Clovis  pouvoit  mourir ,  ou  cefler 
d'|pe  heureux,  &  le  mécontentement  des  Peuples  caufé  par  l'al- 
tération de  la  monnoye  d'or ,  devoit  avoir  la  deftinée  de  tous  les 
mécontentemens  Populaires,  qui  ceflent  an  bout  de  quelques 
tems  d'être  capables  de  produire  aucun  effet  confidérablc.  Enfin 
le  Lecteur  jugera  par  les  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric,  oui  fc  lifent  flans  des  Auteurs  contemporains  Se 
dans  Grégoire  de  Tours,  fi  les  Evêques  Catholiques  dont  les 
Diocèfes  étoient  dans  les  Etats  de  ce  dernier,  n'eurent  point 


(  »  )  Vifuntur  fane  nnne  etiam  Gochîci  ex 


nummi 
habere 


S!,-, 


u  [-.s    (|u-im  ar- 


«leâro  vetercs 
m  aort  minus 
gcuti. 

Sirmmnd.  in  nttis  ad  Avit.  f*g.  fi. 
(£)  Oc  moneds  folidorom  prxcipimus 


euftodire  ut  omne  aurum  quodeumque  pen* 
faverit  accipiator  ,  prxtcr  quatuor  tantum< 
monctas  Valentinianos,  GcncvenG»  &  Go*, 
thium  quia  temporc  Régis  Alarici 
font ,  6c  Ardcricanos. 
Ltx  Bmrg.  Aii  ftcM.  lq.  6. 
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beaucoup  de  part  à  là  révolution  qui  fit  paQer  en  cinq  cens  fept 
&  les  années  fuivantes  fous  la  domination  des  Francs ,  la  plus 
grande  portion  de  la  partie  des  Gaules ,  qui  avoir  été  jufques-là 
lotis  la  domination  des  Vifigots. 

Quoiqu'ayent  fait  alors  ces  Prélats,  on  ne  fçauroit,  comme 
nous  l'avons  déjà  précédemment  obfcrvé ,  reprocher  rien  à  leur 
mémoire.  La  cetfion  de  JuliusNepos  faite  comme  nous  avons  vû 
qu'elle  l'avoit  été ,  &  celle  d'Odoacer  encore  moins  valide ,  n'a- 
voient  pas  pû*  tranfporter  aux  Vifigots  les  droits  de  l'Empire  fur 
les  Gaules.  Ainfi  ces  droits  étoient  toujours  demeurés  aux  Em- 
pereurs des  Romains }  fie  après  le  renverfement  du  Trône  d'Oc- 
cident, ils  avoientpafle  à  l'Empereur  des  Romains  d'Orient. 
Ce  Prince  jufqu'à  la  cefiion  des  Gaules  faite  aux  Francs  vers 
l'année  cinq  cens  trente-fept  par  l'Empereur  Juftinicn ,  étoit  de- 
meuré toujours  le  véritable  Souverain  des  Gaules.  C'étoitdonc 
Anaftafe  qui  en  cinq  cens  fept  étoit  le  Souverain  légitime  des 
Evêques ,  qui  nonobftant  que  leurs  Diocëfes  fe  trouvaflent  fous 
la  domination  d' Alaric ,  ne  laiûcrcnt  pas  de  favorifer  les  armes 
de  Clovis.  Or  fi  nous  ne  {çavons  pas  que  cet  Empereur  eut  or- 
donné d'avance  à  ces  Prélats  de  fe  conduire  ,  ainh  qu'ils  fe  con- 
duifirent  durant  la  guerre  dont  nous  allons  parler ,  nous  fça- 
vons  du  moins  certainement  qu'il  approuva  leur  conduite ,  en 
conférant,  auand  elle  duroit  encore ,  le  Confulat  au  Roi  des 
Francs,  à  celui  qu'ils  avoient  en  quelque  façon  choifi  pour  les 
gouverner. 

Voyons  ce  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  concernant  la 
caufe  prochaine  d'une  guerre  auffi  mémorable  que  celle  dont  il 
cfb  ici  queftion.  Notre  Hiftorien  écrit  immédiatement  après  avoir 
parlé  de  l'entrevue  d'Amboife.  »  Les  Gaules  étoient  alors  um- 
»  plies  de  perfonnes  qui  fouhaitoient  avec  une  extrême  paihon 
»  de  fe  voir  fous  la  domination  des  Francs  ;  &  même  Quintia- 
»  nus  Evêquc  de  Rodez  fut  charte  de  foh  Siège ,  comme  étant 
»  de  leurs  partifans.  En  effet,  fes  ennemis  ne  lui  reprochoient 
»  autre  chofe  que  l'envie  qu'il  avo'itde  voiries  Francs  maîtres 
»  de  fon  Diocèfc.  Une  brouillcrie  qu'il  eut  dans  ce  tcms-là  avec 
«  fes  Concitoyens,  donna  lieu  à  des  rapports  qui  rirent  croire 
»  aux  Vifigots  qui  fe  tenoient  dans  la  Cité  de  Rodez ,  que 
»  Quintianus  vouloit  effectivement  la  livrer  à  Clovis.  Ils  pri- 
»  rent  là-defTus  la  réfolution  de  fe  défaire  de  (d)  cet  Evêque  ; 

(«)  Multi  jam  mac  ex  Galliis  haberc  I  banr.  Uode  faûamcû  ot  Qaiorianus  Ru- 
Francos  dominos  fuuuno  defiderio  cupic-  l  thcooioin  Epifcopus  per  hoc  odiom  ab  oxbc 
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»  mais  le  Serviteur  de  Dieu  en  ayant  été  averti  à  tems  >  il  fortit 
»  de  la  Ville  pendant  la  nuit  aveefes  créatures  &fcsdomcfti- 
»»  ques  les  plus  affidés ,  pour  Te  retirer  en  Auvergne  ,  où  il  rut 
»  accueilli  avec  amitié  par  Eufrafius ,  le  fuccetfeur  "de  l'Evêquc 
»  Aprunculus ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  avott  été  lui-même  obli- 
gé de  Ce  fauver  de  Dijon  ,  dans  la  crainte  d'être  mis  à  mort  par 
les  Bourguignons  qui  le  haïiïbicnt,  parce  qu'ils  le  croyoient 
bien  intentionné  pour  les  Francs.  »»  Eufrafius  afligna  donc  à 
»  Quintianus  pour  fa  fubfiftance  des  maifons  ,  des  champs'  & 
«  des  vignes.  Les  revenus  de  l'Evêché  d'Auvergne ,  drfoit  Eu- 
»  frafius,  font  fuffifans  pour  faire  fubfifter  décemment  deux 
»  Evêques ,  pourvu  que  cette  charité  que  Saint  Paul  a  tant  re- 
*»  commandée ,  ne  leur  manque  point.  Il  arriva  même  dans  La 
»  fuite  que  Quintianus  ayant  été  chaflë  du  EHocèTe  de  Rodez 
»  pour  la  féconde  fois ,  il  fe  retira  encore  en  Auvergne.  Durant 
»  ce  fécond  exil  du  Saint,  l'Evêque  de  Lyon  ,  dont  le  Siège 
»  avoit  des  biens  dans  cette  Cité ,  lui  abandonna  lajouhTance 
»  de  ces  biens-là.  Quant  aux  autres  évenemens  de  la  vie  de 
»  Quintianus ,  &  aux  miracles  que  le  Seigneur  voulut  bien  ope- 
»  rerpar  fon  moyen,  on  peut  les  lire  dans  fon  Hiftoire. 

L'Hiftoire  particulière  à  laquelle  Grégoire  de  Tours  nous  ren- 
voyé dans  fon  Hiftoire  générale,  cft  probablement  la  Vie  de 
Quintianus  qui  fait  le  quatrième  Chapitre  de  la  Fie  des  Pères , 
un  des  Opufcules  de  notre  Auteur.  Je  crois  devoir  rapporter  ici 
ce  qu'on  y  trouve,  &  tout  ce  que  nous  fçavons  dateurs  con- 
cernant les  autres  évenemens  de  la  Vie  de  Quintianus ,  occafion- 
néspar  fou  zele  pour  la  caufe  des  Francs ,  bien  qu'ils  ne  foient 
arrivés  qu'après  fa  mort  de  Clovis.  Ce  qui  m'engage  à  les  racon- 
ter prématurément ,  c'eft  que  je  fuis  actuellement  dans  l'obliga- 
tion de  jnftificr  quelques  mots  que  j'ai  prêtés  à  Grégoire  de  Tours 
dans  la  traduction  du  paflage  qu'on  vient  de  lire ,  pour  lui  faire 


pcltcremr.  Dicebanc  enira  ci  quia  defide- 
rium  tuum  cft  ut  Francorura  dominatio  pof- 
fideat  ha  ne  terram.  Poft  dies  autem  paucos 
eno  ioter  eum  &  Cives  feandalo  ,  Gothos 
qui  in  bac  utbc  morabantut  fufpicio  attigic 
ezprobrantibus  Civibus  quod  fc  velic  Frau- 
cotum  ditionibus  fubjugarc,  confilioejuc  ac- 
cepeo  cogitaverunt  eum  perfodete  gladio. 
Quod  eu  m  viro  Dei  nunciatum  fuiûct,  de 
no&c  confutgens  eum  fidclilTîmis  Miniftris 
fuis  ab  urbe  Ruihena  ckjrcdicns  Arvctnos 
advenit,  ibique  à  fandlo  Eufrafio  Epifcopo 
qui  quondam  Aprunculo  Divioncnlî  fuccef- 


ferac  ,  benigne  fa feep nu  cft  ,  îargiufque  tl 
tam  domibus  quam  agris  8c  vincis  fecum  re- 
tinuit ,  dicens  :  Sumcit  hujus  facultas  Ec« 
clciîx  ut  utrumque  fuftincat,  tantom  cha- 
ritas  quam  bcatus  Apoftolus  jttxdjcat  per- 
mancac  in  nobis.  Scd  &  Lugauncnfts  Epif« 
copus  largicus  cft  ci  aliquas  polTclTioncs  Ec* 
clefix  fuxquasin  Arvcrno  habebat.  Rcli- 
qua  vero  de  Taoclo  Quintiano  caui  iniîdix 
quas  pertulit  quam  alla  qux  pet  cum  Dorai- 
nus  opetati  dignatus  cft  ,  fcnpta  fuuc  in  li- 
bre vitxejus. 

Grcg.  Tur.  Jîiji:  Itb,  ».  t*f.  j6. 
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dire  diftin&emcnt  que  Quincianus  avoir  été  chafle  deux  fois  de 
fon  Siège.  Je  ne  crois  pas  avoir  eu  tore  en  cela.  Premièrement , 
les  deux  exils  de  Quintianus  font  rendus  conftans  par  la  fuite 
de  l'Hiftoire.  On  y  verra  diflinctement  que  ce  Prélat  fut  obligé 
a  s'exiler  lui-même  avant  que  Clovis  eût  commencé  fes  hoftili- 
tés  contre  les  Vifigots,  &  qu'il  futchafTé  de  fon  Siège  après  la 
mort  de  Clovis  Ôc  fous  le  règne  de  Thierri  le  fils  aîné  de  ce 
Prince.  D'ailleurs  en  mettant  au  commencement  de  la  narration 
des  événemens  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric,  un  récit 
fuivide  toutes  les  différentes  avanturcs  de  Quintianus ,  on  rend 
J'Hiftoire  de  cette  guerre  &  celle  des  évenemens  qui  en  furent  la 
fuite  ,  beaucoup  plus  facile  à  entendre. 
Grcp.  Tur.     Auffi-tôt  que  Clovis  eut  été  informé  de  la  retraite  forcée  de 
Hift.  libro  i.  Quintianus ,  il  monta  à  cheval ,  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
«p-  J7.       &  dès  l'entrée  de  la  campagne ,  il  donna  la  bataille  de  Vouglé, 
après  laquelle  il  envoya  (on  fils  Thierri  foumettre  la  Cité  d'Albi, 
le  Rouergue  &  l'Auvergne.  (  a  )  On  peut  donc  bien  croire  que 
Quintianus,  pour  ai n fi  dire  le  Martyr  des  Francs,  fut  dès  l'an- 
née cinq  cens  fept  rétabli  dans  fon  Siège.  Ainfi  pour  cette  fois- 
là  Quintianus  ne  fera  demeuré  en  Auvergne  que  durant  quel- 
ques mois,  &  il  n'aura  point  joui  long-tems  des  revenus  que 
J'Evêque  de  ce  Diocèfc  lui  avoit  afîignés  pour  fa  fubfïftance. 
Quintianus  fera  donc  revenu  dès-lors  dans  fon  Diocèfe ,  où  il 
étoit  encore  en  pofTeflîon  de  la  crofle ,  lorfqu'en  l'année  cinq 
cens  onze  il  affifta  au  Concile  tenu  dans  Orléans  fous  le  bon 
t>laifir  de  Clovis  (  b)  &  qu'il  ligna  les  Actes  de  cette  AfTemblée. 
Qu'arriva- t-il  dans  la  fuite? 

»  Les  Vifigots  ,  (  c  )  dit  Grégoire  de  Tours  ,  ayant  reconquis 
»  après  la  mort  de  Clovis  une  partie  des  Pays  qu'il  avoit  conquis 
»  fur  eux ,  le  Roi  Thierri  envoya  fon  fils  Théodebert ,  &  le 
»>  Roi  Clotaire  envoya  en  même  tems  Gonchicr  fon  fils  aîné , 
»>  pour  reprendre  ces  Pays- là $  mais  Gonthier  fe  contenta  de 
*  s'avancer  jufqu'au  Rouergue ,  &  fans  qu'on  pénétrât  le  motif 
t>  de  fa  conduite,  il  rebroufïa  chemin  brufqucmcnt.  «  Clovis 


*  (  a )  Chlodovcchut  vero  filium  Theodo- 
ficum  per  Albigcnfcm  &  Rutenani  civita- 
femad  Arvernos  dirigit  qui  abiens  uibcs  il- 
las  in  patris  fut  ditioncm  fubjugavït. 

Gr.  Tur.  Hift.  Itb.  l.  c*f.  57. 

{b)  Quintianus  Rutbcnenfu  fubfcripfi. 

AH.  Cont.  Aurel.  fr. 
.   (f  )  Gorhi  vero  «un  poft  Chlodovcchi 


raorrem  multa  de  his  qux  itlc  acquiGcrat 
pervafïiTent  ,  ThcodoricusThcodobcrtum  , 
Chlotarius  vero  Guntbarium  feniorem  fi- 
lium  (uumad  hxc  requitcuda  tranfmittunr, 
fed  Gumhariut  ufquc  Ruthcnos  accedens , 
nefeio  qua  faciente  caufa  rcgrcfïiis  cft. 
Gr*i,  Tur.  Ht  fi.  Ub,  }.  esf.  »i. 

mourut 
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ittôurut  en  cinq  cens  onze,  &  l'expédition  de  Theodebert  ne  fè 
fît ,  comme  nous  le  verrons,  que  très-peu  de  tems  avant  la  mort 
de  Thierri  fils  de  Clovis,  c'eft-à-dire,  vers  l'année  cinq  cens 
trente-trois. 

Il  paroit  donc  que  très-peu  de  tems  après  la  mort  de  Clovis 
arrivée  en  cinq  cens  onze,  les  Vifigots  avoient  repris  Rodez, 
&  qu'ils  la  tenoient  encore  malgré  les  Francs  en  cinq  cens  tren- 
te-trois. La  Ville  de  Rodez  eft  voifinc  des  Cités  de  la  Métropo- 
le de  Narbonne ,  que  les  Vifigots  avoient  confervée  durant  la 
euerre  que  Clovis  leur  fit  en  cinq  cens  fept ,  &  dont  nous  al- 
lons donner  l'Hiftoirc. 

Dès  que  les  Vifigots  auront  été  rentrés  dans  Rodez,  ce  qui  ar- 
riva vers  cinq  cens  douze ,  Quintianus  en  fera  forti  une  féconde 
fois  pour  fc  réfugier  encore  dans  l'Auvergne  ,  qui  n'étoit  point 
du  nombre  des  Cités  cjtie  les  Vifigots  avoient  reconquifes  après 
la  mort  de  Clovis ,  &  ou  notre  Prélat  avoit  été  fi  bien  reçu  dans 
le  tems  de  (on  premier  exil.  Ce  fécond  exil  de  Quintianus  eft 
même  rendu  confiant  par  une  très-ancienne  Vie  de  ce  Saint, 
laquelle  fc  garde  dans  la  Bibliothèque  de  i'Eglife  de  Rodez. 
M.  Dominici  qui  la  cite  dans  fon  Hiftoire  de  la  Famille  d'Anf* 
bert ,  rapporte  qu'on  y  lit  :  Que  fous  le  règne  de  Thierri ,  Quin- 
tianus fut  çhaflé  de  fon  Siège  par  les  Vifigots,  qui  Taccufoienc 
de  vouloir  livrer  le  Rouergue  a  ce  Prince.  Ç'aura  été  durant  ce 
fécond  exil ,  aue  l'Evêque  de  Lyon  aura  donné  à  Quintianus, 
la  jouiffànce  des  biens  aue  I'Eglife  de  Lyon  avoir  en  Auvergne. 
Ce  fut  durant  ce  fécond  exil  que  Quintianus  fut  fait  lui-même 
Evêque  d'Auvergne ,  quatre  ou  cinq  après  la  mort  de  Clovis , 
c'eft-à-dirc ,  vers  l'année  cinq  cens  feize. 

Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte  ce  dernier  évé- 
nement dans  fes  Opufcules  &  dans  fon  Hiftoire.  (a)  »  Eufra- 
»  fius  Evêque  de  l'Auvergne ,  mourut  auatre  ans  après  Clovis. 
»  Dès -lors  la  plupart  des  Citoyens  de  ta  Province,  voulurent 


(m)  Decedente  autem  ab  hoc  mundo  fan- 
âo  Eufrafîo,  Apollinaris  tribus  menfibus  fa- 
cerdotio  fubminiftrato  .  migtavit.  Cum  au- 
tem bxc  Tbeodorico  Régi  nuntiata  fuiflent, 
jutât  inibi  fanâum  Quintianom  conftirui  6c 
omnem  poteftaeem  tradi  Ecclcfix  ,  dicens: 
Hk  ob  noftri  amoris  zelum  ab  orbe  fuaejc- 
âut  eft.  Dcniqoe  cum  Sanâus  Quintianus 
io  antedi&a  orbe  potiretpr  Epifcopaca ,  Sec. 

Gr.  Tmt.  it  Vêtis  ?mtr*m  ,  cap.  4.  I  Arvcrnx  Ecclclix  ioeavetunt. 

Eufrafius  quatuor  aanos  poft  Chk>do»e-  Ibié.  Wjt.Ub.  terri* ,  tMf.fimnJo. 
chi  ©bitum  vixit  Apollioarcm  ad  Rc-  ' 

Tome  //.  Z 


gem  dirigunt  qui  abiens  oblatis  mulcis  ma- 
ncribus  inEpilcopatu  fucccflîtquo  quatuor 
abutens  menfibus  ,  mîgravit  à  fxculo.  Cum 
autem  hxc  Thcodorico  nuntiata  fuiffent, 
juflit  inibi  fan&um  Quintianum  conftitui  & 
omnem  poteftatem  tradi  Ecclcllx ,  dicens  : 
Hiceb  noftri  amoris  iclumab  urbe  fua  eje- 
âus  eft.  Et  ftatim  direâi  nunrii  conTOcari» 
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»  nommer  Quincianus  pour  fon  Succeflcur ,  mais  la  brigue  d'A- 
»  pollinaris  l'emporta.  Apollinaris  fut  donc  inftallé  ,  &  il  mou- 
«  rut  cnfuite  le  quatrième  mois  de  fon  Epifcopat.  Dès  que  le 
*>  Roi  Thierri  eut  appris  cette  mort ,  il  fit  entendre  que  fon  in- 
»  tendon  étoit ,  que  cette  fois-là ,  l'Eglifc  d'Auvergne  eut  à 
»  élire  Quincianus  pour  fon  Chef.  C'eftun  homme ,  difoit- il, 
»  à  qui  nous  avons  obligation  &  qui  n'a  été  chaflTé  de  fon  Siège, 
?»  qu'à  caufe  de  fon  attachement  aux  interêcs  de  notre  Nation. 
»  Àufli-tôtlcs  Evêqucs  quis'étoient  rendus  en  Auvergne,  Ôc 
»>  le  Peuple,  élurent  Quintianus ,  8c  ils  l'inftallcrent  fur  le  Siège 
»  vacant  par  la  mort  d' Apollinaris.  «  La  mémoire  de  faint  Quin- 
^Grcg.  Tur.  tianuseft  encore  précieufe  aujourd'hui  aux  Peuples  de  Clermont, 
iu$?r  paS*  oiifcs  Reliques  y  font  expofées  à  la  vénération  des  Fidèles  dans 
l'Eglifede  iaint  Symphorien  &  de  faint  Geneft. 

Nous  en  fçau rions  probablement  davantage  concernant  l'at- 
tachement de  Quintianus  pour  les  Princes  Francs ,  fi  nous  avions 
encore  la  lettre  qui  lui  avoir  été  écrite  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne.  Mais,  comme  l'obfervc  le  Père  (a)  Sirmond  ,il  ne  nous 
eft  demeuré  que  la  fufeription  de  cette  lettre.  Le  corps  de  la 
#  lettre  eft  perdu.  L'écrit  qu'on  trouve  aujourd'hui  placé  fous  le 
titre  de  Lettre  d*  Avitus  Evêque  de  Vienne  à  Quintianus  Evêquey 
eft  une  des  copies  de  la  lettre  circulaire  qu' Avitus  adrefla  aux 
Evêques  fuflragansdc  la  Métropole  de  Vienne  pour  les  inviter 
au  Concile  qui  le  tint  en  cinq  cens  dix-fept  à  Epaone,  dans  le 
Royaume  des  Bourguignons.  Or  Avitus  ne  fçauroit  avoir  adrefle 
une  de  ces  Lettres  à  Quintianus,  Evêque  d'Auvergne.  Cette 
Cité  étoit  fous  la  Métropole  de  Bourges,  &  non  pas  fous  celle 
de  Vienne.  D'ailleurs  l'Auvergne  n'étoit  point  du  Royaume 
des  Bourguignons  dans  le  tems  du  Concile  d'Epaone.  Elle  étoit 
dans  le  Royaume  des  Francs.  Ainfila  véritable  lettre  adrefleeà 
Quintianus  par  Avitus  ,  eft  perdue.  En  quel  tems  l'a-t-elle  été  ? 
Quelles  ont  été  les  vûes  de  ceux  qui  peuvent  l'avoir  fuppriméc  î 
Nous  l'ignorons. 

M.  Dominici  de  Touloufc ,  (çavant  Jurifcon fuite  du  dix-fep- 
tiéme  fiéele ,  dit  dans  un  Livre  qu'il  fit  imprimer  en  1645.  toit- 


(  m  )  Avitus  Vitnntnfis  Epifeopus  Quintia- 
no  Epifiepo.  Avit.  Ep.  80.  In  confetib  eft 
Quintianum  faille  hoc  temporc  Arvcrno- 
rum  Epifcopum.  Quare  falfa  videtur  Epifto- 
Jx  inlcriptio.  Cum  enim  ad  Provincii 
Viennenhs  Epifcopos  (cripea  fit  ut  adCon- 
cilium  Epaoneafc  anno  517.  habitum ,  vc- 


niant ,  quis  locos  foret  Epifcopo  Arverno» 
rura  qui  non  modo  extra  Frovinciam  Vica- 
nenfem  erant ,  fed  extra  deminationem  qoo~ 
qùc  Burçundionum.  . .  .  Hinc  apparct  hoc 
loco  dcefle  Epiftolam  ad  Quir 


fola  reftat  inferipuo. 
Ntf  Sirm.  »i  Ep.  8o.  Avis.  p*.  % }. 
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&ane  la  prérogative  des  Aleuds.{  a)  »  Nous  avons  une  Vie  de 
»  faine  Amant  Evêquc  de  Rodez  écrite  il  y  a  plus  de  cinq 
n  cens  ans  en  langue  Romance  &  en  vers  mefurés  &  rimes ,  & 
Ton  y  trouve  plulîeurs  particularités  concernant  Quintianus, 
»  un  des  predécelî eurs  de  faint  Amant.  L'Auteur  de  cette  Vie 
»  dit  entr'autres  chofes  :  Que  Clovis  dès  qu'il  eut  appris  la  dif- 
>»  grâce  de  Quintianus,  monta  à  cheval  pour  venir  attaquer  les 
w  Vifigots.  L'importance  du  fait  que  ces  Vers  nous  apprennent, 
»  ajoute  M.  Dominici ,  me  fait  prendre  la  hardiefle  de  les  rap- 
»  porter  ici ,  bien  qu'ils  foient  compofés  dans  l'ancien  patois  de 
»  notre  pays.  »  En  effet ,  ces  Vers  qu'on  peut  lire  au  bas  de  la 

f>age,  font  voir  que  Clovis  commença  fon  expédition  contre 
es  Vifigots  avant  le  tems  où  il  avoit  réfolu  de  la  commencer , 
mais  qu'il  fe  preflà ,  &  qu'il  la  commença  prématurément,  par- 
ce qu'il  apprit  que  le  projet  de  fes  amis  étoit  découvert ,  &  qu'ils 
étoient  eh  danger.  Voici ,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  ce  que  fie 
Clovis  avant  que  de  partir. 

Cet  Auteur  après  avoir  employé  tout  le  trenee-fixiéme  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  de  fon  Hiltoire,  à  raconter  la  retraite  for- 
cée de  Quintianus,  &  l'accueil  qui  lui  fut  fait  en  Auvergne, 
commence  ainfi  le  Chapitre  fuivant.  (  b  )  »  Le  Roi  Clovis  dit 
»  donc  aux  fiens  :  Je  ne  puis  foufFrir  que  ces  Ariens  tiennent 
»  plus  long-tems  une  fi  grande  partie  des  Gaules.  Marchons 
»  contr'eux,  &  réduifons  à  l'aide  du  Ciel  fous  notre  obéûlànce , 
»  le  beau  Pays  qu'ils  occupent.  Tout  le  monde  applaudit  à  la 
»  propofition  de  ce  Prince ,  qui  mit  au(fi-tôt  en  mouvemenc  fes 

(  m  )  Vécus  vita  fanâi  Amantii  Rucheno-  I  brevi  expeditionem  fufeepifle.  Ita  eniin  ha- 
ramEpifcopi  ame  quingentos  annosverû-  bec,  neepudebit  ufualcm  6c  antiquura  ha- 
bus  ritnmicis  liogua  Romanaconfcriptaqaa  I  rum  regionum  fermoncm  licet  Barbamm 
decciTorum  ejusquxdam  acla  continentur,  proferre,  dum  tam  nobilc  fuppeditac  argu- 
alfcrirClodovcumcumcjc&ioncmQuintia-  I  mentum. 
Ai  accepto  nuotio  cxploratam  habuiflec,  | 

£  to  mandat  al  Rey  per  meflaige  coren 
Que  Quintia  l'Evefque  de  Rodez  veramea 
Era  fugit  fu  olcro  per  paura  Gaudimcn 
D'al  poblo  de  Rodez  que  vao  far  perfeguen 
Difem  que  fubjuguar  lus  vol  ccrcanamcn 
AI  noble  Re  de  f ranca .  no  los  cra  placan 
E  por  aquclla  caufa  lo  Re  ven  bravamen. 
Domniti  a*  Vrirog.  Alhdiorum ,  cap.  7.  Ed.  *).  164^.  pag.  54. 


(b)  Igitur  Cblodovechus  Rcx  ait  fuis  : 
Valdc  molette  fero  quod  hi  Aria  ni  partent 
tencant  Galliarum.  Eamus  cum  Dei  adju- 
«orio,  ic  fuperatis ,  redigamus  terram  in  di« 


tionem  noftram.  Cumquc  placuilfer  omni- 
bus hic  ferrao  ,  commoto  cxcrcicu  ,  Piclayo 
dirigit.  lbi  tune  Alaricus  commorabafe. 
Grt£.  T*r.  WJl.ltb.  a.  cap.  J7.  • 

Zij 
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>»  troupes ,  à  la  tête  defquelles  il  s'achemina  vers  Poitiers  où  fc- 
trouvoit  pour  lors  Alaric. 

Avant  que  de  continuer  à  rapporter  la  narration  de  Grégoire» 
de  Tours,  il  convient  de  dire  ici  une  chofe  qu'il  a  oublié  d'écri- 
re. Comme  il  a  omis  de  dire  que  Clovis  avoit  pour  allié  Théo- 
doric  dans  la  guerre  faite  en  l'année  cinq  cens  contre  les  Bour- 
guignons ;  il  omet  auffi  de  dire  que  Clovis  dans  la  guerre  qu'il  fie 
en  cinq  cens  fept  aux  Vifigots ,  avoit  Gondebaud  pour  Ton  Al- 
lié. Mais  la  choie  n'en  eft  pas  moins  certaine ,  puifauc  nous  la 
tenons  d'Auteurs ,  dont  le  témoignage  ne  fçauroit  être  rejetté 
ni  reproché. 

Le  premier  de  ces  témoignages  eft  celui  des  trois  Difciples  de 
faint  Céfaire  Evêquc  d'Arles,  qui  ont  écrit  fa  Vie  en  commun 
eu  de  tems  après  fa  mort ,  &  qui  l'ont  adrcflTée  à  fa  fœur  l'Ab- 
cfleCéfaria.  On  y  lit  que  faint  Céfaire  fe  trouva  enfermé  dans 
Arles  ,  lorfquc  Clovis  en  fit  le  fiege  ,  &  nos  Auteurs  difenc ,  en 
parlant  de  cet  événement.  »  (a)  Après  que  le  Roi  Alaric  eût 
»  été  tué  dans  la  bataille  qu'il  perdit  contre  le  Roi  Clovis,  les 
»  Francs  &  les  Bourguignons  vinrent  afliéger  la  Ville  d'Arles, 
»  Theodoric  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle.  Il  avoit  envoyé 
»  quelques-uns  de  les  Généraux  au  fecours  des  Vifigots  ;  &  lui- 
»  même  il  s'étoit  rendu  en  perfonne  dans  la  Province  Viennoi- 
fe.  Nous  renvoyons  à  un  autre  endroit  la  fuite  de  ce  padàge. 

Ifidorc  de  Seviilc  qui  eft  un  autre  de  nos  Témoins ,  dk  pofiti- 
vement,  que  dès  le  commencement  de  la  guerre  dont  il  eft  ici 
queftion ,  &  avant  que  la  bataille  de  Vouglé  fe  donnât  ,les  Bour- 
guignons étoient  les  Alliés  des  Francs.  Je  rapporterai  d'autant 
plus  volontiers  cet  endroit  defonHiftoiredesGots,  qu'il  aide 
à  conftater  la  date  de  la  bataille  qui  fc  donna  près  de  Vouglé  , 
la  première  campagne  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric» 
(b)  L'an  de  Jcfus-Chrift  quatre  cens  quatre-vingt-quatre,  & 
»  la  dixième  année  du  règne  de  Zenon  ,  parvenu  a  MLmpire  en 
»  quatre  cens  foixantcSc  quatorze:  Euric étant  mort,  Ion  fils 


(«)  Francis  te  Burgundionibus  Urbcm 
ArelatcnCcm  obtîdcntibus  Alarico  Rcgc  à 
forcilCnto  Clodovco  Rcgc  in  conflit  pc- 
rempto  ,  Thcodoricus  Rcx  miiTis  ducibus 
fuis ,  in  carn  Provinciara  ingreflus  erat. 

Vit*  C*f*r.  Du  Chefne ,  tom.  tr.f.  iji. 

{h)  Acra  «juingentefima  vigefima  prima 
snno  decimo  impcriiZcnonis,  Eurico  mor- 
iuo  «M ariens  fihus  ejus  apud  urbcm  Tho- 
lofcflfcm  Princeps  Gotborum  conilicaicur. 


Rcgnavit  annrs  ▼tginti  Se  tribus.  Adverfa* 
cjucm  Hludoicut  Francorum  Princeps  Gal- 
be regnum  affcclans  ,  Burgundionibus  fibt 
auxiliantibus  bcllum  movir ,  fufifquc  Go- 
tborum copiis  poftrcmo  Rcgcm  apud  Pi- 
âavos  fuperatum  inccrfcck.  Thcudericu» 
vero  ItaliarRcx  cum  interirum  gencris  com- 
pcriiTct  confeittm  ab  Italia  proncifcitur,  0cc 
Wft.  Geth.  Grotii ,  f*£.  710.  ïfubr.  Wft* 
Goth.  66. 
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»  Alaric  fccond  fut  proclamé  dans  Touloufc  Roi  des  Vifigots. 
m  'Alaric  mourut  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  règne.  Ce  tut  à 
»  lui  que  Clovis  Roi  des  Francs  ,  qui  vouloit  fe  rendre  maître 
»>  de  toutes  les  Gaules ,  &  qui  avoit  les  Bourguignons  pour  Al- 
la liés ,  déclara  la  guerre.  Alaric  fut  donc  tué  dans  une  bataille 
»  qu'il  perdit  en  Poitou.  Theodoric  Roi  d'Italie  ayant  appris 
»  la  malhcureufe  dcftinée  de  ce  Prince  qui  étoit  fon  Gendre  , 
»>  paflà  les  Alpes  incontinent  &  vint  dans  les  Gaules.  Nous 
renvoyons  à  un  autre  endroit  la  fuite  dupalTagc  d'Ifidgrc. 

Dès  qu'Aîaric  qui  étoit  monté  fur  le  Trône  en  quatre  cens 
quatre- vingt-quatre,  a  régné  vingt-trois  ans,  il  s'enfuit  que 
ç'a  été  en  cinq  cens  fept  qu'il  cfl:  mort  à  la  bataille  de  Vouglé. 
11  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours,  (a)  lui  donne  une  année  de 
regne  de  moins  qu'lfidore  de  Seville,  mais  on  voit  bien  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  l'on  a  compté  les  années  rëvplues  ,  & 
l'autre  les  années  courantes.  Quand  Grégoire  de  Tours  dit 
qu'Aîaric  avoit  i#gné  vingt-deux  ans,  loruju'it  fut  tué  à  Vou- 
glé, il  entend  dire  que  ce  Prince  avoit  fini  la  vingt  -  deuxième 
année  de  fon  règne.  D'un  autre  côté,  quand  Ifidore  écrit  qu'A- 
îaric a  régné  vingt-trois  ans,  il  entend  dire  qu'Aîaric  a  com- 
mencé la  vingt-troifiéme  année  de  fon  règne.  Du  moius  cette 
fuppofition  ne  fçauroit  être  contredite ,  parce  que  nous  ne  fça- 
vons  point  précifément  ni  le  jour  de  l'avènement  d' Alaric  à  la 
Couronne,  ni  le  jour  où.  fe  donna  la  bataille  de  Vouglé  dans 
laquelle  il  fut  tué. 

Ta  jouterai  encore  ici  un  autre  paflàgcd'IGdore  de  Sé  ville  très- 
propre  à  confirmer  que  ce  fut  en  cinq  cens  fept  que  te  donna  j* 
bataille  de  Vouglé.  I  fi  dore  ayant  dit  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire 
concernant  Alaric  fécond,  il  écrit:  «  (b)  Après  la  mort  d'AT 
»  laric  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  Géfalic  qu'il  avoit  eu 
»  d'une  Concubine ,  fut  proclamé  dansNarbonne  Roi  des  Vi-» 
»»  figots  la  dix-feptiéme  année  de  l'Empire  d'Anaftafc  Comme 
Anaftafe  avoit  été  fait  Empereur  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
onze  ,  la  dix-feptiéme  année  de  fon  règne  a  dû  fe  rencontrer  avec 
l'année  cinq  cens  fept.  Enfin  l'Auteur  du  fupplément  à  la  Chro- 
nique de  Vidor  Tununenfis,  dit  pofitivement  que  la  bataille 
de  Vouglé  fe  donna  en  cinq  cens  fept  fous  le  troifiéme  Confu- 


(*)  Regnavit  amem  Alaricos  tiginti 
éoos  an  nos. 

Greg.  Tur.  }Jifi.  lii.  t.  caf.  17. 

(*  )  Anno  decirao  feptimo  Impcrii  An*- 


ftafii  GcGttictu  foperioris  Rcgîs  fillus  es 
concubiua  creatus  Natbooe  l'anccgs  cflâr- 
chur. 
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lac  d'Anaftafe  ,  &  fous  le  premier  de  Venantius. 

Nous  verrons  que  les  Bourguignons  ne  furent  pas  les  fedJs 
Alliés  qu'eut  Clovis,  lorfqu'il  marcha  cette  année-là  contre  les 
Vifigots ,  &  qu'il  avoit  encore  dans  fon  armée  un  corps  de  Ri- 
puaires  commandé  par  Clodéric  fils  aîné  de  Sigebcrt  Roi  de  cette 
Tribu.  Reprènons  fa  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  où  nous 
l'avons  quittée  pour  faire  les  digreflions  qu'on  vient  de  lire ,  6c 
qui  m'ont  paru  propres  à  la  faire  mieux  entendre. 


CHAPITRE  XV. 

Clovis  entre  dans  le  Pays  tenu  par  les  Vifigots.  Bataille 

de  Vouglê. 

CLo  v  i  s  informé  que  les  Vifigots  fe  meflloient  en  mouve- 
ment ,&  qu'ils  marchoient  vers  celles  de  leurs  Provinces 
oui  étoient  frontières  de  fon  territoire ,  prit  le  parti  le  plus  ufité 
dans  ce  tems-là  ,  celui  d'aller  droit  au  lieu  où  l'armée  ennemie 
devoir  s'afïcmbler ,  afin  de  la  combattre  avant  qu'elle  eut  en- 
core reçu  toutes  les  troupes  qui  la  dévoient  joindre.  On  fçavoic 
que  c'étoit  dans  le  Poitou  qu'Alaric  avoir  donné  le  rendez-vous 
à  fes  troupes ,  ainfi  Clovis  y  marcha.  Comme  il  étoit  le  maître 
d'Orléans ,  on  ne  doit  pas  être  en  peine  du  lieu  où  il  pafla  la 
Loire.  Il  prit  enfuite  fa  route  par  la  Touraine  qui  étoit  alors 
fous  la  domination  des  Vifigots ,  &  par  confequent  un  Pays  en- 
HiftrC8libTUx  nerm*  Clovis  ne  laiflfa  pas  néanmoins  de  faire  publier  en  y  en- 
op.  j7.  *  trant,  un  ban  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie, 
d'y  prendre  aucune  autre  chofe  que  de  l'herbe  6c  de  l'eau.  Il 
crut  devoir  cette  marque  de  refpccc  à  la  mémoire  de  Saint  Mar- 
tin Evêque  de  Tours ,  &  l'Apôtre  des  Gaules.  Il  arriva  cepen- 
dant qu'un  Soldat  eut  la  hardiefle  d'enlever  quelques  bottes  de 
foin  appartenantes  à  une  pauvre  femme.  »  Le  Roi,  dit-il,  comme 
»  pour  s'exeufer,  nous  a  du  moins  permis  de  prendre  ici  de  l'her- 
»  be.  Qu'eft-ce  que  du  foin  ?  une  herbe  coupée,  fanée  &  mife  en 
bottes.  «  Sa  plaifanteric  ne  lui  réudit  point  :  Clovis  informé  du 
fait,  condamna  à  mort  le  Soldat  qui  avoit  enfreint  le  ban,  Se  il 
»  le  fie  exécuter.  Quel  fuccès  pouvons  nous  attendre  de  notre 
entreprife,  dit  alors  ce  Prince,  fi  nous  manquons  aurcfpcclî 
dû  à  faine  Martin  ?  «  Cet  exemple  contint  les  Troupes. 
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Durant  la  marche ,  Clovis  qui  oaflToit  à  une  petite  diftance 
de  la  ville  de  Tours,  eut  la  curioiité  de  confulter  le  Dieu  des 
Armées,  dans  l'Eglife  bâtie  fur  le  Tombeau  de  Saint  Martin, 
pour  apprendre,  s'il  étoit  poflible,  quel  feroit  l'événement  de 
l'expédition  que  les  Francs  avoient  entreprife.  Dans  ce  deflcin  , 
il  envoya  fecretement  des  hommes  de  confiance  porter  Tes  of- 
frandes au  Tombeau  de  l'Apôtre  des  Gaules,  &  il  leur  enjoignit 
de  lui  rendre  à  leur  retour  un  compte  exa&,dc  r^out  ce  qu'ils 
auroient  vu  ou  entendu  de  plus  propre  à  fervir  de  préfage ,  &  à 
pronoftiquer  le  fuccès  delà  campagne.  Il  s'adrefla  enfuite  à  Dieu, 
&  il  lui  dit  :  »  Seigneur ,  s'il  cft  vrai  que  vous  daigniez  me  pro- 
»  teger ,  &  fi  vous  avez  réfolu  de  vous  fervir  d'un  bras  aufli  foi- 
»  ble  aue  le  mien  pour  renverfer  le  Trône  élevé  par  une  Na- 
»  tion  hérétique ,  &  toujours  oppofée  aux  intérêts  de  la  Reli- 
»  gion  que  vous-même  vous  avez  enfeignée ,  daignez  manife- 
»  lier  votre  volonté  à  mes  Serviteurs,  &  qu'ils  enpuiflènt  ap- 
»  percevoir  quelque  figne  fenfiblc,  lorfqu'ils  entreront  dans 
»  l'Eglife  de  Saint  Martin. 

Les  perfonnes  chargées  de  la  commiflîon  de  Clovis ,  s'en  ac* 
quittèrent  fans  Ce  découvrir ,  &  en  mettant  le  pied  dans  l'Eglife 
de  Saint  Martin  ,  qui  n'étoit  point  encore  renfermée  dans  Pcn- 
ceinte  de  Tours,  elles  entendirent  le  Chantre  entonner  le  qua- 
rantième Verfçt  du  Pfeaumc  dix-feptiéme  :  Seigneur ,  vous  ma- 
rnez, armé  de  cûurage  dans  les  combats  ,  &  vous  avez,  fait  tomber 
fous  mes  coups  ceux  qui  sétoient  levés  fur  leurs  pieds  pour  me 
frapper.  Vous  avez,  contraint  mes  ennemis  à  tourner  le  dos  devant 
moi  ,  &  vous  avez,  confondu  ceux  qui  me  haïjfoient.  Cette  conful- 
tation  faite  par  Clovis,  étoit-elle  une  action  religieufe ,  ou  bien 
un  effet  blâmable  de  la  curiofité  effrénée  de  pénétrer  dans  l'ave- 
nir,  que  les  hommes  ont  toujours  eue ,  &  qui  fit  fouvent  cher- 
cher aux  premiers  Chrétiens  dans  les  Livres  fàcrés,  &  fur  les 
Tombeaux  des  Saints ,  des  préfages-  pareils  à  ceux  que  leurs  Pè- 
res avoicnt  cherchés,  quand  ils  étoient  encore  Payens,  dans  les 
Ouvrages  de  Virgile  ,  &  dans  les  antres  d'Apollon  ?  Que  ceux 
aufqueïs  il  appartient  de  prononcer  fur  cette  queftion,  la  dé- 
cident. 

Il  eft  vrai  que  le  Concile  qui  s'étoit  tenu  dans  Agde  une  an- 
née avant  que  Clovis  confultât  le  Ciel  dans  l'Eglife  de  S.  Mac- 
tin  ,  (a)  défend  fous  peine  d'excommunication  , aux  Clercs  Se 

{*)  At  ne  id  fortailc  videatar  omiflum  I  infeftat,  quod  aliquanti  CIcrici  five  Laici 
quoi  maxime  fidem  Kdigioais  Catholicx  1  ftudent  auguriis  ot  fub  no  mine  fiétx  K.di- 
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auxXaïqucs  de  chercher,  foie  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  foit  en 
faifant  de  leur  autorité  privée  des  cérémonies  myftérieufes  fur 
les  Tombeaux  des  Saints ,  aucun  augure  de  l'avenir.  Il  cft  enco- 
re vrai  que  le  Concile ,  qui  quatre  années  après  le  terns  donc 
nous  écrivons  ici  PHiftoirc ,  s'aflembla  dans  Orléans  par  les 
foins  de  Clovis  ,  fait  fous  les  mêmes  peines,  prohibition  tant 
aux  Eocléfiaftiques  qu'aux  Laïques,  (4)  de  recourir  à  aucune 
forte  de  divination  ,  tant  à  celles  qui  avoient  été  en  ufage  par- 
mi les  Payens ,  qu'à  celles  qui  fe  faifoient  en  abufant  des  Livres 
faints  &  du  culte  pratiqué  dans  l'Eglife  Chrétienne.  Un  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  défend  auffi  aux  Fidèles  de  cher- 
cher des  prédictions -de  l'avenir,  (h)  foit  dans  le  Pfauticr ,  foie 
dans  les  Evangiles ,  &  d'exercer  aucune  forte  de  divination. 
Mais  la  manière  dont  s'y  prit  Clovis ,  pour  fçavoir  ce  qui  étoit 
dérerminé  par  la  Providence  fur  la  guerre  qu'il  avoir  entrepri- 
fe,  cft-elle  bien  une  des  manières  de  découvrir  l'avenir,  qui 
font  condamnées  dans  les  Loix  que  je  viens  de  rapporter  ?  Voilà 
ce  que  je  n'oferois  décider.  Reprenons  le  fil  de  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours. 

Les  hommes  de  confiance  que  Clovis  avoit  envoyés  porter  fes 
offrandes  au  Tombeau  de  Saint  Martin  ,  revinrent  après  avoir 
remercié  le  Ciel  d'un  augure  fi  heureux  ,  rendre  compte  à  leur 
Maître  du  préface  qu'ils  avoient  eu.  11  fc  mit  en  marche  auflî- 
tôt,  mais  loffqu'il  tut  arrivé  fur  le  bord  de  la  Vienne  dont  le 
lit  couvroit  le  camp  des  ennemis ,  qui  s'aiïembloient  entre  Poi- 
tiers &  cette  rivière ,  il  la  trouva  il  êroflîe  par  des  pluyes  abon- 
dantes, qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible delà guayer,  comme  il  le 
l'étoit  promis.  Ainfi  l'armée  des  Francs  qui  avoit  été  obligée  à 
pader  la  Loire  au-deflus  de  la  Touraine ,  que  les  Vifigots  tc- 
noient ,  &  par  confequent  fort  au  deiïus  de  l'embouchure  de  la 
Vienne  dans  ce  fleuve ,  fc  treuvoit  arrêtée  par  la  rivière  dont 
nous  parlons.  Il  étoit  même  impoflible  à  Clovis  d'y  jetter  des 
ponts ,  ou  de  la  faire  traverfer  à  fes  troupes  dans  des  barques  , 


gionis  per  cas  quas  Sanâorum  fortes  vo-  1 
cane  divinationisfeientiam  profiteotur ,  vcl  I 
Scriptuiarum  infpcctione  futura  promit-  | 
tant}  Hos  qaicumqac  Clcricus  vel  Laicas 
deteâus  fucrit  vcl  coofalcre  vel  docere ,  ab 
Ecctefia  babeacur  ex  tw  ne  us. 
Ctntil.  AgMth.  Canto*  41, 
(  m)  Si  quis  Clcricus,  Monachus ,  vel  Cx- 
«nlaris  Divinationem  vel  Augoriacredidcrit 
©bfervtnda ,  vc!  fortes  qoas  rntaiiuatur  eflè 


Saoûorum  quibufcwnqae  pawvcrit  inti- 
ma ndas,  cum  his  qui  cis  crediderint  ab  Ec- 
clefi*  communione  pcllatur. 

CohcU.  Attrtl.  frtm.çMf.  jx. 

{b  )  Ut  nullas  vel  in  Pfalterio  vel  in 
Evangclio,  vcl  in  àliis  rébus  fortes  praî- 
fumat ,  nec  Divination»  aliquas  obfervarc. 

Capitt  quarto  c*f.  «a».  785.  B*l*f.  t»m. 
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]5arce  qu' Alaric  dont  il  paroît  que  le  principal  quartier  étoit  alors 
fous  Poitiers  ,  éloigné  leulcment  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
rive  de  la  Vienne,  y  avoit  des  portes.  Alaric  n'auroit  donc  pas 
manqué  de  s'oppofer  à  ce  partage ,  &  de  profiter  d'une  telle  oc- 
cafion  pour  combattre  les  Francs  avec  '  tant,  d'avantage ,  qu'il 
les  eut  battu  (ans  rien  rifqucr.  II  falloir  ou  furprendre  le  paffà- 

Fe  de  la  Vienne ,  ou  s'expofer  ,  en  tentant  de  fa  pafler  malgré 
oppofition  des  Vifigots ,  à  une  défaite  prcfque  certaine.  Avant 
que  de  parler  de  l'événement  miraculeux  qui  tira  Clovis  de  l'em- 
barras où  nous  le  voyons ,  il  eft  bon  de  fermer  un  moment  Gre- 


lojportance 

aux  Francs  de  pafler  la  Vienne  au  plutôt ,  &  comment  le  parta- 
ge de  cette  rivière ,  fut  caufe  de  la  bataille  de  Vouglé. 

Procope  après  avoir  parlé  de  la  guerre  que  Clovis  &  Theo- 
doric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  en  cinq  cens , 
ajoute  :  (4)  »  Les  Francs  ayant  augmenté  confiderablemenc 
»  leurs  forces ,  ils  certerent  a'avoir  des  égards  pour  Theodoric, 
»  &  libres  de  la  crainte  qui  les  avoit  retenus  jufqu'alors,  ils  fe 
*»  mirent  en  campagne  pour  attaquer  Alaric  Roi  des  Vifigots. 
»  Auûltôt  que  ce  Prince  eut  connoiflance  de  cequis'cntrcpre- 
»  noit  contre  lui ,  il  eut  recours  à  Theodoric  qui  fe  mit  incon- 
»>  tinent  à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  fecourir  fon  gendre, 
»  Cependant  les  Vifigots  apprenant  que  l'ennemi  campoit  dans 
»  le  Poitou  ,  ils  vinrent  fe  porter  fous  la  ville  de  Poitiers ,  &  du- 
»  rant  quelques  jours,  ils  demeurèrent  derrière  les  retranche- 
»  mens  de  leur  camp.  «  Notre  Hiftoricn  raconte  enfuite  An- 
ment  les  Vifigots  livrèrent  bataille  aux  Francs. 

Je  ne  puis  fans  prévarication  omettre  d'avertir  ici  le  Lecteur, 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  faire  une  correction  importante  dans 
le  texte  de  Procope ,  en  mettant  le  nom  de  Poitiers  au  lieu  de 
celui  de  CarcaJJonne ,  qui  Ce  lit  dans  l'édition  du  Louvre.  Voici 
les  raifons  que  j'ai  eues  de  faire  un  tel  changement.  En  premier 
lieu,  il  eft  impolîible  que  Procope  qui  doit  avoir  vû  en  Italie 
plufieurs  Francs  &  plufieurs  Vifigots,  quis'étoient  trouvés  à  la 
Bataille  de  Vouglé ,  n'ait  pas  fçû  que  c'étoir  fous  Poitiers  Se 


(«)  Poftea  Germa  ni  viribus  auâiores 
nulla  habita  ratiooeTheoderici  cjufquc  me- 
tu  depofito  ,  in  Alaricura  &  Vjujjothos  ar- 
ma moverunt.  Qua  de  rc  certior  ra&us  Ala- 
jfcuc  Thcodericum  protiaus  advocavic  Dum 


illc  cum  magno  exercitu  in  fuppctîas  venit , 
ioterca  Vifîgothi  Germanisquos  ad  Urbem 
Auguftoricum  habere  cadra  audivcrani  oc 
currunt ,  8c  cadra  etiam  ip(i  metaci  funt. 
Procof.  tUStiUGotb.  kb.fr,  c*f.  11. 
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non  pas  fous  Carcaflbnne  qu'Alaric  étoit  campé  la  veille  du  |oor 
où  il  perdit  cette  bataille  mémorable,  dans  laquelle  il  fut  tué. 
Ainfi ,  quand  bien  même  les  manuferits  de  cet  Hiftoricn  ne 
fourniroient  rien  qui  aurorisâx  notre  correction  ,  il  ne  faudroic 
point  laiflcr  de  la.  faire ,  par  la  raifon  qu'il  eft  irapoffible  que 
Procope  fe  foit  trompe  au  point  d'avoir  écrit  Carcajfonne  pour 
Fotturs ,  &  qu'ainfi  une  telle  faute  devroit  toujours  être  traitée 
de  vice  de  Clerc ,  &  mife  fur  le  compte  des  Copiftes.  En  fécond 
lieu,  nous  trouvons  dans  le  texte  d'un  manuferit  de  Procope  de 
quoiautoriferla  reftitution  que  nous  ofons  faire.  Voici  le  fait. 

Dans  le  douzième  Chapitre  du  premier  Livre  de  l'Hiftoire  de 
la  guerre  des  Gots  par  Procope  ,  Carcajfonne  fe  trouve  nommée 
trois  fois.  La  première»  fois  qu'il  en  eft  fait  mention  ,  c'eft  dans 
le  paffàgc  qui  vient  d'être  rapporté;  &  c'eft  pour  dire  qu'Ala- 
ric campa  quelque  tems  fous  cette  place ,  &  qu'il  ne  décampa  de- 
là que  pour  donner  la  bataille  où  ilpcrdit  la  vie.  Les  deux  au- 
tres fois  qu'il  eft  fait  mention  de  Carcaflbnne  dans  ce  Chaoi- 
tre ,  c'eft  à  l'occafion  du  fiege  que  Clovis  mit  devant  cette  Ville— 
la ,  quelque  tems  après  la  bataille  de  Vouglé  ,  &  qu'il  fut  obligé 
Procopius  de  lever.  Or  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Jofcph  Scaliger, 
i8j!     ^  dont  Hoëfchclius  s'eft  fervi  pour  nous  donner  fon  édition  du 
Texte  Grec  de  Procope ,  appelle  Carcaflbnne ,  Carcéffiaxé  dans 
les  deux  endroits  où  il  s'agit  du  fîége  de  cette  Place  ,  &  où  réel- 
lement Procope  a  voulu  parler  de  CarcalTonne.  En  cela  il  eft 
fcmblableaux  autres  manuferits.  Au  contraire ,  dans  l'endroit  de 
ce  manuferit  Grec  de  Scaliger  où  il  eft  parlé  de  Carcaflbnne 
pour  la  première  fois,  ôcàl'occafion  du  campement  d'Alaric 
ïbdPcettc  Place  avant  la  bataille  de  Vouglé  ,  Carcaflbnne  s'y 
trouve  appellée  Ou  Carcajfana.  Quelle  apparence  que  Procope 
ait  nomme  au  commencement  d'une  page  Ou  C arc affeus  ,1a  mê- 
me Ville  qu'il  appelle  deux  fois  Carcajjianc  dans  la  fuite  de  la 
même  page.  Je  crois  donc  que  Procope  avoit  écrit  dans  l'en- 
droit que  nous  rétablirons  ,  Augoufteritona ,  en  traduifant  en 
Grec  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Poitiers  qui  eft  AuguJ}oritttmy 
&  que  la  leçon  Ou  Carcafiona  n'eft  autre  chofe  que  le  mot  Au- 
«oufhritona  altéré  &  défiguré  par  quelques  Copiftes  Grecs  qui 
fçavoient  mal  la  Carte  des  Gaules.  Il  eft  aifé  de  deviner  com- 
ment fe  fera  faite  par  degré  la  reftitution  téméraire  qu'il  a  mis 
à  la  place  du  nom  corrompu  Ou  Cârcajfona ,  le  nom  de  Curcaffu- 
nê  qui  fe  trouvoit  deux  fois  dansla  fuite  de  la  même  page. 
Sans  redire  ici  pour  autorifer  notre  hardieâè,  ce  que  l'on 
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a  déjà  lu  concernant  l'altération  des  noms  propres  des  lieux 
&  des  Fleuves  de  la  Gaule,  que  l'ignorance  des  Copiftcs  de 
Procopc,  leur  a  fait  faire  en  tranfcrivant  le  texte  de  cet  Hifto- 
rien,  nous  nous  contenterons  d'obfcrver  que  dans  l'endroit  mê- 
me que  nous  rcftituons,  cesCopiftes  ont  commis  une  faute  bien 
plus  confiderable  que  celle  «que  nous  corrigeons.  Ils  y  font  dire 
a  Procope  qu'Amalaric  Roi  des  Vilîgots  ,  écoic  fils  d'une  fille. 
d'Alaric  fécond,  au  lieu  que  Procope  avoir  certainement  écrit 
conformément  à  la  vérité }  6c  à  ce  que  lui-même  il  dit  ailleurs, 
qu'Amalaric  étoit  fils  d'Alaric  fécond ,  &  d'une  fille  deTheodo- 
ncRoi  des  Oftrogots.  Je  reprends  le  fil  del'Hiftoire. 

Alaricdontle  projet  de  ne  point  combattre,  qu'il  n'eût  été 
joint  par  le  renfort  aue  Thcodoric  lui  envoyoit,  nepouvoitpas 
fc  porter  mieux  qu'il  l'avoit  fait ,  en  prenant  un  camp  où  il  avoic 
la  Vienne  devant  lui ,  &  Poitiers  dans  fes  derrières.  Il  étoit  dif- 
ficile qu'il  fût  forcé  dans  un  campement  fi  bien  affis ,  d'où  il  ne 
laifloic  pas  d'empêcher  que  les  Francs  s'avançaflènt  dans  fon 
Pays,  puifqu'ilsne  pouvoient  pas  y  entrer  fans  s'expofer  à  per- 
dre aufli-tôt  toute  la  communication  avec  le  leur.  Ainfi  l'em- 
barras de  Clovis  qui  fc  voyoit  arrêté  dès  le  commencement  de 
fa  carrière ,  ne  devoir  point  être  médiocre.  Il  perdoit  un  tems 
précieux  pour  lui ,  &  dont  les  Vifigots  alloient  profiter ,  foit 
pour  Ce  fortifier  par  les  fecours  qui  leur  venoient ,  foit  pour 
achever  de  découvrir  le  parti  qu'il  avoir  dans  leurs  Provinces , 
&  pour  le  difliper. 

»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours  (  a  ) ,  fut  toute  la  nuit  en 
»  prières  ,  demandant  au  Dieu  des  Armées  qu'il  daignât  don- 
»  ner  connoûTance  aux  Francs  d'un  gué  où  ils  pûflent  pafler 
»  la  rivière  qui  les  empêchoit  de  combattre  leurs  ennemis.  Le 
»  lendemain  l'armée  des  Francs  vit  di(tinc~bement  une  biche 
»  d'une  grandeur  extraordinaire  entrer  dans  le  lit  de  la  Vienne, 
»  &  la  traverfer  (ans  perdre  pied ,  comme  11  elle  eût  été  cn- 
»  voyée  du  Ciel ,  pour  enfeigner  l'endroit  où  cette  rivière  étoit 
»  guayablc  nonobftant  la  crûe  de  fes  eaux.  L'armée  des  Francs 
»  pauadoncla  Vienne  au  gué  que  la  biche  lui  avoir  indiqué,  & 
*■  vint  camper  fur  un  terrain  qui  étoit  en  vue"  de  Poitiers.  Ce  fut 

(s)  Porro  illc  cura  al  Fluvium  Vigen-    naretur  oftenderé ,  maneraâo,  cerva  mine 
nara  dcvenifîet  cum  exercitu  ,  per  qoem  lo-    raagnicudinis  ante  cos  nutu  Dei  Flumco  in- 
cum  tranûrc  deberet  peattus  igoorabat.  In-    ereaicur,  iliaque  vadanec,  populuc  qua  traa- 
tumucrat  enim  ab  inundationc  plaviarura.  I  fixe  poffit  agnovit. 
Cumque  j lia  aoùe  Oomiaum  deprecatus  I     Gr.  T»r.  Hijt.  hkr$  a.  t*f.  57. 
faiilèr  tu  ci  vadum  qua  ttanutc  poiîct  dig.  1  • 
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»  de-là  que  Clovis  (a)  apperçut  une  lumière miraculeufe , qui 
»  s  élevant  de  defliis  l'Eglife  de  Saint  Hilaire  bâtie  dans  cette 
»  Ville ,  parouToit  darder  des  rayons  du  côté  de  fon  camp  y 
»>  comme  fi  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  eut  voulu  par-là  exhor- 
»  ter  les  Francs  à  faire  fentir  le  poids  de  leurs  armes  aux  Ariens 
»  fur  lefqucls  il  avoir  lui-même  remporté  tant  de  victoires  avec 
"  le  glaive  de  la  parole.  A  l'afpcc"r.  de  cette  nouvelle  colora  ne 
»  de  feu,  Clovis  remit  fon  armée  en  marclic  après  avoir  défen*- 
»  du  qu'on  fît  la  moindre  violence  à  ceux  qui  ne  feroient  point 
»  trouvés  portant  actuellement  les  armes  pour  le  fervice  de  l'en- 
»  nemi.  «  Le  Ciel  même  fe  déclara  le  vengeur  des  infractions  de 
ce  ban.  Un  maraudeur  qui  avoit  levé  la  main  furfaint  Maixanc 
Abbé  d'un  Monafteredu  Diocèfe  de  Poitiers,  devint  paralytique 
du  bras  dont  il  avoit  voulu  frapper  le  Serviteur  de  Dieu. 

On  pourroit  foupçonner  que  la  colomne  de  feu  que  Clovis 
apperçut  fur  l'Eglife  de  Saint  Hilaire,  n'étoit  qu'un  lignai  con- 
venu entre  ce  Prince  &  quelque  Poitevin  de  fes  Partifans  qui 
avoit  promis  de  lui  faire  connoître  par  des  fanaux  les  mouve- 
mens  des  ennemis,  ce  qui  l'avertifloit  par  les  flambeaux  qu'il 
avoit  allumés  fur  le  haut  de  cette  Eglife ,  &  que  de  teins  en  rems 
l'on  pouvoit  bien  changer  de  place  ,  que  les  Vifiçots  avoient  dé- 
campé pour  fc  retirer,  auffi-tôt  qu'ils  avoient  îçû  que  l'armée 
des  Francs  étoit  en-deçà  de  la  Vienne.  En  effet,  on  rendoit  un 
grand  fervice  à  Clovis  en  l'informant  que  fes  ennemis  faifoienc 
actuellement  un  mouvement  durant  lequel  il  étoit  facile  de  les 
défaire  &  qui  d'un  autre  coté  les  al  loi  t  mettre  en  fûreré  fi  l'on, 
leur  pcrmettoittle  l'achever  fans  trouble.  D'ailleurs  on  fçait  que 
les  Anciens  fc  fervoient  fouvent  de  flambeaux  allumés ,  pour 
donner  les  fignaux  de  guerre.  Mais  les  Auteurs  du  tems  difene 
pofitivement  que  l'apparition  de  cette  lumière  fut  un  événement 
miraculeux.  On  a  vû  comment  Grégoire  de  Tours  s'en  explique, 
&  voici  ce  qu'en  dit  Venantius  Fortunatus  Auteur  du  uxieme 
fïécle,  &  l'un  desSucccfleursdc  Saint  Hilaire  fur  le  Siège  Epif- 
copal  de  Poitiers.  »  (b)  Lorfqucle  Roi  Clovis  étoit  armé  con- 


(*)  Venîente  autem  Rcgc apud  Picïavos, 
dumeminusin  tentoriiscorrunorarctur,  Pha- 
res igoea  de  Bafilica  fan&iHilarii  egreflà , 
vifa  cil  ci  tanquam  fuper  fc  advenire ,  fcili- 
cec  at  Beau  Confortons  lamine  adjutus  Hi- 
latii ,  liberius  Hereticas  actes  contra  quas 
fxpc  idctnfaeerdos  pro  fideconfiixerat ,  dc- 
^cllarct.  Contcftatiw  cft  autem  omni  çxerci- 


ta ,  nt  nec  îbi  quidem  aut  în  via  afiquem  cx*« 
potiarentauc  rescujufquam  Jiripcrcnt. 
Gny.  Tttr.  Hi/l.  M.  i.  c*f.  J7. 

Clodoveus  Rex  dum  contra  gentemr 
harrericam  pugnaturus  armatus  ,  media  no- 
âc  meruic  de  Balilica  bcati  viri  lumen  fuper 
fc  veniens  adfpicere  admooitus  ut  feftinarc- 
riUjfcdnoo  une  vcnccabilis  loci  orationc 
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>»  trcun  Peuple  hérétique,  il  mérita  qu'il  lui  apparut  fur  la  Ba- 
»  filique  de  Saint  Hilairc ,  une  colomne  de  feu  laquelle  en  s'a- 

vançant  vers  ce  Prince ,  l'avcrtilToit  quil  n'y  avoir  pas  de  tems 
7»  à  perdre,  &  qu'il  lui  falloir  mettre  fa  principale  confiance  dans 
»  l'interccfllon  de  ce  Saint.  Ce  fut  dans  ces  lentimcns  que  Clo- 
»  vis  marcha  avec  tant  de  diligence  aux  ennemis  qui  fe  reti- 
»  roient,  qu'il  les  atteignit  fur  lés  neuf  heures  du  matin,  Se 
»  qu'il  remporta  fur  eux  par  la  bénédiction  du  Dieu  des  Ar- 
»  mécs ,  une  victoire  plus  entière  qu'il  ne  l'eût  ofé  cfperer,  une 
>»  vicr.oire.fi  complcttc  que  la  colline  qui  fervit  de  champ  de 
»  bataille  fut  jonchée  de  morts  en  fi  grand  nombre  ,  que  fon 
»  terrain  en  parut  haufle.  C'étoit  ainfi  que  la  colomne  de  feu 
avoit  autrefois  fervi  de  guide  aux  Enfans  d'Ifrael. 

Ce  fut ,  comme  nous  l'apprend  encore  Fortunat  (  a  )  dans 
l'abrégé  de  la  vie  de  Saint  kemy ,  à  dix  mille  de  Poitiers , 
6c  clans  la  campagne  qui  eft  auprès  de  Vouglé  (  b  )  ou  Vouil- 
lé ,  non  loin  des  bords  du  Clain ,  que  Clovis  défit  Alaric.  Je 
comprens  donc  fur  ce  qui  a  déjà  éré  emprunté  ,  fur  ce  qui  va 
l'être  encore  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  comme 
fur  ce  qu'en  dit  Fortunat  qui  devoit  connoître  les  lieux  ;  Que 
Clovis  après  avoir  guayé  la  Vienne  à  l'endroit  oui  s'eft  appellé 


qu*  Alaric  le  rctiroit ,  &  que  les  Vifigots  après  avoir  paflTé  le  Clain. 
à  Poitiers,  marchoient  fur  la  gauche  de  certe  rivière.  Clovis  au- 
ra décampé  fur  le  champ ,  quoiqu'il  fut  encore  nuit ,  &  paflant 
auffi  le  Clain  qui  n'eft  pas  une  grofïc  rivière,  aux  gués  que  les 
gens  du  Pays  lui  auront  enfeignés ,  il  aura  atteint  après  une  mar^ 
chc  forcée  de  neuf  ou  dix  heures,  les  Vifigots  qui  faifoient  di- 
ligence pour  prendre  le  nouveau  pofte  qu'ils  avoient  deflein  d'oc- 


adverfus  hoftes  confliftatarus  dcfccnderct. 
Quod  iltc  diligenter  obfcrvans  5c  orationi 
occurreos  tança  profpcritate  alcero  pro  fc 
pugnaturo  procemt  ad  bcHum  ,  ut  intra  bo- 
ram  diei  terciam  ,  ultra  humana  vota  forti- 
tetur  à  Domino  vi&otiam,  ubi  multitudo 
occi forum  cadaverum  tanta  iacuit  inloco, 
ut  collis  illc  vifus  fit  ob  hoc  fc  erexifle 
io  altum.  Simile  cjuoddam  incidit  Iftacliii- 
cx  geotis  tempore  htijus  caufa  vircutis.  Nam 
ibi  columna  ignis  populum  prxceflcrat,  Sic. 

F*rtm*.l>b.,..it*Mir.UU*rn  Surit ,  ttm. 
prim.  t*g.  176. 


(«)Cum  AlaiicoRcgcGothorum  in< 
po  Voglotinfc  fuper  Fluvium  Cliano  millia- 
rio  decimo  aburbe  Piclavorura  bcllum  con- 
feruit. 

Vit*  Ktmigii  Surit ,  toi»,  i.  p*g.  joa. 

(  h  )  VcgUdtt.  vcl  VocUdt  cjuibufdam  B#- 
glodertt*  ,  Vogl/rvttm  aliis.  Cafte  Hum  in  Pi- 
ftonibus  Cliano  rlumini  appoiîtum  VtugU 
nomen  fuura  campiscircumjaccmibusdcdir, 
in  qnibus  Alaricus  Rcx  Vcfcgothorum  k 
Chlodovco  Francorum  Rcge  victus  eft  & 
imeremptus. 
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cuper.  Cependant  (  a  )  Procopc  fcmble  dire  qu'Alaric  pouvoir 
bien  encore  gagner  Pays  ,  mais  que  les  Vifigots  indignes  de  la 
manœuvre  qu'il  leur  faifoit  faire,  l'obligèrent  à  tourner  tête, 
&  à  livrer  bataille  à  Clovis  qu'ils  fe  vantoient  de  défaire  eux 
fèuls,  &  fans  k  fecours  des  Ollrogots. 

Le  récit  que  Grégoire  de  Tours  nous  fait  de  la  journée  de 
Vouglé  contient  plus  de  détails  que  celui  deFortunat.  L'Evêque 
de  Tours  après  avoir  fini  le  récit  du  miracle  arrivé  à  l'occalîon 
de  l'Abbé  Maixant ,  dit  ?  "  Cependant  l'armée  d'Alaric  &  celle 
»  de  Clovis  en  vinrent  aux  mains  dans  les  champs  dç  Vouglé  ôc 
»  à  la  diftance  d'environ  dix  milles  (  b  )  de  la  Ville  de  Poitiers. 
»  Les  Vifigots  auroientbien  voulu  ne  pointengager  une  action 
»  décifivc ,  mais  l'ennemi  les  joignit  &  il  les  chargea  fi  vive- 
»  ment ,  que  fuivant  leur  coutume ,  ils  ne  tinrent  pas.  Clovis 
»  protégé  vifiblement  par  le  Ciel  ,  demeura  donc  maître  du 
»  champ  de  bataille.  Clodcric  eut  part  à  la  gloire  de  cette  jour- 
>»  née.  il  étoit  fils  du  Roi  Sigebert  furnommé  le  Boiteux ,  par- 
*>  ce  qu'il  étoit  demeuré  eftropié  de  la  bleflùre  qu'il  avoit  re- 
»  çuë  à  un  genouil  en  combattant  contre  les  Allemands  à  la 
>»  journée  de  Tolbiac,  w  Clovis  après  avoir  mis  les  Vifigots  en 
fuite  ,  &  *après  avoir  tué  leur  Roi  Alaric ,  tous  les  Auteurs  fem- 
blent  dire  qu'il  ait  tué  de  fa  propre  main  ce  Prince ,  ne  laiflà 
point  de  courir  encore  un  très-grand  danger.  Il  fut  a  {Failli  dans 
le  même  tems  par  deux  Vifigots  qui  lui  portèrent  chacun  un 
coup  d'cfpieu  d'armes  au  milieu  du  corps.  Hcureufement  la 
trempe  de  fa  cuira  (Te  étoit  fi  bonne  qu'elle  réfifta,  &  l'agilité 
de  fon  cheval  le  tira  d'entre  ces  aflaillans. . 

Comme  Grégoire  de  Tours  &  Fortunat  ont  vécu  dans  lefié- 
cle  même  où  cette,  bâtai  lie  mémorable  s'eft  donnée,  &  comme 
Fortunat  étoit  lui-même  Evêque de  Poitiers,  &  l'autre  Evêque 
d'un  Diocèfc  limitrophe  de  celui  de  Poitiers ,  ce  qu'ils  difent  foie 
concernant  la  diftance  où  les  campagnes  de  Voglade  étoient  du 


(  m  )  Sed  cirai  plurimum  tcraporii  contri- 
vîflcnr,  txderc  cos  ccepic  inertîx  Se  xgre 
ferre  per  hoftes  fua  loca  vexari.  Undc  & 
Alaricum  contuinclia  Se  probris  incerlcre& 

Suodhoftcs  reformidaret  odi(Te  fuiqoe  Da- 
is fegnitictn  criminari  &  identidem  alitr- 
mare  poffe  fe  quidem  &  folos  GermaiMxbel- 
lopervincere.  Unde  fuorum  importonirate 
viaui  Ataricus .  &c. 

Proeof.  de  Btll.  Gel  h.  lih.  I. 

{b)  IgictuCblodovcchus  Rex  cura  Alari- 


eo  Rege  Gothorutn  in  earnpo  Vopladienfe 
decimo  ab  urbe  Piâava  milliari  convenir  » 
St  confligentibus  bis  eminus ,  confiftant  co- 
ntinus i  1 1 i-  Cumque  fecundum  coafuctudi- 
acm  Gothi  terga  vert  i  dent ,  jpfe  Rez  Chlo- 
dovechas  vi&oriam  Domino  adjuvante  ob- 
tenait. Habebat  aucera  in  adjatocium  fuum 
ISlium  Sigebcrti  Ctaudi  notai oe  Chlodcri. 
cnm ,  Bec. 

Gr%  Tmf.  bift.  Ubro  ftcunio ,  csf.  jj. 
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Clain  ,  (bit  fur  la  marche  des  deux  armées  ennemies ,  &  l'heure 
du  combat,  a  fait  penfer  à  nos  meilleurs  Ecrivains,  que  les 
champs  du  lieu  qui  s'appelle  aujourd'hui  Vouglé  ou  Fouillé , 
avoienc  été  le  théâtre  du  grand  événement  dont  il  efb  ici  que- 
ftion.  En  effet ,  Vouglé  eft  à  trois  lieues  de  Poitiers.  11  n'eft  qu'à 
trois  lieues  du  lit  du  Clain.  D'ailleurs  le  nom  François  de  Vou- 
glé ou  Vouillé,  c'eft  ainfi  que  pluficurs  Auteurs  l'écrivent,  paroîc 
dérivé  du  nom  Latin  Vogladc^  ou  Vogladum,  ou  Vlloiacum. 
Le  lieu  dont  il  s'agit  a  porté  ces  trois  noms-la. 

Un  Critique  éclairé  vient  néanmoins  d'attaquer  ce  fentimenr, 
&  il  fe  fonde  principalement  fur  deux  raifons.  La  première  eft, 
que  dans  les  anciennes  Chartres ,  Vouglé  eft  nommé  Villiacum, 
Se  non  pas  Vogladum,  &  que  par  confequent,  Campus  Vogladtnjîs, 
ou  les  Champs  Vogladiens  ,  ne  fçauroient  être  les  campagnes  des 
environs  de  Vouglé.  La  féconde  eft ,  que  Vogladum  étoit  affis  fur 
le  Clain,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  &  que  Vouglé  eft 
à  trois  lieuës  du  Clain  cjui  n'en  approche  qu'à  cette  diftance. 

Je  réponds  à  la  première  de  ces  deux  raifons  :  Que  rien  n'é- 
toit  plus  commun  dans  le  fixiéme  fiécle  que  d'ortographier  dif- 
féremment le  même  nom  propre.  C'eft  de  quoi  nous  rappor- 
tons plufieurs  exemples  dans  cet  Ouvrage.  Nous  y  avons  fait 
voir  qu'on  écrivoit  de  cinq  ou  fix  manières  différentes ,  le  nom 
de  Clovis  &  le  nom  de  Clotilde. 

Le  Critique  nous  fournit  lui-même  un  exemple  en  nousapre- 
nant  que  Vouglé  eft  appellédans  les  anciennes  Chartres,  Villia- 
cum  &  Volliacum.  Grégoire  de  Tours  a  bien  pû  en  ortographiant 
le  même  nom,  écrire  Voglade  ou  Vogladum  }  en  mouillant  la  pro-    Rccber.  for 
nonciation  du£,  Vogladum  fonne  allez  comme  Volliacum,  dont  JfccwTu"* 
on  peut  fuppofer  que  les  deux  /  étoient  aufli  mouillées.  11  n'y  au-  164. 
ra  pas  eu  entre  ces  deux  noms  Latins  une  différence  plus  gran- 
de que  celle  qui  eft  en  François  entre  Vouglé  &  Vouillé. 

Quant  à  la  féconde  des  raifons  que  je  réfute ,  je  dirai  que 
Grégoire  de  Tours  n'a  point  écrit  que  la  bataille  dont  il  s'agit,  ait 
été  donnée  fous  les  murs  de  Vouglé ,  mais  bien  dans  les  champs 
de  Vouglé  ,  in  campo  Vogladcnfi.  Qui  empêche  de  croire  que  ces 
champs  ne  s'étenaiflent  pas  jufques  au  bord  du  Clain  qui  n'eft 
éloigné  que  de  dix  mille  ae  Vouglé.  Ç'aura  été  fur  le  terrein  qui 
eft  entre  Vouglé  &  le  Clain  que  les  deux  armées  fc  feront  mifes 
en  bataille.  Combien  y  a-t-il  de  batailles ,  qui  portent  le  nom  d'u- 
ne Ville  ou  d'un  Bourg  à  deux  lieuës  duquel  elles  fe  font  don- 
nées î  Sansfortir  du  Poitou ,  n'appclle-t-on  point  la  bataille  don- 
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née  à  Maupertuis  l'an  mil  trois  cens  cinquantc-fix  entre  le  Roi 
Jean  &  le  Prince  de  Galles ,  Ia  journée  de  Poitiers ,  quoique  Mau- 

Î>ertuis  foit  à  deux  lieues  de  Poitiers  ?  Dans  la  fuppofition  que 
'armée  de  Clovis  eut  une  lieue  de  front  ,  la  pointe  de  fa  droite 
n'aura  été  qu'à  une  licuc  du  Clain  ,  &  la  pointe  de  fa  gauche  à 
une  lieue  de  Vouglé.  N'eft-cc  point  allez  pour  dire  que  la  ba- 
taille fc  fera  donnée  dans  les  champs  de  Vouglé  &  fur  les  bords 
du  Clain  ,  quand  même  les  champs  de  Vouglé  ne  fe  feroient  pas 
étendus  jufques  fur  le  bord  de  cette  rivière  ? 

Les  détails  de  la  bataille  de  Vouglé  qu'on  lit  dans  Grégoire  de 
Tours  ne  vont  point  jufqu'à  nous  apprendre  le  nombre  des  morts 
&  des  blciTés.  11  fe  contente  de  nous  dire  à  ce  fujet  (a)  Que  les 
citoyens  de  l'Auvergne  qu'Apollinaris  avoit  amenés  au  fecours 
d'Alaric ,  demeurèrent  la  plupart  fur  le  champ  de  bataille,  &  qu'il 
y  eut  parmi  les  morts  un  grand  nombre  de  Sénateurs.  Quoique 
Grégoire  de  Tours  ne  femblc  faire  ici  mention ,  que  des  Auver- 
gnats fes  compatriotes ,  on  peut  croire  cependant  qu'il  y  avoit 
bien  d'autres  Romains  qu'eux  dans  l'armée  des  Vifigots.  (^)Un 
article  de  la  Loi  Nationale  de  ce  Peuple  ordonnoit  à  tous  les 
Ducs,  Comtes  &  autres  Officiers  obligés  par  leurs  emplois  d'al- 
ler à  la  guerre ,  foit  qu'ils  futlcnt  Vifigots ,  foit  qu'ils  fuflfcnt  Ro- 
mains ,  de  fe  trouver  le  jour  marqué  au  lieu  du  rendez-vous  don- 
né aux  Milices  qui  dévoient  compofer  l'armée  ,  à  la  tête  de  la- 
quelle le  Roi  alloit  fe  mettre.  Cette  Loi  enjoignoitmême  à  tou- 
tes les  perfon nés  défignées  ci-delïus ,  d'amener  avec  elles  la  di- 
xième partie  de  leurs  efclavcs ,  &  de  les  armer  convenablement. 
D'ailleurs  les  Gaulois  n'ont  jamais  été  de  ces  Peuples  pacifiques 
qui  ont  la  patience  de  voir  cinq  ou  fix  ans  durant,  des  Armées 
étrangères  s'entrebattre  dans  le  Pays  qu'ils  habitent,  fans  fe  mê- 
ler de  la  querelle. 

Quant  à  PApollinaris  qui  commandoit  les  Auvergnats  à  la 
journée  de  Vouglé  ,  il  étoit  fils  du  célèbre  Sidonius  Apollinaris, 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois ,  &  de  Papianilla  fille  de  l'Em- 
pereur Avitus.  Apollinaris  n'avoit  point  pour  les  Vifigots  la  mê- 

(»)  Maximus  tune  Arvernorum  Populus  I  que  Gardingus  ,  feu  fit  Gothus  feu  fit  Ro- 


rjui  eu  m  Apollinarc  vencrat  &  pritni  qui 
crant  ex  Senaioribus ,  corrucrunt. 
Ibidem. 

{  b  )  Undc  id  cunctis  populis  regni  noftri 
fub  oitmi  modo  fie  gencrali  conltitutione 
pt«cipimu6ut  in  conftituta  ac  prxfiuita  die 
quo  Ptinceps  in  exercitum  ire  decreverit. . . . 
qnifquisillc  cft,  ûvc  Dux ,  ûvc  Cornes  at- 


manus  nec  non  ingcnuus  quifquc  vel  rnaau- 
miflus  in  exercitum  profcâurus  ,  decimam 
partem  fervorum  fuorum  fcçum  in  expedi- 
tioncm  bellicam  ducturus  accédât,  ira  ut  hxc 
pars  décima  fervorum  non  inermis  exiftat , 
fed  vario  armorum  génère  inftru&a  appa- 
reat. 

Ltx  Vifc  lib.  ntnt  Titul.  i.  Art.  9. 
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me  averfion  que  Ton  pere  Sidonius  avoir  eue  ,  &  nous  voyons 
que  dès  le  regne  d'Euric,  {a)  il  s'étoit  lié  d'amitié  avec  Viclorius} 
ue  ce  Roi ,  comme  nous  l'avons  dit  en  Ton  lieu  ,  avoit  fait  Préli- 
ent de  la  première  Aquitaine.  Il  avoit  même  été  avec  ce  Viclo- 
rius  à  Rome ,  &  quand  Vi&orius  y  eut  été  aflbmmé ,  Apollinaris 
y  fut  retenu  comme  captif,  mis  à  une  grofle  rançon ,  &  envoyé 
à  Milan  pour  y  être  gardé  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  payée.  Mais ,  & 
c'eft  ce  qui  peut  fervir  à  donner  une  idée  plus  complette  de  la 
manière  dont  les  hommes  penfoient  fur  les  Augures  ,  dans  les 
rems  dont  nous  écrivons  l'Hiftoire  :  Apollinaris  ayant  entendu 
dire  par  hazard  à  un  Mendiant  la  veille  de  la  fête  de  faint  Victor 
Martyr  ,  Tous  les  Captifs  qui  fè  f auvent  cette  nuit  ne  font  jamais 
rat  râpez,,  il  réputa  ce  diurours  un  préface  heurenx  ,  &  partant 
fur  le  foir  avec  un  valet  de  confiance ,  il  prit  hardiment  le  chemin 
de  l'Auvergne,  où  il  arriva  fain  &  fauf.  Il  paroît  cependant  que 
les  facilités  qu'il  avoit  trouvées  à  s'évader  ,  1'eulîent  rendu  fuf-  E^v^* } 
pe&à  Alaric,  mais  on  voit  par  deux  lettres  d'Avitus  qu'Apolli-  4*. 
naris  avoit  regagné  la  confiance  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  que  notre  Apollinaris  ait  été 
du  nombre  des  Auvergnats  morts  à  Vouglé.  Aulîî  n'y  fut-il  point 
tué.  Il  fut  même  quelques  années  après  élu  Evêque  de  l'Auver- 
gne ,  mais  il  ne  vécut  que  trois  mois  après  fon  exaltation  ,  ainil 
aue  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précèdent  en  parlant 
de  faint  Qnintianus. 

Le  peu  que  Procopc  dit  concernant  la  bataille  de  Vouglé  , 
fert  à  rendre  encore  plus  vraifemblable  l'idée  que  nous  avons 
donnée  de  cette  action  de  guerre.  Après  avoir  rapporté  qu'Ala- 
ric  s'étoit  pofté  fous  Poitiers  pour  n'être  point  obligé  à  combat-, 
tre  avant  que  d'avoir  été  joint  par  les  Oflxogots  ,  il  ajoâte  que 
cette  manœuvre  déplaifoit  fort  aux  Vifigots  qui  fc  croyoient  ca- 
pables de  battre  feuls  les  Francs ,  &  que  ce  fut  par  complaifance 
pour  fa  Nation  que  ce  Prince  donna  la  bataille  de  Vouglé.  »  Ala- 
»  rie  (  b  ) ,  écrit  notre  Hiftorien ,  fut  donc  forcé  à  livrer  bataille 
»  aux  ennemis ,  avant  qu'il  eût  été  joint  par  les  Oftrogots.  Tout 

t»  Igitur  Apollinaris  corn  Viûorio  Duce  Grtg.  Tur.  dt  glor.  Martyr,  caf.  quéutra- 

Italiara  petiir,  ouem  aïunt  apud  Romain  in-  dr*gtfimo  quinte. 

ccrfcclum.Apollinarcmincoixtociouall ca-  (b)  Quare  Oftrogoihis  abicntibus  coa- 

ptivum  retinebant  dicefitct  :  Non  videbis  pa-  clus  cft  Alaricus  cum  hotte  confligerc.  Quo 

triam  tuam  fed  dignas  ut  fatcllcs  mus  pœnas  in  prxlio  fuperiorcs  Gcrmani  Alaricum  Re- 

exfolves.  Hxc  autem  comminati  miferunt  gem  cum  pler'tfcjiic  Vifigothonim,  occidunr, 

cum  in  exilium  apud  urbem  Mcdiolanen-  magnam  Gallix  partem  occupant,  ôefumma 

fem  Et  afccndcntcs  ita  Alpium  juga  contentioneCarcaiTonem  obfidcnr. 

penranfi cront  atque  Art ernum  pcrlari  tuai,  1     trteof.  dt  Bell.  Goth.  e*t>.  i  %. 
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»j  l'avantage  de  l'a&ion  fut  pour  les  Francs.  Les  Vifigots  furent 
»  défaits  ,  un  grand  nombre  des  vaincus  refta  fur  la  place,  leur 
«  Roi  fut  du  nombre  des  morts ,  &  les  Francs  après  s'être  em- 
»  parés  d'une  partie  des  Gaules,  firent  le  fîcgede  Carcaffbne 
»  qu'ils  prefferent  avec  beaucoup  d'ardeur. 


CHAPITRE  XVI. 

Progrès  des  Francs  depuis  la  bataille  de  Vouglé  jufques  i  tannée 
fept  cens  huit.  Les  Vifigots  proclament  Roi  Géfalic  fils  naturel 
d'Alaric  fécond.  Tbeodoric  entre  en  guerre  contre  les  Francs. 
Siège  mis  par  les  Francs    parles  Bourguignons  devant  Arles 
en  cinq  cens  huit.  Ils  lèvent  ce  Siège  avec  beaucoup  de  perte. 

CL  o  v  i  s ,  (  *)  dit  Grégoire  de  Tours  après  qu*il  a  fini  le  ré- 
cit de  la  journée  de  Vouglé ,  envoya  fon  fils  Thierri  à  la  tê- 
y>  te  d'un,  corps  de  troupes ,  s'emparer  de  l'Albigeois ,  du  Rouer- 
»  gue  &  de  l'Auvergne.  Ce  jeune  Prince  exécuta  fes  ordres,  6c 
»  il  fournit  au  pouvoir  de  fon  pere  tout  le  pays  qui  étoit  en-deçà 
»  des  limites  du  territoire  des  Bourguignons.  «  Voilà  tout  ce 
qu'écrit  notre  Hiftorien  concernant  les  exploits  que  Clovis  fit 
Je  refte  de  la  campagne  de  cinq  cens  fept  ;  car  la  première  fois 
qu'il  le  nomme  après  avoir  parlé  de  l'expédition  de  Thierri,  c'elk 
pour  dire  que  Clovis  paffà  le  quartier  dîiyver  à  Bordeaux.  Nous 
rapportons  plus  bas  cet  endroit  de  notre  Hiftorien., On  conçoit 
bien  néanmoins  qu'un  Conquérant  auffi  actif  que  Clovis  ne  Cç 
tint  pas  à  rien  faire  après  le  gain  d'une  bataille  aufïi  décifïve 
que  celle  de  Vouglé.  S'il  fça voit  vaincre,  il  fçavoit  auffi  profi- 
ter de  fes  victoires ,  &  la  faifon  cjui  permettoit  au  fils  de  foumet- 
tre  des  Provinces ,  permettoit  bien  aufli  au  pere  de  tenir  la  cam- 
pagne. Mais  Procope  nous  apprend.ee  que  Grégoire  de  Tours 
ne  nous  dit  point. 

Cet  Hiftorien  ayant  écrit  que  Clovis  avott  affiegé  Carcaf- 
fone  après  la  Bataille  de  Vouglé,  ajoute  cette  parenthefe.  (b) 
»  La  marche  de  Theodoric  qui  s'avançoit  à  la  tête  de  fes  OC- 


(s)  Chtodovcchosvcro  filîum  fuumTheo- 
doricum  per  Albigcnfem  &  Ruthcnam  Civi- 
utetn  adArvcrnosdirigh,c]ui  abiens  urbcsil- 
las  a  finibus  Gochorum  ufquc  Burgundionuro 


tennioum ,  patris  fui  diriouibus  fubjugavic 

Greg.  Tuf.  ht  fi.  lib.  a.  c  *f.  j  7. 

(6)  Deindc  Thcodorico  cum  Gotborum 
copiis  advemante  correpei  rauu  Gcimaui  „ 
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i>  trogots,  intimida  les  Francs  qui  levèrent  leur  fiege ,  mais  ils 
»  ne  Taillèrent  point  malgré  cette  difgrace  de  fe  rendre  maîtres 
»  d'une  grande  portion  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  entre  le 
»  Rhône  &  l'Océan  $  «  Ceft-à-dirc ,  que  Clovis  après  avoir  levé 
le  fiege  de  Carcaflbne ,  fe  rendit  maître  de  celles  des  Crcés  des 
deux  Aquitaines  ,  qu'il  avoit  laiffe'es  derrière  lui  pour  s'avancer 
jufqu'à  Carcalïbne.  Voyons  à  prefent  ce  qui  fe  paflà  dans  le 
pays  tenu  par  les  Vifigots,  &  pour  en  donner  une  notion  plus 
diltin&e,  commençons  par  rapporter  de  fuite  les  avanttires  de 
Géfalic  le  SuccefTcur  immédiat  d'Alaric  II.  Il  eft  vrai  quec'eft 
anticiper  fur  les  quatre  années  fuivantes ,  mais  la  narration  non 
interrompue  des  avanttires  de  ce  Géfalic  fcryira  beaucoup  à 
écJaircir  l'Hiftoire  de  fa  Nation ,  &  celle  de  La  guerre  que  les 
Francs  lui  faifoient. 

»  La  dix-feptiéme  année  de  l'Empire  d'Anaftafe,  dit  {a)  Ifidore 
»  de  Scville ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  fept , 
w  Géfalic,  fils  du  Roi  Alaric,  mais  né  d'une  Concubine,  fut 
»  proclamé  à  Narbon ne  Souverain  des  Vifigots  ,  &  ce  Prince 
»  régna  quatre  ans  en  tout.  Quant  à  fon  aaminiftration  ,  elle 
»  fut  auflî  peu  honorable  que  fa  naiffànce.  Enfin  Gondebaud 
»  Roi  des  Bourguignons  étant  venu  faccager  le  diftricl:  de  la  Cité 
»»  de  Narbonnc,  Géfalic  le  fauvadans  Barcclonne,  &  une  re- 
»  traire  fi  honteufe  &  dans  laquelle  il  perdit  encore  beaucoup 
*»  de  monde,  acheva  de  le  couvrir  d'infamie.  Cependant  il  Ce 
»  tint  renfermé  dans  Barcclonne ,  jufqu'à  ce  que  Theodoric 
».  l'eût  fait  dépofèr  comme  un  homme  indigne  de  porterie  fee- 
»  prre.  Géfalic  fe  fauva  enfuite  comme  il  put  de  cette  Ville- là 
»  pour  fe  retirer  en  Afrique  ,  où  il  tâcha  d'engager  les  Vanda- 
le les  à  le  rétablir,  mais  ils  lui  refuferent  de  l'entreprendre.  Ce 
y*  Prince  infortuné  eut  même  fujet  d'appréhender  qu'ils  ne 
»  Je  livrafTentà  Theodoric  qui  regnoit  dès-lors  fur  les  Vifigors. 


Carcaflonx  obfidioDem  folverant.  Illincdi- 
grcfC  regioncs  Gallix  aux  ultra  Rhodanum 
ad  Occanum  vcrgtmt  fubegerc. 

Prtcep.  de  Beil.  G»tk.  ItL  i.  «p.  1 1. 

(m)  Anaodccimo  (cpiimo  Impcrii  Antf- 
tafii  Gcfalicus  fuperioris  Rcgisfilius  ex  con- 
«obina  creàtus,  Narbonx  Princcpscfficitur 
régnant  annis  quatuor  ,  Ccut  genere  viliflî- 
mus  ita  infelicitate  Si  ignavia  fummus ,  de- 
nique  cum  ea  Civitas  à  Gundebado  Burgun- 
dionutn  Rcgc  direpta  fuilîet,  ifte  cum  mi- 
gno  foo  dedecore  &  cum  magna  fuorum 
clade  apud  fiarciloaam  fc  contulic  IbLrao- 


ratus  quo  ufquc  tegni  fafeibut  a  Thcodori- 
co  fugx  ignominia  privaretur.  Inde  profe* 
clusad  Africain  Vandalorum  (ufrragia  pof- 
etequo  in  regnum  poûct  rcAitui.  Qui  dutn 
non  impctraifctanxilium.mox  de  Africa  rc- 
diens  metu  Thcodorici  Aquiraniam  petiit  , 
ibiqueajinodelhcicens  Hifpaniam  revertt- 
tor  atquc  Ebbanc  Thcodorici  Régis  Duce 
duoiiccimoab  urbe  Barcilom  miliiario,  cont* 
miflb  prxlio  in  fugam  vertitur  ,  captuftjuc 
tram  Duramiam  ftûrncnGalliarutn  iatcriir, 
ficquc  prius  bonorcm ,  poftca  vitamamUIc» 

Bbij 
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»»  It  partie  donc* d'Afrique  pour  fe  réfugier  dans  l'Aquitaine ,  où 
»  il  demeura  caché  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  tems  il 
»  rentra  en  Efpagne  a  la  tête  de  quelques  gens  ramaffés ,  mai9 
»  il  fut  défait  &pris  à  quatre  lieues  de  Barcelonne  par  Hibba 
»  quixommandoit  alors  les  Troupes  de  Theodoric  dans  ces 
»  quartiers- là.  On  transfera  le  Prifonnier  dans  la  partie  des  Gau- 
»  les  qui  eft  entre  la  Durancc  &  les  Alpes  ,  &  là  il  mourut.  Ce 
»  fut  ainfi  que  Géfalic  perdit  d'abord  fon  rang ,  &  dans  la  fuite 
»  la  vie. 

J'ai  donc  cru  qu'il  falloir  rapporter  ce  pafïàge  entier ,  quoi- 
qu'il femblc  qu'une  partie  de  ce  qu'il  contient  dût  être  renvoyé 
à  l'Hiftoire  des  années  fuivantes.  En  effet,  nous  fommes  encore 
en  cinq  cens  fept,  &  le  partage  que  nous  rapportons  fait  men- 
tion de  la  dépoution  de.  Géfaftc  arrivée  la  quatrième  année  de 
fon  règne,  c'eft-à-dire  au  plutôt  en  cinq  cens  dix  ,  &  même  il 
eft  parlé  dans  notre  paflàge  de  la  mort  de  ce  Prince  infortuné  ar- 
rivée plu  fieurs  années  après  fon  détrônemept.  Mais,  comme  je 
l'ai  déjà  infinué ,  j'ai  une  raifon  décifive  d'en  ufer  atnfi  :  C'eft 
que  cet  endroit d'Ifidore  fournit  des  époques,  fanslefquelleson 
ne  fçauroit  arranger  tous  les  évenemensde  la  guerre  dVClovis 
contre  la  nation  Gothique,  lefqucls  font  rapportés  fans  date, 
&  fouvent  fans  égard  à  l'ordre  des  tems  par  Calîîodore ,  par  Pro- 
cope ,  par  Jornandés  ,  &  par  Grégoire  ac  Tours.  Peut-être  eft- 
ce  pour  n'avoir  pas  fait  ce  que  je  fais  ici ,  que  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  voulu  mettre  dans  leur  ordre  naturel ,  les  événe- 
mens  dont  il  s'agit,  les  ont  mal  arrangés.  Mais  en  fuivant  la  Chro- 
nologie d'Ifidore  ,  né  dans  le  fiécle  même  où  tous  cesévenemens 
font  arrivés  ,  on  voit  clairement  dans  quel  ordre  ils  doivent  être 
placés.  En  effet  on  apperçoit  d'abord  en  quel  tems  Theodoric 
Roi  des  Oftrogots  a  pu  commencer  à  commander  fouveraine- 
ment  dans  le  Royaume  des  Vifigots.  Theodoric  n'ayant  pû  com- 
mencer fon  règne  fur  les  Vifigots,  qu'après  qu'il  eut  faitrecon- 
noître  Se  proclamer  fon  petit-  fils  Amalaric  pour  Souverain  na- 
turel des  Vifigots,  &  pour  l'héritier  légitime  d'Alaric  II.  :  Theo- 
doric n'a  pâ  commencer  fon  règne  fur  les  Vifigots ,  qu'après  que 
Géfaliceut  été  depofé.  Or  comme  Ifidorc  nous  apprend  que  Gé- 
falic qui  avoir  été  proclamé  en  cinq  censfèpt  ne  rut  dépofé  qu'a- 
près un  règne  de  quatre  ans  ,  c'eft  à-dire  en  fept  cens  dix  au  plu- 
tôt :  lfivlore  nous  apprend  au  fil  par  conféquent  que  la  domina- 
tion de  Theodoric  fur  les  Vifigots,  ne  commença  qu'en  l'année 
cinq  cens  dix  -t  ce  qui  eft  confirmé  par  les  dates  de  deux  Con- 
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cilcs  tenus  en  Efpagne  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  &  dcfquellcs 
nous  ferons  ufage  dans  le  Chapitre  fuivanr. 

En  fécond  lieu ,  comme  il  eft  confiant ,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  la  fuite ,  que  lorfquc  Theodoric  fit  la  paix  avec  les  Francs, 
il  la  fit  au  nom  des  Vifigots,  aufli-bien  qu'au  nom  des  Ottrogots, 
il  s'enfuit  que  Theodoric  ne  la  conclut  que  lorfqu'il  regnoit  déjà 
furies  Vifigots  ,  &  par  conféquent  que  Theodoric  n'a  point  pû 
faire  cette  pajx  avant  l'année  cinq  cens  dix  que  Géfalic  fut  dé- 
pofé,  quoique  nos  Auteurs  modernes  la  lui  faflent  faire  beau- 
coup plutôt.  Il  s'enfuie  encore  de-là,  que  la  venue  de  Clovis  à 
Tours  ,  ÔC  plufieurs  autres  évenemens  de  notre  Hifloirc  qu'on  a 
placés  dans  nos  Annales  avant  l'année  cinq  cens  neuf,  font  des 
Faits  pofterieurs  à  cette  année- là. 

Pour  revenir  à  l'année  cinq  cens  fept ,  voici  quelle  étoit,  lorf- 
qu'elle  finit,  la  fituation  des  affaires  de  la  Gaule.  Clovis  allié 
des  Bourguignons  faifoit  conjointement  avec  eux  la  guerre  aux 
Vifigots  &  à  Theodoric  qui  s'étoit  déclaré  pour  eux,  &  qui  mê- 
me étoit  alors  en  perfonne  en  deçà  des  Alpes.  On  a  vu  les  motifs 
qui  lui  avoient  fait  prendre  les  armes  en  faveur  des  Vifigots,  Peu- 
ple de  même  Nation,  de  même  Religion  que  lui ,  &  dont  il 
vouloit  mettre  la  couronne  fur  la  tête  d'Amalaric  fon  petit -fils. 
Cependant  les  conjonctures  obligeoient  encore  Theodoric  à, 
fouflrir  que  Géfalic  continuât  de  régner  fur  les  Vifigots,  Se 
même  elles  le  réduifoient  à  la  néceflîté  d'agir  de  concert  avec  lut 
contre  leurs  ennemis  communs.  Quelles  contrées  les  Bourgui- 
gnons avoient-ils  conquifes-  fur  les  Vifigots  à  la  fin  de  Tannée 
cinq  cens  fèpt,  je  n'en  fçai  rien  ?  Mais  du  moins  il  eft  bien  cer- 
tain que  les  fuites  de  la  bataille  de  Vouglé  les  affranchirent  de 
l'efpece  de  dépendance  à  laquelle  on  a  vu  qu'Euric  les  ayoit  a(Tù« 
jcttis.  Quant  aux  Francs,  il  paroît,  &  par  tout  ce  qu'on  a  déjà 
vû,  &par  PHiftoire  des  tems  poftérieurs ,  qu'ils  s'étoient  rendus 
maîtres  des  deux  Aquitaines,  de  la  Novempopulanie,  &  même  de 
quelque  partie  de  la  première  Narbonnoiie ,  dont  les  Vifigots  a- 
voient  cependant  confervé  la  Métropole,&  quelques  autres  cités* 

Ce  ne  fut  apparemment  qu'après  avoir  fait  la  plus  grande 
partie  de  ces  conquêtes,  que  les  Francs  alfiegerent  Carcaf- 
fon  ne.  Grégoire  de  Tours  auroit  bien  pû  dire  quelque  cho- 
fc  de  ce  fiege  ,  mais  comme  l'événement  n'avoir  point  été 
heureux  pour  Clovis.,  l'Hiftorien  Eccléfiaftique  des  Francs  a 
jugé  à  propos  de  n'en  faire  aucune  mention.  Il  pafle  donc 
tout  d'un  coup  de  la  mort  d'Alaric  à  ce*  que  fit  Clovis  quand 
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la  campagne  de  cinq  cens  fept  fut  finie.  »  {a)  Le  Roi  des 
»  Francs,  dit  Grégoire  de  Tours,  paflfa  l'hyver  de  cinq  cens 
»  fept  à  cinq  cens  nuit ,  dans  Bordeaux ,  où  il  fe  fit  apporter  de 
»  Touloufe  une  partie  des  créfors  d'Alaric  qu'on  gardoit  dans 
»  cette  Ville-là.  Il  fe  prefenra  enfuite  devant  Engoulême,  ôc 
*»  il  fut  fi  bien  (crvi  par  la  Providence  ,  que  dès  qu'il  fe  trouva 
»  en  vûë  de  la  place ,  un  pan  defes  murailles  s'éboula.  Cet  ac- 
»  cidenC  contraignit  les  Vifigots  d'abandonner  .Engoulême , 
«•  dont  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Clovis.  On 
▼oit  bien  que  cet  événement  qui  arriva  après  le  quartier  d'hy- 
ver  qui  avoir  terminé  la  campagne  de  cinq  cens  fept ,  appartient 
à  l'année  cinq  cens  huit. 

De  quelque  manière  que  foit  tombé  le  pan  de  muraille  qui 
ouvrit  la  place,  il  eft  certain  qu'elle  étoit  d'une  extrême  impor- 
tance à  Clovis ,  puifque  tant  que  les  Vifigots  l'auroi^nt  confer- 
vée ,  les  Francs  n'auroient  jamais  été  poftèflèifrs  aflurés  de  la 
première  Aquitaine  ,  quoiqu'ils  la  tinlTent  en  entier. 

De  tous  les  évenemens  de  cette  guerre ,  celui  dont  nous  fça-  . 
vonslc  plus  de  particularités,  eft  le  fiege  mis  devant  Arles  par 
les  Francs  &  par  les  Bourguignons  ,  qui  furent  enfin  obligés  à* 
le  lever  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant  aucune  de  ces  parti- 
cularités ne  nous  apprend  pofitivementen  quelle  année  Arles  fut 
alTicgé.  Quelques  Hiftoriens  modernes  ont  cru  que  Clovis  avoir 
afliegé  Arles  dés  cinq  cens  fept ,  mais  il  n'y  a  point  d'apparence 
que  ce  Prince  au  fortir  de  la  levée  du  fiege  de  Carcaflbnc  ait  été 
attaquer  Arles.  Je  crois  donc  avec  le*  Pcre  Daniel-que  ce  fut  après 
s'être afluré  des  deux  Aquitaines  parla  prife  d'Engoulême  ,  que 
Clovis  fit  ce  fiege  mémorable,  auquel  il  fe  fera  préparé  dès  l'hy- 
ver de  cinq  cens  fept  à  cinq  cens  huit.  En  effet,  ce  qu'on  lit  dans 
les  Faftes  de  Cafliodorc  fur  l'année  cinq  cens  huit ,  femblc  in- 
diquer que  ce  fut  cette  année-là  que  les  ennemis  de  Theodoric 
alfiegerent  Arles,  &  qu'ils  furent  contraints  à  lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  perte.  Il  y  eft  dit:  »  {b)  Sous  le  Confulat  de  Ve- 
*>  nantius  le  jeune  U  de  Celer  ,  notre  Prince  Theodoric  fit  paf- 

(  m)  RegnavitanKin  Alaricus  vtpinti  duos  Grtg,  Tmr.  hifi.librt  fecmnJo,  t*f.  $7. 
annos  Chlodovcchw  vero  apud  Buidcgalcn-  (  b  )  Venant  iu*  junior  fie  Celer.  His  Coo- 
ftm  utbctn  hyemem  agens ,  cunÛos  thefau-  fulibus  contra  Franco*  à  Domino  noftro  de- 
fos  AlariciàToiolaaufcrens  Ecolifmam  vc-  ftinatur  exercitus  qui  Gallia*  d-prxdationc 
otr.  Cuj  Dominus  tamam  gratiam  tribuir  ut  |  Ftancorum  confufos  ,  vidis  befubus  &  fu- 
is cj  us  contcmplationc  mûri  fubito  corruo-  I  garis  fuo  adquilîvit  Iinperio. 
rent.  Tune  cxcluûs  Gocbis,  uiljcra  £uo  do-  C*ff.        *d  4M».  jc8. 
aainio  fubjugavit.  1 
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»  fer  dans  les  Gaules,  que  l'invafion  des  Francs  a  voit  mifes  en 
»  confufion ,  une  armée  qui  battit  Tes  ennemis ,  les  mit  en  fuite, 
m  fie  le  rendit  maître  du  Pays.  «  On  verra  que  toutes  ces  cir- 
con  (lances  conviennent  à  ce  que  nous  fçavons  concernant  la 
levée  du  fiege  d'Arles,  &  ceux  qui  connoifTent  les  exagérations 
de  Caiiïodore  ne  feront  pas  furpris  qu'il  ait  parlé  fi  magnifique- 
ment des  fuites  de  cet  événement ,  qui  aboutirent  à  faire  pren- 
dre aux  Oftrogots  quelaues  Villes  lu r  les  Bourguignons,  à  la 
faveur  de  la  déroute  de  l'armée  des  Afliegeans. 

Rien  n'étoit  plus'  important  pour  les  Francs  &  pour  leurs  Al- 
liés ,  que  de  (e  rendre  maître  d'Arles  ,  afin  de  couper  en  la  pre- 
nant ,  toute  communication  entre  la  Province  que  les  Oftrogots 
tenoient  dans  les  Gaules,  &  la  partie  de  la  première  Narbonnoife 
que  les  Vkigots  avoient  confervée.  Arles^e  dernier  fiege  de  la 
Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules  eft  bâti  fur  la  gauche  du 
Rhône ,  vis-à-vis  la  pointe  de  rifle  que  forme  ce  fleuve  partagé 
en  deux  bras ,  6c  laquelle  fe  nomme  la  Camargue.  Ain  fi  la  Ville 
dont  je  parle  étoit  maîtreflè  des  ponts  fur  lefquels  on  pafloit  les 
deux  bras  du  Rhône,  parce  qu'elle  défendoit  le  premier  dedef- 
(us  Ces  murailles ,  &  qu'elle  s'éroit  apparemment  aflurée  du  fé- 
cond par  un  Fort  dont  il  lui  étoit  facile  de  rafraîchir  &  d'au- 
gmenter la  garnifon.  Les  Francs  &  les  Bourguignons  avoient 
donc  autant  d'intérêt  àfe  rendre  maîtres  de  la  Ville  d'Arles, 
qu'en  avoient  les  Vifigots'à  la  prendre  lorfqu'ils  firent  fur  elle 
les  différentes  entreprifes  dont  nous  avons  parlé  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage.  • 

Quoique  nous  fçachions  plufieurs  particularités  du  fiege  que 
les  Francs  &  les  Bourguignons  mirent  en  cinq  cens  huit  devant 
cette  place ,  cependant  nous  n'en  avons  ooint  une  relation  fui- 
vie.  L'idée  générale  qu'on  s'en  forme  après  avoir  réfléchi  fur  les 
détails  de  cet  événement  qui  nous  font  connus ,  &  que  nous 
allons  rapporter ,  eft  que  les  Francs  qui  venoient  des  Aquitai- 
nes &  qui  arrivoient  devant  Arles  par  la  droite  dû  Rhône ,  tâ- 
chèrent cfabord  de  s'emparer  du  pont  qui  leur  auroit  donné- 
entrée  dans  la  Camargue ,  mais  qu'ayant  été  repouflés  ,ils  paf- 
ferent  ce  fleuve  fur  des  bateaux ,  &  que  s'étant  joints  aux  Bour- 
guignons ils  invertirent  la  Ville  du  côté  de  terre,  qu'ils  l'arTa- 
merent ,  Se  qu'ils  l'avoieht  même  réduite  à  l'extrémité ,  lorf- 
due  l'approche  de  l'armée  de  Theodoric  les  obligea  de  lever  le 
iiege.  Rapportons  prefentement  les  circonftances  que  nous  en 
apprennent  les  Auteurs  contemporains  %  mais  après  avoir  averti 
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le  Lcfteur  que  Saint  Céfairc  Evêque  d'Arles  écoit  déjà  fufpc& 
aux  Gots. 

Les  Auteurs  de  fa  Vie  que  nous  avons  citée  ci  -defïlis,  écri- 
vent :  »  Après  qu'Alaric  eut  été  tué  par  Clovis  dans  une  bataille, 
»  les  Francs  &  les  Bourguignons  alliegercnt  Arles  :  Théodoric 
»  Roi  d'Italie  avoir  pris  parti  dans  cette  querelle  en  faifant  mar- 
>»  cher  fes  Généraux  au  fecours  des  Vifigots,  &  même  la  pre- 
«  miere  année  de  la  guerre  il  s'étoit  rendu  en  perfonne  dans  la 
»  Province  Viennoife.  Le  Monaftére  que  Saint  Céfaire  avoit 
»  fait  bâtir  pour  être  la  retraite  de  fa  fœur  &  deplufieurs  autres 
»>  Vierges,  fut  pendant  ce  fiége,  détruit  en  grande  partie  par 
»  les  Barbares  qui  démolirent  plufieurs  édifices  ,  afin  d'en  faire 
»  fervir  les  matériaux  à  difFercns  ufages.  On  peut  fc  figurer 
»»  aifément  quelle  fj£  la  douleur  que  reflenrit  ce  pienx  Evêq  ue, 
>»  en  voyant  ruiner  des  bâtimens  à  la  conftru&ion  defquels  il 
*>  avoit  daigné  mettre  lui-même  la  main.  Peu  de  jours  après 
»  qu'il  eût  reçu  cette  mortification ,  un  jeune  Eccléfïaftiquede 
■»  la  Ville ,  qui  étoît  même  de  fes  parens ,  fut  troublé  à  un  tel 
*»»  point  par  la  crainte  d'être  fait  captif,  fi  la  place  venoit  à  être 
»>  prife ,  qu'il  réfolut  aflez  légèrement ,  &  peut-être  à  l'inftiga- 
*»  tion  du  Diable  attentif  à  nuire  à  notre  Saint ,  de  fc  faire  dcC- 
"  cendre  durant  la  nuit  du  haut  en  bas  des  murailles ,  &  de  s'al- 
"  1er  rendre  aux  Afliegeans.  Cet  homme  inconfideré  exécuta  fa 
»  réfolution.  Dès  que  la  nouvelle  de  fa  défèrtion  eût  été  feue 
-»  dans  la  Ville ,  les  Habitans  &  les  Gots  de  la  garnifon  accu- 
*»  ferent  l'Evêque  d'en  être  l'Auteur,  difant  que  c'étoit  lui  qui 
-»  avoit  envoyé  ce  transfuge  fon  parent  &  (on  inférieur  dans  le 
»  camp  des  Francs ,  pour  leur  donner  des  avis.  Les  Juifs  fur-tout 
»  (e  diftinguerent  par  leur  animofité  contre  Céfaire ,  qui  (ans 
aucune  forme  de  procès  fut  tire  par  force  de  l'Evêché',  &  ren- 
»  fermé  dans  le  Palais  du  Préfet  du  Prétoire.  Il  n'étoit  plus  que- 
»  ûion  que  de  fçavoir  fi  la  nuit  fuivante  on  le  noyeroit ,  ou  fi 
»  l'on  l'enfermeroit  dans  quelque  tour  pour  y  être  gardé  ori- 
»  fonnier.  «  Nous  reprendrons  la  fuite  de  la  perfécution  faite 
Saint  Céfaire ,  lorfque  nous  aurons  parlé  de  quelques  évene- 
mens  du  fiege  d'Arles ,  arrivés  tandis  que  cet  Evêque  étoit  en 
prifon. 

Nous  avons  dans  Caflîodore  une  lettre  écrite  par  Athalaric 
petit-fils  &  fucccflcur  de  Théodoric ,  pour  informer  le  Sénat  de 
Rome  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  conférer  la  Dignité  de  Pa- 
trice à  un  Got  nommé  Tulum.  Tous  les  fervices  que  cet  Officier 
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«voit  rendus  à  l'Etat  dans  les  rems  précédons  y  font  rapportés, 
avec  éloge.  Entr'autres  chofes  il  y  eft  dit  :  (a)  »  Le  moyen  d'ou- 
»  blier  combien  il  montra  de  prudence  &  de  courage  la  pre- 
»  miere  campagne  qu'il  fît  dans  les  Gaules  en  qualité  d'Officier 
»  Général.  Les  plus  braves  des  ennemis  l'eurent  toujours  en 
»  tête.  Arles  eft  bâti  fur  le  lit  du  Rhône  ,  &  le  Soleil  levant  dé- 
»  couvre  aufli-tôt  qu'il  s'eft  élevé  plus  haut  que  le  fommet  des 
»  tours  de  cette  Ville ,  un  pont  de  bois ,  fur  lequel  on  paflTe  les 
»  deux  bras  que  forme  là  notre  fleuve.  Comme  la  première  cho- 
»  fe  qu'il  convenoit  à  l'ennemi  d'exécuter ,  étoit  de  fe  rendre 
»  maître  de  ces  ponts,  le  premier  foin  de  nos  troupes  devoir 
w  être  celui  de  les  bien  défendre.  Auiii  fut-ce  dans  les  tentati- 
w  ves  que  firent  les  Francs  pour  fe  faifir  des  ponts ,  qu'ils  com- 
»  battirent  avec  le  plus  d'audace  >  &  que  les  nôtres  leur  refi- 
»  fterent  avec  le  plus  de  fermeté.  Tulum  fit  voir  dans  les  actions 
»  de  guerre  dont  ce  champ  de  bataille  fut  le  théâtre ,  &  qui 
»  fouvent  paroiflToient  devoir  tourner  mal  pour  nous,  toute  la 
»  valeur  d'un  jeune  guerrier  qui  n'a  point  encore  d'emploi ,  & 
*»  qui  veut  faire  fortune.  H  s'y  mêla  fouvent  avec  les  ennemis 
»  qui  furent  toujours  répondes  ,  &  les  bleftures  honorables 
»>  qu'il  reçut  dans  ces  combats ,  font  encore  reflbuveniraujour- 
»  d'hui  des  faits  d'armes  qui  le  diftinguerent  alors.  «  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  notre  Hiljoire ,  ce  Tulum  lqué  encore  de 
ce  qu'il  fit  durant  la  guerre  des  enfans  de  Clovis  contre  la  Na- 
tion des  Bourguignons. 

Après  que  les  Francs  eurent  renoncé  au  deflein  de  fe  ren- 
dre les  maîtres  des  ponts  d'Arles ,  ils  prirent  le  parti  de  paf- 
fer  le  Rhône  fur  des  barques ,  &  d'autres  bâtimens  de  trajet. 
La  famine  à  laquelle  la  Ville  fe  trouva  réduite,  montre  qu'el- 
le fut  enveloppée  par  des  lignes  de  circonvallation ,  &  que 
les  Francs  après  avoir  traverfé  le  Rhône ,  firent  encore  fur 
ce  fleuve  un  pont  de  bateaux ,  pour  communiquer  avec  les 
pays  qu'ils  avoient  deja  fubjwgués ,  &  pour  empêcher  en  mê- 
me tems  qu'il  n'entrât  des  vivres  &  des  troupes  par  eau  dans 
la  place.  Dès  que  les  Affiégans  furent  venus  à  bout  de  leur 

(«)  Admonctetiam  expeditio  Gallicana  I  eteitata  funt  Francorum  Gothorumque  va- 
obi  jam  inter  Duces directus  6c  prudenciara  lidifliiiia  tempeftate  certamina.  Adfuit  illic 
fttfm  bcllis  &  pericula  promptillîmis  inge-  I  Tulum  rébus  dubiis  audaeja  candidat! ,  ubi 
rebac  ,  Arclacccft  Civiias  fupra  ond«  Rho-  tanta  cum  globis  boftium  conccrtacionc  pu- 
daniconfticutaqux  in  Oricnris  profpcttum,  gnavit,  ut  Se  iniinicos  à  fuis  defideriis  aroo- 
tabulatum  per  nuncnpati  fluœinis  dorfa  I  verccSc  vulncra  fa&orum  fuorura  figna  fut 
tranfmittit.  Hune  &  boftibus  capere  ic  no-  I  ciperct. 

fiiis  dcfcndcrc  neceflarium  fuit.  Quaproptcr  1  C*Jffd.  vsritr.  Ijb.  S.  J5>.  Jeàm*, 
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travail ,  Arles  fc  trouva  dans  un  péril  éminenr.  Auflî  ce  fut 
alors  très-probablement  que  les  ennemis  de  Saint  Céfaire,  qui 
commencèrent  à  craindre  d'avoir  bientôt  à  répondre  devant  un 
Roi  Catholique ,  du  traitement  qu'ils  auroient  fait  à  cet  Evê- 
aue,  voulurent  le  reconcilier  avec  lui.  Us  le  ramenèrent  donc 
dans  fon  Palais  Epifcopal ,  mais  comme  leurs  défiances  n'étoienc 
pas  finies,  ils  l'y  tinrent  enfermé  fi  étroitement,  queperfonne 
ne  fçavoit  pas  qu'il  y  fût  rentré,  (a)  »>  Les  Gots ,  difent  les 
»  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint ,  n'ayant  jamais  pu  venir  à  bouc 
>»  avec  les  machines  de  guerre  qu'ils  avoient  placées  fur  les  rives 
»  du  Rhône  d'enlever  &de  fubmerger  enfuîte  les  pontons  ,les 
»  barques  &  les  autres  bâtimens  plats  que  l'AfTiegeant  y  avoic 
»  jettés  &  raflcmblés  pour  en  conltruire  fon  pont ,  ils  ramene- 
»  rent  Saint  Céfaire  à  l'Evêché. 

Suivant  les  apparences  les  machines  de  guerre  avec  lefquelles 
les  Gots  vouloient  enlever  les  ponts  volans  &  les  bateaux  de 
l'ennemi  pour  les  fubmerger  enfuite ,  étoient  pareilles  à  celles 
dont  Archimcdc  s'étoit  fervi  durant  le  fiege  de  Syracufc  pour  en- 
lever &  pour  fubmerger  les  bâtimens  des  Romains  qui  s'appro- 
choient  par  mer  de  cette  place,  [b)  Tite-Live  après  avoir  çarlé 
des  fecoursque  les  Romains  riroient  des  bâtimens  de  leur  Hotte 
pendant  le  iiegc  de  Syracufe  ,  ajoute  qu'Archimedc  qui  fervoit 
d'Ingénieur  ^ux  aflieçés ,  plaça  fiy  la  partie  des  remparts  de  cette 
Ville  qui  donnoit  fur  la  Mer,  diverfes  machines  qui  défendoient 
en  plufîcurs  manières  les  approches.  Notre  Hiftorien  décrit  d'a- 
bord les  effets  de  celles  de  ces  machines  qui  lançoient  des  pier- 
res ,  ou  qui  décochoient  des  flêchçs  d'une  groflèur  énorme  con- 
tre les  vaiireaux  Romains  mouillés  à  la  portée  de  ces  traits,  Se 
puis  il  dit  :  »  Quant  aux  petits  bâtimens  qui  s'approchoient  fi 
»  près  des  remparts  qu'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups  des  Ba- 
>»  liftes  &  des  Catapultes,  qui  ne  pouvoient  jamais  plonger  af- 
»  fez  pour  les  atteindre ,  Archimedc  leur  faifoit  la  guerre  avec 


(  *  )  Scd  cura  ex  atraque  ripa  drumonem 
qui  hoftium  obfidionc  injeftus  fucrac,  Gotbi 
nucu  Oci  crigerc  non  valcrcnt ,  noâc  Sanc- 
tum  virum  in  Palatium  revocarunt,  fed  uf- 
que  adeo  ejus  celantes  perfonam  ,  &c. 

Vit»  Cd/étrii ,  Dtuhtjnt ,  ttm.  frim.  j>*g. 
aji. 

(b)  Adverfus  hune  navalem  apparatum 
ArchJracdes  varix  magnituditois  tormenta  in 

mûris  difpofuit  Qux  propius  qux- 

dam  fubibant  naves  quo  imeriorcs  iûibus 


tormentoram  eflent ,  in  cas  Toflenone  fuper 
murum  eminente  ferrea  manus  firmar  cate* 
nx  illigata  cura  injecta  prorx  cflct ,  gravi 
libramenco  plurabi  rccellentead  folum  fuf- 
penfa  prors  navim  in  puppim  ftatuebat , 
deinde  remifla  fubiro,  velut  ex  mura  ca  ' 
tem  navim  cum  ingenci  trepidationc 
arum  ita  undx  affhgcbat ,  ne  ctiamii 
reciderat ,  aliquantum  aqux  acciperet. 
Titw  Livins ,  lib.  19.  StS.  $4. 
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»  une  machine  d'une  autre  cfpccc.  Cette  machine  jettoit  fur 
»  nos  bâtimens  ungrapin  qui  tenoit  à  une  bonne  chaîne  de  fer 
m  attachée  au  bout  d'une  groiïè  poutre ,  à  l'autre  bout  de  Ja- 
n  quelle  étoit  aufli  attachée  une  maflè  de  plomb  ,  dont  le 
»  poids  étoit  très-lour<^  Dès  que  le  grapin  avoit  bien  mordu, 
»  on  laiilbit  «lier  le  contrepoids.  Alors  le  levier  enlevoit  le  bâ- 
»  timent  accroché,  &  lorfqu'il  étoit  comme fufpcndu  en  l'air, 
»  on  le  laiflbit  retomber  tout  d'un  coup ,  &  s'il  ne  couloir  point 
»  à  fond  ,.du  moins  prenoit-il  beaucoup  d'eau.  «  Voilà  fui- 
vant  1  apparence,  quelles  étoient  les  machines  avec  lefquelles  les 
Romains  &  les  Gots  qui  défendoient  Arles ,  prétendoicnc  fub- 
merger  les  bateaux ,  les  ponts  volans ,  &  les  autres  bâtimens  lé- 
gers dont  les  Francs  s'étoient  fervis  pour  palier  le  Rhône ,  & 
qu'ils  avoient  enfuite  employés  à  la  conftruclion  de  leur  pont. 
On  peut  bien  croire  que  les  Officiers  Romains  n'avoient  pas 
manqué  après  la  prife  de  Syracufc ,  de  bien  examiner  les  ma- 
chines qu  ils  avoient  vu  faire  des  effets  fi  prodigieux  durant  le 
fïege.  Ils  les  auront  même  deflinées ,  &  l'art  de  les  conftruire  au- 
ra pafle  d'Ingénieur  en  Ingénieur,  jufqu'à  ceux  qui  fervoient 
dans  les  armées  de  Théodoric  Roi  d'Italie.  Je  trouve  dans  Ta- 
cite un  fait  très-propre  à  rendre  encore  plus  probable  la  conje- 
cture que  je  viens  ae  hazarder,  ÔC  il  fc  rencontre  dans  un  en- 
droit de  fon  Hiftoire  où  cet  Ecrivain  raconte  des  événement 
arrivés  de  fon  tems.  Notre  Auteur  dit  donc,  que  durant  la  guerre 
que  Civilisé  les  Germains  firent  contre  l'Empereur  Vitellius, 
ces  Barbares  attaquèrent  (4)  un  des  camps  fortifiés  que  les  Ro- 
mains avoient  fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Troupes  Romaines 
mirent  en  ufage  avec  fuccès  toutes  leurs  machines  de  guerre 
pour  fe  défendre  {  mais  dit  Tacite,  celle  qui  faifoit  le  plus  d'ef- 
fet &  qui  épouvantoit  davantage  l'ennemi,  étoit  une  cfpecc  de 
grue ,  laquelle  jettoit  fur  lui  des  grapins  qui  acrochoient  un 
homme  &  fouvent  plufieurs  à  la  fois.  On  la  retournoit  enfuite 
de  manière  qu'elle  laiflbit  tomber  dans  le  camp  les  hommes 
qu'elle  avoit  ainfi  enlevés.  Revenons  devant  Arles. 

Après  que  les  Aflïcgcans  eurent  pafle  le  Rhône,  &  tandis  qu'ils 
campoient  déjà  devant  les  murailles  d'Arles  ,  il  arriva  un  inci- 
dent qui  tira  fon  Evêqnc  d'affaire  ,  &  qui  le  fit  mettre  en  plei- 
ne liberté.  On  découvrit  que  les  Juifs,  ceux  de  fes  ennemis  qui 

(4)  Prxcipuum  pavorem  intulit  (ufpen-  I  refvc  hoftium  fublime  rapti, 
Tant  6c  mitant  machinaincnruna ,  quo  repen-    iatra  caftra  eifuodebancur. 
> ,  fuper  fuoium  ora ,  ûnguli  plu-       Jneit.  Eifi.  Itb.  quarto. 

Ccij 
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crioienc  le  plus  haut  contre  lui ,  vouloient  livrer  la  Ville  aux  Af- 
fiégeans.  Voyons  comment  les  Auteurs  de  la  vie  de  Saint  Cé- 
faire  racontent  le  fait,  (a)  »  Un  Juif  qui.étoit  en  fa&ion  fur 
»  l'endroit  des  murailles  dont  la  garde  pour  ce  jour-là  étpk 
»  échue  par  le  fort  à  ceux  de  fà  Natjpn  ,  attacha  une  lettre  à 
»>  une  pierre  qu'il  lança  enfuite  dans  les  approches  des  enne- 
»  mis ,  comme  s'il  avoit  le  deiïèin  de  la  jetter  à  quelqu'un. 
»  Cette  lettre  (ignée  de  lui ,  &  dans  laquelle  il  avoit  même  mar- 
»  qué  de  quelle  Religion  il  étoit ,  exhortoit  les  Aflîegeans  à  ef- 
»  calader  fur  l'heure  la  partie  de  la  muraille  que  la  Nation  Juive 
»  avoit  alors  à  garder }  &  de  plus  elle  afTuroit  nos  Barbares , 
»  que  rien  ne  les  empêchcroit  d'emporter  la  place  d'emblée.  Ce 
»  traître  demandoit  pour  toute  recompcnle  du  fcrvice  qu'il 
»  rcndoic  aux  ennemis ,  qu'aucun  Juif  ne  fut  fait  captif  \orC- 
aue  la  Ville  auroit  été  prife,  &  qu'il  ne  fût  rien  ôté  à  ceux 
de  fa  Nation.  La  lettre  ne  fut  point  vue  par  les  Affiégeans , 
&  il  arriva  même  que  le  lendemain  ils  abandonnèrent  les  ap- 
»  proches  qu'ils  avoient  commencées  à  l'endroit  où  elle  étoit 
»  tombée.  Quelques-uns  des  Afliégés  que  la  curiofité  fit  fortir 
»  d'un  des  ouvrages  de  la  Ville  pour  examiner  le  terrein  ,trou- 
»  verent  donc  cette  lettre  ,  la  ramaflerent ,  l'ouvrirent  &  la  lu- 
"  rent.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  l'apporter  aufli-tôt  dans  le  Pa- 
»  lais  où  elle  fut  vue  de  tout  le  monde.  Incontinent  on  fit  ve- 
»  nir  le  Juif  qui  l'avoit  fignée ,  on  le  convainquit  de  l'avoir  écri- 
»  te,  &  on  l'envoya  au  lupplicc.  «  La  trahÙon  des  Juifs  qui 
avoient  été  les  délateurs  les  plus  échauffés  de  faint  Céfaire ,  fie 
pour  l'heure  fa  juftification. 

On  voit  néanmoins  par  la  Vie  de  Saint  Céfaire  &  par  une 
lettre  qu'Ennodius  qui  pour  lors  étoit  fujet  de  Theodonc  auflï- 
bien  que  l'Evêquc  d'Arles,  écrivit  à  notre  Prélat ,  que  notre  Saine 
fut  obligé  quelque  tems  après  la  levée  du  fiege  d'aller  trouver 
fon  Souverain  pour  fc  juftifier  du  crime  qu'on  lui  avoit  imputé. 
»  {b)  Les  ennemis  que  les  Démons  fufeitoient  à  Saint  Cé- 


(m)  Noâcquadamunusex  Judxisexco* 
loco  quem  ad  agendas  in  muro  excubias 
foctibus  acceperat ,  ligatam  faxo  cpiftolam 
tanquam  in  hottes  illud  vibrans  ,  in  cadra 
jllotum  conjiccrc  conatus  cft  ,  in  qua  no 


aat  rerum  forum  ja&uram  faceret.  Mane 
vero  digrcllîs  non  nibil  à  muro  hoftibus  , 
quidam  c  propugnaculo  cgrcfll  epiftolam  il- 
lam  conipiciunt ,  tollunt ,  lecum  in  urbern 
apportant ,  cuncttfquc  in  foro  publicitusof- 


men  firum  religionemque  expnmcns  horta-    fendunt.   Mox  auror  cpiftolx  producitor > 


batur  ,  ut  noclu  co  loco  quo  ipfi  excubarent 
fealat  adinoverent  urbem  ingreiluri.  Ea  con- 
ditione  ut  pro  tanto  beneficio  id  redderent 
Judxis ,  oc  quifquaxn  corum  aut  caperctur 


conviâufque  punitur. 

Vit.  Ctf*r.  Dtttb.tom.fr.  f*g  îjt. 
(      Sub  hoc  quoqttc  nomine  in  Bcatwa 
virurb  inyidix  lacibus  1  ' 
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»  faire,  difcnt  les  Auteurs  de  fa  Vie,  répandirent  tant  de  ca- 
»  lomnies  contre  lui ,  que  ceux  qui  commandement  dans  Arles, 
»  l'envoyèrent  fous  une  bonne  efeorte  &  furegardeàla  Cour  de 
»  Theodoric  qui  faifoit  fon  féjourà  Ravcnnc.  Ce  Prince  l'ac- 
»  cueillit  néanmoins  avec  bonté,  &  même  ii  fc  découvrit  la  tête 
»  en  lui  rendant  le  falut.  Enfin  Theodoric  dit  devant  toute  fa 
»  Cour ,  après  qu'il  eut  entretenu  le  Serviccur  du  Très-Haut  fur 
»  ce  qui  s'étoitpalTé  dans  Arles  :  Dieu  ne  pardonnera  jamais  à 
»  ceux  qui  ont  obligé  une  perfonne  aufli  îainte  &  auffi  inno- 
»  cente ,  à  faire  un  fi  long  voyage  pour  venir  ici  fe  juftificr. 

Ennodius  écrit  à  S.  Cé^irc.  »  Votre  lettre  m'apprend  que  tout 
»  ce  que  j'avois  prévû  cft  arrive,  quand  elle  m'informe  de  ce 
»  que  Dieu  ,  qui  eft  aujourd'hui  notre  véritable  Empereur  ,  a 
»>  obligé  le  Roi  de  faire  à  votre  égard.  Je  connois  trop  bien  vos 
»  talens,  pour  avoir  douté  un  moment  que  foutenus  comme 
»  ils  le  font  par  la  dignité  Epifcopalc,  ils  ne  fiflent  fléchir  les 
»  Puiflànces  du  fiécle  ,  &  que  vous  ne  vinifiez  à  bout  de  con- 
»  vaincre  fi  bien  le  Roi  de  votre  innocence  ,  qu'il  cciTcroit  de 
»  faire  des  menaces  contre  vous. 

Enfin  l'approche  de  l'armée  que  Theodoric  envoyoit  au  fe- 
cours  d'Arles  obligea  les  Francs  &  les  Bourguignons  à  lever  le 
lîege  qu'ils  avoient  mis  devant  cette  place.  On  voit  par  la  Vie 
de  Saint  Céfairc  qu'ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  la  re- 
traite, durant  laquelle  ils  furent  fuivis  par  Oftrogots.  {a)  »  Au 


denuo  in  eam ,  aceufatione  confiera  id  cfte- 
cit  m  Ravcnnam  ulque  fub  euftodia  pertra- 
heretur.  Cernens  Rcz  cum  nihil  formidan- 
tcnific  afpc&u  vencrabilem,  reverenter  ci 
adfurgir ,  eumque  poilus  capicis  oroamen- 
ti$,  clcmentcr  refalurat.  Dcinde  placide  feif- 
«itatur  ab  codcmdc  laborc  itincris ,  de  Go- 
dm  fuis  &  de  Atelatcofibus.  Poftea  egreflo 
fanâo  Pontificc  Rex  ait  ad  fuos.  Non  par- 
tac  illi  Deus  qui  tantx  fanclitatis  &  inno- 
cenux  virum  ,  Sec. 

•  Vit*  Céfmr.  Ub.frim.  in  Sirh  ad  iiem  17. 
Augafii. 

Ctfmri»  FfHfcef»  ArtUtenfi.  Quod  fpc  prx- 
eeperam ,  litteris  indicaftis  Nam  vencran 
di  promulgacione  colloquii  quid  Cœlcftis 
Impcrator  Dominum  Rcgcm  circa  vos  face- 
re  compuliflet  agnovi.  Ego  fum  qui  poll- 
ouam  meritum  veftrum  paruir,  nequaquam 
félicitas  adionis  abfcondit.  Quishominum 
oobilidimo  in  Chrifti  fervitute  I'ootifici , 
rerrenas  doroinationcs  nefciatcflcfubjciUs 


fcrmnaccm  Régis  potentiam  innocentixob- 
jeetionc  fuperari. 

EnnodAih.  ix.  Epift.  14.  p.  {04. 

(  a  )  Porro  Arclatum  Gotbiscum  innume- 
ra  captivorum  turba  redeuntibus,  replcmur 
facrx  Bafilicx  ,  repletur  Ecclcfix  domus  in- 
fidclium  mulritudine  &  cummulta  inopia 
laborarent  ,  qux  ad  viclum  veiticumqoe 
pertinerent  aftarim  eis  pra&uit  vir  bcatus  , 
donec  omnes  cfTcnt  ab  ipfo  redempti  eo  ar- 
gento  quod  venerabilis  Eonius  antcccfloc 

ejus ,  Ecclcfix  menfx  reliquerat  Nos 

quidem  credimus  &  confidiraus  in  Domino  . 
mifericordia ,  fide  &  precibus  bcati  Confef- 
foris  id  effectuai  c(Te ,  ut  ipfius  teroporibus 
obfelTa  fit  ab  hoftibus  Civitas  Arclatenfis  ue 
tamen  nec  capi  potucrit ,  nec  prxdx  patere. 
Atque  fie  dcinde  à  Vifegothis  in  Ourogo- 
thorum  ditionem  pervenit  hodie  in  Chrifti 
nomine  Régi  parce  Childcbcrco  ut  point  de 
ea  qooque  dici ,  &c. 

Viufmnm  Ctfmii. 


ioC  Histoire  Crit.  dé  la  Mon.  Françoise, 

»  rcftc ,  difent  les  Auteurs  de  cette  Vie ,  lorfque  les  Gots  fu- 
»  rent  de  retour  à  Arles  amenant  avec  eux  une  multitude  inom- 
»  brablc  de  prifonniers  de  guerre,  ils  les  renfermèrent  dans  les 
»  Eglifes  &dans  la  maifonou  le  cloître  de  la  Cathédrale ,  qui 
»  fe  trouvèrent  ainfi  remplies  d'Infidèles.  Saint  Céfaire  employa 
»  l'argent  qu'Eonius  Ton  prédécefleur  avoit  laiflfé  dans  la  caifïè 
»  de  Ion  Eglife  &  le  prix  des  ornemens  dont  il  vendit  la  plus 
m  grande  partie,  à  fournir  à  ces  Captifs  des  habits  Ôc  des  vivres 
»  dont  ils  avoient  un  extrême  befoin.  Il  ne  difeontinua  point 
»>  fes  charités  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  enfin  rachetés  tous.  Aufli 
»  fommes-nous  perfuadés  que  ce  fut  par  une  volonté  particu- 
»  liere  de  la  Providence  qui  vouloit  mettre  en  un  plus  grand 
»  jour  les  vertus  de  ce  faint  Perfonnagc  de  Dieu,  que  durant  fon 
»  Epifcopat ,  Arles  futafliegé ,  &  qu'il  fut  garanti  d'être  pris  & 
»  faccagé.  Voilà  encore,  ahn  de  finir  ce  qui  nous  refteà  dire, 
»  pourquoi  cette  Ville  avoit  pafTé  des  mains  des  Vifîgots  à  qui 
»>  clleappartcnoit  auparavant  dans  celle  des  Oftrogots ,  pour 
»  venir  dans  la  fuite  au  pouvoir  des  Francs,  où  elle  eft  enco- 
»  rc  aujourd'hui,  reconnoiffànt  pour  fon  Roi  Childcbert  fils 
»  de  Clovis.  Le  Seigneur  a  voulu  qu'on  pût  dire  :  Elle  a  paflè* 
•n  de  dcfTbus  le  pouvoir  d'une  Nation  fous  le  pouvoir  d'une  au- 
»  tre  i  elle  a  fucceflivement  appartenu  à  diiferens  Peuples ,  (ans 
»  que  Dieu  ait  permis  qu'aucune  Puiiïance  humaine  1  ait  fàcca- 
«  gée  ,  tant  qu'elle  a  été  foumife  à  la  conduite  d'un  Paftcur  tel 
»  que  Saint  Céfaire. 

Si  Theodoric  ne  fut  point  trop  fatisfait  de  la  conduite  que 
Saint  Céfaire  avoit  tenue  durant  le  fiege  d'Arles ,  il  fut  du  moins 
très-content  de  celle  que  tinrent  dans  cette  occalîon  les  autres 
Citoyens  de  cette  Ville.  Les  deux  lettres  que  nous  allons  rap- 
porter en  font  foi.  (a)  Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  les  Sça- 
vansétoient  convaincus  que  les  Epîtres  de  Calîiodore  ,  ainfi  que 
celles  de  Sidonius  &  celles  d'Avitus  n'étoient  point  rangées  iui- 
vant  l'ordre  des  tems  où  elles  avoient  été  écrites. 

Celle  de  ces  deux  Lettres  que  je  crois  avoir  été  écrite  (è)  la 


(  «  )  Ut  apparut  Scoatorem  in  fuis  ya- 
rhrum  libtis  non  femper  rcrumordinem  fe- 
«jui.  Nam  exempli  caufa ,  &c. 

Vdtf.  Rerum  Fr*ne.  hb.  7.  fag.  <  3  j. 

(b)  Arclaceofcs  itaquequi  noftris  par- 
tibas  perdurantes  gloriofe  oblidionis  penu- 
xiaiB  pcrtalcrunt,  per  Indiâioncm  quanam 


Fifcalia  tribata  noftra  relaxât  homaniras. 
Ira  uc  futuro  tempore  ad  folitam  redeant 
fuo&ionem. 

C*flîo(Lv*ri*r.  Ub.  ).  Ef.  tt. 

Vnivtrfti  fofftff6rib*i  Artlmttnjihus  ThtP- 
dtritus  Rtx.  Quamvis  prïmum  ut  larfos  la* 
colas  icfovcre  &  in  bominibus  magi$  iignum 
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Î>remiere ,  bien  qu'elle  ne  vienne  qu'après  l'autre  dans  l'ordre  où 
es  Epîtres  de  Gaffiodore  font  rangées  aujourd'hui,  eft  la  Lettre 
de  Theodoric  aux  Habitans  de  la  Cité  d'Arles.  Il  y  eft  dit: 
»  Comme  le  premier  objet  d'un  Souverain  doit  être  celui  de  re- 
»  medier  avant  toutes  enofes ,  aux  maux  que  les  hommes  fouf- 
»  frent ,  ceux  d'entre  vous  qui  fe  font  trouvés  dans  la  miferc  ont 
»  été  le  premier  objet  de  nos  foins.  Nous  croyons  donc  aujour- 
»  d'hui  pouvoir  partager  notre  actention.  Ainfi  dans  le  tems 
«  même  que  nous  faifons  fentir  encore  les  effets  de  notre  libe- 
»  ralité  à  vos  Citoyens  qui  font  dans  le  befoin ,  nous  envoyons 
»  les  fommcsncccllaircs  pour  la  réparation  des  murailles  de  vo- 
»  tre  Ville. 

L'autre  Lettre  de  Theodoric  eft  adrefTée  à  Gemellus  Préfet 
des  Gaules  par  intérim,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois.  »  Nous  remettons,  y  dit  le  Roi  des  Oftrogots,  aux  Habi- 
»  tans  d'Arles  qui  par  attachement  à  notre  fervice  ont  foufVert 
»  la  famine  durant  un  fiege  fi  glorieux  pour  eux ,  la  fomme 
»  qu'ils  devroient  porter  dans  noscaifles  pour  la  quatrième  In- 
»  diction  ou  pour  le  quatrième  terme  des  importions  faites  au 
»  profit  du  File ,  mais  à  condition  qu'ils  acquitteront  ponctuel- 
»  lement  les  termes  fuivans. 

Cette  quatrième  In  diction  n'échcoit  qu'en  l'année  de  Jcfus- 
Chrift  cinq  cens  onze.  Ainfi  l'on  pôurroit  dire  que  Theodoric 
auroit  attendu  bien  tard  à  foulager  les  Habitans  d'Arles  fi  le  fié- 
ge  de  leur  Ville  eût  été  fait  dès  l'année  cinq  cens  huit.  Il  feroit 
aifé  de  répondre  que  la  remife  dont  il  s'agit  n'eft  point  apparem- 
ment la  première  que  Theodoric.  leur  eut  faite ,  quoique  nous 
n'ayons  point  aucun  monument  de  ces  remifes  précédentes , 
foit  parce  que  les  Lettres  écrites  par  Cafliodore  au  nom  de  ce 
Prince  à  ce  fùjct-là ,  font  perdues ,  loit  parce  que  ce  même  Prince 
fe  fera  peut  être  fervi  d'un  autre  Miniftre  que  Cafliodore  pour 
donner  à  Gemellus  fes  ordres  concernant  les  remifes  antérieu- 
res. D'ailleurs  la  guerre  entre  les  Francs  &  les  Oftro£ots  ne  finir, 
comme  nous  le  verrons ,  qu'en  l'année  cinq  cens  dix,  &  il  fe  peut 
bien  faire  que  tant  qu'elle  aura  duré,  l'état  des  finances  de  Theo- 
doric ne  lui  ait  point  permis  de  fe  priver  d'une  partie  confidera- 
ble  du  revenu  qu'il  avoit  dans  les  Gaules  où  il  tenoit  beaucoup 
de  troupes  qu'il  falloit  faire  fublifter ,  &  qu'il  ait  été  obligé  par 

pietath  oftenderc ,  ramen  otromquc  huma-  I  ducere  antiqua  mania  feftinemus. 
citas  noftra  coujungit .  ut  &  largitatù  te-  I     IM.  EfiJliU  44. 
nedio  Civibos  confulamus  &  ad  cultum  te-  | 
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ces  raifons  d'attendre  la  paix  pour  foulager  les  Habitans  d'Ar- 
les en  gênerai.  Jufques-là  il  fe  fera  contenté  de  faire  quelques 
lareeûes  aux  plus  malheureux. 

fl  eft  apparent  que  Théodoric  a  crû  ,  à  la  faveur  du  "défordre 
où  la  levée  du  fiege  d'Arles  devoir  avoir  mis  les  affaires  des  Bour- 
guignons ,  agrandir  la  Province  qu'il  tenoit  dans  les  Gaules.  Ce 
Fut  donc  alors  qu'il  fe  rendit  maître  d'Avignon  que  les  Bourgui- 
gnons avoient  confervé  dans  la  guerre  précédente,  &  de  quel- 
ques autres  Places  dont  nous  trouverons  dans  la  fuite  de  notre 
Hiftoire ,  les  Oftrogots  en  pofleflïon.  Ce  Prince ,  dans  une  Let- 
tre qui  fe  trouve  parmi  les  Epîtres  de  Caffiodore ,  &  dans  le  mê- 
me Livre  que  les  deux  qu'on  vient  de  lire ,  mande  à  Uvendil  un 
defes  Officiers.  »  (a)  Nous  vous  enjoignons  par  ces  préfentes, 
»  d'empêcher  que  dans  Avignon  où  vous  faites  votre  féjour,  il 
•>  foit  commis  aucun  défordre.  Que  nos  troupes  y  vivent  con- 
»j  formément  aux  Ordonnances  ,  &  que  les  Romains  qu'elles 
»  font  chargées  de  défendre  n'ayent  point  à  foufFrir  d'elles  au- 
»>  cune  des  violences  contre  lefquclles  ces  troupes  doivent  les 
»  protéger. 


CHAPITRE  XVII. 

Campagne  de  cinq  cens  neuf.  Géfalic  eft  dépofê ,  Amal&rk  eft 
proclamé  Roi  des  Viftgots  en  cinq  cens  dix.  Théodoric  Roi  des 
Oftrogots  fait  la  paix  tant  en  fin  nom  ,  quau  nom  iAma- 
laric  avec  Clovis,  qui  demeure  maître  de  la  plus  grande  partie 
du  Pays  que  les  Viftgots  tenoient  dans  les  Gaules.  Clovis 
écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  de  fis  Etats,  En 
quelle  année  il  vint  à  Tours  ,  ^  des  offrandes  qu'il  y  fit  à 
Saint  Martin. 

SUivant  les  apparences  Clovis  aura  paffe  l'hyver  de  cinq 
cens  huit  à  cinq  cens  neuf,  foit  dans  Bordeaux  où  il  avoir 
déjà  paffe  l'hyver  précèdent ,  foit  dans  quelqu'autre  Ville  de  fes 

(  »  )  Arque  id  prxfcnti  automate  delega-  1  nata  derenfio ,  nec  aliquid  illos  à  noftrii  fi- 
mus  ut  in  Avenionc  in  qua  refides ,  mhil  I  natis  pati ,  quos  ab  boftili  nitimur  oppreA 
ficrî  violentia  patiaris.  Vivat  (îtnilitcr  no-  I  fionc  libéra rc. 
/ter  exercitus  cum  Romanis.  Profit eis  defti-  »    C*f,  vsrisr.  Ub.  j.  Ef.  }t. 

nouvelles 


■ 
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nouvelles  conquêtes  afin  de  pouvoir  recommencer  la  guerre  dès  le 
printems.  On  croit  fans'peine  auflitôt  qu'on  a  connu  le  caractère 
de  Clovis,  que  tant  que  la  guerre  aura  duré  il  ne  fe  fera  guéres 
éloigné  des  lieux  où  elle  fe  faifoit.  Malheureufemcnt  tout  ce 
que  nousfçavons  depofitif  touchant  les  évenemens  de  l'année 
cinq  cens  neuf,  c'eft  que  la  guerre  duroit  encore  cette  annéc- 
.là.  Marius  Aventicenlis  rend  ce  fait  certain.  Il  cft  dit  dans  (a 
Cronique  fur  le  Confulat  d'Importunus  qui  remplit  cette  di- 
gnité en  cinq  cens  neuf.  »>  (*)  Mammo  l'un  des  Généraux  des 
»  Gots  faccagea  une  partie  des  Gaules. 

Ce  n'eft  donc  que  par  conjecture  que  nous  rapportons  à  l'an- 
née cinq  cens  neuf  ce  qui  va  fuivre ,  &  qu'on  ht  dans  l'endroit 
de  l'Hiftoire  de-Jornandès ,  où  il  fait  l'éloge  de  Theodoric  Roi 
des  Oftrogots.  {b)  «  Ce  Prince  remporta  encore  un  avantage 
»  confidérable  fur  les  Francs.  Hibba  l'un  de  fes  Généraux,  ga- 
»  gna  contre  ces  ennemis  une  bataille  mémorable.  Trente  mille 
»  nommes  de  l'armée  des  Francs  furent  tués  dans  cette  action. 
Si  la  bataille  dont  il  eft  ici  parlé  fe  fut  donnée  l'année  précé- 
dente à  la  levée  du  liège  d'Arles ,  il  eft  fans  apparence  q^ue  Jor- 
nandès  n'eût  point  rapporté  quelque  circonftance,  qu'il  n'eût 
die  quelque  chofe  qui  nous  l'enfeigncroit.  Ce  fut  apparemment 
Ja  perte  de  cette  bataille  dont  nous  ignorons  le  lieu ,  qui  obligea 
Clovis  à  entrer  en  traité.  La  paix  ne  fut  conclue  néanmoins  que 
l'année  fuivante,  puifqu'il  eu  certain  que  la  guerre  qu'elle  ter- 
mina, fecontinuoit  encore  en  l'année  cinq  cens  dix. 

En  effet,  &  comme  on  l'a  déjà  expofé  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, Géfalic  proclamé  Roi  des  Vifigots  en  cinq  cens  lept 
ne  fut  dépofé  qu'après  avoir  commencé  la  quatrième  année  de 
fon  règne,  c'eft- à -dire,  en  cinq  cens  dix.  Or  Ifidore,  de  qui 
nous  tenons  cette  date ,  nous  apprend  une  circonftance  de  la 
dépofition  de  Géfalic,  qui  feule  nous  détermineroit  a  croire 
que  la  guerre  duroit  encore  quanti  ce  Prince  fut|détrôné.  Notre 
Hiftoncn  écrit  dans  le  paftage  qui  a  été  rapporté,  que  ce  fut 
le  peu  de  courage  que  Géfalic  montra  lorfquc  les  Bourguignons 
firent  une  courfe  jufques  dans  le  territoire  de  Narbonne ,  qui 
fut  la  caufe  prochaine  de  fa  dépofition  arrivée  peu  de  tems  après 
qu'il  eut  donné  ces  marques  de  lâcheté.  9 

(m)  Important  vtl  Offortuno  Confult.  Theodorîcus  per  Hibbara  fuum  Comitera 

Mammo  Dux  Gothoruro  partent  Gallix  in  Galliis  acquifivit ,  plus  triginta  millibus 

dcprxdavir.  Francorum  in  prslio  exfis. 

Af*r.  Av.  Chr.  ad  an».  509.  Jcrnmdts  de  rtbut  Gtt. 

(  b  )  Non  minus  trophxuxu  de  Francis 

Tmt  JI.  D  d 
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Il  eft  fenfible  d'un  autre  côte,  en  lifant  le  paflage  de Procope 
que  nous  allons  tranferire,  que  ce  fut  Theodoric  qui  fît  entre 
la  Nation  desGots  Ôc  celle  des  Francs  la  paix  dont  nous  parlons, 
&  par  laquelle  les  Pays  nouvellement  conquis  fur  les  Vifigots 
par  les  Francs  demeurèrent  aux  Francs.  Or  Theodoric ,  comme 
nous  l  avons  déjà  remarqué,  n'a  pû  faire  un  pareil  Traité  dans 
lequel  il  ftipuloit  pour  les  Vifigots  des  conditions  qui  leur  dé- 
voient être  bien  douloureufcs,  qu'après  la dépofition  de  Géfalic, 
&  l'inftallation  d'Amalaric  fils'd'Alaric  II.  &  de  la  fille  de  Theo- 
doric qui  étoit  grand-pere  d'Amalaric,  &  qui  fut  toujours  fon 
Tuteur  defpotique.  Ainfi  la  paix  dont  il  eft  queftion  ne  fçauroit 
avoir  été  faite  avant  l'année  cinq  cens  dix. 

J'ajouterai  même  une  nouvelle  raifon  pour  confirmer  ce  qui 
vient  d'être  avancé.  La  matière  eft  importante  pour  l'intelligen- 
ce des  anciens  Auteurs,  &  d'un  autre  coté  les  Auteurs  moder- 
nes en  avançant  de  quelques  années  la  date  de  la  paix  dont  il  eft 
queftion  ,  fc  font  mis  dans  l'impoflibilité  de  bien  expliquer  les 
Anciens  ,  &  ils  ont  embrouillé  î'Hiftoire  des  dernières  années 
du  règne  de  Clovis.  Voici  ma  nouvelle  preuve. 

Theodoric ,  comme  on  vient  de  -le  voir ,  ne  fçauroit  avoir 
fait  cette  paix,  avant  qu'il  eût  été  reconnu  par  les  Vifigots 
pour  Tuteur  d'Amalaric  &  pour  Adminiftrateur  des  Etats  de 
ce  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  dix 
que  les  Vifigots  reconnurent  Theodoric  en  cette  qualité.  Com- 
me nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au  long  dans  la  fuite  j 
la  Régence  de  Theodoric  étant  un  véritable  règne,  plutôt  qu'une 
i  adminiftration  ,  tant  qu'il  vécut,  Amalaric  jufques-là  ne  fut  Roi 
des  Vifigots  que  de  nom.  Theodoric  regnoit  fibien  fur  eux  réelle- 
ment, qu'on  datoit  alors  en  Efpagnc ,  Du  règne  de  Theodoric  y 
&  non  pas,  Du  règne  d'Amalaric.  C'étoit  Théodoric  qu'on  y  re- 
gardoit  comme  le  fucceflTeur  de  Géfalic.  Or  l'époaue  du  règne 
de  Théodoric  ne  commençoif*  en  Efpagne  qu'à  l'année  cinq 
cens  dix.  Il  eft  dit  dans  les  Actes  du  Concile  de  Terragone }  Qu'il 
fut  tenu  (tf)fous  le  Confulatdc  Petrus ,  Confulen  cinq  cens 
fèize ,  &  la  fixiéme  année  du  règne  de  Théodoric.  Dans  les 
A&es  du  Concile  de  Gironne  ,  nous  lifons  qu'il  fut  tenu  fous 
le  Confulat  d'*gapetus  Conful  en  cinq  cens  dix-fept,  &  la  fep* 

■ 

(m)  In  nomine  Chrifti  habita  Synodus  |  Concilium  Gcrundenfe  anno  fcpttmo 
Terragonr  anno  fexto  Thcodotici  Rcgis  ,  I  Thcodorici  Régis.  Id.  Junii  Agapeto  Con- 
Confulc  Petto.  I  fuie. 

CmàL  Agùff.  tm,  fr.  t*g.  96y.  I    IMm.  f*g- 1048. 
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tiéme  année  du  Règne  de  Theodoric.  Il  cft  clair  que. ces  deux 
dates  fuppofenc  que  le  règne  de  Theodoric.  en  Efpagne  n'aie 
commencé  qu'en  cinq  cens  dix.  Voyons  maintenant  ce  qu'on 
trouve  dans  Procope  concernant  tous  les  évenemens  dont  il  eft 
iciqueftion,  &  particulièrement  concernant  la  paix  que  Theo- 
doric fit  en  fon  nom  &  au  nom  des  Vifigots  avt'c  Clovis. 

Cet  Hiftorien  après  avoir  parlé  de  la  bataille  de  Vouglé  &  du 
fîegc  mis  par  Ctevis  devant  Carcaffbne ,  continue  ainfi  :  (a) 
»»  Les  Vifigots  qui  s'étoient  lauvés  de  la  bataille  de  Vouglé  pro- 
»  clamèrent  Roi  Géfalic,  fils  d'Alaric  II.  &c  d'une  Concubine, 
»  parce  qu'Amalaric  fils  légitime  de  ce  Prince  qui  l'avoit  eu  de 
»  la  fille  de  Théodoric ,  n'étoit  encore  qu'un  enfant.  Cepcn- 
»  dant  les  Francs  intimidés  par  l'approche  de  Theodoric  qui 
»  s'avancoit  pour  les  combattre  à  la  tête  de  l'armée  des  Oltro- 
»»•  cots ,  levèrent  le  hege  de  Carcaflbne.  Nonobftant  cet  échec 
»  les  Francs  ne  laiflerent  pas  de  fe  rendre  maîtres  de  la  plus 
»  grande  partie  des  Cités  de  la  Gaule  qui  font  entre  le  Rhône 
w  &  l'Océan.  Theodoric  après  avoir  enfin  reconnu  qu'il  n'étoit 
*»  pas  poflible  de  les  en  chaflfer ,  traita  avec  eux  à  condition  de 
>»  les  leur  laiflèr ,  &  il  fe  fit  reconnoître  pour  maître  dans  celles 
*>  des  Cités  de  la  Gaule  qui  étoient  demeurées  aux  Vifigots.  En 
«  effet  Theodoric  après  avoir  engagé  les  Vifigots  à  dépofer  Gé- 
w  (àlic ,  &  a  mettre  Amalaric  en  fa  place  ,  obtint  encore  d'eux, 
»  que  lui  Théodoric  il  auroit  en  qualité  de  Tuteur  d'Amalaric 
»  Ion  petit-fils ,  l'adminiftration  fouveraine  de  tous  les  Etats  de 
»»  ce  Prince  encore  enfant.  Dès  que  cet  arrangement  eut  été  fah% 
»  Theodoric  reprit  le  chemin  de  Ravenne  emportant  avec  lui 
»  le  Tréfor  des  Rois  Vifigots  qui  fe  gardoir  à  Carcaflone ,  mais 
»  quoiqu'il  eût  reparte"  les  Alpes,  fon  éloignement  ne  Tempê- 


(4)  Qui  fuperfucrunt  à  prarlio  Vifigothi.Gi- 
fclicura  Alarici  ex  concubina  filium  Rcgcm 
appellaruQt,quodAmalaricusqui  matrem  ha- 
buic  filiam  Thcodcrici  tune  admodum  puer 
effet.  Deindc  Tbeoderico  cum  Gothorum 
copiis  adventante  ,  correpti  metu  Germa  - 
ni  CarcaflbnxobfiJionem  folvernnt.  lllinc 
digrciïï  regioncs  Gallix  qux  ultra  Rhoda- 
num  ad  Occanum  vergunt ,  fubegere.  Unde 
cum  cos  ezigerc  non  poflet  Theodericusur 
partes  jliasretincrcntconcclTît;  reliquam  illc 
recepic  Galliam.fublatoqueè  mcdioGifclico 
regnum  Vilîgoihorura  tranftulit  adfuum  ex 
filia  nepotem  Arnalaricum  cujusadhuc  pue- 
ù  tutclam  fufeepit.  Thclauxo  ornai  qui  Car* 


cailbnx  erat  fublato  Ravennam  feftine  re- 
diit.  At  in  Galliam  Hifpaniamquc  Prxfc- 
&os  &  copias  mittens  dabat  opefam  provide 
ut  regnum fibi  firmifGmc  ftabiliret.  Illarum 
autem  Provinciarum  Prxfcctis  rributum  iin- 
pofuit  quod  cum  quot  annis  accipcrct  oc 
avaritiaduci  crcdcictur,  illud  in  donativum 
annuum  quo  Gothorum  Vifigothorumquc 
exercitum  afficiebat,  convertit.  H i ne  factura 
progreflu  temporis  ut  Gothi  &  Vifigochi  luit 
codem  Principe  in  iifdem  terris  pofîci  ,  mu- 
tuis  liberoruiu  connubiis  arEnitatcra  coa- 
traicrint 

trxof.  dtBilUGotb.  lib.fr.  tMp.  lu 

Ddij  . 
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.  »  cha  pomt  de  continuer  à  nommer  les  Officiers  civils  6c  les  Of~ 
»  ficiers  militaires ,  qui  dévoient  commander  en  Efpagne  èc 
»  dans  la  partie  des  Gaules  demeurée  aux  Vifigots ,  de  manière 
»  que  tant  qu'il  vécut,  fon  autorité  fut  toujours  reconnue  dans 
»  tousecs  pays-là.  Il  obligeoit  même  les  Officiers  civils  à  lui  en- 
«  voyer  chaque  année  ce  qui  reftoit  des  revenus  publics  ,  les 
»  charges  acquittées.  Véritablement  ,  afin  qu'on  ne  l'accufac 
»  point  de  s'approprier  le  bien  du  Roi  fon  petit*fils ,  il  employoit 
»  ce  fonds  en  entier ,  à  donnée  chaque  année  aux  Gots  qui  (er- 
>»  voient  des  gratifications.  Il  arriva ,  dans  la  fuite  du  tems  même 
»  aue  les  Vifigots  &  les  Oftrogots  s'accoutumèrent  par  l'habita- 
»  de  où  ils  étoient  de  vivre  dans  les  mêmes  pays ,  &  d'obéïr  au 
»  même  Maître ,  à  fe  regarder  comme  étant  rc  devenus  une  feule 
»  Nation  ,  de  forte  que  les  uns  &  les  autres  ils  marioient  leurs 
»  enfans  enfcmble.  «  On  vient  de  voir  que  les  Pays  que  Thco- 
doric  cedoit  aux  Francs  par  la  paix ,  étoient  du  Royaume  des 
Vifigots,  tel  que  l'avoit  tenu  Alaric  fécond. 

Quel  parti  Theodoric  aura-t-il  fait  aux  Bourguignons  ?  Les 
Auteurs  anciens  n'en  difent  rien.  On  fçait  un  peu  mieux  ce  que 
la  Nation  Gothique  garda  dans  les  Gaules  en  confequence  de  la 
paix  faite  entre  Theodoric  &  Clovis.  La  fuite  de  l'Hiftoire  nous 
apprend  donc,  que  les  Oftrogots  conferverent  alors  ,  c'eft-à- 
djrc  en  cinq  cens  dix ,  la  Province  qu'ils  avoient  dans  les  Gau- 
les entre  les  Alpes ,  la  Méditerranée  &  le  bas  Rhône ,  laquelle 
écoit  bornée  du  côté  du  Nord  au  moins  en  partie ,  par  la  Du- 
rance,  &  qu'ils  s'approprièrent  Arles,  foit  à  titre  d'indemnité 
des  frais  de  la  guerre ,  foit  par  échange.  Quant  aux  Vifigots ,  ils 
conferverent  Narbonnc,  &  cinq  ou  fix  autres  Cités  du  Diftntt 
qu'avoit  en  cinq  cens  dix  cette  Métropole.  C'eft  de  quoi  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Ce  fut  uiivant  les  apparences  immédiatement  après  la  con- 
clufion  de  la  paix,  dont  nous  venons  de  parler,  que  Clovis  écri- 
vit aux  Evêques  des  Gaules  la  Lettre  fuivante ,  qui  s'eft  fauvéc 
du  naufrage  où  tant  d'autres  monumensde  nos  antiquités  ont 
péri.  Voici  le  contenu  de  cette  Lettre  circulaire. 

»  Le  Roi  Clovis,  aux  Saints  Evêques  les  dignes  fuccefleurs 
»  des  Apôtres.  Vous  aurez  appris  du  moins  par  la  Renommée, 
«  quels  ont  été  les  ordres  que  nous  avons  donnés  à  nos  troupes 
»  quand  elles  étoient  fur  le  point  (a)  d'entrer  dans  les  Provin- 

(«)  Domina f*nâh  &  Apefttlicm  fei* di-  I  liante famaquotU&umfuerirvcIprxcepconi 
tnijfimis  E^fcop^CblfdfvKbHf  Rtx,  tnuu-  |  ornai  exercitui  noftropriufyuani  m  pswiam 
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»  ces  détenues  par  les  Vifigots,  &  avec  quelle  exactitude  nous 
»  les  avons  fait  obfcrver.  V  Ous  ne  fauriez  donc  ignorer  que  nous 
»  défendîmes  alors  à  ces  troupes  de  prendre  rien  de  tout  ce  qui 
♦>  apparrenoit  aux  Eglifcs ,  ou  aux  Communautés  des  Vierges , 
»  Epoufes  de  Jefus-Chrift ,  &  de  toucher  aux  biens  des  Veuves 
»  &  des  Clercs  qui  fc  font  voués  au  fervice  des  Autels ,  ni  mê- 
»  me  aux  biens  de  ceux  de  leurs  enfans  qui  fe  font  retirés  avec 
»  eux.  Nous  ordonnâmes  aufli  dès-lors  qu'il  ne  fut  fait  aucune 
»  violence  ou  aucun  tort  aux  perfonnes  attachées  au  fervice  de 
»  quelque  Eglifc,  &  que  ces  perfonnes  fulTènt  remifes  en  liber* 
y*  té  Ci  elles  étoient  en  captivité  ,  dès  que  l'Evêque  Dîocéfain 
»  voudroit  bien  affirmer^  qu'elles  auroient  été  tirées  par  force 
»  de  l'enceinte  des  Temples  du  Seigneur ,  de  nous  avons  mçmc 
>»  octroyé  dans  la  fuite  aux  perfonnes  qualifiées ,  ainfi  cju'il  vient 
»  de  l'être  expofé  ,  d'être  remifes  en  liberté ,  quand  bien  même 
»  ce  (eroit  hors  de  l'enceinte  de  ces  Temples,  qu'elles  auroient 
»  été  faites  prifonnieres  de  guerre.  Pour  ce  qui  regarde  les  Cap- 
»  tifs  laïques  qui  auroient  été  pris  portant  les  armes  contre 
»  nous ,  &  qui*  pour  cela  auroient  été  déclarés  être  de  bonne 
»  prife ,  nous  avons  confenti  que  vous  accordafliez  à  ceux  d'en- 
»  tr'eux  à  qui  vous  trouveriez  bon  d'en  accorder,  des  lettres  de 
»  protection,  afin  qu'à  votre  confidération  les  maîtres  de  ces  Ef- 
»  claves  les  traitent  avec  plus  de  douceur.  Car  pour  ce  qui  re- 
»>  garde  les  Captifs  laïques  qui  ne  font  pas  de  bonne  prife ,  no- 
»  tre  intention  a  toujours  été  qu'ils  fuflent  mis  au  plutôt  en  li- 
»  berté ,  &  de  la  même  manière  que  nous  avons  réglé  que  les 
»  gens  appartenans  aux  Eglifes  y  feroient  mis.  Ainfi  vous  avez 
»  pû  ,  &  vous  pouvez  réclamer  tous  les  Captifs  laïques  faits  pri- 
»  fonniers  de  guerre  contre  le  Droit  des  Gens ,  &  nous  pro- 
»  mettons  de  déférer  aux  lettres  ciue  vous  nous  écrirez  pour 
»  nous  demander  la  liberté  des  Efclavcs  qui  feront  dans  ce  cas- 
»  là ,  dès  que  ces  lettres  nous  feront  remifes ,  &  que  nous  y  au- 
m  rons  reconnu  l'imprcflion  du  cachet  de  votre  anneau  Pafto- 
»  ral.  Au  refte,  mes  Officiers  &  mes  Soldats  (  a  )vous  fupplicnt 


Gotkorum  ingrederetur  ,  Beatitudinem  ve- 
Aram  prxterirc  non  potuit. ...  De  exteris 
autem  Laicisqui  extra  paeem  funt  captivât! 
8c  fuerint  approbati  ,  Apoftolia  cui  volue- 
litisarbitrii  vcftrieft  non  negandum.  Nam 
dchisquiin  pacc  noftra  tam  Clctici  quarts 
Laici  fubtepci  fucrint ,  fi  veracker  agnofei- 
tis ,  vcftras  Epiftolas  de  annulo  vcilio  iafra 


fignatas  fie  ad  nosdirigatis  &  à  parte  noftra 
prxccptioncm  latam  novetitis  ellë  firmau- 
dam. 

Dm  Chtfni ,  tom.  fr.  p.9jé. 

(m)  Sic  tamen  populus nofter  petit  uc cui- 
cumque  Fpiftolas  vcftras  prxftatc  fucritia 
dignati,  cum  Saciamcnco  per  Deum  &  benc- 
diOioacm  vclliam  dicçrc  uon  taidcti»  icn 


ii.4  Histoire.  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

»  par  mon  cntremife ,  de  vouloir  bien  ne  reclamer  que  ceux 
»  des  Captifs  laïques,  dont  l'accident  vous  fera  fi  bien  connu, 
»  que  vous  ferez  toujours  prêts  àenatteftcrla  vérité,  en  pre- 
9»  nant  à  témoin  le  Nom  de  Dieu  ,  fie  en  jurant  par  l'impontion* 
»  des  mains  que  vous  avez  reçue  lorfquc  l'Eglile  vous  a  facrés. 
»  C'eft  le  moyen  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  dans  le  cours 
»  d'une  enquête,  naîtraient  de  la  diverfité  des  rapports,  laquelle, 
»  comme  le  dit  l'Ecriture ,  a  fouvent  été  cauie  que  le  Julie  a 
»  foufFert  avec  l'Impie.  Vénérables  Papes  &  dignes  Succeffcurs 
m  des  Apôtres ,  je  me  recommande  à  vos  faintes  prières. 

Il  fuffit  d'avoir  une  médiocre  connoiflànce  du  Droit  Romain, 
fuivant  lequel  vivoient  les  Romains  des  Gaujes ,  pour  compren- 
drej'importancedetout  ce  que  Clovis  avoit  fait ,  &  ce  qu'il  fai- 
foit  encore  actuellement  en  faveur  des  Evêques.  Quelques  vœux 
qu'ils  euflent  faits  pour  lui ,  quelques  fervices  qu'ils  lui  euffènt 
rendus,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  plaindre  de  fa  reconnoiflànce. 
Non-feulement  il  avoit  exempté  de  toute  contribution  &  même 
de  tout  pillage  les  biens  appartenais  aux  Eglifcs,  non-feulement 
il  avoit  ordonné  qu'on  mettroit  en  liberté  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  &  généralement  tous  ceux  qui  étoient  dans  quelque  dé- 
pendance temporelle  dcsEglifes,  ce  qui  étoit  déjà  beaucoup, 
mais  il  rend  enœre ,  par  fa  lettre  circulaire ,  les  Eveques  maîtres 
de  juger  en  quelque  forte  ,  quels  prifonniers  de  guerre  dévoient 
demeurer  captifs  ,  &  quels  dévoient  être  jugés  de  mauvaife  prife. 
Certes  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter  n'eft  pas  celle 
d'un  Prince  qui  réduisît  en  une  efpece  de  fervitude  les  anciens 
Citoyens  des  Provinces  des  Gaules  qu'il  foumettoit,  ainfi  qu'il 
a  plû  à  des  Quarts  de  Sçavâns  de  l'écrire.  Nous  parlerons  ailleurs 
plus  au  long  de  cette  opinion  extravagante.  Ici  je  me  contente- 
rai de  remarquer  que  Clovis  fc  tint  tellement  afluré  da  caçur  des 
Peuples  dont  il  venoit  de  conquérir  le  pays ,  que  bien  que  le 
Vifigot  leur  ancien  maître,  eûteonfervé  une  portion  de  ce  pays- 
là  ,  ce  Prince  y  lailïa  néanmoins  les  Romains ,  ou  fes  anciens 
Habitans,  fur  leur  bonne  foi.  On  voit  en  effet  parla  fuite  de 
notre  Hiftoire  qu'il  falloitquc  Clovis  n'eût  lauTé  aucun  Quar- 
tier des  Francs  dans  les  Aquitaines  comme  dans  la  Novempo- 
pulanic,  &  qu'il  ne  leur  y  eût  donné  aucun  établifllment.  Sous 
la  féconde  Race  de  nos  Rois,  6c  quand  la  partie  des  Gaules  qui 

Iftam  r\ux  pofeitur  ver am  cfle  ,  quia  multo-    joftos  pro  impio.  Oratc  pro  me  Domini  faa- 
rom  varictarcs  vcl  falfîtatet  inventx  fum  ut    ùi  &  Apoftolica  fede  digniflîmi  Pape 
eomprchcadanrar  ficut  feriprura  cil  ;  Petit  Ibiitm* 
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cft  au  Nord  de  la  Loire  s'appelloit  déjà  Franc ia  par  excellence  » 
d'autant  qu'il  y  avoit  pluhcurs  peuplades  de  Francs,  celle  qui 
eft  au  Midi  de  ce  fleuve ,  fenommoit  par  diftinc"lion  le  pays  des 
Romains  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  généralement  par- 
lant, d'autres  Habicans  que  des  Romains.  La  Chronique,  qui 
porte  le  nom  de  Frédegaire  en  parlant  d'une  expédition  que  Car- 
loman  ôcPcpin  ,  enfans  de  Charles  Martel ,  firent  en  fept  cens 
quarante  -  deux  contre  Hunaud  Duc  d'Aquitaine,  dit:  (a) 
>»  Les  Gafcons  ayant- repris  les  armes  conjointement  avec  Hu- 
»  naud  Duc  d'Aquitaine  &  fils  d'Eudes  fon  prédécefïèur,  Car- 
»  lomaii  Se  Pépin  aflemblcrent  leurs  troupes ,  &  après  avoir 
»  paflTé  la  Loire  à  Orléans  &  défait  l'armée  des  Romains ,  ils 
«  allèrent  attaquer  la  Ville  de  Bourges. 

J'ajouterai  même  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
les  Rois  de  la  féconde  Race  étant  enfin  venus  à  bout  de  fou- 
mettre  le  Peuple  de  l'Aquitaine ,  c'eft-a-dire ,  des  Provinces  qui 
s'appelloient  les  deux  Aquitaines >  &  de  celle  qui  fe  nommoit  la 
Novcmpopulanic  dans  les  derniers  tems  de  l'Empire  Romain  , 
ils  crurent  que  pour  s'afTurcr  de  cette  vafte  contrée ,  ils  y  dévoient 
établir  des  Gouverneurs  &  d'autres  Officiers  de  tout  grade ,  qui 
fuflent  Francs  de  Nation,  (b)  Charlemagnc ,  dit  un  Auteur  con- 
temporain qui  a  écrit  la  vie  de  Louis  Débonnaire  fils  de  cet  Em- 
pereur,  mit  dans  toute  l'Aquitaine  dçs  Comtes ,  des  Anciens  èc 
plufieurs  autres  Officiers  de  ceu*  qu'on  nomme  Subalternes , 
qui  étoient  de  la  Nation  des  Francs ,  &  aufquels  il  donna  les  for- 
ces ncccflaircs  pour  faire  refpc&er  leur  autorité.  Il  leur  attribua 
en  grande  partie  l'adminiftration  des  affaires  Civiles  dans  cette 
portion  de  fon  Royaume,  mais  il  leur  confia  entièrement,  &  la 
garde  de  la  frontière ,  &  l'Intendance  des  biens  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à  la  Couronne.  Ainfi  l'on  peut  croire  que  les 
Francs  qui  ,  fuivant  l'Auteur  des  Geftes  refterent  {c )  dans  la 


(  4  )  Intcrea  rcbellantibos  Vafconibus  ia 
regione  AquitanixcumChunoaldofilio  Eu- 
donc  qaondam  ,  Cari  orna  n  nus  atquc  Pippi- 
nus  Principes  Germani,  congrcgatocxcrci- 
tu  ,  Ligcris  alveuro  Aurclianis  urbe  tranf- 
eunt,  Romanos  proterunt  atcjue  Biturigas 
orbem  acccdunc. 

Cbron.  Frtdtg.  cap.  110. 

(b)  Ordinavit  autem  Carolus  per  totam 
Aquhaniam  Comices  Abbatcfque  neenon 
alios  plurimos  quos  Vaflbs  vulgo  vocant  de 
gente  Francorum  .  quorum  prudentiate  for- 
titudinc  nul  la  vi  obviare  fucxit  cutum  ,  cif- 


que  commifit  curam  regni  prout  mile  judi- 
cavit ,  finiurn  tutamen ,  viilarumque  Rcgia- 
rum  totalem  provifionem. 

Vita  LuÀtvtci  ïmptratorit  Karoli  M.filii  , 
Intcrto  autort  fti  tamtn  contant». 

Anaalium  cV  Hifior.  Franc.  &c.  Petr. 
Pitbu.  part.  t.p*g.  IJ7« 

(c  )  Atquc  in  terra  omni  eorum  fubjugata  , 
in  Santonico  vel  Burdegalcnfi  Francos  prx- 
cepit  manerc  ad  dclendam  Yifigochoruin 
gentem. 

Grfl.  franc,  cap,  dteimo ftptim*. 


ii$  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

Saintonge  &  dans  la  Cité  de  Bordeaux  pour  y  exterminer  les  Vi- 
figots  qui  en  furent  tous  chaflss ,  évacuèrent  le  Pays  fitôt  qu'ils 
eurent  exécuté  leur  ordre.  C'eftune  matière  que  nous  traiterons 
plus  amplement  dans  la  fuite.  Quant  à  prefent,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  une  féconde  fois  la  réflexion  ,  que  le  peu  de 
précaution  que  Clovis  prit  pour  tenir  les  Romains  de  l'Aqui- 
taine dans  la  fujettion  ,  eft  une  preuve  du  bon  traitement  qu'il 
leur  avoir  fait.  Si  ce  Prince ,  dit-on ,  ne  donna  point  des  quar- 
tiers aux  Francs  dans  cette  Contrée,  qu'y  devinrent  les  terres 
dont  les  Vifigots  s'étoient  emparés  fur  les  Romains ,  c'eft- à-di- 
re ,  fur  les  anciens  habitans  du  Pays  ?  Je  ne  le  fçais  point  cer- 
tainement, mais  fui  vaut  l'apparence  une  partie  de  ces  terres  aura 
été  rendue  aux  familles  à  qui  les  Vifigocs  les  avoient  ôtées,  une 
autre  partie  aura  été  donnée  aux  Egales,  &  une  troifiéme  aura 
été  réunie  au  domaine  du  Prince.  En  effet  on  va  voir  parles  ac- 
tes du  Concile  tenu  à  Orléans  en  cinq  cens  onze,  que  Clovis 
avoit  donné  beaucoup  de  fonds  de  terre  à  l'Eglife ,  &  il  paroît 
en  lifant  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  première  Race ,  que  ces  Prin- 
ces avoient  un  grand  nombre  de  Métairies  dans  les  Provinces 
qui  font  fituées  au  Midi  de  la  Loire. 

Dès  que  la  guerre  eût  été  terminée ,  Clovis  vint  à  Tours ,  non 
pour  foumectre  cette  Ville,  qui,  fuivant  l'apparence,  lui  avoit  prê- 
té ferment  de  fidélité  dès  cinq  cens  fept,  &  immédiatement  après 
la  bataille  de  Vouglé  ,  mais  pour  y  faire  fes  offrandes  au  tom- 
beau de  Saint  Martin ,  &  rendre  grâces  à  la  Providence  dans  le 
lieu  même  où  il  avoit  eu  un  augure  fi  favorable.  Il  n'y  fera  point 
venu  plutôt,  parce  qu'il  n'aura  point  voulu  s'éloigner  de  la  fron- 
tière de  fes  ennemis  tant  que  la  guerre  aura  duré.  Ce  que  dit 
Grégoire  de  Tours  concernant  la  date  de  la  venue  de  Ciovis 
dans  cette  Ville ,  confirme  encore  tout  ce  que  nous  avons  avan- 
cé, quand  nous  avons  écrit  que  la  paix  qui  termina  la  guer- 
re des  Francs  contre  les  Gots ,  ne  fut  conclue  qu'en  cinq  cens 
dix. 

Notre  Hiftorien  après  avoir  parlé  des  conquêtes  des  Francs 
fur  les  Vifigots ,  dit  en  parlant  de  l'arrivée  de  Clovis  à  Tours  : 
v  (  a)  Clovis  ayant  achevé  fon  expédition  vi&orieufe ,  il  pafla  en 
»>  s'en  retournant  par  la  Ville  de  Tours  ,  8c  il  y  fit  plufieurs  pre- 
»  fens  à  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin. 

Lorfque  Clovis  vint  à  Tours  la  guerre  étoit  donc  déjà  finie. 

(m)  Parata  poft  hxc  viâoria  ,  Turoois  I  uni  munera  offerens. 
ffgcdfiis ,  muha  fanO*  Baûlicx  Bcati  Mar-  l    <Çr,  T»r.  Wfl.  M.  i.  *£.  j  7. 

Auffi 
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Au/fi  allons- nous  voir  par  ce  qui  fuie,  que  Clovis  ne  vint  à 
Tours  qu'après  l'année  cinq  cens  neuf. 

L'Hiftonen  Ecclefiaftique  des  Francs  quelques  lignes  apïès 
avoir  rapporté  le  paflàgc  que  nous  venons  de  citer  ,  écrie  : 
»  (4)  Licinius  fut  fait  Evêque  de  Tours.  Ce  fut  fous  fon  Epif- 
»  copat  que  les  Francs  firent  aux  Vifigots ,  la  guerre  dont  nous 
m  venons  de  parler,  ce  aue  le  Roi  Clovis  vint  à  Tours. 

Ce  même  Auteur  dit  dans  le  Catalogue  «les  Evêques  fes  pré- 
decefleurs ,  qu'il  *a  placé  à  la  fin  du  dixième  Livre  de  fon  Hif- 
toire,  *>  (b)  Licinius  Citoyen  d'Angers  fut  fait  Evêque  de 
»  Tours,  &  tandis  qu'il  remplifloit  ce  Siège,  Clovis  qui  for- 
»  toit  victorieux  de  fon  expédition  contre  les  Gots  ,  vint  à 
»  Tours.  D'un  autre  côté ,  nous  avons  fait  voir  en  parlant  des 
deux  Evêques  de  Tours  perfécutés  par  les  Vifigqtf,  queVerus 

{►rédeceflèur  immédiat  de  Licinius  &  le  dernier  de  ces  deux  Pré- 
ats  infortunés.,  n'avoir  été  élu  Evêque  de  Tours  que  l'année 
ouatre  cens  quatre-vingt-dix- huit.  Ainfi  comme  Vertis  a  voit 
fiégé  onze  ans  &  huit  [ours  {c)  ,  il  ne  peut  être  mort  &  Lici-< 
nius  fon  fucceiïèur  ne  fçauroit  avoir  été  élu  qu'en  cinq  cens 
neuf.  Of  comme  Grégoire  de  Tours  fuppofc  dans  fon  récit  que 
la  guerre  entre  les  Francs  &  les'ViftVots  ait  duré  encore  quel- 
que tems  fous  l'Epi(c*opat  de  Licinius,  il  feroit  très -probable 
quand  même  on  n'en  fçauroit  rien  d'ailleurs ,  que  la  paix  n'au- 
roitété  faite  qu'un  an  après  l'élection  de  Licinius,  c'eft- à-dire, 
en  cinq  cens  dix,  &  par  conféquent  que  ce  fut  cette  année-là 
que  Clovis  vint  a  Tours.  En  fuivant  ce  fentiment  on  trouvera 
aue  Grégoire  de  Tours  &  Ifidore  de  Sevillé  feront  parfaitement 
d'accord. 

Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  l'endroit  del'Hiftoire  Ecclé'fiaftique 
des  Francs ,  où  il  eft  parlé  .de  la  mort  de  Clovis ,  une  chofe  fur 
laquelle  on  peut  foncier  une  objection  fpecieufe  contre  notre 
fentiment.  Il  y  eft  dit  que  Clovis  (d)  mourut  la  onzième  année 
de  l'Epifcopat  de  Licinius.  Or  comme  Clovis  eft  mort  certai- 


(*)  Licinius  Turonicis  Epifeopusordi- 
natur.  Hujas  tempore  belluro  fuperius  feri- 
ptaai  ,  geftum  eft  ,  &  hujus  tempore  Chlo- 
dovechus  Rcx  Turoois  tcoïc 

Ibidem  ,**p.  }9* 

(  *  )  Licinius.Ci  vis  Andcgavenfis  

Huius  tempore  Cblodoveus  Rcx  viâorde 
<xac  Gothorum  Turonis  /ediiu 

Grtg.Jur.  Htft.  lib-  io.c*p.  }f 


pro  memoratx  caufe  zck>  fufpeftus  habirtis 
à  Gothis. ......  Scdic  autem  annos  undc- 

ci  m  diesocto.- 
Ibtitm.  * 

(  d).K  tranfîtu  vero  Sanûi  Martini  ofgue 
ad  tranfitum  Chlodovechi  Régis  qui  fuit 
undecimus  annus  Epifcopatus  Ucinii  Tu- 
ronenfis,  &c. 

Gr.  T«r.  ht  fi.  libre ÇttuMo  ,e4f.  4) . 


ic)  Ordinaxur  Epifcopus  Vcrus  &  ipfe       Obiii  Cblodovechus  xr*  volgaris  aono 

Tête  II.  Ec 
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ncmenc  en  cinq  cens  onze,  il  faudroit  que  TEpifcopat  de  Licî- 
nius  eue  commencé  dès  Tannée  cinq  cens.  Mais  comme  l'a  re- 
maYqué  Dom  Thierri  Rninart ,  dont  nous  avons  déjà  rapporté 
Toblcrvation ,  on  ne  fçauroit  foutenir  que  Licinius  ait  été  fait 
Evêque  de  Tours  dès  Tannée  cinq  cens.  En  premier  lieu,  le 
Diacre  Léon  fouferivit  encore  au  nom  de  Verus  prédecefleur  de 
Licinius ,  les  actes  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  Tannée  cinq 
cens  fix.  En  fécond  «lieu ,  il  eft  clair  par  la  diftribution  des  an- 
nées du  fixiéme  llecle  faite  par  Grégoire  de  To*urs  entre  les  Evê- 
ques  fes  prédecefletirs ,  que  Licinius  n'a  pû  commencer  fon  Epif- 
Lir.  j.  ch. }.  copat  en  Tannée  cinq  cens,&  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  élâ 
avant  Tannée  cinq  cens  neuf.  Ainfi  comme  nous  Tavons  déjà  in- 
finué.  en  parlant  du  rétabliflTement  de  Childcric ,  il  faut  que 
l'endroit  de*THiftoirc  de  Grégoire  de  Tours,  où  Ton  lit  que 
Clovis  mourut  la  onzième  année  de  TEpifcopat  de  Licinius  ait 
été  altéré,  &  que  les  Copiftes  ayent  fait  d'une  féconde  année  une 
onzième  année,  foit  en  changeant  le  premier  point  du  chif- 
#fre  ix,  en  un  x,  foit  en  fanant  quelqu'autre  faute  pareille, 
quand  ils  ont  copié  les  chiffres  fervans  a  marquer  le  nombre  des 
années.  Je  n'ai  point  connoiflàncc  d'aucun  Manufcrit  de  THif- 
toirc  de  Grégoire  de  Tours  copié  du  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  ,  où  le  nombre  des  années  foit  écrit  tout  au  long. 
Dans  tous  les  Manufcrits  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  le  nombre 
des  années  eft  toujours  marqué  en  chiffres  Romains. 

Grégoire  de  Tours  fe  contente  de  dire  en  général ,  que  Clovis 
étant  venu  à  Tours  ,  il  y  fit  des  prefens  magnifiques  à  l'Eglifc 
bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin }  mais  on  trouve  dans  l'Au- 
teur des  Gcftes  une  particularité  concernant  ces  prefens,  qui 
mérite  bien  que  nous  la  faiïious  lire,  {a)  Cet  Ecrivain  raconte 
que  Clovis  après  avoir  envoyé  fes  offrandes  à  TApôtre  des  Gau- 
les, voulut  enfuite  racheter  un  de  fes  chevaux  dont  H  avoit  fait 
prefent  à  TEglife,  de  ce  Saint.  Suivant  toutes  les  apparences, 
c'étoit  le  cheval  de  bataille ,  qui ,  comme  nous  levons  dit ,  avoit 


quingentefimo  undecimo  qui  non  fuit  Li- 
cinii  Epifcopi  undecimus  cum  Léo  Diaco- 
nus  nominc  Vcri  Epifcopi  qui  fuit  prxdc- 
ceffor  Licinii  ,  Concilio  Agathcnû  anno 
quingcntcftmo  fèxto  fubfcripfcrit.  • 

.No/4  Rutnari.  fAg.  ico. 

(m)  Dcindc  Turonis  Civitatcm  rererfus. 
tnulta  munera  Bafilicx  Bcati  Martini  tributt. 
Equus  vero  quem  antea  ad  ipfam  Eccleuam 
tranfmiferar ,  illias  Matricolariis  Jatus  cft. 


Ille  vero  erntnm  fol  i  do*  pro  ipfb  cquo  ùr 
cum  reciperct  tranfmifit ,  quibus  datis  equus 
iïle  nullatcnus  femovit.  At  illc  ait  date  il- 
lis  alios  centum  folidos.  Comque  atios  cen- 
tum  folidos  dcdifTcnt,  ftatim  ipfc  equus  fo- 
lutus  abifr.  Tune  cum  l-etuia  Rex  ait  :  Vere 
Beatus  Marti  nus  bonus  cft  in  auxilio  ,  fed 
carus'in  negotio. 
G*ft*  Fr*nt.  es}.  17. 
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tant  contribué  à  fauver  la  vie  au  Roi  des  Francs  à  la  journée  de 
Vouglé.  Clovis  envoya  donc  cent  fols  d'or  aux  domeftiqucs  de 
Saint  Martin  quiavoicnt  foin  de  ce  cheval,  &  croyant  l'avoir 
bien  payé ,  il'leur  manda  de  le  remettre  à  ceux  qui  avoicnt  or- 
dre de  le  lui  ramener ,  mais  les  Palefreniers  de  l'Eglifc  de  Saint 
Martin  qui  fçavoient  fans  doute  quelques-uns  de  ces  fecrets  na- 
turels qui  ont  fait  pafièr  tant  de  Bergers  pour  être  forciers ,  en  fi- 
rent ufagc  dans  cette  occafion,&  le  cheval  ne  voulut  jamais  pafler 
le  feuil  de  la  porte  de  l'écurie.  Au  lieu  de  cent  fols  d'or ,  Clovis 
en  envoya  deux  cens,  &  aufli-tôt  qu'ils  eurent" été  comptés,  le 
cheval  fuivitde  lui-même  ceux  qui  étoient  venus  le  racheter.  Ce 
Prince  qui  fe  doutoit  bien  du  tour  d'adrefïè  que  les  Palefreniers 
lui  avoient  joué ,  dit  en  fouriant/,  le  bon  mot  dont  on  a  fait  de- 
puis tant  d'applications  :  »  Saint  Martin  fert  bien  fes  amis ,  mais 
»  il  fe  fait  bien  payer  de  fa  peine. 


CHAPITRE  XVIII. 

Clovis  efifait  Conful  il  fe  met  folemnellement  en  fojfejjton  de 
cette  Dignité.  Des  motifs  qui  avoient  engagé  Anajiafe  Em- 
pereur d'Orient  à  la  conférer  au  Roi  des  Francs  >  &  du 
pouvoir  quelle  lui  donna  dans  les  Gaules,  Clovis  établit  à 
Taris  le  Siège  de  fa  Monarchie. 

NO  u  s  voici  arrivés  à  un  événement  de  la  Vie  de  Clovis , 
qui  fut  peut-être  après  fon  Baptême ,  celui  qui  contribua 
le  plus  à  l'établiflèment  de  la  Monarchie  Françoife.  Le  Roi  des 
Francs  fut  fait  Conful  par  l'Empereur  d'Orient,  &  il  fut  re- 
connu pour  Confuf  par  les  Romains  des  Gaules.  Il  les  gouver- 
na dans  la  fuite  en  cette  qualité  avec  autant  de  pouvoir  qu'il 
en  avoit  furies  Francs  en  qualité  de  leur  Roi.  Commençons  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  un  aufli  grand  événement ,  par  rap- 
porter x:e  qu'on  en  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours. 
»  (  4  )  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Clovis  reçut  le  Diplôme 


(  4  )  lgîrur  Chlodovecbusab  Anaftafio  Im- 
peratorç  Codicillos  de  Confulatu  accepit  Se 
in  Balilica  beati  Maniai  tuaica  blatcaiadu- 


bcati  Marciai  &  Ecclelîam  Ci  ri  taris  eft , 
prxfcotibiu  populis  manu  propria  fpareens 
voluntatc  bcnigaillima  crogavit ,  &  abca 


it  clamidc  ,  intpooens  ccivici  diadema.  j  die  canquam  CoufuiSt  Auguftu»  eft  Yocitt- 
Tunc  afeenfo  cquitc  aururo  argentumque  in  tus. 


icinerc  Ulo  qood  îotci  portam  atrii  BaJiiicx  |     Gr.  T«r.  Wft.  Un»  x.  t*f.  jS. 
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»  ou  les  proviHons  du  Confulat ,  que  l'Empereur  Anaftafe  lui 
»  envoyoic.  Quand  il  les  eut  reçues,  il  fe  revêtit  dans  l'Çglife 
»  de  Saine  Martin  de  la  robe  de  pourpre  &  du  manteau  d'écar- 
»  late.  Enfuite  il  mit  le  diadème  fur  (a  tête  ,  &  montant  à  che- 
»  val  au  fortir  du  portique  de  cette  Eglife ,  il  fe  rendit  en  grand 
»  appareil  a  la  Cathédrale  de  Tours.  Pendant  la  marche  il  foc 
»  toujours  environné  d'une  foule  de  peuple,  auquel  il  jettok 
»  lui-même  avec  un  air  fie  bonté  ,  des  pièces  de  monnoye  d*oc 
»  &  d'argent  :  Dès  ce  jour-là ,  tout  le  monde  appclla  &  s*adre£« 
»  (a  à  CTovis  comme  au  Conful ,  &  même  comme  à  TEmpe- 
»  rcur.  Il  eft  important  de  remarquer  ici  que  la  narration  que 
l'Auteur  des  Geftes(<i;,  HincmarfJ),  &  Flodoard  {c}  nous 
ont  laifTéc  de  ce  mémorable  événement ,  font  conformes  à  celle 
de  Grégoire  de  Tours.  Tous  ces  Auteurs  difent  en  termes  ex- 
près, que  Clovis  fut  fait  Conful.  Leurs  paffages  font  ici  rap- 
portés. 

On  fçait ,  cpïappeller  iC  Empereur ,  c'étoit  déclarer  qu'on  por- 
tait (a  caufe  devant  l'Empereur  {d\.  Vous  âvex, ,  dit  Feftus,à 
Saint  Paul ,  appelle  à  /' "Empereur ,  on  vous  envoyera  à  l'Empereur. 

Véritablement ,  c'étoit  être ,  de  fait,  Empereur  dans  les  Gau- 
les ,  que  d'y  être  reconnu  en  qualité  de  Conful  dans  les  circon- 
ftanecs  où  Clovis  prit  polTeflion  du  Confulat.  Il  étoit  déjà  maî- 
tre de  prefque  tour  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  guerre  dans  cette 
vafte  contrée ,  lorfqiril  fut  promu  à  cette  augufte  Dignité  ,  qui 
lui  donnoit  dans  les  affaires  civiles  le  même  pouvoir  qu'il  avoic 
auparavant  dans  les  affaires  de  la  guerre.  Cette  Dignité  le  ren- 
doit  le  Supérieur  de  tons  les  Officiers  Civils  des  Gaules,  comme 
il  y  étoit  déjà  le  Chef  des  Officiers  Militaires.  En  un  mot ,  la 
nouvelle  Dignité  de  Clovis  lui  conferoit  le  droit  de  comman- 
der en  vertu  des  Loix  à  tous  les  Romains  des  Gaules  qui  fe  di- 
foient  encore  Sujets  de  l'Empire,  &  ce  Prince  avoit  en  main  la 
force  neccflàire  pour  fe  faire  obéir.  S'il  eft  permis  de  s'expliquer 


(«)  Ab  Anaftafio  Impcratore ,  accepit 
ronc  Cblodovcus  Rcx  Codicillos  pro  Con- 
fulatu.  Tunica  btacea  indu  tus  Rcx  in  Bafî- 

lica  beati  M  aidai  A!>  ca  dk  tanquam 

Conlut  &  Auguftus  cil  appcllatus. 

Gejl.  Frtnc.  cap.  ij. 

(*)  Pcr  idem  tempus  ab  Anaftafio  Impc- 
ratore  Codicillos  Chludovicus  Rcx  pro  Con- 
fulacu  accepit.  Cum  quibus  Codicillis  etiam 


illi  Anaftalius  coronam  auream  cum  pemmis    Iafti ,  Cifarcm  ibis, 
fc  tunicam  blatcaro  nùut  &  ab  ca  «Le  Cou-  |     A£hr.  cnfittv\gtftm  fmmto. 


fui  te  Auguftus  eft  appcilarar. 
Vit*  Remigit  ftr  Htncm. 
(  c  )  Codicillos  ab  Anaftafio  Imperatoter 
pro  Confulatu  lîbi  miflos  cum  corona  aurca,. 
tunicaque  blatca  iumpfit&  ab  iode  Conful 
appcllatus  efle  racmoratur. 

fbdoariius  Hifl.  Eccl.  Rem.  lik.  i.  tsf.  \  y, 
(d)  Cxfarem appelle  Tune  Feftus  cum» 
concilio  locutos  relpondit  :  Carfarcm  appela 


Digitized  by  Google 


l^IVRE     Q  O  A  T  l  I  E*  M  I,  121 

jûnfi ,  Clovis  tenoit  déjà  le  fceptrc  dans  la  main  droite  ,  6c  l'Em- 
pereur Anaftafe  en  le  raifant  (Jonful  ,  lui  mit  la  Main  de  Juftice 
dans  la  main  gauche.  Enfin  ,  le  Prince  donc  Clovis  fe  reconnoifc 
foie  de  nouveau  l'Officier ,  en  acceptant  la  Dignité  qui  venoitde 
lui  être  conférée,  faifoit  fon  féjour  à  Conftantinoplc.  Eloigné 
des  Gaules  à  ^me  fi  grande  diftance ,  il  ne  pouvoitpasy  avoir 
d'autre  autorité  que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des  Francs  de 
l'y  faire  jouir.  Ainfi  l'on  avoit  raifon  de  s'adrcfïer  à  Clovis  ,  non- 
feulement  comme  au  Conful ,  mais  comme  à  l'Empereur  iu'v* 
même. 

Autant  qu'on  peut  leçon je&urer  en  fe  fondant  fur  ce  qu'on fçiic 
des  maximes  politiques  des  Romains  &  de  la  fituation  où  l'Empire 
étoit  alors ,  Qovis  après  avoir  exercé  le  Confulat  durant  l'année 
cinq  censdix,  devoit  continuer  à  gouverner  toujoursles  Gaules, 
du  moins  en  qualité  de  Patrice  ou  de  Proconful.  Il  auroit  été  trop 
difficile  dé  mettreen  pofleflion  fon  Succefleur  au  Confulat.  Pour- 
quoi donc  le  nom  de  Clovis  n'cft-il  pas  écrit  dans  les  Faftes  fur  • 
♦  l'année  cinq  cens  dix,  puifqu'il  étoit  cette  année  -  là  Conful  ? 
Pourquoi  ne  trouve-t-on  fur  cette  année  dans  les  Faites  de  Ca£- 
fiodore ,  dans  ceux  de  Marius  Avcnticcnfis  &  dans  les  autres  qui 
paflfent  pour  autentiques  ,  qu'un  feul  Conful ,  le  célèbre  Boéce,. 
alors  un  des  Miniftres  de  Theodoric  >  &  fi  connu  par  fes  écrits 
&  par  fes  malheurs  î 

Je  réponds.  L'objection  feroit  d'un  grand  poids ,.  fi  nous  avions 
encore  les  Fades  publics  qui  fe  rédigeoient  alors  dans  les  Gau- 
les, ôc  fur  lefquels  on  écrivoit  jour  par  jour ,  ai n fi  qu'il  le  paroît 
quand  on  lit  la  mention  qu'en  fait  Grégoire  de  Tours  (a)  les  —  , 
évenemens  qui  inreretloicnt  particulièrement  cette  Province  de  lib.  }.cag. 
l'Empire  i  mais  nous  n'avons  plus  ce  Journal ,  &  pour  parler 
comme  Tacite  le  Diurna  Attorum  Scriptura  du  Prétowe  des  Gau- 
les. Les  Faftes  autentiques  du  fixiéme  fiécle  qui  nous  font  de- 
meurés ,  &  qui  nous  apprennent  nûement  le  nom  des  Confuls ,, 
font  encore ,  ou  des  Faites  rédigés  par  des  Particuliers ,  ou  tout 
au  plus  des  Faftes  publics  rédigés  dans  Rome  ou  dans  Arles- 
TheoddGc  étoit  le  Maître  dans  ces  deux  Villes,  &  ce  Prince 
n'aura  pas  voulu  qu'on  inferivît  le  nom  de  Clovis  dans  nos  Monu- 
mens ,  parce  qu'il  devoit  être  mécontent  que  les  Romains  d'O- 
rient eu(Tent  conféré  au  Roi  des  Francs  une  Dignité  dont  it 
pou rr oie  bien  fe  prévaloir  un  jour  contre  les  Oftrogots.  Ils  de- 

(m)  Nam  &  in  Confularibos  legimw ,  Thcodcmcrcm  Rcgcm  Fraucorum.,  «£c 
Greg,  Tur.  ttill.  /i*.  1.  ^  9' 
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voient  appréhender  que  Clovis  n'entreprît  de  faire  valoir  fort 
autorité  de  Conful  dans  la  partie  du  Partage  d'Occident  donc 
ils  étoient  Maîtres.  Enfin  il  paroît  qu'Analtafe  avoit  en  con- 
férant la  Dignité  de  Conful  d'Occident  à  Clovis,  donné  atteinte 
au  Concordat  qu'il  avoit  fait  avec  Theodoric,  puifque  fujvanc 
cette  convention  dont  nous  avons  déjà  parle* ,  le  Gpnfulat  d'Oc- 
cident ne  devoit  être  rempli  que  par  le  Sujet  que  le  Roi  des  Of- 
trogots  prefenteroic  à  l'Empereur  d'Orient  pour  être  nommé 
Conful. 

Dès  que  l'on  a  quelque  connohTance  des  uiages  de  l'ancienne 
Rome,  on  reconnoît  dans  la  cérémonie  que  Clovis  fit  à  Tours 
pour  prendre  folemnellement  pofleflion  du  Confulat ,  la  mar- 
che de  cérémonie  que  faifoient  ceux  qui  entroient  en  exercice 
des  fondions  de  cette  Dignité ,  &  qui  s'appelloit  Entrée  C$nfi- 
Uire  ,  ou  Proceflks  Ctnfularis.  * 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hiftoriens,  fondés  fur  leté- 
♦  moignage  d'Auteurs ,  qui  n'ont  écrit  que  fous  la  troifiéme  Race 

de  nos  Rois,ou  fur  leurs  propres  conjectures ,  ont  prétendu  qu'A- 
naftafe  n'avoir  point  conféré  le  Confulat  à  Clovis,  mais  feule- 
ment le  Patricia.  Je  ne  ferai  pas  long  à  les  réfuter. 

Grégoire  de  Tours  qui  a  vécu  dans  un  fiecle  où  il  y  a  eu  encore 
desConfuls  &  des  Patrices,  &  qui  a  vûtant  de  perfonnes  qui 
avoient  vu  Clovis ,  n'a  point  pu  u  méprendre  ,  ni  dire  que  Clo- 
vis avoit  été  fait  Conful  s'il  eut  été  vrai  que  ce  Prince  avoit  été 
fait  feulement  Patrice.  Notre  Hiftorien  ujavoit  trop  bien  pour 
cela  la  différence  qui  étoit  entre  ces  deux  dignités ,  &  que  le  Pa- 
2ofim.hift.  triciat,  quoiqu'il  fût  une  dignité  fuperieure  à  celle  de  Préfet 
,ib.  x.  page  d'un  Prétoire,  étoit  néanmoins  fubordonné  au  Confulat,  ainfî 
que  nous  l'avons  montré  dans  le  dix-neuviéme  Chapitre  du  fé- 
cond Livre  de  cet  Ouvrage. 

D'ailleurs,  aucun  des  deux  premiers  Auteurs  qui  pnt  écrit  fur 
l'Hiftoire  de  France  après  Grégoire  de  Tours,  ficqui  ont  écrit 
fous  la  première  Race ,  ne  dit  que  Clovis  ait  alors  été  fait  feule- 
ment Patrice.  Frédégaire  ne  parle  ni  du  Patriciat  ni  du  Confulat 
de  Clovis $  l'Auteur  des  Geftes  des  Francs  dit  au  confire,  que 
ce  fut  le  Confulat  que  l'Empereur  Anaftafc  conféra  au  Roi  Clo- 
vis 5  que  ce  dernier ,  qui  étoit  à  Tours  lorfqu'il  reçut  les  Lettres 
de  provifion  de  la  dignité  de  Conful ,  y  en  prit  folemneljement 
pofleflîon ,  &  cjue  dès-lors  chacun  eut  recours  à  lui  comme  étant 
Conful}  éc  même,  comme  s'il  avoit  été  JEmpereur.  Hincmar 
écrit  auffi  dans  la  Vie  de  Saint  Remy ,  que  Çlovis  fut  fait  Conful 
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&  non  point  Patrice.  Nous  venons  de  rapporter  le  paflàge^ù 
cet  Hiftorien  le  dit  pofitivement.  Flodoard  qui  a  écrit  fous  la  fé- 
conde Race,  dit  auifi  qu'Ànaftafe  conféra  le  Confulat  à  Clovis.- 
Nous  venons  de  rapporter  le  paflage  de  cet  Auteur.  , 

Aimoin  q  ui  n  a  écrit  Que  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race 
eft  le  premier  qui  ait  dit  qu'Anaftafe  n'avoit  conféré  à  Clovis  que 
le  Patriciat.  Selon  lui ,  les  Envoyés  de  l'Empereur  Anaftafc  (a) 
ne  remirent  à  Clovis  dans  la  Ville  de  Tours  que  les  Provifîons 
du  Patriciat  ?  Peut-on  mettre  en  balance  l'autorité  de  cet  Hifto- 
rien avec  celle  des  quatre  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  la  première 
ou  fous  la  féconde  Race,  &  qui  difent  tous  unanimement,  Se 
fans  être  contredits  par  aucun  de  leurs  Contemporains,  que  Clo- 
vis fut  fait  Conful.  Aimoin  d'ailleurs  le  réfute  lui-même ,  car 
après  avoir  dit  ce  qu'on  vient  délire ,  il  ajoute  que  Clovis  fe  pafà 
des  vêtemens  Confulaires ,  &  il  termine  fon  récit  par  ces  paroles. 
»  Depuis  ce  tcms-là  Clovis  fe  trouva  digne  d'être  appelle  Con- 
»  fui  &  Empereur.  Tout  ce  que  peut  prouver  la  narration  d'Ai- 
moin  ,  c'eft  que  ce  Religieux  prévenu  de  l'idée  que  les  Francs 
s'étoient  rendus  maîtres  des  Gaules  par  voye  de  conquête ,  n'au- 
ra pas  pû  croire  que  l'Empereur  eût  voulu  conférer  ta  Puilïance 
Confulaire  à  l'ennemi  du  nom  Romain.  Aimoin  aura  donc  chan- 
gé, de  fon  autorité ,  le  Confulat  en  Patriciat,  qui  fouvent  n'é- 
toit  plus  qu'une  dignité  honoraire.  Ce  qui  a  trompé  Aimoin , 
peut  bien  aufli  avoir  trompé  les  Auteurs  modernes  qui  ont  fuivi 
Ion  fentiment. 

Non-feulement  Clovis  prit  poflTcffion  folemnellement  de  fa 
nouvelle  dignité ,  mais  il  en  porta  encore  ordinairement  les  mar- 
ques. Du  moins  c'eft  ce  qu'un  des  plus  précieux  monumensdes 
antiquités  Françoifcs  donne  lieu  de  préfumer.  J'entends  parler 
de  la  ftatue  de  ce  Prince  ,  qui  fe  voit  avec  fept- autres  reprefen- 
tantes  un  Evêque ,  quatre  Rdfc  &  deux  Reines ,  au  grand  Por- 
tail de  l'Eglife  de  Saint  Germain  des  Prez  à  Paris. 

Dom  Thierri  Ruinart  nous  a  donné  dans  fon  édition  des  Oeu- 
vres de  Grégoire  deTours  l'eftampe  de  ce  Portail ,  ainfi  que  l'ex- 
plication dps  huit  figures  qui  s'y  trouvent ,  &  que  les  Antiquaires 


(4)  Rebos  ergocunecis  ex  fente  aria  com- 
poficts  Taronis  iter  Clodovcus  dirigtt  obi 
dum  ftativaiam  gratia  aliquatmfper  mora- 
lur ,  legationem  fufeepit  Aoaftafii  Priori  pis 
Cooftaotinopolicani ,  muoera  epiftolafqoe 
mittentis  ,  ia  quibas  videlicet  litteris  hoc 
continebator  :  Quod  coaipjacuerit  ûbi  & 


Senatoribus,  eum  elïê  amictun  ftnperatonan, 
Pacr  ici  unique  Romanorum.  Hisille  perle- 
ce»  t  Coafulari  trabea  infignitw ,  albenf» 

equo  Ab  illa  die  Confol  fimul  ÔC 

Auguftus  me  mit  nancripari. 
Mmo.HiJl.  Ub.frtme,  eif.  xu 
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créent  du  tems  où  l'on  bâtie  l'Eglifeyce  qui  fut  fait  fous  lé  regne 
de  Childebcrt  un  des  fils  du  Roi  Clovis.  Voici  ce  que  notre  Au- 
teur dit  concernant  la  ftatuë  de  ce  Prince,  qui  eft  la  féconde  de 
celles  qui  font  à  main  droite  quand  on  fort  de  l'Eglifë.  {a)  »  La 
ftatuë  qui  eft  après  celle  de  l'Evêque  Saint  Remy ,  reprefente 
un  Roi  revêtu  d'habillcmcns  magnifiques  &  qui  ont  beaucoup 
d'ampleur.  Il  porte  une  couronne  fur  la  tête,  &  il  tient  de  la 
main  gauche  un  rouleau  de  papier,  fur  lequel  cependant  on 
»  n'apperçoit  aucun  cara&ere,  foit  qu'il  n'y  enait  jamais  eu ,  foie 
»>  que  le  tems  ait  effacé  ceux  qu'on  y  avoit  écrits.  Dans  la  main 
»  gauche ,  notre  ftatuë  tient  un  feeptre  terminé  par  un  aigle  & 
»  femblablc  à  celui  que  les  Confuls  portoient  en  plufieurs  occa- 
»  lions  comme  une  des  marques  de  leur  dignité.  Cela  doit  empê- 
»  cher  de  douter  que  la  figure  dont  nous  parlons  ne  foit  la  ftatuë 
»  de  Clovis ,  le  perc  des  autres  Rois  qu'on  voit  à  ce  Portail ,  &c 
»  que  le  Sculpteur  n'ait  affe&é  de  le  reprefentér  avec  les  mar- 
ia ques  du  Confulat  qu'il  avoit  reçûës  de  l'Empereur  Anaftafe 
»  avec  le  Diplôme  qui  lui  conferoit  cette  dignité ,  &  lefquellcs 
»  il  porta  lorfqu'il  partit  de  PEglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  Saine 
«  Martin  pour  faire  la  cavalcade  que  décrit  Grégoire  de  Tours. 

Quoique  le  ientiment-de  Dom  Thierri^uinart  foit  très -pliau- 
fible  de  lui-même,  &  qu'il  foit  encore  appuyé  fur  l'autorité  de 
Dom  Jean  Mabillon ,  cependant  il  n'a  pas  laifle  d'être  combattu 
ib-  par  un  Auteur  anonime.  Mais  la  réponfc  que  Dom  Jacques 
s*  Bouillart  a  faite  à  ce  critique  ,  fatisfait  Ci  bien  à  fes  difficultés, 
,f  1  9'  qu'il  feroit  inutile  d'employer  d'autres  raifons  à  les  détruire  : 
ainfr  je  me  contenterai  d'une  nouvelle  obfervation  pour  confir- 
mer le  fentimenc  des  fçavans  Bénédictins  que  je  viens  de  citer. 
C'eftque-des  cinq  figures  de  Rois  qui  font  au  Portail  de  Saint 
Germain  ides  Prcz ,  celle  qui  reprefente  Clovis  eft  la  feule  qui 
Lunad  «ai-  porte  à  fes  pieds  de  ces  fiuliers  ^Lune ,  qui  chez  les  R  omains 


Annal.  Be- 
ned.  tom.  pr. 
pag.  169. 
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(  «)  Sub  ea  torre  patent  majores  Bafilicx 
fores  cutn  poccicu  in  qua  irifuntut  aliquot 


Rcgum  Rcginarumque  (tatux  lapidex  ad  ja- 
au 

infpexerunt.  Et  cette  rc$  ipfaïoqui- 


nux  poftes locatc  ,  quas  in  prima  Rafîlicx 
condicione  aut  cette  paulo  poil ,  ibi  poliras 
ruilTc  cenfent^viri  eruditiqui  cas  diljgcntif- 


tut.  . . .  .  Hune  elfe  fanûumGcrrranum, 
altcrum  toci  fundatorem  non  nulli  exifti- 
mant.  AtpotiuscrediderimeiTe  fanclum  Re- 
migium  cui  hic  honor  datus  fit  quod  Clodo- 
veutn  Rcgcm  ac  totam  gentem  Franforum 
ad  Chrifli  fîdcm  adduxerit  Proxima 


baie  fia  tua  Regem  reptxfentat  veftibus  am- 
plis  fc  magnifias  indutum  ,  coronam  in  ca- 
pite  habentem  ,  qui  tenet  finiftra  manu  ro« 
tulim  cujus  (criptura,  fi  qaa  fuit >  penitusde» 
trita  cft.  Dextera  vero  manu  ,  prp  feeptto 
baculum'  habet  Hypathicum,  eum  aquila  fu* 
per  impofita ,  quo  Romani  Confules  mi  fo- 
Ichanr.  Hinc  dubitare  non  licet  Clodovcura 
htc  Auguftorum  pat  rem  exhiberi  ,cum  poil 
acceptosab  Anaftafîo  de  Confulatu  Codicil- 
los ,  diademate  fibi  in  Eccleûa  beat i  Marti- 
ni  impoiïto ,  &c 
Rmnsr.  Oper,  Grq.  Tur.  J$7'* 
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étoicnt  uncefpece  dechauflure  particulière  aux  perfonnes  prin- 
cipales de  l'Etat.  (  ay  On  remarque  donc  en  obtervant  la  ftatuë 
donc  je  parle ,  que  chaque  foulier  eft  recouvert  d'un  fécond  fou- 
,  ou  d'une  efpece  de  galoche  coupée  en  forme  de  croiffant 
un  peu  plus  bas  que  le  cou  du  pied ,  comme  pour  laiflTer  voir  la 
peau  ou  l'étoffe  du  premier  foulier,  du  foulier  intérieur ,  laquelle 
étoic  d'une  couleur  différente.  J'ajouterai  encore  que  lait  atuë 
de  Clovis  placée  fur  fon  tombeau  dans  l'Eglife  de  Sainte  Gene- 
viève du  Mont  à  Paris ,  &  qui  peut  bien  avoir  été  copiée  d'après 
une  autre  fort  ancienne,  lorfqu'on  reftaura  lemaufoléc,  repre- 
fente  aufli  le  Prince  chauffé  avec  des  foulier  s  4  Lune, 

Ces  fouliers  particuliers  étoient  même  fuivant  l'apparence,  en- 
core en  u(age  parmi  les  Romains  dans  le  neuvième  ficelé  de  l'Ere 
Chrétienne.  Eghinard  après  avoir  dit  que  Charlemagne  affc&oit 
d'aller  toujours  vêtu  à  la  manière  des  Francs,  {b)  &  qu'il  ne 
porta  même  que  deux  fois  l'habit  Romain ,  nous  apprend  que 
forfque  cet  Empereur  voulut  bien  par  complaifance  pour 'le 
Pape  Adrien  6c  dans  la  fuite  pour  le  Pape  Léon ,  s'en  revêtir ,  il 
prit  outre  la  tunique  &  la  robe,  des  fouliers  de  la  forme  en  ufage 
parmi  ceux  auxquels  il  voulut  bien  rcflemblèr  ces  jours-là. 

Je  crois  néanmoins  qu'en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une 
étude  particulière  des  antiquités  Romaines  ,  je  dois  encore  ajou- 
ter un  éclairciflement  à  ce  qu'on  vient  de  lire  concernant  la  fta- 
tuë de  Clovis  j  c'eft  qu'il  étoit  d'ufage  à  Rome  que  les  Confuls  {c ) 
y  portaflent  un  feeptre  ou  un  bâton  cl'yvoire  furmonté  d'un  aigle, 
comme  une  des  marques  de  leur  autorité.  C'eft  même  par  le 
moyen  du  feeptre  dont  nous  parlons ,  que  les  Antiquaires  diftin- 
guent  celles  des  médailles  Impériales  qui  reprefentent  le  triom- 
phe d'un  Empereur, d'avec  celles  qui  reprefentent  la  Marche  Con- 
jvtairey  d'un  Empereur  qui  prenoit  poueflion  du  Confulat.  Dans 
toutes  ces  médailles,  le  Prince  eft  également  reprefenté  monté 
fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  front:  mais  dans 


(*)  Calcet  Patrie iomm  lunati ,  eut ,  cjoo- 
modo  8c  ubi  :  Titulms  capiti  9.  libri  cui  rira- 
his  :  BétuJiâi  Bslimni 
ù<]tmi,f*g-  il. 

(  b  )  Peregrina  veto 
ptdcherrima  refpuebat ,  occonquam  indui 

(O     -,  • 

Ne  placeat ,  ferras  curru  portarur  codem. 
Da  nunc  &  volucrem  feeptro  qux  furgit  cburno. 
Juv.  S*t.  dteim*. 

Tmc  II.  F  f 


patiebatur,  excepte»  qaod  Romr  femel  Adria- 
no  Pontifice  petente  &  iterum  Leooe  fuccef- 
fore  ejus  fupplicaittc  ,  longa  tuoica  te  chla- 
tnide  amiâus ,  &  calccis  qnoquc  Romano 
more  fumptis  induebatur.  Igh.  itwtmOtrtU 
hUg.  csf.  tj.  fsg.  ilt.fi.  Schifminkii, 

Et  lîbi  Coaful 
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les  médailles  qui  reprefentent  une  Marche  ConfuUire ,  l'Empe- 
reur tient  eu  main  un  feeptre  terminé  par  im aigle ,  au  lieu  qu'il 
tient  une  branche  de  laurier  dans  celles  qui  reprefentent  u» 
triomphe. 

Nous  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de  l'honneur  aue  les  Rois 
barbares  fc  faifoient  d'obtenir  les  grandes  dignités  de  l'Empire 
Romain ,  &  de  l'avantage  qu'ils  trou  voient  à  les  exercer  9  pour 
difeourir  ici  bien  au  long  fur  les  motifs  qui  engagèrent  Clovis 
d'accepter  le  Confulat  ?  Combien  de  Cités  qui  n'avoient  donné 
des  quartiers  aux  Francs  qu'à  condition  qu'ils  ne  fc  mêleroienc 
en  rien  du  Gouvernement  Civil,  devinrent  fuivant  les  loix,  fou- 
mifes  à  l'autorité  de  Clovis' dès  qu'il  eut  pris  poflTcflîon  de  fa*  nou- 
velle dignité?  Elle  le  rendoit  encore  le  Vicaire  d'Anaftafc  dans 
tout  le  frartage  d'Occident  où  il  n'y  avoit  point  alors  d'Empe- 
reur y  &  par  conféquerit  elle  mettoit  ce  Roi  des  Francs  en  droit 
d'entrer  en  connoilïànce  de  ce  qui  fc  paflbit  dans  les  Provinces 
de*ce  Partage  tenues  par  les  Gots  ou  par  les  Bourguignons.  Clo- 
vis en  devenant  Conlul,  n'étoit-il  pas  devenu  en  quelque  forte 
le  Chef,  &  par  conféquent  le  Protecteur  de  tous  les  Citoyens 
Romains  qui  habitoient  dans  ces  Provinces  ?  Voilà  ce  qui  fait 
dire  à  Grégoire  deTours  >  que  l'autorité  de  Clovis  (4)  avoit  été 
reconnue  généralement  dans  toutes  les  Gaules ,  quoique  ce 
Prince  n'ait  jamais  alfujetti  les  Bourguignons,  qui  en  tenoient 
prcfquc  un  tiers,  &  quoiqu'à  fa  mort ,  les  Gots  y  pofTedaflcnr: 
encore  les  pays  appellés  aujourd'hui  la  Provence  &  le  Bas-Lan- 
guedoc. Si  nous  ne  voyons  pas  que  Clovis  ait  fait  beaucoup  d'u- 
lage  du  pouvoir  que  la  dignité  de  Conful  lui  donnoit  fur  les  Ro- 
mains des  Provinces  de  la  Gaule ,  tenues  par  les  Bourguignons  ÔC 
par  les  Gots ,  c'eft  qu'il  mourut  environ  dix-huit  mois  après  avoir 
pris  pofleflion  de  cette  dignité ,  &  qu'il  employa  prcfquc  tout  ce 
tcms-là  à-l'exécution  d'un  projet  plus  important  pour  lui  r  j'en- 
tends parler  du  projet  de  détrôner  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Francs ,  Se  de  les  obliger  toutes  à  le  reconnoître  pour  Souverain . 

Quanta  l'Empereur  Anaftafe,  que  pouvoit-il  faire  de  mieux 
lorfquc  les  Provinces  du  Partage  d'Occident  étoienc  occupées 
par  différentes  Nations  barbares,  &  lorfque  les  Romains  ne  pou- 
voient  plus  cfpcrer  de  les  en  faire  forcir  par  force ,.  que  de  traiter 
avec  une  de  ces  Nations  afin  de  l'armer  contre  les  autres,  &  de 
l'engager  à  les  en  chafler  ,  dans  l'cfpcrance  qu'après  cela  elle  dc- 

(  m)  Hanc  Chlodovechus  Rcx  confetfus ,  I  gnumque  fuum  per  tous  Gallias  dilatavic» 
ipfos  lixrcticos  adjacorio  cjus  opprcflii,  rc-  I     Gr,  Tht.  in  freoemio  t  Ltb,  j.  biJU 
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vlendroit  elle-même  une  portion  du  Peuple  Romain  avec  qui 
clic  le  confondroic?  C'étoit  le  fcul  moyen  de  rétablir  l'Empire 
<TOccident  dans  fa  première  fplcndcur ,  comme  de  donner  à 
l'Empereur  d'Orient  un  Collègue  qui  eût  les  mêmes  intérêts  que 
lui ,  un  Collègue  dont  il  pût  fe  flatter  de  recueillir  la  fucceflion 
au  cas  qu'un  jour  elle  devînt  vacante.  Les  Romains  d'Occident 
dont  on  écoutoit  les  représentations  à  Conftantinople ,  dévoient 
avoir  de  leur  côté  de  pareilles  vues.  Dès  qu'il  n'étoit  plus  queftion 
que  de  choifir  le  Peuple  que  la  Nation  Romaine  adopteroit, 
pour  ainfi  dire,  la  Nation  Romaine  devoit  donner  la  préférence 
aux  Francs  les  moins  Barbares  de  tous  les  Barbares  &  les  plus 
anciens  Alliés  de  l'Empire.  D'ailleurs ,  les  Francs  éroient  le  fcul 
de  ces  Peuples  qui  fît  profeflîon  de  la  Religion  Catholique,  8c 
qui  fût  de  même  Communion  que  les  Romains  d'Occident.  Il 
eft  vrai  qu'Anaftafc  lui-même  n'étoit  pasrrop  bon  Catholique  ; 
mais  fon  erreur  n'étoit  point  la  même  que  celle  des  Gots  &  des 
Bourguignons ,  fie  les  Sectaires  haïflènt  plus  les  Sectaires  donc 
la  Confelfion  de  foi  eft  différente  de  la  leur ,  qu'ils  ne  haïflTent  les 
Catholiques.  L'efprit  humain  fi  fujet  à  l'orgueil ,  s'irrite  plus  con- 
tre les  hommes,  qui  voulant  bien  fortir  de  la  route  ordinaire, 
refufent  cependant  d'entrer  dans  la  voye  qu'on  leurenfeigne,  ôc 
qui  ofent  en  choifir  d'autres,  qu'il  ne  s'irrire  contre  ceux  qui 
malgré  ces  raifonnemens ,  veulent  continuer  à  marcher  dans  la 
route  que  leurs  ancêtres  ont  tenue.  L'homme  fc  contente  de  re- 
garder ces  derniers  comme  des  perfonnes  qu'un  fol  entêtement 
rend  à  plaindre  ;  mais  il  hait  les  premiers  comme  des  perfonnes 
qui  lui  refufent  la  juftice  qu'il  croit  mériter. 

Enfin  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étoit  fufpcct  par  J>ien  des 
raifons,  à  la  Cour  de  Conftantinople}  &  l'Empereur  d'Orient  , 
qui  avoit  alors  des  affaires  fâcheufes ,  faifoit  un  coup  d'Etat  en 
lui  donnant  en  Occident  un  rival  auffi  capable  de  le  contenir, 
que  l'étoic  le  Roi  des  Francs ,  qui  promettoit  fans  doute  tout  ce 
qu'on  vouloic. 

Nous  ferions  au  fait  des  engagemens  que  Clovis  peut  avoir 
pris  alors  avec  Anaftafe  ,  fi  nous  avions  l'a&c  de  la  convention 
qu'ils  firent ,  &  même  fi  nous  avions  feulement  la  lettre  que 
l'Empereur  Juftinien,  un  des  fucccfTeurs  d' Anaftafe  écrivit  vers 
l'année  cinq  cens  trente-quatre  au  Roi  Theodcbert  fils  du  Roi 
Thierry  ,  le  fils  aîné  de  Clovis ,  pour  féliciter  Theodebcrt  fur 
fon  avènement  à  la  Couronne.  Malhcureufement  cette  lettre  de 
Juftinien  eft  encore  perdue ,  &  nous  n'avons  plus  que  la  réponfe 
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qu'y  fit  Theodebert.  On  ne  laifle  pas  néamoins  de  voir  par  cette 
réponfe  que  Juftinien  aceufoie  dans  fa  lettre  Clovis ,  de  n'avoir 
pas  tenu  pluiîcurs  promefles  qu'il  avoir  faites  aux  Empereurs. 
Voici  la  fubftance  de  cette  réponfe. 

Theodebert  après  avoir  dit  à  Juftinien  qu'il  a  donné  audience 
à  Ces  AmbaiTàdeurs  ,  6c  qu'il  a  reçû  Ces prefêns ,  continue  ainfi. 
»  Nous  ne  fçaurions  vous  remercier  auez  de  la  magnificence  de 
»  vos  dons ,  ni  vous  témoigner  trop  de  reconnoiuance  pour  la 
»  joye  que  vous  daignez  nous  aflurcr  avoir  refTentie ,  en  appre- 
»  nant  que  la  Providence  nous  avoit  fait  monter  {a)  lut  le 
»  Trône  du  Prince  dont  nous  defeendons.  Cependant  nous 
»  voyons ,  &  nous  voyons  avec  peine  que  la  fuite  de  votre  lettre 
>»  attaque  la  mémoire  d'un  Souverain ,  fi  grand ,  Ci  renommé  , 
«  &  fi  fidèle  à  tous  les  engagemens  qu'il  prenoit ,  foit  avec  les 
«  Empereurs,  foit  avec  les  Rois,  foit  avec  les  Nations  :  Il  na 
»  point,  comme  votre  lettre  le  fuppofe ,  ni  ruiné  ni  dépouillé 
»  les  Eglifes ,  au  conrraire  il  les  a  enrichies  aux  dépens  des 
»  Temples  des  Idoles.  Tant  de  victoires  que  le  Dieu  des  Armées 
■»  lui  a  fait  remporter,  feront  à  jamais  les  monumens  de  la  fide- 
»  lité  avec  laquelle  il  accompliffoit  les  fermens  qu'il  avoit  faits 
»  en  prenant  le  feul  Dieu  véritable  à  témoin.  Faffè  le  Ciel  que 
»  vous  daigniez  avoir  toujours  autant  d'attention  à  conierver 
»  notre  amitié ,  que  vous  avez  aujourd'hui  d'empreflèment  à  la 
»  rechercher. 

Comme  Thierri  le  père  de  Theodebert  n'eut  jamais  rien  a  dé- 
mêler avec  les  prédeceflèurs  de  Juftinien ,  on  voit  bien  que  ce 
n'eft  point  de  Thierri  ,  mais  de  Clovis  qui  doit  avoir  fouvent 
traité  avec  eux ,  que  cet  Empereur  parloit  dans  fa  lettre  à  Theo- 
debert. Le  mot  àegenitor ,  par  lequel  Theodebert  défignedans 
fa  réponfe  le  Roi  dont  Juftinien  flétriflbit  la  mémoire,  fignifie 
non-Feulement  pere ,  mais  encore  un  des  ayeuls.  Il  convient  donc 


(m)  Domine  II lu Jl ri  ,  Inelito ,  Triumpba- 
t»ri  Jtmftr  Aitgufto  Jufiinimo  Imftratoti, 
Tbtêdebtrtm  Rex.  . . .  Ideoque  ta  m  pro  lar- 
gicate  rmineris  quant  pro  dclc&ationc  aoi- 
roorum  quam  indicatis  nobis  prxftitam  pro 
to  quod  nos  in  foliiim  genîtoris  nortri  ut 
dignum  crat  fuperna  pocencia  refiderc 
praxepic ,  in  exfolubilem  graiiaruin  aâto- 
jiem  impendimos.  Illud  oamquc  ioccromnia 
valdc  animis  noftris  moleftiain  generavit 
quod  tantuni  ac  calcm  Principcm  ac  diver- 
farum  gentiura  doinitorcm  poft  mortem  pa- 
gina dccuircntc  Tidctoiju  laccrarc ,  qui  ù- 


vens  Impcratoribus  &  Rcgibus  vel  Gentibus 
univerfis  fidem  immaculatam  promiflafquc 
fcmel  amiciiias  fîrmis  condiiionibus  conter- 
vavit  ....  Nam  qualem  prxfatus  Prioccpt 
in  cujus  vos  opprobrio  tanta  tûxiftW  vcunc- 
tisGcntibos  fidero  fervavit,  rnoumcrabilium 
triumpboram  Dco  volcntc  ,  vi&orii*  decla- 
ratur.  Amicitias  noflras  quas  delcâabitîtcr 
requiritis ,  ftahi lîtcr  rogamushabere  ftudca» 
tis ,  &  quo  mehus  inviolabili  fide  penna- 
ncanc,  &c. 
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aufli-bien  dans  la  bouche  de  Thcodcbcrt  à  Clovis  ayeul  de  ce 
Prince,  qu'à  Thierri  pcre  de  ce  même  Prince. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  Valois  (a)  explique  autrement  que 
nous  cette  lettre  de  Theodebcrt.  Après  avoir  obfervé  ,  comme 
nous  l'avons  fait ,  que  le  Prince  qui  s'y  trouve ,  &  défigné  &  juf- 
tifié  fans  y  être  nommé ,  ne  fçauroit  être  le  Roi  Thierri  premier , 
il  conclut  qu'elle  eft  écrite,  auffi-bien  que  deux  autres  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  par  le  Roi  Theodebcrt  fécond  fils 
de  Childebert  Roi  d'Auftrafie,  &  monté  fur  le  Trône  en  cinq 
cens  quatre-vingt-quinze ,  à  l'Empereur  Maurice ,  monté  de 
fon  coté  fur  le  Trône  de  Conftantinople  en  cinq  cens  quatre- 
vingt-deux  ,  &  qui  l'occupa  jufqu'à  l'année  fix  cens  deux. 

Mais  comme  les  conjectures  lur  lcfquelles  M.  de  Valois  ap- 
puyé fon  opinion ,  ne  font  rien  moins  que  décifives ,  &  comme 
d'un  autre  côté ,  il  n'y  a  rien  dans  la  lettre  dont  il  eft  queftion  , 
que  Theodebert  premier  n'ait  pu  écrire  à  Juftinien ,  je  m'en  tiens 
à  la  fufeription  de  cette  lettre,  &  cette  fufeription,  qui  eft  la 
même  dans  tous  les  manuferirs,  dit  pofitivement  qu'elle  eft  écrite 
à  l'Empereur  Juftinien  parle  Roi  Theodebert.  D'ailleurs  toutes 
les  apparences  favorifent  ce  fentiment.  On  verra  dans  le  Chapi- 
tre iixiéme  du  cinquième  Livre  de  notre  Hiftoirc  ,  que  l'an- 
née même  delà  mort  de  Thierri  fils  de  Clovis }  c'eft-à-dire  en 
cinq  cens  trente-quatre ,  Juftinien  voulut  traiter ,  &  qu'il  traita 
réellement  avec  Theodebert  &  les  autres  Rois  des  Francs ,  pour 
les  obliger  à  ne  point  le  troubler  dans  fon  entreprife  contre  les 
Oftrogots,  dont  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  l'exécution. 
Il  eft  donc  très-probable  que  Juftinien  aura  commencé  à  entrer 
alors  en  négociation  avec  les  Rois  Francs ,  en  écrivant  à  Theo- 
debert, oui  comme  fils  &  fuccefleur  de  Thierri,  l'aîné  des  en- 
fsfns  de  Clovis ,  étoit  le  Chef  de  la  Maifon  Royale,  une  lettre  de 
conjoiiiflance  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  C'cft  à  cette 
lettre,  que  nous  n'avons  plus,  que  Theodebert  aura  fait  la  ré- 
ponfe  dont  on  vient  de  lire  le  contenu.  Il  n'eft  pas  difficile  après 
cela  de  concevoir  que  Juftinien  ,  qui  jettoit  dans  fa  lettre  quel- 
ques propofitions  du  Traité  qu'il  fit  bien  tôt  avec  les  Rois  Francs, 
y  a^voit  fait  entendre  qu'il  fe  nattoit  que  ces  Princes  exécuteroienc 
plus  fidèlement  les  conventions  qu'ils  feroient  avec  lui,  que  Cro- 


(<•)  Neqneenim  Flavius  Juftinianus  de 
TheodericoThcodcbcrti  patreeui  cura  nibil 
nnquam  rei  fuie  <]uiouc  nulla  extra  Germa- 
niamac  Gallican»  bclla  geflît ,  queri  roeri- 
ço-potaiu  Trcsiiaouc  cpiftolasfupia- 


diâasmale  inicriptas  efle  credo,  nec  à  Thco- 
deberto  majore  ad  Juftinianum  Auguftum  ^ 
fed  à  Theodeberto  pofteriore  ad  Impcrato- 
ren  rlavium  Maartdam  Tiberium  midàs. 
VsltfiRtmm  frsat.lik.  8./^.  *j 8» 
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vis  n'avoit  exécuté  fes  conventions  avec  l'Empereur  Anaftafe.  Ce 
reproche  fait  à  la  mémoire  de  Clovis  ,  aura  obligé  Theodebcrt  à 
inférer  dans  fa  réponfe  la  juftification*defon  ayeul ,  qu'on  vient 
de  lire.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  eft  pas  dit  pofitivement  que  les  enga- 
gemens  qu'on  aceufoit  Clovis  d'avoir  mal  obfcrvés ,  euflTent  été 
des  promettes  qu'il  avoit  faites  à  l'Empereur  Anaftafe  pour  obte- 
nir de  lui  le  Confulat.  Mais  fi  Clovis  a  jamais  dû  prendre  des  cn- 
gagemens  pofitifs  &  précis  avec  les  Empereurs  d'Orient,  ç/a  été 

f»our  obtenir  d'eux  cette  dignité.  En  effet,  les  Sçavans  qui  ont 
e  mieux  étudié  les  commencemens  de  l'Hiftoire  de  notre  Mo- 
narchie, font  perfuades ,  que  non-feulement  le  Confulat  ne  fut 
conféré  à  Clovis ,  qu'en  vertu  d'un  Traité  en  forme  fait  entre  lui 
&  l'Empereur  Anaftafe  {  mais  que  c'eft  de  ce  Traité-là ,  qui  con- 
fommoit  l'ouvrage  de  l'établiflemcnt  des  Francs  dans  les  Gaules, 
qu'il  eft  fait  mention  dans  le  Préambule  de  la  Loi  Salique, 
lous  le  nom  de  Traité  de  paix ,  ditabfolument,  6c  par  excellence. 

Ce  Préambule  de  la  Loi  [a)  Salique,  rédigée  par  écrit  pour 
la  première  fois  fous  le  règne  de  Thierri  fils  de  Clovis,  commence 
par  ces  paroles.  L'illuftre  Nation  des  Francs ,  dont  l'affemblage  eft 
Vœiwre  de  la  Providence ,  Nation  de  qui  la  valeur  e (l  fi  célèbre , 
qui  fe  trouve  affermie  dans  fes  établi jjemens  far  le  Traité  de  Paixy 
&  qui  s' eft  convertie  il  ri  y  a  pas  encore  long-tems  à  la  Foi  Catholi- 
que. Or,  comme  le  dit  M.  Eccard  dans  fes  Notes  fur  la  Loi  Sa- 
lique :  »  Il  faut  que/*  Traité  de  paix ,  abfolument  dit ,  foit  le 
«  premier  Traité  de  paix  &  d'alliance  que  la  Nation  des  Francs 
»>  ait  conclu  poftéricurement  aux  révolutions  arrivées  dans  les 
»  Gaules  ;  en  un  mot,le  Traité  qui  fut  fait  dans  ces  tems-là  entre 
»  Anaftafe  &  Clovis.  En  confequence  de  ce  Traité,  Clovis  qui 
»  venoit  de  vaincre  lcsVifigots,  &  qui  les  avoit  relégués  aux 
»  pieds  des  Monts- Pyrénées ,  fut  folemnellcmcnt  déclaré  Cdn- 
»  fui,  après  quoi  il  le  mit  en  pofleffion  du  Gouvernement  des 
»  Gaules,  de  l'aveu  même  des  Empereurs ,  qui  craignoient  l'am- 
»  bition  de  la  Nation  Gothique,  &  qui  la  haïuoient,  parce 
a»  qu'elle  faifoit  profeflion  de  i'Arianifme. 

Ainlî  Clovis,  &  c'eft  une  diftin&ion  que 'nous  avons  déjà 

(4)  GtmTrMtcorum incJjftM ,  *tt3or$ Deo  1  vîgore  poftqoatn  Gothos  ad  Pyreneos  ufque 
condit*  ,  fortts  in  srmis  ,  firma  p*cts  fœdert ,  I  montes  cjcciflct  ac  deviciflet  ex  wluntate 
*ud*x,vebx(fp  sfptra  nuter  AÂfidtmCatho-  I  criam  Tmpcrarorum  à  Gothis  fibi  mecacn- 

licum  convtrf»  Fccaus  aucciti  pacis  per  I  tium  eofqueob  Arianam  harrefim  deteftan- 

cjuod  Gens  Francorum  firmaca  illud  inter-  i  tiatn,  impetiumGalliarumadeptuseft,  Coït* 
pretor  per  quod  Clodoveus  ptimum  cum    fui  fie  Auguftus  (blcraniter  appetlatus. 
Auaftaûo  Imporatorc  pepigit ,  cujw  nçmpc,  I     Eccurii  nm ad hfg*  S*lu*m  , f#g.  i.  . 
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faîte  plufieurs  fois ,  quoiqu'il  demeurât  toujours  en  qualité  de 
Roi  cics  Francs  un  Souverain  indépendant,  &  qui,  pour  me  fer- 
vir  de  l'cxprcffion  fi  fort  ulitée  dans  les  fiéclcs  poftérieurs  >  ne 
relevoit  que  de  Dieu  *&  de  l'épée  que  lui-même  il  portoit,  fera 
devenu  en  qualité  de  Conful  fubordonné  en  quelque  forte  1 
T Empereur  des  Romains  :  mais  outre  que  cette  fubordinatron  ne 
fubfiftoit  que  de  nom,  attendu  les  conjonctures  &  l'éloignemenc 
où  font  les  Gaules  de  Conftantinople,  elle  n'aura  point  paru  ex- 
tra ordinaircSans  répeter  ce  que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bour- 
guignons &.  de  ceux  des  Vifigots,  on  a  vû  dès  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage ,  des  Rois  Francs  exercer  les  grandes  Dignités  de 
l'Empire  Romain.  Enfin  dans  le  commencement  du  fixiéme  fié- 
cle  y  &  dans  les  fiecies  précedens  ,  toutes  les  Nations  de  l'Oc- 
cident avoient  encore  tant  de  vénération  pour  un  Empire  qui 
leur  avoit  donné  des  Rois  en  plufieurs  occafions,  qu'elles  ne 
penfoient  pas  que  leurs  Chefs  dérogeaient  à  la  Dignité  Royale,, 
îorfqu'ils  entroient,  pour  ain fi  dire  t au  fervice  delà  République 
Romaine. 

Aujourd'hui  que  les  Princes  font  bien  plus  délicats  qu'ils  ne 
I'étoient  alors  fur  les  droits  de  la  Souveraineté ,  nreft-il  pas- 
ordinaire  d'en  voir-  plufieurs  qui  ne  dépendans  dans  une  partie 
de  leurs  Etats  d'aucun  antre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu  ,  veu- 
lent bien  tenir  d'autres  Etats  où  ils  lont  dépendans  d'un  pou- 
voir humain  fupéricur  au  leur ,  &  à  qui  même  ils  doivent  com- 
pte de  leur  adminiftration  en  plufieurs  rencontres..  Le  Roi  de 
Suéde  Ôc  le  Roi  de  Dannemarc  ne  tiennent  leur  Couronne  que 
de  Dieu ,  &:  ils  ne  font  en  qualité  des  Rois  fubordorînés  à  au- 
cun autre  Potentat»  cependant  le  Roi  de  Suéde  en  qualité  de 
Duc  de  Poméranic  ,  &  le  Roi  de  Dannemarc  en  qualité  de  Duc 
de  Holftcin[,  font  Fcudataires  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne. Le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de  Pruflè  ne  font-ils  pas 
aufli  Feudataires  de  la  même  Monarchie,  le  premier  en  qualité 
d'Electeur  de  Saxe,  Se  le  fécond  en  qualité  d'Electeur  de  Brande- 
bourg ?  Charles  fécond  Roi  d'Efpagnc ,  lui  qui  étoit  Seigneur 
fuprêmede  tant  d'Etats,  n'étoit-il  pas  Feudataire  de  l'Empire 
d'Allemagne ,  comme  Duc  de  Milan ,  &  Feudataire  du  Saine 
Siège  y  comme  Roi  de  Naples.  Louis  douze  &  François  pre— 
mier  ne  fe  font-ils  pas  avoués  Fcudataires  de  l'Empire ,  tandis- 
qu'ils  tenoient  fon  Fief  de  Milan  ?  Eufin  a-t-on  vu  Guillaume 
troifiéme  Roi  d'Angleterre,,  renoncer,  après  qu'il  fut  monté  fur" 
le  Trône  ,  à  la  Charge  de  Capitaine  &  d'Amiral  Général  délai 


I 
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République  des  fepc  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  &à  celle 
de  Scatholder  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces  Pro- 
vinces, quoiqu'on  qualité  de  Capitaine  6c  d'Amiral  Général, 
il  lui  fallut  ooéir  aux  ordres  des  Etats  Généraux  ,  &  qu'en  qua- 
lité de  Statholdcr  ,  il  ne  fût  que  le  premier  Officier  des  Etats  de 
chacune  des  cinq  Provinces  dont  il  étoit  Statholdcr.  Dans  tous 
les  fiécles ,  comme  dans  toutes  les  conditions  ,  l'orgueil  du 
rang  a  toujours  fléchi  fous  la  palfion  de  dominer.  Nous  parle- 
rons du  tems  que  devoit  durer  l'autorité  Confulaire  de  Clovis, 
&  de  la  réunion  de  cette  autorité  à  la  Couronne  des  Francs, 
dans  le  fécond  Chapitre  du  fixiéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Au  fortir  de  Tours ,  Clovis  vint  à  Paris,  où  fuivant  le  (d)  Perc 
de  notre  Hiftoire,  il  plaça  le  Siège  delà  Royauté,  &  fixa  le 
Trône  de  la  Monarchie  $  c'eft.à-dire ,  qu'il  établit  dans  Paris  le 
Tribunal  où  il  rendoit  jufticc  aux  Francs  Saliens,  en  qualité 
de  leur  Roi ,  comme  le  Prétoire  où  il  rendoit  juftice  aux  Ro- 
mains ,  en  qualité  de  Conful ,  &  qu'il  en  fit  le  lieu  de  fa  rési- 
dence ordinaire  &  de  celle  des  perfonnes  de  l'une  &  de  l'autre 
Nation  qui  avoient  part  à  l'adminîftration  de  l'Etat ,  ou  qui  vou- 
loient  y  avoir  part.  Voilà  pourquoi  Grégoire  de  Tours,  pour 
nous  donner  une  idée  de  Pcfprit  de  retraite  dans  lequel  vécut 
Sainte  Cbtilde ,  dès  qu'elle  fe  fut  confinée  à  Tours  quelque 
tems  après  la  mort  de  Clovis,  [h)  ditau'après  la  mort  de  ce 
Prince ,  on  la  vit  rarement  à  Paris,  c'eft-a-dire  ,  à  la  Cour. 

Voilà  pourquoi  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mifedans  aucun 
lot  quand  les  enfans  de  Clovis  partagèrent  entr'eux  fon  Royau- 
me ,  &  qu*au  contraire  il  fut  alors  convenu ,  qu'ils  la  poflede- 
roient  en  commun ,  &  comme  on  le  dit,  par  indivis.  Ainfi  quoi- 

Sue  Childebcrt  fils,  &  l'un  des  quatre  fucceiïeurs  de  Clovis, 
nt  ordinairement  fa  Cour  à  Paris,  &  que  Paris  fût  le  lieu 
de  fa  réfidence  ordinaire,  il  n'avoit  cependant  que  fa  part  Se 
portion  dans  la  Souveraineté  de  cette  Ville  qui  continua  d'ê- 
tre le  lieu  de  rendez -vous  où  fe  traitoient  les  affaires  commu- 
nes à  tous  les  Sujets  de  la  Monarchie ,  quoique  depuis  la  divi- 
fion  de  cette  Monarchie  en  plufieurs partages,  elle  eut  apparem- 
ment ccfTé  d'être  le  lieu  où  l'on  rendoit  aux  particuliers  la  juftice 
en  dernier  reflbrt.  En  effet ,  nous  verrons  dans  le  fécond  Cha- 

(  m  )  Egrcfliis  aurcm  Chlodovechus  à  Ta-  |     (  b  )  In  hoc  loco  commoraa  eft ,  tara  Pari- 
roois  Pari  (lus  venic ,  ibique  Cachcdram  rc-  I  fins  vifitans. 
gni  fui  conftituic.  lbid.c*p.+  t, 

Gr*g.T»r.WJi.lib.i.  CMp.it.  I 
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pitredu  cinquiémeLivre,que  quoiqueChariberr  petit-firs'deCIovis 
eût  eu  le  même  partage  qu'avoir  eu  Childebert  fon  oncle ,  celui 
des  Parcages  donc  Paris  étoit  comme  la  Capitale ,  Charibcrt  ce- 
pendant, n'avoie  à  (a  mort  qu'un  tiers  dans  la  Ville  de  Paris. 

Enfin  voilà  pourquoi  les  Rois  petits-fils  de  Clovis ,  à  qui  l'ex- 
périence avoit  enfeigné  de  quelle  importance  il  étoit  qu'au- 
cun «d'entr'eux  ne^'appropriât  la  Ville  Capitale  de  toute  la  Mo- 
narchie ,  avoient  ftipulé  en  faifant  quelque  nouveau  pacte  de  fa- 
mille -,  Que  celui  des  Compartageans  qui  mettroit  le  pied  dans 
Paris  fans  le  confetotement  exprès  des  autres ,  feroit  déchû  de  la 
part  &  portion  qu'il  y  auroit,  &  voilà  pourquoi  chacun  d'eux  ^'fil^™' 
avoit  promis  d'obferver  cette  condition ,  en  faifant  des  impré-  CTp!  17. 
cations  contre  lui-même  s'il  étoit  aflèz  malheureux  pour  y 
manquer. 

..  Le  Siège  de  la  Monarchie  Françoife  eft  encore  dans  le  lieu  où 
Clovis  le  plaça  en  cinq  cens  dix.  Les  Royaumes  fur  lefquels  re- 
gnoient  les  enfans  après  qu'ils  eurent  partagé  la  Monarchie 
Françoife ,  ont  bien  eu  chacune  une  efpece  de  Capitale  parti- 
culière ,  mais  Paris  eft  toujours  demeuré  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie Françoife. 


CHAPITRE  XIX. 

Clovis  y  qui  ri  étoit  encore  Roi  que  de  laTribu  des  Francs ,  appelles 
là  Tribu'des  Saliens  ,  fait  périr  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Francs ,  il  engage  chacune  folles  à  le  choifir  four  fon 
Roi. 

NO  v  s  voici  arrivés  à  un  événement,  qui  par  les  circonf. 
tances  odieufes  dont  il  fut  accompagné ,  de  par  les  fuites 
heureufes  qu'il  eut ,  paroît  tenir  dans  l'Hiltoire  de  France,  une 
place  femblable  à  celle  que  le  meurtre  de  Remus  par  Romulus 
Ion  frère ,  tient  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Le  même  efprit  d'am- 
bition qui  fit  penfer  à  Romulus  que  le  Royaume  qu'il  avoit  fon- 
dé ne  pou  voit  profpercr,  ni  même  fubfifter,  s'il  falloit  qu'il  de- 
meurât plus  long-tems  partagé  entre  fon  frère  &  lui,  aura  fait- 
croire  à  Clovis  que  la  Monarchie  qu'il  avoit  établie  dans  les  Gau- 
les, &  qu'il  prétendoit  laifler  à  fes  fils ,  feroit  toujours  mal  af- 
fermie cane  qu'il  ne  regneroic  que  fur  la  Tribu  des  Saliens ,  & 
Terne  II.  G  g 
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tant  que  "chacune  des  autres  Tribus  des  Francs  auroic  un  Roi 
particulier  &  indépendant  de  lui.  En  effet,  il  étoit  à  craindre 
que  ces  Princes ,  mortifiés  de  voir  «ne  Pu  illance  n'agueres  auïfi 
médiocre  que  la  leur ,  lui  être  devenue  tellement  fuperieure  , 
qu'elle  pouvoit  les  aflujettir,  ne  fe  liguaffent  pour  la  détruire  9 
foit  avec  fes  Sujets  mécontens ,  foit  avec  les  Etrangers.  En  effet 
ils  n'avoient  plus  d'autre  reflburce  contre  les  entreprifes  .d'un 
Roi  cjui  a  voit  une  grandé* partie  des  richeûes  des  Gaules  à  fa  di£- 
pofition,  que  de  fe  réunir  pour  l'abbattre:  chacun  de  nos  Prin- 
ces étoit  trop  foible  pour  réfîfter  avec  fes  feules  forces.  Ce  que 
Clovis  ne  craignoit  pas  pour  lui ,  il  pouvoit  le  craindre  pour  fa 
pofterité.  Je  crois  donc  qu'il  ne  fit  que  prévenir  les  autres  Rois 
des  Francs.  Clovis  n'a  paru  criminel  à  (a  pofterité  que  parce 
qu'il  fut  plus  habile  qu'eux.  On  voit  en  effet  par  l'Hiftoire,  que 
Ja  plupart  des  Chefs  des  Tribus  dont  Clovis  le  défit ,  étoient  des 
hommes  fouverainement  corrompus  &  fanguinaires  ,  &  l'on  fçak 
à  quels  excès  la  jaloufie  d'ambition ,  encore  plus  ardente  dans  le 
cœur  des  Souverains  que  dans  celui  des  autres  hommes,  a  cou- 
tume de  porter  les  Princes  les  moins  violens.  Le  motif  d'abbatre 
une  Puiflance  dont  le  pouvoir  femblc  exhorbitant,  engage  fou- 
vent  dans  des  entreprifes  injuftes,  les  Potentats  qui  fe  piquent 
le  plus  d'équité ,  &  Iorfqu'ils  s'y  trouvent  une  fois  engagés,  ils 
ne  rougiucnt  point  d'entrer  dans  leScomplots  les  plus  iniques 
&  les  plus  odieux  ,  afin  de  fc  tirer  des  embarras  où  ils  fè 
font  mis. 

Il  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en  exécutant  contre  les 
antres  R  ois  fes  parens  tout  ce  que  nous  allons  rapporter,  n'ait 
oté  les  Etats  &  la  vie  qu'à  des  Princes  qui  avoient  attenté  les 
premiers  à  fa  vie  &  fur  fes  Etats.  En  vérité  il  eft  difficile  de  pen- 
ier  autrement  quand  on  entend.Gregoirc  de  Tours,  qui  fçavoit 
fur  ce  fu  jet-là  beaucoup  plus  qu'il  n*en  dit ,  parler  de  la  deftinée 
funefte  de  quelques-uns  des  Rois  Francs  que  Clovis  fit  mourir  , 
comme  ce  Saint  auroit  pû  parler  d'un  avantage  remporté  par 
Clovis  dans  le  cours  d'une  guerre  jufte ,  &  fur  des  ennemis  dé- 
clarés. C'cft  même  en  imitant  le  ftyle  de  l'Ecriture  Sainte  que 
s'explique  notre  pieux  Evêque,  lorfqu'il  écrit  ces  éveoemens.  H 
dit  donc  après  avoir  raconté  le  meurtre  de  SigebertRoi  des  Ri- 
puaires  fie  celui  de  Clodéric  fils  de  ce  Prince  :  »  (  a  )  La  Provi- 

(«)  Proftcrnebat  enim  quoeidie  Deus    décorant  eo&  facerct qux  ptacita  étant  i» 
hofte»  cjas  fub  raanibus  ipfius ,  &  augebat    ocults  ipfius. 
K&num  ejus  »  eo  quod  amWaiet  rcûo  coi-       Greg.  Twr.  bijl.  Uh.  x.  c^.  40. 
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»  dence  livroit  chaque  jour  entre  les  mains  de  Clovis  les  enne- 
»  mis  de  ce  Roi ,  dont  elle  fe  plaifoit  à  étendre  la  domination , 
»  parce  qu'il  avoit  le  cœur  droit ,  &  parce  qu'il  tenoit  une  con- 
»  duite  qu'elle  apprpuvoit.  Saint  Grégoire  de  Tours  n'eût  point 
parlé  en  ces  termes  des  évenemens  qu'on  va  lire ,  fi  le  procédé  de 
Clovis,  n'eût  point  été  juftifié,  ou  du  moins  exeufé  par  les  me- 
nées defes  ennemis.  Pourquoi  cet  Hiftorien,  dira-t'on,  n'a-t'il 
point  rapporté  les  faits  qui  difculpoienten  quelque  forte  Clovis  ? 
C'eft  que  des  confidérations ,  qu  il  eft  importible  de  deviner  au- 
jourd'hui ,  l'auront  engagé  à  pafler  ces  faits  fous  filcnce.  Puifque 
nous  n'avons  plus,  pour  s'expliquer  ainfi,  les  pièces  du  procès, 
nous  ne  fçaunons  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  au  juge- 
ment qu'a  prononcé  le  Prélat  vertueux  qui  les  avoit  vûës.  Tranf. 
crivons  prefentement  le  récit  qu'il  fait  de  la  cataftro£hc  des  en- 
nemis de  Clovif .  Ce  récit  eft  la  feule  relation  autentique  de  ce 
grand  événement  que  nous  ayons  aujourd'hui. 

»  Tandis  que  Clovis  faifoit  fon  féjour  à  Paris,  il  fit  reprefen- 
»  ter  par  fes  E  mi  (Hures  à  Clodéric  fils  de  Sigebert ,  que  Sigebert 
»  étoit  déjà  fort  âgé,  8c  d'ailleurs  eftropiédela  blcfïure  qu'il 
»  avoit  reçûë  à  la  journée  de  Tolbiac.  Clovis  faifoit  aflurcr  Clo- 
»  déric  en  même  tems ,  que  fon  intention  étoit  de  le  favorifer 
»  en  tout  &  de  le  maintenir  fur  le  Trône  des  Ripuaires  après  la 
»  mort  de  Sigebert.  Aufli-tôt  que  Clodéric  fe  vit  afluré  d'un  tel 
»  apui,  il  fe  laiffa  aveugler  par  l'ambition  au  point  de  commettre 
»  un  parricide.  Un  jour  que  Sigebert,qui  étoit  forti  de  Cologne, 
»  &  qui  avoit  pafle  le  Rhin  pour  prendre  l'air  dans  les  environs 
»»  delà  forêt  Buchovia ,  dormoit  après  le  dîner  ,des  aflaifins  fu- 
»»  bornés  par  le  fils  ,  oterent  la  vie  au  pere.  La  Providence  per- 
»  mit  qu'a  quelques  jours  de-la  ,  Clodéric  trébucha  lui-même 
»  dans  une  folle  femblable  à  celle  où  ce  malheureux  fils  avoit 
»  précipité  fon  pere.  Dès  que  Sigebert  eut  celTé  de  vivre,  fon  fils 
»  donna  part  de  cette  mort  à  Clovis,  Ôc  il  lui  (a)  manda:  J'ai 
»>  en  ma  pofleflion  les  Etats  &  les  tréfors  que  mon  pere  a  laiffés: 
»  Envoyez-moi  des  perfonnes  affidées  à  qui  je  puiffè  remettre 
»  ce  que  vous  pourrez  fouhaiter  des  richefles  qui  (ont  à  prefent 
»  à  ma  difpofition.  Clovis  lui  répondit  :  Je  vous  remercie  de  vo- 
»  tre  bonne  volonté ,  &  je  vous  prie  feulement  de  faire  voir  à 

{»)  Pater  mens  morruus eft  ,  &  cjus  the-  I  illc  grattas,  inquit,  tuât  voluntatiago,  te 
cum  regno  ejus  apud  me  habeo.  Diri-  I  rogo  ut  venientibus  noftris  patefacias ,  < 


ge  tuos  ad  me  ,  Si  ilta  qux  de  illius  chefauro    âa  ipfe deinceps  poflllTurus 
tibi  placent  bona  volunucc  tianûnictam.  Et       Gr.  Twr.  Bijt,  tib.  i.  emf.  40. 
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«  ceux  que  je  vous  envoyé  ,  les  tréfors  de  votre  pere,  qui ,  pour 
»  le  prefent ,  ne  fçauroient  être  mieux  qu'entre  vos  mains.  Dès 
»  aueles  perfonnës  envoyées  par  Clovis  furent  arrivées-,  Clo- 
»  déric  leur  fit  voir  ces  tréfors  &  leur  dit  en  leur  montrant  un 
»  coffre  $  voilà  où  le  Roi  mon  pere  ferroit  les  efpecesd'or.  Nous 
»  vous  prions,  lui  répondirent  les  autres,  dérouiller  jufqu'au 
»  fond  de  ce  coffre ,  afin  que  nous  pu i fiions  en  voyant  (a  pro- 
»  fondeur ,  juger  un  peu  mieux  de  la  fomme  qu'il  contient.  Clo- 
»  déric  fe  mit  en  devoir  de  les  contenter  $  mais  dans  le  tems 
qu'il  étoirT  courbé ,  l'un  de  nos  émiflàires  lui  fendit  la  tête 
d'un  coup  de  hache  d'armes.  Dès  que  Clovis  eut  été  informé 
de  la  mort  de  ce  fils  dénaturé  ,  il  le  rendit  fur  les  lieux  où  le 
meurtre  étoit  arrivé  }  il  y  fit  aflembler  les  Sujets  de  Sigebert, 
&  il  leur*  dit:  Voici  le  motif  qui  m'ameine  ici.  (a)  Clodéric,  h 
l'occafion  d'un  voyage  que  j'ai  fait  fur  l'Efcaut*  méchamment 
répandu  le  bruit  que  j'avois  dcllcin  d'attenter  à  la  vie  de  fon 
ocre  mon  bon  parent ,  quoique  véritablement  ce  fut  Clodéric 
lui-même  qui  en  vouloir  à  la  vie  de  ce  Prince.  En  effet  ce  font 
»  des  fatellites  envoyés  par  Clodéric  qui  ont  tué  fon  pere  dans 
»  la  forêt  Buchovia ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  être  à  une  plus  gran- 
»  de  diftanec  des  lieux  où  je  me  trou  vois.  Ce  fils  dénaturé  n'a 
»  pas  furvêcu  long-tems  à  fon  parricide ,  &  il  a  été  tué  par  des 
»  perfonnes  que  je  ne  connois  pas ,  lorfqu'il  fouilloit  dans  un 
»  des  coffres  du  tréforde  fon  pere.  Je  n'ai  point  trempé  dans 
»  ces  meurtres ,  &  fuis  trop  incapable  de  fouiller  jamais  mes 
»  mains  dans  le  fane  de  mes  parens.  Mais  comme  le  mal  qui  eft 
»>  arrivé  ,  eft  un  mal  fans  remède ,  je  crois  vous  donner  un  avis 
»  falutaire  en  vous  confeillant  de  jetter  les  yeux  fur  moi  ;  &  de 
»>  m'en  gager  en  me  choififfant  pour  votre  Roi ,  à  vous  défen- 
»  dre  envers  &  contre  tous ,  au  péril  de  ma  propre  vie.  Auffi- 
»  tôt  les  Sujets  de  Sigebert  témoignèrent  par  des  cris  de  joye , 
»>  &  en  frappant  fur  leurs  boucliers ,  qu'ils  agréoient  la  propo- 
»  fition  de  Clovis.  Ils  élevèrent  donc  incontinent  ce  Prince  fur 


» 
» 

» 


(m)  Auditc  quod  contigerît.  Diun  ego 
per  fluvium  Scaldin  navigarcm  ,  Chlodcri- 
cus  fil  i  us  parentis  mei ,  pacrem  fuum  infe- 
quebatur  verbo  ferens  quod  eum  intcrficcrc 
vcllem,  cumque  ille  per  Buchoviam  (ylvam 
fugeret ,  immiflîs  fuper  eum  Latrunculis 
morti  tradidit  6c  occidit.  Ipfc  quoque,  cum 
thefauros  cjus  aperit,  à  nefeioquo  perçu  (Tus 
interiit ,  fed  ia  bis  ego  ncquaquam  confeius 
fum.  Ncccqmd  polïum  Cmguincm  parcouim 


meonira  cftunderc ,  quod  nefas  eft.  Scd  quia 
hxc  evencrunt  conulium  vobis  prxbco  fi 
videcur  acceptum.  Convcrtiroini  ad  me  ,  uc 
fub  mca  fuis  defenfionc.  At  illi  ifta  audien- 
tes  plaudentes  tam  parmis  quam  vocibus  , 
eum  elypeo  ereftum  luper  fe  Rcgcm  confit- 
tuunt,  regnumque  Sigebcrii  acceptum  cum- 
thefauris,  ipfoc  quoque  fux  ditioni  afcivic 
Ibii. 
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»  un  pavois  &  ils  le  proclamèrent  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  fut 
»»  ainfi  que  Clovis  vint  à  bout  de  fc  rendre  maître  des  tréfors  de  • 
»  Sigebert,  &  de  réunir  aux  Sujets  qu'il  avoit  déjà  ,  les  Sujets 
>»  de  ce  Prince  malheureux, 

Nous  ayons  rapporté  dès  le  commencement  du  Chapitre ,  la 
réflexion  que  Grégoire  de  Tours  fait  fur  la  réullîte  de  ce  projet 
de  Clovis. 

Nous  avons  auflî  expofé  déjà  en  pluficurs  occafions  que  la 
Tribu  des  Francs,  fur  laquelle  regnoit  Sigebert ,  étoit celle  des 
Ripuaires ,  qui  avoit  fait  ion  étabfiflTement  dans  les  Gaules  avant 
l'invafion  d'Attila.  Après  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
les  bornes  de  cet  établiflcment ,  nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver ,  que  ces  Ripuaires  avoient  aufli  dans  la  Germanie  un  ter- 
ritoire qui  s'étendoit  jufqucs  à  la  Fuld,  rivière  près  de  laquelle 
étoit  la  forêt  Buchovia,  où  Sigebert  fut  tué.  Ce  territoire  étoit 
une  portion  de  l'ancienne  France,  &  les  Francs  i'avoient  appa- 
remment defFenduë  contre  les  efforts  que  les  Turingiens  avoient 
faits  pour  s'en  faifir ,  &  peut-être  a-t'il  été  la  première  pofleflion  % 
que  la  Monarchie  Françoife  ait  eue  au-delà  du  Rhin.  Ce  qu'on  ' 
va  lire ,  montre  que  d'un  autre  côté  le  Royaume  de  Sigebert  s'é- 
tendoit dans  le  tems  où  le  Roi  des  Saliens  s  en  rendit  maître,  ce 
qui  arriva  peu  de  tems  après  la  mort  dç  Sigebert,  jufqucs  aux 
confins  de  la  Cité  de  Châlons  fur  Marne. 

Un  des  plus  anciens  monumens  de  notre  Hiftoire,  eft  la  Vie 
de  Saint  Mefmin ,  fécond  Abbé  de  Mici  dans  le  Diocèfe  d'Or- 
léans. Elle  a  été  écrite  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  pieux  per-  ' 
fonnage ,  contemporain  du  Grand  Clovis.  Il  y  eft  fait  mention 
fort  au  long  de  la  prife  de  Verdun  par  ce  Prince.  Il  eft  vrai  que 
nos  meilleurs  Hiftoricns  rapportent  cet  événement  à  l'année 

?iuatre  cens  quatre-vingt-dix- fept ,  fondés  fur  ce  qu'Aimoin  en 
.  ait  mention  immédiatement  après  avoir  raconté  le  baptême  de 
Clovis  i  je  crois  néanmoins  pouvoir  le  placer  en  cinq  cens  dix  pranc.Cjib.  *ï. 
comme  une  fuite  de  l'éle&ion  que  la  plûpart  des  Ripuaires  firent  paç.  171. 
de  ce  Prince  pour  leur  Roi ,  après  la  mort  de  Sigebert.  •£  Pr* 

Voici  ma  raifon.  Le  Pcre  Labbe  nous  a  donné  dans  le  premier  "p" 1  ' 
Volume  de  fa  Bibliothèque,  la  Chronique  écrite  par  un  Hugues 
qui  vivoit  dans  le  douzième  ficelé,  &  qui  après  avoir  été  Reli- 
gieux du  Monaftere  de  Saint  Vannes  de  Verdun,  fut  Abbé  de 
Flavigny  en  Bourgogne.  Cette  Chronique  eft  même  aufîi  connue 
des  Sçavans,  fous  le  nom  de  la  Chronique  de  Verdun ,  que  fous 
celui  de  la  Chronique  de  Flavigny.  11  y  eft  dit.  Immédiatement 
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après  le  récit  du  meurtre  de  Sigebcrt  &  de  celui  de  Clodéric. 

•  »  {a)  Dès  que  Clovis  eut  appris  cet  événement,  il  fe  rendit 
»  fur  les  lieux ,  &  après  avoir  appaifé  les  Peuples ,  en  leur  difant 
»  qu'il  étoic  innocent  du  meurtre  de  fes  parens,  il  fut  élu  Roi. 
»  Les  habitans  de  quelque  Ville  indignés  contre  lui ,  réfolurent 
»j  néanmoins  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  fe  def- 
»  fendre  de  lui  obéir.  Ceux  de  Verdun  furent  du  nombre,  &  ils 
«  fe  préparèrent  même ,  à  ce  qu'on  précendit ,  à  lui  faire  la 
»  guerre/ Clovis,  dès  qu'il  eut  été  inftruit  de  ce  qu'ils  machi- 
»>  noient ,  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  &  raflTem- 
»  blant  une  armée  ,  il  vint  mettre  le  fiege  devant  Verdun.  Ce 
»  fut  précifément  dans  ce  tems -là  que  mourut  Saint  Firmin 
»  Evêquc  de  cette  Ville.  Cette  dernière  circonftance  prouve 
que  la  Chronique  deFlavigny  que  nous  venons  d'extraire,  &  la 
Vie  de  Saint  Mcfmin,  dont  nous  allons  rapporter  le  paflage  qui 
concerne  la  prife  dé  la  Ville  de  Verdun  par  Clovis,  entendent 
parler  du  même  événement.  On  verra  qu'il  eft  dit  dans  notre 
paflage  que  Firmin  Evêque  de  Verdun  mourut  durant  le  fiege 

_  dont  il  contient  l'Hiftoirc. 

J'en  tombe  d'accord ,  le  tems  où  a  vécu  Hugues  de  Flavigny, 
eft  fi  fort  éloigné  du  tems  où  regnoit  Clovis,qu*il  (emble  que  l'au- 
torité de  cet  Ecrivain  ne  doive  point  être  bien  d'un  grand  poids; 
mais  on  obfcrvcra  deux  chofes.  La  première,  que  cet  Hugues 
étoit  de  Verdun ,  ou  que  du  moins  il  avoit  demeuré  long-tcms 
dans  cette  Ville  ,  &  quepluficurs  A&es  particuliers  à  Verdun, 
&  la  tradition  foutenue  par  quelque  proceflion  ou  autre  céré- 
monie rcligicufc,  inftituée  en  mémoire  du  fiege  dont  il  s'agit 
ici ,  dévoient  y  conferver  encore  fix  cens  ans  après  la  mémoire 
du  tems  où  s'étoit  fait  ce  fiege.  La  féconde ,  c'elt  qu'on  ne  fçau- 
roit  oppofer  au  témoignage  de  notre  Chroniqueur,  le  témoi- 
gnage d'aucun  Auteur  qui  ait  vécu  fous  les  deux  premières  Races 
de  nos  Rois ,  6c  qui  dife  que  le  fiege  de  Verdun  ait  été  fait  plutôt 
ou  plus  tard  que  cinq  cens  dix.  (b) 


(  *  )  Quod  audiens  Clodovcus  ad  cundem 
locum  venic  .  &  quafi  qui  criée  noxius  à  fan- 
guine  parentam  fuorum  ,  populo  farisfecit , 
&  in  Rcgem  conftitucus  cil.  Quod  quarun- 
dam  Civiratum  habitacorcs  indigne  feren- 
tes  contra  cutn  (î  fuiiTet  poffibilc  nifi  fùnc 
rcbcllarc.  Inter  quo*  Cives  Vitdunenfes  op- 
pidi  dcfcctioncm  acque  ducllioncm  contra 

cum  dicuncur  meditati   Audica  au- 

tem  dcre&ione  Yirdancofium  &  ratus  non 


efle  percraftinaadurain  talibus ,  viribus  uo- 
dequaque  coatis  cum  valida  manu  militari 
ad  eandem  urbern  venit .  injuria?  gratia  ul- 
ciicendx.  Quo  in  cempore  Firminus  Epifco- 
pu*  cjufdcm  Civitatis  ,  mirât  fanûiraus  vir, 
die  m  claufît  ultimum. 

L*bb.  Bibl.  ttm.  pr.  f*g.  87. 

(*)  Porroutdisi  cum  Rcgibui  floruerit 
clariilîmis  Chlodovcus  inter  ceteros  emi- 
cuit  Sed  cum  aufpicia  ejos  regni  muU 
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Je  ne  prendrai  dans  la  Chronique  de  Verdun  que  la  datte  du 
fiege  de  cette  Ville  par  Clovis ,  qui  cft  conftatec  par  la*  mort  de 
Saint  Firmin  arrivée  durant  le  fiege  dont  parlent  ÔC  notre  Chro- 
nique &  la  Vie  de  ce  Saint.  Ce  Fera  de  la  Vie  même  de  Saine 
Mefmin  que  je  tirerai  ce  que  j'ai  à  rapporter  concernant  les  au- 
tres circonftances  de  cet  événement.  On  lie  donc  dans  cette  Vie. 
»  -Clovis  a  été  un  4es  grands  Rois  des  Francs.  Cependant  il  eut 
»  plufieurs  affaires  fâcheufes  dans  les  lieux  où  il  établit  fa  domi- 
»  nation.  Il  fe  trouve  toujours  affez  de  gens  inquiets  &  remuons , 
»  qui ,  lorfqu'un  pays  change  de  maître ,  tâchent  par  toute  forte 
»  dévoyés,  de  perpétuer  les  troubles,  foit  en  empêchant  l'au- 
»  torité  du  nouveau  Souverain  de  s'établir ,  foit  en  tâchant  de 
»  l'ébranler  lorfqu'elle  commence  à  s'affermir.  Clovis  trouva 
»  plufieurs  perfonnes  de  ce  caractère  dans  tous  les  pays  qu'il  fou- 
»  mit  à  fon  pouvoir.  Entr'autres ,  les  Citoyens  de  Verdun  furent 
>»  aceufés  de  vouloir  non-feulement  réfifter  à  ce  Prince ,  mais  de 
»  vouloir  encore  exciter  la  guerre  contre  lui.  Aufïï-tôt  le  Roi 
»  des  Francs  voyant  bien  qu'il  feroit  dangereux  de  laitier  au 
»  mal  le  tems  de  s'enraciner ,  met  une  armée  fur  pied ,  inveftic 
«  la  place,  commence  les  approches,  ordonne  qu'on  applanifle 
»  le  terrain  où  il  vouloir  faire  agir  fes  machines  de  guerre,  & 
»>  fait  toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  la  prendre  :  fur- 
«  tout  il  place  des  corps-de-garde  vis-à-vis  chaque  porte  pour 
»  empêcher  que  perfonne  ne  puifïe  s'évader.  Ce  fut  précifément 
»  dans  ce  tems  que  le  grand  Saint  Firmin  Evêque  de"  Verdun 
»  vint  à  mourir.  Les  ailiegés  défefperant  de  pouvoir  réfifter 
>»  après  que  les  béliers  eurent  fait  brèche  K  leurs  murailles }  & 
»  n'ayant  plus  d'Evêque  qui  pût  intercéder  pour  eux  è  ils  choi- 
»  firent  unanimement  Eufpicius ,  un  faint  Prêtre  pour  leur  me> 
»  diateur  auprès  du  Roi  des  Francs.  Eufpicius  voulut  bien  faire 
»  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui ,  &  il  fut  trouver  Clovis  qui  Té- 
»  coûta  avec  bienveillance ,  &  répondit  avec  une  bonté  que  le 
>»  Ciel  fembloit  lui  infpirer.  La  capitulation  fut  donc  conclue  ,, 


tiinodis  urgerennirinc«r(îbos  ficut  fc  habent 
mulcorum  voluncates,  quae  cupidx  Tant  mu- 
tarionum  &  novellis  rébus  anteqoam  con 


firaltatem ,  plurimi  taies  in  regnoejus  re- 
péra fuot  talium  cupidi  rejura  Incer  ceteros 
vero  Cives  Vîriduncnfesoppidi  dcrc&ioncra 
atque  perdue llionem  contra  eum  dicumur 
meditati  Scd  idem  prxfatus  Rex  ratus  non 
elfe  procraftinandum ,  viribus  undequa^ue 


coa&is  ad  eandem  urbem  venir ,  cujns  nuire» 
cotona  militum  obarnbit ,  aggeres  (bruit  , 
afpcra  complauat ,  0c  quxque  client  urbis- 


Ttlcfcant  inferre  nituncur  perniciem  vel  dtf-  I  capiendx .  conamoda  ordinat.  Portis  eufto- 


dias  ammovet  &  ne  qui  s  exeat  magno  Au- 
diofoque  conatnine  provider.  Quo  in  tetn- 
porc  Epifcopus  ejufdcm  Civitacis  nomine 
Firmînus  dicta  claufit  ultimom.  < 
Du  Oh/m,  tm.fr. (.  JJ.U 
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»>  &  l'on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  aux  aflicgcans ,  qui  furent 
»  reçus  âvec  toutes  les  démon  ft  ration  s  de  foumiflion  qu'ils  pou- 
»  voient  attendre.  Deux  jours  après ,  Clovis  (  a  )  qui  avoit  def- 
»>  fèin  de  mener  Ton  armée,  laquelle  s'étoit  rafraîchie,  àquel- 
»  qu'autre  expédition  de  même  nature,  dit  à  Saint  Eufpicius 
»  qu'il  vouloir  qu'on  l'élût  Evêquc  de  la  Ville  qu'il  venoit  de 
»  feuver.  Le  fefviteur  de  Dieu  ayant  refufé  l'Epifcopatavcc  ime 
»»  fermeté  inébranlable,  Clovis  lui  dit:  fuivez-moi  donc,  & 
»  m'accompagnez  jufqu'à  Orléans. 

L'Auteur  de  la  Viéde  Saint  Mcfmin  rapporte  enfuite ,  qu'Eut 
picius  fuivit  Clovis,  &  que  ce  Prince  fonda  en  confidération 
de  ce  faint  perfonnage ,  l'Abbaye  de  Mici ,  dont  Saint  Mefmin , 
neveu  d'Eufpicius  fut  le  Supérieur  après  fon  oncle,  {b)  J'ajou- 
terai aue  nous  avons  encore  la  Chartre  de  la  fondation  de  l'Ab- 
baye Je  Mici ,  par  Clovis. 

Pour  revenir  à  mon  fujet,  il  paroît  donc  que  Verdun  &'  quel- 
ques autres  Villes  qufétoient  renfermées  dans  les  pays  occupés 
en  differens  tems  par  la  Tribu  desRipuaires,  n'auront  pas  voulu 
d'abord  devenir  fujettes  de  Clovis,  bien  qu'il  eût  été  élu  Roi 
par  cette  Tribu ,  Ôt  qu'il  aura  fallu  que  le  Roi  des  Saliens  em- 

{)loyat  la  force  pour  réduire  ces  Villes  fous  fa  domination.  D'ail- 
eurs  le  peu  que  nous  fçavons  concernant  le  Royaume  des  Ri- 
puaires ,  nous  porte  à  penfer  qu'il  étoit  près  le  Royaume.des  Sa- 
liens, la  plus  confidérable  des  Monarchies,  que  les  Tribus  des 
Francs  avoient  établies  dans  les  Gaules,  &  par  conféquent, 
qu'il  pouvoit  bien  s'étendre  depuis  Nimeguc  jufqu'à  Verdun.  En 
effet,  nous  verrons  que  lcsRipuaires  ne  laiflèrent  point  après 
qu'ils  eurent  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi ,  de  fubfifter  toujours 
en  forme  d'une  Tribu  diftin&e  &  féparée  de  celle  des  Saliens. 
Comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite  :  la  Tribu  des 
Ripuaires  avoit  tncore  fon  Code  particulier,  &  vivoit  encore 
fuivant  cette  Loi ,  fous  nos  Rois  de  la  féconde  Race.  Au  con- 
traire, les  autres  Tribus  des  Francs ,  que  nous  allons  voir  pafler 
fous  la  domination  de  Clovis,  furent  incorporées  avec  celles  des 
Saliens,  aufli-tôt  qu'elles  eurent  reconnu  ce  Prince  pour  leur 
Roi.  Il  n'eft  plus  fait  mention  dans  l'Hiftoire  des  tems  pofté- 
rieurs  au  règne  de  Clovis,  ni  des  Chattes,  ni  des  Chamavcs, 

(m)  Qutbui  biduo  indulgent  8c  recréa-  I     (*)  Clodoveus  Francorum  Rex  vir  inlu» 
cum  exercitum  poft  laborem  itidem  ad  alia  I  (1er  tibî  vcnerabilis  fenex  Eufpici. 
paria  negotia  cumula  ducerc  volcns.  j     Sficil,  ttm,  ttrtit ,  f*g  307. 

Ibidem.  I 

ni 
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ni  des  Ampfivariens ,  ni  des  antres  Tribus  des  Francs  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Hiftoire  des  tems  antérieurs  à  leur  réduction  fous 
l'obéiflance  de  ce  Prince.  On  ne  voit  plus  paroître  dans  l'Hiftoire 
des  fuccelFeurs  de  Clovis ,  que  les  Francs ,  abfolument  dits  ; 
c* eft-à-dire ,  JaTrîbu  formée  par  la  réunion  de  cinq  ou  lîx  autres 
à  celle  des  Saliens  qui  devoir  être  la  principale,  &  les  Francs  Ri- 
puaires.  Je  ne  me  fouviens  pas  même  d'avoir  lu  le  nom  de  Sic  am- 
bres dans  les  Ecrivains  en  Profe ,  pofterieurs  au  règne  de  Clovis. 
S'il  le  trouve  encore  dans  quelques  Auteurs  de  ces  tems-là ,  c'eft 
dans  les  Poètes  qui  ont  eu  plus  d'attention  à.  la  conftru&ion  de 
leurs  Vers,  qu'à  l'ufage  prefent  des  noms  propres. 

Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  Hiftorien , 
immédiatement  après  avoir  raconté  l'union  des  Etats  de  Sige- 
bert  à  ceux  de  Clovis,  rapporte  la  fin  tragique  de  Cararic,  un     Voyez  cU 
autre  Roi  des  Francs,  ce  qui  fuivant  toutes  les  apparences  s'étoit  deflus,  liv.  3. 
cantonné  dans  le  pays  partagé  aujourd'hui  entre  les  Diocèfes  l*' 
de  Boulogne,  de  Saint  Orner,  de  Bruges  &  de  Gand. 

»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  entreprit  enfuite  de  fo 
»  faire  raifon  enfin,  de  Cararic,  qui  avoit  rerufé  defe  joindre 
»  à  lui  contre  Syagrius ,  8c  qui  avoit  voulu  demeurer  neutre 
»  alors ,  afin  d'être  le  maître  de  s'allier  à  celui  des  deux  rivaux 
»  de  grandeur  qui  feroit  victorieux.  Cararic  &  fon  fils  furent 
»  bien-tôt  livrés  à  Clovis,  qui  leur  fit  couper  les  cheveux,  & 
»  les  obligea  de  prendre  les  Ordres  Sacrés.  Le  pere  fut  ordonné 
»  Prêtre,  &  le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Cararic  déploroit  les  lar-  • 
♦>  mes  aux  yeux  (a  deftinée,  fon  fils  lui  dit  :  confolcz-vous,  mon 
»  pere  ;  quand  on  nous  a  dépouillés  de  notre  dignité  ,  &  quand 
»  on  nous  en  a  ôté  les  marques, on  n'a  fait  autre  chofe'que  de  cou- 
»  per  le  feuillage  d'un  arbre  plein  de  féve.  (a)  Bien-tôt  il  en  au- 
»  ra  repouflTé  un  nouveau.  Que  nous  ferions  heureux  fi  celui  qui 
»  nous  a  fait  tondre  pouvoir  périr  dans  aufli  peu  de  tems  qu'il 
»  en  faut  à  nos  cheveux  pour  revenir.  Clovis  informé  de  tout  ce 
»  difeours ,  ne  douta  point  que  les  Princes  dégradés  ne  fuflenc 


(«)  Poft  hxc  ad  Chararicum  Rcgem  di- 
rigit.  Quando  auteur  cum  Syagrio  pagoavit 

hic  Chararicus  Ob  hanc  caufam 

contra  indignans  Chlodovcchusabiit  :  quem 
circumventum  dolh  ccepit  cum  filio ,  vin- 
âofque  cotundk  >  Se  Chararicum  quidem 
Presbyte rum  filium  vero  cjm  Diaconum  or- 
dinari  Jubet.  Cumque  Chararicus  de  humi- 
litate  nia  conquereretur  &  flerct  ,  filius  cjus 
dixifle  fertur.  la  viridi ,  inquît ,  ligno  bx 

Tome  II. 


frondes  iuccitx  funt,  nec  omnino  arcfi:unr, 
fed  velociter  émergent  ut  creteere  queant. 
Utinam  tam  velociter  qui  harc  fecit  interear. 
Quod  verbum  fonuit  in  aures  Chlodovcchi, 
quod  fcilicet  minarentur  fibi  exfariem  ad 
crefeendum  Iaxare  ,  ipfumque  interficerc. 
Aï  illc  juflit  cos  pariter  pleâi ,  quibus  mor- 
tuis  regnum  eorum  cum  populis  Se  thefau» 
ris  acquifivir. 
Gr*g.  Tur.  hifi.Ubro  ficsinJo,c*p.  41. 

H  h 
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»  réfolus  à  laifler  croître  leurs  cheveux  ,  &  à  l'aflafliner.  Il  leur 
»  fie  donc  le  même  traitement  qu'ils  vouloient  lui  faire.  Apr  è 
»  leur  mort ,  il  s'empara  de  leur  tréfor ,  il  fe  mit  en  poffeflioti 
»  du  pays  où  ils  s'étoient  cantonnés ,  &  il  obligea  les  Francs  & 
y»  les  Romains,  Sujets  de  ces  Princes,  à  Je  reconnoître  pour 
Souverain. 

Comme  la  diftinction  la  plus  fenfible ,  qui  fût  alors  entre  les 
Francs  &  les  Romains,  venoit  de  ce  que  les  premiers  portoient 
de  longs  cheveux ,  au  Heu  que  les  Romains  les  portoient  extrê- 
mement courts *•  on  conçoit  bien,  que  couper  à  un  Franc  (a 
chevelure ,  c'étoit  le  retrancher  de  la  Nation ,  &  le  rendre  &  dé- 
clarer incapable  de  toutes  les  places  &  dignités ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  pofleder  à  moins  qu'on  ne  fût  Franc.  La  Royauté  dc- 
voit  être  une  de  ces  Dignités.  C'eft  de  quoi  nous  parlerons  en- 
core dans  d'autres  endroits  de  notre  Ouvrage. 

Grégoire  de  Tours  reprend  la  parole,  (a)  »>  La  diflblution  où) 
»  vi  voit  le  Roi  Ragnacaire ,  qui  avoit  fon  établissement  à  Cam> 
»  bray ,  étoit  fî  grande ,  que  la  crainte  de  faire  tort  à  l'honneur 
»  de  fes  parens ,  ne  le  retenoit  point  dans  fes  débauches.  Fa- 
»  ton  fon  principal  Miniftre  n'avoit  point  plus  de  vertu  que 
»  fon  Maître,  qu'il  gouvernoit  néanmoins  Ci  abfolument,  que 
»  ce  Prince  patloit  toujours  de  ce  ferviteur,  comme  d'un  égal , 
»  comme  d'un  homme  aflbcié  à  la  Royauté.  Les  Francs  Sujets 
»j  de  Ragnacaire  (burFroient  donc  avec  indignation  la  faveur  ex- 
v  »j  ceffive  de  ce  Faron ,  &  Clovis  qui  étoit  bien  informé ,  entre- 
»  prit  de  les  gagner  par  des  libéralités.  Entr'autres  préfens,  il 
»»  leur  diftribua  un  grand  nombre  de  bracelets  de  cuivre  doré, 
»  en  lahTant  entendre  qu'ils  étoient  d'or  fin.  Quand  ce  Prince 
»  fe  fut  afTuré  d'eux ,  il  entra  brufquement  à  la  tête  d'une  ar- 
»  mée  dans  les  Etats  de  Ragnacaire,  qui  fur  le  champ  manda 
»  fa  milice ,  &  puis  envoya  reconnoître  les  ennemis  qui  ve- 
»  noient  à  lui.  Lorfqu'ils  furent  à  une  petite  diftance  du  lieu 
»  où  il  fè  trouvoit  alors ,  ceux  à  qui  Ragnacaire  avoit  donné 
»  la  dernière  commiflion  ,  le  trahirent ,  en  lui  rapportant ,  que 
»  les  troupes  qu'on  voyoit  s'avancer ,  étoient  une  partie  de  fa 

(  m  )  Erat  aurem  tune  Ragnacharius  Rcx 
apud  Caineracum  ta  m  effrenis  in  luxuria  ut 
y  ix  vel  propinquis  quidem  parentibus  indul- 
geret. .  fed  ab  exercira  comprehenfus  in 
confpcctu  Chlodovecbi  una  cutn  Richario 
fiacre  fuo  perducitur.  Coi  illc ,  cur ,  inquit, 
humiliafti  genus  noftium  ut  te  vinciri  pcr. 


mitteres.  Mcîius  enim  tibi  fuerat  rnori  ,  Se 
clcvacam  fecurim  capiti  ejusdefixic.  Conver- 
fufque  ad  fratrem  ejus  ait  :  Si  ta  folatium 
fratri  tribuitfcs,  alligatus  utique  non  fuif- 
fct.  Si  militer  te  hune  fecuri  perçu num  itt* 
terfecit. 

Ibid.  CM.  aM*dragtf,mo {ttunio* 


Digitized  by  Google 


Livre    Quatrième.  143 

»  Milice  qui  fe  rend  oie  à  fes  ordres  &  à  ceux  de  Faron.  Cepen- 
»»  dant  Clovis  arriva  ,  &  chargeant  brufquement  le  peu  de  mon- 
»  de  que  Ragnacaire  avoit  déjà  raflèmblé,il  le  mit  en  déroute. 
»  Notre  malheureux  Prince  voulut  fe  fauver ,  mais  les  traîtres 
»  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur  prifonnicr ,  &c 
»  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos ,  &  après  avoir  trai- 
»  té  de  même  Richarius  Ton  frere,  ils  prefenterenr  l'un  &  l'autre 
»  à  Clovis.  Comment  avez-vous  pû  fouffrir,  dit-il  d'abord  à  Ra- 
»  gnacaire,  qu'on  fît  au  fang  dont  vous  fortez  l'affront  qu'on  lui 
»  a  fait ,  quand  on  vous  a  garotté  comme  vous  l'êtes  i  II  falloit 
»  vous  faire  tuer  plûtôt  que  d'endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
»  reproche  fut  fuivid'un  coup  de  hache  d'armes,  dont  Clovis 
»  fendit  la  tête  à  Ragnacaire.  Aufli-tôt  après  Clovis  fe  tournant 
»  vers  Rjcharius,  il  lui  dit  :  Si  vous  eufliez défendu  votre  frere 
»  comme  vous  le  deviez ,  on  ne  l'auroit  pas  garotté  comme  on  l*a 
»  fait,  &  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  tête  d'un  autre  coup  3e 
»  hache.  Quelque  tems  après  les  traîtres  dont  nous  avons  parlé, 
»  s'étant  apperçâs  que  leurs  bracelets  n'étoient  que  de  cuivre 
»  doré  ,  ils  s'en  plaignirent  à  Clovis ,  &  l'on  prétend  qu'il  leur 
»>  répondit:  Ceux  qui  vendent  leur  Maître  ,  ne  doivent  point 
»»  être  payés  en  une  meilleure  monnoye.  Ne  m'importunez  plus  : 
»  N'êtes-vous  pas  encore  trop  heureux  que  je  vous  laifle  vivre 
»  après  ce  qui  s'eft  paflfé.  Une  telle  réponfe  les  fît  taire,  &  ils 
»  regardèrent  comme  une  grâce  de  n'être  point  recherchés.  (4) 
»  Aurcfte,  Clovis  éjoit  parent  de  Ragnacaire  &  de  Richarius, 
*»  qui  avoient  encore  un  frere  nommé  Regnomer,  Roi  de  la 
»  Tribu  des  Francs,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine. 
»>  Après  la  mort  de  ces  trois  Princes ,  Clovis  fe  rendit  maître  de 
»  toutes  leurs  forces  >  &  il  s'empara  de  leurs  tréfors.  "  {b)  Gré- 
goire de  Tours  ajoute  immédiatement  après  ce  qu'on  vient  de  lire. 
»  Ce  fut  par  le  meurtre  de  tous  ces  Princes  infortunés  ,  &  de 
»  plufieurs  autres  Rois  fes  parens ,  dont  Clovis  craiçnoit  les  en- 
»  treprifes  fur  fes  Etats  &  peut-être  fur  fa  vie,  qu'il  vint  à  bouc 
»>  de  faire  reconnoître  fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.  Néan- 


(4)  Fueruatautem  fupradiâi  Rcges  pro- 
pioqui  hujus  quorum  frarcr  Regnomeris  no- 
minc  apud  Cennomanis  Civicaiem  &  juiîu 
Chlodovechi  inccrfc&us  eft,  quibus  mortuis 
omne  regnum  corum  Se  thefauros  accepit. 

Ibidem. 

(b)  Interfc&ifque  mulris  Rcgibus &  paren- 
tibut  fuis  prirajs  de  quibus  zelum  habebat  ne 
ci  regnum  auferrem,  regnum  fuum  per  totas  1 


Gallias  dilaravit.  Tamcn  congregatis  fuis 
quadam  vice  dixiiTc  fertur  de  parentibus 
quos  ipfc  perdiderat  :  Vr  mihi  qui  tanquam 

[>cregrinus  inrer  exteros  rcmanfi ,  fle  nua 
iabeo  de  parenribus,  lî  mihi  vencrit  adverfi- 
tas ,  qui  polîit  aliquidadjuvarc.  Sed  hoc  non 
de  morte  horum  condolcns,  tcd  doto  dicebar. 
Si  forte  potuirïct  adhiw  aliquem  reperire  uc 
intcrficcrct.  Ibidem. 

Hhij  . 
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»  moins  un  jour  il  lui  échapa  de  dire  devant  beaucoup  de  mon- 
»  de  :  Malheureux  que  je  luis,  j'ai  perdu  tous  mes  parens,  &  je 
»  me  trouve  en  quelque  manière  étranger  dans  mes  propres 
»  Etats.  S'il  m'arrivoit  une  diferace ,  je  ne  pourrais  plus  avoir 
»  recours  à  ces  perfonnesquetes  liens  du  fang  obligent  à  pren- 
»  dre  notre  parti  en  tout  tems  &  dans  toutes  les  occafions.  Mais 
»  ce  Prince  ne  parloit  pas  de  bonne  foi ,  lorfqu'il  s'expliquoic 
»  ainfi ,  c'éroit  dans  la  vûe  de  donner  envie  à  ceux  de  Tes  parens, 
»  qui  s'étoient  cachés,  de  fe  découvrir,  &  avec  l'intention  de 
»  leur  faire  le  même  traitement  qu'il  avoit  fait  à  ceux  qu'il  fei- 
'  »  gnoit  de  regretter.  «  On  verra  par  la  fuite  de  l'Hiftoire,  Que 
quejques-uns  des  parens  collatéraux  de  Clovis,  étoient  échapés  à 
les  recherches. 

Clovis  étoit  un  Prince  trop  habile  pour  ne  Ce  tenir  pas  plus  a£» 
furé  de  tous  les  Francs ,  qui  portoient  alors ,  s'il  eft  permis  de 
s'expliquer  ainfi ,  l'épéc  de  la  Gaule ,  lorfqu'ils  (eroient  comman- 
dés par  des  Officiers  militaires  qu'il  inftituoit  &  deftituoit  à  fon 
gré ,  que  s'ils  demeuroient  fous  les  ordres  de  plufieurs  Rois  fes 
parens.&  fes  amis  autant  qu'on  le  voudra ,  mais  indépendans  de 
lui  au  point,  qu'il  ne  pouvoir  les  engager  à  le  fervir ,  qu'en  né- 
gociant avec  eux ,  &qui  d'ailleurs  avoient  toujours  le  pouvoir 
de  lui  nuire. 

On  voit  (cnfiblement  par  la  narration  de  Grégoire  de  Tours, 
que  Clovis ,  qui  craignoit  tous  les  autres  Rois  des  Francs  ,  ne 
craignoit  en  même  tems  que  fes  parens  collatéraux  $  &  c'eft  ce 
qui  confirme  la  remarque  faite  par  plufieurs  de  nos  Ecrivains 
modernes  :  Que  toutes  les  Tribus  des  Francs ,  lorfqu'elles  avoienc 
un  Roi  a  élire,  choififlbient  toujours  un  Souverain  entre  les  Prin- 
ces de  la  même  Maifon.  Il  n'y  avoit  dans  la  Nation  des  Francs , 
bien  qu'elle  fût  divifée.en  plufieurs  Tribus,  qu'une  feule  Mai- 
ion  Royale. 

Suivant  les  apparences,  Clovis  employa  les  dix -huit  mois 
qu'il  vécut  encore  après  avoir  pris  poflefiion  de  la  Dignité  de 
Conful ,  à  fe  défaire  des  Rois  des  autres  Tribus  des  Francs  ,  & 
à  s'emparer  de  leurs  Etats.  Du  moins  nous  nefçavons  point  qu'il 
ait  fait  autre  chofe  pendant  ce  tems-là ,  fi  ce  n'eft  de  procurer 
rAflfemblée  du  premier  Concile  National  tenu  à  Orléans  depuis 
l'établiflement  de  la  Monarchie  Françoifc  dans  les  Gaules. 
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CHAPITRE  XX. 
Du  Concile  National  ajpmblé  à  OrUans  en  cmacens  onze. 

NO  u  s  avons  déjà  obfervé  que  Grégoire  de  Tours  ne  difoit 
rien  de  ce  Concile ,  &  nous  avons  même  allégué  le  filence 
qu'il  garde  à  ce  fujet ,  comme  une  des  preuves  qui  montrent 
qu'on  nefçauroit  contredire  la  vérité  d'aucun  fait  particulier, 
arrivé  dans  les  tems  dont  il  a  écrit  l'Hiftoire ,  en  fc  tondant  fur 
la  raifon  }  Que  l'Hiftorien  Eccléfiaftique  des  Francs ,  n'en  a  point 
parlé.  En  effet,  il  eft  fi  vrai,  que  le  Concile  dont  notre  Hifto- 
rien  ne  dit  pas  un  mqt ,  a  été  aflemblé ,  que  nous  en  avons  les 
Actes,  où  nous  apprenons ,  qu'il  fut  tenu  fous  le  Confulat  de 
Félix,  c'eft-à-dire ,  l'année  cinq  cens  onze  de  l'Ere  Chrétienne. 
On  peut  les  voir  dans  le  premier  Volume  des  Conciles  des  Gau- 
les ,  par  le  Père  Sirmond.  Voici  la  fubftance  de  la  Lettre  que  les 
Evêques  qui  fe  trouvèrent  à  cette  Aflemblée,  écrivirent  à  Clovis. 

»  (a)  Tous  les  Evêques  aufqucls  le  Roi  Clovis  a  ordonné  de 
»  s'aflèmbler  dans  Orléans,  à  Clovis  leur  Seigneur ,  &  le  Fils 
*>  de  PEglife  Catholique  •'  Votre  zélé  pour  la  Religion  déjà  fi 
»  connu ,  &  qui  vous  fait  fouhaiter  avec  ardeur  d'en  voir  neu- 
»  rir  le  culte  ,  vous  ayant  engagé  d'enjoindre,  aux  Evêques  de 
»  s'aflèmbler  j  nous  nous  trouvons  de  notre  côté  dans  l'obliga- 
»»  tion  de  vous  envoyer  les  Canons  que  nous  avons  rédigés, 
»  après  avoir,  en  exécution  de  vos  ordres ,  difeuté  tous  les  points 
»  fur  lefquels  vous  fouhaitiez  que  nous  ftatuaflions.  Si  vous  ap- 
»  prouvez  nos  Décrets ,  ils  reccyront  une  nouvelle  force  par 
»  le  jugement  favorable  qu'en  aura  porté  un  %)i  fi  digne  de 
»  gouverner.  * 

Les  Evêques  qui  intervinrent  au  Concile  dont  nous  parlons, 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente  $  ce  qui  paroît  par  leurs  figna- 
tures  mifes  au  bas  des  actes  de  cette  Aflemblée.  Du  nombre  de 
ces  Prélats  écoient  les  Métropolitains,  &  ,pour  parler  le  lan- 
gage des  fiecles  fuivans,  les  Archevêques  de  Bordeaux,  deBour- 


(  4  \  Domitu  fut  y  Cmthoïicâ.  Etcltfi*  Fifo 
Chlodovto  Ktgi  gloriofîffîma ,  amnti  Smctr- 

àttti  auoi  mi  Cmuittum  vtnt*t  ]uftjli  

lu  cuim  uc  û  c»  que  nos  Aaïuimus ,  ctiam 


vcftro  reâa  clTe  judicio  comprobenror ,  tan» 
ti  confeofu  Régis  &  Domini ,  tnajoii  auto- 
ritatc  firmet  fententiam  Sacerdotum. 
Sirm.  Conttl.  G  ail.  Tom.  1- 
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ges  ,  de  Rouen ,  &  d'Eufe.  Si  cous  les  Evêques ,  dont  les  Sièges 
étoient  dans  des  Cités  foumifes  à  l'obéilfance  de  Clovis,  fe  fuf- 
fenc  trouvés  au  Concile  d'Orléans  ,  nous  ferions  l'énumération 
des  vingt-fix  autres  Prélats*qui  en  fouferivirent  les  actes.  Ce  (è- 
roit  un  moyen  de  donnera  connoître  avec  plus  de  certitude, 
quelles  étoient  alors  précifément  les  Cités  comprimes  dans  le 
Royaume  de  Clovis.  Mais  les  Evêques  de  plufieurs  Cités  cjui 
conftamment  étoient  dans  ce  tcms-là  du  Royaume  de  Clovis , 
ne  vinrent  pas  à  notre  Concil«.  Saint  Remy ,  par  exemple,  ne  s'y 
trouva  point.  Ainfi,  comme  l'on  ne  peut  inférer  de  l'ablence  d'un 
Evêque  ,  que  fa  Cité  ne  fût  point  alors  fous  la  domination  de 
Clovis  ,  on  ne  fçauroit  connoître  précifément  par  les  fouferip- 
tions  du  Concile  d'Orléans,  quelles  étoient,  quand  il  futtenu, 
les  Cités  renfermées  dans  les  limites  du  Royaume  de  ce  Prince. 

Quoique  nous  nous  foyons  interdit  de  traiter  les  matières  Ec- 
cléfiaftiques ,  nous  ne  laiderons  pas  de  rapporter  ici  quelques- 
uns  des  Canons  du  Concile  d'Orléans,  parce  qu'ils  lont  très- 
propres  à  montrer  quel  étoit  alors  l'état  politique  dos  Gaules,  & 
principalement  à  faire  voir  que  Clovis  laiflbit  vivre  les  Romains 
des  Gaules  fuivant  le  Droit  Romain ,  &  que  ce  Prince  entendoie 
que  les  Evêques  qui  étoient  encore  alors  prefque  tous  de  cette 
Nation  ,  jouîflTent  paifiblemcnt  de  tous  les  droits,  diftin&ions, 
&  prérogatives  dont  ils  étoient  en  poflelfion  fous  le  règne  des 
derniers  Empereurs.  Voici  le  premier  Canon  de  notre  Concile. 

»  Conformément  aux  Saints  Canons  &  aux  Loix  Impériales 
»  concernant  les  homicides,  les  adultères  ,  ÔC  les  voleurs,  qui 
»  fe  feront  réfugiés  dans  les  aziles  des  Eglifes  ,  ou  dans  la  mai- 
»  fon  d'un  Evêque ,  il  fera  defFcndu  de  les  en  tirer  par  force ,  & 
»  de  les  livrer  au  bas  féculicr.  On  ne  pourra  même  les  remettre 
»  entre  les  mains  de  quelque  perfonne  que  ce  foit,  avant  que 
»  préalablcmAit  elle  ait  promis  à  l'E^lifc  en  jurant  fur  les  Saints 
»  Evangiles,  que  les  coupables  ne  feront  point  punis  ni  de  mort, 
»  ni  par  mutilation  de  membres ,  ni  d'aucune  autre  peine  affli&i- 
»  ve,  &  avant  que  leur  partie  ait  tran  figé  avec  eux.  Si  quelqu'un 
»  viole  le  ferment  qu'il  aura  fait  à  l'Egliïe  dans  les  circonftances 
m  ci-dcflTus énoncées,  qu'il  foit  tenu  pour  excommunié,  &  que 
»  les  Clercs ,  &  même  les  Laïques  s'abftienncnt  d'avoir  aucune 
»  communication  avec  lui.  Que  lî  quelque  coupable  intimidé 
»  par  le  refus  que  feroit  fi  partie  de  compofer  avec  lui ,  vient  à 
»  le  fiuvcr  de  l'Eglife  où  il  fe  feroit  réfugié ,  &  à  difparoître ,  la 
»  fufdite  partie  ne  pourra  intenter  aucune  adion  contre  les 


Digitized  by  Googl 


Li  v  r  e  *  Quatrième,  147 

»  Clercs  de  l'Eglife  à  rai  Ton  de  cette  évafion. 

Il  ne  faut  pas  méditer  long-tems  fur  ce  Canon  ,  pour  voir  qu'il 
donnoit  une  grande  considération  à  l'Epifcopat  dans  un  pays , 
•  où  la  plupart  des  habitans  vivoient  fuivant  le  Droit  Romain ,  qui 
attribuoit  au  fimple  Citoyen  le  droit  de  demander  &  de  pour- 
suivre la  mort  de  ceux  qui  étoient  coupables  d'un  crime  capital 
commis  contre  lui  ou  contre  les  ficns,  &  qui  autorifoit  ainfi  le 
particulier  à  requérir  que  le  criminel  fût  condamné  au  dernier 
lupplice}  ce  qui  n'eft  permis  aujourd'hui  qu'au  Miniftere  public. 
11  étoit  encore  bien  ailé  de  faire  évader  le  coupable  de  l'Eglife  ou 
il  avoit  pris  (on  azile,  quand  la  partie  refufoit  d'entendre  à  une 
tranfa&ion  que  l'Evêquc  jugeoit  équitable. 

Le  fécond  Canon  du  Concile  d'Orléans  dit  :  »  Tout  ravifleur 
»  qui  fe  fera  réfugié  dans  les  aziles  de  l'Eglife ,  y  amenant  avec 
»  lui  la  perfonne  qu'il  aura  ravie,  fera  tenu,  s'il  paroît  qu'elle 
»  ait  été  enlevée  contre  fon  gré,  de  la  mettre  incontinent  en 
»  pleine  liberté  j  &  après  qu'on  aura  pris  les  furetés  convenables 
»  pour  empêcher  que  le  raviiïèur  ne  loit  puni  de  mort ,  ni  d'au- 
»  cune  peine  affli£fcive,  il  fera  remis  entre  les  mains  de  celui 
»  qui  aura  été  lezé  par  le  rapt ,  pour  être  fon  cfclave.  Mais  fi  la 
»  perfonne  ravie  a  été  enlevée  de  fon  bon  gré,  elle  ne  fera  re- 
»  mife  au  pouvoir  de  fon  père,  qu'après  qu'illui  aura  pardonné  j 
»  &  le  raviflèur ,  s'il  n'eft  pas  d'un  état  égal  à  celui  de  ce  perc , 
»  fera  tenu  de  lui  donner  une  farisfa&ion. 

»  L'Efclave ,  qui  pour  quelque  fu jet  que  ce  foit ,  fe  fera  retiré  Troifiéme 
»  dans  les  aziles  de  1  Eglife ,  ne  fera  remis  entre  les  mains  de  fon  Canon. 
»»  maître,  qu'après  que  ce  maître  aura  juré  de  lui  pardonner.  Si 
»  dans  la  fuite  le  maître  châtie  fon  cfclave  en  haine  du  délit  par- 
»  donné,  que  Pinfracteur  de  fon  ferment  foit  réputé  excommu- 
»  nié,  8c  qu'on  l'évite  comme  tel.  Que  d'un  autre  côté  il  foie 
»  permis  au  maître ,  qui  aura  fait  entre  les  mains  des  Eccléfiafti- 
»  aues ,  le  ferment  de  pardonner  à  fon  cfclave ,  de  tirer  par  force 
»  de  l'Eglife  cet  efclave,  s'il  refufoit  après  cela  de  fuivre  volon- 
»  tairement  fon  maître.  Nonobftant  l'abus  énorme  qu'on  fai- 
foit  tous  les  jours  du  droit  de  donner  azile  aux  criminels  contre 
la  Juftice ,  ce  droit  n'a  pas  laide*  d'être  exercé  jufques  dans  le  fei- 
ziéme  fiecle.  Les  predeccffèurs  de  François  premier  avoient  été 
obligé  à  fe  contenter  de  le  reftraindre  autant  qu'il  avoit  été  pof- 
fible ,  mais  ce  Prince  vint  enfin  à  bout  d'abolir  dans  fon  Royau- 
me le  droit  de  pouvoir  donner  aucun  azile  contre  lesMiniftres 
de  la  Juftice ,  aux  perfonnes  qu'ils  pourfuivent. 
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Quelle  confidération  la  derniereloî  que  nous  avons  rapportée", 
ne  devoit-clle  pas,  dans  une  focicté  politique  où  la  lervitude 
avoir  lieu  ,  donner  à  ceux  qui  étoienc  les  diipenfateurs  de  cette 
loi?  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  Eccléfiaftiques  euflènt  * 
alors  un  fi  grand  crédir.  Les  Laïques  étoient  tous  les  jours  obli- 
gés d'avoir  recours  à  eux,  même  pour  des  intérêts  temporels: 
£t  d'un  autre  côté ,  les  immunités  &  les  privilèges  des  Eccléfiaf- 
tiques  fe  trouvoient  être  en  fi  grand  nombre,  que  le  Prince  étoit 
réputé  perdre  en  quelque  façon  celui  de  fes  Sujets  qui  fe  faifoit 
d'Eglifc.  Voilà  pourquoi  un  Laïque  ne  pouvoir ,  fans  la  permit 
fion  exprefle  de  fon  Souverain ,  entrer  dans  l'Etat  Eccléfiaftique. 
Le  quatrième  Canon  de  notre  Concile  d'Orléans  ftatue  fur  ce 
point-là ,  ce  qu'on  ya  lire. 

(a)  »  Quant  à  l'entrée  dans  la  cléricature ,  nous  ordonnons 
»  qu'aucun  Citoyen  laïque  ne  pourra  être  admis  à  cet  état, 
»  fans  un  ordre  du  Roi ,  ou  fans  le  confentement  du  Juge  du 
»  diftrict  dont  fera  l'Ordinant;  bien  entendu  néanmoins  ,  que 
»  ceux  dont  les  pères,  les  ayeuls,  &  les  bifayeuls  ont  toujours 
«  vécu  dans  la  cléricature,  continueront  d'être  fous  la  puiflan- 
»  ce  des  Evêques,  à  la  jurifdi&ion  defquels  ils  demeureront 
»  fournis. 

Suivant  l'apparence ,  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Canon  :  Que  per- 
fonne  ne  puifle  être  admis  à*la  cléricature,  fans  un  ordre  du  Roi , 
ou  fans  le  confentement  du  Juge ,  fignifîe  que  les  Francs  ne  pour- 
ront point  y  être  admis ,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi ,  mais  que 
les  Romains  y  pourront  être  admis  fur  la  fimple  permiflion  du 
Sénateur  qui  faifoit  la  fonction  de  premier  Magiitrat  dans  leur 
Cité.  On  voit  bien  que  le  motif  qui  avoit  engagé  les  Pères  du 
Concile  d'Orléans  à  ftatucr  concernant  les  Francs ,  ce  qui  étoit 
ftacué  dès  le  tems  des  Empereurs  concernant  les  foldats ,  étoit 
l'intérêt  gênerai  de  la  Patrie ,  &  le  reft>e&  dû  au  Souverain.  Cette 
loi  ne  regardoir-elle  pas  aufli  les  Soldats  Romains  qui  fervoient 
fousClovis  ?  Je  le  crois  ;  c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  Ce  qui 
eft  certain ,  c'eft  que  dans  le  tems  que  Marculpne  a  compilé  les 
Formules,  c'eft-à-aire ,  fous  les  derniers  Rois  de  la  première  (h) 


(  *)  De  ordinationibus  Clericorum  id  ob- 
ferrandum  elfe  decrevimus ,  ut  nullus  fxcu- 
larium  ad  dericatûs  offteium  prxfumat  ac- 
cédera ,  nifi  aut  cum  Régis  juffîonc ,  aut  cum 
judicisvolancate,  ita  ut  fil ài  Clcricoram  ,id 
eft  ,  patrum ,  avorum  ac  pcoavorum  ,  qaos 
ia  fupra  d\€to  oïdioe  parentum  confiât  ob- 
fcivationi  fubjun&os ,  in  Epifcoporum  po- 


teftarc  &  jurifdi&ione  confiftant. 
Conc.  Autel,  primo  ,  Csnone  quarto* 

(  b  )  Proeeptum  de  ClericMt*  Igirar 

ille  veniens  ad  prxfentiam  noftram ,  retîit 
ferenicati  noftrx ,  ut  ei  licentiam  tribuere 
debetemus ,  qualitcr  cornant  çapitis  fui  >  *d 
onus  CIcricati  deponere  debercs. 
MsrcmU  lib.  prim.  for.  xiu 

Race, 
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Race:  l'ufoge  général  du  Royaume  étoit  encore ,  qu'aucun  Franc 
ne  pûc  s'engager  dans  la  Cléricacure ,  fans  une  permiflion  que  le 
Prince  (e  réiervoit  à  lui  feul  de  pouvoir  accorder.  Quant  à  la  der- 
nière Sanction  de  notre  Canon ,  celle  qui  ordonne  que  les  fils , 
les  petits-fils,  &  les  arriere-petits-fils  de  ceux  qui  avoientvêcu 
dans  la  Cléricaturc,  demeureront  fous  le  pouvoir  &  fous  la  ju- 
rifdi&ion  des  Evêques,  elle  s'explique  funifamment  par  l'ufagc 
pratiqué  en  France  jufques  à  l'Ordonnance  (a)  renduë  par  le 
Roi  (  if  )  François  Premier  fur  les  reprefentations  du  Chancelier 
Guillaume  Poyet,  &  qu'on  appella  dans  le  tems  M  Ordonnance 
G  m  lie  mine.  Perfonne  n'ignore  qu'avant  cette  Ordonnance ,  non- 
feulement  les  Juges  d'Églife  connoiflbient  de  plufieurs  procès 
entre  perfonnes  Laïques  defquels  ils  ne  connoiflent  plus  aujour- 
d'hui ,  mais  que  tous  les  Clercs ,  dont  la  plupart  étoient  mariés , 
8c  exerçoient  plufieurs  profeifions,  même  celle  des  armes,  ne 
pouvoient  être  cités  dans  leurs  caufes  perfonnclles  que  devant 
les  Tribunaux  Eccléfiaftiques.  Ces  Clercs  folus  ,  c'eft  ainfi  qu'on 
les  nommoit,  pouvoient  donc,  fans  perdre  leur  privilège  de  cléri- 
cature,  fe  marier  une  fois,  pourvu  qu'ils  époufaffent  une  fille. 
Ils  pouvoient  encore  s'habiller  de  toutes  fortes  de  couleurs,  pour- 
vu* qu'ils  ne  fe  bigarajfent  point ,  c'eft- à-dire ,  pourvû  qu'il  n'en- 
trât point  d'étoffes  de  différentes  couleurs  dans  une  des  pièces 
de  leur  vêtement.  Un  Clerc  folu ,  par  exemple  ,  pouvoir  à  fon 
choix  porter  une  robbe  ou  verte  ou  rouge,  mais  il  ne  pouvoir 
point,  fans  décheoir  de  fon  état,  fe  vêtir  d'une  robbe  faite  en 
partie  d'étoffe  verte ,  &  en  partie  d'étoffe  rouge. 

Je  reviens  au  Concile  d'Orlflns.  Il  paroît  bien  par  le  cinquiè- 
me de  ces  Canons  que  Clovis  n'avoit  point  été  ingrat  des  fervices 
que  les  Eccléfiaftîques  lui  avoient  rendus ,  8c  qu'il  avoit  employé 


(m)  Mais  enfin  rontescesenrreprifes  de  la 
Jufticc  Eccléfiaftique  pnt  éié  retranchées 
fort  bien  Se  à  petit  bruit  par  l'Ordonnance 
de  mil  cinq  cens  trente-neuf,  qui;  en  fix  li- 
gnes l'a  réduite  Se  remife  au  jufte  point  de 
la  rai  fon.  Tant  il  y  a  que  ce  Règlement  a 
tellement  diminué  la  Jufticc  Eccléfiaftique, 
&  augmenté  la  Temporelle  ,  au  prix  de  ce 
qu'elfes  étoient  l'une  Se  l'autre  ,  qu'étant  à 
Sens  en  ma  jcunciTc  ,  j'ai  oui  dire  à  deux  an. 
ciens  Procureurs  d'Eglife  ,  qui  avoient  vû 
leterns  précédent ,  qu'il  y  avoit  alors  plus 
de  trente  Procureurs  en  l'Omcialité  de  Sens 
tous  bien  employés,  &  n'y  en  avoit  que 
dnq  ou  fix  au  Bailliage ,  bien  que  ce  (bit  un 

Tome  II, 


des  quatre  grands  Bailliages  de  France  ;  Se 
maintenant  tout  au  contraire ,  il  n'y  a  que 
cinq  ou  fix  Procureurs  morfondus  en  l'Offi- 
cialité ,  Se  il  y  eu  a  plus  de  trente  au  Bail, 
liage. 

Uyftmu  ,  des  Seigneuries ,  chtpttê  15. 

(  b  )  Des  franches  perfonnes  aucuns  font 
Clercs ,  les  autres  font  Laiz.  Les  Clercs  font 
perfonnes  Eccléfiaftiques  en  Ordre  Se  Di- 
gnité ,  fcrvàns  l'Eglite,  Se  aucuns  font  fim- 
pics  Clercs  tonfurcs ,  dont  les  uns  font  ma- 
riés ,  Se  les  autres  non. 

Ctufl.  de  MtMtx  ridigte  tn  mil  0*4  (*** 
neuf  t  Titre  f  rem. 

• 

Ii 


i$o  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

d'autres  moyens  que  la  force  Se  la  violence  pour  faire  reconno?- 
tre  fon  autorité  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  étoit  foumife. 
Ce  cinquième  Canon  (4)  dit:  »  Quant  aux  redevances  &  aux 
»  fonds  de  terre ,  dont  le  Roi  notre  Souverain  a  fait  don  à  des 
»  Egliles  déjà  dotées ,  ou  à  celles ,  que  par  l'infpi ration  du  Ciel  p 
m  il  a  voulu  doter ,  en  daignant  même  octroyer  que  les  biens 
»  qu'il  donnoir  fuflent  quittes  de  la  taxe  à  laquelle  ils  font  co- 
m  tifés  dans  le  Canon  ou  Cadrafte  public ,  &  que  les  Clercs  at- 
»  tachés  au  fervice  de  ces  Eglifes,  fuflent  exempts  de  tou- 
te tes  charges  pcrfonnclles  ;  nous  ordonnons  qu'on  pren- 
»  dra  préferablement  à  toute  autre  dépenfe,  fur  ces  biens-là  > 
»  dequoi  entretenir  &  réparer  les  Temples  du  Seigneur,  Se 
»  pourvoir  à  la  fublîftancc  des  Eccléfîaftiques  qui  les  denrervent> 
»  comme  à  la  nourriture  des  pauvres.  Si  quelqu'Evêque  néglige 
»  à  faire  fon  devoir  fur  ce  point-là  ,  ou  s'il  néglige  d'obliger  îes 
>»  inférieurs  à  faire  le  leur,  que  fes  Comprovinciaux  lui  en  faf. 
»  fent  confufion.  L'Evêquc  qui  ne  fe  fera  point  corrigé  fur  leurs 
»  remontrances,  fera  regardé  comme  excommunié;  &  les  cou- 


»  pables  d'un  Ordre  inférieur  à  l'Epifcopat ,  feront  deftitués  ci* 
»  fa  manière  la  plus  convei 


Le  Canon  fuivant  dit  : 


nable. 

Si  quelqu'un  ofe  intenter  un  procès 
»  contre  un  Evêquc  ou  contre  une  Eglife ,  il  ne  fera  point  pour 
»  cela  féparé  de  la  Communion  des  Fidèles ,  pourvu  qu'il  s  abfc 
»  tienne  durant  le  cours  du  procès,  de  dire  des  injures  &  de  fe- 
»»•  mer  des  calomnies. 

Le  fepciéme  Canon  montre  biejt  quelle  étoit  pour  lors  l'auto- 
rité des  Evêques  fur  tout  le  ClergCTeculier  &  régulier.  »  (h)  Les 
»  Abbés ,  les  Prêtres,  &  les  Clercs  ,  ni  aucune  autre  perfonne 
de  celles  qui  font  vouées  au  fervice  des  Eglifes ,  ne  pourront 
aller  demander  aucune  forte  de  bénéfices  aux  Souverains  tem- 
porels, avant  que  d'avoir  rendu  compte  à  leur  Evêque ,  du 
motif  de  leur  voyage,  &  obtenu  de  lui  des  lettres  de  recom- 
mandation. Les  contrevenans  à  ce  Décret  feront  déchus  de 
leurs  dignités,  telles  qu'elles  puiflènt  être,  &  ils  relieront  pri- 
vés de  la  Communion  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  pénitence, 


(m  )  De  obligationibas  vcl  agrisqaos  Do- 
mîoiM  noftei"  Ecclcfiar  munerc  fuo  conferre 
dignatus  cft ,  vcl  adbuc  non  habentibus , 
înTpiranteDeoconmlerir,  ipforum  agrorum 
vel  Clericoram  immunitatc  concerta,  id  efle 
juftifljmum  decernimos ,  ut  in  reparationc 
Ecclcfiarum,  &c.  Contil.  Aur.fr.  Ont.  j. 


(b  )  Abbatibm  ,  Prcsbyterisomnique  Cle- 
ro,  vcl  in  Rcligionls  profcQîene  viren— 
libus  ,  fine  difculîionc  vel  commendatione 
Epifcoporum  pro  petendis  Bcncficiisad  Do- 
minos venire  non  liccat.  Qaod  fi  quifpiam 
prxfumpfcrit ,  icc. 

Ibidtm  Ornant feftimo.  . 
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&  donné  à  leurs  Evêqucs  une  entière  fatisfa&ion. 

Comme  il  y  avoit  des  maîtres  qui  n'auroient  pas  voulu  donner 
certain  efclave  pour  le  quadruple  du  prix  que  valoit  au  marché 
un  efclave  de  même  âge  &  de  mêmes  talens  que  le  leur ,  foit  parce 
Que  cet  efclave  leur  avoit  (ervi  de  Secrétaire  dans  des  affaires  dé* 
heates,  foit  par  d'autres  motifs,  on  jugera  fi  le  Canon  fuivant 
devoit  donner  de  la  confidération  aux  Evêques  lorfqu'il  leur  at- 
tribue en  qtielq  ne  façon ,  le  pouvoir  d'ordonner,  &  par  confé- 
quent  d'affranchir ,  moyennant  une  fomme  modique ,  tous  les 
efclaves  qu'ils  voudroient.  «  (a)  Si  quelqu'Evêquc  confère  la 
»  Prêtrile  ou  le  Diaconat  à  un  efclave  qu'il  connoît  pour  tel , 
»»  &  cela  durant  Pabfcncc  ou  à  l'infçû  du  Maître  de  l'efclave , 
»  que  l'Evêquc  foit  tenu  de  payer  au  Maître,  une  indemnité 
»>  qui  fera  le  double  de  la  valeur  de  l'efclave  ordonné ,  lequel 
»  demeurera  *n  pofleflion  de  fon  nouvel  état.  Si  l'Evêque  a 
»  ignoré  la  condition  de  l'efclave  qu'il  ordonnoit ,  qu'alors  l'in- 
»  demnité  énoncée  ci-deffus ,  foit  payée  au  maître  de  l'efclave 
»  par  ceux  qui  l'ont  prefenté  aux  Ordres,  &  par  ceux  qui  ont 
»  dépofé  qu'il  étoit  de  condition  libre.  «  Nous  pourrons  voir 
un  jour  que  fous  la  troifiéme  Race ,  les  Seigneurs  temporels  pré- 
tendoient  hériter  du  ferf  qui  avoit  été  ordonné  (ans  leur  par- 
ticipation ,  même  lorfqu'il  étoit  parvenu  à  l'Epifcopat ,  tant  le 
droit  des  Maîtres  fur  leurs  Efclaves ,  aufquels  le  Concile  d'Or- 
léans donne  une  fi  forte  atteinte ,  étoit  alors  généralement  ref- 
pe£é. 

Le  neuvième  Canon  ftatue ,  que  les  Prêtres  convaincus  de  cri- 
mes capitaux ,  feront  privés  de  leurs  fondions,  ainfi  que  de  la 
Communion  des  Fidèles }  &  le  neuvième,  que  les  Clercs  héré- 
tiques ,  qui  après  une  converfion  fincere ,  auront  été  reçus  dans 
le  giron  qe  l'feglife ,  feront  habilités  à  faire  les  fonctions  Ecclé- 
fiaftiques ,  en  recevant  d'un  Evêque  Catholique  Pimpofition  des 
mains.  Il  ftatue  encore ,  que  les  Eglifes ,  où  (es  Vifigots  Ariens 
avoient  exercé  leur  culte ,  feroient  bénites  de  nouveau  ,  avant 
qu'on  y  pût  célébrer  le  Service  divin.  Le  onzième  défend  aux 
Fidèles  qui  s'étoient  mis  en  pénitence  ,  de  quitter  leur  état  ;  &  il 
déclare  excommuniés  ceux  qui  le  quitteroient  avant  que  d'avoir 
reçu  l'abfolution. 


(*)  Si  fervus  abfcntc  vcl  ncfcientc  Do- 
mino fuo,  EpUcopo  tatncn  (ciente  quod  fer» 
vus  fit ,  Diaconus  vcl  Saccrdos  fucrit  ordi- 
aatus  ,  iplo  in  Clericatus  officio  permanen- 
ce ,  Epifcopas  eum  Domino  duplici  (atisfa- 


clione  corapenict.  Si  vero  Epifcopas  eum 
fcrvum  nefeierit ,  qui  teflimonium  perhi- 
bucre ,  aut  cum  qui  fupplicaverintordinari, 
firoili  redhibitioni  teneantur  obnoxii. 
Ibtdtm  Cunene  ed*vo. 

—    •     •  • 

Il  H 


iS*-  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

(  a  )  Il  cft  défendu  dans  le  treizième  Canon ,  aux  femmes  que 
les  Prêtres  &  les  Diacres  avoient  époufées  avant  que  d'être  en- 
gagés dans  l'état  Ecclefiaftique ,  &  dont  enfuite  ils  fc  feroient 
iéparés  pour  prendre  les  Ordres ,  de  contracter  du  vivant  de  leur 
premier  mari  un  fécond  mariage.  Le  quatorzième  ordonne,  que 
le  revenu  des  fonds  appartenans  à  une  Eglife ,  demeureront  en- 
tièrement à  la  difpofition  de  PEvêque;  mais  qu'il  n'aura  que  la 
moitié  des  oblations,  &  que  l'autre  moitié  fera  partagée  entre  les 
Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre. 

^  Comme  je  ne  vois  rien  dans  la  plupart  des  autres  Canons  du 
Concile  d'Orléans  qui  répande  aucune  lumière  fur  l'objet  prin- 
cipal de  mes  recherches ,  je  n'en  donnerai  point  une  notion  par- 
ticulière ,  &  je  me  contenterai  de  rapporter  lafubftance  de  ceux 
de  ces  Canons  qui  peuvent  fervir  a  l'éclaircir. 

(  b)  Le  dix-huitième  défend  au  frere  d'époufcrla  veuve  de  (on 
frerc ,  &  au  mari  d'époufer  la  (œur  de  la  femme  dont  il  eft  veuf. 

(  c  )  Le  vingt  -  troifiéme  Canon  dit  :  »  Au  cas  que  par  un  mo- 
>»  tif  humain ,  quelqu'Evêque  ait  donné  des  familles  ferves ,  ou 
»  un  nombre  d'arpens,  foit  de  vignes  ,  foit  de  terres  laboura-- 
»  bles  à  des  Clercs  ou  bien  a  des  Religieux  pour  en  tirer  le  pre- 
»  fit  $  quelque  reculée  que  foit  Tannée  dans  laquelle  une  pareille 
**  donation  fe  trouvera  avoir  été  faite ,  le  laps  de  tems  ne  pour- 
»  ra  porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  TËglife  à  laquelle  ces 
»  familles  ferves ,  &  ces  vignes,  ces  terres  labourables  apparte- 
»  noient,  &  les  détenteurs  de  ces  biens  ne  feront  pas  reçus  à 
»>  faire  valoir  contr'elle  la  prefeription  établie  par  le  Droit  Ci- 
vil. On  fçait  la  force  que  le  Droit  Romain  donne  à  la  preferip- 
tion. Ainfi  pour  ne  point  penfer  que  ce  Canon  fi  hardi  atrentoic 
à  l'autorité  du  Prince,  il  fautfe  fouvenir  que  les  Prélats  qui  com- 
pofoient  le  Concile  d'Orléans ,  difent  dans  leur  lettre  à  Clovis  : 
Que  les  Décrets  qu'ils  lui  communiquent  ont  befoin  de  fon  ap- 
probation &  de  fon  confentemenr.  On  obfervera  encore  qu'au- 
tant qu'il  eft  poflible  de  le  feavoir,  Clovis  eft  le  premier  des  Prin- 


(«)  Si  (ceukumque  mulicr  Huplici  coo- 
jugio  Prcsbyceri  vel  Diaconi  rcliâa  conjun- 
xcrit,  aut  caftigau  fcparcnrur  ,  aut  certe  fi 
in  criminum  intentionc  perftiterint,  pari 
excommunicatione  plcûantur. 

Ibidem  Cm.  dteimo  tertio. 

(*)  Nec  fupcrftcs  rrarcr  torum  defuncYi 
£racrts  afeendar,  nec  fc  quHquaoi 
axorn  (erori  audeat  fociare. 

Ibid.  C*n.  dtctmoocl*vo. 


(1)  Si  Epifcopus  humanitacis  incuitu- 
nuncipiola  ,  vincola  vet  terrulas  Clericis 
vel  Monachis  prxbuerir  cxcolendas  ve!  pro 
temporc  tenendas  ,  eeiam  fi  longe  trannifte 
annorum  fpatia  comprobenrur ,  nullum  Ec- 
clcfia  prrjudiciam  patiatar ,  nec  fxeufaris 
Lceis  prxfcriptio  fjux  aliquid  Ecclcfix  ira- 
pediat  opponaiur. 

Ibidem  Qxnajte  vigefimo  terri** 
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ces  Chrétiens ,  qui  aie  exempté  les  droits  temporels  appartenant 
aux  Eglifcs  de  pouvoir  être-preferits  conformément  aux  Loix  Ci- 
viles par  le  laps  de  trente  années.  Ce  ne  fut  que  pendant  le  règne 
des  enfans  de  Clovis ,  que  Juftinicn  Ht  une  Loi  pour  ordonner 
dans  les  pays  qui  étoient  encore  fournis  à  l'autorité  des  Empe- 
reurs ;  qu'on  ne  pourroit  plus  oppofer  aux  prétentions  des  Egli- 
fcs en  affaires  temporelles ,  la  prefeription  de  trente  années,  àc 
qu'on  ne  pourroit  à  l'avenir  alléguer  contre  ces  droits  aucune 
prefeription  moindre  que  la  centenaire.  (  a  )  Procope  qui  nous 
informe  de  l'Edit  de  Juftinien  y  en  fait  même  un  fu  jet  de  repro- 
che contre  ce  Prince ,  qu'il  aceufe  d'avoir  agi  par  intérêt  dans 
cette  occafion. 

Quant  au  trentième  Canon  de  ce  Concile  ,  qui  défend  plu* 
fieurs  fortes  de  divinations ,  nous  en  avons  déjà  parlé  à  Pocca- 
fion  du  préfàge  que  Clovis,  lorfqu'il  marchoit  contre  Alaric, 
voulut  tirer  de  ce  que  verroient  &  entendroient  ceux  qu'il  en- 
voyoit  porter  fes  offrandes  au  tombeau  de  Saint  Martin  ,  dans 
le  moment  qu'ils  enrreroient  dans  l'Eglife  bâtie  fur  ce  Tom- 
beau. * 

Un  Roi  qui  au r oie  porté  une  couronne  héréditaire  dans  (a 
Maifon  depuis  pludeurs  fiécles ,  n'auroit  pas  laide"  d'être  obli- 
gé à  de  grandes  déférences  pour  les  Prélacs  qui  gouvernoient 
alors  l'Eglife  des  Gaules  ,  (oit  a  caufe  du  pouvoir  que  leur 
dignité  leur  donnoit ,  foit  à  caufe  du  crédit  que  procuroit  à  la. 
plupart  d'entr'eux  leur  mérite  perfonnel.  Comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  il  n'y  eut  jamais  en  même  tems  parmi  les  Evê- 
ques  de  ce  pays-là ,  autant  de  Saints  &  de  graixls  Perfonnage» 
qu'il  y  en  avoir  durant  le  cinquième  fiecle  &  dans  le  commen- 
cement du  frxiéme.  Ainfi  Clovis  alïis  fur  un  Trône  nouvelle- 
ment établi ,  ne  pouvoit  pas  mieux  faire  que  d'attacher  les  Evê- 
ques  à  fes  intérêts ,  en  leur  donnant  toutes  les  marques  poflîblcs 
d'eftime  &  d'amitié.  Voici  en  quels  termes  ce  Prince  s'explique 
lui-même  fur  l'importance ,  dont  il  lui  écoit  de  gagner Pafrec~fcion 
des  Perfonnaees,  illuftres  par  leur  mérite  &  par  leur  faintecé» 
»  (  b  )  Quand  nous  recherchons  l'amitié  des  Serviteurs  de  Dieu, 

(«)  Illc  accepta  pecuoia  ,  mox  legcm  1  flrit*  Scnros  Dei  quorum  virratibus  gloriaw 
Tcribit ,  uc  aftioncs  qux  Ecclcfiis  competc-  I,  mur  &  oratiunibus  defenfamur,fi  nobis  ami- 
■cntnonftati  temporis,  fed  centuui  anno-  |  cos  acquirîmus,  houoribus  fublimamus ,  at- 
tum  prxfcriptionc  excluderentur ,  idquc  non  que  obfcquiis  vencramur ,  fatum  regni  no- 
Emcfx  duntaxat ,  fcJ  ia  univerfo  Impcrio  ltri  perpetuo  augeri  credimus ,  &  f«culi 
Homano  période  valercr.  gloriam  atque  cxleftis  regu 

Pnetp.  ht  fi.  Mrc*»A%p*g.  114.  pifei  confidimus. 

(  h  )  ChUdevws  Rex  frtmttrum  Vit  IU*~      Rtntnl  dt  2n*ri  ,  f  *&.  fr» 
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m  dont  les  vertus  font  l'honneur  de  notre  règne ,  &  dont  les 
»  prières  attirent  fur  nous  la  bénédiction  du  Ciel ,  foit  en  leur 
»  témoignant  notre  vénération  ,  foit  en  relevant  l'éclat  de  leurs 
»  dignités ,  nous  fommes  perfuadés  que  nous  travaillons  à  la 
»  fois  à  notre  falut  &  à  notre  profpérité  temporelle.  «  C'cft  de 
la  Chartre  donnée  par  Clovis  en  faveur  de  l'Abbé  du  Mouffcier- 
Saint-Jean  ,  &  dont  nous  avons  déjà  rapporté  plufieurs  fra- 
gmens  ,  que  les  paroles  qu'on  vient  de  lire  font  tirées. 

L'Hiftoirede  Clovis  contient  plufieurs  marques  de  fa  défé- 
rence pour  Saint  Remy ,  &  l'on  a  tout  lieu  de  penfer  ,  que  notre 
Prince  s'étoit  fi  bien  trouvé  d'avoir  fuivi  les  confeils  qu'il  avoir 
reçus  étant  encore  Payen  ,  de  cet  Evêquc  ,  qu'il  les  fuivit  toute 
fa  vie.  Le  Lecteur  n'aura  point  oublié  que  Saint  Remy  avoit  écrit 
dès-lors  à  Clovis,  qu'il  l'exhortoit  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Evêques  dont  les  Sièges  étoient  dans  la  Province  du 
Roi  desSaliens,  afin  de  trouver  plus  de  facilité  dans  l'exercice 
des  fondions  de  fes  dignités.  La  Vie  de  Saint  Vaft  Evêque  d'Ar- 
ras,  fait  foi ,  que  Clovis  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Nous 
voyons  dahs  celle  de  Saint  Mefmin ,  l'affection  qu'il  avoit  pour 
Eufpicius  premier  Abbé  de  Mici ,  &-la  Vie  de  Saint  Melaine 
Evêque  de  Rennes ,  nous  apprend  encore ,  que  ce  Prélat  fut  un 
des  Confeillers  les  plus  accrédités  de  notre  premier  Roi  Chré- 
tien. Nous  fçaurions  bien  d'autres  faits  concernant  la  vénération 
de  Clovis  pour  les  faints  Perfonnages  de  fon  tems,  fi  nous  fça- 
vions  un  peu  mieux  l'Hiftoire  du  cinquième  &  du  fixiéme  fiécle. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  de  Clovis  ,      lieu  de  fa  fipulture.  Réflexions  fur  U 

rapidité  de  fis  progrès. 

VOICI  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  écrit  fur  la  mort  de 
Clovis.  (a)  »  Peu  de  tems  après  que  Clovis  fc  fut  défait 
»  des  autres  Rois  des  Francs,  il  mourut  à  Paris ,  &  il  y  fut  en- 
»  terré  dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul  que  la 
»  Reine  Clotiide  &  lui  ils  avoient  fait  bâtir.  Ce  Prince  mou- 
»>  rut  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  la  cinquième  année  d'après  la 
»  bataille  de  Vouglé,  &  Ion  règne  fut  en  tout  de  trente  ans. 
»  Quanrà  la  Reine  Clotiide  ,  après  avoir  perdu  le  Roi  fon  mari, 
»  elle  fe  retira  en  Touraine ,  où  elle  paflà  fes  jours  aux  pieds  du 
»  tombeau  de  Saint  Martin ,  menant  une  vie  exemplaire ,  8c 
»  n'allant  à  Paris  que  très-rarement.  Comme  la  bataille  de  Vou- 
glé fut  donnée  en  cinq  cens  fept,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  ,  il 
eft  facile  de  trouver  que  la  mort  de  Clovis  arriva  en  cinq  cens 
onze.  Cela  doit  fuffirc:  Se  après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
concernant  l'altération  des  chiffres  numéraux  faite  par  les  Co- 
piftes  qui  ont  tranferit  l'Hiftoirc  de  Grégoire  de  Tours ,  il  feroic 
inutile  d'entrer  dans  une  difcufllon  ennuyeufe  ,  pour  concilier  la 
date  certaine  de  la  mort  de  Clovis ,  avec  ce  qu'on  lit  aujourd'hui 
dans  notre  Hiftoricn ,  où  Ton  trouve  que  ce  Prince  mourut  cent 
douze  ans  après  S.  Martin ,  &  la  onzième  année  de  l'Epifcopac 
de  Licinius  Evêque  de  Tours. 


(m)  His  cranfaltis  ,  apud  Parifim  obiit , 
fcpulrafquc  eft  in  Bafilica  fanÛorum  Apo- 
ftolorum  ,  quameum  Chrocilde  Rcgina  ipfc 
eonflruxcrat.  Migravit  autem  pou  Vogla 


autemRegina  poft  morietn  rïri  foi  Tnrono» 
▼enit ,  ibique  ad  Baiîlicam  fanât  Martini 
defervien»  cuti  fumma  pudicitia  ,in  hoc  lo- 
co  commoraca  eft  omnibus  diebus  vit*  fuar, 


denfc  bcllum  anno  quinto.  Fucrûnrque  om>     raro  Parifius  vifitans. 
nés  anni  regni  ejus  rxiginta  anni.  jEtas  tota  I      Creg,  T«r.  Wfl,  lib.  i.  c*f.  fUMdrâitfm» 


quadraginta  quinque  anni  Chrotildis  |  tertio. 
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On  fait  encore  toutes  les  années  l'anniverfaire  de  Clovis  le 
vingt- feptiéme  jour  de  Novembre  dans  la  Bafilique  des  Saints 
Apôtres  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  l'Eglifc  de  Sainte  Ge- 
neviève du  Mont}  mais  je  n'oferois  affurer  pour  cela  que  ce  jour  là 
foit  précisément  celui  de  la  mort  de  ce  Prince.  Voici  pourquoi. 
Les  Oraifonsqui  fe  chantent  à  ce  Servicc^ncdifent  point  que  ce 
foit  Panniverfaire  du  jour  de  la  mort  de  Clovis  qui  fc  célèbre  , 
mais  bien  l'anniverfaire  du  jour  ou  le  corps  de  ce  Roi ,  celui  de 
la  Reine  Blanche  ,  &  ceux  d'autres  {a)  Serviteurs  de  Dieu  ,  fu- 
rent dépofés  dans  le  lieu  de  leur  fépulture.  Or  fuivant  les  appa- 
rences, cette%cérémonie  ne  fe  fera  faite  qu'après  que  PEglife 
dont  Clovis  avoit  commencé  la  conftru£hon ,  eut  été  achevé 
de  bâtir,  &  quand  le  Maufolée  où  le  Fondateur  &  fa  famille 
dévoient  repofcr ,  eut  été  fini.  Un  édifice  tel  que  celui-là  n'eft 
point  Pouvrage  d'une  feule  année,  quand  même  les  conjonctures 
n'y  apporteroient  pas  aucun  retardement.  D'ailleurs  la  Vie  de 
Sainte  Geneviève  dit  pofitivement ,  que  PEglife  de  Saint  Pierre 
&  de  Saint  Paul,  laquelle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cette 
Sainte,  fut  bien  commencée  par  Clovis  {b  ) ,  mais  qu'elle  ne  fut 
achevée  qu'après  fa  mort ,  &  par  les  foins  de  fa  Veuve  la  Reine 
Clotilde.  Ainfi  ,  fuppofé  que  Clovis ,  comme  le  dit  l'Auteur 
des  Geftes,ait  fait  commencer  la  Bafilique  des  Saints  Apôtres, 
lorfqu'il  partit  en  cinq  cens  fept  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Ariens ,  il  fera  toujours  vrai  qu'elle  n'étoit  pas  encore  finie  quand 
ce  Prince  mourut  en  cinq  cens  onze  (c).  Son  corps  fera  refté 
en  dépôt  dans  quelque  Chapelle ,  jufqu'au  tems  où  tout  le  bâti- 
ment aura  été  achevé ,  &c  c'eft  la  cérémonie  de  l'anniverfaire 


(*)  Dcus  indulgentiarum  Domine  .  da 
famuloRegi  Clodovco  j  famnlx  tux  Rcgi- 
nx  Blanchx,  Si  fantulistuis  quorum  depo- 
(itionis  annivetfarium  dicm  commémora- 
mus,  refrigecii  fedew  ,  quictisbeatitudincm 
&  lumiois  claritateœ.  Pcr  Dominum  ,  &c. 

Sccn-i.1.  Propitiatc  ,  Domine  ,  fupplica- 
tionibus  noftris  pro  famulo  tuo  Rcgc  Clo- 
doveo,  Se  ramula  tua  Rcgina  Blancha,  Se  fa- 
mulis  tuis  quorum  hodic  annuadics  agitur, 
proquibusribi  orrerimus  facrificium  laudis, 
Ut  eos  Sanâorum  tuorum  conforno  fociare 
digne: i s.  Pcr  Dominum  , 

Pejlcommunit.  Prxfta  qurfumus ,  Domi- 
ne ,  ut  famulus  tuus  Rcx  Clodovcus  ,  RcgU 
joa  Blancha  ,  &  famuli  tui  quorum  depofi- 
tionis  annivetfarium  dicm  commemoramus, 
his  purgati  facrifîciis  iodulgcntiam  pariter 


&  requiem  capiant  fempiternam ,  Pcr  Do- 
minum »  &c.  Propr.  Eccltf.  S.  Genov. 

{ b  )  Bafilicam  qux  po  ft  difeeflum  Clodo- 
vei ,  ftudio  Chrotcchildis  Rcginx  celfuru 
extulit  xdificata  faftigium. 
Vita  (ietiov.  emp.  54. 

(f  )  In  illis  diebus  Rex  Clodovcus  cum 
veniflet  Parifius,  ait  ad  Reginam  Se  pôpu- 
lum  fuum  :  Satis  mihi  molcftum  cft  quod 
Gothi ,  Ariani  pattem  optimam  Galliarum 

tenent  Tune  Chrotildis  Rcgina 

confilium  dedit  Rcgidicens. .  .  .  Sed  tu  Mi- 
di ancillam  tuam ,  &  faciamus  Ecclefiamia 
honorem  Principis  Apoftolorum. . . .  Tune 
Rex  projecjt  à  fe  in  direâum  bipennem 
fuam  ,  quod  cft  francifea  ,  &  dixit  :  Fiatur 
Ecclcfia  Beatorum  Apoftolorum. 

Gefi.  Iranc.  cap.  iteime  ftptim*. 

du 
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<hi  jour  où  ce  Corps  &  ceux  des  autres  Princes  furent  portés  fo- 
lemnellement  dans  le  tombeau  qu'on  leur  avoit  fait ,  laquelle 
fe  célèbre  aujourd'hui.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  fépulture  donnée 
à  Clovis  dans  l'Eglife  des  Saints  Apôtres ,  n'étoit  pas  un  viole- 
ntent de  la  Loi  qui  défendoit  d'enterrer  dans  les  Villes ,  &  dont 
nous  avons  fait  mention  à  l'occafion  du  lieu  où  Childéric  fon 
perc  avoit  été  inhumé.  On  fçait  bien  que  l'Eglifede  Sainte  Ge- 
neviève ne  fut  cnclofe  dans  l'enceinte  de  Paris  que  long-tems 
après  le  fixiéme  fiécle. 

Quant  à  la  Reine  Blanche  dont  il  cft  fait  mention  dans  les 
trois  Oraifons  qui  fe  chantent  à  l'anniverfairc  de  Clovis ,  elle  eft 
fuivant  mon  opinion ,  l^mêmc  perfonne  que  la  Reine  Albofléde 
fœur  de  ce  Prince,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ,  fe  fit  Chré- 
tienne en  même  temsque  lui,  &  mourut  peu  de  jours  après  avoir 
tpçCi  le  Batême.  Elle  s'appclloit  Blanche  en  langue  des  Francs ,  & 
les  Romains  des  Gaules  en  traduifant  fon  nom  en  Latin  Cel- 
tique l'auront  appellée  Albofléde  du  nom  compofé  de  deux  mots 
dont  l'un  étoit  Latin,  &  l'autre  Germanique.  M.  Blount  dans  xi£°™°h^~ 
fon  Dictionnaire  des  termes  de  Loi  en  ufage  en  Angleterre ,  &  bioum.  lo"- 
dont  la  plupart  font  tirés  du  langage  des  anciens  Saxons  qui  par-  don.  U70. 
loient  la  langue  Germanique,  dit  que  Fleet  fignifioit  un  courant 
d'eau.  Ainfi  le  nom  donné  à  notre  Princefle,  peut  fe  traduire  en 
François  par  celui  de  Blanc  RuiJJcau.  Le  fens  de  cette  expreflîon 
figurée  étoit  apparemment  alors  une  espèce  de  louange.  Ce  qui 
eft  de  certain ,  c'eft  que  notre  Reine  Blanche  concernant  laquelle 
il  n'y  a  aucune  tradition  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  ne 
fçauroit  être  la  Reine  Clotildc  (4).  Il  eft  bien  vrai  que  cette 
Princcfle  a  été  inhumée  à  côté  du  Roi  fon  mari ,  mais  comme 
depuis  elle  a  été  mife  au  nombre  des  Saints,  &  que*  l'Eglife  cé- 
lèbre fa  fête  le  troifiéme  jour  du  mois  de  Juin ,  elle  ne  fçauroit 
être  la  même  perfonne  pour  qui  l'Eglife  prie  encore  aujourd'hui 
le  vingt-feptieme  jour  de  Novembre. 

En  quel  lieu  le  corps  d'Albofléde  aura-t'il  été  dépofé  iufques 
au  tems  qu'il  fut  apporté  à  Paris ,  pour  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau du  Chef  de  fa  maifon  i  Dans  quclqu'Eglife  voifine  de  Soif- 
fonsVille  où  Clovis  faifoit  encore  fon  féjour  ordinaire  quand  cet- 
te Princeflc  mourut.  On  aura  tranfporté  de-là  fon  corps  à  Paris , 
lorfque  le  maufolée  dont  nous  venons  de  parler  eut  été  achevé , 

(  <0  Igitur  Chrotildîs  Reginaplcna  die-  I  filicse  fanûi  Pctii  ad  larus  Cblodovcchi  Re« 
rum  obht . . .  qux  Pari  fuis  euro  inagno  pfal-  I  gis  fcpnlca  eft. 
Jentiura  prxconio  deporcaca  in  Saçiario  Ba-  |*    Grq,  T*r.  Hifl,      4*  c*f-  t« 
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comme  on  y  tranfporta  depuis  le  corps  de  la  Princcfle  Clotilde 
fille  de  Clovis,  &  femme  d'Amalaric  Roi  des  Vifigots,  laquelle 
mourut,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  en  revenant  d'Efpa- 
gne  ;  enfin  le  corps  de  Sainte  Clotilde  morte  à  Tours. 

Pour  les  autres  perfonnes  dont  il  eft  parlé  dans  les  Oraifons 
que  nous  avons  rapportées,  il  cft  très-vraifcmblable  que  ces  Prin- 
ces font  les  deux  nfs  de  Clodomire  le  fils  aîné  de  Clovis  &  de  la 
Reine  Clotilde,  &  que  Childcbert  &  Clotaire  oncles  de  ces  deux 
enfans  infortunés ,  maflaercrent  à  Paris  vers  l'année  cinq  cens 
vingt-cinq,  comme  nous  le  raconterons  quand  il  en  fera  tems. 
Grégoire  de  Tours  (  a  )  nous  apprend*  que  Clotilde  fit  enterrer 
à  Sainte  Geneviève  ces  deux  Princes  fes^etits  fils.  Mais  comme 
leur  meurtre  étoit  une  a&ion  des  plus  odieufes,  on  n'aura  point 
voulu  rappcllcr  le  fouvenir  de  ce  crime  en  les  nommant  expre(Ie> 
ment  dans  les  trois  Oraifons  qui  doivent  avoir  été  compoféei 
fous  le  régné  de  Childebcrr.  On  aura  toujours  continué  depuis  à 
les  réciter ,  (ans  y  faire  d'autre  changement ,  que  d'en  ôter  le 
nom  de  Clotilde  quand  on  eut  commencé  à  célébrer  fa  fête. 

Je  reviens  à  Clovis ,  que  la  mauvaife  deftinée  des  Gaules  leur 
enleva  dans  le  tems  qu'il  alloit  les  rétablir  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  quand  les  Vandales  y  firent  en  l'année  quatre  cens 
fept  la  grande  invafion  dont  nous  avons  tant  parlé  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage.  L'âge  de  ce  Prince,  qui  n'avoit  encore 

Sue  quarante-cinq  arts,  laiflbit  cfpcrcr  un  long  règne,  &  que  Ces 
Is  qui  étoient  déjà  grands ,  ne  lui  fuccédcroicnt  qu'après  être 
parvenus  en  âge  de  gouverner  ;  mais  fa  mort  prématurée  fit  éva- 
nouir toutes  ces  efperances.  Il  mourut  guand  il  pouvoit  encore 
vivre  quarante  ans,  &  avant  que  d'avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  néceflaires  pour  la  confervation  &  pour  la  tranquilité  de 
la  monarchie  qu'il  avoit  fondée. 

Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir  un  rang  parmi  les  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité ,  cependant  il  eft  vrai  de  dire ,  qu'il 
dut  moins  fes  profpérités  à  fon  courage ,  à  fa  fermeté ,  à  (on  acti- 
vité &  à  Ces  autres  vertus  morales ,  qu'à  fa  converfion  au  Chrif- 
tianifme,  &  au  choix  qu'il  fit  de  la  Communion  Catholique, 
lorfqu'il  embrafla  la  Religion  de  Jefus-Cbrift.  Il  eft  impofliblc 
que  le  Lecteur  n'ait  pas  fait  déjà  plufieurs  fois  cette  réflexion  en 
lifant  l'Hiftoire  de  notre  premier  Roi  Chrétien.  Ceft  donc  uni- 


(*)  Rcgina  vero  compofitis  corpofctilis 
ferctro  ,  cum  magno  pfallcntio  immenfo- 
que  lutta  ofquc  ad  Bafilicam  fan&i  Pctri 


profecata  ,  utrumqoe  pariter  tumulavic 
,    lhdtm}  libre  tertio,  cap.  décime  ecï*vo. 
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3tiement  pour  le  mieux  convaincre  encore  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
oit  avoir  penfé  de  lui-même  fur  ce  fujet-là,  que  je  vais  rappor- 
ter quelques  partages  d'Auteurs  qui  ont  vécu  fous  le  règne  des 
fils  &  des  petits-fils  de  Clovis ,  Ôc  qui  ont  écrit  pofitivement  que 
ce  Prince  devoit  à  fa  converfion  fes  plus  grandes  profpérités.  * 
(a)  Grégoire  de  Tours  commence  ainfi  le  Préambule  du  rroi- 
fiéme  Livre  de  fon  Hiftoirc  :  »  Qu'il  me  foit  permis  de  rapporter 
»  les  évenemens  heureux  arrivés  en  faveur  des  Chrétiens  qui  ont 
»  crû  le  Myftere  de  la  Trinité ,  &les  malheurs  arrivés  aux  Hé- 
»  rétiques  qui  l'ont  attaqué.  Qui  ne  fçait  qu'Arius ,  l'Auteur  de 
»  leur  Se&e,  mourut  dans  des  latrines  publiques,  où  les  intef- 
»  tins  lui  fortirent  du  corps.  Ce  ne  fut  qu'après  être  revenu 
»  triomphant  du  lieu  de  fon  exil ,  qu'Hilairc ,  le  grand  deffen- 
»  feur  au  Dogme  Catholique  fur  la  Trinité ,  pada  de  fa  patrie 
»  dans  la  patrie  célefte.  Ce  fut  par  lé  moyen  de  la  Religion  que 
>»  prêchoit  ce  grand  Saint,  que  Clovis  après  en  avoir  fait  pro- 
»  Feflïon ,  terrafla  les  Hérétiques,  &  qu'il  obligea  toutes  les 
»  Gaules  à  reconnoître  fon  pouvoir.  Au  contraire  Alaric  II.  qui 
»  étoit  Arien  ,  perdit  le  Royaume  dont  il  étoit  en  pofleffion ,  >& 
»>  ce  qui  eft  encore  plus  funefte ,  le  partage  des  Elus.  Les  Fidels 
»  0J3t  toujours  une  confolation  j  c'eft  que  Dieu  leur  rend  le  cen- 
»  mp\e  de  ce  que  leurs  ennemis  peuvent  leur  ôter.  Mais  c'eft  fans 
»  en  être  récompensés  en  aucune  manière ,  que  les  Hérétiques 
»  perdent  des  Etats,  dont  la  podeflion  leur  fembloit  aflurée. 
»  Nous  en  voyons  un  exemple  dans  Godégifilc ,  Gondcbaud  , 
»  &  Gondomar  Rois  des  Bourguignons.  Deux  de  ces  Princes 
»  font  morts  malheureufement,  ce  dans  la  fuite  tous  les  Etats 
»  que  leur  Maifon  pofTedoit ,  ont  été  conquis  par  une  autre  Na- 
»  non  qui  en  jouit  à  prefent.  Quand  Grégoire  de  Tours  écri- 
voit ,  le  Royaume  des  Bourguignons  avoit  été  déjà  conquis  par 
les  Rois  Francs. 

Le  fécond  témoignage  que  nous  rapporterons  concernant  les 
avantages  que  la  converfion  de  Clovis  lui  procura  dès  ce  monde , 


(*)VcJim,  fi  place t  paramper  eon ferre 
quz  Cbtiltianis  bcatam  confitentes  Trinita- 
tem  profpcra  fucceficrunt ,  8c  qua:  Hxixticis 
camdcm  feiadencibus  fucrinc  ia  ruinam. . . 
Arriuscnim  qui  hujus  inique  Scltx  primus 
iniquufqaeiavcDCor  fuit,  interioribasin  fc- 
cdTam  depofitis  ,  infcrnalibus  igoibus  fub- 
ditur. . . .  Hanc  ChlodoTcchus  Rcx  çonfcf- 
fus ,  ipfos  Hzrcticos  adjutorio  ejusoppreflic. 
tegauiuquc  fuum  pci  tous  Gallias  dilauvit. 


Alaticus  hanc  denegans,  à  regoo  fie  populo, 
&  ab  ipfa  ,  quod  magis  cft  ,  vita  ,  multtatus 
xcerna.  Dominos  autetn  fc  vere  ciedencibus, 
etfi,  iiifidiante  ioimico  ,  aliqua  perdunt, 
hic  centuplicata  reftituit.  Hxrctici  vero  nec 
acquiruDt ,  fed  qood  videntur  babere  aufer- 
tut  ab  cis.  Probavit  hoc  Gondc^cfili ,  Gon- 
dobadi  atquc  Godomaris  intericus  ,  qui  âc 
pacriam  fimul5c  animas  perdiderunc. 
Gr.Tmr.Mprtl.lil>.  j.  Htji. 

Kkij 
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fera  celui  que  Nicctius  I'Evêque  de  Trêves  rend  à  la  vérité  dans 
fa  lettre  à  Clodefuindc ,  fille  de  Clotaire  premier ,  l'un  des  fils  de 
Clovis ,  &  que  notre  Prélat  écrivit  à  cette  PrinceflTe ,  pour  l'en- 
gager à  travailler  férieufement  à  la  converfion  d'Alboin  Roi  des 
Lombards  qu'elle  avoir  époufé  (a).  »  Vous  devez  avoir  appris* 
»  lui  dit  Nicctius,  de  la  Reine  Sainte  Clotilde  votre  ayeule, 
*»  comment  s'étoit  fait  fon  mariage  avec  le  Roi  des  Francs ,  &C 
»  comment  elle  étoit  venue  à  bout  de  te  convertir  à  la  foi  Ca- 
»  tholique.  Ce  Prince  qui  avoit  l*efprit  pénétrant,  ne  voulut 
»  point  faire  une  telle  démarche,  avant  aue  d'avoir  bien  étudié 
»  notre  Religion.  Ainfi  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  reconnu  la 
»  vérité ,  qu'il  s'humilia  dans  l'Eglifc  de  Notre-Dame  de  Reims  * 
»  &  qu'il  y  reçut  le  Baptême.  Vous  devez  avoir  appris  en  même 
"  tems  quels  glorieux  fuccès  vinrent  à  la  fuite  de  cette  humilia~ 
»  tion ,  &  quels  avantages  votre  aycul  remporta  fur  le  Roi  Gon* 
»  debaud  &  fur  le  Roi  Alaric  qui  étoient  Ariens.  Enfin  vous 
5»  ne  fçauriez  ignorer  que  Clovis  jouit ,  dès  ce  monde  d'une 
»  grande  profpérité ,  &  qu'en  mourant  il  laifla  à  fes  fils  un  ma- 
»  gnifique  établiflTemcnt. 

Avant  que  d'expofer  quelle  étoit  fous  le  règne  de  Clovis  la 
condition  des  Romains  ,  &  celle  des  autres  Peuples  qui  ^re- 
eonnoifloient  pour  Chef  $  avant  que  d'expliquer ,  autantTju'il 
eft  poflible  de  l'expliquer  ,  quelle  étoit  alors  la  conftitution  de 
la  Monarchie  Françoifc  ;  je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  dire  com- 
ment elle  acquit  (bus  le  règne  des  premiers  niccefïèurs  de  ce 
Prince ,  toute  la  partie  des  Gaules  qui  à<a  mort  étoit  encore 
poflèdée  par  les  Bourguignons  &  par  les  Oftrogots ,  &  la  partie 
de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tems  -  là  par  les  Turingiens.  J'ai 
deux  raifons  pour  en  ufer  ainfi.  En  premier  lieu ,  il  y  a  eu  dans 
tous  ces  évenemens-là  pluftcurs  incidens  qui  doivent  fervir  de 
preuve  à  ce  que  j'ai  à  dire  touchant  la  conftitution  de  la  Monar^ 
chie  des  Francs.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'on  les  lire  d'abord 
dans  l'endroit  de  l'Hiftoire  de  France  dont  ils  font  partie ,  que 
de  les  lire  rapportés  en  forme  d'extraits  qui  laiffèroient  fouvenc 
fouhaiter  de  voir  ce  qui  les  précède  &  ce  qui  les  fuk.  En  fécond 


f«)  AudiAis  abavia  ma  Domina  Rothil- 
ii  bon*  memorix ,  qualiter  in  Francta  vc- 
acrit,  quomodo  Dominum  Clodovcum  ad  fi- 
dem  Catholicam  adduxerit ,  &  cum  effet  ho- 
moaflutiflimus.noluitadquicfccrcantc^aaro 
"vera  agnofeerct.  Cum  irfa  qux  fupra  dixi 
probata  cognovit ,  hnmilis  ad  divx  Muiac 


limhia  eccidit ,  &  baptifari  fe  fine  mora  per* 
mifit.  Qui  baptifatos  quanta  in  Harrctico* 
Alaricum  vcl  Gondobaidum  Regcs  fècerit , 
audiAi.  Qpaliabona  ipfe  vel  filii  cjusin  ûe- 
culo  pofledetunt ,  non  ignoratis. 
Dm  0*(ntt  tm.fr.  f*g.  8  j> 
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lieu ,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  des  fils  de  Clovis,  &  vers  l'an- 
née cinq  cens  quarante,  que  la  conftitution  de  la  Monarchie 
François  reçut,  s'il  eft  permis  da^énoncer  ainfi  ,  la  dernière 
main ,  par  la  pleine  &  entière  cefnBr  que  l'Empereur  Juftinien 
fit  à  nos  Princes  de  tous  les  droits  &  prétentions  que  les  Romains 
pouvoient  encore  avoir  furies  Gaules.  Ainfi  c'eft  relativement  à 
cette  année-là  qu'il  convient  de  faire  l'expofitîon  de  la  conftitu- 
tion de  la  Monarchie  ,  d'autant  plus  que  cette  conftitution 
n'ayant  prefque  point  changé  depuis  cinq  cens  onze  jufques  à 
cinq  cens  quarante,  on  fçaura  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens  on- 
ze, lorfqu'on  fçaura  bien  quelle  clic  étoit  en  cinq  cens  quarante. 


CHAPITRE  II. 

Thierri,  Clodomirc  y  CkiUcbert      dot  aire  ,  tous  quatre  fis  de 

Clovis ,  lui  fuccedent.  En  quelle  manière  ils  partagèrent  les  • 
Etats  dont  il  leur  laiffa  la  puijfance.  Quelques  événement 
arrivés  dans  les  Gaules  les  premières  années  du  règne  de  ces 
Princes, 

»  Lovrs  étant  mort ,  dit  Grégoire  de  Tours  (4),  fes  qua- 
»  \^  tre  fils ,  Thierri ,  Clodomire ,  Childebert  &  Clotaire  lut 
»  fuccederent,  &  ils  partagèrent  fon  Royaume  entr'eux,  par 
»  égales  portions.  Thierri  dès- lors  avoit  un  fils  nommé  Theode- 
»  bert ,  très-aimable  de  fa  perfonne ,  &  qui  étoit  déjà  en  âge  de 
•»  fervir  l'Etat.  «  On  a  vû  ci-deflTus  que  Thierri  n'étoit  pas  fils 
de  la  Reine  Clotilde ,  mais  d'une  concubine ,  &  qu'il  étoit  né 
avant  le  mariage  de  fon  pere.  Pour  les  trois  autres  ,  ils  étoienc 
les  fruits  du  mariage  que  Clovis  avoit  contracté  avec  cette  Prin* 
ccftè  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-douze.  Quant  à.  l'â- 
ge de  nos  trois  Princes ,  tout  ce  qu'on  en  fçait ,  c'eft  que  Clo- 
domire l'aîné  d'entr'eux  ,  &  qui  étoit  venu  au  monde ,  comme 
on  l'a  vû ,  avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  quatre  cens 
quatre  -  vingt  -  feize  ,  devoit  avoir  environ  dix-fept  ans  en  cinq 
cens  onze ,  quand  Clovis  mourut» 

(m)  Dcfiin&o  igitur  Clodovcoo  Rege,  qua-  dmdnnt.  Habcbat  jam  ranc  TheodcricHS  K- 

tuor  filiiejus ,  ideft  ,  Thcodericus  .  Clode-  liom  nomine  Thcodcbcttum  degantem  «- 

incris,  Childcbcrtus  atqucClotacharius ,  rc-  que  utilcm. 

gnum  cjuj  accipiont ,  ac  inter  fc  acnua  lance  Grig.  Tur.  Wft.  tib.     ctf.  u 
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Ag.ithias  le  Scholaftique ,  Auteur  du  fixiémc  fiéclc  ,  &  qui  a 
laifle  une  continuation  de  l'Hiftoirc  de  la  guerre  Gothique  de 
Procope,  nous  donne  dansj^ndroit  de  fon  Ouvrage  où  il  fait 
une  difgreflion  concernante  Francs  ,  une  jufte  idée  du  parta- 
ge que  les  enfans  de  Clovis  firent  de  fon  Royaume,  &  il  n'y  a  rien 
dans  Grégoire  de  Tours  qui  la  contredife.  »»  (a)  Thierri ,  dit  l'E- 
»  crivain  Grec ,  tlodomire ,  Childebcrt  &  Clotaire  étoient  fre- 
»  res.  Après  la  mort  de  leur  pere  Clovis,  ils  partagèrent  fes  Etats 
»  entr'eux.  Ce  partage,  ajoute  Agathias,  fe  fit  en  attribuant  à 
»  chacun  de  ces  Princes  un  certain  nombre  de  Cités,  &  un  cer- 
»  tain  nombre  de  Sujets  de  chacune  des  Nations  établies  dans 
»  la  partie  des  Gaules,  qui  reconnonToit  l'autorité  de  Clovis.  A 
»  ce  que  j'ai  oui  dire,  les  partages  furent  fi  bien  faits,  que  les  lots 
»>  fe  trouvèrent  égaux  :  C'eft-à-dire ,  que  chacun  des  quatre  frè- 
res eut  dans  fon  lot  autant  de  territoire  &  autant  de  Francs, 
que  fes  compartageans.  «  En  effet,  comme  les  Francs  étoient, 
pour  ainfi  dire,  le  bras  droit  de  la  Monarchie  ,  il  feroit  arrivé, 
li  quelqu'un  de  nos  quatre  Princes  avoit  eu  dans  fon  partage  un 
plus  grand  nombre  de  Francs  que  fes  frères  ,  qu'il  auroit  été  en 
état  de  leur  faire  la  loi ,  &  même  de  les  dépouiller,  te  fut  donc 
pour  éviter  cet  inconvénient,  fans  donner  atteinte  néanmoins  à 
l'égalité  .des  parts  &  portions  ,  qu'on  aura  commencé  par  mettre 
d'abord  dans  chaque  Partage  une  certaine  quantité  de  celles  des 
cités  des  Gaules  où  les  Francs  étoient  habitués  en  plus  grandnom- 
brc.  Dans  le  premier  lot  on  n'aura  mis ,  par  exemple ,  que  quatre 
de  ces  Cités-là ,  parce  qu'il  y  avoit  dix  mille  Francs  de  domiciliés 
dans  leurs  diftricts.  Il  aura  fallu  au  contraire  mettre  huit  de  nos 
Cités  dans  le  fécond  lot ,  parce  qu'il  n'y  avoit  dans  toutes  ces 
Cités  aue  le  même  nombre  de  Francs  de  domiciliés.  On  en  au- 
ra ufé  de  même  en  compofant  le  troifiéme  lot  &  le  quatrième. 
Qu'il  y  ait  eu  des  Cités  où  les  Francs  étoient  domiciliés  en  plus 
grand  nombre  que  dans  d'autres,  on  n'en  fçauroit  douter.  L'Hi* 
itoire  de  l'établillcmcntdes  Francs  dans  les  Gaules  porte  à  croire 
que  cela  foit  arrivé  ainfi.  D'ailleurs,  comme  nous  le  dirons  un 
jour  :  Pourquoi  une  partie  des  Gaules  également  foumifes  à  nos 
Rois  ,  s'appelloit-elle  à  la  fin  de  la  première  Race  Franciâ,  ou 
le  Pays  des  Francs  par  excellence  ?  Si  ce  n'eft  parce  que  les 


(*)  Childcbcrtus  auideat  &  Lotharius  , 
prxterca  vero  Theodcricus  &  Clotomcrus 
germani  fraercs  fucrunt.  Hi ,  mortuo  pâtre 
Clotovxo ,  iu  quatuor  pattes  regoum  partiti 


fecundum  urbes  &  populos ,  ita  ut  atquai  fio- 
guli  partes ,  ut  arbitror  ,  accipcrcnt. 
AgtthtAs  il  rtbm  Juflmtutt ,  Itb.  fr. 
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Francs  s'y  étoient  établis  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes 
les  autres  contrées  des  Gaules. 

11  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  que  celui-là  pour  répartir  éga- 
lement les  Francs  entre  les  filstic  Clovis ,  &  pour  donner  à  cha- 
cun d'eux  le  même  nombre  de  combattans  de  cette  Nation  -  là. 
Les  Francs  ne  compofoient  pas  plu  lieu  rs  corps  de  Troupes  ré- 
glées, donc  les  Soldats  &  les  Officiers  fuflènt  toujours  au  dra- 
peau. Ils  ne  s'aflembloient  que  lorfqu'il  étoit  queïtion  de  mar- 
cher en  campagne ,  &  le  refte  du  tems  ils  demeuroient  dans  leurs 
domiciles  ordinaires.  Ainfi  l'on  ne  pouvoir  partager  également 
cette  efpcce  de  Milice ,  qu'en  partageant  les  Pays  où  ceux  qui  la 
compoloient  fe  trouvèrent  domiciliés,  &  cefacn  faifanc  cette 
divihon  par  rapport  au  nombre  des  Francs  domiciliés  en  chaque 
Pays.  Qu'aura-t'il  réfulté  de  ce  partage  des  Çités  où  les  Francs 
étoient  habitués  ,  lorfqu'il  eut  été  fait  uniquement  avec  éçard 
au  nombre  des  Francs  qui  fe  trouvoient  dans  chaque  Cité?  C'cft 
que  les  quatre  lots  fe  feront  trouvés  fort  inégaux  par  raport  à  l'é- 
tendue du  territoire ,  &  par  raport  au  revenu.  Il  aura  donc  fallu 
pour  compenfer  cette  inégalité ,  attribuer,  quand  on  en  fera  ve- 
nu à  la  divifion  des  Cités  où  généralement  parlant  il  n'y  avoit 
point  d& Francs  domiciliés,  un  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
nières Cités  au  Partage  qui  avoit  eu  moins  de  Cités  que  les  autres, 
lorfqu'on  avoit  divilé  d'abord  les  Cités  par  raport  au  Peuple ,  par 
raport  aux  quartiers  des  Francs  qui  s'y  pouvoient  trouver. 

Voilà  probablement  ce  qu'a  voulu  dire  Agathias ,  lorfqu'il  a 
écrit  qu'après  la  mort  de  Clovis  fes  enfans  partagèrent  fon  Royau- 
me entr'eux  par  rapport  aux  Nations  &  par  rapport  aux  Cités. 
Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  partage,  foit  dans  Grégoire 
de  Tours,foit  dans  les  autres  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  les  Gau- 
les, confirme  encore  l'idée  que  nous  venons  d'en  donner.  En  ef- 
fet on  y  voit  que  le  Partage  dont  il  s'agit ,  fut  fait  d'une  manière 
très-finguliere ,  Se  qui  marque  fenfiblcmcnt  qu'en  le  réglant,  on 
avoit  eu  en  vue  quelque  dellèin  particulier.  Entrons  en  preuve. 

Dès  qu'il  s'agiflbit  de  partager  en  quatre  lots  égaux  le  Royau- 
me de  Clovis ,  le  bon  fens  &  la  raifon  d'Etat  vouloient  qu'on 
compofat  chaque  lot  des  Cités  continues ,  afin  de  faire  de  cha- 
que lot  un  Corps  d'Etat  arrondi  &  dont  tous  les  membres  fuf- 
fent  unis  &  tinffènt  enfemble.  Cependant  voilà  ce  qui  ne  fe  fit 
point.  Au  contraire ,  &  c'eft  ce  qui  paroît  extrêmement  bizarre, 
quand  on  ne  fait  point  de  reflexion  au  motif  qui ,  fuivant  mon 
opinion ,  détermina  les  Compartageans  à  prendre  le  parti  qu'ils 
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prirent ,  la  divifion  du  Royaume  de  Clovis  fe  fie  en  attribuant  à 
chacun  de  Tes  quatre  fils  un  certain  nombre  de  Cités  feparées 
l'une  de  l'autre ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  éparpillées  dans  toutes  les 
Provinces  des  Gaules.  On  verra  par  ptûfieurs  partages  de  Gré- 
goire de  Tours  &  d'autres  anciens  Ecrivains,  qui  feront  raporcés 
dans  la  fuite }  que  Thierri  qui  avoît  dansfon  lot  des  Villes  htuées 
fur  le  Rhin  ,  &  tout  ce  que  les  Francs  tenoient  «au  de-là  de  ce 
fleuve,  jouiflbit  en  même  tems  de  pluficurs  Cités  dans  les  deux 
Aquitaines.  Il  jouillbit ,  par  exemple,  de  l'Auvergne  ,  où  nous 
avons  déjà  vu  qu'il  fit  élire  Evêquc  Quintianus.  Nous  fçavons  un 
peu  plus  de  détails  concernant  le  Partage  de  Childcbert ,  &  ces 
détails  prouvent 'encore  mieux  que  les  Cités  de  fon  Partage 
etoient  éparfes  &  comme  emboitées  entre  les  Cités  des  autres 
Partages.  Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails  ,  il  faut  ici  dire  d'a- 
vance, que  Clotaire  fils  de  Clovis  avoit  réuni  fur  fa  tête  lorf- 
qu'il  mourut  en  cinq  censfoixante  &  un  tous  les  Partages  de  fes 
frères ,  parce  qu'il  avoit  furvêcu  à  ces  Princes  &  à  leur  poftérité 
mafeuline. 

(  a  )  Or  voici,  fuivant  Grégoire  de  Tours,  ce  qui  arriva  quand 
Clotaire  fut  decedé  ,  ôc  qu'il  fallut  divifer  fon  Royaume  entre 
Charibcrt ,  Gontran  ,  Chilpéric  Se  Siçcbert  fes  quatregarçons 
&  (es  fuccefleurs  :  »  Clotaire  avoit  laifle  un  riche  tréfor  dans 
»  fon  Palais  de  Brainc.  Dès  qu'il  fut  inhumé,  Chilpéric  l'un  de 
»  fes  fils  s'en  fa i fit.  Il  l'employa  pour  mettre  dans  fes  intérêts 
»»  ceux  d'entre  les  Francs  qui  avoient  le  plus  de  crédit ,  après 
"  quoi  il  entra  dans  Paris,  &  s'aflït  fur  le  Trône  du  Roi  Chil- 
»  debert  premier,  frère  du  Roi  Clotaire.  Chilperiç  ne  fut  pas 
»  long  tems  en  poflelfion  de  cette  Ville,  car  fes  trois  frères s'é- 
»  tant  ligués  contre  lui,  iM'obligercnt  d'en  fortir.  Enfin  les  qua- 
»  tre frères Charibert, Gontran ,  Chilpéric  Se  Sigcbcrt convin- 
»  rent  de  faire  entr'eux  un  partage  légal  de  toute  la  Monarchie 
»  Françoifc  que  leur  pere  Clotaire  pofledoit  en  entier  à  fa  mort. 
»  En  confequenec  le  fort  donna  à  Charibert  le  Partage  qu'avoic 
»  eu  Childcbert  premier,  &  dont  le  Siège  étoità  Paris.  Le  lot 


(  «  )  Chilpcricus  vero  poft  patris  funcra  , 
thefauros  qui  in  villa  Brcnnaca  erant  con- 
g^egati  accepit ,  &  ad  Francos  ut  il  tores  pc- 
tiic  ,  ipfofquc  muncribusmolitos  fibi  fubdi- 
dit.  Et  mox  Parifius  ingreditur,  fedemque 
Childcbcrti  Rcgis  occupât ,  fed  non  diu  hoc 
itli  licuit  poflldcrc.  Nam  conjuncli  fratres 
ejus  cum  exinde  repulcre  j  &  fie  inter  fe  hi 
quatuor ,  id  cft ,  Charibertus ,  Guntchram- 


nus,  Chilpcricus  atquc  Sigebcrras  divifio- 
ncm  Icgitimam  faciunr.  Deditque  fors  Cha- 
riberto  regnum  Childcbcrti,  feacmque  habc» 
rc  Parifios.Guntchramno  verô  regouro  Chlo- 
domeris  ,  ac  tenerc  fedem  Aurelianenfcm  -, 
Chilpcrico  vero  regnum  patris  cjus,  cathe- 
dramque  ÇuefTionis  :  Sigcbcrto  haberc  ouo- 
que  regnum  Tbcodorici ,  8c  fedem  haberc 
Mctcnfcm.  Gr,  Tur.  Wfi.  Ub.  4.  c mf.  n. 
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m  de  Goncran ,  ce  fut  le  Partage  donc  Orléans  étoit  la  Capitale 
»  particulière ,  &  qui  avoit  appartenu  à  Clodomire.  Chilpéric 
»  eut  pour  le  fien ,  les  Etats  que  fon  pere  Clotaire  avoit  eus  à 
»  la  mort  de  Clovis  ,  &  dont  la  Capitale  étoit  Soûlons.  Le  Par- 
»>  tagc  qu'avoit  eu  Thierri  à  cette  mort,  &  dont  Mets  étoit  la 
»  Capitale,  échut  à  Sigebert  le  dernier  des  fils  du  Roi  Clo- 
»  taire.**  Quand  Grégoire  de  Tours  dit  ici  que  Childebert  eut 
le  Partage  dont  le  Trône  étoit  à  Paris ,  il  n'entend  point  dire  que 
la  Ville  de  Paris  apartînt  à  Childebert,  quoiqu'il  y  fît  fa  réfîdencc, 
mais  feulement  que  le  domaine  du  Plat-Pays  de  la  Cité  de  Pa- 
ris étoit  dans  le  lot  de  ce  Princes  ce  qui  emportoit  en  quel- 
que façon  ,  le  droit  d'y  faire  fon  féjour.  On  a  vû  déjà  que  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mife  dans  au- 
cun lot ,  &  qu'il  fut  convenu  que  les  Compartageans ,  la  poflTé- 
deroient  par  indivis. 

Le  pallage  <^ui  vient  d'être  rapporté  nous  apprend  donc  que 
le  Partage  qui  échût  en  cinq  cens  foixante  &  un  à  Charibert, 
étoit  le  même  que  le  Partage  échû  à  Childebert  à  la  mort  de 
Clovis  en  cinq  cens  onze.  Or  cette  connohlance  nous  conduit 
jufques  à  fçavoir  à  peu  près  en  quoi  confiftoit  le  Partage  de 
Childebert  fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon  :  Charibert  étant 
mort  fans  garçon  en  cinq  cens  foixante  &  fept ,  il  y  eut  difpu* 
te  concernant  la  répartition  de  fon  Partage  entre  fes  trois  frè- 
res. Sigebert  &  Gontran  eurent  à  ce  fujet  des  contestations 
qui  ne  finirent  qu'après  la  mort  de  Sigebert.  Après  cette  mort, 
le  jeune  Childebert  fon  fils  &  fon  fucceflèur ,  aflifté  de  la  Reine 
Brunehaut  fa  mere ,  tranfigea  fur  toutes  ces  conteftations  avec 
Gontran  dans  le  Traité  fait  à  Andlau  ,  &  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  y  eft  dit  :  (4)  »  Le  Roi  Gontran  gardera  toute  la  part 
»  &  portion  de  la  fuccefiion  de  Charibert ,  laquelle ,  lui  Gon- 
»  tran  a  poftèdée  du  vivant  du  Roi  Sigebert }  &  en  outre , 
»  il  aura  encore  le  tiers  de  la  Ville  de  Paris ,  leqùcl  aparté- 
»  tenoit  à  Charibert ,  &  qui  depuis  ,  en  vertu  d'un  Patte  de 
»  famille  ,  avoit  appartenu  à  Sigebert.  Gontran  aura  encore 


(a)  Ut  in  illam  tertiam  partent  de  Parifieo- 
fi  ci virate  cum  terminis  Se  populo  fuo,  qtue 
ad  Domnum  Sigibertum  de  regno  Cbariber- 
rj  conferipu  paâione  cooveoerat  ,  cum 
Cartel  lis  Duno  ,  Vindocino  6c  quidquid  de 
paço  Sumpenlî ,  vcl  Carnoteno  in  pervio 
illo  antefatus  Rex  cum  terminis  Se  populo 
fuo  perceperat  in  jure  Se  dominarione  Dom- 
fii  Guncchramni .  cum  co  <juod  fupciftîte 

Tomt  IL 


Domino  Sigiberro  de  regno  Chariberti  an- 
teatenuit ,  debcanr  perperualirer  permanere. 
Pari  conditionc  cîvicares  Mcldis&duaspor- 
tiones  de  Silvaneûis,  Turonis,  Piftavis, 
Abrinearas ,  Vico  Julii,  Conforanis  »  La- 
purdo  Se  Albige ,  Domnus  Childcbertus  Rex 
luievindicec  poieftati. 
Gr.  T*r.  JW/f.  tibrt  9,  c*f.  10. 
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»  de  plus  les  lieux  de  Châccaudun  ,  de  Vendôme ,  &  tout  ce 
»  que  le  fufdit  Charibert  pofledoit  dans  le  canton  d'Eftampes 
»  èc  dans  la  Cité  de  Chartres.  De  Ton  coté  le  Roi  Childc- 
»  bert  le  jeune  aura  la  Cité  de  Mcaux ,  la  moitié  dans  celle 
»  de  Senlis,  la  Touraine,  le  Poitou  ,  Avranches,  Aire*,  Cort- 
Grcg.  Tur.  »  ferans ,  Bayonne  &  PAlbigeois.  «*  Grégoire  de  Tours  nous 
ift.  lih  j.  apprend  encore  dans  un  autre  endroit ,  que  Bourges  étoit  dans 
ce  même  lot.  On  voit  par-là  combien  les  Cités  du  Partage  de 
Childebert  premier  qui  étoit  de  même  nature  que  celui  de 
Thierri ,  de  Clodomire  &  de  Clotaire  Tes  frères ,  étoient  entre- 
coupées par  celles  des  autres  Partages. 

Je  ferai  donc  obferver ,  pour  tenir  la  promefle  que  j'ai  faite 
dans  le  dix-huiciéme  Chapitre  du  quatrième  Livre,  que  Charibert 
qui,  comme  on  vient  de  le  voir  une  page  plus  haut,avoit  eu 
le  Partage  de  Childebert  le  fils  de  Clovis,  ce  Partage  dont  Paris 
étoit  la  Capitale  particulière ,  n'avoit  cependant  lors  qu'il  mou. 
rut,  qu'un  tiers  dans  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris,  &  que 
cela  iuffit  pour  montrer  qu'à  la  mort  de  Clovis ,  Se  quand  le 
Royaume  qu'il  lai  (Toit  fut  partagé  entre  Childebert  &  fes  frères, 
on  n'avoit  pas  mis  la  Ville  de  Paris  dans  aucun  lot ,  mais  qu'il 
avoit  été  convenu  entre  ces  Princes ,  que  les  Compartageans  la 
poflederoient  \>tx  indivis. 

On  m'ob jeàcra  peut-être ,  que  fuivant  mon  fyftêmc ,  Chil- 
debert ne  devoit  avoir  qu'un  quart ,  &  non  pas  un  tiers  dans  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris ,  puifque  le  Royaume  de  Clo- 
vis fut  partagé  entre  les  quatre  fils  qu'il  lanlbit.  La  réponfe  cft 
facile.  Childebert ,  il  eft  vrai ,  n'aura  eu  qu'un  quart  dans  cette 
Souveraineté  à  la  mort  de  fon  pere ,  mais  après  la  mort  de  Clo- 
domire ,  Childebert  fon  frerc  aura  partaeé  avec  fes  frères  furvi- 
vans  le  quart  de  Clodomire.  Ainfi  Childebert  fe  trouva  quand  il 
mourut ,  avoir  non  plus  un  quart ,  mais  un  tiers  dans  la  Sou- 
veraineté de  Paris. 

Dans  la  fuite ,  &  lorfquc  l'expérience  eut  enfeigné  de  quelle 
confequenceil  étoit  pour  tous  les  Rois  Francs ,  qu'aucun  d'eux 
ne  s'appropriât  la  Ville  de  Paris ,  les  Rois  petit-fils  de  Clovis , 
en  vinrent  jufques  à  ftipulcr  dans  quelque  nouveau  Pa&c  de  fa- 
mille }  que  celui  d'entr'eux  qui  mettroit  le  pied  dans  Paris  fans 
le  confentement  des  autres ,  perdroit  la  part  &  portion  qu'il  y 
auroit ,  &  chacun  d'eux  fit ,  en  promettant  d'oblervcr  cet  enga- 
gement des  imprécations  contre  lui-même ,  fi  jamais  il  étoit  af 
lez  téméraire  pour  l'enfreindre.  Auffi  Çhilperic  petit-fils  de  Clo- 
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vis,  &  l'une  des  Parties  contractantes  voulant  entrer  dans  la  Vil- 
le de  Paris  ,  fans  en  avoir  encore  obtenu  la  permiflîon  des  au- 
tres ,  &  fans  encourir  néanmoins  les  peines  portées  dans  le  Pa- 
ûe  de  famille  ,  imagina-t-il  un  expédient  bien  conforme  au  gé- 
nie du  fixiéme  (  a  )  fiécle.  Il  entra  dans  Paris  la  veille  de  Pâques, 
à  la  fuite  d'une  Proccflion  où  l'on  port  oie  plufieurs  Reliques. 

Qu'une  Ville  fut  partagée  entre  plufieurs  Rois ,  on  n'en  fçau- 
roit  douter  après  ce  qu'on  vient  de  lire.  Néanmoins  je  rappor- 
terai encore  ici  un  pafTage  de  Grégoire  de  Tours  qui  fait  men- 
tion d'une  de  ces  divifions.  (b)  »  Après  que  Childebcrt  le  jeune 
»  eut  fait  fa  paix  avec  fon  oncle  Chilpéric ,  il  envoya  des  Am- 
»  bafladcurs  à  Gontran  qui  étoit  aufli  fon  oncle  >  &  ces  Am- 
»  badadeurs  avoient  charge  de  lui  dire  :  Notre  Roi  vous  prie 
»  de  lui  détailler  fa  moitié  dans  la  Ville  de  Marfeillc  ,  laquelle 
»  moitié  vous  lui  aviez  remife  à  la  mort  de  Sigebert  fon  père , 
»  &  "dont  néanmoins  vous  vous  êtes  remis  depuis  en  pof- 
»  feflïon.  Si  vous  refufez  de  lui  reftituer  cette  partie  de  fon  bien, 
»  il  u fera  de  reprefailles ,  &  il  vous  enlèvera  plus  que  vous  ne 
»  lui  retiendrez.  Gontran  qui  ne  vouloit  pas  rendre  ce  qu'on 
m  lui  redemandoit ,  coupa  toute  communication  entre  les  autres 
»  Etats  de  Childebcrt  &  Marfeillc ,  en  ordonnant  dans  les  pays 
»  de  fon  obéi  (lance  qu'on  n'y  1  aidât  point  palier  aucune  perfbn- 
•»  ne  fufpe&c.  Ce  démêlé  aura  été  un  de  ceux  qui  furent  aflbu- 
pis  par  le  Traité  d'Andlau. 

Les  inconvéniens  d'un  partage  tel  que  celui  dont  nous  avons 
rapporté  le  plan  ,  font  trop  fenfibles  pour  croire  que  les  quatre 
enrans  de  Clovis  ne  les  euflcnt  pasprévûs  ,  dansletems  même 
qu'ils  en  convinrent  :  Pou  voient  -  ils ,  par  exemple ,  ne  pas  voir 
qu'après  un  pareil  partage,  chacun  d'eux  ne  pouvoit  commu- 
niquer avec  plufieurs  des  Cités  qui  feroient  dans  fon  lot,  qu'en 
prenant  paUàge  fur  le  territoire  d'autrui ,  où  elles  étoient  com- 
me enclavées  ,  &  que  Thierri ,  par  exemple ,  ne  pouvoit  dans 


(m)  Chilperïois  R«  ,  ptidie  quant  Paf- 
cha  celebraretur ,  Parifius  abiit  &  oc  male- 
dlùo  quod  in  paâione  fua  &  fratrum  fuo- 
rum  confciiptum  crac ,  ut  nullus  eorum  Pa- 
rifius fine  voluntate  alîorum  ingrederctur , 
carere  poflet ,  Reliquiis  multorum  Sanâo- 
tum  prxcedcntibus  urbem  ingreflus  eft. 

Gr*i.  Tur.  Ht  fi.  lib.  6.  c*f.  17. 

H*  paâiones  inter  nos  faclx  fuot ,  ut 
quifque  fine  fratrum  voluntate ,  Parifius  ur- 
bem ingrederctur ,  anucteret  partcmfuam. 


Grtg.  Tur.  ibi 
(b)  Cbitdcbcrtus  vero  poftquamcum  Chil- 
perico  pacificatus  cft  ,  Lcgatos  ad  Gunt- 
chramnuin  Rcccrn  mittit ,  ut  medictarcm 
MaftilUc  quam  ci  poft  obitum  patris  fui  de- 
derat ,  redderc  deberct.  Quod  fi  nollet ,  no- 
verit  fe  mutu  perditurum  pro  partis  illius 
derentione.  Sed  ille  cum  hxc  reddere  nol- 
let ,  vias  daudi  ptaccepit ,  ut  nnlli  per  re- 
gnum  cjus  tranfcuodi  aditus  panderetoi. 
Gr,  T«r.  bifi,  Lib,  t.  cap.  11. 
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un  tems  où  le  Royaume  des  Bourguignons  fubfiftoit  encore, 
aller  de  Rheims ,  ou  de  Mecs  qu'il  deftinoit  pour  être  le  lieu  de 
fon  féjour  ordinaire,  dans  l'Auvergne,  qu'en  traverfant  une 
partie  des  Etats  de  Clodomirc,  &:  une  partie  des  Etats  de  Clo- 
taire.  Mais  nos  Princes  s'étoient  fournis  à  cet  inconvénient  pour 
en  éviter  un  plus  grand  :  celui  qu'un  ou  deux  des  quatre  frères 
devinflent  les  maîtres  de  faire  la  loi  aux  autres  ;  &  c'eft  ce  qui 
feroit  arrivé ,  fi  deux  d'entr'eux  avoient  eu  dans  leurs  partages 
toutes  les  Cités  cjui  font  entre  le  Rhin  &  la  Loire ,  parce  quec'é- 
toit-là  que  la  plupart  des  Francs  abfolument  dits,  &  la  plupart 
des  Francs  Ripuaires  s'étoient  habitués. 

Cet  inconvénient  paroifloit  fi  fort  à  craindre  à  nos  Princes", 
que  Childebert ,  Clotaire  premier  /on  frere  ,  &  Thcodeberc  le 
fils  de  Thierri ,  fuivirent  le  plan  de  partage  fait  à  la  mort  de 
Clovis ,  lorfqu'ils  diviferent  cnrr'cux  vers  cinq  cens  trente-qua- 
tre le  pays  tenu  par  les  Bourguignons ,  qu'ils  venoient  de  lub- 
juguer.  Chacun  de  ces  trois  Princes  y  eut  fa  portion  qu'il  garda 
fans  l'échanger  contre  aucun  des  Etats  que  les  Compartageans 
pofiedoient  diéja  ,.  quoique  cela  dût  être  convenable.  Mais  con>- 
mc  ils  avoient  pour  principe  dans  leur  premier  partage  d'attri- 
buer à  chacun  une  portion  de  la  Milice  des  Francs  égale  à  la  por- 
tion des  autres,  ils  eurent  auiîi  pour  principe,  en  partageant  le 
païs  des  Bourguignons  après  l'avoir  conquis,  dedivifer  également  , 
entr'eux  la  Milice  des  Bourguignons  qui  ,  de  même  que  les 
Francs  n'étoient  pas  domiciliés  en  nombre  égal  dans  des  Cités 
qu'ils  n'avoîent  occupées  qu'en  des  tems  difterens. 

Nos  trois  Princes ,  Childebert ,  Clotaire  premier  ,  &  Théo- 
debert  en  uferent  encore  de  la  même  manière  ,  lorfqu'il  fut  que- 
ftion  de  partager  entr'eux  la  portion  des  Gaules  que  les  Oftro- 
gots  leur  cédèrent  vers  cinq  cens  trenre-fix.  On  vient  de  voir 

f>luficurs  fairs  qui  le  prouvent,  &:  entr  autres,  que  Childebert 
c  jeune  avoir  dans  fon  Partage  une  portion  de  la  Ville  de  Mar- 
fcille,  l'une  des  Villes  delaiilees  aux  Francs  par  les  Oftrogots, 
tandis  qu'une  ancre  portion  de  cette  Ville  étoit  dans  le  partage 
du  Roi  Gontran.  C'cit  ce  que  nous  expoferons  plus  au  long 
quand  il  en  fera  tems. 

Le  partage  de  la  Monarchie  Françoîfe  fait  à  la  mort  de  Clo- 
taire premier,  aura  été,  à  ce  que  je  crois,  le  dernier  partage 
de  ceux  qui  furent  faits  par  des  enfans  du  Roi  défunt,  où  l'on 
ait  fuivi  le  plan  que  nous  avons  expliqué.  Dans  les  partages  de 
cette  nature  qui  le  firent  enfuite ,  la  Monarchie  fut  diviicc.cn 
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corps  d'Etats  moins  réguliers,  c'eft-à-dire ,  compofés  de  Cités 
contigues. 

Je  reviens  au  partage  fait  entre  les  enfans  de  Clovis.  Bien 
que  les  quatre  Royaumes  fuflènt  plûtôt  les  membres  d'une 
même  Monarchie ,  que  quatre  Monarchies  différentes  &  étran- 
gères ,  l'une  à  l'égard  de  l'autre ,  il  n'y  avoir  néanmoins ,  &  nous 
Pavons  vû  déjà  en  parlant  de  l'indépendance  où  les  Rois  des 
Francs  contemporains  de  Clovis ,  étoient  de  lui ,  aucune  fubor- 
dination  entre  les  quatre  fils  de  ce  Prince.  Chacun  d'eux  regnoit 
à  Ton  gré  furies  Cités  comprifes dans  fon  Partage.  Chacun  d'eux 
gouvernoit  fon  Royaume  en  Souverain  indépendant.  Quoique 
Childebert  eût  dans  fon  lot  apparemment  le  Plat -Pays  de  la 
Cité  de  Paris,  &  qu'il  tînt  fa  Cour  dans  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie, on  ne  voit  pas  qu'il  eût  aucune  autorité  fur  (es  frères, 
ni  aucune  infpection  fur  leur  administration.  En  effet,  comme 
il  n'étoit ,  fuivant  l'ordre  delà  naiflance,  que  le  troifiéme  d'en- 
tr'eux  ,  on  n'auroit  pas  mis  le  Plat-Pays  de  Paris  dans  fon  lot, 
fi  la  pofïèflion  du  Domaine  de  Paris  qui  emportoit  le  droit  d'y 
faire  fon  féjour ,  eut  attribué  à  celui  qui  en  avoit  la  jouiffànce, 
quelque  droit  de  fuperiorité  fur  fes  frères.  Il  cft  à  croire  néan- 
moins ,  comme  nous  l'avons  infinué  déjà,  que  la  jouifTance  des 
Domaines  de  la  Cité  de  Paris  a*ura  fait  penfer  à  Childebert  qu'il 
étoiten  droit  de  s'arroger  quelque  direction  ou  infpe&ion  par- 
ticulière fur  les  Confeils  &  fur  les  Aflemblées  qui  fc  tenoient 
à  Paris ,  pour  y  traiter  des  affaires  &  des  intérêts  généraux  de 
la  Monarchie.  Il  eft  même  probable  que  cette  prétention  au- 
ra été  caufe  de  la  précaution  que  les  Rois  fils  de  Clotairc  pre- 
mier ,  &  neveu  de  Childebert ,  prirent  dans  la  fuite ,  en  inrer- 
difant  à  tous  les  Rois  de  faire  leur  féjour  dans  la  Ville  de  Paris , 
&  même  d'y  entrer  fans  le  confentement  exprès  de  leurs  Com- 
partageans. 

Quoique  les  Cohéritiers  furvivans ,  ou  leurs  fris  euflènt  droit 
d'hériter  du  Partage  qui  devenoit  vacant  par  faute  de  poftérité 
raafcuiine  dans  la  ligne  directe  du  dernier  poffcfTeur,  ils  n'a- 
voient  pas  plus  de  droit  d'entrer  en  connoiflanec  de  ra  geftion 
du  pofleffèur  aéhiel ,  qu'en  a  un  neveu  d'entrer  en  connoifïàn-  • 
ce  de  la  manière  dont  un  oncle ,  duquel  il  cft  l'héritier  préfom- 
ptif,  adminiftre  fes  biens  libres. 

L'âge  même  ne  donnoit  aucun  genre  de  fuperiorité  à  un  Roi 
fur  un  autre  Roi.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le  frère  qui  fur- 
vivoit  à  fon  frère ,  fut ,  fuivant  le  Droit  public  de  la  Monar* 
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chic ,  réputé  devoir  être  le  Tuteur  des  enfans  mineurs  que  le 
frerc  mort  avoir  laifles.  S'il  fe  trouve  qu'après  la  mort  de  Chil- 
péric  Ôc  de  Sigebcrt  fils  de  Clotaire  premier  (  a  ) ,  les  ferviteurs 
de  Gontran  leur  frère  foutenoient  que  la  tutelle  des  enfans  que 
nos  deux  Rois  avoient  laiflTés",  devoit  appartenir  à  Gontran, 
&  qu'il  devoit  gouverner  toute  la  Monarchie ,  ainfi  que  Clo- 
taire premier  la  gouvernoit  en  cinq  cens  foixante  &  un  ,  qu'il 
mourut  i  ces  ferviteurs  ne  s'appuy oient  point  fur  la  raifon  que 
Charibert  étant  mort  dès  cinq  cens  foixante  &  fept,  les  neveux 
de  Gontran  n'avoient  plus  d'autre  oncle  paternel  que  Gontran, 
qui  devoit  être  ainfi  Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Partifans 
de  Gontran  alléguoient  une  autre  raifon  :  c'eft  que  Gontran 
ayant  adopté  fes  neveux  les  fils  de  Chilpéric  &  les  fils  de  Sige- 
bert ,  il  devoit  avoir  en  qualité  de  leur  pere ,  l'adminiftration 
de  leur  bien  pendant  leur  minorité. 

Enfin  nous  avons  montré  dans  l'endroit  de  cet  Ouvrage  où 
il  s'agiflbit  d'établir  que  les  Rois  Francs  contemporains  de  CIo- 
vis  étoient  indépendans  de  lui,  que  les  Sujets  d'un  des  Parta- 
ges de  fes  enfans,  n'étoient  réputés  Regnicoles  dans  un  autre 
de  ces  Partages ,  qu'en  vertu  des  conventions  exprefles  &  pofi- 
tives  faites  à  ce  fujet ,  &  inférées  dans  les  Traités  conclus  entre 
les  Princes  à  qui  ces  Partages  appartenoient. 

Des  qu'ils  n'étoient ,  dira-ton ,  que  les  membres  de  la  même 
Monarchie  ,  &  que  le  Partage  où  il  avenoit  faute  du  Partagé  & 
de  fa  pofterité  mafeulinc ,  étoit  de  droit  réverfiblc  aux  autres, 
pourquoi  le  Droit  public  de  la  Monarchie  ,  qui  devoit  avoir  le 
Jalut  du  Peuple  pour  premier  fondement  de  toutes  fes  Loix ,  ne 
ftatuoit-il  pas  le  contraire ,  &  ne  rendoit-il  pas  tous  les  Sujets 
delà  Monarchie  Regnicoles  dans  tous  &  chacun  des  Partages  ? 
Pourquoi  laifler  un  point  d'une  fi  grande  importance  pour  l'u- 
nion &  la  confervation  de  la  Monarchie ,  à  la  diferetion  des 
Rois  ?  Je  tombe  d'accord  que  cela  aura  dû  être  ainfi  ;  mais  il  ne 
s'agit  point  de  ce  qui  auroit  dû  être  :  il  s'agit  de  ce  qui  étoit. 
La  Junfprudencequi  règle  les  droits  des  Souverains  &  les  droits 
des  Sujets  pour  le  plus  grand  avantage  d'une  Monarchie  en  gê- 
nerai ,  n'étoit  alors  gueres connue  des  Francs.  D'ailleurs,  &  c'eft 
ce  que  nous  expoferons  encore  plus  au  long  dans  la  fuite ,  la 

(«)  Nos  verohaterarfum  Civibus  &  Epif-  rici ,  qui  ci  fueript  adoptât! ,  &  fie  teoert  re- 

copo  mandata  remifimas  .  quod  -nîfi  fc  ad  gni  principatum ,  ut  quondam  CbJotaiitt 

tempus  Guotchramno  Rcgi  fubderent ,  fimi-  pater  eju*  fecerat. 

lia  patetentut ,  afférentes  hune  efle  nunc  pa-  Gr.  l«r.  Hifl>  Ukr*  7.       i  j. 
Kcra  Toper  filios  Sigibcrti  feiliect  &  Chilpc- 
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première  conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  n'a  point  reçu 
fa  forme  en  vertu  d'aucun  plan  conçu  dans  de  bonnes  têtes , 
&  arrêté  après  de  profondes  reflexions.  Ce  furent  les  conve- 
nances &  le  hazard  qui  décidèrent  de  la  première  conforma» 
tion  de  cette  Monarchie.  Nous  trouverons  encore  dans  fa 
première  conftitution  bien  d'autres  vices  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  (c  prefente  ici  naturellement  une  queftion.  On  a  vu  que 
lorfque  Clovis  mourut ,  Clodomire ,  l'aîné  des  trois  fils  qu'il 
avoit  de  la  Reine  Clotilde ,  &  qui  étoient  actuellement  vivans, 
ne  pouvoit  avoir  gueres  plus  de  dix-fept  ans.  Par  confequent 
Childebert  n'avoit  au  plus  que  (cize  ans ,  6c  Clotaire  n'en  avoit 
que  quinze.  Qui  aura  gouverné  les  Etats  de  ces  trois  Princes 
jufqu'àleur  majorité?  Avant  l'Edit  de  Charles  V.  qui  déclare 
nos  Rois  Majeurs'  dès  qu'ils  ont  atteint  la  quatorzième  année 
de  leur  âge*  ces  Princes  ,  ainfi  que  leurs  grands  Feudataires , 
n'étoient  Majeurs  qu'à  vingt  &  un  an  ,  &  l'on  peut  croire  que 
ce  premier  ufage ,  dont  on  ne  connoît  point  l'origine ,  eft  auffi 
ancien  que  la  Monarchie. 

Les  monumens  de  notre  Hiftoirc  ne  contiennent  rien  qui 
fourniffe  de  quoi  répondre  à  la  queftion.  Autant  qu'on  peut 
conjecturer,  la  Reine  Clotilde,  qui  avoit  &  tant  de  fagefle  & 
tant  de  crédit ,  aura  gouverné  les  Etats  de  fes  fils  jufqu'à  leur 
majorité.  Ce  qui  peut  fortifier  cette  conjecture,  c'eft,  comme 
nous  le  verrons  ,  qu'après  la  mort  de  fon  fils  Clodomire ,  elle 
éleva  auprès  d'elle  les  Princes  fes  petits-fils,  que  leur  pere  avoit 
lai  (Tés  encore  enfans ,  &  que  durant  ce  tems-là  elle  avoit  l'ad- 
miniftrarion  du  Royaume  fur  lequel  ils  dévoient  régner.  Elle  a 
bien  pu  faire  pour  (es  fils  la  même  chofe  qu'elle  fit  dans  la  fuite 
pour  fes  petits-fils.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette 
Princefle  fe  retira  aii  tombeau  de  Saint  Martin  après  la  mort 
de  Clovis ,  &  qu'elle  alloit  rarement  à  Paris  ;  mais  on  peut  in- 
terpréter ce  récit ,  &  entendre  qu'elle  s'y  retira  feulement  après 
qu'elle  eut  remis  fes  fils ,  devenus  Majeurs ,  le  gouvernement  des 
Etats  qui  leur  appartenoient ,  &  que  depuis  elle  ne  quitta  ja* 
mais  fa  retraite  que  malgré  elle.  En  effet,  on  voit  par  plufieurs 
endroits  de  i'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  rappor- 
terons quelques  -  uns,  que  cette  PrincefTe,  toute  détachée  du 
monde  qu'elle  étoit,  ne  laiÛa  point  d'avoir  la  principale  part 
dans  la  guerre  que  fes  fils  entreprirent  contre  les  Bourguignons, 
&  dans  d'autres  évenemens  confiderables.  On  voit  encore  dans 
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l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tour*,  que  lorfque  les  en  fans  de  Clo- 
domirc  furent  malïàcrés ,  cecce  Princeûe  fe  trouvoit  a&uelle- 
menc  à  Paris. 

La  «(àgefle  &  la  capacité  de  la  Reine  Clotilde  auront  donc 
maintenu  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Clovis  après  fa  mort. 
Si  quelques  parcns  des  Rois  Francs  dont  ce  Prince  avoir  occu- 
pé le  Trône  ,  ou  fi  quelques  Romains  mécontens,  y  excitèrent 
des  troubles  ,  on  peut  croire  que  du  moins  ,  ces  troubles 
n'eurent  pas  de  grandes  fuites ,  puifquc  l'Hiftoire  n'en  fait  au- 
cune mention.  Quant  aux  Puiflân  ces  voifines  delà  Monarchie 
de  Clovis ,  il  paroit  que  les  Bourguignons  &  les  Turingiens  n'en- 
treprirent rien  à  Poccafion  de  ta  mort  de  ce  Prince  t  car ,  ainfi 
que  nous  le  verrons ,  c'étoit  avant  cette  mort  que  les  derniers 
s  étoient  emparés  d'une  partie  de  l'ancienne  France. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  des  Gots,  qui  fe  mirent  certainement  en 
devoir  de  tirer  avantage  de  la  mort  de  Clovis ,  &  q«i  recouvrè- 
rent réellement  quelque  portion  du  Pays  que  ce  Prince  avoir 
conquis  fur  eux  (a)  après  la  bataille  de  Vouglé.  Suivant  les  ap- 
parences ,  c'aura  été  dans  ce  tems-là  que  les  Vifigots  feront  ren- 
trés dans  Rodez ,  &  qu'ils  auront ,  comme  on  l'a  dit ,  obligé 
Quintinianus  à  s'exiler  de  fon  Diocèfe  pour  la  féconde  fois. 
Mais  il  feroit  trop  difficile ,  &  même  ayant  l'objet  que  nous 
avons  ,  il  feroit  inutile  d'entrer  dans  la  difeuflion  de  ce  que  les 
Vifigots  recouvrèrent  alors  &  de  ce  que  les  Francs  reconqui- 
rent fur  eux  en  cinq  cens  trente  &  un ,  en  cinq  cens  trente- 
trois  ,  &  dans  des  tems  poftérieurs  à  ces  années-la.  Ainfi ,  (ans 
entrer  dans  le  détail  de  ces  viciflîtudes ,  je  me  contenterai  de 
donner  à  connoître  quelles  étoient  enfin  dans  le  feptiéme  fié- 
cle ,  les  bornes  de  la  Monarchie  Françoife  du  coté  du  territoire 
des  Vifigots ,  en  donnant  l'état  de  routes  les  Cités  des  Gaules , 
qui  pour  lors  étoient  encore  en  leur  pouvoir ,  &  qu'ils  gardèrent 
jufqu'à  ce  que  les  Sarrafins  les  conquirenr.  Comme  tout  ce  que  les 
Vifigots  ne  tenoient  point  dans  la  partie  'des  Gaules  compnfe  en- 
tre la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées,  la  Méditerranée  &  le  Rhône, 
étoit  tenu  par  les  Francs  ;  dire  ce  que  les  Vifigots  y  occupoient , 
c'eft  dire  Aiffifamment  ce  que  les  Francs  y  poflcdoient. 

Voici  donc  ce  qu'on  trouve  concernant  le  fujet  dont  il  s'agit 
dans  un  Manufcrit  autentique ,  &  qui  contient  CEt*t  frefint 
de  U  UottArcbie  des  Fijigets)  drefle  par  ordre  de  leur  Roi  Vamba, 

(  «  )  Gothi  veto  qui  poft  Chlodovci  mortem ,  malca  de  us  aux  is  acquifictat  pcrrafiiTcnf. 
Grq.  Tmr.  Wfi.  Uk,  j.  tmf.  ». 
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qui  parvint  à  la  Couronne  l'année  fix  cens  foixante  fie  fix  de 
l'Ere  Chrétienne. 

»  (a)  Vamba  après  avoir  défait  plufieurs  armées  des  Francs, 
»  contraignit  la  Province  des  Gaules  qui  lui  apparrenoit ,  &  qui 
»  s'appelle  l'Efpagne  Citérieure ,  à  porter  avec  patience  le  joug 
»  qu'elle  avoit  tâché  de  fecouer.  Dès  qu'il  fut  revenu  triomphant 
»  à  Tolède ,  il  fe  mit  en  devoir  d'accommoder  les  différends  des 
y»  Evêques ,  qui  s'aceufoient  réciproquement  d'avoir  ufurpé  des 
»  ParohTcs  appartenantes  à*  d'autres  Diocèfes  que  le  leur.  Pour 
»  connoître  donc  exactement  quelles  dévoient  être  les  bornes 
»»  du  diftricl:  de  chaque  Siège ,  Vamba  fe  fit  lire  lés  Annales 
»  des  Rois  fes  prédecelîcurs ,  fie  il  s'inftruifit  par-là  de  ce  qui 
»  appartenoit  d  ancienneté  à  chacune  de  ces  Eglifes.  «  Le  Ma- 
nulcrit  rapporte  après  cet  expofé ,  l'état  particulier  de  chaque  . 
Diocèfc;  mais  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les 
Cités  des  Gaules  dont  il  y  eft  fait  mention ,  comme  apparte- 
nantes actuellement  aux  Vifigots,  font  Narbonne  ,  Beziers, 
Agde ,  Montpellier ,  Nîmes ,  Lodévc ,  Carcaffbnne  &  Perpi- 
gnan. Nous  (upprimerofts  encore  comme  inutile  ce  que  notre 
Manufcrit ,  dont  Moniteur  Duchefne  a  donné  un  Fragment , 
dit,  concernant  les  bornes  particulières  de  ces  huit  Diocèfes. 
Nous  avons  déjà  vû  que  les  Vifigots  les  conferverent  jufqu'à. 
l'invafion  de  l'Efpagne  par  les  Maures,  fie  tout  le  monde  fçait 
que  ce  fut  fur  ces  derniers  que  les  Princes  de  la  féconde  Race  de 
nos  Rois ,  les  conquirent. 

Peut-être  que  ce  fut  auflî  dans  l'efperance  de  profiter  de  la 
confufion  dont  la  mort  de  Clovis  fembloit  menacer  les  Gaules, 
que  le  Roi  des  Danois  y  vint  faire  une  defeente.  Grégoire  de 
Tours  qui  finit  le  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire  à  la  mort  de 
Clovis,  écrit  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  fon  troifiéme  Livre. 
»  Cochiliac  s'étant  embarqué  (£)  avec  les  Danois  fes  Sujets, 

(m)  Erai  feptingenteilma  quarta  poft  Re- 
cefviodam  Vamba  Rex  Goiborum  regnum 
faum  novemaonos  obiinuic  .. .  Provinciaoi 

J|uoque  Galliz  qux  Hifpania  citerior  dicirur 
ibi  rcbellantcm  multis  agminibus  ï ranco- 
rum  intercepeis  fubjugavit  ,  &  ad  urbem 
Tolcunara  cum  triumpho  magno  reverfus  , 
difcordcfquc  Potuificcs  eo  qnod  alii  aliorum 
parochias  invadcbant,adconcordiam  ftuduic 
rtvocarc.Fccit  &  Cbronicas  Rcgum  priorum 
ceram  (e  (egere  uc racilius  porter  rerrainos 
paroebiarum  dividerc ,  lîcut  anùquiras  de- 
uourec  &  exiger  cr  juras  ccofiua  8c  jure  pro- 


pria quxlibet  Ecclc/ïa  poffideret ,  ficui  fub- 
jeeta  denorat  feriptura.  NarborueMctropoli 
fubjacenr  hajfcdcs.  Bitrcris,  Agarba  ,  Ma- 

talona,  Ncmaufus ,  Lutcva  ,  Carcaflbna, 
loa.  Dm  Ckêfn*  ,  ttm.br.  p«|.  8)4. 
(b)  Dani  cum  Regc  iuo  Cochiliaco  ere- 
c*tu  navali  per  mare  Gai  lias  adpetunt  :  Egrcf- 
fique  ad  terras  Fagum  unum  de  regno  Thco- 
doricî  devaftanr  arque  capiunt ,  oncrarif- 
que  navibus  tam  de  captivis  quam  de  rcli- 
quis  fpoliis ,  reverti  ad  patriam  cupiunt , 
ied  Rex  eorum  in  litus  refidebac  donec  na- 
ves  alcum  marc  comprehenderent ,  ipfc  deia- 
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»  aborda  fur  les  cotes  des  Gaules.  11  y  mit  pied  à  terre ,  6c  il  (àc- 
»  cagea  enfuite  un  canton  du  Royaume  de  Thierri.  Déjà  ces 
»  Barbares  après  avoir  embarqué  les  Efclaves  qu'ils  avoient  faits 
»  &  le  refte  du  butin  ,  étoient  prêts  à  mettre  à  la  voile  pour  rega- 
»  gner  leur  Patrie.  Il  n'y  avoit  plus  du  moins  à  terre  que  leur  ar* 
»  ricrc-gatde ,  commandée  par  le  Roi ,  qui  vouloit  aller  à  bord 
»  le  dernier.  Mais  Thierri ,  dès  qu'il  eut  été  informé  de  cette 
»  defeente ,  avoit  envoyé  une  armée  de  terre  &  une  flote  nom- 
»  breufe  pour  attaquer  nos  Pirates ,  &  il  avoit  donné  le  com- 
»  mandement  de  toutes  ces  forces  à  fon  fils  Theodebert.  Ce 
»  jeune  Prince  arriva  précifément  dans  le  tems  qu'une  partie 
»  des  Danois  étoit  encore  à  terre  &  que  l'autre  étoit  déjà  rem- 
»  barquée.  Il  défît  d'abord  les  Danois  qui  étoient  à  terre  &  leur 
»  Roi  Cochiliac  fut  tué  dans  l'action.  Theodebert  fut  aufli  heu- 
»  reux  fur  mer  qu'il  l'avoit  été  fur  terre  $  fa  flote  prit  les  vaik 
»  féaux  des  Danois ,  &  il  fit  enfuite  rendre  le  butin  dont  ils 
»  étoient  chargés  à  ceux  des  Sujets  de  fon  pere  fur  lefquels  il 
»  avoit  été  fait. 

Il  cft  vrai  que  Theodebert  ne  poufoit  avoir  gueres  plus  de 
douze  ou  treize  ans  à  la  mort  du  Roi  fon  ayeul.  Dès  que  Clo- 
vis,  comme  on  l'a  vû ,  n'étoit  né  qu'en  quatre  cens  fonçante  & 
fix ,  le  fils  de  Thierri  fon  fils  aîné ,  n'en  pouvoit  point  avoir  beau- 
coup davantage  en  l'année  cinq  cens  douze.  Mais  on  fçait  bien 
que  les  Rois  envoyent  fouventàlagucrrc  leurs  enfans,  quoiqu'ils 
ne  foient  point  capables  d'y  commander.  Alors  on  nomme  pour 
être  Içurs  Lieutenans,  des  Officiers  expérimentés,  &  qui  don- 
nent tous  les  ordres  fous  le  nom  de  ces  Princes.  Ainfi  Théode- 
bert  aura  bien  pu  ,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  douze  ans ,  être 
le  Chef  des  armées  de  fon  pere }  c'eft-à-dire ,  prêter  fon  nom  & 
fes  aufpices  à  ceux  qui  les  commandoient  véritablement ,  &. 
qui  ne  fe  difoient  que  fes  Lieutenans. 


ceps  fcctiturns.  Qaod  cum  Thcodorico  nun- 
tiatum  fuiflec ,  tiuod  feiliect  regio  cjus  fuc- 
rit  ab  extraneis  devaftata ,  Theodcbcrturo  fi- 
lium  fuum  in  il  las  partes  cum  valide  exer- 
citu  Se  nugno  armorura  apparatu  dimifit. 


Qui ,  intcrfcAo  Rcgc  ,  hoftes  naval!  prztio 
fuperatos  opprimic  ,*  omnemque  rapioam 
tetrx  reitituic. 

Gr.  T*r.  bijt.  tib.  j.  t*f.  j. 
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CHAPITRE  III. 

1 

Conquit*  du  Royaume  des  Turingiens  far  les  Rois  des  Francs. 

MA  première  intention  étoit  d'obferver  toujours  l'ordre 
destems,  comme  je  l'ai  fuivi  jufqu'ici,  &:  de  rapporter 
tous  les  évenemens  dont  je  dois  parler  en  écrivant  rHiftoire 
des  acquifitions  faites  par  les  Succeflèurs  de  Clovis  jufqu'en 
cinq  cens  quarante ,  fur  l'année  où  les  évenemens  font  arrivés. 
J'ai  déjà  dit  que  ces  acquifitions  confiftoient  dans  la  conquête 
du  Royaume  des  Turingiens ,  dans  celle  du  Royaume  des  Bour- 
guignons ,  &  dans  l'occupation  de  toutes  les  contrées  que  les 
Oftrogots  tenoient  dans  fa  Germanie  &dans  les  Gaules,  faite 
en  vertu  de  la  ceûlon  de  ces  Barbares,  confirmée  par  Jufti- 
nien.  Mais  deux  réflexions  m'ont  fait  changer  d'avis ,  &  m'ont 
déterminé  à  faire  de  chacune  de  ces  trois  acquifitions  une  Hi- 
ftoire  particulière ,  &  qui  ne  fût  point  interrompue  par  le  récit 
d'aucun  événement  qui  appartienne  à  l'Hiftoire  d'une  des  deux 
autres  conquêtes. 

La  première  a  été ,  que  le  Lecteur  fe  feroit  une  idée  plus  claire 
&  plus  diftin&e  de  ces  acquifitions ,  lorfqu'il  en  liroit  une  Hi- 
ftoire  fuivie  &  écrite  fans  aucune  interruption.  La  féconde  ,c'eft 
oue  la  date  de  la  plupart  des  évenemens  qui  entrent  dans  l'Hi- 
ftoire de  ces  acquifitions,  eft  incertaine,  &  qu'il  auroit  fallu ,  fi 
j'avois  voulu  fuivre  l'ordre  des  tems ,  entrer  ,  pour  tâcher  à  fi- 
xer cette  date ,  dans  plufieurs  difeuffions  ennuyeufes  &  aflez  inu- 
tiles par  rapport  a  mon  objet  principal.  Il  eft  de  rechercher  com- 
ment les  Francs  fe  font  introduits  clans  les  Gauies ,  &  comment 
ils  y  ont  gouverné  les  Provinces  où  ils  fe  font  rendus  les  maî- 
tres"; mais  non  de  difeuter,  comme  le  feroit  un  Auteur  qui 
auroit  la  Chronologie  pour  fon  objet  principal ,  en  quelle  an- 
née précifément  ils  ont  occupé  une  telle  ou  une  telle  Cité.  J'ai 
donc  toujours  crû  que  mon  projet  me  difpenfok  de  cette  dif- 
euffion,  a  moins  que  la  date  d'un  événement  ne  dût  donner 
des  lumières  fur  quelqu'une  de  fes  circonftances ,  qui  dans  les 
vues  que  nous  avons  ,  deviendroit  par  fa  date  même,  digne  d'u- 
ne attention  particulière.  Ainfi  je  vais  faire  une  Hiftoire  fuivie 
de  chacune  des  trois  acquifitions  dont  il  s'agit,  &  je  ne  l'inter- 
romprai point  en  la  coupant^par  le  récit  des  évenemens  qui  • 
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lui  font  étrangers ,  &  qui  peuvent  être  arrivés  entre  le  tems  oîi 
elle  a  été  entreprife ,  &  le  tcms  où  elle  a  été  confommée.  Com- 
mençons par  l'Hiftoiredela  conquête  du  Royaume  des  Turin- 
giens. 

Toytr  ci-def-  Nous  avons  vu  que  les  Turingiens  de  la  Germanie ,  étoient 
fwjUf.i.ch»  une  Nation  qui  avoit  eu  anciennement  fa  demeure  au  de- là  de 
l'Elbe.  Dans  te  cinquième  (tecle ,  &  lorfque  les  Peuples  qui  ha- 
bitoient  fur  la  frontière  de  l'Empire  Romain ,  eurent  franchi 
fes  barrières  &  deferté  leurs* propres  Pays  pour  occuper  fon  ter- 
ritoire, les  Nations  dont  la  partie  étoit  au  de-là  du  pays  habité 
précédemment  par  les  Peuples  conquérans,  s'avancèrent  dans 
ce  pays  abandonné,  ou  réduit  du  moins  à  un  petit  nombre  d'ha* 
bitans.  Elles  s'en  mirent  en  poiïcffion.  Si  ce  pays  abandonné 
étoit  moins  cultivé ,  s'il  étoit  moins  riche  en  bâtimens ,  &  moins 
abondant  en  toute  forte  de  commodités,  que  le  territoire  de  l'Em- 

5 ire ,  du  moins  étoit-il  un  peu  mieux  en  valeur ,  &  plus  rempli 
c  logemens  commodes,  que  les  anciennes  patries  des  Nations 
qui  s'y  tranfplantoient ,  parce  que  fes  Habitans  avoient  été 
long-tems  en  commerce  avec  les  Romains  établis  dans  le  voi- 
fînage.  Ce  fut  donc  (ans  doute  à  la  faveur  de  la  tranfmigration 
arrivée  quand  la  plupart  des  Francs  quittèrent  la  Germanie  pour 
venir  s'établir  dans  les  Gaules ,  que  nos  Turingiens  paflerent 
l'Elbe,  &  qu'ils  vinrent  de  leur  côté  s'établir  fur  la  gauche  de 
ce  fleuve.  Suivant  les  apparences  ,  ce  fut  auflî  pour  Tors  qu'ils 
lir.+ckis*  s'aflbeierent  avec  les  Varncs  &  avec  les  Herules.  Nous  avons 
V"û  que  dès  les  premières  années  du  fixiéme  fieclc  ,  ces  trois  Na- 
tions étoient  de[a  unies  „  &  qu'elles  ne  faifoient  qu'une  même 
focieté. 

Le  Peuple  compofé  de  ces  trois  Nations  s'empara  donc  d'une 
partie  de  l'ancienne  France ,  que  fes  habitans  réduits  à  un  petit 
, nombre  d'hommes  par  le  départ  de  leurs  Compatriotes  qui 
étoient  allés  s'établir  dans  les  Gaules  y  n'étoient  plus  en  état  de 
bien  défendre.  Ç'aura  été  dans  cette  occafion  que  le  peuple  mê- 
lé ,  dont  nous  parlons  r  aura  commis  contre  les  Francs  tous  les 
excès  de  cruauté  &  de  barbarie  que  lui  reproche  le  Roi  Thierri 
dans  un  difeours  que  nous  rapporterons  en  fa  place.  Les  Turin- 
giens occupèrent  encore  pludeurs  pays  de  la  Germanie  inté- 
rieure, qui  d'un  côté  étoient  contiens  à  l'ancienne  France ,  & 
de  l'autre  s'étendoient  au  de-là.  de  l'Un ftrut»  Quelles  que  fut 
fent  les  bornes  de  leur  Monarchie ,  elle  s'étoit  acerne  auflî  pronv 
tement  dans  la  Germanie,,  que  la  Monarchie  Françoife  s'étoit  ac- 
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crue  dans  les  Gaules  t  enfin  elle  écoic  devenue  fi  confiderable, 
ue  Theodoric,  qui  en  Occident  tenoit  alors  le  premier  rang 
ans  la  focieté  des  Nations,  avoir  donné  une  de  Tes  nièces  à  Her- 
manfroy  l'un  des  Rois  des  Turingiens ,  &  frerc  des  deux  autres  9 
oui  fe  nommoienc  l'un  Badéric,  &  l'autre  Bcrthier.  La  lettre 
de  Theodoric  à  ces  Rois,  que  nous  avons  rapportée  ,  &  la  con- 
noiiïànce  que  nous  avons  des  intérêts  des  Princes  qui  regnoicrlr  au 
commencement  du  fixiéme  fieele,  fiiftifcnt  pour  oerfuader  que  les 
Turingiens  dévoient  avoir  beaucoup  de  jaloufic  de  la  puiffàncc 
des  Francs ,  ôc  que  les  Francs  de  leur  côsé  dévoient  regarder  les 
Turingiens  comme  le  premier  obftacle  qu'ils  trouveroient  dès 
qu'ils  feroient  une  démarche  pour  s'aggrandir  davantage.  Il 
n'eifc  donc  pas  étonnant  que  les  fils  de  Clovis  ayent  fait  leur 
première  expédition  contre  une  Puiflance  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  bientôt  un  ennemi  déclaré.  Voici  t  luivant  Gré- 
goire de  Tours ,  ce  qui  arriva  vers  l'année  cinq  cens  feize  en- 
tre les  Turingiens  &  Thierri,  qui  avoit  dans  fon  Partage  les 
Etats  de  Si^eoert  Roi  de  Cologne ,  dont  une  partie  étoit  au- 
delà  du  Rhin. 

»  (a)  Le  Royaume  des  Turingiens  avoit  d'abord  été  partagé 
»  entre"  trois  frères ,  Badéric ,  Hcrmanfroy  &  Bcrthier.  Mais 
»  quelque  tems  après  Hcrmanfroy  fc  défit  de  Berthicr  y  qui  laiflà 
»  des  fils  &  une  hlle  nommée  Radcgondc.  Nous  raconterons 
»  dans  la  fuite  les  avantures  de  ces  Orphelins.  Amalbcrgc  niéce 
»  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots ,  &  femme  d'Hcrmanfroy  r 
»»  étoit  injufte  &  cruelle.  Après  avoir  engagé  fon  mari  à  fe  dé- 
»  faire  de  Bcrthier  >  elle  vint  encore  à  bout  de  le  porter  à  faire- 
»  le  même  traitement  à  Badéric.  Un  jour  elle  ne  ht  couvrir  que 
»  la  moitié  de  la  table  d'Hcrmanfroy  ,  &  lorfqu'il  demanda  la 
»  raifon  de  cette  bizarerie  *  elle  lui  répondit  que  la  table  d'un 


(  m  )  Porro  tune  apudToringos  très  fra- 
tres  regnum  Gcntis  illias  retinebanc ,  id  cft 
Badcricus,  Hcnninfrcdut,  arque  Berthaiius. 
Deniquc  Hcrminfrcdus  fratrem  fuum  Bcr- 
tharium  vi  opprimens  inrerfecit.  Is  moriens 
RaJcgundam  filiara  orphanam  dcrcliquit. 
Reliquit  auceni  &  alios  filios ,  de  quibus  in 
fequcotibus  feriberaus.  Hctminfrcdi  veto 
axot  iniqaa  atquc  ctudelis  ,  Amalberga  no- 
minc,  inter  ht»  fratres  bclkim  civile  dirtc- 
œinat.  Namveniens-quadam  die  vir  cjus  ad 
convivium  ,  rncnfam  mediam  opcrtaai  rçp 
périt.  .  . .  Talibusfic  (irailibushispertnotus 
cotuia  fiaucm  coniurgic  ,  ac  pce  ocultof 


nuntios  Thcodoricam  Regem  ad  eu  m  per- 
fequendum  invitât ,  dicens  :  Si  hune  inter»- 
fuis ,  regionem  banc  pari  forte  dividerou*. 
llle  autem  gavifus  hxc  audiens,  cumexer- 
citu  ad  cum  dirigir  ,  conjonctique  fimul  fi- 
de  m  fibi  invieem  dantes  egrefli  lu  tu  ad  bel - 
lum .  confligcrucfqpe  cum  Badcrico  exerci- 
tum  ejus  adecrunt  .  ipfumque  obtruncanr 
gladio,  obtenta  Victoria  ,  Thcodoricus  ad 
propria  cft  reverfut.  Protinus  Hcrminfre» 
dus  obi i tus  fider  fux ,  quod  Tbcodoijco  in. 
dulgerc  poilicituscfl  .  implcredcfpexh,  or- 
caque  eu  inter  eos  gravis  inimicitia. 
Grei.  Tnr.hifi.lib.  y  caf.  4. 
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»  Roi  qui  n'avoitque  la  moitié  d'un  Rovaume ,  nedevoit  point 
»  être  autrement  fervie.  Ce  trait  &  pluheurs  autres  femblables 
»  firent  prendre  enfin  à  Hermanfroy  la  réfolution  de  fe  défaire 
*>  du  frère  qui  lui  reftoit.  Pour  l'exécuter  plus  sûrement,  il  fit 
%y  propoferà  Thierry  une  ligue  orFcnfive  contre  Badéric.  Les 
»  conditions  qu'Hcrmanfroy  faifoit  offrir  ,  étoient  ,  qu'après 
»>  qu'on  fc  fcroit  défait  de  Badéric ,  on  partageroit  par  égales 
»  portions  les  Etats  de  ce  prince.  Le  Roi  des  Francs  agréa  le 
»  Traité  propofé  ,  8t  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  joi- 
»  gnit  Hermanfroy.  Les  deux  Alliés  ,  après  avoir  juré  l'pbier- 
»  vation  du  Traité  conclu  en  leur  nom ,  marchèrent  auffi-tôt 
»  contre  Badéric  ,  qui  fut  défait  &  tué  dans  une  Action  de 
»  guerre.  Thierri  revint  auffi  -  tôt  dans  fes  Etats  ,  comptant 
»  qu'Hermanfroy  ,  dès  qu'il  feroit  tranquille  poflefleur  du 
»  Royaume  des  Turingiens  ,  lui  en  livreroit  la  moitié.  Mais 
»  Hermanfroy  aufli  méchant  allié  que  mauvais  frere ,  ne  vit 
«  pas  plutôt  les  Francs  éloignés ,  qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
»  parler  de  l'accompliflemcnt  de  fes  promefTes.  Cette  perfidie 
»  alluma  une  haine  violente  entre  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à  ce  fujet ,  une  réflexion  dont  il  eft  à  pro- 
pos de  rappeller  de  tems  en  tems  le  fou  venir  en  lifant  l'Hiftoirc 
du  fixiéme  fiecle ,  &  celle  des  fiecles  fuivans.  C'cft  que  la  guerre 
ne  fe  faifoit  point  alors  entre  les  Barbares  avec  des  troupes  ré- 
glées, comme  elle  fe  fait  aujourd'hui  entre  nos  Princes.  Si  cela 
eut  été ,  les  chofes  ne  fe  feroient  point  pafTées  comme  on  vient 
de  voir  qu'elles  fc  paflèrent.  Thierri  feroit- refté  dans  le  Pays 
conquis  jufques  à  ce  que  la  portion  qu'il  en  devoit  avoir  ,  eue 
été  réglée ,  luppofé  qu'elle  ne  le  fût  point  déjà  par  le  Traité } 
&  il  s'en  feroit  mis  incontinent  en  polîefîion.  Mais  comme  nos 
Rois  n'avoient  alors  qu'un  petit  nombre  de  Troupes  foudoyées, 
&  que  le  gros  de  leurs  armeés  étoit  compofé  de  cette  cfpece  de 
troupes,  que  nous  appelions  des  Milices,  le  Camp  de  Thierry 
qu'Hermanfroy  amuloit  de  belles  paroles ,  fe  fera  féparé  ,  dès 
qu'il  aura  vû  la  guerre  terminée.  A  quelque  tems  de  là  Herman- 
froy qui  avoit  pris  fes  mefures  avec  les  Sujets  de  fon  frere,  aura 
déclaré  que  les  Turingiens,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître,  ne 
vouloient  point  abfolument  que  leur  Royaume  fût  démembré  > 
&  qu'il  lui  étoit  impoffiblc  ,  quelqu'envie  qu'il  eût  d'accomplir 
fes  Traités ,  d'en  remettre  aucune  Province  au  Roi  des  Francs. 
Thierri  qui  avoit  été  afTez  fort  pour  batfre  étant  joint  avec  la 
moitié  des  Turingiens ,  l'autre  moitié  de  cette  Nation ,  n'aura 
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pas  trouvé  que  fcul  il  le  fût  afl&pour  attaquer  toute  la  Na- 
gion  réunie  déformais  fous  un  feul  &  m£me  Chef.  Ainfi  auelque 
vif  que  pût  être  fon  reflentiment ,  il  lui  aura  fallu ,  pour  leTatis- 
faire ,  attendre  d'autres  tems.  Voilà  pourquoi  ce  Prince  aura 
été  plu (ïeurs  années  fans  tirer  raifon  du  manquement  de  parole 
d'Hermanfroy.  Il  n'aura  pû  s'en  faire  raifon  ,  qu'après  avoir  en- 
gagé quelqu'un  des  Rois  les  frères  dans  fa  querelle.  QucThierri 
ait  fait  avec  fes  feules  forces  fa  première  expédition  dans  le 
Pays  des  Turingiens  ,  on  n'en  fçauroit  douter.  Grégoire  de 
Tours  ne  dit  point  que  dans  cette  expédition-là  Thiern  ait  été 
fecouru  par  aucun  de  fes  frères  j  &  ce  qui  le  prouve  encore  da- 
vantage ,  c'eft  que  ce  Prince ,  ainfi  que  nous  le  verrons ,  ne 
parla  du  manquement  de  parole  d'Hermanfroy  ,  que  comme 
d'un  outrage  particulier ,  &  fait  à  lui  feul ,  lorfqu'il  voulut  en- 
gager Clotaire  &  les  Francs  du  Partage  de  ce  Prince  ,  à  joindre 
leurs  armes  aux  fie n nés  pour  tirer  raifon  de  la  perfidie  du  Roi 
des  Turingiens.  Quant  à  Childebert,  il  prit  fi  peu  de  part ,  mê- 
me à  la  féconde  expédition  de  Thierri  dans  le  pays  des  Turin- 
giens,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'en  avoit  pas  eu  dans  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  l'occafion  de  la  première. 

Procope,  dont  nous  rapportons  ci-deffbus  lepaflage,  ditpo- 
fitivement  que  les  Francs  n'entreprirent  leur  féconde  expédi- 
tion contre  les  Turingiens,  celle  qui  finit  par  la  conquête  de 
leur  pays ,  Se  la  même  dont  nous  avons  déformais  à  parler ,  qu'a- 
près la  mort  de  Thçpdoric  Roi  des  Oftrogots ,  arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fix.  Suivant  ce  qui  paroît ,  en  lifant  avec  réflexion  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours ,  &  foivant  le  fentiment  de  nos 
Annaliftcs  modernes  les  plus  exacts ,  ce  ne  fut  même  qu'en  cinq  Annales Fran; 
cens  vingt-neuf  que  Thierri  fit  fa  féconde  guerre  contre  les  Tu-  Ruin4rtis- 
ringiens.  Je  crois  encore  qu'on  pou rr oit  ne  placer  cet  événement 
que  dans  l'année  cinq  cens  trente.  En  effet,  cette  guerre  qu'on 
voit  bien  par  la  nature  des  évenemens  qui  la  terminèrent ,  n'a- 
voit  pas  été  bien  longue,  duroit  encore  quand  Childebert  fit 
dans  l'Auvergne,  qui  appartenoitau  Roi  Thierri  fon  frère,  l'in- 
vafion  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Or  Childebert  qui  ne 
refta  que  quelques  jours  en  Auvergne ,  fut  au  fortir  de  cette 
Contrée  faire  la  guerreà  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  qui  furvê- 
cut  peu  de  tems  a  la  rupture ,  8c  qui  néanmoins,  comme  on  le 
rapportera ,  ne  mourut  qu'en  cinq  cens  trente  &  un. 

Voici  le  récit  que  fait  l'Hiftoricn  Ecclefiaftique  des  Francs 
de  leur  féconde  expédition  dans  le  pays  des  Turingiens.  Il  fuit 


Digitized  by  Google 


180  Histoire  Crit.  de  la  Mont.  Françoise, 

dans  cet  Auteur  la  narration  cle  la  première  entreprife  des  fils 
de  Qovi's  contre  les  Bourguignons ,  faite  en  cinq  cens  vingt» 
trois. 

»  (4)  Thierri  ayant  toujours  confcrvé  un  vif  reflentimenc 
»  du  manquement  de  parole  de  Hermanfroy ,  il  engagea  Glo- 
»  taire  fon  frère  dans  le  deffèin  qu'il  avoit  formé  d'en  tirer  rai- 
»  fon  ,  en  promettant  à  ce  frère  la  moitié  de  tout  ce  qu'on  pren- 
»»  droit  fur  les  Turingiens.  Quand  les  Francs  Sujets  des  deux 
»»  frères  furent  aflemblés,  Thierri  leur  dit:  Mes  amis,  allons 
«*  venger  à  la  fois  l'affront  aue  j'ai  reçû  d'Hermanfroy ,  Ôc  le 
»  traitement  inhumain  que  les  Turingiens  ont  fait  à  nos  Pères. 
J'interromprai  pour  un  moment  Grégoire  de  Tours ,  afin  de 
faire  obfcrver  que ,  fuivant  le  difeours  de  Thierri ,  les  cruautés 
exercées  fur  la  Nation  des  Francs  parles  Turingiens,  avoient  été 
commifes  fur  les  Pères  des  Francs  aufquels  il  adreflbit  la  parole, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  génération  qui  les  avoit  précédés.  Ainfî  je  n'ai 
point  eu  tort,  lorkjue  j'ai  fuppofé  que  c'étoit  fous  le  règne  de 
Childéric,  ou  durant  les  premières  années  de  celui  deClovis, 
que  les  Turingiens  avoient  envahi  une  grande  partie  de  l'an- 
cienne France.  Grégoire  de  Tours ,  ou  plûtôt  le  Roi  Thierri ,  re- 
prend la  parole  : 

»  Aunez-vous  oublié  que  le  Turingien  les  ayant  attaqués 
»  quand  ils  ne  s'y  attendoient  pas ,  il  exerça  contr'eux  toutes 
»  les  cruautés  imaginables.  Ce  fut  inutilement  qu'ils  deman- 
»  derent  la  paix,  &  qu'ils  envoyèrent  de*  otages.  Le  Turin- 
»  gien  fit  mourir  les  otages  mêmes  par  divers  genres  de  tour- 
»  mens  effroyables.  Enuiite  il  entra  dans  notre  patrie  où  il  mit 
»  tout  à  feu  &  àfang,pouflant  la  barbarie  jufqu'à  fendre  les 
*»  jambes  des  enfans  pour  lesacrocher  aux  branches  des  arbres. 
»  Ce  cruel  ennemi  n'attacha- t'il  pas  encore  plus  de  deux  cens 
»  jeunes  filles  fur  des  Chevaux ,  tous  le  flanc  defqucls  il  avoit 


(*)  Poft  Tbeodcricosnon  immemor  per- 
jurii  Hcrraiuf redis  Régis  Thorineorum  , 
Chlotacbarium  fratrem  fuum  in  lolatium 
fuum  etocac,  8c  advetfus  euro  ire  difponit, 
promiccens  Régi  Clotacbario  partecu  prxdx, 
M  eis  munus  victorix  divinitus  confertetur. 
Convocatis  igitur  Francis  ,  dixit  ad  eos  :  Io- 
dignamini  ,  quxfo ,  tara  mcam  injuriaaj 
quam  interitum  parentum  vcftrorum  j  ac  rc- 
colitc  Tboringos  quondam  (uper  pareoces 
noftros  violenter  advenific,  ac  multaillisin- 
tulijTe  ma  la  qui  daiis  obfidibus  cura  his  pa- 
ceminire  voluc/unt,  fcdilliobûdcs  ipfos  di- 


vertis morcibus  peremerunt ,  8c  inruentes  fu- 
per  parentes  noftros  ,  omnem  (ubftaotiam 
abftulcruot. . . .  Nunc  autem  Herminfrcdus 
quod  mibi  pollicitus  eft  rcfellit,  8c  oranino 
nxe  adiraplere  diffimulat. . . .  Quod  il li  au- 
diences ,  de  ranto  feelere  indignantes ,  uno 
animo,  cademque  fententia  Thoringiam  pé- 
ri verunt.  Theudericus  vero  Chlotacharium 
fratrem  fuum  8c  Theudcbcrrura  hlium  in  fo- 
latiuai  adfuœens ,  curn  exercitu  abiit.  Tho- 
ringi  vero  venientibus  Francis  dolos  prépa- 
rant. In  Campo  enim ,  8cc. 
Gr**.  T*r.  Wû.  lit,  t.  €*f.  7. 
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»  lié  des  éperons  qui  les  piquoicnc  fans  ceflc  ,  de  manière  que 
»  ces  animaux  devenus  furieux,  ^emportoient  à  travers  les  bois 
»  les  plus  fourés,  qui  bientôt  avoient  mis  en  pièce  nos  mal» 
«  heureufes  vi&imes.  Plufieurs  Francs  furent  liés  aux  jantes  des 
»  roues  de  leurspropres  chariots  que  notre  ennemi  furchargeôit 
»>  encore,  &  qu'il  faiioit  enfuite  rouler  par  des  chemins  où  il  avoit 
»  mis  auparavant  des  folives  en  travers.  Après  que  ces  infortu- 
»  nés  avoient  eu  les  os  rompus ,  on  les  expofoit  tout  vivans  aux 
»  chiens  &  aux  vautours ,  afin  qu'ils  devinfïcnt  la  proye  de  ces 
»  animaux  ,  contre  qui  leurs  bras  ne  pouvoient  plus  les  défen- 
»  dre.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas  qu'Hermanrroy  a  manqué 
»  à  ce  qu'il  m'avoit  folemnellement  promis ,  &  qu'il  n'a  point 
»  voulu  accomplir  ce  qu'il  étoit  obligé  d'effectuer.  Marchons 
»  fous  les  aufpices  du  Dieu  des  Armées  ,  du  Dieu  de  la  Juftice, 
»  pour  tirer  raifon  de  tant  d'outrages  &  de  tant  d'iniquités.  Les 
Francs  échauffés  par  ce  qu'ils  venoient  d'entendre ,  répondirent 
tous  d'une  voix,  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre  Thierri,  s'il  vou- 
loir les  mener  dans  la  Turinge.  11  fe  mit  donc  en  campagne , 
ayant  avec  lui  Theodebert  fon  fils ,  &  Clotaire  fon  frère.  Quand 
les  Turingien's  eurent  appris  que  les  Francs  venoient  les  atta- 
quer, ils  eurent  recours  ,  pour  fe  défendre ,  à  tous  les  ftrata- 
eêmes  de  la  guerre.  Voici  une  des  rufes  qu'ils  mirent  en  œuvre, 
ils  creuferent  d'efpace  en  cfpace,  dans  le  terrain  qui  étoit  à  la 
tête  de  leur  camp,. des  foflTes  allez  profondes,  dont  ils  recou- 
vrirent fi  bien  les  ouvertures  avec  du  gazon  &  des  bran- 
chages, qu'il  étoit  difficile  de  s'appercevoir  qu'on  eût  remué  la 
terre  dans  ces  endroits-là.  En  effet ,  lorfque  les  Francs  mar- 
chèrent pour  charger  leur  ennemi ,  il  y  en  eut  plufieurs  dont 
les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous,  &  s'abbatirent ; 
ce  qui  d'abord  caufa  quelque  défordre.  Mais  les  Francs  appri- 
rent bientôt  à  reconnoître  les  endroits  où  l'on  avoit  tendu  des 
pièges  de  cette  efpece ,  &  l'attention  qu'ils  apportèrent  à  les 
éviter,  ne  les  empêcha  point  de  charger  l'ennemi  avec  tant  d'im- 
pétuofité ,  que  bientôt  ils  l'eurent  mis  en  fuite  (  s  ).  Hermanfroy 
abandonna  le  champ  de  bataille  des  premiers ,  &  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  Gens, il  fe  retira ,  marchant  toujours  fans  s'arrêter  , 
jufques  à  ce  qu'il  fût  arrivé  fur  la  rive  gauche  de  l'Unftrut.  C'cft 


{*)  Deniaue Thuringi  cum  fe  cardi  vc-  I  alvcufflurniniscadaverumcongericreplerc- 
menter  vidèrent ,  fueato  pue  timoré  Hcr-  |  tur ,  &  Franci  tanquam  per  pont  cm  altqucm 

fuper  ea  io  lictus  ulterius  tranfirent.  Patrata 


tninfredo  Reee  corum ,  terga  terrant ,  &  ad 
Oncdrudcm  ouviuro  ufquc  pervcnîunr.  Ibi- 
que  tança  cxde*  ex  Thuringit  faita  eft  ,  ut 


ergo  viûoria ,  regionemillam  capeAunt  ,& 
in  fuara  redigum  poteftatem.  IbiAtm. 
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une  rivierc  qui  rra verfe  le  canton  de  l'Allemagne  ,  qui  s'apclle  en- 
core aujourd'hui  le  Land-Graviat  de  Turinge  ;  &  laquelle  fe  jette 
dans  la  Sale,  dont  l'Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  Turingiens  (e  ralliè- 
rent bien  fur  les  bords  de  l'Unftrut ,  mais  ils  y  furent  défaits  une 
féconde  fois  par  les  Francs  qui  les  avoient  niivis.  Il  arriva  mê- 
me qu'il  fe  noya  un  fi  grand  nombre  des  vaincus  dans  l'Unftrut 
qu'ils  vouloient  traverser  pour  fe  fauver  ,  que  leurs  corps  fervi- 
rent  de  pont  aux  Francs  pour  la  pafler.  Après  une  victoire  d 
complette ,  ils  fournirent  tout  le  Royaume  des  Turingiens. 

•  Clotaire  ramena  avec  lui  Radcgonde  fille  de  Bcrthier,  &  mê- 
me il  époufa  cetee  Princefle.  Mais  Clotaire  ayant  fait  tuer  à 
quelque  tems  de-là  le  frère  de  cette  Reine ,  elle  fe  fépara  d'avec 
lui ,  &  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  en  prenant  l'habit  de  Re- 
ligieufe  dans  le  Monaftere  de  fainte  Croix  de  Poitiers  qu'elle 
avoir  fait  bâtir ,  &c  où  elle  mourut  en  odeur  de  fainteté. 

Tandis  que  les  deux  Rois  Francs  étoient  encore  dans  le  pays 
des  Turingiens ,  continue  Grégoire  de  Tours ,  Thierri  voulut  fe 
défaire  de  fon  frerc.  Les  embûches  qu'il  lui  dreflk  furent  dé- 
couvertes ,  &  ne  réunirent  point.  Mais  Hermanfroy  tomba  dans 
le  piège  que  le  Roi  Thiern  lui  avoit  tendu.  Le  |toi  des  Turin- 
giens s'étoît  fauvé  de  la  déroute  de  l'Unftrut ,  &  Thierri  qui 
craignoit  toujours  ce  Prince,  lui  fit  propofer  une  entrcvûë,. 
pour  laquelle  il  lui  envoya  même  un  fauf-conduit  en  bonne  for- 
me. Hermanfroy  qui  fe  flatoit  d'obtenir  quelque  chofe  de  Thier- 
ri ,  vint  le  trouver,  &  il  en  fut  reçu  avec  bonté.  On  hii  fit  mê» 
me  de  riches  prefens.  »  Il  arriva  (4}  cependant,  un  jour  que 
»  ces  deux  Princes  s'entretenoient  enfemble ,  en  fe  promenant 
»  fur  les  rempartsde  la  Ville  de  ToJbiac,  qu'un  inconnu  pouffa 
»  fi  rudement  Hermanfroy  ,  qu'il  le  fit  tomber  du  haut  en  bas , 
»  &  gue  ce  Prince  mourut  de  fa  chute  dans  l'inftanr.  Je  ne 
»s  fçais  point,  ajoute  à  ce  récit  Grégoire  de  Tours,  le  nom  de 
»  celui  qui  le  pouflà  ,  mais  bien  des  gens  acculèrent  Thierri  d'a- 
»  voir  fait  faire  le  coup. 

Je  le  croirois  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  femble  en  lifant 
notre  Hiftoirc ,  que  Oovis  eût  tranfmis  à  chacun  de  fès  fils  l'en- 
vie d'être  Je  fcul  maître  des  Gaules  ,  &  fa  jaloufie  contre  les 
autres  Princes  fcs  plus  proches  parens.  Nous  venons  de  voir 


(m)  Faéhim  eft  autem  quadam  die  ,  dum 
fer  muros  civitatis  Tulbiacenfîs  confabula. 
itoiur ,  à  nefeio  quo  impulfiis ,  de  altitudi- 
ae  mûri  ad  teirâm  coriuu ,  ibique  fpiritum 


exhalavir.  Sedquis  eom  indedejecerir  igno» 
ramus.  Muhi  autem  adfcrunt  Thcodorict  it> 
hoc  Holum  maxime  patuifle. 
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Thierri  attenter  fur  la  perfonne  defon  Frère  Clotairc  ,  ôc  nous 
allons  voir  bientôt  une  autre  marque  du  peu  d'intelligence  qui 
étoic  entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  funefte  pour 
les  Gaules,  ce  fut  que  ces  Princes  tranfmircnt  à  leurs  delcen- 
dans  les  fentimens  qu'ils  avoient  hérités  de  leur  pere.  Voilà  ce 
qui  fut  la  caufe  de  tant  de  guerres  civiles  qui  affligèrent  cette 
contrée  dans  le  fîxiéme,  le  feptiéme  &  le  huitième  fiécles ,  &  qui 
la  mirent  en  un  état  pire  que  celui  où  les  invafions  des  Barba- 
res, &  les  autres  fléaux  du  cinquième  fiecle  l'avoient  réduite.  En 
effet,  en  lifant  avec  attention  nos  Annales,  on  eft  bientôt  perfua- 
dé  cjuc  Charlemagne  trouva  les  Gaules  plus  dévaftées ,  &  leurs 
habitans  bien  plus  groffiers  &.  bien  plus  féroces  que  Clovis  ne 
les  avoit  trouvés. 

Avant  que  de  raconter  rentreprife  que  Childcbert  fit  fur  les 
Etats  de  Thierri ,  durant  que  le  dernier  fe  rendoit  maître  de  la 
Turinge ,  il  eft  bon  de  rapporter  ce  que  Procope  dit  concer- 
nant cette  conquête.  (  a  )  »  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étant 
»  mort  en  l'année  cinq  cens  vingt-fix ,  les  Francs  perfuadés  que 
»  déformais  perfonne  ne  pourroit  plus  traverfer  leurs  entrepri- 
»  fes  ,  attaquèrent  les  Turingiens ,  &  après  s'être  défaits  d'Hcr- 
*>  manfroy  le  Roi  de  ce  Peuple,  ils  fe  PaflTujettirent.  La  Reine 
»  Amalberge  femme  de  ce  Prince  infortuné ,  fe  fauva  avec  fes 
»»  enfans ,  &  fe  retira  avec  eux  auprès  de  fon  frère  Theodat , 
»  qui  étoit  déjà  l'un  des  principaux  Chefs  de  la  Nation  des  Of- 
»  trogots. 

Venons  prefentement  à  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  immé- 
diatement après  avoir  parlé  de  la  mort  d'Hermanfroy.  (I) 
»  Tandis  que  Thierri  etoit  encore  dans  la  Turinge ,  le  bruit 
»  qu'il  y  Avêk  été  tué  fe  répandit  en  Auvergne.  Aufli-tôt  Ar- 
»  cadius  l'un  des  Sénateurs  de  cette  Cité ,  invita  Childebcrt  à 
»  venir  s'en  rendre  maître.  Childebert  entra  donc  dans  le  pays  $ 
»  mais  le  jour  qu'il  defeendit  dans  la  BaflTe  Auvergne  ,  il  ht  (c) 


(*) Poft  Tbcoderici  obicum ,  Franc!  ne- 
mine  jam  ob/iftente ,  Torineos  bello  adorti, 
ipforum  Regctn  Hermenefridum  intcrficiunr, 
ac  totam  gentem  in  ditioncm  fubjungunc 
£bam.  Hermenefridis  uxor  cum  liberis  cla- 
pfa  ad  fratrem  fuum  tune  temporis  Oftrogo- 
eborum  Archonta  fe  recepit. 

Prtc.  it  BetU  Goth.  lio,  fr.  caf.  I  < . 

(b)  Cum  autem  Thcodoricus  adhuc  in 
Thuringia  effet ,  Arvcrnîs  fonuic  euni  inrer- 
fcetum  efle.  Aicadius  quoque  anus  ex  Scna- 


toribus  Arvernis ,  Childebcctum  invitât,  ut 
regionem  illam  deberet  accipere ,  ficc. 

Grtg.  Tht.  hifi.  lib.  | .  t*f.  9- 

(  t  )  Tanraque  in  illa  die  condenfa  fùic 
ncbula  ,  ut  nihil  fuper  duabus  jugeri  parti- 
bus  difeernî  poflet.  Diccreenim  crat  (olitus 
Rcx:  Velim  inquam  Arvernam  Lcinancm  , 
que  tanta:  jucunditatis  gratia  refulecrc  di- 
citur  oculis  cernere.  Sed  non  hoc  iili  a  De» 
conceflum ,  ficc. 

Gr.Tnr.bifi.  lib,  5.  tsf.  j. 
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»  un  brouillard  Ci  épais,  qu'un  homme  ne  voyoic  pas  cinquante 
»  pas  devant  lui.  Cela  fut  pris  à  mauvais  augure,  parce  que  ce 
»>  Prince  s'étoit  d'avance  fait  un  plaifir  du  beau  coup  d'oeil  qu'of- 
»  fre  la  Limaçne  à  ceux  qui  dcfccndcnt  de  la  Montagne  ,  & 
»  qu'il  paroiftoit  que  la  Providence  voulût  lui  refufer  la  iatis* 
»  faction  qu'il  s'étoit  promife.  «  Arcadius  trouva  néanmoins 
le  moyen  d'introduire  Childcbert  dans  Clermont ,  en  rompant 
la  ferrure  d'une  des  portes  de  la  Ville  qu'on  avoit  fermées. 
Mais  ce  Prince  n'y  refta  point  long-tcms  ,  car  à  peine  y  étoit-i! 
entré ,  qu'on  apprit  que  Thicrri  fc  portoit  bien  ,  &  même  qu'il 
revenoit  victorieux.  AufTitôt  Childenert  évacua  l'Auvergne ,  &  il 
s'en  alla  en  Efoagne  pour  tirer  leur  fœur  Clotilde  de  l'état  mal- 
heureux où  elle  gémiflbit.  Cette  Princefïc  qui  avoit  époufé 
Amalaric,  fils  d'Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots  ,  étoit  cruelle- 
ment perfécutée  par  fon  mari  en  haine  de  la  Religion  Catholi- 
que cm'cllc  profeflbir.  Il  n'y  avoit  point  de  mauvais  traitemens 
qu'elle  n'erfuïât.  Quand  Clotilde  alloit  à  l'Eglife,  Amalaric  fai- 
foit  jetter  fur  elle  du  fumier,  &  toute  forte  d'ordure.  Enfin  il 
la  battit  un  jour  fi  cruellement ,  qu'il  la  fit  faigner  ,  &  qu'elle 
envoya  à  Childcbert  un  linge  teint  du  fang  que  firent  fortir  les 
coups  qu'elle  avoit  reçus.  Voilà  ce  qui  acheva  de  le  détermi- 
ner a  faire  la  première  des  deux  expéditions  qu'il  fit  en  Efpagne. 
11  marcha  donc  à  la  tête  de  la  même  armée  qui  l'avoit  fuivi  dans 
l'on  entreprife  fur  l'Auvergne.  Amalaric  fuit  toujours  devant 
fes  ennemis  -t  cependant  il  ne  laiflà  pas  d'êrre  tué.  Il  fc  fauvoit 
de  Barcelonne  à  l'approche  des  Francs,  qui  le  fuivoient  tou- 
jours ;  &  déjà  il  étoit  prêt  de  monter  fur  un  vaifteau  ,  lorfqu'il 
fc  fouvint  qu'il  avoit  laide  dans  le  Palais  où  il  avoit  logé  une 
partie  de  (es  pierreries.  Auffitot  il  y  retourna  pou  Aes  prendre  * 
mais  quand  il  voulut  regagner  le  port ,  fes  propres  Troupes 
foulevees  lui  barrèrent  le  chemin.  Cette  funefte  avanture  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fe  réfugier  dans  une  Egiife  i  6c  il  étoit  prêt 
d'y  entrer ,  quand  il  fut  tué  d'un  coup  de  javelot  lancé  par  un 
des  mutins.  Ce  fut  ainfi  que  périt  le  Roi  Amalaric  environ  cinq 
ans  après  qu'il  eut  commencé  à  régner  fur  les  Vifigots ,  ce  qui 
n'arriva  qu'après  la  mort  du  grand  Theodoric  fon  ayeul,  qui 
comme  nous  avons  eu  déjà  l'occafion  de  le  dire ,  décéda  l'an- 
née de  Jefus-Chrift  cinq  cens  vingt-fix.  Nous  rapporterons  ci- 
deflbus  un  paffàge  d'ifidore  de  Séville,  où  ces  dates  font  con- 
ftarées. 

Childebert  après  avoir  fait  un  riche  butin ,  &  délivré  fa  Sœur, 
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fe  mit  en  chemin  avec  elle  pour  la  ramener  dans  leur  patrie  ; 
mais  cette  Princeflè  mourut  durant  le  voyage ,  je  ne  fçais  par 
quel  accident.  (4)  Son  corps  fut  apporté  à  Paris ,  où  il  fut  inhumé 
auprès  de  celui  de  Clovis  fon  pere.  Parmi  les  thréfors  que  Chil- 
debert  rapportoit  de  fon  expédition  ,  il  y  avoit  plnfieurs  pièces 
d'orfèvrerie  à  l'ufage  des  Eglifes,&:  entr'autres  vingt  boëtes  à 
mettre  les  livres  des  Evangiles ,  quinze  patènes  fie  ioixante  ca- 
lices. Toutes  ces  pièces  étoient  d'or  maflif  &  enrichies  de  pier- 
reries. Il  eut  une  grande  attention  à  les  faire  bien  tenir  &  nien 
garder ,  &  dans  la  fuite  il  en  fit  prefent  aux  Eglifes  de  fon  Royau- 
me. Nous  obfervcrons  ici  que  Grégoire  de  Tours  obmetde  dire 
qu'Amalaric,  avant  que  de  s'enfuir  à  Barcelonne  ,  avoit,  com- 
me on  le  va  voir,  perdu  une  bataille,  &  que  cette  bataille  s'é-  q^1'  Hift* 
toit  donnée  auprès  de  Narbonne. 

Voici  comment  Procope  raconte  le  détail  de  la  guerre  dont 
nous  parlons.  »  (h)  Amalaric  fut  la  victime  du  reflentjment 
»  de  les  beaux-frercs.  Il  étoit  Arien,  &  il  maltraitoit  la  Reine 
»  fa  femme  qui  faifoit  profellion  de  la  Religion  ^Catholique , 
»  &  qui  ne  vouloir  point  apoftafier,  non-feulement  en  l'em- 


»  là  donc  la  guerre  allumée  entre  les  Francs  &  les  Vifîgots.  Il 
»  fe  donna  entr'eux  une  bataille  très>opiniâtrée ,  qui  coûra  la 
»  vie  à  un  grand  nombre  de  Vifigots  &  à  leur  Roi  Amalaric. 
*  Les  Francs  fe  rendirent  maîtres  dansla  fuite  de  la  plus  gran- 
»  dô  partie  de  la  portion  des  Gaules  que  les  Vifîgots  avoient 
»  recouvrée.  Ceux  d'entre  ces  derniers  qui  échaperent  à  l'épée 
»  *ies  Vainqueurs ,  fe  retirèrent  en  Efpagne  auprès  de  Theu* 
»  dis ,  qui  avoit  déjà  levé  l'étendart  delà  révolte ,  &  ils  y  em- 
»  menèrent  avec  eux  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  Voilà  com- 


(  m  )  Tune  Cbildcbertus  cum  magnis  the- 
fauris  fororem  atfiimptam  fecum  adducere 
cupiebat  :  Qtucncfcio  qaocafu  ,  in  via  mor- 
lua  cft ,  &  poftea  Paribui  adlaca  .  juau  pa- 
cretn  fuum  Cblodovccum  fepulta  cft. 

Grtg.  Tur.  Hift.  lib.  }.  t»p.  10. 

(b)  Poftca  Amalaxicus  oftenfo  fus  con» 
jagis  fratri ,  psnas  graves  pcrfolvit.  Cum 
caim  uxorcm  reâe  de  Dco  fentientem  Aria- 
na  ip(e  iroburus  berefi  ,  non  modo  confue- 
tis  uti  cauemoniis ,  Se  in  divino  cuira  infti- 
tuu  patria  vetaret  fequi ,  fed  indignis  etiam 
modii  acciperct  nolentcm  ad  fux  Scclx  ri- 


tut  accedere  ,  bre  ferre  non  valent  mulict 
Tbtodebtrto  fratri  rem  totam  edidic  Hinc 
ono  Gcrmanos  inter  0c  Vifigotbos  bello  ac 
przlio  pcrtinaciflîroe  inico  ,  vi£hw  A  ma  la* 
ricus,  non  fine  magna  fnorum  tirage,  obiir, 
4c  quantaeunquc  Pars  Gai  lix  Vifigotbis  ob- 
vcaerat ,  eam  obtinct.  Qui  cladi  (uperfue- 
rant ,  ex  Gallia  cum  uxoribus  libcrifque 
egreflî .  in  Hifpaniam  ad  Tnendim  jam  pa- 
lam  tyrannum  fe  ixccperunt.  Ita  Gallia 
in  Gotborum  8c  Germanorora  ditionem  ve- 
nir. Pr#r«p.  À*  Brtl.  G*th.  Ub.  i.  cMf  it»  dni- 
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»  ment  les  Gaules  vinrent  au  pouvoir  des  Francs  &  des  Gots. 

11  y  a  deux  ou  trois  obfervations  à  faire  fur  cet  endroit  de  Pro- 
cope.  La  première  eft ,  que  fes  Copiftcs,  déjà  tant  de  fois  repris,, 
ont  fait  encore  ici  une  lourde  faute,  en  écrivant  Theodebert  au 
lieu  de  Childebert.  Procope  qui  pouvoir  être  encore  en  Italie 
lorfquc  Theodebert  y  fît  l'expédition  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  a  fçu  certainement  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fils  de 
Clovis ,  mais  fon  petit -fils,  &  par  confequent  qu'il  étoit  ne- 
veu de  Clotilde  fille  de  Clovis ,  &  non  pas  frere  de  cette  Clo- 
tilde.  Notre  Hiftorien  ne  pouvoit  pas  ignorer  non  plus  que  ce 
n'étoit  pas  Theodebert,  qui  fept  ou  huit  années  avant  que  de 
venir  en  Italie ,  avoir  fait  dans  l'Efpagne  citérieure  la  guerre  où 
Amalaric  avoit  été  tué  ;  mais  que  c'étoic  Childebert  oncle  de 
Theodebert  &  frere  de  Clotilde.  Ainfi  l'on  ne  fçauroit  fans  in- 

{'uftice  mettre  cette  faute  fur  le  compte  de  notre  Hiftorien,  Ôc 
'on  doit  l'attribuer  à  fes  Copiftes ,  avec  d'aurant  plus  de  con- 
fiance*, qu'il  ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres  pour  faire 
Theodebert  à»  Childebert. 

Ma  féconde  obfervation  roulera,  fur  ce  que  Procope  n'a  point 
eu  l'intention  de  dire  que  ce  fut  l'année  même  de  la  mort  d'A- 
malaric ,  que  les  Francs  recouvrèrent  ce  que  les  Vifigots  avoient 
repris  fur  eux  après  la  mort  de  Clovis  $  mais  feulement  que  ce 
fut  durant  le  cours  de  la  guerre  commencée  pour  venger  les  ou- 
trages faits  à  la  Reine  Clotilde,  qu'arriva  cet  événement.  En 
effet ,  ce  fut  dès  l'année  cinq  cens  trente  6c  un ,  que  Childebert 
fit  fa  première  campagne  contre  les  Vifigots ,  ôc  qu'Amalaric 

e  voici: 
neuvié- 
moqté 

»  furie  thrône  de  Conftantinoplc  en  cinq  cens  dix-huit, Theo- 
»  doric  Roi  d'Italie  y  mourut.  Après  la  mort  de  ce  Prince , 
»  Amalaric  fon  petit-fils  régna  fur  les  Vifigots  durant  cinq  ans. 
»>  Amalaric  ayant  au  bout  de  ce  tems-la  perdu  une  bataille 
»>  auprès  de  Narbonne  contre  les  Francs  commandés  par  leur 
»  Roi  Childebert ,  il  fe  fauva  honteufement  a  Barçelonnc ,  où 
»  il  fut  regardépar  fes  Sujets  comme  leur  opprobre  ,  &  tué  par 
«  un  foldat  de  les  propres  Troupes  qui  s'étoient  révoltées.  Dès 

(«)  Aéra  quingcntefima  fcxagcfitna  quar-  prjelio  fuperatus  fuiflet ,  Barcinonem  tre- 

ta ,  anno  Impcratoris  Juftini  nono ,  regref-  pidus  fugir ,  cffcâufque  omnium  contemp* 

fo  Italia  Theodorico  ,  Amalaiicus  nepos  tibilis  ab  exercitu  jugulatus  interne, 
ejus  quiuquc  annis  regnavu  ,  qui  cum  ab       ïfid.  Hift.  Gcth.  p^j.  66, 
Ildcbcrto  Francorui»  rege  apud  Narbonam 
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qu'Amalaric  a  été  tué  la  cinquième  année  de  fon  règne ,  il  cft 
clair  que  ce  fut  en  l'année  cinq  r'cns  trente  -  un  ,  ou  en  cinq 
cens  trente-deux  qu'il  mourur.jOr  nous  verrons  par  la  fuite  de 
l'Hiftoire ,  que  les  Rois  Francs  faifoient  encore  la  guerre  aux 
Vifigots  en  cinq  cens  quarante-deux ,  fie  que  ce  ne  fut  qu'alors, 
fuivant  les  apparences ,  qu'ils  reprirent ,  ou  qu'ils  achevèrent  de 
reprendre  ce  que  cette  Nation  avoit  recouvré  après  la  mort  de 
Clovis ,  &  qu'ils  la  réduifirent  à  n'avoir  plus  dans  les  Gaules 
que  les  huit  Cités  qu'elle  défignoit ,  comme  on  l'a  vu  déjà  par 
le  nom  d'Efpagne  citérieure.  Ce  n'aura  donc  été  qu'en  cinq 
cens  quarante -deux  que  les  Vifigots,  qui  avoient  été  chaffës 

Îjour  la  féconde  fois  du  Roucrguc  &  de  quelques  autres  Cités, 
e  feront ,  comme  dit  Procopc ,  retirés  auprès  de  Thcudis ,  qui 
regnoit  fur  l'Efpagnc  citérieure,  au(Ti-bien  que  fur  l'Efpagnc  ulté- 
rieure. En  effet ,  ce  Prince  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  en  cinq 
cens  trente  &  un  ou  l'année  fuivante,regna  jufqucsà  l'année  cinq 
cens  quarante-huit  ou  cinq  cens  quarante-neuf,  (a)  D'ailleurs 
nous  voyons  par  Ifidorc  de  Séville,  que  Theudis  eut  à  foutenir  la 
guerre  contre  les  Rois  des  Francs, depuis  qu'il  fut  monté  fur  le  trô» 
ne.  »  L'an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  trente  fie  un  ou  trente-deux, 
»  dit  cet  Auteur,  &  la  fixiéme  année  du  règne  de  Jufttnien  ,  qui 
m  avoit  été  fait  Empereur  d'Orient  en  cinq  cens  vingt-fept,Thcu- 
»  dis  fut  proclamé  Roi  en  Efpagne  à  la  place  d*Amalaric.  Thcu- 
»  dis  régna  dix-fept  ans  j  fie  quoiqu'il  fut  Arien ,  il  traita  bien  les 
»  Catholiques,  laiiTànt  aux  Evêqucs  de  notre  Communion  la 
»  liberté  de  tenir  un  Concile  à  Tolède,  ôc  d'y  faire  concernant 
m  la  difeipline  Eccléfiaftique  ,  les  Canons  qu'ils  Jugeroient  à 
»  propos.  Sous  (on  règne  les  Rois  des  Francs  paflerent  les  Py- 
»  renées  à  la  tête  d'une  puiflànte  armée,  qui  fit  beaucoup  de 
»  défordre  dans  l'Efpagne  Tarragonoife.  Les  Vifigots  fous  la 
»  conduite  de  Theudifclus,  prirent  les  derrières  de  cette  armée, 
»  ils  fe  faifirent  des  cols  par  lcfq,uels  elle  avoit  paflfé ,  &  ils  rem- 
»  portèrent  enfuite  fur  elle  de  grands  avantages.  Mais  le  Géné- 
»  ral  s'étant  laifle  gagner  par  argent  &  par  prières ,  il  retira  pour 


(  *  )  Aera  qoingentefima  fciagefima  no- 
na  ,  anno  lmperii  Juftioiani  fcito  poft 
Amalaricom  Theudixin  Spania  creatus  in 
regnum  annis  deeem  &  feptem.. ..  Eo  ré- 
gnante, dum  Francorum  Rcgcs  cum  infini- 
lis  copiis  in  Spanias  conveniflent ,  &  Tar- 
raconenfem  Provinctam  valdc  popularent , 
Gotiii ,  Duce  Theudifclo ,  obicibus  Spaai* 


interclafis  ,  Francotum  exercitum  multa 
cum  admiratione  viâorix.  proftraverunt. 
Dur  idem  prece  atquc  ingenti  pecunia  fibt 
objecta  vicem  fugss  hoftibus  refiduis  uniu» 
dici  no&ifquc  fpatio  prxbuit.  Cartcra  infè- 
licium  turba  ,  cui  rranfitus  coilati  tempori» 
non  occurrit ,  Gothorum  pcrcœpta  giadica 
concklic,  Ibidem. 
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»  vingt- quatre  heures  les  troupes  qui  gardoient  les  cols,&  il 
»  donna  ce  tems-là  auxennetnis  pour  (e  fauver.  Cependant  il  y 
»  eut  plufieurs  d'entr'euxqui  ne^urent  point  profiter  de  la  com- 
»»  plaifancede  Thcudifclus  ,  ôc  qui  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée 
»  par  les  Vifigots. 

Ainfi  l'on  voit  bien  que  le  feui  reproche  qu'on  puifle  faire  ici 
àProcope,  c'eft  de  s'être  énoncé  de  manière  que  fon  Lecteur 
pût  penfer  que  tout  ce  qu'il  dit  du  fuccès  des  Francs  contre  les 
Vifigots,  &  de  la  retraite  de  ces  derniers  auprès  de  Theudis ,  fut 
arrivé  en  une  feule  année ,  c'eft-a-dire ,  en  cinq  cens  trente  6v 
un.  Je  ne  ferai  point  d'exeufe  de  cette  digreiïion,  bien  qu'elle  pa- 
roifle  un  peu  étrangère  à  l'Hiftoire  de  la  conquête  delà  Tunn- 
ge ,  ÔC  qu'elle  roule  fur  une  matière  à  laquelle  je  femblois  avoir 
promis  de  ne  plus  toucher ,  je  veux  dire ,  fur  la  queftion  :  Quels 
étoient  les  pays  que  les  Vingors  reprirent  fur  les  Francs  immé- 
diatement après  la  mort  de  Clovis ,  &  dans  quel  tems  les  Francs 
reconquirent  ce  pays- là.  Mais  Grégoire  de  Tours  en  racontant 
l'expédition  de  Childebert  dans  les  Ëfpagnes  comme  un  événe- 
ment auquel  la  féconde  guerre  de  Turinge  avoit  en  quelque 
façon  donné  lieu ,  m'engageoit  fi  naturellement  à  faire  ma  di- 
greflîon ,  que  je  ne  pouvois  m'en  difpenfer ,  d'autant  plus  encore 

3u'elle  concilie  la  narration  de  Procopc  avec  differens  endroits 
c  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  En  effet,  il  réfultc  de  tout 
ce  que  j'ai  ramafle  dans  l'Hiftorien  Grec ,  que  quelques  années 
après  la  mort  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fix ,  Thierri  fe  ligua  avec  Clotaire ,  pour  venger  l'in- 
jure qu'Hermanfroy  avoit  faite  à  l'aîné  de  ces  deux  frères  :  que 
vers  l'année  cinq  cens  trente  ils  conquirent  la  Turinge  ,  &  que 
Childebert  ayant  crû  mal-à-  propos  que  Thierri  étoit  mort  dans 
fon  expédition ,  il  voulut  fc  rendre  maître  de  l'Auvergne  i  mais 
qu'ayant  fçû  que  ce  Prince  étoit  vivant ,  il  évacua  l'Auvergne  - 
pour  marcher  contre  Amalaric ,  qui  fut  tué  en  cinq  cens  trente 
&  un,  &  qu'après  (a  mort,  la  guerre  qui  s'é toit  allumée,  ou 
la  dernière,  ou  la  pénultième  année  de  (on  règne,  entre  les 
Francs  &  les  Vifigots, dorma  lieu  aux  Francs  de  conquérir  pour 
la  féconde  fois  ce  que  les  Vifigots  avoient  repris  fur  les  Francs 
immédiatement  après  la  mort  de  Clovis.  Or  il  n'y  a  rien  dans 
notre  expofé ,  très-conforme  au  récit  de  Procopc ,  oui  ne  s'allie 
très-bien  avec  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  dans  le  troifiéme 
Livre  de  fon  Hiftoire ,  &  dans  les  Livres  fuiv'ans ,  concernant 
les  guerres  que  les  Francs  eurent  contre  les .  Vifigots  depuis  la 

mort 
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mort  de  Clovis  jufques  au  milieu  du  fixiéme  fiécle.  Nous  dirons 
ailleurs  que  Thierri  flatté  par  le  courage  que  Childebcrt  avoit 
montré  en  vengeant  leur  fœur  Clotilde  r  s'adoucit  ;  &  que  quel- 
que tems  après  Ta  .conquête  de  la  Turinge  Germanique  les  deux 
Jtrcrcs  fe  réconcilièrent. 


CHAPITRE  IV. 


Sigifmond  fuccede  k  fon  pere  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons. 
Lettres  de  Sigifmond  à  l'Empereur  d'Orient.  Première  guerre 
des  Rois  des  Francs  contre  les  Bourguignons ,  dont  le  Roi  efi 
fait  prifinnier.  Mort  de  ce  Prince.  Clodomire  eft  tué  à  la  ba- 
taille de  Véféronce ,  Godemar  frère  de  Sigifmond  demeure 
Roi  des  Bourguignons. 

CE  fut  dans  l'intervalle  de  tems  qui  s'écoula  entre  l'expé- 
dition que  Thierri  fit  dans  le  pays  des  Turingiêns  vers 
cinq  cens  feize  ,  &  l'expédition  dans  laquelle  il  fubjugua  cette 
Nation  en  l'année  cinq  cens  trente ,  que  les  Rois  des  Francs , 
enfans  de  Clovis  firent  leur  première  guerre  contre  les  Bour- 
guignons. Avant  que  de  parler  de  cette  guerre-là ,  qui  comme 
nous  l'expoferons ,  commença  en  cinq  cens  vingt-trois  ,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  concernant  l'état  où  étoient  les 
Bourguignons  quand  les  Rois  fuccefleurs  de  Clovis  les  attaquè- 
rent pour  la  première  fois. 

Le  Roi  Gondebaud  [a )  non obftant  toutes  les  efperanccs  de 
converfion  qu'il  avoit  données  à  Ecdicius  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  mourut  Arien  en  cinq  censfeize.  Son  fils  Sigifmond 
lui  fucceda.  Depuis  long-tems  Sigifmond  faifoit  profeflion  de 
la  Religion  Catholique ,  &  même  il  avoit  fondé  un  an  avant 
la  mort  de  fon  pere,  le  célèbre  Monafterc  d'Agaunc  ou  de 
Saint  Maurice ,  fïtué  fur  les  confins  du  Valais  &  du  Çhablais. 
Il  faut ,  comme  nous  l'avons  promis ,  rapporter  encore  ici  quel- 
ques fragmens  des  lettres  que  Sigifmond  après  fon  avènement 


(«)  Florentin  &%ntemio.  His  Confu- 
nbus  ,  Monaftcriùro  Acauno  à  Regc  SigiC 
Otundo  condicum  eft. 

Mur.  Av.  Chr.  ad  nnn.  jij. 


Petro.  Hoc  Confulc ,  Rex  Gondobagaa- 
diKobiit,  &  levâtes  eft  filiui  illias  SigiU 
mundut  Rex. 

M<tr.  Av**.Chr.  *d  ann.  j  16. 
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au  Thrône,  écrivit  à  l'Empereur  Anaffcafe,  qui  furvêcut  de  deux 
ans  le  Roi  Gondebaud.  Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  voir  que 
les  Rois  Barbares,  qui  regnoienc  dans  les  Gaules,  reconnoif- 
lbicnt  que  les  Provinces  qu'ils  avoienc  occupées ,  ne  laiflbient 
pas  d'être  toujours  une  portion  du  territoire  de  la  Monarchie 
Romaine.  Voici  donc  ce  que  dit  Sigifmond  dans  une  des  let- 
tres dont  nous  parlons ,  &  que  les  Lecteurs  fçavcntdéja  avoir  été 
compofées  fous  le  nom  de  ce  Prince,  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne. 

»  (a)  Il  cft  à  la  connoiflanec  de  tout  le  monde,  que  Votre 
«  Hautejfe  qui  connoît  les  fentimens  de  Ces  ferviteurs  ne  leur 
»  impute  point  les  contre-tems  dont  ils  ne  font  pas  la  caufe. 
»  Dans  cette  confirmée  qui  fait  notre  confolarion ,  nous  nous 
»  prefentons  bien  qu'éloignés,  aux  pieds  du  thrône  de  notre 
»  très-glorieux  Prince  \  Se  quoique  le  rcfpeft  pour  fa  perfonne 
»  foit  dans  la  Maifon  dont  nous  fortons,  un  fentiment  héré- 
»  ditaire ,  qu'elle  a  toujours  tâché  de  vous  témoigner  par  un 
»  fincerc  attachement ,  nous  confcflbns  néanmoins  de  nou- 
»  veau  ,  que  nous  (ommes  vos  redevables ,  tant  pour  les  bien- 
faits 'qu'elle  a  reçus  de  vous,  que  pour  ceux  que  nous-mê- 
mes nous  en  avons  reçus  en  notre  particulier.  Ma  Nation 
fait  une  partie  du  Peuple  qui  vous  reconnoît  pour  fon  Sou- 
verain ,  Se  je  me  tiens  plus  honoré  de  fervir  fous  .vos  ordres, 
»  que  de  régner  fur  elle.  Ç'cft  un  fentiment  que  j'ai  hérité  de 
»>  mes  ancêtres,  qui  ont  toujours  eu  un  cœur  véritablement  Ro- 
«  main  ,  8c  qui  toujours  ont  été  attachés  fi  finecrement  à  vous 
»  Se  à  vos  prcdecefïèurs ,  qu'ils  ont  crû  que  l'illuftration  pro- 


(  *  )  Eptflola  ab  Avito  Efifcofo  diftat*  fub 
nomtnt  Dormm  Régis  »i  Imberatortm,  N°.  8  j . 
Notum  clt  omnibus  Ccliuudinem  vcflram 
non  impedimenta  temporum  ,  fed  fubjeelo- 
rum  vota  metiri.  Sub  cujus  fiducixfccuri- 
tacc  atquc  Ixtitia  gloriofîflïmo  Principi  no- 
ftro ,  qui  corporc  abfumus  ,  anirao  prxfai- 
umur  ,  te  quanquam  iftud  famula  vcftra 
Profapia  mca  ex  devotione  pcrfolvcrit,  me 
tamen  gratix  debirorem  non  magis  parenc 
alia  debita  quam  bénéficia  mihi  impenfa 
fecerunt.  Vcftcr  quidem  cft  populus  meus 
fed  me  plu»  (Irvire  vobis  ,  quara  illi  prxclle 
dcUil.1t.  Traxit  iftud  à  proavis  generis  mei 
apud  vosdtfc-flbrcfquc  vcftros  femper  animo 
Romana  devotio ,  ut  il  la  nobis  magis  clari- 
tas  putarctur  quam  vcftra  per  militix  litu- 
Ios  porrigeret  cdiîcuJo  .  ctmctifquc  autori- 
bus  UKis  Icmpcx  magis  ambitura  cft  quoi  à 


Principibus  (limèrent,  quam  quod  à  patri~ 
busattuliflenr.  Cumquc  Gcntcm  noftram  vi- 
deamur  regerc,  non  aliud  nos  quam  mili- 
tes vcftros  credimus  ordinari.  Impartit  vos 
gaudiorum  munerc  vcftra  profperitas  ,  quid- 
quid  illic  pro  fatutc  omnium  curatis  ,  &  no» 
(trumeft.  Pcr  nos  adminiftratis  remotarum 
(patia  regionum;  Patria  noftra  vefter  oibis 
cft.  Tangit  Galliam  fuam  lumen  Oricntis  , 
fit  radius  qui  illis  partibus  otiri  credîtur  te 
hic  rcfulgct.  Jubar  quidem  confpeâus  ve- 
ftti  contcmplat'onc  non  capimus,  fed  lu- 
cem  ferenitatis  quam  ubique  diffunditis  de- 

iîderio  pollïdemus  Vîrtute  orbî  Eoo  , 

felicitate  regnatis  Occjjduo.  Offcro  igirur, 
Principum  tnclyte  ,  Ifttcrarum  obfcquia , 
vota  grattarum  prxftolor ,  oraculum  fer- 
monis  augufti  ambio  »  lî  quid  fit  quodju- 
berc  dignemioi ,  &c. 
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»  venante  des  grades  &  des  emplois  où  Vos  Hautcjfes  les  éie- 
»  voient,  faifoit  leur  plus  grande  gloire.  Oui  ,  mes  ayeux  ont 
»  toujours  fait  moins  de  cas  des  Dignités  qu'ils  dévoient  au 
*»  fang  dont  ils  fortoient ,  que  de  celles  qu'ils  ont  tenues  de  la 
m  collation  des  Empereurs.  Quand  les  Princes  de  ma  Maifon 
»  deviennent  Rois  de  leur  Nation ,  ce  qu'ils  s'imaginent  de  plus 
»  Hareur ,  c'eft  que  par- là  ils  deviennent  vos  Officiers.  Comme 
»  tels  nous  goûtons  aujourd'hui  les  fruits  de  vos  profpcrités, 
»  dont  le  bruit  rend  notre  adminiftration  plus  aiféc.  En  cfFcr, 
»  nos  mains  ne  font  que  tenir  le  timon  par  lequel  vous  gou- 
»  vernez  les  Contrées  où  nous  habitons  ,  toutes  éloignées  qu'el- 
>»  les  font  de  votre  Capitale  :  A  quelque  diftanec  qu'elles  foient 
»  de  votre  thrône,  elles  n'en  font  pas  moins  une  partie  du 

»  monde  fournis  à  cet  augufte  thrône  La  lumière 

»  de  l'Orient  éclaire  les  Gaules.  Elles  profitent  des  rayons  de 
™  l'aftre  qui  paroît  fe  lever  pour  lui:  vous  gouvernez  par  vous- 
»  même  l'Empire  d'Orient ,  &  l'Empire  d'Occident  eft  gou- 
»  verné  fous  vos  aufpices.  J'offre  donc  par  cette  lettre  mes  fer- 
»  vices  au  plus  grand  des  Princes  j  d'un  autre  côté  je  me  flatte 
♦>  qu'il  daignera  faire  quelques  vœux  pour  moi  ,  &  j'attends 
»  avec  fou  million  fes  ordres  auguftes.  «  Toute  la  lettre  dont 
ces  deux  fragmens  font  tirés,  eft  écrite  dans  le  mêmeefprir. 

Voici  encore  quelques  fragmens  d'une  autre  Epirre  du  Roi 
Sigifmondà  l'Empereur  Anaftafc  i  elle  eft  en  réponfe  à  une  let- 
tre qu'Anaftafc  avoit  écrite  avant  qu'il  eût  encore  reçu  la  dé- 
pêche précédente ,  &  avant  au'il  eût  été  informé  que  Sigif. 
mond  demandoit  le  Patriciat  dont  Gondcbaud  étoit  mort  re- 
vêtu. Mais  l'Empereur  avoit  adrefle  déjà  au  nouveau  Roi 
cette  lettre  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couronne, 
&  pour  lui  conférer  la  Dignité  de  l'Empire  dont  il  fouhaitoit 
d'être  pourvû.  La  féconde  Epitre  deSigifmond  rend  aufîi  com- 
pte des  obftacles  qui  avoient  empêché  celui  qu'il  avoit  chargé 
de  porter  à  Conftantinople  fa  première  dépêche  ,  d'y  arriver 
avant  que  l'Empereur  lui  eût  écrit  &  l'eût  ainfi  prévenu. 

»  Vôtre  Sérénité  ne  pouvoir  pas  mieux  donner  à  connoître 
»  qu'elle  rendoit  jufticc  aux  fentimens  de  fes  ferviteurs,  &  qu'elle 
»  ne  leur  imputoit  pas  les  contre-tems  ,  qu'elle  vient  de  le  faire 
>»  voir  en  nous  prévenant  par  une  lettre  dont  les  caractères  facrés 
»>  fatisfont  des  vœux  qui  ne  lui  étoient  pas  encore  connus, 
»  quand  fa  main  a  tracé  ces  caractères.  Quoique  vous  m'ayez 
»  prévenu  en  m'écrivant  quand  vous  n'aviez  pas  encore  reçû 

O  o  ij 
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»  la  lettre  où  je  vous  rends  les  hommages  qui  vous  font  dûs ,  (a) 
y»  Je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela ,  ni  de  manque  d'atta- 
»  chement ,  ni  de  négligence.  Si  les  obftades  qui  font  fur  la 
»  route  d'ici  à  Conftantinoplc ,  n'euflent  point  traverfé  mon 
»  deflein  ,  ces  caractères  refpc&ablcs  au  monde  entier ,  au- 
»  roient  été  employés  à  écrire  une  réponfe  à  ma  lettre  ,  & 
»  non  point  à  écrire  un  oracle  dicté  par  votre  feule  bonté,  & 
»  qui  (atisfait  à  tout  ce  que  vous  avez  deviné  que  je  fouhaicois. 
»  La  jaloufic  de  mon  rival  ne  m'a  point  fait  autant  de  mal 
»  qu'elle  fc  promettoit  de  m'en  faire.  Si  je  n'ai  point  eu  le  plai- 
»  rir  d'obtenir  une  demande,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  pré- 
»  venu  aufli  agréablement  que  je  l'ai  été ,  quand  de  votre  pro*- 
»  pre  mouvement  vous  m'avez  conféré  la  Dignité  qui  faifoit 
»  l'objet  de  mon  ambition.  Qu'importe  que  l'Empereur  pré- 
»  vienne  nos  demandes ,  ou  qu'il  nous  les  accorde  :  Eft-il  plus 
»  glorieux  d'avoir  obtenu  une  grâce  de  lui ,  que  d'avoir  attiré 
»  ion  attention  ?  Pour  en  venir  a  ce  qui  s'eft  pafle ,  dès  que  mon 
»  perc,  l'un  de  vos  principaux  Officiers,  &  dont  vous  avez 
»>  connu  le  dévouement  &  la  fidélité ,  fut  expiré ,  avec  la  confo- 
»  lation  d'avoir  vu  avant  que  de  mourir  l'accompliflcment  de 
»  les  défîrs  les  plus  ardens ,  je  veux  dire  la  République  heu- 
»  reufe  fous  le  règne  d'Anaftafc ,  &  cet  Empereur  reconnu  & 
>»  obéi  par  les  Nations  Confédérées ,  mon  premier  foin  fut  alors 
>»  de  vous  donner  part  de  cette  mort  Se  de  fes  circonftanccs.  Je 


(  m  )  EpifitU  *b  Avite  Efifctp»  iiSst*  fuh 
nomme  Dimini  Régit  Sigtjmundt  ad  Imper*- 
tortm  Anaflafium.  N°.  84.  Quam  prx  Majc- 
Aatis  judicio  ferenitas  vcftra  vel  parum  pen- 
dac  impedimenta  temporal»  ,  vel  cenfeat 
corda  fàmulorum ,  nullo  indiciomeliorc  co- 
gnofciturquam  quod  in  facris  apicibns  ïon- 
ginquius  porrigendis  implct  defiderantiom 
vota  ,  &  fupplicum  non  expcâat  officia .... 
Quod  autem  nunc  Auguftx  compcllationis 
arTatus  débits  vobis  paginx  prevenit  obfc- 
quium,  nihil  indevotioni  piusarbiter,  nihil 
imputer  urditaii.  Nifi  aditum  conatibos  no- 
ftris  obex  înterjc&a  fufpcnderet ,  jam  nunc 
ptofcâe  verbum  mundo  detldcrabile ,  ref- 

ponla  potiufquam  oracula  deftinafict  

Igitur  poft  obituin  devotifTimi ,  fidcliflîmi- 
uc  patris  mei  proeeris  vcftri  cui  ad  fclicif- 
mos  intégra  profpcritarc  fucccfîus  id  quo- 
que  contigit  divino  favore  votivum  ,  ut  Ix- 
tam  florentemque  Rempublicam  vobis  or- 
bem  regeruibus  feiret ,  vofquc  Dominps  Na- 


tlonum  placido  receptns  fine  dcrelinquerer. 
Ad-  hxc  intimanda ,  vobifque  commendan- 
da  mex  uailitix  rudimenta  quxgcnitore  qui- 
dem  mco  fuperftite  nutriftis  ,  ttd  magis , 
magifque  poft  cum  cumulo  facrx  digoacio- 
nis  augetis,  ftcut  debebam  vel  optare  fa» 
fucrat  unum  de  Confiliariis  meis  ,  qui  quan- 
tum ad  ignorantiam'  Gallicanam  ,  exieros 
prxire  litteris  xftimatur  vencrandi  comita- 
tus  vcftri  auribus  offerebam  ,  fpecialius  fe- 
cutitatc  concepra  quod  Rc&or  IcaliX  de  pa- 
ce  vcftra  publiée  plaudcret  ,  &  redditam 
Oricntis  gratiam  coloraret.  Interclufum  cft 
ergo  atque  proliibiium  relationibus  deftina- 

tis  iter  arreptum   Ccrte  ip(c  viderit 

qu>d  bine  apud  auguftarn  Ixtitiam  fpectet 
(crics  veritatis  :  Parvum  tamen  amicitix  vi- 
detur  indicium  ,  cum  quem  te  colère  a  lieras, 
nollc  à  exteris  honorari ,  cum  omnes  qui  vos 
digne  ciltu  fufpicimus  ,  idipfumà  cuoûi» 
ficri  vcllc  debcamus. 
Ibidtm. 
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»  voulus  auflî  faire  valoir  auprès  de  vous  mes  ferviccs  dans  les 
»  emplois  que  vous  m'aviez  confiés  du  vivant  de  mon  père ,  fie 
»  vous  porter  à  m'en  donner ,  comme  vous  l'avez  fait ,  de  plus 
»  importans.  Dans  ce  defTein  je  jettai  les  yeux  fur  un  de  mes 
»  Confeillers ,  qui  efl:  une  perfonne  fort  intelligente ,  du  moins 
»  à  ce  qu'on  croit  dans  les  Gaules ,  &  (e  l'adreflài  à  vos  Mini- 
>»  (1res.  Comme  celui  qui  gouverne  aujourd'hui  l'Italie  fevan- 
*>  toit  d'avoir  fait  fâ  paix  avec  vous ,  fie  qu'il  affectoit  de  publier 
m  que  l'Orient  lui  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces,  je  crus  que 
»  la  perfonne  que  je  vous  envovois  n'avoit  pas  befoin  d'autre 
»  palleport  que  de  fa  miffipn  même ,  pour  traverfer  avec  fureté 
»  cette  Province  du  monde  Romain»  Néanmoins  celui  qui  vous 
»  portoit  ma  lettre,  fie  quidevoit  me  rapporter  votre  réponfe,. 
»  n'a  pu  achever  fon  voyage ,  parce  que  Theodoric  lui  a  fermé 
m  les  padages.  Jugez,  grand  Prince,  de  ce  procédé.  Il  me  fem- 
»  blc,  que  c'eft  avoir  bien  peu  d'égards  pour  un  Souverain , 
»  que  de  ne  vouloir  pas  que  les  autres  lui  rendent  les  mêmes 
»  devoirs  que  nous  lui  rendons.  Ces  fentimens  font  bien  éloi- 
»  gnés  des  nôtres  fie  de  ceux  de  tout  bon  Serviteur.  «  Le  refte 
delà  réponfe  de  Sigifmond,  oui  eftaflTez  longue,  ne  fait  que 
répéter  en  phrafes  différentes  les  aflurances  d'un  dévouement 
parfait.  Je  ne  crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules, 
fie  les  Maîtres  de  la  Milice  dans  ce  département ,  ayent  jamais 
écrit  aux  Succeffetirs  de  Conftantin  le  Grand  en  des  termes  plus 
fournis,  fie  qui  fùTcnt  mieux  fenrirquelcs  lettres  de  ceux  qui 
s'en  fervoienr ,  étoient  des  lettres  d'un  Sujet  à  fon  Souverain.  Au 
refte  il  eft  facile  de  deviner  les  motifs  qui  avoient  engagé  Theo- 
doric ,  dès  qu'il  eut  pénétré  le  fufet  du  voyage  de  1  Envoyé  de 
Sigifmond,  à  fermer  à  ce  Miniftre  les  pafïàeesde  Conftantino- 
pie.  Théodoric  croyoit  qu'il  étoit  contre  tes  droits  que  l'Em- 
pereur d'Orient  conférât  de  fon  propre  mouvement  les  Digni- 
tés de  l'Empire  d'Occident,  fie  comme  la  guerre  pou  voit  (e  ra- 
lumer  d'un  jour  à  l'autre  entre  les  Bourguignons  fie  les  Oftro^ 
gots,il  ne  voyoit  qu'avec  peine  tout  ce  qui  contribuoit  à  former 
une  liaifon  étroite  entre  les  Bourguignons  fie  les  Romains  d'O- 
rient. 

La  protection  qu'Anaftafe  pouvoit  donner  a  Sigifmond  ad- 
roit peut-être  empêché  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre;  mais, 
cet  Empereur  qui  ne  (urvécut  Gondcbaud  que  de  deux  ans , 
mourut  en  cinq  cens  dix-huit ,  fie  Juftin  fon  Succeûreurr  ou  Ce 
foucia  peu  des  Bourguignons  x  ou  bien  il  n'eut  pas  dans  les 


1P4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Gaules  le  même  crédit  que  Ton  PrédccefTeur ,  dont  l'autorité 
avoir  été  reconnue  par  Clovis  lui-même.  D'ailleurs  Saint  Avi- 
tus  Evêque  de  Vienne,  dont  Sigifmond  étoit  le  profélyte ,  & 
qui  l'année  cinq  censavoit  rendu  de  fi  grands  fervices  aux  Bour- 
guignons ,  étoit  mort  dès  l'année  cinq  cens  vingt-deux.  Ce  qui 
me  le  fait  préfumer  ainfi ,  c'eft  que  nos  meilleurs  Critiques , 
après  avoir  difeuté  en  quelle  année  mourut  ce  grand  homme  , 
difenr,  que  ce  qu'il  eft  poffible  d'établir  de  plus  précis  fur  l'année 
de  fa  mort ,  c'eft  qu'elle  doit  être  arrivée  au  plutôt  en  cinq  cens 
vingt-deux,  &  au  plûtard  en  cinq  cens  vingt-huit.  Or  j'ai  deux 
railons  de  convenance  pour  croire  qu'elle  foit  arrivée  dès  cinq 
cens  vingt-deux.  La  première  eft ,  que  ce  Prélat  auroit  empêché, 
s'il  eût  encore  été  envie,  Sigifmond  de  traiter  fon  propre  fils, 
comme  nous  allons  voir  qu'il  le  traita  cette  année -là.  La  fé- 
conde eft,  que  fi  Avitus  ne  fut  pas  mort  avant  cinq  cens  vinet- 
trois  que  commença  la  guerre  des  enfans.de  Clovis  contre  les 
Bourguignons,  il  en  feroit  dit  quelque  chofe  dans  fes  Ouvrages, 
il  feroit  fair  du  moins  quelque  mention  de  lui  dans  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  guerre. 

Quoiqu'il  en  ait  été,  la  mort  la  plus  funefte  aux  affaires  de 
Sigifmond  ,  fut  celle  de  fon  fils  Sigéric  (a)  qu'il  fit  périr  en  cinq 
cens  vingt-deux.  Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte 
cette  tragique  avanturc.  (h)  »  Sigifmond  avoit  époufé  en  pre- 
>»  miercs  noces  Oftrogothc  la  fille  de  Thcodoric  Roi  d'Italie, 
»  &  il  en  avoit  eu  "un  fils  nommé  Sigéric.  Après  la  mort  de 
»  cette  Princeflc,  Sigifmond époufa  une  femme  qui  avoit  été  à 
»  elle.  Il  étoit  naturel  que  la  nouvelle  Reine  eût  pour  Sigéric 
»>.  les  fcntimens  ordinaires  des  marâtres  ,  &  ce  Prince  les  aigrif- 
»  foit  encore  par  fa  conduite.  Un  jour  qu'il  la  vit  revêtue  d'une 
»  robbe  précieufe  que  la  feue  Reine  avoit  portée,  &  qu'il  la 
»  reconnut,  il  lui  reprocha  qu'elle  ofoit  fe  parer  desvêtemens 
»  d'une  PrincefTc  dont  elle  avoit  été  la  domeftiqoe.  La  bcllc- 
»  mere  réfolut  de  fe  venger  de  cette  infultc ,  &  pour  cet  effet 
»  elle  irrita  le  Roi  fon  mari  contre  Sigéric  :  Votre  fils  ,  lui  dic- 
v  elle,  a  deffein  de  fe  défaire  de  vous  pour  fc  rendre  maître  de 
»  vos  Etats,  &  pour  les  joindre  un  jour  à  ceux  que  fongrand- 
»  père  Thcodoric  poflede  en  Italie.  11  eft  fi  connu  que  vous 

(  *  )  Symmacho  &  Boctio.  His  Confuii-  fifia  Thcodorici  Régis  Italix  de  <jua  filium 
bus  Sigericus  filius  Sigifmundi  Régis  juflu    habebat  numine  Sigcricum  ,  aliani  duzit 


patrisfui  injufteoccifus  eft. 

M*r.  Avent.Chr.  *d  ann.  fit. 

(£)  Sigifmundus  perdita  priori  conjuge 


uxorcm  qux  valide  contra  filium  cjus  ,  fleur 
Novercarum  raos  eft .  maligrmi  ,  ac  fean- 
dalizari  expit.  Gr.  Tur.  hifi.  lib.  }.fsp.  /. 
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»  êtes  aimé  tendrement  de  vos  Sujets  ,  que  Sigéric  ne  fçauroic 
»  avoir  formé  le  projet  d'une  ufurpation  ,  qu'il  n'ait  conçu  en 
»  même  tems  le  deflein  d'un  parricide.  Sigifmond  fut  aveuglé 
«  par  les  artifices  que  la  Reine  mit  en  œuvre  pour  lui  faire 
»  ajouter  foi  à  (es  rapports  &  lui-même  il  commit  un  crime 
n  qui  n'étoit  gueres  moindre  que  le  crime  dont  on  lui  faiioit 
»  craindre  d'être  la  victime.  Le  fils  tandis  qu'il  dormoit  après 
»  le  dîner  fut  étçanglé  par  les  ordres  de  fonpere.Sigéric  avoir 
»  à  peine  rendu  les  derniers  foupirs,  que  Sigifmond  le  repentit 
»  de  fon  crime.  Il  fc  jetra  fur  le  corps  de  Ion  fils ,  ôc  1  embraf» 
»  fant  tendrement ,  il  le  mouilloit  de  fes  larmes,  comme  pour 
>»  lui  demander  pardon.  On  afliire  qu'un  des  vieux  iervi- 
«  tcurs  de  ce  perc  infortuné  lui  dit  en  le  trouvant  dans  ce 
»  tranfport  de  douleur:  Ne  pleurez  point  Sigéric,  il  cft  more 
»  innocent.  C'en;  fur  vous-même  que  vous  devez  pleurer.  Si- 
gifmond fe  retira  quelques  jours  après  à  Saint  Maurice  en  Va- 
lais pour  y  faire  pénitence  de  fon  crime,  &  il  y  fonda  un  Ser- 
vice divin  célébré  fucceflîvement  par  difFcrensCh  œiirs  de  Chan-    Laus  pereo- 
tres ,  qui  fe  relevoient  les  uns  les  autres  ,  de  manière  que  le  Scr-  nij« 
vice  ne  ceflbit  jamais ,  parce  qu'il  fe  faifoit  toujours  quelque 
Office  dans  l'Eglife.  Je  dirai  par  occafion ,  qu'il  y  avoit  alors 
dans  les  Gaules  plufieurs  Monaftercs  où  le  Service  Divin  étoit 
célébré  fans  aucune  difeontinuation.  Le  relâchement  des  Ec- 
cléfiaftiques  a  depuis  plufieurs  ficelés  aboli  cet  ufage.  Il  paroif- 
foit  fi  beau  au  Pape  Sixte-quint,  dont  lame  étoit  élevée  &  les 
fentimens  pleins  de  grandeur,  qu'il  étoit  prêt lorfqu'il  mourut, 
à  faire  une  fondation  pareille  a  celle  de  Sigifmond.  Ce  Pape  le 
plus  noble  de  tous  les  Papes  des  deux  derniers  fiécles ,  vouloit 
faire  édifier  au  milieu  de  Tarênc ,  ou  de  la  place  du  Colifée , 
lieu  du  martyre  d'un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens ,  une  Eglifc, 
où.  les  Religieux  de  quatre  Couvcns  qu'on  devoit  bâtir  fous  les 
portiques  6c  dans  les  autres  dégagemens  de  ce  fuperbe  amphi- 
théâtre, auroiejtt  célébré  fucceflîvement  un  Oflice  Divin  qui 
n'eût  jamais  difeontinué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeuré  quelque  tems  dans  le  Mo- 
naftere  de  Saint  Maurice ,  il  revint  à  Lyon ,  &  une  fille  qui  lui 
reftoit  de  fon  mariage  avec  Oftrogothc ,  époufa  le  Roi  Thierri 
le  fils  aîné  de  Clovis.  On  peut  jugera  quel  point  le  Roi  des 
Oftrogots  dut  être  aigri  contre  Sigifmond ,  lorfqu'il  apprit  le 
traitement  fait  à  Sigéric.  Ainfi  les  Francs  ne  pouvoient  pas  pren- 
dre une  conjoncture  plus  favorable  pour  attaquer  le  Roi  des 
Bourguignons. 


Digitized  by  Google 


z96  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Quoiqu'il  y  eut  déjà  en  cinq  cens  vingt-trois  où  nous  Tom- 
mes ,  près  de  quarante  ans  que  Gondebaud  avoit  fait  mourir 
Chilpéric  perc  de  fainte  Clorildc ,  &  fait  jctter  dans  un  puits  la 
mere  &  les  frères  de  cette  Princcfle  ,  elle  confervoit  encore 
néanmoins  un  vif  reiïentiment  de  toutes  ces  cruautés ,  dontel- 
le  n'avoir  point  pu  jufqueslà  tirer  vengeance.  Mais  lorfqu'elle 
vit  l'Evêque  de  Vienne  mort,  &  Sigifmond  odieux  également 
à  fes  Sujets,  &à  Theodoric,  elle  crut  que  le  tcmsdefc  mon- 
trer fidellc  à  fes  devoirs  &  de  tirer  raifon  de  fes  injures  par  les 
voyes  permifes  aux  Souverains ,  étoit  enfin  arrivé ,  &  qu'il  fal- 
loir ,  puifquc  Gondebaud  n'étoit  plus ,  s'en  prendre  à  la  pofté- 
rité. 

Elle  adèmbla  donc  fes  trois  fils ,  Clodomire ,  Childebert  & 
Clotaire ,  à  qui  elle  dit  :  {a)  Que  je  n'aye  pas  fujet ,  mes  chers 
enfans,  de  me  repentir  d'avoir  toujours  été  la  plus  tendre  des 
mères.  Montrez  donc  que  vous  vous  fouvenez  de  la  manière 
inhumaine ,  dont  mon  pere  &  ma  mere  ,  qui  m'avoient  élevée 
comme  je  vous  ai  élevés ,  ont  été  traités.  Allez  les  venger  par  les 
voyes  les  plus  promptes  &  les  plus  fûres.  Comme  l'ambition  con- 
(èilloit  encore  à  ces  Princes  l'entreprife  à  laquelle  une  mere  res- 
pectable les  excitoit ,  ils  fe  mirent  bientôt  en  campagne ,  dans  la 
réfolution  d'accroîrre  leurs  Partages  des  débris  du  Royaume  des 
Bourguignons ,  &  de  faire  fentir  à  la  poftericé  de  Gondebaud , 
aue  le  pere  &  la  mere  de  Clotilde  avoient  des  petits-fils  dignes 
d'eux.  Nos  trois  Princes  firent  bien  àThicrri  leur  frère  de  pere, 
la  propofition  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  ;  mais  Thicrn  qui 


il  demeura  neutre  dans  la  guerre  de  fes  frères  contre  fon  beau- 
pere. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'on  fe  gouvernoit  alors  dans  les 
guerres  par  des  maximes  bien  différentes  de  cdles  qu'on  y  fuit 
aujourd'hui.  Aujourd'hui  tout  l'honneur  d'urS  campagne  eft 

(«)  Cbrotildis  veto  Regina  Chlodome-  I  âoque  exercitu  eorum  Godomams  terga 


rem  &  reliquos  filios  îuos  adloquitur  ,  di- 
cens:  Non  me  pernitcat  ebatirtîmi  vos  dul- 
citerenutrifle.  Indignamini  quxfo  injurtam 
me  a  m  ,  &  patris  matrifque  mes  mortem  fa- 
gaci  ftudio  vindicatc.  Hxc  illi  audientes  . 
Burgondias  pecuni ,  &  contra  Sigifmundum 
&  fcatrem  cjus  Godomarum  dirjgunc ,  devi- 


vemr.  Sigifmandus  vcro  dum  ad  fanclos 
Agaunenles  fugere  nititur  a  Chlodomere 
captus  cum  uxore  &  filiis  captîvus  abduci- 
tar  ,  atque  infra  terminum  Aurctiancnfr  un 
bis  in  euftodia  pofitus  detinctur. 
Gr*g-  T*r.  hijt.  libr»  j.  csf.  g. 
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pour  le  parti  qui  peut  fe  vanter  avec  jufticc ,  quand  clic  eft  finie, 
d'avoir  fait  réuflir  Tes  projets,  &  d'avoir  fait  avorter  ceux  de 
l'ennemi.  Ce  parti-là  eft  réputé  avoir  eu  la  fupériorité  fur  Tes 
ennemis,  quand  bien  même  il  n'auroit  remporté  d'autre  avan- 
tage fur  eux,  que  celui  de  les  avoir  empêchés  par  fes  campemens 
d'aflîeger  la  place  qu'ils  vouloient  prendre.  Quelles  qu'ayent  été 
les  manœuvres  de  guerre  qu'il  a  faites  pour  arriver  a  fon  but, 
dés  qu'il  l'atteint ,  elles  tournent  à  fa  gloire.  Un  General  eft 
quelquefois  autant  loué  pour  avoir  fçû  éviter  en  certaines  cir- 
conftances  de  donner  bataille,  qu'il  le  feroit  pour  en  avoir  ga- 
gné une.  L'axiome  qu'un  grand  Capitaine  fe  bat  quand  il  lui 
plaît,  &  non  quand  il  plaît  à  l'ennemi,  eft  devenu  la  maxime 
de  tous  les  camps  $  &  Fabius  le  Cunttateur  trouveroit  autant 
de  juftice  dans  notre  ficelé,  qu'il  en  trouva  peu  la  première 
année  de  fon  commandement.  Mais  les  Barbares  établis  dans 
les  Gaules  n'étoient  point  encore  aflèz  éclairés  dans  le  fixiéme 
ficelé  de  l'Ere  Chrétienne ,  pour  aflïgncr  aux  qualités  morales 
leur  véritable  rang ,  &  pour  faire  plus  de  cas  du  Capitaine  cou- 
rageux &  prudent,  que  du  guerrier  fougeux  &  téméraire.  Re- 
fufer  alors  d'accepter  une  bataille  que  l'ennemi  préfentoit ,  c'é- 
toit  la  perdre  i  &  qui  faifoit  un  mouvement  en  arrière,  étoit  ré- 
puté vaincu.  Voilà  pourquoi  tant  de  guerres  qui  femblcnt  d'a- 
oord  avoir  dû  être  très-longues  à  caufe  désintérêts,  des  forces 
&  des  reflources  de  ceux  qui  les  avoient  à  foutenir,  ont  été 
néanmoins  terminées  en  une  campagne. 

Sigifmond  qui  ne  pouvoit  que  gagner  en  temporifant ,  puif- 
au'il  s'agiflbit  de  défendre  fon  propre  pays ,  &  qu'il  avoit  af- 
faire à  une  Ligue ,  fe  crut  néanmoins  obligé ,  dès  que  les  Francs 
turent  entrés  dans  fes  Etats ,  à  tenir  la  campagne ,  &  même  à 
donner  une  bataille.  Il  la  perdit ,  &  défêfperant  de  pouvoir  faire 
tête  aux  vainqueurs ,  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  le  Mo- 
naftére  de  Saint  Maurice,  où,  fuivant  ce  qu'on  peut  conjectu- 
rer ,  il  vouloir  renoncer  au  monde.  Pour  exécuter  cette  réfolu- 
tion,  il  commença  par  fe  couper  les  cheveux,  &  s'habiller  en 
Religieux,  &  puis  \\  fe  retira  feul  dans  un  hameau  ,où  il  fc  tint 
caché ,  en  attendant  qu'il  put  trouver  une  occafion  favorable 
de  gagner  fon  Monaftcrc  de  Saint  Maurice  en  Valais.  Malheu- 
re«(ement  pour  lui,  fes  propres  Sujets  le  trahirent,  &  ils  enfei- 
gnerent  aux  Francs  le  heu  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  y  fut  fait 
prifonnier  de  guerre ,  &  on  convint  de  le  donner  en  garde  à  Clo* 
domire ,  qui  avoit  déjà  en  fa  puiflàncc  la  femme  &  les  enfans 
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de  Sigifmond.  Clodomirc  envoya  toute  cette  famille  infortu- 
née dans  un  lieu  de  la  Cité  d'Orléans ,  où  il  la  fît  garder  étroi- 
tement. Dès  que  le  Roi  des  Bourguignons  eut  été  pris ,  la  plus 
grande  partie  du  pays  qu'ils  tenoient,  fe  fournit  aux  Francs, 
Nous  ignorons  le  lieu  où  fç  donna  la  bataille  que  perdit  Si- 
gifmond. 

Suivant  la  Chronique  de  l'Evêque  d'Avanchcs  ,  cet  événe- 
ment arriva  en  l'année  cinq  cens  vingt  -  trois.  On  y  lit  :  (  4  ) 
»  Sous  le  Confulat  de  Maxime ,  Sigifmond  fut  livré  aux  Francs 
»  par  les  Bourguignons.  Les  Francs  remmenèrent  dans  leur 
»  pays  habillé  en  Religieux ,  comme  il  l'étoit  quand  ils  le  pri- 
>»  rent,  &  dans  la  fuite  ils  jetterent  au  fond  d'un  puits  ce  Prince 
»  infortuné,  aufli  bien  que  fa  femme  &  fesenfans.  «  J'ajoute  ici 
dans  La  fuite  au  texte  de  Marius ,  parce  qu'il  eft  confiant  par  un 
paffage  de  Grégoire  de  Tours  qui  va  être  rapporté ,  que  Sigif- 
mond ne  futjetté  dans  un  puits  qu'après  que  les  Bourguignons 
fe  furent  révoltés ,  &  qu'ils  eurent  proclamé  Roi  fon  rrcre  Go- 
demar;  ce  qui  n'arriva  qu'en  cinq  cens  vingt-quatre,  comme 
■Ja  Chronique  même  de  l'Auteur  que  j'ai  interpolé,  en  fait  foi. 

Auffï-tôt  que  les  Francs  fe  furent  retirés,  après  avoir  pour- 
vu fuffifamment ,  du  moins  à  ce  qu'ils  croyoient ,  à  la  confer- 
vation  de  leur  nouvelle  conquête  ,  les  Bourguignons  fongé- 
rent  à  reprendre  les  armes.  Ils  proclamèrent  Roi  Godemar, 
frère  de  Sigifmond ,  &  pour  obtenir  des  Oftrogots  du  moins 
des  fecours  cachés  ,  ils  leur  cédèrent  quatre  Cités  frontières  de 
cette  Province  que  Theodoric  fe  feavoit  fi  bon  gré  d'avoir  ac- 
quife  dans  les  Gaules.  Les  Cités  cédées  furent  celles  de  Car- 
pentras ,  de  Cavaillon ,  de  Saînt-Paul-Trois-Châteaux  &  d'Apt. 
fen  voici  la  preuve. 

Dans  le  Concile  tenu  à  Epaoneen  Tannée  cinq  cens  (h)  dix- 
fept^  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Sigifmond ,  Florentius  Evê- 
que  de  Saint-Paul-T  rois-Châteaux ,  Julien  Evêque  de  Carpen- 
tras,  Philagrius  Evêque  de  Cavaillon,  trois  Cités  de  la  Pro- 
vince Viennoife  ,  &  Prétextatus  Evêque  d'Apt  dans  la  fé- 
conde des  Narbonoifes ,  fouferi virent  les  A&es  de  l'Affèmblée  5 
ce  qui  montre  que  ces  quatre  Diocèfcs  étoient  encore  cette  an- 


(*)  Maxime  Confulc.  Sigifrrundus  Rex 
Burgondionuoi  à  Burgundionibus  Francis 
traditus  cft  &  in  Francia  in  habiiu  Mona- 
chali  perductus ,  ibique  corn  uxorc  &  fi- 
liis  in  puteo  cft  projcûus. 

M«r.  Avtnt,  Car  ou.  ad  mm.  41  j. 


(b)  Julianus  Epifcopus  Carpcnctoraten- 
fis  Civitatis ,  Philagrius  Epifcopus  Civiratis 
Cabcllioncnfts  ,  Florentius  Epifcopus  Civi- 
tatis  Tricaftinx ,  Prascxtatus  Epifcopus.  Ci- 
vitatis  Aptcnûs. 

Ex  AS.  Cent.  EfJton. 
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née-là  fous  la  domination  des  Bourguignons.  Cependant  (  a  ) , 
comme  le  remarque  le  Pere  le  Cointe,ccs  quatre  Diocèfcs  fe 
trouvoient  fous  la  domination  des  Oftrogots ,  fept  ans  après , 
c'eft-à-dire ,  en  cinq  cens  vingt-quatre ,  puifquc  leurs  Eveques 
fouferi virent  les  A&es  du  quatrième  Concile  d'Arles  tenu  cette 
année-là  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  Theodoric.  On  lit  parmi 
les  fouferiptions  de  ce  quatrième  Concile  d'Arles,  celle  de  Phi- 
lagrius  Evêque  de  Cavaillon  ,  celle  de  Prétcxtatus  Evêquc 
d'Apt ,  celle  de  Julianus  Evêque  de  Carpcntras ,  fie  enfin  celle 
de  rlorentius  Evêque  de  Saint-Paul-Trois-Chatcaux.  Ainfi  ces 
quatre  Cités  étant  paflees  certainement  de  deflous  la  domina- 
tion des  Bourguignons  fous  celle  des  Oftrogots  dans  le  tems 
écoulé  depuis  Te  Concile  d'Epaone  jufqu'au  quatrième  Concile 
d'Arles  ,  c'eft-à-dire,  depuis  Tannée  cinq  cens  dix-fept ,  jufqucs 
à  l'année  cinq  cens  vingt-quatre ,  je  puis  fuppofer  que  ce  fut 
à  la  fin  de  l'année  cinq  cens  vingt-trois ,  que  Godemar  les  remit 
au  Roi  des  Oftrogots ,  pour  l'engager  à  lui  donner  contre  les 
Francs ,  au  moins  des  fecours  fecrets. 

Je  crois  même  quec'cft  de  l'acquifition  dont  il  s'agit,  qu'il 
eft  parlé  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat  de  Rome  par  Athalaric 
Roi  des  Oftrogots  après  Theodoric, au  fu jet  de  fa  Dignité  de 
Patrice  qu'il  avoit  conférée  à  un  Officier  de  la  Nation  des  Of- 
trogots nommé  Tulum,  le  même  qui  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
fendirent fi  bien  Arles ,  lorfque  Clovis  en  fit  le  fiége  vers  Tan- 
née cinq  cens  huit.  Auffi  avons-nous  déjà  rapporté  une  partie 
de  cette  lettre.  Pour  en  venir  à  l'autre  partie ,  à  celle  dont  il 
•  eft  queftion  à  prefent  ;  Caflîodore  après  qu'il  a  fait  dire  par  Atha- 
laric i  au  nom  de  qui  elle  eft  écrite ,  que  Tulum  avoit  beaucoup 
contribué  par  fa  bravoure  à  la  confervation  de  la  Province  des 
Gaules  tenue  par  les  Oftrogots,  fait  ajouter  à  ce  Prince,  {b\ 
»  S'il  faut  avoir  d'autres  talens  que  Tintclligcnce  de  l'Art  des 
»  combats  pour  être  réputé  digne  de  gouverner  les  hommes  : 

(*)  In  numéro  Epifcoponim  qui  S7110-  J  Tulum  Francis  «£  Burgundionibus  deccr- 
dum  Arelatcnfcm  quartam  in  regno  Gotho-  I  tantibus  ru r fus  ad  Gallias  tuendas  ,  ne  quid 


nun  fub  Opilionis  Confulatu  ,  five  anno 
Chrifti  quingentefimo  vigefimo  quarto ,  ha- 
bîtam  eclebrarunt ,  legitur  Philagrius  Ca- 
bcllicus,  Prétcxtatus  Aprentîs,  Julianus  Car- 
pe nclorarenfis ,  Florentius  Tricaftinus  ,  qui 
Concilio  Epaoncnfi  in  regno  Burgundix 
ante  (ëptennîum  habito  fubfaipfcrauc. 

Le  Ceinte,  Ain.  Eecl.  Fr«».  10m.  1. 

(b)  Non  eft  in  duce  perfefta  laus  afle- 
rerc  femper  aniios  laborcs.  Mictitur  îgitut 


adverfa  manu  prxfumcret  quod  noflcrcxcr- 
citus  impenfis  laboribus  vindicaflet.  Adqui- 
fivit  Reipubiicx  Romanx  aliis  contenden- 
tibus  abfquc  ulla  fatigationc  Provinciam  fie 
faclumcft  quietum  commodum  noftrum  ubt 
non  habuimus  bcllica  contentione  perieu- 
Uim.  Triumphm  fine  pugna  ,  fine  labote 
palma  ,  fine  cxde  vi&oria. 

C*fwd.  vMTitr.  lib.  8.  Ef.  ieàm*. 
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»  voyons  aufîi  ce  que  Tuluma  fait  dans  la  fuite.  Il  eft  envoyé 
»  une  féconde  fois  dans  les  Gaules  pour  veiller  à  leur  confer- 
»  vacion  ,  dans  un  tems  où  les  Francs  &  les  Bourguignons 
»  étoient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  On  craignoit  alors 
»  avec  raifon,  que  celui  des  deux  Peuples  dont  le  courage  fe- 
»  roit  enflé  pa^  la  victoire ,  ne  fe  jettat  fur  un  Pays  que  nos 
»  armes  avoientcu  tant  de  peine  à  recouvrer.  Tulum  fit  mieux 
»  que  de  conferver  la  partie  des  Gaules  confiée  à  fes  foins» 
»  non^feulcment  il  la  garentit  de  tout  dommage,  mais  il  fçux 
»  encore  fe  conduire  avec  tant  de  prudence ,  que  fans  s'expo- 
»  fer  aux  périls  de  la  guerre,  il  acquit  à  la  République  Romai- 
»  ne  une  nouvelle  Province  j  il  lui  fit  rempprter  une  victoire 
»  qui  ne  lui  coûta  point  le  fang  d'aucun  de  fes  enfans,  il  lui 
»  fît  cueillir  des  palmes  fans  Pexpofer.  Enfin  il  la  fit  triompher 
»  fans  lui  avoir  Fait  courir  les  hazards  des  combats. 

Si  Ton  ne  connoifToit  pas  le  langage  de  Cafliodore  ,  on  croi- 
roit  que  Tulum  feferoit  fait  céder  par  les  Bourguignons  quel- 
que chofe  de  bien  plus  grande  importance ,  que  les  quatre  Ci- 
tés dont  nous  avons  parlé.  En  effet ,  Cafliodore  dit  que  Tulurrt 
acquit  une  Province  a  la  République  Romaine.  Mais  on  con- 
noit  le  ftyle  plus  qu'oratoire  de  cet  Auteur  *  ôc  comme  dans  fa 
Lettre  il  ofe  bien  appeller  les  Gaules  abfolument ,  la  petite  por- 
tion des  Gaules  que  tenoient  alors  les  Oftrogots ,  il  a  bien  pu 
qualifier  du  nom  magnifique  de  Province  les  quatre  Cités  que 
les  Bourguignons  avoient  remifes  à  Tulum. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Thcodoric ,  en  confequenec  de  la 
ceflion  dont  nous  venons  de  parler ,  n'eût  promis  aux  Bour- 
guignons tous  les  fecours  qu'il  pouvoir  leur  donner  fans  fe 
déclarer.  On  ne  fçauroit  même  clouter,  qu'il  ne  les  ait  don- 
nés ,  puifqu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'oppofer  à  Pàgrandiflè'- 
menr  des  Francs,  &  qu'il  n'avoit  rien  à  reprocher  fur  le  meurtre 
de  Sigéric  fils  de  Sigifmond  &  fon  petit-fils,  à  Godemar  qu'il  s'a- 
ghToit  de  favorifer.  (.4  )  Ce  fut,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ce  Prince- 
frère  de  Sigifmond  ,  que  les  Bourguignons  proclamèrent  Roi  » 
quandils  reprirent  les  armes  contre  les  Francs  en  Tannée  cinq 
cens  vingt  quatre.  Voici  le  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait 
de  la  rébellion  des  Bourguignons  ôc  de  fes  fuites. 

»  Dès  que  Clodomire ,  Childcbcrt  &  Clotaires'en  furent  re- 
»  tournés  au  lieu  de  leur  féjour  ordinaire ,  Godemar  rafïèm.- 

(«)  Juftino  (ccuncMm  &  Opilione.  Mis  I  Rex  Rurgundionum  ordinatns  cft. 
Couluiibus  Godemar  us  frater  Sigifmtmdi  I    Mjir.  Av.  Cbr**dsnn.  514, 
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bla  les  Bourguignons  ;  (  *  )  &  s'étant  mis  a  leur  têre ,  il  fc  fit 
reconnoître  pour  Souverain  dans  cous  les  Pays  dont  ces  trots 
Princes  s'étoicnt  rendus  maîtres.  Clodomire  avant  que  de 
»  marcher  contre  les  rebelles ,  réfoluc  de  fc  défaire  de  Sigil- 
»  mond  frère  de  Godcmar ,  &  dont  apparemment  il  appré- 
»  hendoit  les  menées.  Saint  Avitus  l'Abbé  de  Mici ,  l'un  des 
»  grands  Perfonnages  que  l'Eglife  eût  alors ,  tâcha  de  détour- 
»  ncr  Clodomire  d'exécuter  fon  defTein.  Si  la  crainte  de  Dieu, 
»  dit-il  à  fon  Prince,  vous  fait  renoncer  à  ce  projet  fangui- 
»  naire ,  &  fi  vous  épargnez  par  refpeft  pour  lui  ceux  dont  la 
»  vie  eft  entre  vos  mains  ,  il  fera  toujours  avec  vous  durant 
»  votre  expédition,  &  il  vous  donnera  la  victoire.  D'un  autre 
»  côté,  fi  vous  vous  obftinez  à  répandre  lcfang  de  ces  infor- 
tunés ,  vous  tomberez  .dans  les  pièges  de  votre  ennemi ,  & 
comme  eux ,  vous  mourrez  de  mort  violente.  Dieu  permet- 
tra même  que  le  traitement  que  vous  aurez  fait  à  Sigifmond,  à 
»  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  foit  un  jour  rendu  à  vous ,  à  votre 
»  femme  &  à  vos  enfans.  Clodomire  auffi  peu  touché  des  rc- 
»  moncrances  que  des  prédictions  de  Saint  Avitus,  lui  répondit  5 
»  Voudriez-vous  que  je  laiflaflfe  une  partie  de  mes  ennemis  dans 
»  le  fein  de  mes  Etats,  quand  il  faut  que  j'en  forte  pour  aller 
»  combattre  l'autre  partie  ?  Ne  feroit-ce  pas  m'expofer  à  être  at- 
»>  taqué  où  je  ferai  &  où  je  ne  ferai  plus  ?  Le  moyen  fBr  de  triom- 
»  pher  de  mes  ennemis ,  c'eft  de  mettre  les  uns  hors  d'état  de 
»  nuire  ,  avant  que  de  marcher  contre  les  autres.  Quand  je  ferai 
n  débarafle  de  ceux  qui  font  ici ,  j'en  viendrai  plus  aifément  à 
»  bout  de  ceux  qui  font  en  Bourgogne.  Clodomire  donna  donc 
>»  ordre  de  tuer  Sigifmond ,  la  femme  de  Sigifmond  &  Gifclade 
»  &  Gondebaud  leurs  enfans,  &  de  jetter  leurs  corps  dans  ^vîd;  Praf. 
*  un  puits  ,  oui  eft  auprès  de  Coulmiers  ou  de  Couloumcllc  ,  Tom.  1.  r«, 
»  lieu  de  la  Cité  d'Orléans.  Dès  que  ces  Princes  infortunés  eu-  franc* Va,cl,i* 
»  rent  été  trairés  comme  l'avoient  été  le  père  ,  la  mere,  &  les 
»  frères  de  Clotilde,  fon  fils  Clodomire  partit  pour  aller  corn- 
»  battre  les  Bourguignons.  Ce  Prince  avoit  prié  fon  frercThierri 


(*)  Difcedcntibufquc  his  Regibus  ,  Go- 
demarus  Bucgundioncs  colligic  regnumque 
recipit  contia  quem  Clodomcris  ire  difpo- 
nens  Sigifmuodum  intcrficeie  deftinavit, 
cui  à  bcato  Avito  Abbate  Miciaccofc  ma- 
Çno  tune  temporis  Saccrdotc  dictum  eft.  Si, 
mqait,  rcfpiciens  Dcum  .  croendaveris  con- 
figura tuum  ut  hos  horuincs  interfici  non 
| axiaxis ,  crit  Dcus  tecura  6c  abiens  vi&o- 


riam  obtinebis.  ....  Statimquc  inrerfecto 
Sigilmundo  cum  oxorc  ac  filiis  apud  Co- 
lomnara  Aurcliancn/îs  utbis  vicum  in  pu- 
teum  jactari  prxcipicns ,  Burgundias  petiie, 
vocans  in  folatiuin  Theodoricura  Rcgcra.. 
Ille  autem  înjurlam  foceri  fui  vindicarc 
nolens ,  ire  promiftt. 
Gr*i.  Tur.  fli/î.  Ub,  j.,  t*f,  6^ 
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de  venir  à  fon  fecours  ,  &  Thicrri  qui  ne  fe  foucioic  pas  de 
venger  la  mort  de  Sigifmond  fon  beau  -  pere ,  avoir,  promis  de 
joindre  l'armée  ;  ce  qu'il  paroîc  néanmoins  qu'il  ne  fit  pas.  Quoi- 
vaicf.Nor.  qu'il  en  (bit,  dès  qu'elle  fut  afïèmbléc ,  elle  marcha  droit  aux 
Gali.  p.  Bourguignons,  &  la  bataille  fe  donna  près  de  Véféroncc ,  lieu 
de  la  Cité  de  Vienne,  &  non  éloigné  de  la  Ville  de  Belley.' 

Godemar  fut  battu  {a)  ,  Mais  Clodomirc  s'avança  fi  loin  en 
pourfuivant  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur ,  qu'il  ne  fe  trouva 
plus  perfonne  des  liens  auprès  de  lui.  Les  Bourguignons ,  qui  le 
reconnurent  pour  un  des  ennemis ,  fe  mirent  auflï-tôt  la  marque 
à  laquelle  les  Francs  dévoient  s'entrereconnoître  dans  la  mêlée  ? 
Quelle  étoit  cette  marque,  &  quel  figne  tenoit  lieu  pour  lors, 
ou  de  l'écharpe  blanche  que  les  François  ont  portée  Iong-tems 
pour  s'entrereconnoître  dans  les  actions  de  guerre,  ou  du  blanc 
qu'ils  portent  aujourd'hui  pour  cela  fur  le  chapeau ,  il  feroit  très- 
curieux  de  le  fçavoir  ,  mais  où  l'apprendre?  Reprenons  le  fil  de 
la  narration.  »>  Les  Bourguignons  déguifés  en  Francs  crièrent  à 
«  Clodomire:  Ralliez-vous  à  nous,  nous  fommes  de  vos  gens. 
»  (b)  Ce  Prince  qui  le  crut,  les  joignit,  &  il  fut  enveloppé. 
>»  Auflî-tôt  les  Bourguignons  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  mi- 
»  rent  au  bout  d'une  lance.  Les  Francs  qui  la  reconnurent,  au 
»  lieu  de  perdre  courage ,  continuèrent  à  poufler  les  ennemis , 
»  qu'ils  diflîpercnt }  &  tout  le  Pays  fe  fournit  aux  Vainqueurs. 
»  Mais  bientôt  Godemar  qui  s'étoit  fativé  de  la  déroute,  mit 
»  fur  pied  une  nouvelle  armée,  avec  laquelle  il  recouvra  le 
>»  Royaume  de  fes  pères.  Quant  à  la  famille  de  Clodomirc,  Gon- 
»  tuca  fa  veuve  époufa  le  Roi  Cloraire ,  &  les  trois  fils  orphelins 
»  qu'il  avoit  laides ,  dont  l'aîné  s'appelloit  Theobald  ,  le  puîné 
»  Gonthier,  &  IetroifiémeCIodoaldusor.  Cloud,  trouvèrent  un 
«  pere  dans  la  Reine  Clotilde  leur  ayeule.  Elle  les  prit  auprès 
»  d'elle,  dès  qu'ils  eurent  achevé  de  rendre  les  derniers  devoirs  au 
»  Roi  leur  pere.  Godemar  fe  remit  en  podeflion  de  fon  Roiaume. 


(a)  Cumque  pariter  apod  Virootiam,  locum 
Urbis  Vicnncnfis  conjunûi  fui  fient ,  cum 
Gondcmaro  confligunt.  Cumquc  Gondema. 
rus  cum  cxcicicu  icrga  vcrti/Iec ,  &  Cblo. 
domeris  infequeretur  ,  &  de  fuis  non  rao- 
dJco  fpatio  clongatus  effet ,  alTîmulantes  ilti 
{ïgnum  ejus  »  dant  adeum  voecs ,  dicentes  : 
Hue,  hue  convertere ,  rai  enim  fumus. 
n,4tm. 

(b)  At  ille  credeos  .  abiic  inruitquc  in 
médium  inimicorum  fuorum ,  cujus  ampu- 
utum  caput ,  &  conto  dcfixam  élevant  in 


fublime.  Quod  Franci  cémentes  arque  co- 
gnofeentes  Chlodomcrem  intet  feâum  ,  rc- 
pararis  viribus ,  Gondomarum  fugant ,  Bur- 
gundioncsoppfimunt ,  patriamquein  fuam 
redigunt  poteftatem.  Ncc  mora  ^hloto- 
charins  uxorcm  germani  fui  Gcuntheucam 
nominc  (îbi  in  matrimonium  fociavit.  Filioc 

Îuoque  cjus  Chrotcchildis  Regina  exaclis 
iebus  ludlus ,  fccum  recepic  ac  tenutr,  quo- 
rum unus  Thcodoualdus  ,alter  Gunrharius, 
tcrtius  Chlodoualdus  vocabatur.  Godcma- 
rus  iterum  rcgnuin  recepit.  Ibidm, 
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Agathias  qui  a  écrit  Ton  Hiftoirc  dans  le  ficelé  même  que  la 
bataille  de  Véféronce  fe  donna  ,  rapporte  des  particularités  de 
la  mort  deClodomire  ,  qui  méritent  de  trouver  place  ici.  Notre 
Auteur  ayant  dit,  qu'après  la  mort  de  Clovis,  fes  fils  partagèrent 
entr'eux  Ion  Royaume,  il  ajoute  :  »  A  quelque  tems  de-là  (  a ) 
»  Clodomire  fut  tué  d'un  coup  de  javelot  dans  la  poitrine , 
»  qu'il  reçut  en  combattant  contre  les  Bourguignons,  une  des 
»>  Nations  Barbares ,  qui  avoient  envahi  le  territoire  de  l'Em- 
»  pire ,  &  qui  eft  aufli  connue  par  Ton  inclination  au  travail , 
»  qualité  rare  parmi  ces  Peuples,  que  par  Ces  faits  d'armes.  Les 
»  ennemis  reconnurent  d'abord  aux  cheveux  de  Clodomire  qui 
»  lui  flottoient  fur  les  épaules ,  que  c'étoit  un  Chef  des  Francs 
»  qui  venoit  d'être  tué.  Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  de 
»»  cette  Nation-là  ne  fe  font  point  couper  les  Cheveux  au  for- 
»  tir  de  l'enfance ,  ainfi  que  les  Romains  le  pratiquent.  Au 
»  contraire  ces  Princes  portent  toute  leur  vie  une  chevelure 
»  longue ,  qu'ils  partagent  fur  le  haut  du  front,  &  qu'ils  laiflent 
»  tomber  enfuite  fur  les  épaules ,  ce  qui  leur  donne  bonne  gra- 
»  ce,  d'autant  plus  que  leurs  cheveux  ne  font  point  crancux 
»  ni  mal  peignés  comme  le  font  ceux  des  Turcomans  &  de 
»  quelques  autres  Barbares ,  ni  treflTésen  forme  de  petites  nat- 
»  tes ,  comme  le  font  ceux  des  Gots.  Au  contraire  les  Princes 
»  Francs  ont  grand  foin  de  leur  tête ,  &  même  ils  frifent  leurs 
»  cheveux  par  boucles.  Au  refte  cette  longue  chevelure  eft  par- 
»  mi  les  Francs  la  marque  à  laquelle  on  reconnoît  les  Princes 
»  de  la  Maifon  Royale ,  &  l'on  ne  permet  point  à  ceux  qui  n'en 
«  font  pas  iflus ,  d'en  porter  une  femblable.  L'ufage  eft,  que  les 
»  Sujets  portent  tous  les  cheveux  coupés  en  rond ,  &  il  ne  leur 


(4)  Non  multo  poft  tempore  Chloto- 
merus  adverfus  Burgufiones  exerchum  du- 
cens.  Natio  autem  haec  Gothica  eft  per  fe 
laboriofa  6c  bcllica  laude  clara  .  in  ipfo 
prxlio  pedus  jaculo  iâus  interiie.  Quo  nu- 
tni  lacente ,  Burgoûones  promiflam  illius 
laxamquecomam,  Se  ad  fcapulos  ulque  per- 
tingentem  confpicati ,  confeftim  imcllcxe- 
runt  fc  Duce  m  hoftium  incerfecifle.  Solcmne  • 
enim  eft  Francorum  Regibus  nunquam  ton- 
deri ,  fed  à  pueris  intonfi  manent.  Cxfaries 
toca  eis  inhumeros  detenter  propendic.  An- 
terior  coma  è  fronte  difcriminaia  in  utrum- 
que  lattis  deflexa.  Ncque  vero  quemadmo- 
dum  Turcis  Se  Barbaris  impexa  cis  fordida- 
que  eft  coma  vel  complicatione  indecenter 
cixiau  i  teâ  finigmau  varia  ipû  ûbi  adbU 


bent ,  diligenterque  curant ,  idque  velut 
infigne  quoddam ,  exirniaque  honoris  prx- 
rocitiva  regio  generi  apud  eos  tribuitur. 
Subditi  enim  orbiculatim  rondentur  ,  neque 
eis  proluiorem  comam  alcre  facile  permit- 
titur.  Burgufiones  itaque  prxcifo  Chloto- 
meris  capice ,  cuœ  illud  copiis  qux  circum 
cumerant,  oftcotafTct  magnam  ftatim  tre- 
piilacioncm  confulîonemque  injecemnt  , 
adcoque  cis  animi  meru  ceciderunt  ,  uc  in 
poiterum  bcllum  detraâarcnt,  &  vi&ores 
quidem  ex  animi  fui  fententia  ,  &  quibus 
oportere  videbacur  condicionibus  &  paâis 
bêllo  fe  fe  exfolverunt.  E  Francico  exerchu 
qui  fupererant,  in  fua  fc  receperunt, 
Aimbi*  krthut  Jmfi.  Ith.fr. 
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>»  eft  pas  permis  de  les  laifler  croître  plus  longs.  Les  Bourgui- 
»  gnons  après  avoir  mis  la  tête  de  Clodomire  au  haut  d'une 
»  Tance ,  la  firent  voir  à  fes  Troupes ,  qui  furent  tellement  con- 
>»  fternées  par  la  mort  de  leur  Chef,  qu'elles  ne  voulurent  plus 
,  »>  s'expofer.  Enfin  leur  découragemedt  fut  fi  grand  ,  qu'il  don- 
»>  na  moyen  aux  Bourguignons  de  fortir  d'embarras  ,  en  termi- 
»  nant  la  guerre  par  une  paix  avantageufe ,  &  dont  les  con- 
>»  ditions  Furent  a- peu- près  les  mêmes  que  celles  qu'ils  juge- 
»  rent  à  propos  de  propofer.  Dès  qu'elle  eut  été  conclue  ,  les 
»  Francs  évacuèrent  le  Pays  tenu  par  les  Bourguignons. 

Suivant  la  Chronique  (  a)  de  l'Evêquc  d'Avanchcs  la  bataille 
de  Vé(éronce  où  Clodomire  fut  tué,  fe  donna  la  même  année 
que  Godcmar  avoit  été  proclamé  Roi ,  c'eft  *  à-dire ,  en  cinq 
cens  vingt-quatre. 

Il  eft  Facile  de  concilier  l'oppofition  qui  paroît  d'abord  entre 
le  récit  de  Grégoire  de  Tours  &  celui  d'Agathias  i  quand  le 
premier  dit ,  que  la  mort  de  Clodomire  n'empêcha  point  les 
Francs  de  gagner  la  bataille  de  Véféronce,  &  quand  le  fécond 
écrit  que  cette  mort  les  découragea  tellement ,  qu'ils  ne  voulu- 
rent plus  s'expofer.  Grégoire  de  Tours  a  entendu  parler  feule- 
ment de  l'action  de  guerre  ,  qui  étoit  engagée  déjà  lorfque  Clo- 
domire fut  tué  i  &  l'Auteur  Grec  entend  parler  en  général  des 
évenemens  qui  arrivèrent  après  la  bataille  de  Véferonce.  La 
mort  de  Clodomire  aura  fait  dans  fon  armée  le  même  effet  que 
fit  la  mort  de  Gafton  de  Foixdans  la  fienne.  La  mort  de  Gaf- 
Donnéc  en  ton  n'empêcha  point  fon  armée  d'achever  de  gagner  la  bataille, 
tu  &C  de  prendre  la  Ville  de  Ravcnne;  mais  elle  y  éteignit  fi  bien 
l'audace  àc  l'efperance ,  que  cette  armée  devint  bientôt  fem- 
blable  à  une  armée  vaincue.  La  mort  de  fon  Général  la  décou- 
ragea de  manière ,  qu'elle  ne  fongea  plus  qu'à  repaffer  les  Monts. 

Ce  que  difent  nos  deux  Hiftoricns ,  le  Latin  fur  le  rétablit 
fement  de  Godemar ,  &  le  Grec  fur  la  paix  faite  entre  les 
Francs  &  les  Bourguignons  ,  n*a  pas  befoin  d'aucune  concilia- 
tion pour  s'accorder.  Godcmar  profitant  du  découragement  où 
les  Francs  étoient  tombés  après  la  mort  de  Clodomire ,  aura  re- 
couvré fes  Etats ,  &  les  Francs ,  qui  n'cfperoient  plus  de  l'en  dé- 
pouiller, auront  fait  la  paix  avec  lut.  Il  y  a  véritablement  dans 
Agathias  une  chofe  que  je  n'entreprendrai  point  d'accorder 

(«)  Juftino  9c  Opilionc.  His  Confuli-  I  que  interfechis  eft  Chlodomercs^ 
bus  Godcmarus  contra  Chlotlomcrcm  Rc-       M*r.  Av.  Cbr.  »itnn»  $24. 
gem  Fraocotum  Y  iferoncia  prxliavit ,  ibi-  | 

avec 
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avec  le  récit  de  Grégoire  de  Tours.  La  voici  :  L'Hiftorien  Grec 
après  avoir  parlé  de  la  more  de  Clodomire  &  des  fuites  qu'elle 
eut,  ajoute  que  ce  Prince  ne  laifïà  pointé)  d'enfans,  8c  qu'a- 
près fa  mort  Childebert  &  Clotaire  fes  frères  partagèrent  fes 
Etats  entr'eux.  Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  cous  nos  Hi- 
ftoriens,  que  Clodomire  laiQa,  comme  nous  l'avons  déjà  vû  , 
trois  fils ,  Se  que  ce  ne  fut  qu'après  s'être  défait  de  ces  enfans, 
que  les  frères  de  Clodomire  partagèrent  entr'eux  fon  Royaume. 
Ce  qui  peut  avoir  trompé  Agathias  ,  c'eft  qu'il  y  eut  peu  de 
tems  encre  la  mort  de  Clodomire  &  celle  de  fes  enfans,  & 
qu'auffi  -  côt  après  leur  mort ,  Childebert  &  Clotaire  s'appro- 
prièrent les  Etats  de  Clodomire ,  &  les  partagèrent  entr'eux. 
En  effet ,  il  eft  probable  qu'il  y  eut  à  peine  un  an  entre  la  mort 
de  Clodomire  6c  l'occupation  de  fes  Ecats  par  fes  frères.  Or 
deux  évenemens  arrivés  fi  près  l'un  de  l'aucre ,  paroiffent  fe 
toucher ,  à  des  étrangers ,  qui  cinquante  ans  après  ont  à  en  par- 
ler en  gênerai,  &  comme  on  le  dit,  par  occafion. 


CHAPITRE  V. 

Meurtre  des  fils  de  Clodomire ,  quelques  autres  événement 
arrivés  entre  les  deux  guerres  des  enfans  de  Clovis  contre 
les  Bourguignons.  De  la  féconde  de  ces  deux  guerres.  Hi- 
ftoire  de  Munderic,  celle  d'un  Romain  devenu  Efclave 
du  Roi  Thierri.  Mort  de  ce  Prince  ,  £r  Conquête  de  U 
Bourgogne. 

ON  ne  trouve  point  dans  Grégoire  de  Tours  quelle  fut 
precifément  l'année  dans  laquelle  les  frères  de  Clodo- 
mire le  défirent  de  fes  enfans  -t  mais  cet  Auteur  donne  à  con- 
noître  par  les  circonftances  de  fa  narracion  ,  que  l'événement 
tragique  dont  il  eftqueftion ,  doit  êcre  arrivé  tout  au  plucard  en 
l'année  cinq  cens  trente.  Il  dit  que  Theobalde  (  b  )  l'aîné  des  fils 
de  Clodomire  avoit  dix  ans ,  &  que  Gonchier  le  fécond  de  ces 


(4)  Cxfo  itaque  CJotomcto,  ftatim  fra- 
trjts  îpfius,  occ|ue  enim  adhuc  ultos  liberot 
fufeeperat .  regaura  illius  iotet  fc  funt  par- 
titi  •  Agathttu  ,  Itbre  prime. 

{b)  Quorum  uous erat deeem aouoeum , 

1 me  II.  Q  q 


altus  vero  (cptenn'u.  Tcrtium  veto  Chlo» 
doaldum  comprebendere  non  potuerant , 
quia  per  auxilium  viroruoo  fottium  libcra- 
tus  eft. 

Grtg.  Tttr.  Wft.  tib.  ).c*f. 
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fils  avoir  fept  ans  ,  lorfquc  l'un  6c  l'autre  ils  furent  égorgés  en  un 
même  jour.  Or  Gontier  ne  fçauroit  être  né  plu  tard  qu'en  l'année 
cinq  cens  vingt-trois.  En  voici  la  preuve.  11  faut  que  Gontier 
fût  né  du  moins  un  an  avant  la  mort  de  Clodomire  (on  pcre  , 
puifque  ce  Gontier  avoit  un  frère  cadet ,  fçavoir  Clodoaldus, 
Lib.  Hift.  j.  n£  certainement  du  vivant  de  Clodomire  fon  pere.  Grégoire  de 
cap.  6.        Tours  le  dit  pofirivement  dans  le  paffage  que  nous  avons  cité. 

Ainfi  Clodomire  ayant  été  tué  en  cinq  cens  vingt -quatre,  il 
s'enfuit  que  Gontier  fut  né  au  Dlutard  en  cinq  cens  vingt-trois. 
Donc  Gontier  ayant  été  tué  a  l'âge  de  fept  ans ,  il  faut  qu'il 
ait  été  tué  tout  au  plûtard  en  cinq  cens  trente. 

Il  cft  vrai  qu'à  s'en  rapporter  à  l'ordre  dans  lequel  Grégoire 
de  Tours  raconte  les  évenemens  qu'il  écrit ,  l'événement  donc 
nous  recherchons  la  date ,  ne  feroit  arrivé  qu'après  cinq  cens 
trente-trois.  Notre  Hiftorien  avant  que  de  le  narrer,  parle  de 
l'installation  d'un  Evêqucde  Tours  élu  feulement  cette  année- 
Val.dcR.eb.  ^.  Mais  onfçaitbien  que  l'Hiftorien  Eccléfiaftiquedcs  Francs 
rran.  Tom.  i.  n'a  pas  toujours  fuivi  Tordre  des  tems.  C'eft  fur  quoi  nos  meil- 
iinid'iom  'curs  Hiftoriens  modernes  n'ont  point  fait  aflez de  réflexion , 
pr.  pag.  i7*.  Jorfqu'ils  placent  en  cinq  cens  trente-trois  l'événement  tragique 
û  dC  ,7"'  dont  il  eft  ici  queftion.  Mais  Dom  Thicrri  Ruinart  n'a  point  fait 
T*g'}*+>6"'  k  m^me  faute  qu'eux.  11  s'eft  même  fi  peu  aflujetti  dans  la 
queftion  dont  il  s'agit  ici ,  à  fuivre  la  Chronologie  que  Gré- 
goire de  Tours  femole  fuppofer,  que  notre  fçavant  Bénédi- 
ctin place  dans  fes  Annales  des  Francs  le  meurtrc'des  enfans  de 
Cloaomire  fur  l'année  cinq  cens  vingt-fix.  J'adopte  ce  fentw 
ment  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  doit  y  avoir  eu  très-peu 
d'intervalle  entre  la  mort  de  Clodomire  fie  celle  de  fes  fils, 
puifqu'Agathias  a  crû,  comme  nous  venons  de  le  voir,  que  ce 
Prii 


été  trois  ou  quatre  ans  plûrot. 

Suivant  l'apparence ,  le  meurtre  des  enfans  de  Clodomire  fut 
commis,  lorique  la  Reine  Clotilde,  qui  certainement  fc  trou- 
va  pour  lors  à  Paris ,  étoit  encore  dans  cette  Ville ,  où  la  mort 
de  Clodomire  l'avoit  engagée  à  venir,  &  à  y  faire  quelque  fé- 
jour.  Le  projet  de  ce  meurtre  aura  été  formé  peu  de  tems  après 
la  mort  de  Clodomire  tué  en  cinq  cens  vingt-quatre ,  6c  il  au- 
ra été  l'une  des  caufes  qui  auront  porté  Childebcrt  fie  Clotairc 
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à  faire  avec  le  nouveau  Roi  des  Bourguignons  une  paix  fi  avan- 

tageufe  pour  lui.  Rapportons  enfin  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours 

fur  ce  tragique  événement  que  tous  les  bons  François  fouhai- 

teroient  de  ne  point  lire  dans  notre  Hiftoire ,  à  laquelle  il  ne 

fait  pas  plus  d'honneur  que  le  madàcre  de  la  Saint  Barthcle-    En  1*71. 

mi.  J'aimerois  mieux  qu'il  y  eût  dix  victoires  de  moins  dans  nos 

Faites,  &  que  ces  deux  évcnemens-là  ne  s'y  trouvafïènt  point. 

»  Durant  aue  la  Reine  Clotilde  (a)  faifbit  fon  féjouràPa- 
»  ris ,  Childebert  obferva  qu'elle  avoit  une  grande  prédilection 
»  pour  les  fils  de  Clodomire.  Il  craignit  donc  que  la  tendrefïè 
»>  qu'elle  fentoit  pour  eux,  ne  l'induisît  à  les  mettre  inceflam- 
»  ment  en  pleine  pofleflton  des  Etats  compris  dans  le  Partage 
»>  de  leur  père.  Prévenu  de  cette  appréhcnfîon  ,  Ghildebert  cn- 
»>  voya  des  perfonnes  afHdécs  à  Clotairc  fon  frerc ,  pour  lui  re- 
«  préfenter  que  certainement  leur  mere  feroit  régner  les  enfans 
»  de  leur  frère  qu'elle  élevoit  auprès  d'elle,  &  pour  l'engager  à 
»  Ce  rendre  inceflamment  à  Paris ,  afin  qu'ils  y  pulTent  délibérer 
»  enfemble  fur  leurs  intérêts  communs  j  c'elt-à-dire ,  pour  ré- 
»  foudre  s'il  ne  leur  convenoitpas  de  réduire  leurs  neveux  à  la 
n  condition  de  Sujets ,  en  leur  coupant  les  cheveux ,  ou  s'il  ne 
»  leur  conviendroit  pas  encore  mieux,  dans  le  dcfïèin  où  ils 
1»  étoient,  de  partager  également  entr'eux  le  Royaume  de  leur 
*>  frère ,  de  Ce  défaire  par  le  fer  de  fes  enfans.  La  propofition  de 
»  Childebert  fut  bien  reçue  de  Clotairç,  qui  fe  rendit  à  Paris. 
»  Quelques  jours  après  les  deux  frères  firent  courir  le  bruit  que 
»  le  fujet  de  leur  entrevue  étoit  le  defïèin  de  faire  proclamer 
m  Rois  les  trois  Princes  leurs  neveux  j  &  même  ils  envoyèrent 
»  les  demander  à  Clotilde ,  pour  les  faire  élever  fur  le  Pavois. 
»>  La  Reine  qui  ne  fçavoit  rien  de  la  mauvaife  intention  de 
»  Ghildebert  &  de  Clotaire,  fit  venir  dans  fon  appartement  les 
»  fils  de  Clodomire ,  &  après  avoir  eu  l'attention  de  les  faire 
»  manger  ,  elle  leur  dit  en  les  embraflant  :  Si  je  puis  vous  voir 
»  artis  furie  trône  de  votre  pere,  j'oublierai  que  j'ai  perdu  ce 
»  cher  fils.  Auffi-tôt  elle  les  envoya  aux  Rois  leurs  oncles.  Les 


(m)  Dam  aatetn  Cbrotechildis  Regina 
Pari  fus  morarctur  ,  videos  Cbildebcrtus 
quod  mater  (ua  filios  Chlodomcris ,  cjuos 
lupra  rocinoravimas  ,  unico  afreâu  dihgc- 
rer  ,&  me  eue  os  ne ,  farente  Regina  ,  admic- 
tetentur  in  regnum  ,  miûc  clam  ad  fratrem 
fuum  Chlocbarium  dicens  :  Maccr  noftra 
ûiios  fouis  ooftri  fecum  tcunet ,  fc  vole 


ci*  regnum  dare.  Débet  relocitcr  adcrTe  Pa- 
ri fui  s  ,  de  babito  communi  coniîlio ,  per- 
traâari  oportec  quid  de  bis  ficri  debcac  : 
utrum  inafa  exfarie  ut  rcliqua  plcbs  ha- 
bcancur  ,  an  certe  bis  interfccVu  regnum 
germani  noftri  incer  nofmctipfos  acquali- 
tate  babita  dividatur. 
Grtj.  Tht.  Htfi.  M.  yt*p.  1*. 
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»  trois  jeunes  Princes  furent  à  peine  entrés  dans  le  Palais ,  qu'on 
»  les  renferma  dans  une  chambre ,  &  qu'on  s'alïiira  de  leurs 
»  Gouverneurs  &  du  refte  de  leur  fuite ,  en  les  faifant  pafler 
»  dans  une  autre.  Quand  Childebcrt  &  Clotaire  fe  virent  les 
»  maîtres  abfolus  de  la  deftinée  de  leurs  neveux ,  ils  firent  por- 
»  ter  à  Clotilde  par  Arcadius ,  Sénateur  de  la  Cité  d'Auvergne , 
»  une  paire  de  cifeaux  &  une  épée  nuë.  Ce  Sénateur ,  fuivant  fa 
»  commiflion,  dit  à  la  Reine,  en  lui  préfentant  les  cifeaux  Se 
»  l'épée:  Princefle,  vos  fils  remettent  à  votre  décifton  la  deftr- 
»  née  des  enfans  de  Clodomire.  Voulez-vous  qu'on  les  lai  fie 
»  vivre  après  leur  avoir  coupé  les  cheveux ,  ou  aimez-vous  mieux 
»  qu'on  les  faiïè  mourir,  (a)  Sainte  Clotilde  fut  faifie  d'hor- 
»  rcurà  ce  meflage,  auquel  elle  ne  s'attendoit  en  aucune  ma- 
»  niere ,  te  la  vue  de  l'épée  nuë  &  des  cifeaux  achevèrent  de  la 
»  mettre  hors  d'elle-même.  Elle  répondit  donc  dans  un  premier 
»  mouvement ,  qui ,  ne  lui  laiûant  pas  Tufage  de  la  raifon ,  l'em- 
>»  pêchoit  d'appercevoir  les  conféquenecs  .des  paroles  qui  lui 
»  échappoient  :  J'aime  mieux  voir  mes  petits  -  fils  poignardés 
»>  que  de  les  voir  tondus  &  déchus  de  la  Couronne*.  Qu'ils  meu- 
»  rent  ou  qu'ils  régnent.  Arcadius ,  au  lieu  de  faire  réflexion  que. 
>»  le  difeours  de  la  Reine  étoit  l'effet  d'un  premier  tranfport ,  & 
»  au  lieu  d'attendre  qu'elle  fût  en  état  de  penfer  à  ce  qu'elle 
»  avoit  à  répondre ,  vint  au  plus  vite  dire  à  ceux  qui  J'cm- 
»  ployoient  :  Vous  ppuvez  maintenant  confommer  votre  ou- 
»  vrage  avec  l'aveu  de  votre  mere.  Voici  fa  réponfe ,  &  il  la 
»  leur  rendit  mot  pour  mot.  Audi -tôt  Clotaire  faifirpar  le  bras 
»  Thcobald  l'aîné  des  trois  frères  -r  &  l'ayant  jetté  par  terre ,  ilr 
»  le  tua  d'un  coup  d'épée  dans  la  poitrine.  Gonthier  cadet  du 
î>  Prince  mort,  fe  jetta  incontinent  aux  pieds  de  Childebert,  & 
»  ferrant  entre  fes  bras  les  genoux  de  fon  oncle,  il  lui  dit  en 
»  pleurant:  Mon  perc,  mon  pere ,  ayez  pitié  de  moi,  &.  ne 
»  me  biffez  pas  tuer  comme  mon  frère.  Childebert  fut  attendri 
»  véritablement,  &  ayant  lui-même  les  larmes  aux  yeux,  il  die 
»  a  Clotaire  :  Mon  cher  frère ,  au  nom  de  Dieu ,  accordez-moi 
»  la  vie  de  cet  enfant  ;  je  confens  à  tout  moyennant  cela  ï  mais 
»  ne  le  tuons  pas.  La  fureur  de  Clotaire  étoit  fi  grande,  que 
»  loin  de  Ce  laiffèr  toucher ,  il  répliqua  au  Roi. Childebert  :  écar- 

(*)  Ac  illa  externes  nuntio  &  nimium  cft,  fi  ad  regnum  non  eriguntur,  mortno» 

felle  commota  ,  prxcipue  cum  cerne rct  gla-  cot  videre  quam  tonfos.  Àt  ille  parum  ad- 

dium  evaginacum,  &  forci pem  ,  amaritu-  mirans  dolorem  cjus  .  nec  ferucans  quid 

dinc  prive  rua  ignorans  in  ipfo  dolorc  ciuod  deinceps  plcnius  pemactaret ,  &c. 

diccret,  aie  ûrapliciter  :  Sutius  enim  mihi  lb,dta. 
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»  tez  de  vous  cet  enfant,  ou  je  vais  vous  percer  vous  &  lui  du 
»  même  coup.  C'cft  vous  qui  avez  lié  la  partie ,  &  vous  voulez 
»  la  rompre,  quand  elle  n'eft  encore  jouée  qu'à  moitié.  A  ces 
»  mots ,  Childebert  fe  dégagea  des  bras  de  fon  nevou  ,  qu'il 
»  pouffa  même  à  Clotairc ,  comme  pour  lui  dire:  Vous  êtes  le 
»  maître  d'en  ufer  ainfi  qu'il  vous  plaira.  Clotairc  faifit  cet  en- 
»  fant,  qui  eut  la  même  deftinée  que  fon  frère  aîné.  On  égor- 
»  gea  enluite  les  Gouverneurs  des  fils  de  Clodomire ,  &  la  plu- 
»  part  de  ceux  qui  étoient  venus  à  la  fuite  de  ces  Princes  infor- 
»  tunés.  Dès  que  la  tragédie  fut  terminée,  Clotaire  monta  à 
»  cheval ,  &  fortit  de  Paris ,  fe  mettant  peu  en  peine  de  tout  ce 
»  qu'on  y  diroit  du  meurtre  de  fes  neveux.  Pour  Chijdebert,  il 
»  fe  renferma  dans  un  Palais  qu'il  avoit  aux  portes  de  la  Ville. 
»  La  Reine  Clotilde  fit  mettre  les  corps  de  les  deux  petits- fils 
»  dans  un  même  cercueil  ;  &  fuivie  d'un  Convoi  nombreux , 
»  elle  les  conduifit  elle-même  à  la  Bafilique  de  Saint  Pierre ,  où 
»  ils  furent  inhumés.  L'aîné  de  ces  Princes  avoit  dix  ans ,  Se  fon 
»  cadet  en  avoit  fept.  Quant  à  Clodoaldus  le  troifiéme  des  fils 
»  de  Clodomire ,  il  ne  périt  pas  dans  cette  cataftrophe,  mais  il 
»  fut  fôuvé  par  des  perfonnes  qui  eurent  affez  de  courage,  pour 
»  l'enlever  du  Palais  de  Childebert.  Dans  la  fuite  Clodoaldus 
»  ouvrant  les  yeux,  renonça  au  ficelé  $  &  après  s'être  coupé  les 
»  cheveux  de  fa  propre  main  ,  il  entra  dans  l'état  Eccléfiaftique, 
»  où  il  eft  mort  Prêtre  du  Seigneur,  &.  en  odeur  de  fainteté. 
C'eft  la  même  perfonne  qui  eft  connue  préfentement  &  honorée 
fous  le  nom  de  Saint  Cloud.  L'idée,  qu'un  Prince  à  qui  l'on  avoit 
coupé  les  cheveux  avoit  été  par  cette  efpece  de  dégradation  ren- 
du inhabile  à  régner,  8c  dont  nous  avons  p^dé  déjà  plus  d'une 
fois ,  fubfiftoit  encore  fous  la  féconde  Race.  Lothaîre  pour 
rendre  Charles  -  le  -  Chauve  incapable  d'être  Roi ,  tâcha  de  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince  fon  frère  ,  pour  lui  cou- 
>er  les  cheveux,  (a)  Les  Vifigots  penfoient  même  fur  ce  fujet- 
à  comme  les  Francs.  Le  dix-feptiéme  Canon  du  Concile  de 
l'Eglife  d'Efpagne,  tenu  à  Tolède  l'année  fix  cens  trente-huit  > 
ordonne  qu'on  ne  pourra  point  choifir  pour  Roi  celui  qui  fe  fera 
fait  couper  les  cheveux ,  ou  à  qui  les  cheveux  auront  été  coupés 
par  forme  de  punition.  Grégoire  de  Tours  (h)  reprend  la  parole. 

(4)  Eripiemibus  cum  à  fratre  Lothario 


Optimatibus  qui  illum  moliebatur  in  Clcri- 
itn  tonfurarc* 

An».  Berti.  *i  «nnum  85*. 

(  *  )  Hi  quoqne  regnum  Clodomcris  intci 


fe  xqua  lance  divïfcront.  Chrotecbikiis  vero 
Rcgina  talem  fe  raniamque  cihibuh  ,  ut  ab 
ir.  Aflldua  m  cleeroo- 


finie ,  pernos  m  vigiliis ,  in  caftitate  ar- 
que ornai  hooeftate  poram  fc  fcsnpcr  «bi*- 


Ann.  Rui- 
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»  Chiideberc  &  Cloraire  partagcrcnc  aufli-eôe  encr'eux  par 
»  égale  porcion ,  les  Ecacs  qui  avoient  apparcenu  à  Clodomire. 
»  Quant  à  la  Reine  Clocildc ,  elle  continua  depuis  ce  malheur 
»  à  vivre  d'une  manière  qui  lui  attiroit  un  relpe£c  fincere  de 
»  touc  le  monde.  Il  n'y  avoic  gueres  de  jour  qu'elle  ne  fie  quel- 
»  que  aumône.  Elle  paiïbic  la  nuic  en  prières ,  &  on  vivoic  dans 
»  fon  Palais  avec  une  fagefle  &  une  modeftie  exemplaire.  En 
»  un  grand  nombre  d'occafions  elle  donna  des  fonds  de  fon  do- 
»  maine  à  des  Eglifes  &  à  des  Monaftcres  qui  avoienc  befbin 
»  d'êcre  dotés.  Dans  de  femblables  occafions ,  Clotildc  fe  dé- 
»  faifoit  fi  volontiers  de  fes  Forêts  &  de  fes  Métairies,  qu'on 
>»  auroic  cru  plutôt  quelle  ne  faifoit  que  remettre  aux  Eglifes 
»>  entichies  par  fcs  dons ,  des  biens  dont  elle  étoit  Cenjitre , 
»  au'on  n'auroic  penfé  que  c'étoic  en  fe  dépouillanr  de  biens 
»  donc  la  propriecé  lui  appartenoic ,  qu'elle  faifoic  de  fi  grandes 
»  largefTes.  Ainfi  fa  grandeur  ,  au  lieu  d'êcre  un  obftaae  à  fon 
»  faluc ,  fervic  à  fa  fan&ificarion.  «  Cette  grande  Reine  furvê- 
cuc  environ  vingt  ans  au  malheur  de  fes  pecics-fils,  puifqu'elle  ne 
mouruc  qu'en  cinq  cens  quarante -cinq.  Quoique  Grégoire  de 
Tours  femble  dire  qu'il  n'y  eût  que  Chiideberc  &  Clocaire  qui 
eurent  parc  à  la  dépouille  des  fils  de  Clodomire ,  il  me  femble 
néanmoins  que  fuivanc  les  loix  de  la  Monarchie ,  Thicrri  au- 
ra éu  une  porcion  du  Royaume  qu'on  partageoit.  En  effet  on 
voie  par  la  Vie  de  Saine  Maur  écrice  par  un  de  fes  Difciples ,  que 
Theodebert  fils  du  Roi  Thierri,  &  qui  mouruc  avanc  fes  deux 
oncles  Chiideberc  &  Clocaire,  étoic  maître  dans  la  Cité  du 
Mans  &  fur-couc  dans  celle  d'Angers ,  &  cesCicés  avoienc  faic 
parcie  du  PartaîM^dc  Clodomire.  Ce  fut  (a)  par  permi/fion 
du  Roi  ThcodebcW  &  fous  fa  protection  cjue  Saine  Maur  fit  fon 
écabliflèmenc  dans  l'Anjou ,  &  qu'il  y  bâcic  l'Abbaye  de  Glan- 
feuil.  Florus  bienfaiteur  de  ce  Saine  Religieux' écoic  Vicomte 
ou  Gouverneur  de  la  Cité  d'Angcts  pour  le  Roi  Theodebert ,  au- 
près duquel  il  étoit  tout-puiflanr.  Je  reprends  le  fil  de  l'Hiftoire. 
La  more  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogors  arrivée  en  cinq  cens 


boit  .prxdia  Ecclefiis  ,  Monafteriis  vel  qui- 
bufeumque  locis  (an&is  ncccflària  providit, 
lar^a  &  prona  voluntatc  diftribuit ,  ut  pu- 
tarctur  co  tetnpore  ,  non  Rcgina  fed  pro- 
piiaDci  ancilla  ipli  fedulo  ddervire  vquara 
non  regnum  filiorum  ,  non  antbicio  fxcoli, 
nec  facilitas  exculit  ad  minant,  fed  humili- 
tt&  cvexii  ai  geatiam. 


Crtg.  Tut.  bifi.  fi*,  ttrtio  ,  ctfitt  item* 

(«)  Prxdiclus  denique  vit  Florus  cum 
in  omni  regno  Tbcodebcrri  Régis  finnmum 
obrineret  poteftatem  ,  ac  Vicccomitis  in 
Andcgavcofi  co  cemporc  fungcictur  pago , 
pcriciflimoî  undique  ,  «ce. 

Vus  &  Muni ,  DHck.  ttm.  fr.  ;*©. 
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yingt-fix,  ébranla  un  peu  la  puiflTance  de  cette  Nation  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  s'étoit  alliée  avec  les  Bourguignons  du- 
rant leur  dernière  guerre  contre  les  Francs.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  partage  des  Etats  que  ce  Prince  avoit  gouvernés  jufqu'à 
fa  mort.  Néanmoins,  foit  que  les  Oftrogots  ne  laidadent  point 
d'être  encore  redoutables,  bien  qu'ils  n'euflent  plusTheodoricà 
leur  tête,  foit  que  les  Rois  Francs  ne  fuflent  point  en  un  afïèz 
bonne  intelligence  pour  faire  une  grande  entreprife  de  concert, 
ils  ne  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Bourguignons  que 
vers  l'année  cinq  cens  trente-deux,  &  huit  ans  après  Ta  dernière 
paix.  Mon  fentiment  eft  fondé  fur  la  Chronique  de  l'Evêqnc 
d'Avaiîches  qui  a  écrit  dans  le  fixiéme  fieele,  &  dans  une  Cité 
qui  jufqu'à  la  fin  de  la  Monarchie  des  Bourguignons ,  a  toujours 
été  fous  leur  domination.  Cet  Auteur,  après  avoir  raconté  le  ré- 
tabliflementdeGodemar  fur  l'année  cinq  cens  vingt-quatre,  ne 
parle  plus  des  Francs  &  des  Bourguignons  jufqu'à  ce  c^u*il  foit 
arrivé  à  Tannée  cinq  cens  trente -quatre  (a).  Il  dit  alors,  que 
cette  année-là,  Childcbert,  Clotaire,  &  Thcodcbert  Rois  des 
Francs ,  s'emparèrent  de*  la  Bourgogne ,  &  qu'après  avoir  obligé 
GodemarRoi  de  ce  Pays,  à  fe  lauver,  ils  la  partagèrent  entre 
eux;  Mais  comme  le  Roi  Thierri  père  de  Theodebert,  &  mort 
en  cinq  cens  trente-trois ,  vivoit  encore  lorfque  Childebert  & 
Clotaire  commencèrent  leur  féconde  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons ,  &  qu'il  eut  même  le  loifir  de  faire  quelques  expéditions 
après  qu'elle  eut  commencé  &  pendant  fa  durée.  Je  crois  que 
cette  féconde  guerre  fut  entreprife  dès  cinq  cens  trente-deux , 
bien  qu'elle  n'ait  été  terminée  qu'en  cinq  cens  trente-quatre. 

Quel  fut  en  cinq  cens  trente-deux  le  lu  jet  de  la  rupture  de  la 
paix  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  avoient  faite  en  cinq 
cens  vingt-quatre ,  je  l'ignore.  On  peut  croire  que  le  motif  qui 
fît  entrer  de  nouveau  les  fils  de  Clovis  à  main  armée  en  Bour- 
gogne ,  fur  uniquement  le  défir  de  s'emparer  d'un  pays  qui  étoit 
autant  à  leur  bienfeance  que  celui-là.  Du  moins  trouve-t'on  dans 
Procope  de  quoi  appuyer  ce  fentiment.  Notre  Hiftorien  rap- 
porte ,  que  quelques  années  après  la  conquête  de  la  Bourgogne , 
un  Miniftrc  de  l'Empereur  Juftinien  dit  aux  Oftrogors ,  à  qui 
les  Francs  propofoient  alors  une  afTociation  entre  les  deux 
Peuples.  »»  Les  Francs  fe  vantent  d'être  fidèles  à  leurs  engagé- 
es) Panlino  joniore  Confule  ,  Rcgcs  to  Godcmaro  Rege ,  regoom  ipfius  divife- 
Francorum  Childcbcrras,  Clotarius  Se  Théo-  ruot. 

debenus  Burgnodiam  obtinuciont ,  8c  fiiga-      Jtf«r.  Avtnt,  On.  ni  *nn.  j  $4. 
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»  mens ,  mais  fans  fe  rappeller  ici  la  manière  dont  ils  ont  gar- 
»»  dé  la  foi  des  Traités  qu'ils  avoienc  faits ,  foit  avec  les  Turin- 
»  giens  ,  foie  avec  les  Bourguignons,  je  me  contenterai  de  dire 
»>  que  vous  ne  fçauriez  avoir  oublié  comment  ils  ont  obfervé 
»  les  conventions  qu'ils  avoient  faites  avec  vous  (a). 

Voyons  d'abord  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours 
concernant  la  féconde  guerre  des  enfans  de  Ctovis  contre  les 
Bourguignons,  après  avoir  obfervé  néanmoins  que  cet  Hifto- 
rien  n'a  point  fuivi  l'ordre  des  tems  en  rapportant  les  évene- 
mens.  Par  exemple ,  nous  avons  vu  que  le  meurtre  des  enfans 
de  Clodomirc  ne  fçauroit  jamais  être  arrivé  plûtard  qu'en  cinq 
cens  trente,  ce  l'on  vient  de  voir  par  la  Chronique  de  l'Bvêquc 
d'Avanchcs,  que  les  Rois  Francs  ne  conquirent  la  Bourgogne 
qu'en  cina  cens  trente -quatre.  Grégoire  de  Tours  cependant 
rapporte  des  l'onzième  Chapitre  de  Ion  troifiéme  Livre  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ,  Ôc  ce  n'eft  que  dans  le  dix-huitiéme 
Chapitré  du  même  Livre  qu'il  raconte  le  meurtre  des  enfans  de 
Clodomire.  Aufli ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois,  nos  meil- 
leurs Annaliftes  modernes  fc  font  bien*  donné  de  garde  de  fe 
conformer  toujours  à  l'ordre  dans  lequel  Grégoire  de  Tours 
narre  les  évenemens  dont  il  n'en  feigne  point  pofitivement  la 
date. 

Le  Le&eur  fe  fouviendra  bien  que  c'eft  en  finiflànt  le  fixié- 
me  Chapitre  du  troifiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  que  Grégoire 
de  Tours  dit  que  Godcmar  recouvra  fon  Royaume  en  cinq 
cens  vingt-quatre.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  l'onzième  Cha- 
pitre du  même  Livre,  8c  immédiatement  après  le  récit  de  l'ex- 
pédition que  Childebert  fit  dans  les  Efpagnes  en  cinq  cens  tren- 
te ,  ainfi  que  nous  l'avons  expofé. 

»  A  quelque  tems  de-là  ,  {b)  Childebert  &  Clotaire  fe  prépa- 
»  rerent  à  envahir  le  Pays  des  Bourguignons.  Thicrri  auquel 
»  ils  avoient  propofé  de  joindre  fes  armes  aux  leurs ,  refufa  de 
»  prendre  part  à  rentreprife ,  ce  qui  déplût  beaucoup  aux  Francs 
»  qui  le  reconnoiflbient  pour  Roy.  Ils  en  vinrent  même  juf- 


(  m  )  Fidem  autem  quam  ifti  Barbari  om- 
uibus  fervare  fc  gloriantur  ,  poft  Thorin- 
gos  Se  Burgundioncs  in  vos«quoque  focios 
lues  quam  certa  fit  declararunc 

Procof.  de  Bell.  Goth.  empit*  28. 

(  b  )  Poft  hxc  Chlothacharius  Se  Childc- 
bertus  Butgundias  pecerc  deftinans  ,  con- 
vocatufquc  Thcodoricus  in  folatio  corura 
isc  noluir.  Franc]  autem  qui  ad  cum  adfui- 


ciebant ,  dizerunt  :  Si  cum  rrattibus  tuts  ia 
Burgundiam  irc  dcfpc*eris ,  te  relinquimus, 
Se  illos  fatius  fcqui  prxoptamus.  Ar  illc  in- 
fidèles cos  eriftimans ,  ad  Arvernos ,  ait , 

me  fcquimini  Chlothacharius  vero  ' 

Se  Childcbcnus  in  Burgundiam  dirigunt, 
Auguftodunumquc  obfiuentes,  cun&am,  fii- 
gato  Godomaro.  Burgundiam  occupavçrunt. 
•  Gr.  Tur,  htjl.  Ub.  j.  cm},  i  i. 

qu'à 
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»  qu'à  lui  dire:  Si  vous  ne  voulez  point  être  de  l'expédition  à 
»  laquelle  vos  frères  fe  difpofent ,  nous  vous  abandonnerons 
»  pour  nous  donner  à  ces  Princes.  Thierri  qui  regardoit  les 
»  Auvergnats  comme  de  mauvais  Sujets,  depuis  ce  qu'ils  avoient 
»  fait  durant  (a  dernière  campagne  en  Turinge,  dit  aux  Francs 
»  domiciliés  dans  fon  Partage  :  Suivez-moi ,  &  je  vous  mènerai 
»  dans  un  Pays  où  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  faire  un  riche  butin 
«  en  beftiaux ,  en  efclaves ,  en  autres  bons  effets ,  &  en  argent 
»  comptant.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chofe ,  c'eft  d'attendre 
»>  tranquillement  dans  vos  foyers,  que  mes  frères  foient  entrés 
»  en  campagne.  Les  Francs  Sujets  de  Thierri  furent  gagnés  par 
»  fes  promefles,  &  ils  s'engagèrent  à  ne  faire  que  fa  volonté, 
»>  d'autant  plus  aifément  qu'il  les  afTuroit  encore  qu'il  leur  fc- 
»  roit  permis  d'emmener  chez  eux  les  efclaves  qu'ils  feroient , 
»  &  d'y  conduire  aufli  le  bétail  ;  en  un  mot  d'y  tranfporter  tout 
»  le  butin  qu'ils  pourroient  ramafler.  Voilà  donc  Childebcrt  8c 
»  Clotaire  qui  fc  mettent  en  campagne  &  oui  entrent  en  Bour- 
»>  gogne.  Ils  y  firent  le  fiege  d'Autun,  &  enfin  après  avoir  réduk 
»  Godemar  à  fe  fauver,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout  fon 
»  Royaume.  On  voit  bien  que  c'eft  par  anticipation  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  ici ,  que  Childcbert  &  Clotaire  fournirent  en- 
fin toute  U  Bourgogne.  Il  eft  certain  par  la  Chronique  de  l'Evêquc 
d'Avanches,  que  les  Bourguignons  ne  furent  fournis  que  long- 
tems  après  le  commencement  de  la  guerre ,  &  même  qu'ils  ne  fu- 
rent fubjugués  qu'après  la'mort  de  Thierri  arrivée  vers  cinq  cens 
trente-quatre  :  c'eft  ce  qu'on  va  voir  bien-tôt.  Mais  Grégoire  de 
Tours  s'eft  hâté  de  rapporter  la  conclufion  de  la  guerre  ,  afin  de 
n'avoir  plus  à  en  parler  Se  de  pouvoir  raconter  enfuite  fans  inter- 
ruption tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  concernant  ce  que  fit  le  Roi 
Thierri  tandis  qu'elle  duroit  encore.  En  effet,  notre  Hiftorien 
ne  parle  plus  de  la  conquête  de  la  Bourgogne  dans  le  refte  de  fes 
Annales.  Tite-Live,  j'en  tombe  d'accord,  en  auroit  ufé  autre- 
ment} mais  on  connoît  la  capacité  de  Grégoire  de  Tours ,  qui , 
dans  cette  occafion  comme  dans  bien  d'autres,  a  fait  du  princi- 
pal l'accefToire,  &  de  l'accefloire  le  principal,  parce  que  cet  ac- 
ceflbire  regardoit  l'Auvergne  fa  Patrie.  Néanmoins  avant  que 
de  rapporter  ce  que  nousfçavons  par  d'autres  Auteurs  touchant 
la  conquête  de  la  Bourgogne ,  voyons  ce  que  fit  Thierri  en  Au- 
vergne &  ailleurs,  pendant  la  première  campagne  de  la  féconde 
guerre ,  que  fes  deux  frères  firent  contre  les  Bourguignons.  Les 
Faits  que  nous  allons  déduire  à  cette  occafion ,  paroîtront  en 
Tome  II.  Rr 
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quelque  force  étrangers  à  l'hiftoire  de  la  conmiête  de  la  Bourgo- 
gne ,  dont  il  s'agit  dans  ce  Chapitre }  mais  d'un  autre  côté,  ils 
font  très-propres  à  donner  l'idée  de  la  manière  dont  les  Rois 
Francs  fe  conduifoient  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  &  principa- 
lement à  faire  voir  combien  il  clt  faux  que  les  Romains  des 
Gaules  fuflènt  alors  défarmés  &  réduits  à  une  condition  appro- 
chante de  l'efclavage. 

(  a  )  Grégoire  de  Tours ,  immédiatement  après  le  paflage  que 
nous  venons  de  tranferire ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  »  Thierri  tint 
»  parole  aux  Francs  fes  fujets ,  &  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  les 
»  conduifit  dans  l'Auvergne ,  qu'ils  faccagerent  comme  ils  au- 
»  roient  pû  faire  un  Pays  ennemi.  Arcadius  qui  étoit  la  pre- 
«  miere  caufe  du  malheur,  parce  que  deux  ans  auparavant  il 
«  avoitappellé  Childcbert  dans  cette  contrée,  fc  fauva  à  Bour- 
"  ges  >  c]1"  pour  lors  étoit  du  Partage  de  ce  Prince.  Placidina 
»  mère  d'Arcadius,  &  Alcima  tante  de  ce  Sénateur ,  furent 
»  arrêtées  à  Cahors ,  &  condamnées  à  l'exil ,  comme  à  la  confif- 
»  cation  de  leurs  biens.  Cependant  Thierri  s'approcha  de  Cler- 
»  mont,  dont  Quintianus  ou  Saint  Quintien  étoit  pour  lors 
»  Evêque ,  &  il  vint  fe  loger  dans  un  Village  voifin  des  Faux- 
»  bourgs.  Durant  ce  campement  fes  troupes  coururent  tout  le 
»  pays,  où  elles  firent  des  maux  infinis.  Quand  les  Francs  fu- 
»  jets  de  Thierri  furent  alïèz  gorgés  de  butin ,  il  fortit  de  l'Au- 
»>  vergne ,  emmenant  avec  lui  les  Citoyens  les  plus  capables  de 
»  remuer.  Il  y  laiiïa  pour  Commandant  un  defesparens  nom- 
»  mé  Sigivaldus  qui  continua  de  maltraiter  ce  pauvre  Pays. 
Les  pHlards  trouvèrent  néanmoins  de  la  réfiftance  en  attaquant 
quelques  lieux  de  défenfc,  qui  étoient  gardés  par  les  Auver- 
gnats mêmes  (  b  )  ;  ce  qui  fait  voir  que  Thierri  les  failïbit  a/ïèz  Air 
leur  bonne  foi ,  &  par  confëquent,  qu'il  ne  leuravoit  pas  fait 
un  traitement  qui  dût  leur  donner  envie  de  changer  de  Maître. 

Ce  fut,  autant  que  je  puis  juger,  dans  ce  cems-Ià(f  )  que 


(*)  Thcadericus  vero  cumcxcrcitu  Arver- 
no  vcnieDS  touro  rcgioncmdcvaftat  &  pro- 
terit.  Interca  Arcadius  fcclcris  iltius  autor  , 
rujus  ignavia  regio  devaftata  cft  ,  Bituricas 
mbem  petiit ,  eratenim  tune  temporis  tubs 
illa  in  tegno  Childcberti  Régis ,  &c 

Grtg.Tnr.  Hifl.  lib.  j.  c*p.  la. 

(b)  Lovclatrum  autem  Cattrnm  hoftes 

oppugnant  Tune  obfcfli  Mcrolia- 

cenfis  Caftri. 

Gri$.  Tur.  Hift.  Ub.  5.  c*p.  1  j. 


(e)  Mandericus  igicor  qui  fc  parenrem 
Regum  aflerebat ,  elatus  fuperbia  ait  :  Quid 
mini  &  Thcudcrico  Régi,  fie  enim  folium 
regni  roihi  debetur  ut  ilfi  i  Egrcdiar  ut  col- 
ligam  Populum  meuin  atque  exigam  Sacra» 
mentum  ab  eis  ut  feiat  Thcoduricus  quia 
Rex  fum  ego  ficut  &  illc.  Et  Egrcfluscce- 
pit  feduccre  populum  fuum  ,  diceus  :  Prin- 
ceps  ego  fum,  lequimini  me,  &  ciit  Yobï» 
bene. 

Ibiitm  ,  eap.  dtcim»  jutrta. 
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Munderic  qui  prétcndoit  être  de  la  Maifon  Royale ,  &  qui  peut- 
être  écoit  le  fils  d'un  des  Rois  Francs  que  Clovis  avoit  facrifié 
à  fa  fureté,  fit  un  parti  dans  l'Etat.  »»  Je  ne  fuis  pasdecon- 
»  dition  ,  dit  ce  Munderic ,  à  vivre  Sujet  de  Thierri ,  étant  né 
»  ce  que  je  fuis  1  je  dois  aufti-bien  que  lui  porter  une  Couron- 
»  ne.  Il  faut  donc  que  je  me  fade  reconnoître  pour  ce  que  je 
«  fuis  par  une  partie  des  Francs ,  dont  je  formerai  une  Tribu, 
»»  laquelle  me  proclamera  Roi ,  6c  qu'ainfi  je  donne  à  connoî- 
»  tre  à  Thierri  que  je  fuis  du  Sang  Royal  aufli-bien  que  lui. 
»  Munderic  fc  mit  donc  en  devoir  de  féduirc  le  Peuple  ,  en  di- 
»  fant  :  Je  fuis  Prince  de  la  Maifon  Royale,  attachez-vous  à 
»  moi,  &  je  ferai  votre  fortune.  «  Pluficurs  perfonnes  le  re- 
connurent &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Il  eft  fenfiblc  que 
le  procédé  Se  le  difeours  de  Munderic  fnppofcnt  qu'une  des 
Loix  du  Droit  public  des  Francs  étoit  ;  Que  tous  les  Princes 
iflus  des  Rois  dévoient  avoir  un  Partage ,  &  qu'aucun  d'eux  ne 
dût  être  Sujet  d'un  autre  Roi  que  de  fon  pere  ,  &  ne  devoit 
être  réduit  à  un  fimple  apanage.  Ainfi  quelque  nombre  d'en- 
fans  qu'un  Roi  laiflat ,  il  falloit  que  chacun  d'eux  eût  fon 
Royaume,  ce  qui  ne  pouvoit  fc  faire  qu'en  divifantles  Etats 
du  pere ,  quelque  petits  qu'ils  puiïent  être ,  en  autant  de  Par- 
cages qu'il  laiûoit  de  garçons.  Voilà  pourquoi  il  y  avoit  durant 
le  règne  de  Clovis  tant  de  Rois  Francs,  quoique  la  Nation  fût 
peu  nombreufe,  &  voilà  l'origine  de  la  divifibilité  de  notre  Mo- 
narchic  fous  la  première  &  lbus  la  féconde  Race.  En  effet , 
Munderic  ncs'adreflè  point  particulièrement  à  certains  Francs, 
à  ceux  qui  auroicnt  été  Sujets  de  fon  pere.  Il  s'adreflTe  généra- 
lement à  tous  ceux  qu'il  peut  féduire ,  &  la  raifon  qu'il  env 
ployé  pour  les  gagner ,  c'ell  qu'étant  forti  de  la  Maifon  Royale, 
il  a  droit  d'avoir  un  Thrône  &  des  Sujets. 

Je  reviens  à  l'Hiftoirc  de  Munderjc.  Thierri  informé  de  (es 
pratiques ,  lui  manda  de  venir  le  trouver  :  Si  vous  avez  quelque 
droit ,  lui  fit-il  dire  ,  nous  fommes  très-difpofés  à  vous  rendre 
juftice  fur  vos  prétentions.  On  fe  doute  bien  quelles  étoient  les 
intentions  du  hls  de  Clovis  i  aufli  Munderic  ne  jugea-t- il  point 
à  propos  de  fe  rendre  auprès  de  Thierri  &  il  répondit  à  ceux 
qui  luiavoient  parlé  de  la  part  de  ce  Prince  :  Faites  fouvenir  vo- 
tre Maître  que  je  fuis  Roi  aufli-bien  que  lui.  Thierri  réfolut 
donc  d'employer  la  force  ouverte  pour  étouffer  la  révolte.  Il 
envoya  une  armée  contre  Munderic ,  qui  ne  fe  trouvant  point 
aflez  fort  avec  ceux  qu'il  avoit  attroupés  pour  tenir  la  campa- 
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valcf.  Not.  gne,  Ce  jetra  dans  Vitri.  Il  y  fut  invefti  &  attaqué,  mais  le  fiegeti- 
aU.  p.  <soi.  rojc  en  longueur  :  Arégifilus  un  des  Miniitres  de  Thierri  trouva 
moyen  de  l'abréger,  conformément  aux  inftructions  de  fon  Maî- 
tre. Il  entra  dans  la  place  fur  parolc,&  il  reprefenta  fi  bien  à  Mun- 
dcric  que  du  moins  les  troupes  de  Thierri  affameroicnt  Vitri 
avant  peu,  qu'il  perfuada  au  Rebelle  de  capituler.  L'accord  fefir. 
L'on  y  ftipula  une  Amniftie  en  faveur  de  Munderic,  &  Arégi- 
filus en  jura  l'obfervation  en  mettant  la  main  fur  l'Autel.  Néan- 
moins Munderic  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  la  Ville, 
que  les  afliégeans  fe  jetterent  fur  lui $  il  fut  mis  en  pièces  après 
avoir  fait  toute  la  réfiftance  que  'peut  faire  un  brave  homme 
en  une  telle  conjoncture.  (4)  Tous  Ces  effets  furent  enfuite 
confifqués.  Cette  révolte  &  les  mouvemens  que  les  Vifigots 
faifoient  en  faveur,  des  Bourguignons  qui  fc  défendoient  en- 
core ,  auront  engagé  Childcbert  &  Clotaire  à  Ce  racommoder 
avec  Thierri  :  les  deux  premiers  étoient  unis  alors  fi  étroite- 
ment, qu'on  peut  bien  croire  qu'ils  firent  de  concert  toutes  les 
démarches  que  Grégoire  de  Tours  fait  faire  à  l'un  des  deux. 
Thierri  de  fon  côté  a  voit  un  égal  intérêt  à  fe  reunir  avec  eux, 
quelques  démêles  qu'ils  euflent  enfemble.  Aufli  les  trois  .frères 
fe  liguerent-ils  dès  la  féconde  campagne  de  la  guerre  nouvel- 
lement entreprife  contre  les  Bourguignons.  Du  moins  cette  al- 
liance étoit-clle  déjà  formée  lorfque  Thierri  qui  ne  vit  point  la 
fin  de  la  guerre,  mourut  les  derniers  jours  de  l'année  cinq  cens 
trente-trois  ,  ou  bien  au  commencement  de  l'année  fuivante» 
Ainfi  Thierri  après  avoir  refufé  en  cinq  cens  trente -deux, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  de  fe  liguer  avec  Ces  deux  frères, 
aura  probablement  recherché  leur  alliance  lui-même,  dès  qu'il 
aura  vû  qu'ils  avoient  la  fortune  favorable.  Rien  n*cft  plus  or- 
dinaire que  de  voir  des  Souverains  tenir  une  pareille  conduite. 

Je  vais  rapporter  tout  a,u  long  le  Chapitre  de  Grégoire  de 
Tours,  où  il  eft  fait  mention  de  cette  alliance  de  Thierri  avec 
les  Rois  fes  frères  ,  &  qui  dans  cet  Auteur  fuit  immédiate- 
ment le  Chapitre  où  il  raconte  l'Hiftoire  de  Munderic.  Il  efb 
vrai  que  le  Chapitre  que  je  vais  tranferire  eft  un  peu  long ,  & 
qu*il  eft  employé  prefque  tout  entier  à  narrer  les  avantures  d'un 
Romain  qui  avoitété  donné  pour  otage  de  l'exécution  du  traité 
dont  il  s'agit  ;  mais  comme  d'un  autre  côté  ce  Chapitre  eft  très- 
propre  à  donner  une  idée  de  la  condition  des  Romains  des  Gau- 
les fous  nos  premiers  Rois,  j'ai  crû  que  les  Lecteurs  le  trou- 
(4/Quo  intcrfcâo,  tes  cjos  Fifco  çonlaut  fuot.  ibidiau 
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veroient  ici  avec  plaifir.  Au  refte  je  dois  obfervcr  d'avance  que 
les  avancurcs  de  notre  ôtage,  c'eft  à-dire  fa  captivité  &  Ton  éva- 
fïon,  font  des  évenemens  qui  ne  doivent  être  arrivés  que  long- 
tems  après  le  Traité  d'alliance  dont  nousf enons  de  parler.  Cet 
otage  aura  été  déclaré  cfclave  quelque  tems  après  l'année  cinq 
cens  trente-quatre,  8c  à  l'occaiion  des  brouilleries  qui,  après 
la  mort  de  Thierri ,  furvihrcnt ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite  ,  entre  Theodebert  fon  fils  8c  fon  fuccefleur ,  8c  les  deux 
oncles  de  Theodebert. 

»  {a)  Vers  ce  tems-là  Thierri  &  Childebert  firent  un  Traité 
par  lequel  ils  fe  promettoienr  de  ne  rien  entreprendre  au  pré- 
judice l'un  de  l'autre-,  &  pour  fureté  de  l'exécution  de  leur 
engagement ,  ils  s'entredonnerent  des  otages ,  du  nombre 
desquels,  furent  pluûeurs  enfans  de  Sénateurs.  Une  brouil- 
leriequi  furvintà  quelque  tems  de-là  entre  les  Rois  Francs, 
fut  caufe  que  départ  8c  d'autre  on  déclara  les  perfonnesde 
ces  otages  confifquées  au  profit  de  l'Etat.  Ceux  des  nouveaux 
"  ferfs  qui  ne  Trouvèrent  pas  moyen  de  fe  fauver ,  furent  don- 
»  nés  en  garde  à  differens  particuliers  qui  les  employèrent  aux 
»  travaux  ordinaires  des  Efclavcs.  Attalus  neveu  de  Gregorius 
>»  Evêquc  de  Langres,  étoit  un  de  nos  otages ,  8c  fa  garde  fut 
»  confiée  à  un  Franc  établi  dans  la  Cité  de  Trêves  qui  étoit 
»>  du  Partage  de  Thierri.  Ce  Barbare  traita  notre  Romain  com- 
me un  ferf  appartenant  e  l'Etat,  &  il  lui  donna  pour  fa  tâ- 
che, l'emploi  d'avoir  foin  d'un  Haras.  L'Evêquc  de  Lan- 
gres mit  en  campagne  pluficurs  de  fes  Efclavcs  pour  avoir 
des  nouvelles  de  fon  neveu  $  8c  quand  il  eut  appris  par  leur 
»  moyen  où  ce  neveu  étoit  détenu ,  il  les  envoya  traiter  de  la 
»  rançon  d'Attalus  avec  le  Franc  qui  l'avoit  dans  fa  maifon  $  le 
Barbare  refufa  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites.  Ce  jeune 
homme,  dit-il ,  cft  de  fi  bonne  famille,  qu'il  ne  racheteroie 
pas  trop  chèrement  fa  liberté ,  en  donnant  fon  pefant  d'or. 
Dès  qu  ils  furent  de  retour  à  Langres ,  ôc  qu'on  y  fçut  qu'ils 
avoient  fait  un  voyage  infructueux  ,  un  autre  Eiclave  nom- 
mé Léon  qui  fervoit  dans  la  cuifine  de  l'Evêque  ,  demanda 
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(  «  )  Theodcricus  vero  &  Childebertus 
feedus  inierunc  &  dato  (ïbi  (acramento  ut 
neuter  contra  altcrucn  moveretur  ,  obfidcs 
ad  invieem  acceperunt  quo  facilius  firma- 
rentur  qu*  fuerant  dicta.  Multi  tum  filii 
Scnatorucn  in  hoc  obtîdiumdati  funt,  fed  or- 
to  iterum  iotex  Reges  feandalo  ad  fervitium 


publicum  funt  addieti ,  &  quicunque  eos  ad 
euftodiendum  acczpit,  fervos  fibi  ex  lis  fe- 
cit.  Inter  quos  Attalus  iicpos  Bcati  Grcgo- 
rii  Lingonum  Epifcopi  ad  publicum  fervi- 
tium mancipatus  cft. 

Grtg.  Tur,  Hifl.  lib.  tertio,  ctfitt  item» 
quattt.  .  ■ 
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»  d'être  envoyé  à  Trêves  d'où  peut-être ,  difoit-il ,  je  ferai  af- 
»  fez  heureux  pour  ramener  Attalus.  L'Evêque  agréa  la  propo- 
w  fition  de  Léon ,  qui  prit  aufli-tôt  le  chemin  de  ce  pays-là  ,où 
»  d'abord  il  fit  plufiqprs  tentatives  pour  tirer  d'efclavage  le  nc- 
»  veu  de  fon  Maître}  elles  furent  toutes  inutiles  ;  mais  Lcon 
»  loin  de  fe  rebuter ,  imagina  un  nouvel  expédient.  Ce  fut  de 
»  fe  faire  vendre  lui-même  à  notre  Franc  par  un  homme  apo- 
»  fté  ,  qu'il  avoit  gagné ,  en  lui  offrant  de  lui  lahTer  tout  l'ar- 
»  gent  qui  proviendroit  du  marché.  Dès  que  Léon  &  fon  Maître 
»  luppofé  ,  fe  furent  promis  par  ferment  d'exécuter  fidèlement 
»  leur  convention  ,  ce  Maître  prétendu  vendit  Lcon  au  Barbare 
>»  pour  le  prix  de  dix  fols  d'or.  A  quoi  es-tu  le  plus  propre ,  dc- 
»>  manda  le  Franc  à  fon  nouvel  Efclave  ?  A  quoi  ?  répondit  Léon, 
»  je  fçais  faire  la  cuifinc  en  perfe&ion ,  &  perionne  n'apprête 
»  mieux  que  moi  tous  les  plats  oui  peuvent  fe  fervir  fur  la  ta- 
»  ble  d'un  Maître  qui  veut  faire  tonne  chère }  dans  l'occafion 
»  je  ferois  le  dîner  d'un  Roi ,  fans  qu'on  trouvât  rien  à  redire 
>»  à  mon  repas  :  Tant  mieux ,  répliqua  le  Franc  ,  il  eft  demain 
»  le  jour  du  Soleil ,  c'eft  le  nom  que  les  Barbares  donnent  au 
»  Dimanche ,  &  mes  parens  &  mes  voifins  ont  coutume  de  vc- 
"  nir  dîner  chez  moi  ce  jour-là;  apprêtes-nous  un  fi  bon  re- 
m  pas  que  mes  convives  difent  en  s'en  allant,  on  ne  fait  pas 
»  meilleure  chère  à  la  table  de  nos  Rois.  Tout  ira  bien  ,  répar- 
«  tit  Léon ,  donnez  ordre  feulement  qu'on  me  fourniffe  des 
»  poulets  en  quantité.  Le  Dimanche  tout  le  monde  loua 
»  exceflivement  le  dîner  ,  &  le  Franc  prit  tant  d'inclina- 
»  tion  pour  le  nouvel  efclave  qu'il  le  fit  fon  pourvoyeur, 
»  &  qu'il  lui  donna  encore  la  commilîion  de  diftribucr  journcl- 
»  lement  la  pitance  aux  autres  ferfs.  Cependant  il  fe  pafla  une 
»  année  entière  avant  que  Léon  put  trouver  l'occafion  d'exécu- 
»  ter  fon  grand  projet;  mais  voyant  qu'il  avoit  enfin  acquis 
»  toute  la  confiance  de  fon  Maître ,  il  crut  qu'il  étoit  tems  de 
m  prendre  fon  parti  6c  de  tenter  l'avanture.  Un  jour  qu'Attalus 
»  étoit  dans  le  pré  où  fes  chevaux  paifiToicnt ,  notre  fidèle  efclave 
»  s'affit  fur  l'herbe ,  comme  pour  fe  repofer ,  &  il  dit  a(Tez  haut 
»>  pour  être  entendu  de  celui  qu'il  vouloit  fauver ,  quoiqu'il  eût 
»>  affecté  de  lui  tourner  le  dos  ;  le  tems  de  prendre  le  chemin  de 
»  notre  Patrie  eft  arrivé ,  ainfi  quand  vous  aurez  fait  rentrer  vos 
»  chevaux  dans  l'écurie ,  ne  vous  mettez  point  a  dormir  j  atten- 
«  dez  bien  éveillé  que  je  vous  appelle.  Ce  qui  déterminoit  Léon 
»  à  prendre  cette  nuit -là  pour  le  fauver ,  c'eft  que  fon  Maître 
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»  avoit  chez  lui  une  grande  compagnie  donc  étoit  le  gendre  de 
»>  la  maifon.  Sur  le  minuit ,  &  quand  chacun  voulut  le  retirer, 
»  Léon  accompagna  ce  gendre  jufques  à  fa  chambre ,  &  là  il 
»  lui  prefenta  encore  à  boire.  Le  Barbare  lui  dit  en  plaifantant 
»  &  en  buvant  un  coup  :  Monmmi ,  le  Fac-totum  du  beau-pere , 
»  tu  as  bien  la  mine  d'être  un  éveillé  qui  par  un  beau  matin, 
»  enfourchera  fans  mot  dire  à  perfonne,  le  meilleur  cheval  de 
»  l'écurie  de  la  maifon,  dans  l'intention,  innocente  au  fond, 
»  d'aller  faire  admirer  ta  belle  monture  aux  gens  de  ton  Pays. 
»  Parlons  plus  férieufement,  quel  jour  t'enfuiras- ru  >  Léon  ré- 
»  pondît  lans  s'émouvoir ,  bon ,  je  pars  cette  nuit.  L'avis  eft 
»  important ,  repartit  le  Franc  ,  8c  vaut  bien  qu'on  y  fau*e  ar- 
»  tention .  Après  vous  en  avoir  remercié ,  je  vais  donner  ordre  à 
»  mes  gens  d'avoir  l'œil  au  guet ,  afin  qu'un  auflî  grand  homme 
»  de  bien ,  que  tu  me  parois  l'être ,  ne  foit  pas  expofé  au  mal- 
»  heur  de  fourrer,  en  faifant  fa  malle  fans  lumière,  quelques 
»  hardesà  moi,  parmi  les  fiennes.  La  converfadon  finit,  comme 
»  elle  avoit  commencé,  en  plaifantant.  Tout  le  monde  étant 
»  endormi ,  Léon  appella  fon  compagnon  de  fortune ,  8c  les 
»  chevaux  étant  felles,  il  lui  demanda  s'il  ne  s'étoit  point  pour- 
»  vu  de  quelques  armes  qui  fervhTent  à  empêcher  le  monde  qui 
»  les  rencontreroit ,  de  les  reconnoître  pour  des  efclaves  fugi- 
■»>  tifs.  Si  je  me  fuis  pourvu  d'armes,  répondit  Attalus ,  je  n'en 
»  ai  pas  d'autres  que  ma  demi-pique  ;  Léon  eut  dans  cette  con- 
»  ioncture ,  aflez  de  courage  &  de  réfolution  pour  entrer  dans 
»  la  chambre  de  fon  Maître ,  afin  de  lui  prendre  fon  bouclier  & 
»  fa  pertuifane.  Le  Barbare  fe  réveillant  en  furfaut,  s'écria:  qui 
»  va  là  ?  C'eft  moi ,  répondit  Léon ,  il  eft  déjà  heure  de  mener 
»  les  chevaux  à  la  pâture ,  &  Attalus  que  je  veux  faire  lever 
»  pour  les  y  conduire,  eft  encore  fi  endormi,  pour  avoir  trop 
»  dû  hier ,  que  je  ne  puis  tirer  aucune  raifon  de  lui.  Fais ,  comme 
»  tu  voudras ,  répondit  notre  Barbare  en  fe  rendormant.  Léon 
»  emporta  donc  avec  lui  les  armes  qu'il  étoit  venu  chercher ,  8c 
»  après  les  avoir  données  à  Attalus ,  l'un  &  l'autre  ils  (e  mirent 
»  en  devoir  d'ouvrir  la  grande  porte  de  la  maifon ,  ou'oji  avoit 
»  coutume  de  bien  fermer  tous  les  foirs ,  &  à  laquelle  cux-mê- 
»  mes  ils  avoient  aidé  à  mettre  les  verroux  à  l'entrée  de  la  nuir. 
»  Cependant  elle  fe  trouva  ouverte  comme  par  miracle.  Nos  fu- 
"  gitifs  après  avoir  remercié  le  Ciel  d'un  préface  fi  favorable, 
»  montèrent  chacun  fur  un  bon  cheval ,  &  ils  en  prirent  encore 
»  un  troifiéme  qu'ils  menoient  en  main  &  qui  porcoit  le  bagage. 
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«  Ils  ne  tinrent  pas  le  droit  chemin  de  Langres ,  dans  la  crainte 
»  d'être  pourfuivis.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  gué,  où  ils 
»  avoient  compté  de  pafler  la  Mofelle ,  ils  le  trouvèrent  gardé , 
«  Se  ils  fe  virent  ainfi  contraints  d'abandonner  leurs  chevaux  &c 
»  la  plus  grande  partie  de  leurs  tardes  afin  de  fe  fauver.  Le  parti 
»  qu'ils  prirent,  fut  donc  celui  de  traverfer  cette  rivière  à  la 
»  nage  en  s'atdant  du  bouclier  qu'ils  emportoient ,  &  qui , 
»  comme  le  font  communément  ceux  des  Barbares,  étoit  un 
»  fimplc  tiflu  d'ozier  recouvert  de  cuir.  Dès  qu'Atcalus  &  Léon 
>»  furent  arrivés  à  l'autre  bord ,  ils  entrèrent  dans  un  bois  pour  y 
»  paflèr  la  nuit  :  là  ils  trouvèrent  heureufement  un  prunier  char- 
»  gé  de  fruits,  qui  leur  fut  d'un  grand  fecours,  car  il  y  avoir  déjà 
»  deux  jours  qu'ils  n'avoient  rien  mangé.  Après  s'être  repofés  Se 
»  repus ,  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champagne  j  &  précifé- 
»  ment  dans  le  tems  qu'ils  y  traverfoient  une  plaine ,  ils  entendi- 
»>  rent  le  bruit  que  faifoient  plufieurs  chevaux  qui  alloient  un 
»  grand  train  Ôc^qui  venoient  à  eux  :  ce  bruit  les  obligea  de  Ce 
»  coucher  par  terre,afin  de  n'être  point|apperçus  par  lesCavaliers 
»  qui  alloient  pafler.  11  fe  trouva  là  tout-à-propos  un  buiflon  fort 
»  large  &  fort  épais,  derrière  lequel  nos  fugitifs  fe  mirent  ventre 
»  contre  terre,  ayant  leurs  armes  auprès  d'eux  ,  &  bien  réfolus  à 
»  fe  défendre  du  mieux  qu'ils  pourroient ,  s'ils  étoient  attaqués. 
>»  Cependant  les  Cavaliers  qui  faifoient  diligence,  fe  trouvèrent 
»  bientôt  vis-à-vis  le  buiflbn ,  &  le  hazard  voulut  encore  que  le 
**  cheval  d'un  d'entr'eux  prefle  par  un  befoin  qu'il  eft  facile  de 
»  deviner ,  s'arrêta  précisément  dans  cet  cndroit-là  :  toute  la 
»  troupe  fit  bride  en  main  pour  attendre  celui  dont  le  cheval 
»  s'étoit  arrêté ,  6c  qui  prit  juftement  ce  tems-là  pour  dire:  Ne 
»  fuis-je  pas  bien  malheureux  de  ne  pouvoir  pas  joindre  nos 
»  deux  coquins  ;  fi  nous  les  rattrappons  il  faudra  attacher  l'un 
«  au  gibet  &  mettre  l'autre  en  quatre  quartiers.  C'étoit  le  Maî- 
»>  tre  de  nos  deux  efclaves  lui-même,  qui ,  fans  les  fçavoir  près 
»  de  lui ,  expliquoit  fi  nettement  fes  intentions.  11  revenoit  de 
»  Reims  oui  étoit ,  aufli-bien  que  Trêves,  du  Partage  de  Thier- 
»  ri,  &  il  les  y  avoit  cherchés  fort  inutilement  :  mais  le  hafard 
»  les  lui  eût  livrés  fi  la  nuit  ne  l'eût  point  empêché  de  les  apper- 
%>  cevoir.  Aufli-tôt  que  la  troupe  qui  s'étoit  arrêtée  eut  recom- 
v»  mencé  à  marcher  &  qu'elle  rut  à  quelque  diftance  du  buiflbn ,  / 
>i  Attalus  &  Léon  fe  remirent  en  chemin,  &  fur  le  point  du 
»  jour  ils  entrèrent  dans  Reims ,  où  ils  prièrent  la  première  per- 
»  forme  qu'ils  rencontrèrent ,  de  leur  enfèigner  la  maifon  do 

»  Paulellus 
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»  Paulcll*,  un  Prêtre  de  cette  Ville.  On  la  leur  indiqua,  & 
>»  comme  pour  s'y  rendre  ils  paflbicnt  par  le  marché ,  ils  enten- 
»»  dirent  fonner  Matines,  parce  qu'il  étoit  Dimanche  ce  jour-là. 
»  Ainfi  Paulellus  étoit  déjà  éveillé  lorfqu'ils  frappèrent  à  (a 
>»  porte  qui  leur  fut  ouverte  fur  le  champ  :  Léon  expofa  d'abord 
»  a  Paulellus  en  quelle  fituation  Attalus  fe  trouvoit.  Le  fonge 
»j  que f ai  eu  cette  nuit,  s'écria  le  Saint  Prêtre,  n'étoit  donc  pas 
»  un  fimple  rêve ,  c'étoit  une  vifion  véritable  :  en  effet ,  j'ai  fongé 
»>  que  deux  colombes ,  dont  l'une  étoit  blanche  &  l'autre  noire, 
»>  Ce  perchoient  fur  mon  bras  :  mais  nos  voyageurs  affamés  lui 
»  dirent ,  fans  vouloir  raifonner  fur  un  augure  fi  heureux  :  nous 
»  croyons  que  le  Seigneur  voudra  bien  nous  pardonner  d'avoir , 

affamés  comme  nous  le  (ommes ,  déjeûné  avant  que  d'affifter 
»  au  fervice  divin ,  quoiqu'il  foit  aujourd'hui  Dimanche.  Faites* 
*>  nous  donc  donner  à  manger ,  car  il  y  a  quatre  jours  que  nous 
»  n'avons  vu  ni  pain ,  ni  vin  ,  ni  viande.  Paulellus  fit  manger  à 
»  Ces  hôtes  du  pain  trempé  dans  du  vin  ,  &  après  les  avoir  ca- 
»  chés  ,  il  s'en  fut  chanter  Marines.  Cependant  le  Maître  d'At- 
»  talus  &  de  Léon  revint  à  Reims  fur  quelque  nouvelle  de  Ces 
»  efclavcs  qu'on  lui  avoit  données,  &  il  demanda  à  Paulellus 
»»  qu'il  eût  à  les  lui  livrer  ;  mais  comme  depuis  long-tems  cet 
»  Éccléfiaftique  avoit  de  grandes  liaifons  avec  l'Evêaue  de  Lan- 
»  gres ,  il  fe  garda  bien  de  les  lui  remettre  ,  &  il  nt  au  Franc 
*>  une  réponfe  qui  le  dépaïfa.  Enfin  nos  fugitifs ,  après  s'être  re- 
w  pofés  quelques  jours  dans  la  maifon  de  leur  protecteur,  fe 
*>  mirent  en  chemin ,  &  ils  arrivèrent  fains  &  faufs  dans  Lan- 
»  gres.  (4)  Gregorius  répandit  des  larmes  de  joye  quand  il 
»  cmbrafïà  fon  neveu  ;  &  pour  récompenfer  le  courage  &  la  fi- 
»  délité  de  Léon ,  il  affranchit  cet  efclave ,  ainfi  que  toute  fa  fa~ 
»  mille ,  &  il  lui  donna  encore  la  pleine  propriété  de  la  terre,  à 
»  la  culture  de  laquelle  ils  étoient  attachés. 

Nous  avons  dit  qu'un  des  motifs  qui  obligea  Thierri  vers  l'an- 
née cinq  cens  trente-trois  de  fe  raccommoder  avec  fes  frères , 
fut  la  néceffité  de  faire  tête  aux  Vifigots  qui  tentoient  quelque 
diverfion  en  faveur  de  Godemar,  en  un  tems  où  il  fe  défendoiç 
encore,  &  le  deffein  de  profirer  de  cette  occafion  pour  repren- 
dre fur  ces  mêmes  Vifiçots  quelque  partie  du  pays  qu'ils  avoient 
enlevé  aux  Francs  après  la  mort  de  Clovis ,  &  que  les  Francs 

(«)  Gregorius  autem  Pontifcx,  vifij  pae-    eam  omni  gencrationc  fua  ,  dédit  ci  terrant 
tic  ,  flevit  Toper  coilum  Arrali  neporis  fui.  propriam. 
Lconem  autem  à  jugo  fervitutis  abfolvens       Grtg,  Tt$r.  H«/f.  Ub.  y  («f-  iy. 
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n'avoient  point  encore  reconquis.  Les  fuites  qu'eut  Alliance  de 
Thierri  avec  fes  frères,  empêchent  de  douter  qu'elle  ne  contînt 
les  conditions  ordinaires  de  pareils  Traités  ;  De  faire  conjoin- 
tement la  guerre  aux  ennemis  communs,  &  de  partager  tout  ce 
qui  fera  conquis  fur  eux.  Ainfi  en  vertu  de  cette  alliance ,  les  fils 
de  Clovis  firent  la  guerre  conjointement  en  cinq  cens  trente- 
trois  contre  les  Bourguignons  &  contre  les  Vifigots.  Nous  igno- 
rons ce  que  firent  les  R  ois  Francs  contre  les  Bourguignons  cette 
campagne-là;  mais  nous  fçavons  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  firent 
alors  contre  les  Vifigots.  Voici  donc  ce  qu'on  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours  concernant  les  entreprifes  des  Francs  fur  le  pays 
tenu  par  les  Vifigots  en  cinq  cens  trente-trois. 

m  Thierri  conclut  le  mariage  de  fon  fils  Theodebcrt  avec  Vifî- 
»  garda  fille  de  Wacco  Roi  des  Lombards,  (a)  Après  la  mort 
»  de  Clovis ,  les  Vifigots  avoient  repris  une  partie  de  ce  qu'il 
«  avoir  conquis  fur  eux.  Voilà  pourquoi  Thierri  dans  le  tems 
»>  dont  je  parle ,  envoya  fon  fils  Theodebert,  &  pourquoi  Clo- 
»  taire  envoya  fon  fils  Gunthier  pour  recouvrer  cette  partie  des 
»  acquifitionsde  Clovis.  Gunthier  s'avança  jufqu'en  Roncrgue, 
»  mais  il  revint  brufquemcnt  fur  fes  pas,  fans  qu'on  en  fçutle 
"  fujer.  Pour  Theodebert  il  entra  dans  la  Cité  de  Bézicrs ,  où  il 
»  prit  Diou.  Enfuitc  il  envoya  fommer  un  autre  Château  nom- 
»  mé  Cabricrcs,  qu'il  menaçoit  de  brûler  &  d'y  faire  tout  le 
»  monde cfclavc,  fi  l'on  tardoit  à  lui  en  ouvrir  les  portes,  (b)  Il 
»  y  avoit  dans  ce  Château  une  Matrone  Romaine  nommée 
»  Dcutcria  femme  de. beaucoup  d'efprit  &  d'une  grande  pru- 
»  denec.  Son  mari  s'étoit  retire  à  Béziers.  Elle  envoya  des  Dé* 
v.i!cf.  Rcr.  M  put^s  au  p^oi.  „  On  fçait  qu'alors  les  fils  de  Roi  étoient  fou- 

ir.inc.rom.!.        r        .  .  .  i  i 

Pg*  vent  traites  de  Koi  du  vivant  de  leur  pere ,  ce  avant  qu  ils  porrai- 


(a)  Thcodcricus  autem  filio  fuo  Thco- 
deberto  Yifigardam  cujufdam  Rcgis  filiam 

dcfponfavcrat  Gothi  vero  cam  polr 

Chlodovcchi  monem  muha  de  iis  qux  ac 

3uificrat  pcrvafiiTent ,  Theudcricus  Thco- 
ebertum  ,  Chlotacuarius  vcroGuntharium 
feniorem  filium  fuuiti  ad  hacc  requirenda 
tranfmittunt.  Scd  Guntharh*  ufquc  Rurhc- 
nos  accedens,  nefeio  qua  facicme  caufa , 
rcgrciTus  eTr,.  Tlicodcbcnus  vero  ufque  ad 
Bitcrrcnfem  Civiratcm  abiens  .  Dcas  caf- 
obrinuit ,  atquc  bine  prxdam  diripuic. 
Dçhidc  ad  aliud  caftrum  nominc  Caprariam 
Legatos  mittit ,  dicens  :  Niiî  fc  illi  lubdànc. 
omnem  locum  illum  incendio  conercman- 
duin ,  cofquc  qui  ibidem  teudent ,  capti- 


vandos.  Ibid.  c*f,  vigtfimo  fiV  vigefîmo  primé. 

(b)  Erat  aurem  tune  ibidem  Marron* 
Dcutcria  nominc  utilis  valdc  atquc  (a- 
piens  ,  ctijus  vir  apud  Bi  terril  Urbcm 
concctTcrat ,  qux  mifit  Nuntios  ad  Rcgcm  , 
dicens.  Nullus  tibi,  Domine  piillimc ,  rc- 
fifterc  poteft.  Cognofcimus  Dominum  no- 
ftrum.  Veni ,  Se  quod  fucrit  bcncplacirum  in 
oenlis  tuis  facito.  Theudebcrrus  aurem  ad 
caftrum  veniens,  cum  pace  ingrciTus  cft, 
fubditumque  (îbi  cernent  populom  nibil  ini- 
bi  malc  geflit.  Dcutcria  vero  ad  occurfum 
cjusvenit.  At  illc  fpcciofam  illam  cernens, 
amore  cjus  capitur  ,  fuoquc  cam  copulavic 
Uiatui. 

Ibtd,  cap.  vigtjimftt 
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Cent  encore  la  Couronne.  »  Ces  Députés  dirent ,  fuivant  leur 
»  inftru&ion ,  à  Theodcberc  :  On  n'ignore  pas,  Prince  déboo- 
»j  naire,  que  rien  ne  fçauroit  rélifter  à  vos  armes.  Nous  nous 
»>  rendons  à  vous.  Entrez  dans  Cabricrcs ,  &  foyez-y  le  maître. 
»  Theodcbert  prit  donc  paifiblcment  poiïètfion  de  la  Place  ;  & 
>»  comme  il  y  trouva  une  foumiliion  entière  à  Ces  ordres ,  il  n'y 
»  fit  mal  à  perfonne.  Il  arriva  même  que  Deuteria  lui  parut  li 
»  belle  lorsqu'elle  vint  au-devant  de  lui ,  qu'il  en  devint  araou- 
»  reux ,  Se  qu'il  la  fit  entrer  dans  fon  lit.  Ce  Prince ,  au  mépris 
»  des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  Vifigarda ,  époufa  même 
»  cette  Deuteria  dans  la  fuite ,  Se  quanaVThierri  fut  mort.  Mais 
»  le  bruit  que  les  Francs  firent  à  ce  fu jet-là ,  l'obligea  de  répu- 
*>  dier  Deuteria  avec  laquelle  il  avoit  déjà  vécu  durant  fept  ans, 
»  &  dont  il  avoit  eu  Théodebal ,  afin  de  fc  mettre  en  état  d'exé- 
»  cuter  l'engagement  d'époufer  Vifigarda ,  lequel  il  accomplit. 
Je  reviens  à  Tannée  cinq  cens  trente- trois. 

Tandis  que Théodebert  prenoit  Cabricrcs,  Thierri  fe  défit  de 
Sigivaldus  fon  parent ,  le  même  qu'il  avoit  laifle  pour  comman- 
der en  Auvergne ,  &  il  écrivit  incontinent  à  Théodebert  de  fe 
défaire  auffi  de  Givaldus  fils  de  ce  Sigivaldus.  Mais  Théodebert 
n'en  voulut  rien  faire,  parce  que  Givaldus  étoit  fon  filleul.  Au 
contraire  Théodebert  donna  à  lire  la  lettre  de  fon  perc  à  Gival- 
dus, en  luidifant:  »  Sauvez- vous.  Voilà  l'ordre  de  vous  faire 
»  mourir  que  mon  perc  m'envoye.  Quand  il  ne  fera  plus ,  reve- 
»  nez  auprès  de  moi ,  &  vous  n'y  aurez  rien  à  craindre.  (  a  )  Gi- 
valdus aprèstfvoir  remercié  Théodebert ,  fe  réfugia  dans  Arles , 

3ui  bien  qu'elle  fût  fous  l'obéiflance  des  Oftrogots,  avoit  donné 
es  otages  à  ce  Prince  pour  fureté  qu'elle  obfcrveroit  une  exacte 
neutralité  durant  la  guerre,  mais  dans  laquelle  cependant  les 
Oftrogots  n'avoient  point  lauTé  de  jetter  des  troupes.  Givaldus 
ne  s'y  tint  pas  en  fureté ,  &  paiïant  les  Alpes ,  il  Ce  réfugia  dans 
les  environs  de  Rome  où  regnoit  alors  Athalaric  Roi  des  Oftro- 
gots. En  effet,  en  lifant  avec  réflexion  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours ,  il  paroît  que  Théodebert  étoit  convenu  avec  le  Sénat 
d'Arles  dès  le  commencement  de  cinq  cens  trente-trois,  que 
cette  Ville  demeureroit  neutre  durant  la  guerre  des  Francs  con^ 
tre  les  Bourguignons  &  les  Vifigots,  quoiqu'elle  appartînt  aux 


(«)  Qood  audiens  Givaldus,  gratiasagens, 
&  valc  dicens  ,  abceflit.  ArclatcnTcm  coim 
tune  urbem  Gotbi  pcivafcranc,  de  qua  Thco- 
dc'jcrtus  obûdcs  iciincbat.  Ad  cam  Givaldus 


confugit.  Sedparum  ibidem  cernens  fe  eue 
muniium ,  Latium  peciic ,  ibique  latuic. 
Gr.  lur.  Hifi.  kbn  j.  m/.  13. 
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Oftrogots,  qui  pour  lors  avoient  pris  le  parti  des  ennemis  de» 
Francs.  LesÔftrogots,  bien  qu'ils  n'euflent  plus  alors,  comme 
du  vivant  deThéodoric,  le  même  Souverain  que  les  Vifigots^ 
s'éroient  néanmoins  déclarés  pour  les  Vifigots.  Il  paroît  encore 
que ,  bien  que  les  Oftrogots  euflent  introduit  une  garnifon  dans 
Arles ,  le  Sénat  y  étoit  encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  aux  Francs.  Un  article  de  cette  convention 
étoit  apparemment  :  que  les  Transfuges  feroient  rendus  de  parc 
&  d'autre.  Ainfi  Givaldus,  qui  d'abord  aura  cru  être  en  fureté 
dans  Arles  ,  parce  qu'il  étoit  dans  une  Ville  occupée  par  les  en- 
nemis defes  ennemis?  n'aura  point  jugé  à  propos,  après  avoir 
reconnu  la  difpofition  d'efprit  où  étoient  les  Habitans ,  de  con- 
tinuer à  y  faire  fon  féjour.  Il  aura  cru  que  le  parti  le  plus  fur 
croit  celui  de  paflèr  les  Alpes,  &  de  fe  réfugier  dans  les  environs 
de  Rome,  où  Athalaric  Roi  des  Oftrogots  étoit  plus  le  maîrrc,. 
qu'il  ne  l'étoit  dans  Arles.  Reprenons  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours. 

Il  ajoute  immédiatement  après  avoir  dit  que  Givaldus  fe  retira 
en  Italie:  (a)  »»  Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbicnr, 
»  Thicrri  tomba  malade  dangereufement.  Aufli-tôt  Tes  fervi- 
»>  teurs  de  Théodcbcrt  l'avertirent  de  fe  rendre  en  diligence  au- 
»  près  de  fon  pere,  &  de  prévenir  à  la  fois  les  mefnres  queChit- 
»  debert  &:  Clotaire  pourrorent  prendre  pour  fui  barrer  les  che* 
»  mins,  &  les  menées  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  faire,  pour 
»  s'emparer  du  Partage  qui  lui  devoit  appartenir.  Théodebcrt 
»  abandonna  donc  toutes  fes  autres  affaires  pour  celle  là ,  & 
»  JauTant  Deurcria  en  Auvergne,  il  fe  rendit  auprès  dcThierri 
»  qui  mourut  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  fon  fris ,  &  la  vingt- 
»  troifiéme  année  de  fon  règne  commencé  en  fepteens  onze~ 
>>  (b)  Les  deux  oncles  de  Tnéodcbert  curent  bien  envie  de  fe 
»  mettre  en  poiîclîïon  de  fon  hérirage  j  mais  il  fe  conduifit  avec 
>»  tant  de  fouplcfte  à  leur  égard ,  &  (es  Sujets  fe  montrèrent  tel- 
»  lement  attachés  à  leur  Roi  légitime,  que  ces  Princes  fe  défif. 
»  terent  de  leur  projet.  Dès  quc"Théodebert  fe  vit  affermi  fur  le 


(m)  Dum hrc agerenrur ,  nuntiatur  Theu- 
deberro  pat  rem  (uum  graviter  xgrotare  ,  & 
ad  ijuem  nih*  vclocius  nroperarer  uteum  in- 
venirec  vivuin  apatrursfuis  excludcrctur  & 
ultra  illuc  non  redirct.  At  illc  his  audicis  , 
CunAis  poftpofiris  illuc  dirigic,  Deurcria 
cum  filia  fua  Arrcrnis  rclicia.  Cutnque 
obiiflct ,  Thcudcricus  non  poft  mulcos  dics 
cbiit  vigcûmo  tertio  regni  fui  anoo.  Ibid* 


[b)  Confurgcnrcs  autem  Childebcrtus  it 
Chloracharius  contra  Theudebcrtum  regnurn 
cjus  auferre  volucrunt ,  fed  illis  muncribus 
pacatis  à  leudibus  fuit  defenfatus  cft  5c  it> 
regno  ftabilitus.  Mittcns  poftca  Arvcrnum. 
Ocurcriam  cziade  accivit ,  camqoe  itbi  ma- 
ttimonk)  fociaviu 

Ibidem. 
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»  Trône ,  il  fit  venir  de  l'Auvergne  Deuccria  qu'il  époufa  fo- 
»  lemnellement. 

Ce  fut  donc  à  la  fin  de  Tannée  cinq  cens  trente-trois,  ou  au 
commencement  de  Tannée  fuivante ,  que  mourut  Thierri  décédé 
après  vingt-trois  ans  d'un  règne  qu'il  avoir  commencé  en  cinq 
cens  onze ,  ce  ce  fut  alors  que  fes  frères  voyant  bien  qu'il  falloir 
renoncer  à  Tefpcrance  de  détrôner  Théodebert,  auront  voulu 
l'avoir  pour  ami,  &  qu'ils  auront  renouvellé  avec  lui  l'alliance 
u'ils  avoient  contractée  environ  un  an  auparavant  avec  Thierri 
on  pere.  »  Dès  que  Théodebert  eut  été  affermi  fur  le  Trône  > 
»  dit  Grégoire  de  Tours,  (4)  il  fe  montra  &  Grand  Prince  &  bon 
>j  Roi.  Il  faifoit  rejmer  la  juftice  dans  fes  Etats.  Il  donnoitavec 
»  profufion  auxEglifès,  il  foulageoit  volontiers  les  indiens  » 
m  £c  dans  toutes  occafions  il  étoit  débonnaire  &  bienfatfanr. 
»  11  remit  même  aux  Eglifes  d'Auvergne  les  redevances  dont  les 
»  biens  qu'elles  pofledoient ,  étoient  tenus  envers  le  Fifc. 

Si  nous  en  croyons  Caffiodore ,  le  Roi  Thierri  mourut  du  dé- 
plaifir  qu'il  reffèntit  du  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  fon  fils  Théo- 
debert dans  une  campagne  faite  contre  les  Oftrogots*  Nous 
avons  déjà  dit  qu'ils  s'étoicnt  déclarés  ennemis  des  Francs ,  fans 
doute  par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  les  Vifigots  k 
prendre  parti  en  faveur  des  Bourguignons  dans  ta  guerre  donc 
nous  fa iions  ici  THiftoire.  Voici  comment  s'explique  cet  Au- 
teur dans  une  lettre  qu'il  écrit,  après  avoir  été  fait  Préfet  du 
Prétoire  d'Italie,  au  Sénat  Romain,  &  où  il  fait  un  pompeux 
éloge  d'Athalaric  Roi  des  Oftrogots,  aufli-bien  que' d' A  ma- 
lafonthe  mere  de  ce  Prince ,  laquelle  gouvernoit  durant  la 
minorité  de  fon  fils,  {b)  »  Dans  quelle  confternation  l'armée 


(m)  At  ille  in  regno  firmaras,  magnum 
Ce  atquc  in  omni  bonitate  prxcipuum  rcddi- 
dir.  Erat  enim  regnum  cum  juititia  regens, 
Sacerdoces  venerans ,  EccIcAas  muneranc  , 
paupercs  rclevans ,  &  multa  multis  bénéfi- 
cia pia  ac  dulciffima  accommodans  volan- 
tate.  Omnc  triburum  quod  in  Fifco  fuo  ab 
Ecclctïis  in  Arverno  luis  reddebarur  >  de- 
me  nier  tndulfit. 

Jbtdim  ,  cmf.  vigtjimo  quint o. 
'  (b)  Franci etiam  toc  Barbarorum  vi  So- 
rtis prxpotcntcs  quam  ingenti  cxpcdiiione 
rurbati  funt.  LacctTrcimetucrunt  cum  noftris 
inirc  cerramen  ,  oui  prxcipitatrs  faltibus 
przlia  femper  geiuibus  intulerant.  Se  I  quam-. 
vis  fuperba  Natiodcclinaverit  conflic~tum  vi- 
tale tamcD  proprii  Régis-  aequivit  iacciinun. 


Nam  Thcodoricus ille  dudum  potenti  nom!» 
negloriatusin  triumpbum  principum  noftro- 
rum  langoris  potins  pugna  Cuperatus  occu- 
boic,  ordlnationc  credo  divina  ne  nos  aut  ai** 
fi  ni  uni  bella  polluèrent  aut  jufte  produlhis 
exercitus  vindictam  noa  haberct.  Madtc 
procindus  Gotborum  omni  felicirate  jir- 
cundior ,  qui  hoftem  regalem  capitc  cœdis 
&  nobis  ultionis  fada  (ubducis  Burgun- 
dio  quia  cttam  ut  fua  reciperet  devotus  cf- 
fectus  eft  rcddcjis  fe  totum  dum  acccpilTcc 
cxiguum.  Elegit  quiope  integer  obedire 
,  quam  imminutus  obliltere.  Tuuus  nunc  dé- 
fendit regnum  quando  arma  depofuic.  Rc- 
cupetavit  enim  prece  quod  amifit  acie~ 
C*f.  vsrisr.  Itb.  u.  tf.  i» 
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»  que  nos  Princes  onc  envoyée  contre  les  Francs,  n'a-t'cllc 
»  point  jetté  cette  Nation  devenue  fi  puiflante  par  fes  conquê- 
»  tes  fur  les  autres  Peuples  Barbares.  Ces  Francs  qui  dans  les  . 
»  tems  précedens  avoient  toujours  cherché  leur  ennemi  par  tout 
»»  où  il  (c  trouvoit  pour  le  charger ,  n'ont  point  voulu  accepter 
»  le  combat  quand  nos  Troupes  leur  ont  prefenté  la  bataille. 
»>  Mais  ces  Guerriers  audacieux  en  devenant  li  circonfpc£b , 
»  qu'ils  n'étoient  plus  reconnoiffablcs ,  n'ont  point  laillé  d'ef- 
»  luyer  de  grandes  difgraces.  Ils  ont  perdu  leur  Roi.  Ce  Thierri, 
»  dont  le  nom  s'étoit  rendu  fi  célèbre,  cft  mort  de  douleur , 
»  en  voyant  notre  fupériorité  fur  les  Francs.  Bien  qu'il  ne  Voit 
»  pas  mort  les  armes  à  la  main  ,  mais  dans  fon  lits  nous  pou» 
»  vons  néanmoins  le  regarder  comme  un  ennemi  vaincu,  donr 
»  la  défaite  honore  le  triomphe  de  nos  Souverains.  Le  genre  de 
»  fa  mort  eft  un  effet  particulier  de  la  Providence  ,  qui  d'un 
»>  côté  n'a  point  voulu  que  notre  armée ,  qui  s'étoit  mife  en 
»>  campagne ,  pour  défendre  une  bonne  caufe ,  rentrât  dans  fes 
»  quartiers  fans  avoir  cueilli  quelque  fruit  de  fes  travaux ,  & 
>»  qui  d'un  autre  côté  n'a  point  aufli  jugé  à  propos  depermet- 
»  tre  que  l'armée  d'Amalalonthc  fille  d'Audcrlede  fœur  de  Clo- 
»  vis ,  répandît  le  fang  des  peuples  fujets  aux  fils  de  ce  Prince. 
»  Heureufe  campagne  pour  les  Gots ,  puifqu'ils  y  ont  facrifié  à 
>»  leur  gloire  une  Tête  couronnée,  (ans  qu'on  puifle  cepen- 
»  dant leur  reprocher  d'avoir  trempé  leurs  armes  clans  fon  lang. 
»  D'ailleurs  le  Bourguignon  ,  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoir 
»  perdu-,  a  bien  voulu  s'avouer  dépendant  de  nos  Maîtres. 
m  Moyennant  quelques  Villes  qu'on  lui  a  rendues ,  il  a  fournis 
»j  à  leur  Empire  tout  le  territoire  dont  il  étoit  en  poflTcflion.  Il 
»  a  mieux  aimé  devenir  leur  Sujet  fans  rien  perdre  de  fes  Etats , 
»  que  d'en  perdre  une  partie  en  s'obftinant  à  demeurer  dans 
»  l'indépendance.  Depuis  qu'il  a  mis  bas  les  armes ,  après  nous 
»  avoir  pris  pour  Arbitres ,  il  n'en  a  été  que  plus  afruré  de  la 
j>  pofleuion  clc  fon  pays.  Safoumiflîon  au  pouvoir  de  nos  Rois 
»  lui  a  même  valu  la  reftitution  de  plufieurs  Contrées  qu'il  n'a- 
»  voit  pas  pu  défendre  l'épée  à  la  main. 

Il  faut  que  la  campagne  de  cinq  cens  trente-trois,  à  la  fin  de 
laquelle  Thierri  mourut  probablement,  ait  fini  par  un  accord , 
en  vertu  duquel  les  Francs  auront  rendu  au  Roi  ôodemar  quel- 
que portion  de  ce  qu'ils  avoient  déjà  conquis  fur  lui ,  &  que  cet 
accord  fe  foit  fait  par  la  médiation  d  csOft  rogots,  qui  pour  ob- 
tenir cette  reftitution ,  auront  bien  voulu  de  leur  côté  remettre 
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quelques  cantons  qu'ils  pouvoient  tenir  fur  la.droite  du  Rhône, 
entre  les  mains  des  Francs ,  par  quclqu'accord  qui  fut  bien-tôt 
rompu. 

En  effet  on  ne  Içauroit  douter  que  fous  le  règne  d'Athalaric , 
qui  mourut  en  cinq  cens  trente-quatre,  la  Nation  des  Oftrogots 
n'ait  fait  aux  Francs  une  ceflion  aflez  confidérable ,  foit  en  leur 


cinquante  ans  après  l'année  cinq 
Voici  ce  que  dit  cet  Hiftorien  dans  les  deux  Ouvrages  qu'il  nous 
a  laides,  il  écrit  dans  fon  Hiftoire  des  Gots  :  (a)  »  Les  Francs 
»  qui  ne  craignoient point  un  Roi  enfant,  &  qui  même  le  mé- 
»»  prifoient,  prirent  les  armes  contre  Athalaric  ,  pour  lui  enle- 
»  ver  quelques  Contrées  que  fon  aycul  &  fon  pere  avoient  ac- 
»  quifes  dans  les  Gaules.  Ce  Roi  les  appaifa  par  une  ceflion.  Le 
même  Auteur  dit  dans  fon  Hiftoire  Générale  des  Révolutions 
arrivées  dans  les  (îecles  &  dans  les  Etats:  {b)  »  TheodoricRoi 
>»  d'Italie  étant  mort ,  il  eut  pour  fuccefleur ,  conformément  à 
»  la  difpoiltion  qu'il  avoit  faite,  fon  petit- fils  Athalaric.  Ce 
»  Prince  quoique  très-jeune  par  fon  âge  &  par  fes  inclinations , 
»  ne  laifla  point  de  régner  huit  ans.  C'étoit  fa  mere  Amalafon- 
>»  the,  qui  gouvernoit.  Elle  céda  aux  Francs  qui  pourfuivoient 
»  leurs  prétentions  avec  chaleur  ,  les  Gaules  qui  depuis  long- 
w  tems  etoient  en  difpute  entr'eux  &  les  Oftrogots.  Peut-on 
croire  que  Jornandés  qui  écrivoit  dans  un  tems  fi  voifin  des  éve- 
nemens  dont  il  s'agit ,  le  foit  trompé  aflez  lourdement  pour  écrire 
que  la  ceflion  de  la  Province  que  les  Oftrogots  tenoient  entre  le 
bas-Rhône  &  les  Alpes ,  ainfi  que  la  remife  actuelle  de  cette  Pro- 
vince aux  Francs,  qui ,  comme  nous  le  verrons,  ne  furent  faites 
que  plus'de  deux  ans  après  la  mort  d'Athalaric,  &  même  après 
la  mort  d'Amalafonthc  qui  furvêcut  fon  fils  ,  ayent  été  faites  du 
vivant  &  fur  les  ordres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Il  n'y  a 
point  d'apparence.  Il  faut  oonc  qu'Athalaric  eut  fait  aux  Francs 
quelqu'autrc  ceflion ,  foit  de  droits ,  foit  de  territoire ,  la  dernière 


(«)  Francis  de  regno  pucrili  dcfpcrantî- 
bus  ,  iouno  in  dcfpcâu  habcntibus  ,  bel  la- 
que pararc  molientibus ,  cjuod  pateréc  avus 
Gallias  occupaient ,  cis  conceflît. 

Jornsndes  de  rebut  Get. 

(h)  la  Italia  ycrô  Thcodorico  Regc  dc- 


funclo  ,  Athalaticus  nepos  ejus  ipfo  ita  or- 
dinante  fucceflu,  ti  annis  oâo  quamvis 
puerilitec  vivens,  maire  tamen  régnante 
Amalafuenta  degebat  ,  quando  &  Gallias 
diu  tentas  Francis  repetentibus  reddit. 
Jeritsttd.  de  teg.  c^  wnf%  Jitttejftenf . 
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année  de  fon  règne ,  &  que  ce  foie  de  cette  ccffion-là  que  Jor- 
nandès  ait  voulu  parler. 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième  Livre  des  Epicres  de 
Cafliodorc  qui  contient  celles  que  ce  grand  homme  écrivit  au 
nom  des  Succeflcurs  de  Theodoric,  &  par  confequent  après 
l'année  cinq  cens  vingt-fix  que  ce  Roi  mourut,  un  acte  qui  fait 
foi  que  les  Oftrogots  étoient  alliés  aux  Bourguignons  durant 
la  dernière  guerre  des  Francs  contre  les  Bourguignons;  guerre 
qui  finit  par  la  conquête  du  pays  de  ces  derniers.  C'cft  un  Edit 
(a)  par  lequel  le  Roi  des  Oftrogots  informe  les  Peuples  de  la 
Ligurie  d'un  avantage  que  les  Bourguignons  venoient  de  rem- 
porter fur  les  Allemands,  6c  où  il  déclare  à  ces  mêmes  Peuples, 
qu'attendu  la  difette  où  ils  étoient,  il  leur  remet  la  moitié  des 
impofitions  annuelles  ,  &  veut  bien  leur  permettre  d'acheter  du 
bled  dans  les  greniers  Royaux.  On  a  vû  déjà  qu'après  la  bataille 
de  Tolbiac ,  une  partie  des  Allemands  s'étoit  foumife  aux  Francs, 
&  que  l'autre  s'étoit  foumife  aux  Oftrogots.  Certainement  ce 
n'eft  point  une  victoire  remportée  parles  Bourguignons  fur  les 
Allemands  fournis  aux  Oftrogbts ,  que  l'Edit  annonce  comme 
une  bonne  nouvelle  aux  Peuples  de  la  Ligurie.  Il  faut  donc 
qu'il  s'agifle  dans  cet  Edit  de  la  défaite  des  Allemands  Sujets 
de  la  Monarchie  Françoifc ,  qui  pour  faire  diverlîon  ,  avoient 
attaqué  de  leur  côté,  c'eft-à-dirc,  vers  le  Mont-Jura,  les  Bour- 
guignons alliés  pour  lors  aux  Oftrogots. 

Quoique  Cafliodore  crut  encore  a  la  fin  de  Tannée  cinq  cens 
trente-trois,  le  Royaume  des  Bourguignons  en  état  de  fubfiftcr 
long-tcms,  fon  terme  fatal  étoit  néanmoins  arrivé.  11  fut  con- 
quis par  les  Francs  Tannée  fuivante.  Soit  qu'ils  ayent  penfé  que 
la  convention  faite  avec  Athalaric  ne  les  obligeoit  plus  après  la 
mort  de  ce  Prince  arrivée  pour  lors ,  foit  qu'ils  ayent  eu  d'autres 
raifons  de  ne  point  obferver  cette  convention ,  ils  achevèrent  en 
cinq  cens  trente-quatre  la  conquête  de  la  Bourgogne  ,  dont  ils 
avoient  déjà  conquis ,  depuis  la  rupture ,  une  partie  \  &  ils  fc  ren- 
dirent fi  bien  les  maîtres  du  pays  qu'ils  n'en  furent  plus  chafTés. 
C'eft  à  TEvêque  d'Avanchcs  que  nous  avons  l'obligation  de  fça- 
voir  précifément  cette  date,,  qui  cft  d'un  fi  grand  ufage  dans 
l'Hiftoircdes  enfans  de  Clovis.  Ainfi  nous  tranferirons  encore 
ici  le  paflage  de  la  Chronique  de  cet  Evêque ,  où  il  nous  Ta  don- 


(4)EJiâum  indicat  Liguribos  vi&oriam 
à  Burgundionibus  reportatam  ,  ac fugam 
Alamannorum.  Dciodc  dicit  Regem  ob  ino- 


Eiam  rclaxaflc  diinidiam  tribati  partefn  ,  8c 
otrea  fua  ad  eos  fublevandos  aperuifle. 

née 
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née ,  quoique  nous  l'ayons  déjà  rapporté,  (a)  »  Sous  le  Con- 
»  fulat  de  Paulin  le  jeune,  les  Rois  des  Francs,  Childcbcrt, 
*»  Clocaire ,  fie  Theodebert  fe  rendirent  maîtres  de  la  Botirgo- 
j»  gne  ;  fit  après  avoir  réduit  Le  Roi  Godemar  à  fc  fauver  ,  ils 
m  partagèrent  entr'eux  fes  Etats. 

Ceux  qui  connoiffènt  les  monumens  dont  on  peut  fc  fervir  en 
écrivant  notre  Hiftoire ,  n'attendront  pas  de  moi  une  relation 
exacte  de  ce' grand  événement,  qui  finit  probablement  par  la 
prife  d'Autun ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  l'en- 
droit que  nous  avons  rapporté.  Ils  fçavent  trop  bien  que  la  plû- 
part  des  circonftances  de  la  conquête  dont  il  s'agit ,  nous  font 
inconnues  ,  fie  qu'il  faut  fe  contenter  de  ce  que  nous  avons  vû 
déjà,  fie  de  ce  que  nous  en  apprend  un  Hiftoncn  Grec.  Procope 
écrit  donc:  (£)  »  Les  Francs  qui  croyoient  qu'après  la  mort 
>»  de  Theodoric  Roi  d'Italie ,  rien  ne  fût  plus  capable  de  leur  ré' 
»  fifter,  attaquèrent  laTuringe,  8c  ils  fe  défirent  du  Roi  de 
»  cette  Contrée  qu'ils  conquirent.  Quelque  tems  après  ils  aflail- 
»  lirent  très-vivement  les  Bourguignons ,  dont  le  nombre  étoit 
»  fort  diminué  par  la  quantité  d'hommes  qu'ils  avoient  perdus 
*>  dans  les  guerres  précédentes.  Les  Francs  eurent  l'avantage  fur 
»  leur  ennemi.  Le  Roi  des  Bourguignons  tomba  même  enfin  au 
»  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  l'enfermèrent  dans  un  Château , 
»  où  ils  le  tinrent  prifonnier.  Les  Francs  accordèrent  enfuite 
»  une  efpece  de  capitulation  aux  vaincus.  Elle  portoit  :  que  les 


quilspayeroient 
»  devances  dont  elles  étoient  chargées ,  &  qu'ils  ferviroient  ces 
»  Princes  dans  leurs  guerres.  En  effet  dès  que  les  Bourguignons 
reconnoiûoient  les  Rois  Francs  pour  leurs  Souverains ,  c'etoit  à 
ces  Princes  qu'ils  dévoient  payer  les  redevances  qu'ils  payoient 
auparavant  à  Godemar ,  fie  aux  autres  Rois  de  leur  Nation  fes 
prédéceflfeurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Bourguignons  ao 


fapererant ,  arm'u  congrefli  adeptique  viftd- 
riatn.  corum  Regcm  in  Cartel îum  quoddam 
regioois  illius  conie&um  alTcrvarunt  eufto- 
diis.  Ipfos  vero  ad  obfcquium  redattos  fc- 


(«)  Paul i no  iuniore  Confule.  Reges 
FranconunChildebenus,Cloiarius  8c  Thco- 
debertus,  Burgundiam  obrinuerunr  ,&  fu- 
cato  R<ge  Godcmaro ,  regnura  ipfius  divi- 
ferunt. 

il*r.  Av**t.  Chr.  *i  «nui.  5)4. 

(k)  Poft  Tbeodorict  obitum  ,  Franci , 
neminc  jam  obfiftcme  ,  Toriogos  bello  ad 

orti  ipforam  Rcgcm  incerficiunt  

Deinde  Gernuoi  cum  Burgundionibus  qui 

Tome  //.  T  t 


cum  inpofterum  militare  coegerant ,  ut  bel- 
lo captorum  conditio  poftulabat  »  &  locis 
omnibus  qu*  Burgundionwamca  colucunt, 
ve&tgal  impofucrunt. 
tnttf.  dt  btllo  Gtt.  lib.  fr.  e*p.  1  j. 
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complir  le  fécond  article  de  la  capitulation  qu'on  avoit  bien 
voulu  leur  accorder ,  &  porter  les  armes  en  Italie  pour  le  fervice 
des  Rois  des  Francs.  Nous  y  verrons  auflî  que  quoique  Procopc 
n'en  faiïe  aucune  mention  ,  il  devoit  fe  trouver  dans  la  capitula- 
tion des  Bourguignons  un  article ,  qui  leur  aflurât  le  privilège 
de  vivre  félon  leur  Loi  Nationnalc  qui  étoit  la  Loi  Gombettc. 
Ils  continuèrent  à  vivre  fuivant  cette  Loi  jufques  fous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire. 


CHAPITRE  VI. 

Jufiinien  Empereur  des  Romains  d'Orient  fe  rend  maître  de  la 
Province  £  Afrique ,  en  Jùbjuguant  les  Vandales  ,  qui  l'a- 
voient  envahie.  Il  veut  conquérir  l'Italie  fur  les  OÇrogots, 
Ses  négociations  avec  les  Rois  des  Francs,  fa  fon  premier 
Traité  avec  eux. 

NO  u  s  fommes  enfin  parvenus  à  la  dernière  des  trois  gran- 
des acquifitions  faites  par  les  Rois  enfans  de  CIovis}  à 
celle  des  pays  que  les  Oftrogors  tenoient  dans  les  Gaules  &  dans 
la  Germanie,  &  qui  fut  fuivic  de  la  ccflion  entière  des  Gaules 
faite  à  ces  Princes  par  l'Empereur  Romain. 

Les  troubles  qui  fuivirent  de  près  la  mort  d'Athalaric,  leur 
avoient  déjà  facilité  la  conquête  de  la  Bourgogne;  &  ce  fut  la 
continuation  de  ces  mêmes  troubles,  &  les  guerres  aufquelles  ils 
donnèrent  lieu  ,  qui  rendirent  les  Francs  maîtres  de  tout  ce  que 
les  Oftrogots  polTcdoicnt  hors  des  limites  de  l'Italie.  Ainfi  je  dois 
commencer  l'niftoirc  de  cette  efpcce  de  conquête ,  par  expofer 
en  quel  état  fe  trou  voient ,  lorsqu'elle  Ce  fit,  les  Puiùanccs  dont 
les  diflenfions,  les  querelles,  &  les  guerres,  procurèrent  à  nos 
Rois  Francs  les  moyens  de  la  faire. 

v  L'Empereur  Anaftafe  étant  mort  en  Tannée  cinq  cens  dix- huit, 
il  eut  pour  fon  fucccflcur  Juflin  premier ,  cjui  après  un  règne  de 
neuf  ans,  lailTa  le  Trône  des  Romains  d'Orient  à  Juftinien,  Prin- 
ce fi  célèbre  par  fes  victoires,  6c  Ci  renommé  pour  être  l'Auteur  de 
celle  des  rédactions  du  Droit  Romain ,  laquelle  encore  aujour- 
d'hui, a  pouvoir  de  Loi  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
&  qui  dans  l'autre  eft  regardée  avec  le  rcfpecV.  dû  à  la  rai  fon 
écrite.  Dès  la  première  année  de  fon  règne  ,  cet  Empereur  avoic 


Digitized  by  Google 


Livre    Cinquième.  331 

formé  le  vafte  projet  de  chatter  des  Provinces  du  Partage  d'Oc- 
cident  les  Barbares  qui  les  avoient  envahies ,  fous  prétexte  de  les 
défendre  contre  d'autres  Barbares.  Comme  l'Afrique  &  l'Italie 
étoient  celles  de  ces  Provinces  qui  étoient  les  plus  voilines  du 
Partage  d'Orient,  c'étoit  en  les  recouvrant  que  Juftinicn  devoit 
commencer  l'exécution  de  Ton  projet.  Mais  foit  que  les  grands 
préparatifs  qu'il  convenoit  de  faire  avant  que  de  l'entrepren- 
dre,  n'cuffènt  point  été  achevés  plutôt,  foie  que  Juftinieneût 
attendu  ,  pour  commencer  la  guerre  en  Afrique,  qu'il  fût  dé- 
barafle  de  celle  qu'il  eut  les  premières  années  de  fon  règne  con- 
tre les  Perfcs ,  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  trente-quatre  qu'il  en- 
voya Bélifaire  fubjuguer  les  Vandales  qui  s'étoient  emparés  de 
l'Afrique.  >»  Sous  le  Confulat  de  (a)  Paulin  le  jeune,  dit  l'E- 
»  vêque  d'Avanchcs,  le  Patrice  Belifàire  reconquit  au  nom  de 
»»  l'Empire  Romain  la  Province  d'Afrique  fur  les  Vandales,  qui 
»  là  tenoient  depuis  auatre-vingt-douze  ans  ;  &  il  prefenra  dans 
»  Conftantinople  à  l'Empereur  Juftinien ,  Gélimer  Roi  de  ce 
»  Peuple,  avec  toute  la  famille &c  tous  les  thréfors  de  ce  Roi 
»  Barbare. 

J'ai  rapporté  dans  le  tems,  comment  les  Vandales  s'étoient 
emparés  de  la  Province  d'Afrique ,  &  les  différentes  tentatives 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  en  chaffer.  J'ai  dit  que 
Zénon  Empereur  d'Orient ,  &  qui  mourut  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-onze, défefpcrant  de  pouvoir  venir  à  bout  de  recon- 
quérir fur  eux  cette  Province,  avoit  fait  enfin  la  paix  avec  leur 
Roi  Genféric ,  le  même  qui  les  y  avoit  établis.  »  Zénon ,  écrit 
»  Procope ,  C  b  )  traita  avec  Genféric ,  &  ils  conclurent  enfem- 
*>  blc  une  paix  durable,  aux  conditions  que  les  Vandales  s'abC- 
»  tiendroient  de  porter  aucun  préjudice  aux  Romains,  &  que  les 


(  «  )  Paalino  )aniore]Confale.  A  Fric*  Ro- 
ma 00  Imperio  poft  nonaginta  &  duos  annos 

f«r  Bclifarium  Patrlcium  reftituitur ,  &  Gc- 
imer  Rcx  Vandalorura  ,  captivusConftan- 
tinopoli  exhibetur,  Se  Juftiniano  Augufto 
cum  uxotibus  8c  thefauris,  à  fuprafetipto 
Patricio  pnefentatur. 

M*r.  Avtnt.  Chr.  ad*nn.  f  J4. 
(b)  Zcno  Auguftus  cum  Gifetico  tranf- 
egit ,  &  perpétuant  compofuit  pacem  ;  cau- 
rum  coiin  diferte  fuit  »  ne  unquam  Vandali 
in  Romanos  hoftile  quidquam  parrarent , 
ncque  ab  his  vicifliin  illi  paterentur.  Ac- 
oue  bxc  Pacra  conventa  cum  Zeno  ipfe 
fcrvavit,  tunique  fuccefor  Anaftafim  nec 


Juflinusdiiïblvit,  cui  Juftinianus  ex  forore 
neposad  Imperium  fucceflit.  Hoc  Principe» 
bellum  Vandalicum  ica  commidum  eft  uc 
in  temporum  inferiorum  hiftoria  deferibe- 
mus.  Haud  diu  fupcrfles  Gcnfcricut  gran- 
dxvus  deceflit ,  condito  ceftamento ,  quo 
prxtcralia  mulca,  Vandalis  mandavit,  ut 
Regnum  Vandalicum  ei  femper  obveni- 
ret  ,  qui  per  virilera  ftirpcm  rcc"ta  ferie 
propinquitatis  Gifericum  ipfum  attingens, 
cognatos  fuos  xtate  praxuercret.  Igitur  Gi- 
fericus  cum  à  capra  Carchaginc  annos  tri- 
ginta  novem  VaaJalis  iroperaftet , 
Fun&us  eft. 

Procef.  Je  bello  V»nd.  lib.  l.rap.  7. 
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»  Romains  de  leur  côté  n'entreprendroient  plus  rien  contre  les 
»  Vandales.  Tant  que  Zénon  &  fes  deux  premiers  fuc^efleurs 
»  Anaftafe  &  Juftin  vécurent,  ce  Traité  fut  exécuté  de  bonne 
»  foi  de  part  &  d'autre  j  &il  n'a  été  enfreint  que  par  l'Empereur 
»  Juftinien.  Ce  fut  lui  qui  le  rompit  en  fanant  aux  Vandales 
3>  la  guerre  dont  nous  allons  écrire  i'Hiuroire.  Gcnféric  n'avoic 
»  pas  furvêcu  long-tems  à  fon  Traité  avec  l'Empereur  Zénon , 
«  &  il  étoit  mort  fort  âgé,  trente -neuf  ans  après  avoir  pris 
»  Carthage,  c'eft-à-dire,  en  quatre  cens  foixante  &  dix  huit. 
»  Son  teftament  contenoit  une  difpofition  finguliere.  Il  y  or- 
»  donnoit  que  la  Couronne  du  Royaume  dont  il  étoit  le  Fon- 
»>  dateur,  ne  paflèroit  point  toujours  à  l'héritier  en  ligne  di- 
»  re&c  du  dernier  poffcflcur ,  mais  qu'indépendemment  de  la 
»  prérogative  des  lignes  &  de  la  proximité  du  dégré  ,  elle  (eroit 
»  toujours  déférée  à  la  moft  du  Prince  qui  la  portoit,  à  çelui 
»  des  defeendans  de  mâle  en  mâle  de  lui  Gcnféric ,  qui  fe  trou- 
»  veroit  être  le  plus  âgé  de  la  famille  Royale  dans  le  tems  que  le 
»  Trône  viendroit  à  vacquer.  Il  devoit  donc  fouvent  arriver 
que  ce  fût  un  coufin  du  Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Trô- 
ne, à  I'cxclufion  des  61s  mêmes  de  ce  Roi.  Audi  cette  difpofition 
de  Genféric  a-t'clle  été  fouvent  citée  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Droit  public  des  Nations,  comme  une  Loi  de  fuc- 
cefliorî  des  plus  fingulieres.  Cependant  nous  allons  voir  qu'elle 
fut  obfervee. 

(a)  »  Honorîc  le  fils  aîné  &  le  fuccefleur  de  Gcnféric  mou- 
»  rut  de  maladie  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix,  après  un  re- 
»  gne  de  huit  ans.  Son  Sceptre  pafla  entre  les  mains  de  Gunda- 
»  mund.  Il  étoit  fils  de  Genfo,  un  des  fils  de  Gcnféric,  &  non 
»  pas  d'Honoric  ;  mais  la  difpofition  de  Genféric  lui  déferort 
»  fa  Couronne,  comme  au  plus  âgé  des  Princes  de  la  Famille 
»  Royale.  Gundamund  mourut  de  maladie  au  milieu  de  la  dou- 
»  ziéme  année  de  fon  règne ,  dans  le  cours  de  l'apnée  de  Jcfus- 
»  Chrift  quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit ,  &  il  eut  pour  fuc- 
»  ceffeur  fon  frere  Trafamund ,  qui  régna  vingt-fept  ans.  A  fa 
«  mort ,  arrivée  en  cinq  cens  vingt-cinq  ,  llderic  fils  d'Hono- 


(«)  Regnnm  Gifcricas  filionim  rnaximo 
Honorico  reliautr.  Annis  demain  o&o  Van- 
dalis  dominatus  ,  morbo  opperiir. ...... 

Exiincto  Honorico  ,  in  manus  Gundamon- 
ài ,  cu)us  pater  Genfo  6lii»  Giferici  fucrac, 
Sccpcrum  Vandalicum  devenir  JCtati*  jure 
^ux  ia  Giferici  ftirpe  priacipem  ci  Iocum 


dabar.  Protccto  ad  médium  anne  rteni 
duodechno,  impliciras  motbo  c  vira  dif- 
cellîc  Habcnas  regni  capelfit  Tratamundus 

ipfius  frarer  Trafamandus  poft- 

quam  Vandalh  annis  vicinci  feprcjnhnpo 
raflèt ,  diem  tupremum  obiic 
IbH.  c*f.  titan»* 
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s*  rie  le  fils  &  le  premier  fuccefleur  de  Gcnféric ,  monta  fur  le 
»  Trône  (j)  ,  où  f  uivant  les  loix  ordinaires  de  fucceflion ,  il  au- 
»  roit  dû  monter  dès  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-fix.  Ildé- 
ric  régna  fept  ans.  Au  bout  de  ce  tems-  là ,  c'eft-à-dire,  en  cinq 


cens  trente  &  un ,  Gélimer  fils  de  Gélaridus,  qui  fut  fils  deGen 

lldéric  le  p 

delaMaifon  Royale,  &  par  conféquent  tout  le  monde  Je  rc 


fo,  l'un  des  enfans  de  Genférfc ,  étoit  après  lldéric  le  plus  âgé 


le 

eardoit  comme  le  fuccefleur  préfomptif  d'Ildérîc.  11  profita  de 
fa  confidération  qu'on  a  voit  pour  lui  ;  &  après  s'être  fait  un  par- 
ti, il  dépofa  lldéric,  qu'il  fit  enfermer.  Gélimer  commit  encore 
des  cruautés  infinies  contre  les  Partifans  du  Roi  détrôné. 

Juftinien  ne  pouvoit  donc  pas  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Vandales  dans  une  conjoncture  plus  favorable  que  celle  où  il 
l'entreprit  en  cinq  cens  trente-quatre.  11  avoir  affaire  à  un  ufur- 
pateur  odieux,  &  d'un  autre  côté  les  Oftrogots  d'Italie  n'étoienc 
point  en  état ,  comme  nous  allons  l'expliquer ,  de  fecourir  un 
Roi ,  dont  ils  dévoient  cependant  croire  que  la  chûte  entraîne- 
roit  leur  Etat.  Aufli  la  guerre  Vandalique  fut-elle  bientôt  ter- 
minée. Mais  comme  elle  ne  fait  point  une  partie  de  THiftoirc  de 
notre  Monarchie ,  je  m'en  tiens  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit,  &  je 
renvoyé  ceux  qui  voudroient  en  fçavoir  davantage  à  Procope 
qui  Ta  fi  bien  écrite. 

Ainfila  conquête  de  la  Province  d'Afrique  fut  à  peine  ache- 
vée, que  les  conjonctures  parurent  favorables  à  Juftinien  pour 
chafTer  aufli  d'Italie  les  Oftrogots.  11  faut  remonter  jufques  à  la 
mort  de  leur  Roi  Theodoric,  pour  bien  donner  à  connoître  en 
quelle  ficuation  ils  fe  rrouvoient  au  commencement  de  Tannée 
cinq  cens  trente-cinq ,  qu'ils  furent  attaqués  par  l'armée  Ro- 
maine ,  qui  venoit  de  triompher  des  Vandales. 

Ce  grand  Prince ,  qui  auîu-bicn  que  Genféric ,  fut  le  Fonda- 
teur d'une  puiflante  Monarchie,  ne  laiflà  point  de  garçon  lorf- 
~u'il  mourut  en  cinq  censvingt-fix.  Il  avoit  eu  d'Audefléde  fœur 
e  Clovis  trois  filles.  Une  de  ces  Princeflès  nommée  Oftrogothe, 


3 


avoit  été  mariée  avec  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,  dont 
elle  avoit  eu  Sieéric.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  OC 
trogothe  éroit  déjà  morte ,  lorfque  Sigifmond  fit  tuer  leur  fils 


(m)  la  regnum  fucceflù  Ildericus  Hono- 
rici  filius  ,  ac  Gifcrici  nepos. .....  Qui- 
dam è  Gifcrici  ftirpe,  Gélimer  Gelaridi  fi. 
lias ,  Gcnfonis  nepos  ,  pronepos  Gifcrici  , 
jam  grandis  nacu  ,  uno  prarcedente  Itderico, 
ideo  ad  regnum ,  ut  exiftimabatur ,  prope 


diem  perremunn  Ira  Dominatum 

occupât  Gclimer  ,  &  Ildericwn  feptein  an- 
noi  regno  potitum  cum  Hoamerc  cjufque 
frarre  Evagea  in  euftodiam  tradu. 
UiJ.  fsf. 
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Sigéric  en  l'année  cinq  cens  vingt-deux.  Ainfi  lorfque  Théodo- 
rie  mourut ,  il  ne  reftoir  point  de  garçon  defeendant  de  cette 
Princeflc.  Quant  aux  deux  autres  filles  de  Théodoric,  Théode- 
gote  qui  étoit  l'aînée,  avoit  été  mariée  avec  Alaric  fécond  Roi 
des  Vifigots,  tué  à  la  bataille  donnée  à  Vouglé  en  cinq  cens 
fept.  Comme  l'Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  d'elle  après  la 
mort  de  fon  mari ,  on  peut  juger  qu'elle  étoit  décédée  avant  lui. 
Mais  elle  avoit  laiflTé  un  fils,  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  celui 
dont  Théodoric  avoit  jufciues  à  fa  mort  gouverné  les  Etats.  La 
troifiéme  des  Princcfles  filles  du  Roi  des  Oftrogots ,  étoit  la  cé- 
lèbre Amalafonthc ,  qui  devoit  être  la  cadette  de  fa  fœur  Théo- 
degote,  puifqu'ellc  ne  fut  mariée  avec  (a)  Eutharic Cillica  de 
la  Maifon  des  Amales,  qu'en  l'année  cinq  cens  quinze.  Eutharic 
mourut  avant  Théodoric ,  mais  il  laifla  de  fon  mariage  avec 
Amalafonthc  une  fille  nommée  Mathafonthc ,  &c  un  fils  nommé 
Athalaric,  qui  avoit  environ  dix  ans  lorfque  fon  grand -perc 
Théodoric  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix.  Ainfi  lorfque  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Oftrogots  cefla  de  vivre,  il  avoic 
pour  héritiers  naturels  deux  petits-fils,  Amalatic  Roi  des  Vifi- 
gots, &  Athalaric  fils  d' Amalafonthc 

Amalaric  étoit  bien  fils  de  l'aînée  des  filles  de  Théodoric, 
mais  il  n'étoit  pas,  du  côté  de  fon  pere  Alaric  fécond ,  de  la  Na- 
tion des  Oftrogots  ;  & ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  &  ainfi  qu'on  va 
le  voir  encore  ,  ces  deux  Nations  Quoiqu'elles  fuflent  originai- 
rement deux  efïains  du  même  Peuple ,  fe  reçardoient  néanmoins 
comme  des  Nations  étrangères.  Le  fils  de  Théodegote  ne  devoit 
donc  pas  prétendre  fuivant  les  coutumes  8c  les  ufages  obfervés 
alors  parmi  les  Barbares,  jouir  en  fon  nom  de  la  Couronne 
des  Oftrogots.  D'ailleurs  Amalaric  avoit  recueilli  en  vertu  «de  fa 
naidance,  un  aflez  bel  héritage.  Il  étoit  Roi  dcsVificrots.  Le 
Roi  des  Oftrogots  nomma  donc  pour  fucceilcur  de  fes  Etats,  le 
fils  d'Amalafonthej  &  il  fe  contenta  de  remettre  au  fils  de  Théo- 
degote les  Etats  qui  compofoient  la  Monarchie  des  Vifigots,  & 
dont  il  avoit  toujours  gardé  l'adminiftration  depuis  la  mort  d'A- 
laric  fécond,  (b)  »  Théodoric,  dit  Jornandès,  le  voyant  avancé 


(«)  Florencius.  Atuhemius.  His  Confu- 
libus  ,  Dominus  nofter  Rcx  Thcodoricus 
fiiiam  fuira  Dominam  Amalazunram  glo- 
riofi  viri  Dommi  nollri  Eutharki  matri- 
moaio,  Dco  aufpice  ,  copulavit. 

Fafl.  Ctf.  %à  ann.  fif. 

(b)  Scd  poftquam  Theodeiicus  ad  fc- 


niom  perveniflet,  &  Ce  in  bfcri  ab  hac  luce 
egreflurum  cognofccrct .  convocans  Gothos 
(uqs  Comités,  &  Gcmis  fujc  primates,  Aiba- 
laricuen  infaotuluro  adbuc  vix  decennem  . 
filium  Amalafucntbx  ,  qui  patre  Eutharico 
orbatus  crac,  Kcgem  conftituic ,  cilquc  in 
BUndacis  dedic ,  ac  b  tcAamcnuU  yocc  dc- 
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»♦  en  âge ,  &  près  de  fa  fin  ,  il  fie  aflcmblcr  ceux  des  Oftrogots 
*»  qui  avoient  des  emplois,  &  les  principaux  Citoyens  de  cette 
»  Nation,  8c  il  déclara  devant  eux  Athalaric,  qui  n'avoit  en- 
*»  corc  que  dix  ans ,  Ton  fuccefleur  dans  ceux  des  differens  Etats 
»»  qu'il  gouvernoit ,  dcfqucls  il  étoit  Propriétaire.  Il  ajouta  que 
»  cette  déclaration  auroit  la  même  force  qu'un  teftament  raie 
»  dans  toutes  les  formes ,  qu'il  enjoignoit  au  furplus  a  ceux  qui 
>»  l'écoutoient,  de  bien  fervir  leur  jeune  Roi ,  d'aimer  le  Sénat 
»  &  le  Peuple  Romain ,  &  d'entretenir  toujours  une  bonne  cor- 
»  rcfpondancc  avec  l'Empereur  d'Orient. 

On  voit  par  la  lettre  qu'Athalaric ,  dès  qu'il  fut  monté  fur  le 
Trône,  écrivit  à  Juftinien  ,  que  le  nouveau  Roi  des  Oftrogots 
accomplit  exactement  les  dernières  volontés  de  fon  ayeul.  En 
voici  (a)  un  extrait:  »  Vous  avez  autrefois  élevé  au  Confulac 
»  mon  ayeul  Théodoric.  Vous  avez  daigné  envoyer  à  "mon  pere 
»  jufques  dans  l'Italie ,  la  robe  triomphale  ;  &  pour  vous  l'atta- 
»•  cher  encore  plus  étroitement ,  vous  l'avez  déclaré  votre  /// 
»  firmes  ,  &  vous  avez  bien  voulu  ainfi  adopter  un  Prince  qui 
»  étoit  prefque  de  votre  âge.  Etant  aulfi  jeune  que  je  le  fuis,  vous 
»  m'adopterez  avec  encore  plus  de  convenance.  Daignez  donc 
»  acquérir  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur  mes  Etats. 
»  Ma  reconnoiffàncc  vous  y  rendra  maître  encore,  plus  que  vous 
»  ne  l'êtes  dans  les  vôtres.  Voilà  pourquoi  j'ai  nommée/ &  tel 
»  mes  Amballàdeurs  auprès  de  votre  Sérénité,  &  je  les  charge  par 
»  leur  inftru&ion  de  vous  prier  de  m'accorder  votre  amitié  aux 
»  mêmes  conditions  que  les  Princes  vos  prédécelTeurs  ont  ac- 
»  cordé  la  leur  à  mon  ayeul  de  gloricufe  mémoire. 

Il  cft  clair  par  cette  lettre,  èv  c'eft  une  obfervation  qu'on  ne 
fçauroit  s'empêcher  de  faire  plus  d'une  fois ,  que  les  Rois  Oftro- 
gots vouloient  bien  rcconnoitre  dans  les  Empereurs  d'Orient  une 
fupériorité  de  rang,  mais  non  pas  une  fupériorité  de  juridiction; 
8c  qu'ils  fc  croyoïent  en  droit  de  traiter  avec  ces  Empereurs  de 
couronne  à  couronne.  C'eftccqui  peut  confirmer  dans  l'opinion 
que  Zénon  avoit  cédé  purement  &  Amplement  tous  les  droits  de 

nuntians  ut  Rcgcra  cotèrent,  Senatum  ,  eft  per  arma  filins ,  quamvis  pane  Tobis  vi- 

Populumque  Romanum  amarent ,  Princî-  debatur  xquxvus.  Hoc  nomen  adolefccuti 

pemqueOricntalcm  placatum  femper  6c  ami-  convenentius  dabitis  Quaproptcr 

cnm  naberct.  JornmnJes  it  rébus  Get.  Hu/tcfr  illum  Lcgatoï  noftros  xftimaviinus 

(»)  Juftiniano  lmperatori  Athalaricns  .  efle  dirigendos ,  uc  amicitiam  nobis  illis 

Rex  Vos  avurn  nofbum  in  veftra  paâis  ,  tl lis  conditionibus  concedatis ,  quas 

Civitatc  cclfis  Curulibus  exraliftis,  vos  pa-  ctimdivx  memorix  Domno  avo  noftro  in» 

trem  meum  in  Italia  Palmarx  claritatc  de-  clitos  décentres  veftros  confiât  babuiilc. 
coraftis.  Defidcrio  quoque  cojicordix  faftus  l     Csffwt.  vttri*r.  lib,  l.  Ef.  frim*. 
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l'Empire  d'Orient  fur  l'Italie  à  Théodoric,  8c  qu'il  n'y  avoir  point 
envoyé  ce  Prince  en  qualité  de  fon  Lieutenant,  lorfqu'il  l'y  en- 
voya pour  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  d'Odoacer.  C'cft  de 
quoi  nous  avons  parlé  aflez  au  long  fur  l'année  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-neuf. Je  reviens  à  l'avènement  d'Athalaric  à  la  Cou- 
ronne. 

Ce  Prince  eut  donc  l'Italie,  &  Amalaric  l'Efpagnc.  Quant 
aux  Provinces  des  Gaules  qui  obéuToicnt  à  la  Nation  Gothique , 
voici  comment  elles  furent  partagées  en  fuivant  la  difpofition 
de  Théodoric.  (a)  »  Les  Gots,  on  fçait  bien  que  dans  le  ftyle 
deProcope,  ttsGots  dirsabfolument,  îont  les  Oftrogors,  »  eu- 
»  rent  la  partie  de  ces  Provinces ,  qui  par  rapport  à  l'Italie,  eft 
»  en-deçà  du  Rhône}  8c  les  Vifigots  eurent  la  partie  qui  eft  au- 
»  delà  de  ce  Fleuve.  »  Le  Le&eur  fe  fouviendra  bien  que  la 
partie  des  Gaules  qui  échut  à  Athalaric ,  étoit  celle  que  Théo- 
doric avoit  potTedée  de  fon  chef,  l'ayant  conquife  en  difTcrcns 
tems  fur  les  Bourguignons ,  &  que  le  lot  d'Amalaric  fut  précift- 
ment  la  partie  des  Gaules,  qui  avoit  été  delà  Monarchie  des 
Vifigots.  Ils  l'avoient  confervéc  après  la  mort  d'Alaric  fécond , 
comme  on  l'a  vû ,  Se  Théodoric  y  avoit  été  le  maître  à  titre  de 
Tuteur  Se  d'Adminiftrarcur  des  biens  de  fon  petit-fils  encore  pu- 
pille. 11  eft  vrai  qu'Athalaric  garda  la  Ville  d'Arles  ,  quoiqu'elle 
eût  été  du  Royaume  d'Alaric  fécond,  &  au'elle  dût  par  cette 
rai  fon  être  du  Royaume  d'Amalaric.  Mais  les  convenances  dc- 
mandoient  abfolument  que  les  Oftro^ots  gardatTent  cette  Ville 
dont  ils  étoient  actuellement  en  polleilion.  En  premier  lieu ,  clic 
étoit  aflifeà  leur  égard  en-deçà  du  Rhône,  qui  étoit  une  répara- 
tion naturelle  des  Contrées  qu'eux  &  les  Vifigots  tiendroient 
dans  les  Gaules.  En  fécond  lieu,  elle  étoit  dès  le  tems  des  Em- 
pereurs le  Siège  de  la  Préfecture  des  Gaules  ,  qu'il  importoit 
tant  au  Roi  desOftrogotsde  maintenir  en  crédit.  Nous  en  avons 
dit  ci-deflus  les  raifons.  Athalaric  donna-t'il  ou  non.à  fon  coufin 
une  compenfation  pour  Arles?  Quel  fut  cet  équivalent  ?  J'igno- 
re tout  cela. 


(«)  A  ma  h  ri  eus  Rcx  Vifigotborum  Gal- 
lias  cura  Gochis  6c  Athalarico  confobrino 
fuo  ita  divifit  ut  Gothis  ceflerir  quidquid 
eft  cis  Rbodanum  fluvium,  partes  veto 
traos  illum  pofitx  in  Vifigotborum  ditionc 
manferune  Convenir  ctiam  inter  ipfos,  ut 
Ycâigal  quodeonftituerat  Theodoricus,  non 
penderent  amplius  Gothis.  Quidquid  opum 
ex  urbe  Carcjfllanc  idem  abftuicrac.  Atha- 


laricus  bona  fide  Amaiarico  reftituit.  Quo- 
niam  vero  hx  dux  Genres  copnubiis  a tri ni- 
tares junxerant,  unicuique  viro  qui  uxorcm 
c  Genre  altéra  cxccpitTct,  permifla  eft  op- 
rio  utrum  mallcr  uxorcm  fequi ,  an  ad  Gen- 
tem  ex  qua  ipfc  effet ,  eam  traducete.  Uxo- 
rcs  muhi  abduxcrunr  arbiuatu  fuo ,  multi 
fecuti  imu. 

fww/.  de  btllo  G«t.  M.  fr.  tmf.\\. 
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Procopc  reprend  la  parole  :  »  Du  confentement  d'Athalaric  , 
»  les  Viligots  furent  difpcnlés  de  lui  payer  les  redevances  an- 
«  nuelies  ,  que  TWodonc  leur  avoit  impofées.  Il  fut  même  con- 
•»  venu  qu*  Athalaric  reftitueroit  à  fon  cou  fin  Amalaric,  le  tre- 
»  for  des  Rfc)is  Viligots,  que  Tbéodoric  avoit  autrefois  empor- 
»  té  de  Carcaiïbnne ,  pour  le  porter  à  Ravenne.  Enfin  il  fut  fti- 
»  pulé  que  ceux  des  Oltrogots  qui  s'étoient  mariés  dans  les  Pays 
>»  qui  dévoient  demeurer  aux  Viligots,  &  réciproquement  que 
m  ceux  des  Vifigots  qui  s'étoient  mariés  dans  les  Pays  oui  de- 
»  voient  demeurer  aux  Oltrogots,  auroient  les  uns  Se  les  au- 
»  très,  à  leur  choix,  la  faculté  de  demeurer  dans  le  Pays  où  ils 
»  s'étoient  domiciliés ,  ou  celle  d'emmener  leur  famille  avec 
»  eux  ,  s'ils  jugeoient  à  propos  d'en  fortir,  dbur  fe  retirer 
»  dans  les  Pays  de  l'obéiuance  du  Roi  de  la  Nation  dont  iU 
»  étoient.  On  voit  par- là  que,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
les  Viiïgors  &  les  Oltrogots,  qui  n'étoient  originairement  que 
deqx  Tribus  ou  deux  Eflàins  d'une  même  Nation ,  n'avoienc 
pas  été  confondus  les  uns  avec  les  autres,  quoiqu'ils  habitaf- 
îènt  pêle-mêle  dans  les  mêmes  Contrées  depuis  vingt  ans.  Il  faut 
une  convention  fpéciale ,  afin  que  les  Vifigots  qui  s'étoient  ma- 
riés dans  le  Pays  des  Oltrogots ,  ÔC  que  les  Oltrogots  qui  s'étoient 
mariés  dans  le  Pays  des  Vifigots,  puaient  être  Citoyens  de  la 
Tribu  dont  ils  n'étoient  pas  îflTus ,  au  cas  qu'ils  veuillent  refter 
dans  la  Patrie  de  leurs  femmes.  Qu'on  juge  après  cela  combien 
les  ufages  &  les  mœurs  de  ces  tems-là  s'oppofoient  a  ce  que  les 
Nations ,  qui  étoient  étrangères  en  quelque  forte  les  unes  à  l'é- 
gard des  autres ,  ne  vinflent  à  s'incorporer  &  à  fc  confondre. 

Nous  avons  déjà  dit  quelle  fut  la  deftinée  d' Amalaric ,  com- 
ment il  fut  tué  à  Ba redonne  vers  l'année  cinq  cens  trente  &  un , 
ôc  à  cjui  fes  Etats  pafiferent  après  lui.  Pour  Athalaric ,  il  refta  juf- 
ues  a  fa  mort  arrivée  en  cinq  cens  trente-quatre ,  fous  la  con- 
uite  de  (a  mere  Amalafonthe.  Quoique  la  coutume  obfervéc 
parmi  les  Oltrogots  ne  permît  point  qu'une  femme  régnât  en 
ion  nom,  elle  perraetçoit  néanmoins  qu'une  femme  régnât  fous 
le  nomd'autrui.  Athalaric  avoit  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans  qu'il  mourut.  Dès  qu'il  fut  mort,  Amalafonthe  devint  auflt 
cilébre  par  fes  malheurs,  qu'elle  l'avoit  été  jufques-là  par  fon  élé- 
vation Se  par  fes  vertus.  La  coutume  des  Oltrogots  ne  lui  permet- 
tant pas  de  régner  fous  fon  nom ,  elle  crut  qu'elle  devait  aflocier 
un  homme  à  fon  trône,  Se  qu'elle  pourrait  régner  auffi  gloricufe- 
ment  fous  le  nom  d'un  rnari,  qu'clfçavoit  régné  jufques-là  (bus  le 
TameJI  Vv 
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nom  d'un  fils.  Dans  cette  idée  clic  aiïbcia  à  fon  trône  &  probable- 
ment à  fon  lit  Théodat,  un  de  fes  coufins,  &  celui  des  Grands  de 
la  Nation  des  Oftrogots,  qu'elle  crut  le  plus  propre  â  bien  obfer- 
ver  les  conditions auxquelles  cette  Princelïe  voufoit  afïujettir  fort 
époux  ou  fon  collègue,  &  qu'elle  exigea  de  lui.  On  fe*doute  bien 
qu-'unc  des  premières  conditions  étoit,  que  Théodat  ne  fepré- 
vaudroit  point  de  fon  titre,  quel  o^i'il  fût,  pour  lui  ôter  l'adminis- 
tration de  l'Etat ,  &  pour  lui  ravir  une  autorité ,  plus  chère  que 
la  vie  à  celles  qui  l'ont  exercée  durant  un  tems.  En  effet,  l'Hif- 
toire  eft  remplie  de  Princes  qui  ont  abdiqué  la  Couronne ,  mais 
on  y  trouve  un  très-petit  nombre  de  Princefles  qui  fe  foient  dé- 
pouillées volontairement  du  pouvoir  fouverain. 

Gn  va  voir  jfar  un  fragment  de  la  lettre  qu'Amalafonthc  écri- 
vit au  fujet  de  fon  choix  à  Juftinien  (a) ,  qu'elle  ne  vouloir 
point  trop  avouer  que  fon  fexe  la  rendît  incapable  de  porter 
feule  la  (Jouronnc,  &  qu'elle  prérendoit  tenir  de  fa  naiUance, 
du  moins,  le  droit  d'aflTocièr  au  pouvoir  fuprême  la  perfonne 
qu'il  lui  plairoit  de  choifîr.  »  Nous  avons,  dit-elle,  fait motr- 
»  ter  fur  le  Trône  un  Prince  notre  coufin ,  afin  qu'il  nous  aide 
»  par  la  fermeté  de  fes  confeils,  à  fou  tenir  le  poids  du  Sceptre. 
Amalafonthe  ajoute  à  quelques  lignes  de -là:  »  Rien  ne  fait 
»  tant  d'honneur  aux  Princes,  que  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence les  uns  avec  les  autres,  mais  l'union  qui  régnera  entre 
l'Empereur  d'Orient  &  nous,  me  fera  toujours  un  honneur 
fïngulier ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  Souverain ,  fi  grand  qu'it 

fmiflTe  être,  dont  la  fplcndeur  ne  foit  encore  augmentée  par 
'établifleraent  de  l'unanimité  entre  Juftinien  &  lui. 
Nous  obferverons  encore ,  à  Poccafion  de  ces  dernières  pa- 
roles, qu'elles  font  voir  auflfi-bien  que  le  contenu  de  la  lettre 
d'Athalaric  à  Juftinien ,  laquelle  nous  venons  de  rapporter ,  que 
les  Rois  des  Oftrogots  fe  prétendqient  abfolument  indépendans 
de  l'Empire  d'Orient.  Ces  Princes  prétendoient  être  à  cet  égard 
dans  tous  les  droits  des  Empereurs  d'Occident  prédécefîèurs 
d'Auguftulc.  En  effet  le  terme  d'unanimité,  dont  Amalafonthe 
fe  fert  ici ,  étoit,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  à  l'occafion  de  l'a- 
venement  d'Avitus  à  l'Empire  d'Occident  en  quatre  cens  cin- 
quante-cinq, le  terme  confacré,  dont  les  Empereurs  d'Occi- 

curdia  Principum  deccat  ,  vcftra  ramen  ab- 
folurc  me  nooilitac  ,  quoniam  illercddirur 
amplius  excelfus ,  qui  vcftrx  glorix  faute 
unanimitatc  coniunttm. 
C*fi  v*r.  Itb.  10.  £>.  1. 


ifonth* 


(  4  )  JuflintMno  JmftrMteri ,  Amah 
"Rtgina.  Perduxifius  ad  feeptram  virum  no- 
bis  paterna  aflînitatc  conjunftura  ,  qai  Rc- 
giam  dienicatem  commanis  confiHi  robore 
nobifeum  fuftincret  Nam  liect  con- 
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dent  fe  fervoicnt  pour  exprimer  la  nature  de  la  liaifon  qui  étoic 
entre  eux  &  les  Empereurs  d'Orient  :  ainfî  Amalafonthe  trai- 
toit  d'égal  à  égal  avec  Juftinien ,  quand  elle  lui  demandoic 
Funénimité. 

Théodat  écrivit  au/fi  de  fon  côté  à  Juftinien  une  lettre  qui  Ce 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Cafliodore,  qui  l'avoir  compofée. 
Ce  Prince  y  dit  à  l'Empereur  :  (a)  »  Dès  qu'un  Roi  eft  monté 
*>  fur  le  Trône  t  l'ufage  veut  qu'il  faflTe  part  de  fon  avènement  à 
m  la  Couronne  aux  autres  Souverains ,  afin  qu'ils  lui  accordent 
»  l'amitié  qu'ils  doivent  avoir  pour  les  perfonnes  revêtues  de  la 
»  même  dignité  qu'eux. 

Une  Hiftoire  Critique  permet  d'interrompre  la  narration  tou- 
tes les  fois  qu'il  fe  préfente  une  occafion  de  faire  des  remarques 

*  propres  à  prouver  quelque  chofe  de  ce  qu'on  y  peut  avoir  avancé. 
J'obferverai  donc,  en  ufant  de  cette  liberté,  que  les  nouveaux 
Souverains  avoient  coutume  dès-lors ,  comme  je  l*ai  fuppofé  en 
plulieurs  endroits,  de  donner  part  de  leur  avènement  au  Trône 
aux  autres  Princes.  Caffiodore  le  dit  exprelTément  »  &  nous  pou- 
vons encore  appuyer  fon  autorité  de  celle  de  Menapder  Pro- 
te&or.  {b  )  Cet  Auteur  écrit  que  Juftin  fécond  ,  qui  fuccedaen 
cinq  cens  foixante  &  cinq  à  fon  oncle  Juftinien ,  envoya  Johan- 
nes  en  Perte.  »  Quel  que  fut  le  véritable  fujet  de  fa  million , 
»  ajoute  notre  Auteur ,  elle  avoit  pour  prétexte,  la  nécefiîté  de 
»»  donner  part  au  Roi  des  Pcrfes  de  l'avènement  de  Juftin  à  l'Em- 
»  pire,  &  de  remplir  le  devoir  dont  ces  Rois  &  les  Empereurs 
»  Romains  s'acquittent  réciproquement  en  pareilles  occafions. 

Théodat  fut  ou  plus  ambitieux,  ou  moins  rcconnoiffitnt , 

•  ou' Amalafonthe  ne  fe  l'étoit  promis.  Quelques  mois  après  fon 
élévation ,  il  dépouilla  fa  bienfaitrice  de  l'autorité  fouveraine  1 8c 
les  foupçons  qu'il  conçut  en  voyant  l'impatience  avec  laquelle 
cette  Princefle  porroit  fa  dégradation ,  1  engagèrent  à  la  confi- 
ner dans  une  Ifle  du  Lac  de  fiolféne.  Amalafonthe  de  fon  côté 
eut  recours  à  Juftinien ,  qu'elle  promettoit  d'aider  de  fon  crédit 
&  de  Ces  amis ,  pour  le  rendre  maître  de  l'Italie ,  fans  exiger  d'au- 


(«)  Jaftiniano  Imperatori  Thcodatus 
Rex.  StgtujUm  fi  mb  Am*Uf*nth*  in  jettmm 
rtgmi  *jfmmftum  &  pttit  mt  jmdéciôfwfmvtM. 
Nom  Regibus  moseft  per  diverfas  Gcnte* 
provt&us  fut  gaudia  nuatiare ,  ut  adquU 
ranc  effectum  Principtccxternideipfa  corn- 
munioDc  regnandi. 

CsffiU.  Vmr.  Ub.  10.  Eft.  t. 

(  b  )  Juftiou*  JuItinUm  nepos  cjqo  fère 


rempore  Imper ium  fufeepit ,  mi  fit  Joban- 
cem  Domantioli  filiam,  in  Perfom  ut  Le- 
gationc  rnngeretur.  Legatio  Tero  hxc  crac, 
ne  enim  accepi  6c  vulgo  ferebatur  .  nr  pro 
more  inter  Romanos  8c  Per(â$  recepto  nun- 
(iarct  Joftino  Impcrium  dclarom. 

Î/Ltmmitr  Prêttû.  m  txetrptu  L*gmt.  CdH- 
ttcUr.  fsg.  jo?. 
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trc  récompenfe  de  fes  fervjces ,  qu'un  établiiTement  &  une  re- 
traite convenables  à  une  Reine ,  fille  de  Roi ,  &  mere  de  Roi. 
Juftinien  promit  plus  qu'on  ne  vouloit }  mais  les  menées  d'Ama- 
lafonthe  furent  découvertes,  &  Theodat  la  fit  mourir.  Je  me 
conforme  dans  ce  récit  aux  Hiftoires  de  Procope ,  quoique  Gre- 
H  Ca Fr  i**"  S°*re  ^e  Tours  raconte  bien  différemment  la  cataftrophe  d'Ama- 
lafonthe.  Mais  tous  les  Sçavans  font  convenus  d'abandonn 


iner  ici 


l'Hiftorien  Latin,  pour  fuivrc  l'Hiftorien  Grec,<]ui  avojt  plus  de 
capacité  que  l'autre ,  &  qui  avoit  déjà  part  aux  affaires  dans  le 
tems  que  les  évenemens  dont  il  eft  queftion ,  arrivèrent. 

Le  meurtre  d'Amalafonthe  rendit  Théodat  fi  odieux  aux  OC 
trogots,  qui  refpcctoient  en  elle  le  fang  du  Fondateur  de  leur 
Monarchie,  &  aux  Romains,  à  qui  elleétoit  chère ,  parce  qu'elle 
avoit  reçu  une  éducation  fcmblablc  à  la  leur,  que  Juftinien  crut  * 
qu'il  étoit  tems  de  recouvrer  l'Italie.  Il  entreprit  d'autant  plus 
volontiers  ce  projet ,  qu'il  avoit  déjà  dans  la  Province  d'Afrique 
une  armée  viccorieufe ,  ccHe  qui  venoit  de  fubjuguer  les  Vanda> 
les*  Bélifaire  qui  la  commandoit  eut  donc  ordre  de  palier  en  Si- 
cile :  c'éçoit  par  la  conquête  de  cette  lfle  qu'il  falloit  commen- 
cer l'entreprifc.  (a)  IlypaiTa,  6c  il  la  conquit  en  Tannée  cinq 
cens  trente- cinq.  •  jpii» 

Ce  fut  alors  que  Juftinien  voulut  négocier  avec  les  Rois  des 
Francs ,  un  Traité  qui  obligeât  ces  Princes  à  ne  le  point  traver- 
fer  dans  le  recouvrement  de  l'Italie  fur  les  Oftrogots.  Il  n'étoit 
pas  de  leur  intérêt  de  fouffrir  que  l'Empereur  des  Romains  d'O- 
rient fe  rendît  maître  de  cette  Province  }  mais  il  fe  flattoit  que 
le  parti  qu'il  leur  offriroit ,  &  le  rcfTentiment  qu'ils  dévoient 
avoir  contre  le  meurtrier  d'une  nièce  de  Clovis ,  les  engageroient  • 
à  laitfèr  détrôner  Théodat  (ans  tirer  l'épée  en  fa  faveur.  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  Procope  concernant  la  première  négocia- 
tion de  l'Empereur  Juftinien  avec  nos  Rois. 

(  h)  Cet  Hiftorien  ,  avant  que  de  faire  la  digreflion  fur  l'ori- 
gine &  fur  les  premiers  progrès  des  Francs,  de  laquelle  nous  nous 
ïommes  fervis  tant  de  fois ,  dit  :  »  Juftinien  envoya  aufli  pour 


(*)  Bclifario  ConfUe  ,  eo  anno  quo 
•Confulatum  dedit  Siciliam  ingrciTus  ,  cam 
Imperatori  Romano  reftituir. 

M*r.  Avent.  Chron.  *d  Mit.  j  t,  j. 

(t)  Tune quoque  legationem ad  Franco, 
rom  Principes  cum  bis  litteris  mifu.  Quo- 
ftiam  Go:hi  non  modo  Italiam  quam  habcnt 
ditioni  noftrx  creptam  vi ,  reftituerc  oolunt. 


fed  injurias  etiam  nobis  nec  médiocres  nec 
colcrabiles  impofuerunt  non  iacellîti ,  ipfi» 
bcllum  inferre  coaûi  fumus.  Nobifcum  vos 
id  fufeiperc  convenir  quod  commune  facit , 
cum  germana  religio  ctiocis  Ariani  cxpul- 
triz  ,  turn  odium  quo  xque  ut  nos  diJEdctis 
à  Coibis. 
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»>  lors  des  AmbaflTadeurs  prefenter  aux  Rois  Francs  une  lettre 
»  dont  la  teneur  étoit  :  Les  Oftrogots  non  contens  de  s'être  cm- 
»  parés  par  force  de  l'Italie  qui-nous  appartient ,  &  de  refufer 
m  de  l'évacuer ,  nous  fait  encore ,  ians  que  nous  y  euflfions 
»  donné  lieu ,  plusieurs  injures  des  plus  graves  ,  &  telles  que 
»  l'honneur  ne  nous  permet  pas  de  lesdiUimulcr.  Voilà  ce  qui 
nous  oblige  à  faire  marcher  une  armée  contr'eux  $  il  eft  jufte 
que  vous  nous  donniez  du  fecours  dans  la  guerre  où  nous  nous 
engageons  contre  un  ennemi  qui  doit  êtreaufli  le  vôtre,  prin- 
cipalement, parce  qu'étant  vous  &  moi  de  la  même  Commu- 
»  nion ,  vous  déceftez  les  erreurs  d'Anus  qu'il  fait  profeflion  de 
»>  fuivre. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  qu*unc  lettre ,  dans  laquelle  l'Em- 
pereur d'Orient  explique  fi  clairement  fes  projets  ,  foit  la  pre- 
mière qu'il  ait  écrite  à  Théodebert ,  qui  étoit  regardé  corunc  le 
Chef  de  la  Maifon  de  France ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  'fflicrri 
l'aîné  des  enfans  de  Clovis.  Je  crois  donc  que  la  lettre  qui  vient 
d'être  rapportée ,  n'aura  été  écrite  que  pluheurs  mois  après  celle 
où  Juftinien  féliciroit  Théodebert  Fur  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  &  donc  nous  avons  parlé  à  l'occafion  du  Confulat  de 
Clovis.  La  réponfe  que  Théodebert  fit  à  cette  première  lettre  de 
Juftinien ,  &  dont  nous  avons  donné  un  allez  long  extrait ,  dans 
l'endroit  de  notre  Ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  aura  noué 
une  correfpondance  entre  les  Princes  Francs ,  &  la  Cour  de 
Conftantinople,  ôc  dans  la  fuite  Juftinien  aura  écrit  la  lettre  que 
Procope  nous  a  confervée,  celle  qu'on  vient  de  lire ,  &  dans  la- 
quelle notre  Empereur,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  ordinaire, 
s'avance  en  homme  qui  a  déjà  fondé  le  gué. 

La  négociation  réuflir.  (4)  »  L'Empereur ,  dit  Procope ,  joi- 
»»  gnit  à  fa  lettre  aux  Princes  Francs ,  un  préfent  en  argent 
•»  comptant ,  &  la  promette  d'un  fubfide  confidcrablc  qui  leur 
»  feroit  payé  dès  qu'ils  auroient  commencé  la  guerre.  Les  Francs 
»  furent  fi  fatisfaits  de  ce  qui  leur  étoit  donné  &  de  ce  qui  leur 
»  étoit  promis ,  qu'ils  s'engagèrent  à  faire  la  guerre  conjoin- 
»  cernent  avec  les  Romains  aOrient. 

Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Juftinien  faiccavanc  que 
la  guerre  eue  commencé ,  eft  encore  prouvée  &  rendue  plus 
certaine  ,  par  ce  que  dit  Procope  dans  le  quatrième  Livre  de 


(s)  Hxc  fcripfit  Impcrator  auibus  am- 
pluna  pecunix  rauoui  addidic ,  plura  polli- 
citus  aàuium  fc  icra  agretfis.  Ûli  focia  ar- 
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l'Hiftoire  de  la  guerre  Gothique.  Pour  mettre  mieux  le  Lecteur 
au  fait  de  ce  que  contient  l'endroit  de  cet  Ecrivain*  dont  je  vais 
faire  u(age  ,  il  faut  anticipant  fur  l'avenir  ,  parler  de  ce  qui 
arriva  long-tems  après  l'année  cinq  cflk  trente. cinq  ,  où  nous 
fommes  encore,  &  quand  on  étoit  déjà  dans  le  fort  de  la  guerre, 
du  prélude  de  laquelle  nous  rendons  compte  ici.  Theodebcrt 
fe  déclara  à  deux  reprifes  contre  les  Romains  d'Orient  durant 
cette  guerre ,  &  dans  plu  (leurs  rencontres  il  les  attaqua  comme 
leur  ennemi.  Ceft  ce  dont  il  s'agit  dans  le  paiïage  de  Procope, 
que  nous  allons  rapporter  comme  une  nouvelle  preuve  qu'il  y 
eut  une  alliance  faite  entre  Juftinien  &  les  Francs  dès  l'année 
cinq  cens  trente-cinq  ,  ou  du  moins  l'année  fuivante. 

»  Auflîtôt  que  Theodebald  eut  fuccedé  à  Tbeodebert  (  a  ) 
fon  pere,  mort  en  cinq  cens  quarante-huit ,  l'Empereur  Jufti- 
ni£i  envoya  au  nouveau  Roi  le  Sénateur  Léonrius ,  pour  lui 
»  pefuiader  de  joindre  de  nouveau  les  armes  à  celles  des  Ro- 
»  mains  contre  les  Oftrogots,  &C  d'évacuer  les  contrées  de 
»  l'Italie  ,  dont  les  Francs ,  au  mépris  des  Traités  ,  s'étoienc 
«  emparés  fous  le  règne  précèdent ,  &.  dont  ils  étoient  encore  en 
»  poflelfion.  Leontius  dit  donc  à  Theodebald  dans  l'audience 
»  qu'il  eut  de  ce  Prince.  11  n'y  a  gueres  de  Souverain  à  qui  plus 
»  d'une  fois  il  ne  foit  arrivé  des  difgraces  aufquelles  il  ne  s'at- 
»  tendoit  point  i  mais  il  n'eft  jamais  arrivé  à  aucun  d'eux  rien 
»  qui  ait  du  le  furprendre  autant  que  Juftinien  mon  Souverain 
»  a  dû  l'être  de  la  conduite  que  les  Francs  ont  tenue  à  fon 
»  égard.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  Prince  n'eut  pas  fi  -  tôt 
»  conçû  le  deffèin  de  faire  la  guerre  aux  Oftrogots ,  qu'il  vou- 


(s)  Paulo  antea  Tlicodcbertus  Franco, 
ru  m  Rcx  r  morbo  obierat  cum  fïbi  nuilo 
negotio  tribuiaria  feciflet  oonnulla  Ligu- 
xicx  Ioca,  Alpes  Cottias  agrique  Vencti 

eartem  maximani.  Etenim  Franci  arrepea 
elli  quo  Romaoi  Gothi  qux  crant  impli- 
citi  opporrunitate ,  fine  diferimine  ditio- 
ncm  (uam  his  locis  auxerunt  de  quibus  illt 
pugnabant.  Venctoruin  pauca*oppida  Go- 
thi s  (upercrant ,  nam  Romani  matitima  , 

Franci  extera  occuparant  Poftquam 

vero  in  regnum  Ttuodebcrti  fucceflît  1  beo- 
detaldus  n  ius ,  ad  cum  Juftinianus  I-cga- 
tum  mifit  Leoncium  Atbanafii  generum  ac 
Scnatorcm ,  portulans  ut  arina  (ccum  adver- 
ium  Totilain  &  Gothos  jungeret,  cederct- 
ejue  locis  qoxThcodcbcrtus  m  Italia  con- 
tra jus  fœleris  occupaviflcc.  Ubi  adThco- 
debaidum  venit  Leontius  ,  iu  difleruit. 


Sunt  forte  quibus  contra  expefbtioncm'ali- 
quid  accident  j  qoalia  vero  à  vobis  in  Ko* 
maiios  admifTa  funt ,  nemini  prxtcrca  coa- 
ti gifle  unquam  crediderim  Ltenim  JuftK 
nianus  Auguitus  non  ante  ad  betlum  iftucf 
adjecit  animura  ,  nec  fc  arma  in  Gothot 
moverc  prius  oltendit ,  qaam  Franci  auxi- 
lia  promififlent  amicitix  te  focictatis  no. 
mine  ,  accepta  ingenti  pecunia.  At  ilii 
adeo  non  promiflî  partem  implcvctc  ali- 
quam  ut  Romanis  injuriant  tancam  intole. 
rint ,  quantam  vcl  tufpicari  ncroo  facile 
poflît.  Nequc  enim  d  ubi  ravit  parer  tuas 
Theodcbcrtus  in  Ptovincias  contra  jus  faf- 
que  inTolare  quas  Impcrator  labore  multo, 
bellicirque  periculis  ,  idquc  fine  Francorum 
ope  ,  in  dkioncm  fuam  fubjunxcrat. 
Prvco}.  4t  ktU»  G*.  M.  4.  cmf.  14. 
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*>  lut  avant  tontes  chofes  s'affurer  de  l'alliance  de  votre  Na- 
»  tion ,  ôc  qu'il  n'attaqua  Ton  ennemi  qu'après  qu'elle  fe  fut 
»  obligée  ,  moyennant  une*  grofle  fomme  d'argent ,  qu'elle 
»  toucha  ,  d'agir  de  concert  avec  lui  $  cependant  non  -  feule- 
»  ment  les  Francs  ne  tinrent  pas  compte  alors  d'accomplir  les 
»  engagemens  où  ils  étoient  entrés ,  mais  il  n'y  a  forte  d'outra- 
»  ge  que  votre  pere.  n'ait  fait  elTuyer  aux  Romains  d'Orient. 
»  11  a  envahi  plusieurs  contrées  du  territoire  de  l'Empire  fur 
»  lefquelles  il  n'avoit  pas  la  moindre  ombre  de  droit.  Je  ne 
»  viens  pas  ici ,  ajouta  Lcontius  ,  pour  vous  faire  des  reproches 
»  fur  le  paflfé  ,  mais  pour  faire  en  forte  que  vous  foyez  vérira- 
»  blement  de  nos  amis  à  l'avenir.  «  Le  refte  du  difeours  de 
l'Ambafladcur  ne  regarde  pas  le  fujet  dont  il  cft  ici  queftion  ,  je 
veux  dire ,  l'alliance  conclue  entre  Juftinicn  6c  les  enfans  de 
Clovis,  avant  que  Bélifairefïtfa  defeente  en  Italie,  fie  qui  fait 
ici  notre  principal  objet. 

On  peut  regarder  deux  autres  lettres  de  Theodcbert  à.  Jufti- 
nien  ,  qui  font  échappées  aux  injures  du  tems ,  &  dont  je  n'ai 
point  encore  parlé,  comme  deux  réponfes  que  ce  Prince  aura 
faites  à  deux  dépêches  que  l'Empereur  lui  avoit  écrites  quel- 
que tems  après  la  conclufion  du  Traité  dont  il  s'agit.  Le  Le- 
cteur quand  il  aura  vû  le  contenu  de  ces  répqo/e^f  jugera ,  Ci 
je  me  trompe.  (  a  )  Dans  la  première ,  TheodcWrt  dit  qu'il  a 
bien  reçu  la  dépêche  par  laquelle  Juftinien  le  prioit  d'envoyer 
inceflàmment  trois  mille  hommes  au  fecours  du  Patrice  Bri-' 
gantinusi  mais  que  par  des  raifons  dont  Andréas,  qui  la  lui 
avoit  rendue,  eft  bien  informé ,  il  n'avoit  pas  pû  être  aflèz  heu- 
reux pour  rendre  le  fervice  qu'on  lui  demandoit.  Ce  Prince  , 
finit  par  des  proteftations  d'attachement,  fa  lettre,  dont  la  fuf- 
cription  eft  :  Le  Roi  Tbeodebert  au  très excellent  &  tres-Muftre 
Seigneur  notre,  pere  î  Empereur  Juftinien. 

La  féconde  de  celles  des  lettres  de  Théodebert  à  Juftinien  , 
defquelles  il  s'agit  ici ,  contient  la  réponfe  à  des  queftions  que 
cet  Empereur  avoir  faites  au  petit-fils  de  Clovis,  touchant  l'éten- 
due" delà  domination  des  Francs  dans  la  Germanie,  &  touchant 
les  diflTérens  Peuples  <4c  ces  Contrées  qui  reconnoifloient  cette 
domination.  Théocrcbcrt  y  parle  comme  un  homme  qui  commu- 

(«)  Domino  illuflrj  çV»  frittlUntifftmo  Do-  I  care  dignamini  tria  millia  virorum  in  fola- 
mïno  gV  ?*iri  )*fttm*no  lmptr*tortThtode-  \  tium  Brigantini  Patricit  dirigerc  dcberemiç, 
btrtus  Ktx.  Littcras  glorix  vcftrx  Andcca  I  &c.  D*  Ckojkt ,  tm.  fr,  p*g.  %6i. 
Comité  veoicote  fofeepimut ,  quibus  iadi-  I 
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nique  l'état  de  Ces  affaires  à  un  ami  qui  s'en  eft  informé  par  affec- 
tion. 11  y  dit  donc  (a)  qu'après  la  défaite  des  Turingiens ,  la 
conquete.de  leurs  Etats,  &  la  mort  de  leurs  Princes,  les  Francs 
avoient  étendu  leur  domination  des  rivages  de  l'Océan  jufqu'aux 
rives  du  Danube.  »  Je  rends  compte  de  ces  profperités  à  votre 
»  Augufte  Hautcflc  avec  quelque  plaifir ,  ajoute  Théodebert , 
*  parce  que  je  fuis  bien  informé  de  ion  zélé,  pour  la  propagation 
»»  de  la  Foi  Catholique  qu'elle  &  moi  nous  profefïbns,  &  qui 
»  devient  la  Religion  dominante  dans  tous  les  Pays  dont  les 
»  Francs  fc  rendent  maîtres. 

Ainfi  lorfqu'cn  l'année  cinq  cens  trente-fîx ,  Bélifaire  fit  fâ 
defeente  dans  le  continent  de  l'Italie  pour  en  chafTer  les  Oftro- 
gbts,  les  Romains  d'Orient  étoient  alliés  de  notre  Nation, 
6c  ils  dévoient  même  compter  fur  fon  fecours.  Comme  les 
divers  évenemens  delà  guerre  qui  commença  cette  année-là, 
ne  font  point  de  notre  fu  jet ,  nous  n'en  parlerons  que  fucemete- 
ment,  bien  qu'ils  faflTent,  grâce  aux  Hiftoriens  Grecs ,  la  partie 
de  l'Hiftoire  du  fixiéme  fiecle  que  nous  fçavons  avec  le  plus  de 
détail.  Nous  avons  donc  réfolu  de  n'en  faire  mention  qu'autant 
qu'il  le  fera  néceflaire  pour  conduire  le  Lecteur  par  des  routes 
connues ,  uifques  à  la  remife  des  Provinces  que  les  Oftrogots 
tenoient  cflMccà  des  Alpes,  par  rapport  aux  Gaules,  faite  par  eux 
aux  enfans  dPCl^yis  &c  à  la  ceflion  des  droits  de  l'Empire  fur 
toutes  les  Gaules  faite  en  premier  lieu  à  ces  mêmes  Princes  par  les 
Oftrogots,  &  validée  en  fécond  lieu  par  l'Empereur  Juftinien. 


(  *)  Dci  noftn  roifericordia  féliciter  fub- 
Turiogij  &  eorum  Provinctu  adquifi- 
cis  ezcinâis  ipfôrum  tune  teraporis  Regi- 
bus Ec  auia  feimus  auguiUm 

celfîtudinem  vcftram  de  profedu  Catholico- 
rum  fîcut  etiam  litterx  vcftraj  teftantur  ple- 
sa  animi  jucunditare  gauderc  .  ideo  cft , 
«fiod  fecundum  yoluntatctn  veftiam  qux 


Dcus  nobis  concertent  fimplici  rclatione 
maodamut  .  defiderantibus  animisexoptan- 
tei  ut  fèlicibus  provcâibus  gloria  veftra  iu 
valcat,  ut  antiquam  retroacxorum  Prioci. 

pum  amiciciatn  confervetis  &  gratia 

quam  fspius  promutiù* ,  in  ccuntnuni  utU 
litate  |ungamur. 
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CHAPITRE  VIL 

Premiers  fuccès  de  Bélifaire  ,  Général  de  Juftinien.  Traité  entre 
les  Francs  les  Oftrogots  qui  reçoivent  des  premiers  quel- 
que  fecours.  Juftinien  fait  enfuite  fin  fécond  Traité  avec 
les  Francs ,  &  par  ce  Traité  il  leur  cède  la  pleine  Souve- 
raineté de  toutes  les  Gaules.  Obfervations  fur  quelques  points 
de  te  Traité. 


A 


Juger  de  la  durée  de  la  guerre  que  Bélifaire  commença  en 
Italie  contre  les  Qftrogors  en  l'année  cinq  cens  trente-fix, 
par  les  premiers  évenemens,  on  croiroic  qu'elle  auroit  dû  être 
terminée  dès  la  troifiéme  campagne.  D'abord  les  armes  de  Jufti- 
nien  furent  heureufes  par  tout ,  mais  bientôt  la  fortune  parut  fc 
repentir  de  la  confiance  qu'elle  avoit  eue  i  &  tantôt  favorable  à 
un  parti ,  &  tantôt  favorable  à  l'autre,  elle  fit  durer  vingt  ans 
une  guerre  qui  fembloit  devoir  être  terminée  en  trois  années. 

Bélifaire  étoit  encore  (a)  en  Sicile  lorfquc  Théodat  Roi  des 
Oftrogots  offrit  aux  Francs  pour  les  détacher  de  l'alliance  des 
Romains  d'Orient ,  de  leur  compter  une  grofle  fomme  d'argent 
&  de  leur  délaifler  tout  ce  qu'ir  tenoit  au-delà  des  Alpes  par  rap- 
port à  l'Italie ,  moyennant  qu'ils  s'obligeaflent  de  leur  coté  à  lui 
donner  du  fecours:  mais  le  traité  n'ayant  pas  été  conclu ,  &  Bé- 
lifaire ayant  mis  le  pied  dans  le  continent  de  l'Italie,  Théodat 
épouvanté  en  vint  jufqucs  à  capituler  fecrettement  avec  lui; 
Théodat  offrit  donc  aux  Romains  d'Orient  de  leur  livrer  fes  pro- 
pres Etats  à  certaines  conditions.  Enfin  l'accord  étoit  prêt  d'être 
conclu  quand  les  Oftrogots  indignés  de  la  foibleflTe  de  leur  Roi , 
le  maflacrcrent  &  mirent  Vitigès  en  fa  place  au  commencement 
de  l'année  cinq  cens  trente-fept.  On  ne  fera  point  fâché  de  trou- 
ver ici  un  fragment  de  la  lettre  que  Cafîiodorc  écrivit  au  nom  de 
Vitigès  à  tous  les  Oftrogots  pour  leur  donner  part  de  fon  élec- 
tion. Rien  de  ce  qui  peut  donner  quelque  notion  des  ufages  ÔC 
de  la  manière  de  pcnler  des  Nations  barbares  qui  avoient  envahi 

(«)  Dcindc  Thcodatus  Gothorum  Rcx  j  tamac  duo  roillia  auri  pondo  accepcrînr. 
de  Bclifarii  io  Skiliam  advenru  certior  fa-  I  Verum  is  prius  vitx  fincui  implcvit ,  quam 
£t\xs ,  cura  Germains  pacifeirut ,  ut  ipfi  eo-    pa&a  conventa  forent, 
eu  m  Reges  ad  hocbcllum  auxilio  veniant,       Proetp,  de  btllo  Got.  Ub.  x.  c*p.  i  j. 
ubi  GalH*  parrern  ia  ditionc  GothicaH*  t  , 
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les  Provinces  de  l'Empire  Romain ,  n'eft  étranger  dans  un  Ou- 
vrage de  la  nature  de  celui  que  je  compofe  :  Voici  cette  lettre 
(a)  Le  Roi  Vitigès  à  tous  les  Oflrogots  ,  Salut.  »  Nous  vous  don- 
m  nons,  part  après  en  avoir  rendu  graceà  Jefus-  Chrift  Auteur 
«  de  tout  bien,  que  l'armée  des  Oftrogots  campée  en  front  de 
»  Bandiere ,  nous  a  élevé  fuivant  la  coutume  de  nos  ancêtres 
»  fur  un  Pavois ,  &  que  par  l'effet  de  la  Providence,  elle  nous  z 
»  proclamé  Roi ,  nous  regardant  comme  une  perfonne  capable 
»  de  faire  la  guerre  avec  luccès ,  parce  que  nous  y  avons  acquis 
»  déjà  quelque  forte  de  réputation.  Ce  n'a_donc  point  été  dans 
»  une  chambre,  mais  en  rafe  campagne  que  nous  avons  été 
»  fait  Roi.  »  Voilà  une  cenfure  de  la  manière  dont  Théo- 
dat  avoit  été  élevé. 

Vitigès  auffi-tôt  qu'il  eut  été  élu  ,  tâcha  de  faire  la  paix  avec 
Juftinien ,  mais  les  démarches  qu'il  hafarda  dans  ce  deflein  ayant 
été  infruâueufes,  &  ce  Prince  voyant  bien  d'ailleurs  qu'il  lui 
étoit  impolTiblc  de  faire  tête  en  même  tems  aux  Romains  &  aux 
Francs  ,  il  prit  le  parti  de  rechercher  les  dcVniers  &  de  leur  offrir 
de  nouveau  ce  que  Théodat  leur  avoit  offert  déjà.  Les  Francs 
écoutèrent  cette  fois-là ,  les  proportions  de  Vitigès  au  préjudice 
de  leur  traité  avec  Juftinien.  La  promptitude  des  progrès  de  Bé- 
Jifaire  avoit  ouvert  les  yeux  aux  fucccflèurs  de  Clovis.  Elle  avoit 
fait  comprendre  à  ces  Princes  qu'ils  étoient  perdus,  fi  loin  de 
mettre  des  obftacles  à  la  rapidité  du  torrent  ,  ils  continuoient  à 
en  hâter  le  cours.  Voyons  ce  que  Procope  écrit  concernant  le 
traité  que  lesOftrogots  &f  les  Francs  firent  en  cette  conjoncture. 

Dans  le  tems  que  Vitigès  fut  élû ,  il  y  avoit  dans  la  partie  des 
»  Gaules  qui  étoit  fous  la  domination  des  Oftrogots,  un  corps 
»  de  troupes  confidérable ,  compofé  des  meilleurs  Soldats  de 
»  cette  Nation  &  commandé  par  Marrias ,  oui  avoit  charge  de 
»>  veiller  à  la  confervation  de  ce  Pays-là  Se  de  le  défendre  contre 
»  les  Francs.  Qu'arriva- t'il  ?  Béli faire  étant  entré  dans  Rome, 
»  à  la  fin  de  la  première  année  de  la  guerre ,  Vitigès  réfolut  au 
»  commencement  de  Tannée  fuivante ,  de  marcher  à  Rome  avec 
»  les  plus  grandes  forces  qu'il  lui  feroit  poflible  de  raflembler, 
»  pour  reprendre  au  plutôt  une  Ville  dont  la  perte  décréditoit 


( m)  Vnivtrfij  Gethis  Vitigti  Rex  

Undc  Autori  noftro  Chrifto  gracias  humil- 
liraa  drisfaâionercferentcs ,  indicamus  pa- 
rentes ooftros  Gotltos  inter  procinâuales 
giadios  more  Majorum  feuto  fuppofito,  Ré- 
galera nobis  pijeftance  Deo  conculiflë  di- 


enitatem ,  or  honorem  arma  datent  ci,  eu» 
jus  opinioncm  bclta  pepererant.  Non  enim 
in  cubilis  angufti»  .  fed  in  campis  laie  pa~ 
rencibus  clcctum  efle  me  aoreritis. 
C*fud.  V0T.  tik,  io.Ef.ji. 
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»  les  armes  des  Oftrogots.  En  faifant  réflexion  fur  les  fuites  de 
»  Ton  expédition,  ce  Roi  comprit  aifément  que  Martias ,  lorfqu'il 
n  ne  pourroit  plus  être  foutenu  de  proche  en  proche ,  ne  conier- 
»  veroic  pas  long-cems  le  Pays  qu'il  gardoit.  Vitigès  craignoic 
«  encore  avec  raifon  que  les  Francs,  après  avoir  conquis  en 
»  quelques  mois  ce  Pays- là ,  ne  fe  livraient  à  leur  impécuoficé 
»  naturelle,  &  que  fe  trouvant  tout  aflcmblés,  ilsncdefcen- 
»  di  fient  en  Italie  pour  y  attaquer  encore  les  Oftrogots  d'un 
»  côté ,  tandis  que  les  Romains  les  attaqueroient  ^e  l'autre. 
»  Dans  ces  conjonctures,  le  Roi  des  Oftrogots  aftcmbla  les  prin- 
*  cipaux  de  fa  Nation  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu'il 
»  convenoit  de  prendre ,  &  voici  le  difeours  qu'il  leur  tint. 

»»  Je  ne  vous  ai  point  aflfemblés  ici ,  vous  qui  m'êtes  tous  at- 
»  tachés  par  les  liens  les  plus  étroits,  pour  avoir  vos  avis  fur 
»•  plufieurs  projets  de  campagne  ,  &  choifir  avec  vous  celui  qui 
w  leroit  le  plus  avantageux  à  la  gloire  de  notre  Nation  :  C'eft 
w  au  contraire  pour  voir  ce  que  nous  pouvons  faire  de  moins 
»>  mal  dans* les  triftes  conjonctures  où  nous  fommes.  Ne  nous 
*»  laiffbns  pas  éblouir  par  l'état  où  fe  trouvent  actuellement  nos 
»  troupes  campées  fous  Ravenne.  J'en  tombe  d'accord ,  nous 
>»  voilà  en  état  d'entrer  en  campagne  &  de  faire  tête  aux  Ro- 
»  mains  d'Orient  :  Mais  les  Francs  ne  feront-ils  pas  bientôt  une 
»  diverfion  en  faveur  de  nos  ennemis?  La  Nation  des  Francs 
»  n'aime  point  les  Oftrogots.  Vous  fcavez  combien  il  nous  a 
»  fallu  répandre  de  fang  pour  arrêter  fes  progrès,  ÔC  qu'encore 
»  ce  n'a  été  qu'à  grand'peine  que  nous  lui  avons  réfifté  en  des 
»  tems  où  nous  n'avions  point  à  combattre  d'autre  ennemi 
»  qu'elle.  Il  eft  donc  néceflairc ,  fi  nous  voulons  marcher  avec 

confiance  contre  les  Romains ,  de  terminer  auparavant  la 
»  guerre  que  nous  avons  avec  la  Nation  des  Francs,  qui  fans 
»  cette  fage  précaution  uniroit  bientôt  fes  enfeignes  à  celles  de 
m  Bélifaire.  La  raifon  naturelle  apprend  aux  hommes  qui  ont 
»  le  même  ennemi,  qu'il  leur  faut  l'attaquer  de  concert.  Si  pour 
m  nous  oppofer  à  la  jonction  des  Francs  &  des  Romains ,  nous 
»  féparons  nos  forces ,  en  les  partageant  en  deux  corps ,  les 
>»  Francs  battront  une  de  ces  armées  tandis  que  les  Romains 
i»  déferont  l'autre.  Par-tout  nous  ferons  vaincus.  Ne  vaut -il 
»  donc  pas  mieux  céder  une  petite  portion  de  nos  domaines 
•»  pour  nous  mettre  en  état  de  bien  défendre  l'autre,  que  de 
»  tout  perdre  en  nous  efforçant  de  tout  conferver  ?  Ainu  mon 
»  avis  eft ,  que  nous  cédions  aux  Francs  la  partie  des  Gaules 
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»  que  nous  tenons ,  laquelle  il  nous  cft  fi  difficile  de  défendre 
»  contre  eux,  &  que  nous  leur  donnions  les  dcifx  mille  livres 
»>  pefant  d'or  qui  leur  ont  été  déjà  offertes  parTheodat,  mais 
»  a  condition  qu'ils  ligneront  avec  nous  un  traité  de  paix  & 
m  d'alliance.  Il  feroit  inutile  de  raifonner  à  prefent  fur  ce  que 
y>  nous  pourrons  faire  un  jour ,  pour  recouvrer  la  Province  que 
»  nous  céderons  aujourd'hui.  A  chaque  jour  fuffit  la  peine. 

»  Tout  le  monde  fut  de  l'avis  de  Vitigès  [a)  &  fur  le  champ 
»  on  fit  partir  des  Ambafladeurs  avec  commiflion  d'offrir  aux 
a»  Francs  la  ceflion  des  Gaules,  &  de  leur  promettre  encore  cens 
»  mille  fols  d'or  en  argent  comptant ,  moyennant  qu'ils  s'en- 
»  gageaflcnt  par  un  traicé  à  fecourir  les  Oftrogots.Theodeberr, 
»  Childcbert,  &CIotaire,  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs , 
»  agréèrent  ces  proportions  &  ils  conclurent  le  traité.  Auffitôc 
»  les  Oftrogots  en  exécutèrent  les  conditions.  (  comme  il  eft  ju- 
»  ftifié  par  la  fuite  de  THiftoirc.  )  Ils  firent  donc  une  ceflion  des 
»  Gaules  aux  Francs,  ils  leur  remirent  les  Cités  qu'ils  y  tenoient 
»  encore ,  &  ils  leur  comptèrent  la  fomme  promifir.  Les  trois- 
»  Princes  que  je  viens  de  nommer ,  partagèrent  également  en- 
»  tr'cux  &  l'argent  qu'ils  avoient  reçu ,  &  le  pays  qui  leur  avoit 
»  été  remis.  Cependant  dès  qu'il  fut  queftion  d'exécuter  les  con- 
»  ditions  d'un  traité  fî  avantageux ,  ils  dirent  que  leurs  enga- 
»  gemens  précédens  avec  Juftinicn ,  à  qui  depuis  peu  ils  avoient 
»  promis  de  favorifer  fes  armes ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fc  dé- 
»  clarer  hautement  contre  lui,  &  d'envoyer  un  corps  compofé 
»  de  Francs  naturels ,  joindre  l'armée  des  Oftrogots ,  mais  qu'ils- 
»  leur  alloient  envoyer  un  puiflant  fecours  compofé  de  Soldats 
»  des  Nations  que  les  Francs  avoient  fubjuguées. 

Procope  ne  dit  point  comment  les  Ambafladeurs  Oftrogot9 
prirent  la  reitri&ion  que  les  Princes  Francs  voulurent  mettre  au 
traité  dont  ils  venoient  de  recueillir  le  fruit.  Cet  Hiftorien  finie 
le  récit  de  ce  mémorable  événement,  en  difant:  Que  les  Ambaf- 


(4I  Hac  Vicigii  orauonc  Gothorum  pro-- 
ectibus  audiu  ,  &  conduâura  qua:  diccren- 
tur  fat  ratis ,  pera&umhxc  iri  ex  ducis  fc.n- 
centia  placuit.  Exrcmplo  itaque  Francorum 
ad  gcntcm-Oratoresmittunr.  qui  Galliasil- 
Jis  Se  pecunias  dederent ,  fotictatemque  fa- 
ecrent.  Francorum  aurcm  duces,  lldcbeuus, 
Thcodibcrrus  ,  Se  Clocarius  tune  temporis 
crantqut  GalHis  /tmul  3c  pecunia  à  Gothis 
icccpcis  &  bis  quidem  pro  cujufi]uc  Impcrii 
poitioae  partius ,  araicos  fe  Gothis  fore 


quam  maxime  profiremur.  Cfam  tamen  h't9 
le  auxilja  non  ex  Francis  mi dur os  ,  fed  fub- 
ditorum  c  nationibus  aliis.  Arma  vero  in 
Romanorum  perniciem  Gothis  fociare,  nul1 
lo  pacio-  fe  porte  ,  quippe  qai  paulo  anto 
Imperatori  promiferint ,  in  hoc  bcllo  illi  fe 
opem  lacaros.  Oratorcs  itaque  rébus  con- 
ftetis,  quatum  de  caufà  mittebanror ,  Ra— 
vennam  mox  repérant  >  &  Vitigcs  Mai  dam. 
adfc  ex  Galtiis  revocar. 
fw»p,  d$  itllo  Gtt.  lit.  u 
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fadeurs  des  Oftrogots  partirent  pour  revenir  en  Italie,  où  ils  ra- 
menèrent avec  eux  le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias , 
&quivcnoit  d'évacuer  la  Province  des  Gaules  remife  auxfuc- 
ceneurs  de  Clovis. 

Il  eft  facile  d'imaginer  les  ralfons  dont  les  Ambaflàdeurs  de 
Vitigès  s'étoient  fervis  pour  faire  valoir  leurs  offres  6c  pour  enga- 
ger les  Rois  des  Francs  à  figner  le'Traité  dont  nous  venons  de 
parler.  Je  crois  néanmoins  à  propos  de  rapporter  ici  ce  que  di- 
rent aux  Francs  en  une  occalion  à  peu  près  femblable  d'autres 
Ambaflàdeurs  des  Oftrogots.  On  y  verra  encore  plus  diftinetc- 
ment  &  plus  précifément  qu'il  n'eftpoifible  de  l'imaginer ,  quel- 
les étoient  les  maximes  politiques  des  Nations  barbares  dans 
le  tems  que  l'Empire  Romain  dont  elles  avoient  envahi  les  Pro- 
vinces fubflftoic  encore,  &  qu'elles  pouvoient  craindre  qu'il 
ne  les  chaflat  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agathias  rapporte,  que  vers  l'année  cinq  cens  cinquante, 
tems  où  les  Oitrogots  vivement  prefles  par  les  Troupes  Romai- 
nes, "en  étoient  aux  abois ,  quelques-uns  d'entr'eux  qui  s'étoient 
liés  par  une  confédération  particulière ,  envoyèrent  Hcs  Am- 
baflàdeurs à  la  Cour  de  Theodebald  le  fils  &  le  (ucceiTcur  de 
Theodebert,  pour  tâcher  de  faire  entrer  dans  leur  querelle  ce 
Prince  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Notre  Hiftorien  ajoute,  que 
ces  Miniftres  s'adreflerent  à  tous  les  Grands  de  cette  Cour-là 
pour  les  engager  à  leur  tendre  une  main  fecourablc  &  qui  les 
tirât  de  l'état  malheureux  où  l'Empereur  Romain  les  avoit  ré- 
duits. »  Ils  ne  ceflbient  de  reprefenter  à  ces  Seigneurs  l'inte- 
>»  rêt  que  les  Francs  avoient  de  ne  point  fouffrir  que  la  puiflàn- 
m  ce  des  Romains  d'Orient  s'augmentât  autant  qu'elle  étoit  fur 
»  le  point  de  s'acroître.  (4  )  Dès  qu'ils  auront  fubjugué  la  Na- 
m  tion  Gothique ,  difoient  nos  Miniftres ,  ils  attaqueront  1* 
»  vôcre.  Les  Ambaflàdeurs,  les  Rhéteurs  de  Juftinien  fc  dé- 
»  chaîneront  par  tout  contre  vous ,  fes  Officiers  réveilleront 
»  toutes  les  anciennes  querelles,  &  fes  Généraux  entreront  à 
m  main  armée  dans  votre  Pays  :  La  violence  des  Romains  man- 

Germanos  getTerant  &  crans  Rhcnnm  unr- 
verfa  occuparunt.  Quo  circa  non  vim  ifia- 
turi  videbuntur  ,  fed  bclliun  judum  rnove- 
rçjtanquarn  nihil  alienutn  cjuxficuri  ,  fed 
majofuo»  fuorum  pefTeflîones  recuperaruri. 
Taie  porro  eciam  nobis  crimen  objick-nc 
quod  (cilicct  cum  Thcodcricus  nofter  olim 
Princcps  Se  Colonix  deducendx  Auâor,  &c 
AiathuU)  tib.  biji.fr. 


{  m)  m  cnim  univcrlam  Gentcm  uotni- 
cam  dclcvctint ,  (radin  ctiam  in  vos  dicc- 
bunt  Oratorcs,  exercituro  dueem ,  &  pri- 
ftina  bclla  iiiftaurabunc.  Ncquc  enim  illis 
eft  defarura  fpeciofa  aliqua  caufa  quarn  ava- 
riiix  fox  prxtcxanc.  Quin  potins  juftum  Ce 
fc  ToSis  inferrc  bcllutn  putabunr,  Mario* 
quofdàm  Se  Camillos  &  Cxfaruro  plcrofquc 
rcccnfcnt.es  qui  olim  bclla  advertus  prifeos 
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«  que-t'elle  jamais  de  prétexte  ?  Vous  les  verrez  alléguer  pour 
a»  iuftifier  leurs  armes  jufqu'aux  droits  que  les  Camilles  ,  les 
»  Marius  &  ceux  des  Céfars  qui  ont  fait  des  conquêtes  au-de- 
»>  là  du  Rhin,  leur  ont  acquis,  à  ce  qu'ils  s'imaginent,  fur 
»  les  Nations  Gcrmaniqoes.  Enfin  les  Romains  diront ,  qu'en 
»  fe  rendant  maîtres  des  Pays  que  vous  occupez ,  ils  ne  font  que 
»  fe  remettre  en  poflèflïon  de  leur  ancien  patrimoine ,  &  que 
»  du  moins  on  ne  fçauroit  les  aceufer  d'envahir  le  bien  d'au- 
»  trui  :  Quelle  autre  raifon  ont-ils  alléguée  du  traitement  qu'ils 
y»  nous  ont  fait ,  quand  ils  nous  ont  chafTés  de  nos  mauons , 
»  quand  ils  ont  égorgé  la  plus  grande  partie  de  notre  Nation , 
w  &  quand  ils  ont  vendu  à  l'encan  les  femmes  &  les  enfans 
»  de  nos  principaux  Citoyens,  Ci  ce  n'eft  celle-ci  ?  Que  le  Roi 
»>  Theodoric,  qui  nous  avoit  établis  en  Italie,  s'étoit  emparé 
»  de  ce  Pays-là  lans  avoir  un  titre  fuffifant.  Cependant  Theo- 
»  doric  ne  fe  rendit  le  maître  de  l'Italie ,  que  de  l'aveu  de  l'Em- 
»  pereur  Zenon  ,  qui  regnoit  pour  lors  fur  les  Romains  d'Ow 
»  rient.  «  Qn  a  déjà  rapporté  à  l'occafion  de  cet  événement 
même ,  ft.  fuite  de  ces  repréfentations  des  Ambaûadeurs  Oftro- 
gots  auprès  de  Theodebald.  Elles  finiflent  par  cette  exhorta- 
tion aux  Francs.  «  Ne  laiflez  donc  point  pafler  fans  en  profi- 
»  ter ,  la  belle  occafion  que  vous  avez  aujourd'hui  de  mettre 
»  obftacle  à  l'agrandiflement  des  Romains  en  les  empêchant 
»  de  nous  fubjuguer.  Il  en  eft  encore  tems.  Envoyez- nous  des 
»  troupes  à  qui  nous  donnerons  de  bons  guides ,  &  bientôt 
»  elles  auront  chaffé  de  notre  Terre  vos  véritables  ennemis. 

Retournons  à  la  ceflion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots , 
l'année  cinq  cens  trente-fept.  Comme  on  le  verra ,  non  -  feule- 
ment elle  contenoit  le  délaissement  de  toutes  les  Cités  que  les 
Oftrogots  tenoient  encore  dans  les  Gaules ,  ou  dans  la  Germa- 
nie ,  mais  aufli  le  tranfport  &  l'abandonnement  total  de  tous  les 
droits  que  les  Oftrogots  pou  voient,  comme  Seigneurs  delà  Ville 
de  Rome,  prétendre  fur  les  autres  pays  de  ces  deux  grandes 
Provinces  de  l'Empire  d'Occident.  Entrons  en  difeufiion  de  ces 
deux  points-là. 

Quant  au  premier  point,  le  Leôeur  fe  (buviendra  bien  de  ce 
qui  a  été  dit  en  parlant  des  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac  :  Qu'u- 
ne partie  des  Allemands  lefquelsy  avoient  été  défaits ,  fc  fournit 
à  Clovis  j  que  l'autre  fe  rerira  dans  les  Pays  que  les  Oftrogots  te- 
noient entre  les  Alpes  &  le  Danube ,  &  que  là  cette  partie  fut 
encore  féparéc  en  deux  portions  ;  dont  l'une  refta  en  deçà  des. 
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Alpes ,  &  l'autre  fut  tranfplantée  en  Italie.  Or ,  nous  voyons 
qu'à  la  fin  du  (Ixiéme  fiécle,  le  gros  de  la  Nation  des  Allemands 
étoit  auflî-bicn  cjuc  le  Pays  fitué  entre  les  Alpes  &  le  Danube, 
fous  la  domination  de  nos  Rois,  fans  que  nous,  apprenions  en 
quel  tems  ils  y  étoient  paflTés.  Ain  fi  je  conclus  que  ce  fut  en 
vertu  de  la  cclfion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots ,  en  cinq 
cens  trente- fept ,  que  les  Allemands  &  le  Pays  défigné  ci-deffus, 
devinrent  Sujets  à  notre  Monarchie.  Cette  conjecture  le  chan- 
ge en  certitude ,  lorfqu'on  lit  dans  Agarhias  que  Théodeberr, 
peu  de  tems  après  avoir  (  a  )  fuccedé  à  fon  pere ,  aflli  jettit  les 
Allemands  &  quelques  Nations  voifines.  En  effet,  fuivantnous, 
Theodebert  fc  fera  mis  en  poflTeffion  des  Contrées  dont  il  s'a- 
git vers  la  fin  de  l'année  cinq  cens  trente-fept ,  &  quand  il  n'y 
avoit  qu'environ  trois  ans  qu'il  avoit  fuccéaé  au  Roi  Thierrî. 
D'un  autre  côté  Theodebert  aura  trouvé  quelque  réfiftance  de 
la  part  des  Allemands  ,  qui  peut-être  n'étoient  pas  contens 
d'avoir  été  cédés  fans  leur  participation  $  &:  cette  réfiftance  au- 
ra fait,  dire  à  l'Hiftorien  Cirec ,  que  Theodebert  avoit  fournis 
par  force  les  Allemands. 

Quant  à  la  ceffion  de  tous  les  droits  que  les  Oftrogots  préten- 
doient  avoir  fur  les  Gaules ,  &  que  fuivit  la  remife  actuelle  qu'ils 
firent  de  la  Province  qu'ils  y  tenoient  encore ,  elle  fera  fuflïfam- 
ment  prouvée  par  le  texte  de  Procopc>  &  par  tout  ce  que  nous 
dirons  bientôt  concernant  la  confirmation  que  Juftinien  fit  de 
cette  cefllon.  Je  vais  reprendre  le  fil  de  PHiftoire. 

Le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias,  joignit  Vitigès, 
après  avoir  évacué  la  Province  des  Gaules  délaifiTéc  aux  Francs 
par  les  Oftrogots ,  ce  mit  le  Roi  de  ces  derniers  en  état  d'alléger 
jurant  la  campagne  de  cinq  cens  trente-fept,  {b)  la  Ville  de 
£ome,  que  l'armée  de  Juftinien  avoit  prife  l'année  précédente  s 
mais  ce  Roi  fut  obligé  3e  lever  fon  fiege  à  la  fin  du  mois  de  Mars 
de  l'année  cinq  cens  trente-huit ,  &  quand  ce  fiege  avoit  déjà 
duré  douze  mois  &  neuf  jours.  Une  fi  grande  difgrace  ne  fut  point 
la  feule  que  les  Oftrogots  eflTuyerent  cette  campagne-là.  Les  Ro- 
mains d'Orient  furpnrent  Milan  }  &  par-là  ils  portèrent  la  guerre 
dans  celles  des  Provinces  de  l'ennemi,  qui  pouvoient,  fi  elles 
fufTent  demeurées  tranquilles  ,  l'aider  à  la  foutenir.  Les  Oftro- 


(  m  )  Theodebertus  acceptopaterno  regno, 
Alamannos  &  noanullas  alias  finiumas  gén- 
ies lubegir. 

AgMbiai  .  bift.  lib  fr. 

(*)  Romam  Bçliftui»  copie  ipfo  an- 


no  quingentdimo  trigefimo  fexco  ,  8c  à 
Vitige  obfeflam  annum  nnuro  ac  die)  no- 
vemeirca  jequinoxiam  vernum  libérât, an- 
no  quiogcniefimo  trigefimo  o&avo. 
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gots  comprirent  donc  d'abord  la  néceflité  de  reprendre  Milan 
&  ils  demandèrent  à  nos  Rois  le  fecours  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  donner  Voyons  ce  que  dit  Procope  à  ce  fujet.  . 

»  (4)  Vitigès  étant  informé  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  fît 
»  incontinent  filer  du  côté  de  Milan  beaucoup  de  troupes,  donc 
»>  il  donna  le  commandement  à  un  de  Tes  neveux  nommé  Vraïa. 
»  Le  Roi  des  Oftrogots  demanda  en  même-tems  du  fecours  à 
>»  Théodebert ,  qui  pour  lors  étoit  comme  le  Chef  de  la  Nation 
»>  des  Francs.  Théodebert  envoya  bien  un  corps  de  dix  mille 
>»  hommes  joindre  l'armée  des  Oftrogots ,  mais  ce  corps  n'étoic 
»»  point  compofé  de  Francs  naturels,  parce  que  Théodebert 
»>  craignoit,  s'il  faifoit  pafTer  des  Soldats  de  fa  Nation  au  fecours 
»>  de  Vitigès,  qu'on  ne  lui  reprochât  d'avoir  enfreint  le  traité 
»>  qu'il  avoit  conclu  avec  Juftinien ,  &  qui  fubfiftoit  encore.  Le 
»>  corps  de  troupes  que  le  Roi  des  Francs  envoya  aux  Oftrogots 
»  ne  fut  donc  compofé  que  de  Bourguignons,  qui  dévoient  des 
»>  qu'ils  feroient  arrivés  en  Italie,  y  publier  que  ce  n'étoit  point 
»  par  ordre  de  Théodebert,  dont  ils  ne  fe  foucioient  gueres , 
»  qu'ils  venoient  faire  la  guerre  contre  les  Romains  d'Orient, 
'  »  mais  que  c'étoit  de  leur.plein  gré  Se  de  leur  propre  inclination 
»  qu'ils  avoient  pris  ce  parti-là. 

L'armée  des  Oftrogots  accrue  par  ce  fecours,  reprit  Milan 
dans  la  même  année.  *>  (h)  En  cinq  cens  trente-huit,  dit  l'E- 
»>  vêque  d'Avanchcs ,  les  Oftrogots  ôi  les  Bourguignons  empor- 
»  terent  d'afïàut  la  Ville  de  Milan ,  où  ils  pallèrent  au  m  de 
>»  l'épéc  les  Habitans ,  fans  épargner  même  les  Sénateurs  & 
»  les  Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs  tinrent  en  cette  occafion , 
étoit  du  moins  conforme  aux  règles  de  la  politique  ordinaire  de% 
Souverains,  Si  nos  Princes  euflent  envoyé  des  Francs  au  fecouxs 
de  Vitigès ,  ils  auroient  eux-mêmes ,  corrîme  on  l'a  déjà  dit ,  trani 
leur  feerct.  D'un  autre  côté,  s'ils  y  euflent  envoyé  des  Romains 
du  nombre  de  leurs  Sujets,  ç'auroit  été  envoyer  des  Soldats  à 
Bélifairc.  Au  contraire ,  en  faifant  pafTer  des  Bourguignons  au 


(  •  )  De  bis  cettior  (tOtn%  Vitigès  ,  con- 
fc(tim  magnum  exercitum  miteie  Vraia  duce 
fororis  fux  filio.  A  Theodcbcrto  Franco- 
ïum  Rcgc  decem  millia  auxiliariorura 
impefraverat  ,  Burgundiouum  utique  non 
Francorum  oc  vider  et  ur  Impcratoris  rébus 
injuriam  facetc  Tbcodcbertus.  Ncque  enim 
cjus  çundaio,  led  fj»oacc$t  voluoutç  fua 


profeâos  Burgundiones  (imulabac. 

Prortf.  de  belle  Ge$h.  lib.  1.  e«f.  II. 

(  b  )  Joanne  Confulc,  Mediolanus  à  Gp- 
thisfic  Burgundjonibus  cffVaâa  eft,  ibique 
Scnatorcs  Bc  Sacerdotes  cura  rçliquis  popa- 
lis  intcrfedU  (unt. 

Hit.  Avtnt.  Ckr.  *d  mm.  jji. 
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(èrvice  de  Vicigès ,  ils  lui  cnvoyoient  des  Soldats  que  leur  qualité 
de  Barbares  devoit  lui  attacher.  D'ailleurs  on  pouvoit  delà  vouer 
ces  Bourguignons  en  gardant  quelqu'apparence  de  bonne  foi. 
On  aura  écrit  à  Bélifaire,  qu'il  ne  devoir  pas  imputer  aux  Rois 
des  Francs,  le  parti  qu'avoient  pris  quelques  Bourguignons,  qui 
s'en  alloient  fervir  Vitigès  :  Qu'il  étoic  bien  vrai  que  ces  Bour- 
guignons étoient  de  leurs  Sujets;  mais  qu'ils  n'étoient  fubjugués 
que  depuis  quatre  ans ,  6c  qu'ils  n'étoient  pas  encore  bien  fou- 
rnis :  Qu'ainfi  le  corps  de  troupes  dont  il  s'aguToit  n'étoit  com- 
pofé  que  d'hommes  inquiets  &c  de  brouillons, qui  aprèss'être  éva- 
dés de  leurs  quartiers,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoic 
prifes  pour  l'empêcher,  s'étoient  attroupés  dans  les  gorges  des 
Alpes,  pour  aller  chercher  fortune  fous  des  Chefs  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  choifis  :  Que  tous  ces  gens -là  n'avoient  aucune 
commilfion  de  leur  Souverain ,  &  que  Bélifaire,  s'il  le  jugeoit  à 
propos,  feroit  le  maître,  lorfqu'ils  tomberoient  entre  fes  mains, 
de  les  faire  tous  pendre  comme  gens  fans  aveu  ;  Qu'on  lui  con- 
feilloit  cependant  de  ne  point  uferde  ce  droit,  parce  qu'au  fond, 
ces  Bourguignons  étoient  de  braves  gens,  &  que  d'ailleurs  ils 
étoient  aflfez  brutaux  po*r  ufer  de  repréfaillcs  fur  les  prifonniers 
de  guerre  qn'ils  ne  manqueroient  pas  de  faire. 

Enfin  les  Rois  Francs ,  en  faifant  patfèr  au-delà  des  Alpes  dix 
mille  Bourguignons ,  fe  défaifoient  d'un  grand  nombre  de  Sujets 
audacieux,  ennuyés  de  leur  condition  prefente,  &  par  confé- 
quent#oujours  difpofés  à  s'attacher  au  premier  brouillon  qui 
voudroit  remuer.  Ces  Princes  firent  dans  le  fixiéme  fiécle  lajnê- 

Se  chofe  que  fit  dans  le  dernier  ficelé  Charles  fécond  Roi  de  la 
rande- Bretagne,  lorfau'immédiatement  après  Vkeureufe  Rcf- 
iéuratiem  dt  U  Royauté  dans  fa  Monatchie,  il  eut  la  politique 
d'envoyer  au  fecours  du  Roi  de  Portugal  Don  Alphonle  le  Vic- 
torieux ,  les  vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoient  fervi  fous  Oli- 
vier Cromvel. 

Quoique  nos  Rois  défavouaflènt  les  Bourguignons  qui  avoient 

t'oint  l'armée  de  Vitigès ,  il  étoit  impoffïble  que  Juftinien  ne  vît 
»ien  que  ces  Barbares  n'avoient  rien  fait  que  par  ordre  de  leurs 
Souverains ,  d'autant  plus  que  l'exécution  du  traité  de  ceffion , 
oui  n'a  voit  pû  être  cachée,  mettoiten  éviden^qu'il  y  avoit  une 
iecrete  &  très-intime  liaifon  entre  les  Francs  &  les  Oftrogots. 
Mais  flippofé  que  l'Empereur  attendît  quelque  preuve  encore 
plus  claire ,  pour  (e  convaincre  que  les  Francs  ne  fe  croyoient 
plus  obligés ,  par  des  raifons  que  fes  Hiftoricns  auront  fuppri» 
Tsme  II.  Y  y 
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mécs ,  de  tenir  le  premier  traité  qu'ils  avoicnt  fait  avec  lui ,  il  ne 
l'attendit  pas  lonç-tems.  L'année  fuivante,  c'eft-à-dire,  en  cinq 
cens  trente- neuf,  {a)  Théodcbert  defeendit  en  perfonne  en 
Italie.  Il  s'y  empara  de  la  Liguric,  &  pénétra  même  dans  le  Plai- 
fantin  ,  où  la  température  de  l'air  &  la  mauvaife  qualité  des  eaux 
firent  beaucoup  fouffrir  fon  armée. 

On  peut  voir  dans  Procopc  un  récit  beaucoup  plus  long  de 
cette  première  expédition  de  Théodcbert ,  laquelle  il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'expédition  que  Bucccllinus  fit  pluficurs  an- 
nées après  en  Italie  ,  fous  les  aufpiccs  de  ce  Prince. 
.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces  deux  expéditions  dif- 
férentes des  Francs  en  Italie,  fous  le  règne  de  Théodcbert,  &  il 
dit  pofitivement ,  que  dans  la  première  ce  Prince  commandoic 
en  perfonne  fon  armée  ,  au  lieu  que  dans  la  féconde ,  elle  étoic 
commandée  fous  fes  aufpiccs ,  par  Bucccllinus.  Notre  Hiftoricn , 
après  avoir  raconté ,  à  fa  manière ,  la  fin  tragique  d'Amalafonthe , 
&  après  avoir  parlé  de  l'accommodement  des  Francs  &  des  OC- 
troçots,  écrit:  [b)  »  Théodcbert  pafla  en  Italie,  où  d'abord 
»  il  fit  de  grands  progrès  *  mais  comme  le  Pays  eft  mal  fain ,  fon 
»  armée  y  fut  attaquée.de  fièvres  de  réfutes  efpeces }  ce  qui  lut 
»  fit  prendre  le  parti  de  s'en  revenir  dans  les  Gaules ,  où  lui  & 
»  fes  troupes  ils  arrivèrent  gorgés  de  butin.  On  prétend  que 
»  dans  cette  expédition ,  Théodebcrt  fe  foit  avance  jufques  à  la 
«  Cité  de  Pavie.  Dans  la  fuite  il  renvoya  en  Italie  Buccellinus, 
»  qui  après  avoir  fubjugué  pluficurs  Contrées  en-deçà  cAs  Ap- 
»  penmns  ,  pafla  ces  montagnes ,  &  pénétra  dans  l'Italie  pro- 
»  prementdite.  «  Cette  féconde  expédition,  celle  dans  laquel^ 
Buccellinus  commandoit  en  chef  l'armée  des  Francs,  nefefit, 
autant  qu'il  eft  pofliblc  d  en  juger  par  l'endroit  de  fon  Hiftoirc , 
où  Procope  en  place  le  récit,  que  vers  l'année  cinq  cens  qua- 
ncbclio  Gor.  rante-fept,  c'eft  à-dire,  après  le  fécond  traité  de  Juftinien  avec  les 
ib.  quarto.  Francs,  qui  eft  le  traité  dont  nous  allons  parler ,  &  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  Théodebcrt  arrivée  en  cinq  cens  quarante-huit. 


(4)  Appionc  Coofulc  Theudibertus  Rcx 
Francoium  Icaliam  ingreflus  ,  Liguriani 
jSmiliamque  dcvaftayit ,  ejufque  cxcrcltus 
loci  infirmitatc  gravatuMialdc  contribula- 
tus  cit.  * 

Mar.  Avtnt.  Chr.  *d*nn.  jj?. 

(b)  Thcodcbertus  vero  in  Italiain  abiit, 
&  exindc  multum  adquifmt.  Scd  quia  loca 
il  la  ut  fertur  motbida  funt,  exercitus  cjus  in 


divctfisfcbiibuî  corruens  vexabatur.  Multi  ^ 


enim  »  his  in  il\'n  tocls  mortai  funt.  Qpod 
videns  Tbccxkbertus  ex  ea  revertus  eft  mul- 
ta  fecum  fpolia  îpfc  vcl  fui  déférentes.  Di> 
citur  raine n  tune  temporis  ufque  Ticindro 
accciïitfc  Civitatcra.  In  qua  Buccellinoxn 
rurfum  dîrexit  qui  Minori  HU  Italia  ca- 
pta atquc  in  ditionibus  antcdi&i  Rogï* 
redacta ,  Majorera  petite. 
Gr.  Tur.btfl.  lékro  l,c*f-  |i. 
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On  ne  fçauroit  prcfque  douter,  que  ce  n'ait  été  entre  ces  deux 
expéditions  des  Francs  en  Italie,  c'eft-à-dirc,  entre  Tannée  cinq 
cens  trente-neuf  &  Tannée  cinq  cens  quarante-fept ,  quejufti- 
nien  fit  avec  eux  ce  fécond  traité,  dont  Tcxplication  doit  être 
Je  dernier  Chapitre  de  la  partie  hiftorique  de  mon  Ouvrage.  Il  eft 
probable  que  ce  fut  peu  de  mois  après  la  première  des  deux  expé- 
ditions de  Théodebert,  que  Juftinien  perfuadé  qu'il  nepourroit 
point  venir  à  bout  des  OftYogots  tant  qu'il  auroit  la  guerre 
contre  les  Francs ,  voulut  profiter ,  pour  taire  un  fécond  traité 
avec  eux,  du  dégoût  qu'ils  dévoient  avoir  en  cinq  cens  quarante 
pour  les  entrepnfcs  en  Italie,  qui  venoient  d'être  le  cimétiere 
des  plus  braves  Soldats  de  leur  Nation.  Dans  ce  deflein  Juftinien 
fe  fera  adreflé  à  quelqu'un  des  Romains  qui  étoient  dans  la  con- 
fiance des  Rois  Francs ,  &  par  leur  entremife  il  aura  conclu  fon 
fécond  traité  avec  ces  Princes.  Peut-être  le  traité  dont  il  eft 
queftion  aura-t'il  été  négocié  par  un  (a)  Sccundinus,  qui,  fui- 
vant  Grégoire  de  Tours  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  Tefprit  de 
Théodebert,  &  qui  fe  glorifioit  beaucoup  d'avoir  été  plufieurs 
fois  TAmbafladcur  de  ce  Prince  auprès  de  Juftinien. 

Si  Procope  avôit  rapporté  ce  qu'il  nous  apprend  concernant 
le  traité  dont  il  s'agit ,  dans  la  narration  des  évenemens  de  la 
guerre  dont  il  écrit Thiftoire.  En  un  mot ,  s'il  avoit  parlé  de  ce 
traité  en  fuivant  Tordre  des  faits,  on  pourroit  peut-être  en  trou- 
ver la  date  précife.  On  pourroit  la  découvrir  ,  en  examinant 
quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu'il  auroit  placés  immé- 
diatement avant  ce  qu'il  écrit  fur  ce  traité ,  ainfi  qu'en  exami- 
nant quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu'il  n'auroit  placés 
qu'après  ce  récit }  mais  ce  que  Procope  dit  concernant  notre 
traité,  il  le  dit  dans  des  réflexions  générales  fur  les  fuites  funeftes 
qu'avoir  eues  la  guerre  entreprife  contre  les  Oftrogots.  Ainfi  on 
ne  fçauroic  afleoir  aucune  conjecture  chronologique  fur  l'en- 
droit de  fon  Hiftoire ,  où  Procope  a  placé  ce  qu'il  nous  apprend 
touchant  la  ceflion  abfoluë  des  Gaules  faite  aux  Rois  Francs  par 
Juftinien.  Tout  ce  qu'il  m'eft  pofîible  de  dire  de  plus  précis  ou 
plutôt  de  moins  vague  {for  la  date  de  cet  événement,  c'eft  qu'il  eft  pc,av.  Rat. 
arrivé  peu  de  tems  après,  ou  peu  de  tems  avant  que  Totila  fut  pro-  tcmP-  lil>-  7« 
clamé  Roi  des  Oftrogots  ,  ce  qui  fe  fit  en  Tannée  cinq  cens  qua-  ****  tlu,uto* 
rante-un.  Ma  raifon ,  c'eft  que  Procope  dit  dans  le  partage  qu'on 


(4)  Aftcriolus  mue  &  Sccundinus  ,'magni 
cum  Rcgc  habebantur.  Etat  autem  uterque 
{apicmfc  JLhctoiici»  imbucus  litteriî,  Scd 


Sccundinus  pterumque  Legationcm  Impc- 
ratori  à  Rcgc  miflus  inculu ,  &  ob  hoc  ja> 
<3antiam  fumpferat.  J btdtm  ,  c*f.  jj. 
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va  lire,  que  cette  ceffion  n'empêcha  point  les  Francs,  fitôt  qu'ils 
virent  que  Totila  donnoit  beaucoup  d'affaires  à  Juftinicn  ,  de 
l'attaquer  de  nouveau ,  &  de  pouffer  leurs  conquêtes  jufques  fur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Ainfi  comme  les  progrès  de  To- 
tila fuivirent  de  près  fon  élévation  au  Trône ,  comme  les  Francs 
attaquèrent  les  Romains  d'Orient  dès  qu'ils  les  virent  mal  menés 
par  Totila,  &  comme  la  ceffion  dont  il  s'agit,  étoit  déjà  faite 
quand  les  Francs  fous  le  règne  de  Totila,  attaquèrent  les  Ro- 
mains, il  paroît  qu'elle  a  été  faite  en  lknnée  cinq  cens  trente- 
neuf,  ou  dans  l'une  des  deux  années  fuivantes.  Ecoutons  enfin 
Procope.  »  Ce  fut  à  la  faveur  de  la  guerre  entreprife  par  Julti- 
»  nien  contre  les  Oftrogots ,  que  les  Barbares  (  a  )  qui  avoient 
»  des  quartiers  dans  les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident  s'en 
»  rendirent  les  véritables  maîtres,  &  que  levant  le  mafque,  ils 
»  s'en  firent  reconnoître  Souverains.  Tandis  que  les  Romains 
»  qui  avoient  eu  un  fi  grand  air  de  fupériorité  dans  les  commen- 
»  cemens  de  cette  guerre,  s'épuifoient  fans  aucun  fruit  d'hom- 
»  mes  &  d'argent  pour  la  foutenir  &  pour  ravager  l'Italie  ,  les 
»  Francs  s'afluroîcnt  la  pofleffion  des  Gaules  ;  &  a"un  autre  côté', 
»  les  Barbares  qui  s'étoient  établis  fur  la  frontière  de  la  Thrace 
»  &  de  l'Illyrie ,  dévaftoient  ces  Provinces  :  Voici  comment 
»  tout  cela  fe  fit.  Dès  la  première  année  de  la  guerre  Gothique , 
>j  l'Oftrogot ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Livre 


(«)  Hujas  bcfli  temporc,  totius  Occiden- 
tis  Impcrio  Barbari  potiti  funt ,  ac  bellura 
Gothicum  cujus  primordia  Romaoi  prarcla- 
xis  viâoriis  inligoicrant  quemadmodum  fu  • 
pra  narravi  ,  co  recidit  ut  non  modo  pecu- 
nias  Oc  corpora  plurima  abfquc  ulfb  impen- 
derint  emolumenro,  fed  Italiam  quoiiuc 
v*fl*vtrmt  &  Illyricum  Tbraciamque  fere 
univerfam  à  Barbaris  utpote  jam  hnitimis. 
_,. ,  _      feJc  populari  viderint ,  quod  ica  contigit. 

Haftb  p  joj"  Bcl,i  *,0^us  il»«°G<Hbi>  ut  inlibris  dixi 
fupetiotibus ,  G*Uè*$  intégras  fux  ditionis 
erfc&as  ,  Germants  ceflerant  illisac  Roma- 
ni;» reiiftcrc  fc  firaul  non  pofle  rati.  Quod  ne 
fierctadeo  non  impedire  Romani  potucranr, 
ut  Juftinianus  Auguftns  confumaverit  ne  ab 
his  Barbaris  (i  notules  animos  inducrent  tur- 
barecur,  Ncc  vero  Franci  Galliarum  poflclîio- 
ncm  nj(ï  illam  Imperator  fuis  litreris  com- 
probaviflet  Jilt  mtam  rmi.  Ex  co  tempore 
Gcrmanorum  Rcges  Mafliliam  Phocenlium 
Col  on  «m  ac  mantima  loca  omnia  adcoque 
«naris  imperium  obtinucront.  Jamquc  Aie-  , 


lare  fugnis  tqutftribHS  prxlïdent  &  nommai 
cudunt  auro  Gallico  non  lœperatoris ,  ut 
6cri  folct  ,  fed  fua  impreflbs  effigie.  Mo- 
nctam  quidem  argenteam  Pcrfarum.  Rcx 
arbitrait!  fuo  cudere  confuevit ,  aurcam  ve- 
ro neque  ipfî .  neque  alio  cuipiam  Barba» 
rorum  Régi  quamvis  auri  Domino  ,  proprio 
vultu  (ignare  licet ,  quippe  ejufraodt  raone» 
ta  commercio  vcl  iplorum  Barba  rorum  tti- 
cluditur.  Ibi  Francis  rcs  vcl  ita  ce  fie  rat.  Jam 
Gothi  ac  Torila  bello  fuperioribus  Franci 
maximam  agri  Veneri  partem  occuparont 
nullo  negoito ,  cum  nec  Romani  illos  ar- 
ccre,  ncc  Gothi  utrifquc  arma  inferre  poC» 
fent.  Gcpstdcs  qui  olim  urbem  birmium  D*. 


ciamquc  omucm  obtlnuerant .  ut  p; 
Juftinianus  Anguftus  ditioni  Gotnicx  re- 
gionem  illam  eripuit ,  agenres  ibi  Roma- 
nos  obHuxcrunt  in  ferviturem  &  continent 
ter  jjrogrcrli ,  vim  vaftiraremque  Impcrio 
Romano  atrulcrunt. 

Prttof.  dt  btU«  G«fb.  lit.  j.  I*. 
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*»  de  notre  Hiftoire ,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoic  point  Faire 
»  tête  à  la  fois  aux  Romains  d'Orient  &        Francs ,  céda 
»>  les  Gaules  entières  qui  étoicnt  de  fa  dépendance,  à  ces  dcr- 
»  niers.  (  Le  texte  original  dit  pofitivcment  les  Gaules  entières.  ) 
»  Non-feulement  les  Romains  ne  fe  trouvèrent  point  alors  en 
m  état  de  traverfer  cette  ceflion ,  mais  il  fallut  encore  que  Juflri- 
»  nien  ,  qui  ne  vouloir  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet'dc 
»  lui  déclarer  la  guerre ,  confirmât  par  un  acte  autentique  la 
»  celfion  dont  je  viens  de  parler.  Les  Francs  exigeoient  cette 
39  confirmation ,  perfuadés  qu'ils  croient ,  que  les  Gaules  ne 
»  pouvoient  devenir  une  polTeflion  permanente  entre  les  mains 
»  de  leur  Nation  ,  que  par  le  moyen  d'un  Diplôme  de  l'Empe- 
»  reiw  expédié  en  bonne  forme.  En  effet,  dès  que  lestRois  Francs 
»  l'eurent  obtenu ,  ils  furent  reconnus  pour  Souverains  dans 
»  Marfeille  ,  qui  eft  une  Colonie  de  nos  Phocéens ,  ainfi  que 
»  dans  les  Cités  adjacentes ,  &  par-là  ils  devinrent  encore  les 
»  maîtres  de  la  mer  des  Gaules.  Audi  ces  Princes  ont-ils  donné 
»  depuis  dans  Arles  des  jeux  à  laTroycnne,  6c  ont-ils  même 
»  fait  frapper  avec  l'or  qui  fe  tire  des  mines  de  cette  grande 
»  Province,  des  monnoyes  où  ils  ont  mis  leur  effigie,  au  lietï 
m  d'y  mettre ,  comme  il  le  pratiquoit ,  celle  de  l'Empereur.  On 
»  fçait  bien  que  le  Roi  des  Perfes ,  quoiqu'il  puhTe  faire  fabri- 
»  quer  dès  eipeces  d'argent  à  fon  coin ,  ne  peut  pas  non  plus 
»  que  les  autres  Rois  Barbares ,  mettre  fa  tête  &  fon  nom  fur 
»  les  efpcccs  d'or  qu'ils  font  frapper,  quand  bien  même  on  au- 
»  roit  fouillé  dans  leur  Pays  les  mines  dont  le  métail  a  été  tiré. 
»  Dumoins  s'ils  en  ufoient  autrement,  leurs  cfpcces  n'auroienc 
»  aucun  cours,  mêmeparmi  les  Barbares.  Voilà  les  avantages  que 
m  tirèrent  les  Francs  cte  la  fituation  où  fe  trouvoit  Juftinien  pour 
»  s'être  engagé  dans  la  guerre  Gothiane.  Cependant  dès  que  les 
»  Oftrogots  eurent  fous  le  règne  de  Totila,  repris  quelque  fu- 
»  périonté  fur  les  Romains,  les  Francs  firent  de  nouveau  la 
»  guerre  aux  Romains,  &  ils  s'emparèrent  fans  beaucoup  de 
»  peine,  d'une  partie  confidérable  du  Pays  des  Vénétes.  j'in- 
terromprai ici  pour  un  moment  la  narration  de  Procope ,  afin  de 
faire  fouvenir  le  Lecteur  de  ce  qu'il  a  vû  dans  le  Chapitre  précé- 
dent :  Que  Juftinien  avoit  fait  demander  par  Léonrhis  fon  Am- 
bafladeur  auprès  de  Théodebald  fils  de  Théodebert,  la  reftitu- 
tion  d'un  Canton  de  l'Italie ,  que  Théo  lebert  avoit  occupé  con- 
tre la  teneur  des  traités  faits  entre  les  Francs  d'une  part,  &  les 
Romains  d'Orient  de  l'autre.  Suivant  les  apparences ,  ce  Canton 
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que  Juftinien  fie  redemander  aux  Francs  fous  le  règne  de  Théo- 
debald,  étoit  lc£iys  des  Vénéces,  donc  ils  s'écoienr  emparés 
fous  le  règne  de  T  héodebert,  &  à  la  faveur  du  défordre  oîi  les 
fuccès  de  Totila  mettoient  les  affaires  des  Romains  d'Orient. 
Procopc  reprend  la  parole.  >»  Les  Romain^  n'éroienc  point  en 
»»  ficuacion  de  fe  dérendre  contre  les  Francs  quand  cette  inva- 
.  »  (ion  fut  faite ,  &  les  Oftrogots  qui  partageoient  alors  l'Italie 
»  avec  les  Romains,  ne  pouvoienc  point  faire  face  à  la  fois  à 
»  deux  ennemis.  Dans  le  même  tems  les  Gépides  à  qui  Juftinien 
»>  avoit  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich  &  dans  toute  la 
>»  Dace  dès  qu'il  en  avoit  eu  challe  les  Oftrogots ,  s'érigèrent  en 
y*  Tyrans  dans  ces  Contrées.  Ils  y  réduilirent  en  fervirude  les 
»  Romains  qui  les  habitoient,  &  ils  coururent  enfuite  &«facca- 
>»  gèrent  les  Provinces  voifines. 

On  concevra  facilement  que  les  fuccefTeurs  de  Clovis  avoient 
un  grand  intérêt  à  exiger  de  Juftinien  ,  qu'il  ratifiât  &  qu'il  va- 
lidât, en  la  confirmant ,  la  cefîion  que  les  Oftrogots  leur  avoient 
faite  en  cinq  cens  trente-fept  j  parce  qu'elle  n'étoit  pas  un  titre 
valable  contre  l'Empire,  qui  ne  rcconnoilîoit  point  ces  Barbares 
pour  poflefTeurs  légitimes  des  Pays  &  des  droits  qu'ils  avoient  cé- 
dés ou  tranfportés  aux  Francs  :  mais  quelque  caduque  Que  fût  la 
ceflion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots ,  elle  devint  tonne  & 
valable  par  le  confentement  pofitif  qu'y  donna  Juftinien.  D'ail- 
leurs,-cette  confirmation  qui  étoit  une  véritable  rénonciation 
aux  droits  de  l'Empire  fur  les  Gaules  faite  en  faveur  des  Francs, 
les  autorifoit  à  exiger  des  Romains  de  cette  grande  Province, 
ce  qu'ils  n 'avoient  pas  encore  pu  leur  demander ,  je  veux  dire  un 
ferment  de  fidélité  abfolu  &  fans  aucune  reftri&ion.  Jufques  là 
les  Romains  des  Gaules  avoient  pu  fe  regarder  comme  étant  tou- 
jours Sujets  de  l'Empiref  &  comme  n'étant  tenus  d'obéir  aux 
Rois  Francs ,  qu'à  caufe  du  pouvoir  que  Clovis  avoit  reçû  de 
l'Empereur  Anaftafe,  &  qu'il  avoit  tranfmis  à  fes  enfans.  Or  ce 
pouvoir  n'étoit ,  Ci  j'ofe  m'cxpliquer  ainfi,  qu'un  pouvoir  admi- 
niftratif,  un  pouvoir  précaire,  un  pouvoir  emprunté  &  émané 
d'un  autre  Souverain,  &  fujet  par  conséquent  à  infpec*tion  dans 
fon  exercice ,  comme  à  révocation  dans  fa  durée.  Mais  après  que 
Juftinien  eut  cédé  pleinement  les  Gaules  aux  enfans  de  Clovis, 
les  habitans  de  cette  vafte  Contrée  durent  reconnoître  nos  Rois 
pour  leurs  fculs  &  légitimes  maîtres.  La  pleine  Souveraineté  des 
Gaules  appartint  dès-Tors  à  ces  Princes  en  toute  propriété.  Il  pa- 
roîc  même  que  Juftinien  fe  fçut  gré  en  quelque  forte  d'avoir  don- 
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né  aux  Francs  cctrc  riche  Contrée.  ( a)  Procope rapporte  qu'un 
Ambafladeur  de  cesGépides,  à  qui  Juftinicn  avoit,  comme  on 
vient  de  ledire,  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich,  &  qui 
avoient  abufé  de  cette  conceflion,  dit  dans  fon  audience  à  ecc 
Empereur:  Qu'il  fe  flate  que  quelques  Contrées  occupées  par  fa 
Nation  fur  le  territoire  Romain ,  ne  feront  pas  un  fujet  de  guer- 
re fous  le  règne  d'un  Prince  qui  fent  (1  bien  qu'il  a  plus  befoin 
d'amis  que  de  terres ,  qu'il  vient  de  céder  aux  Francs ,  &  à  d'au- 
tres Peuples  des  Provinces  entières. 

Avant  que  de  perdre  de  vue  le  pafTàge  de  Procope  ,  dans  le- 
quel la  celfion  des  Gaules  aux  Francs  cft  rapportée ,  ireft  à  pro- 
pos de  réfléchir  fur  quelques  détails  qu'il  contient ,  &  de  dire 
pourquoi  cet  Hiftoricn  afredlede  les  écrire. 

Dès  qu'on  eft  au  fait  des  coutumes  &:  des  ufages  des  Romains, 
on  n'eft  pas  furoris  que  Procope  obfcrve  que  les  Princes  Francs 
voulurent  auflkot  qu'ils  curent  été  reconnus  Souverains  des  • 
Gaules  par  l'Empereur ,  donner  dans  Arles  des  jeux  à  la  Troyen- 
nc.  En  effet ,  ces  jeux  qui,  reffembloicnt  en  plufieurs  chofes  à 
nos  Carouzcls ,  avoient  été  inventés  par  les  Troyens  (  b  ) ,  de 
oui  les  Romains  fe  faifoient  honneur  de  defeendre ,  &  ce  fpe- 
ctaclc  National,  s'il  eft  permis  de  le  dire  ,leur  étoit  d'autant 

f>lus  agréable ,  qu'il  étoit  en  quelque  manière  une  preuve  de 
eur  origine.  C'étoit  celui  des  jeux  du  Cirque  à  qui  cette  Na- 
tion fi  éprife  des  fpe&acles,  étoit  le  plus  affectionnée.  Dans  les 
autres ,  on  voyoit  ordinairement  des  Efclaves  ,  ou  tout  au  plus* 
des  porfonnes  à  gages  qui  divertifloient  le  peuple,  au  lieu  que 
,  dans  les  jeux  à  la  Troyenne ,  (c  )  c'étoit  les  en fan s  des  meilleu- 
res Maifons ,  qui ,  pour  ainli  dire ,  donnoient  eXix-mêmes  cette 
fête  domeftique.  D'ailleurs ,  les  Magiftrats ,  les  fimples  Citoyens 


(  m)  Proindc  Longobardi  Sirmium  oppi- 
dum &  exteta  Dalmatix  loca  belli  vobis 
caufam  fore  ptxtcndunr ,  taracefi  Itnpcratori 
tibi  Civitatum  tantum  6c  locotutn  lupcrfic, 
ut  vcl  nacioncs  nonnulla;  perquiras  qui- 
bue  lmpcrii  parce  m  aliquam  ad  incolcndara 
concédas,  quemadmodum  Francos  Hrulo- 
tùinque  gentem,  vcl  itlos  infuper  Longo- 
bardos  tôt  tantifque  vcl  Civitatibus  rel  lo- 
cis  donafti ,  ut  ea  vix  quifpiam  qoeat  cou- 
merare. 

Proeep.  ibid. 

(*)  Hune  morcm ,  hos  curfus  atquc  hxc 
ccitamina  primus 
Afcaoius  longam  mûris  cunt  ciogeret  AI- 
•  '  barn 


Rcttulit ,  &  prifeos  docuii  eclebrare  Lati- 
nos  ; 

Quo  puer  ip(c  modo  fecum ,  quo  Troïa 
pubcs 

Albani  docucre  fuos,  bine  mai i ma  por- 
ro 

Acccpic  Roma  Se  patrium  fervavit  hooo- 
rcm , 

Trojaque  nunc ,  pueri  Trojanum  dieirur 
agmen. 

Virg.  JEh.  Lib.  quinte. 

(e)  Sed  &  Trojx  ludos  edidit  frequen- 
tifllmc  majorum  minorumvc  puerorum  di- 
Icûu,  prifei  decorique  morisferiftimans, 
clarx  ftirpis  indolem  fie  clarcfccrc. 

Site  ton.  m  Ang.  e»p.  41. 
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pouvoicnt  bien  donner  au  Peuple  à  leurs  dépens,  des  combats 
de  Gladiateurs ,  des  rcprefentacions  de  Tragédie  ou  de  Comédie, 
ÔC  d'autres  fêtes  ,  mais  il  n'y  avoit  que  l'Empereur  qui  pût  le 
faire  jouir  du  plaiiir  de  voir  \cs.Jeux  Equcjlrts  dont  nous  par- 
lons. Augufte ,  fuivant  le  confeil  {a)  de  Mecenas,  avoit  refer- 
vé  au  Prince  feul  le  droit  de  donner  ce  fpcc~bacle.  11  eft  vrai 
que  Mécenas  avoit  aufli  confciilé  à  Augulte  de  ne  point  célé- 
brer ces  jeux  fi  diftingués  ailleurs  que  dans  la  Capitale,  (b)  Les 
Romains  étant  aullï  épris  des  (pe&acles  qu'ils  le  furent  toujours, 
c'étoit  les  mettre  en  quelque  façon  dans  la  néceflité  de  venir  de 
tems  en  tems  dans  une  Ville,  où  le  Souverain  devoit  être  en- 
core plus  le  maître  qu'ailleurs.  C'étoit  donner  un  luftre  parti- 
culier à  la  Capitale.  Mais  les  Rois  Francs  devenus  Souverains 
indépendans  des  Gaules  ,  ne  fc  feront  point  tenus  obligés  à 
l'obfcrvation  de  ccttcLoi.  Au  contraire  ils  auront  été  bien  aifes 
•  d'attacher  à  la  Ville  d'Arles  qui  leur  appartenoit ,  les  droits  & 
les  prérogatives  de  Rome.  Ainfi  nos  Kois ,  en  préfidant  à  ce 
fpectaclc  dans  Arles  ,  qui  fous  les  derniers  Empereurs  ,  avoit  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules ,  faifoient  connoître  qu'ils  étoient 
revêtus  de  tous  les  droits  des  Céfars ,  &  que  c'étoit  le  pouvoir 
Impérial  qu'ils  exerçoient  fur  cette  grande  Province  de  la  Mo- 
narchie Romaine. 

Notre  féconde  obfervation  roulera  fur  ce  qu'écrit  Procope , 
lue  les  Rois  Francs  ne  commencèrent  qu'après  cette  ceflion  à 
raire  fabriquer  des  efpeces  d'or  à  leur  coin.  Nous  remarque- 
rons pour  confirmer  ce  qu'avance  Procope ,  que  comme  il  a 
Liv.  4.  ch.  étéobfcrvé  déjà,  nous  n'avons  aucunes  médailles  d'or  des  pré- 
decefleurs  de  Olovis  premier,  &  qu'il  eft  très-incertain  que  les 
monnoyes  d'or  qu'on  voudroit  lui  attribuer,  ainfi  que  celles 
qu'on  veut  attribuer  à  Thierri  fon  fils,  portent  la  tête,  &  Qu'elles 
appartiennent  à  ces  Princes  morts  avant  que  Juftinien  eut  cédé 
Le  Blanc  ,Tr.  ja  pleine  Souveraineté  des  Gaules  aux  Francs  \  mais  au  contraire 
noyetde^na"  nous  avons  plufieurs  monnoyes  d'or  qui  portent  le  nom  &  la 
ce  ,  pag.  14.  tête  de  Theodcbert ,  de  Childebert  &  des  autres  Princes  qui  re- 
i9>  &  xi.     gnoient  quand  cette  ceflion  fut  faite ,  ou  qui  ont  régné  depuis. 

Je  crois  donc  conformément  au  récit  de  Procope,  que  tous  les 
Princes  qui  avoient  régné  fur  les  Francs  avant  la  celfion  dont 
il  s'agit ,  n'avoient  point  fait  frapper  aucune  efpecc  d'or  à  leur 

(«)  Luddt  quoquc&  fpclbcula  fua  ha-  I     (6)  Porro  Judos  equeftres  nulU  alijUr* 
bcant  cxçepto  cquçitti  certamiuc.  I  bi  exhibenda  cenfeo. 
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coin  ,  c*cfi>à-dirc ,  avec  leur  nom  &  leur  tête.  Ils  auront  laiiïe 
les  Monétaires  des  Villes  où  leur  autorité  étoit  reconnue ,  en  li- 
berté de  fabriquer  les  efpeces  d'or  au  coin  du  l'Empereur  régnant 
qui  écoic  toujours  réputé  le  Seigneur  fuprême  du  territoire  où  ils 
s'étoient  établis.  Voilà  pourquoi  toutes  les  médailles  d'or  qu'on 
trouva  en  grand  nombre  dans  le  cercueil  de  Childcric  lorfqu'il 
fut  découvert  à  Tournai  au  milieu  du  dernier  fiecle  ,  font  des 
monnoyes  frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si  Chil- 
dcric eut  fait  fabriquer  des  efpeces  d'or  avec  Ton  nom  &  fon  ef- 
figie ,  on  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  de  ces  efpcccs-là  ,'quc 
des  monnoves  fur  lefquelles  il  n'y  avoit  rien  qui  pût  fervir  à 
perpétuer  fa  mémoire. 

Pourquoi  les  Rois  Barbares  s'abftcnoient  ils  de  faire  battre 
dans  les  Pays  où  ils  étoient  les  maîtres,  des  monnoyes  d'or  à  leur" 
coin  ?  Procopc  nous  le  dit.  Les  Barbares  eux-mêmes  les  euflènt 
rebutées,  parce  qu'ils  auroient  douté  de  la  bonté  de  fcmblables 
efpeces.  A  plus  forte  raifon  >  les  Romains  qui  habitaient  avec 
eux ,  auroient-ils  refufé  de  recevoir  ces  monnoyes.  Comment 
venir  à  bout  de  la  répugnance  que  les  uns  &  les  autres  ils  au- 
roient eue  à  les  prendre  pour  bonnes?  Les  remèdes  propres  à 
la  vaincre  n'étoient  gueres  connus  de  nos  premiers  Francs  peu 
inftruits  dans  cette  partie  du  gouvernement  civil  qu'on  appelle 
la  Police  des  Marchés.  Ainfi  les  premiers  Rois  Francs  élevés  dans 
une  forte  de  vénération  pour  le  nom  Romain,  auront  mieux 
aimé  tolérer  que  les  monnoyes  des  Villes,  où  ils  étoient  les 
maîtres ,  &  dont  les  Officiers  étoient  probablement  Romains, 
continuaflcnt  à  frapperait  coin  des  Empereurs  les  efpeces  d'or 
-qu'ils  fabriquoient,  que  de  fc  jetter  dans  un  embarras  dont  ils 
n'étoient  pas  adlirés  de  for  tir  à  leur  honneur. 

Monficur  le  Blanc  croit  que  Procope  a  tort  quand  il  écrit 
que  les  autres  Rois  Barbares,  &  même  celui  des  Pcrfcs  n'ofoient 
faire  frapper  de  la  Monnoye  d'or  a  leur  coin. 

»  Quelque  peu  vraifemblablc,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Traité    Pag.  jr. 
^>  hiftorique  des  Monnoyes  de  France ,  que  foit  ce  que  Procope 
»  dit  du  Roi  de  Perfe,  dont  la  puifTance  étoit  fi  redoutable  aux 
»  Empereurs  d'Orient ,  que  Juftinien  même  fut  obligé  de  lui 
»>  demander  la  paix  ,  &  de  lui  payer  un  tribut  annuel ,  les  Sça- 

»  vans  n'ont  pas  laide  de  croire  cet  Hiftorien  fur  fa  parole  

»  Pour  moi  l'avantage  que  Procope  donne  à  nos  Rois  au  deflus 
*>  de  celui  des  Perfes ,  qui  en  écrivant  aux  Empereurs  Romains, 
»  prenoit  le  titre  de  Grand  EJti  ÔC  de  Rpi  des  Rois ,  ne  fçauroic 
Time  II.  Zz 
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»  m'empêcher  d'être  d'un  fenriment  contraire ,  &  d'aflùrcr  que 
»  ce  qu'il  dit ,  eft  un  orTet  de  la  vanité  Grecque ,  &.  qu'il  a  vou- 
ai lu  dans  cet  endroit  flatter  les  Empereurs  aux  dépens  de  la 
a»  vérité.  Il  n'en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin 
»>  que  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefté,  où  il  y  a  vingt -quatre 
»  lois  d'or  très- fins  &  très  -  confervés  ,  qui  portent  le  nom 
»  &  l'image  de  pluficurs  Rois  Vifigots  qui  ont  régné  en 
»  Efpagne. 

Il  ne  me  paroît  point  difficile  de  juftifier  la  fincerité  de  Pro- 
cope  contre  les  reproches  fondés  fur  les  deux  faits  allégués  par 
l'Auteur  moderne  qui  vient  d'être  cité.  Quant  au  premier , 
je  dirai  que  l'Hiftorien  Grec  n'entend  point  parler  du  Roi  qui 
regnoit  fur  la  Monarchie  des  Perfes,  du  Prince  qui  s'intituloit  le 
Roi  des  Rois  ou  le  Grand  Roi ,  mais  bien  du  Chef  de  quelque  Peu- 
plade de  Sujets  de  la  Monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  Pays  par 
ditferens  motifs ,  6c  qui  s'étoient  enfuite  établis  dans  un  certain 
Canton  du  territoire  de  l'Empire  d'Orient,  où  ils  vivoient  fur  le 
même  pied  que  les  Barbares  Hôtes  de  l'Empire  d'Occident  vi- 
voient fur  le  territoire  de  cet  Empire  avant  fon  renverfement  ar- 
rivé fous  Auguftule.  Qu'il  n'y  eut  plufieurs  Peuplades  de  Sujets 
du  Roi  des  Perfes,  qui  fuflent  alors  établies  furie  territoire  de 
l'Empire  d'Orient ,  c'eft  de  quoi  il  n'eft  pas  permis  de  douter. 
On  voit  en  lifant  le  panégyrique  de  Maximilien  Hercule,  que 
dans  les  Pays  fitués  au-delà  de  l'Euphrate  (  a  )  &  qui  après  avoir 
été  long  -  tems  une  partie  du  Royaume  des  Perfes  fe  donnèrent 
volontairement  à  l'Empereur  Diocleticn  ,  il  éroit  demeuré  un 
nombre  de  Perfes  qui  avoient  reconnu  volontairement  fon  pou- 
voir, à  condition  qu'on  les  laiflat  vivre  fous  le  gouvernement 
de  Chefs  de  leur  Nation ,  qui ,  conformément  à  l'ufage  de  ces 
rems-là ,  avoient  pris  le  titre  de  Roi.  C'eft  ce  qu'il  me  paroît  que 
lignifie  Régna.  Perfarum  dans  le  paflàgc  que  je  rapporte.  Prif- 
cus  (b)  Rhétor  Auteur  du  cinquième  fiecle  dit,  que  de  fon 
tems ,  l'Empereur  Léon  reçut  des  Ambaiïadcurs  que  le  Roi  des 
Perfes  lui  en voyoit  pour  fe  plaindre  auc  fes  Sujets,  qui  fe  réfu- 
gioient  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Orient ,  y  fuflènt  reçus, 


(m)  Credo nidem  opimam  illam  rerti- 
lemque  Syriamamplexu  fuotegebat  Euphra- 
tes ,  antequam  Diocletiano  fponte  fe  dede- 
icnt  régna  Perfarum. 

M*r*.  in  P*neg.  Mmxï.  litre.  Ed.  Ctll*- 
riï.M.  i}. 

(h)  Vcnit  &  legado  à  rcrikrum  Regc 


qua:  multos  è  Perfide  ad  Romanos  Eoot 

confugerc  ouerebatur  &  Magos  atquc  alios 
qui  jam  inde  à  prifeis  remporibus  Romaoo- 
ruxn  finium  funt  incola: ,  à  patriis  moribus, 
legibus  &  inftkutis  fie  aotiquo  rcligionii 
cultu  abduci. 

F ri/(.  Rb.  i»  exctr.  Lrg.  Onto.  E£t.  f.  79, 
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&  que  les  Romains  lui  débauchaftènt  même  tous  les  jours  ceux 
qui  habitaient  fur  la  frontière  de  fes  Etats  II  paroît  en  lifant  une 
des  lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à  l'Empereur 
Anaftafe ,  que  le  Chef  ou  le  Roi  particulier  de  la  Nation  des 
Parthes ,  qui  pour  lors  {4)  éroit  un  des  Peuples  fournis  à  la  Mo- 
narchie des  Perfes ,  traitoit  actuellement  pour  fe  retirer  à  cer- 
taines conditions  fur  le  territoire  de  l'Empire  d'Orient. 

Il  fc peut  faire  encore  que  ce  Roi  des  Perfes ,  dont  parle  Pro- 
cope, fut  un  des  defeendans  d'Hormifdas  frère  aîné  de  Sapor  le 
Roi  des  Perfes,  contre  qui  l'Empereur  Julien  fit  la  guerre  où  il  fut 
tué.  Cet  Hormifdas  qui  s'écoit  établi  dans  l'Empire ,  laifla  certai- 
nement un  fils  qui  s'appell oit  Hormifdas  comme  lui,  &  de  qui 
Ammien  Marccllin  6c  £ofime  parlent  dans  leurs  Hiftoires.       Am.  Mar.  hV 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que  Juftinicn  avoir  des  Perfes,  quels 
qu'ils  ruflent ,  au  nombre  de  fes  Sujets ,  ceft  qu'il  employa  un  p,  °0",.Lil>'  * 
grand  nombre  de  Soldats  &  d'Officiers  de  cette  Nation  dans  la 
guerre  contre  les  Oftrogots.  Procope  parle  en  plufieurs  endroits 
des  Perfes  qui  portoient  les  armes  pour  le  fervice  de  ce  Prince 
en  Italie.  11  dit  dans  un  de  ces  endroits  :  (b)  »  Cabadés  fils  de 
Zamis  &  petit  -  fils  de  Cabadés  Roi  de  Perfe ,  s'étoit  réfugié  de- 
puis long-tems  fur  le  territoire  de  l'Empire,  pour  éviter  les  em- 
bûches de  fon  oncle  Chofroés,  &  il  commandoit  un  corps  corn- 
pofé  de  Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloiten  Occident  Roi 
des  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui  regnoit  fur  les  Francs  f 
comme  on  y  appelloit  abfolument  Roi  des  Bourguignons  un  des 
Rois  qui  regnoientfur  les  Bourguignons ,  on  aura  de  même  appel- . 
lé  dans  l'Orient  Roi  des  Perfes  tous  les  Rois  qui  regnoient  fur  les 
Perfes.  Ainfi  l'on  aura  nommé  abufivement  fi  l'on  veut ,  Roisdes 
Perles,  les  Chefs  des  Peuplades  de  Perfes  établies  fur  le  territoire 
de  ce  Partage.  C'eft  de  ces  Chefs  que  Procope  aura  dit  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  point  faire  battre  de  la  monnoye  d'or  à  leur  coin. 

Quant  aux  Roisdes  Vifigots,  les  vingt-quatre  monnoyes  d'or 
de  ces  Princes ,  lcfquclles  M.  le  Blanc  cite ,  &  dont  même  il 
donne  l'eftampe ,  ne  prouvent  en  aucune  façon  que  les  Rois  Vi- 
figots ayent  fait  fabriquer  des  monnoyes  d'ot  a  leur  coin ,  dans 
les  tems  où  de  leur  aveu  ,  ils  n'étoient  encore  que  les  Hètts  de 
l'Empire  d'Occident,  &  que  par  conféquent  Procope  ait  tort 


,  (m)  Parthicus  du&or  propter  pacts  com. 
tnodutn  ia  Romaatim  Imperiam  gaudeat 
uanfirc.  Avili  Ep.  Sj. 

(  b)  Perlas  maftos  transfugas  ducebat  Ca-  I  rnanos  multo  ante  receperat. 
bades  Zarmi  filius&  Caba&s  Pcrfarwn  Rc-  1    Vrocf,  i*  Bfik  €*b>  M.  4.  cmf.  \< 


gis  nepoî ,  qui  nt  in  librit  fuperioribus  rct- 
tuli ,  exitiumilbi  à  Chofroe  pacrao  decretum 
effugerar.  Chanarangit  opéra,  feque  ad  Ro- 
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devancer  ce  qu'il  avance.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt-quatre 
médailles  d'or  eft  du  Roi  de  Liuva,  qui  commença  fon  règne  en 
cinq  cens  foixante  &  fept,  &  quand  il  y  avoit  déjà  près  d'un 
lîcclc  que  les  Vifigots  poiïedoient  en  toute  fouveraineté  la  por- 
tion du  territoire  de  l'Empire  dont  ils  s'étoient  rendus  les  maî- 
tres. M.  le  Blanc  pouvoir  alléguer  quelque  chofe  de  plus  plau- 
lîble contre  Procope.  Ç'auroit  été  dédire  que  long- tems avant 
que  les  Rois  Francs  fiftent  fabriquer  des  efpeces  d'or  avec  leur 
nom  &  leur  effigie,  Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots  qui  monta  fur 
le  Trône  en  quatre  cens  quatre-vingt-quatre ,  &  qui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Vouglé  en  cinq  cens  fept ,  avoit  fait  battre  des  efpe- 
ces d'or  d'un  titre  plus  bas  que  le  titre  en  ufàge  dans  l'Empire, 
&  qui  dévoient  être  marquées  à  fon  coin ,  puifque  les  Auteurs 
du  tems  les  défignent  par  l'appellation  d'efpcces  Gothiques  ou 
de  fols  d'or  Alaric  Ain  s.  On  peut  voir  dans  l'endroit  de  notre 
Ouvrage  où  il  eftr  parlé  des  motifs  qu'eut  le  Roi  Clovis  de  faire 
la  guerre  contre  Alaric,  ce  que  diient  concernant  ces  efpeces, 
les  Lettres  d'Avitus  &  la  Loi  Nation nale  des  Bourguignons. 
Mais  cela  ne  prouveroit  rien  contre  Procope,  qui  n'a  entendu 
parler  que  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire  dont  les 
Empereurs  étoient  encore  reconnus  Souverains  par  les  Barbares 
mêmes  qui  s'y  étoient  cantonnés.  Or  nous  avons  vû  que  dès  l'an- 
née quatre  cens  foixante  &  quinze  Julius  Népos  avoit  cédé  les 
Gaules  à  Euric  le  père  &  le  prédecefleur  d'Alaric.  Après  cette 
ceffion  quelle  qu'en  fut  la  validité,  les  Rois  des  Vifigots  fe feront 
regardés  comme  pleinement  Souverains  des  Gaules,  &  ils  y  au- 
ront dès-lors  fait  frapper  des  efpeces  d'or  à  leur  coin ,  comme  le 
pratiquèrent  les  Rois  Francs  après  leur  fécond  traité  avec  Jufrï-  « 
nien.  Alaric  fécond  ,  comme  on  l'a  vû ,  ne  s'érigca-t'il  point  en 
Légiflatcur ,  je  ne  dis  pas  des  Vifigots ,  mais  des  Romains  habi- 
tans  dans  fon  territoire  ?  On  peut  dire  la  même  ebofe  des  efpeces 
d'or  frappées  au  coin  des  Rois  Oftrogots  qui  prétendoient 
avoir  la  pleine  Souveraineté  de  l'Italie. 

Procope  n'eft  pas  le  fcul  Hiftoricn  du  fixiéme  fiecle  qui  parle 
de  la  ccmon'uc  Marfcille ,  qui  fut  faite  aux  premiers  fuccclleurs 
de  Clovis  par  Vitigès.  Il  cft  encore  fait  mention  de  cette  ceffion 
dans  l'Hiftoirc  d'Agathias.  Je  vais  rapporter  l'endroit  de  fon  Ou- 
vrage où  il  en  cft  parlé.  D'ailleurs  il  le  trouve  encore  très-propre 
à  donner  une  idée  du  caractère  général  des  Francs  &  de  ce  qu'ils* 
étoient  durant  le  fixiéme  fiecle ,  &  par  conféquent  à  diipofcr  le 
Le&eur  à  croire  plus  aifément  ce  que  nous  allons  cxpoler  con- 
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cernant  l'Etat  &  le  Gouvernement  des  Gaules  fous  Clovis  Se 
fous  fes  premiers  fuccefTeurs. 

(a)  »  Les  Francs,  donc  le  territoire  confine  avec  l'Italie,  Agmh.Jtre. 
»»  écoient  autrefois  connus  fous  le  nom  de  Germains*,  &  ce  n'eft  ^"  p' 
»  que  depuis  quelques  années  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de 
»  prefque  toutes  les  Gaules.  Ils  font  même  préfentement  en  po£- 
»  leffion  de  la  Ville  de  Marfeillc  bâtie  par  les  Ioniens.  Cette 
»  Colonie  Grecque  qui  s'eft  long-tems  gouvernée  fuivant  les 
»  coutumes  &  les  ufages  de  fes  Fondateurs ,  obéit  donc  au  jour- 
>»  d'hui  à  des  Princes  Barbares ,  fans  qu'on  puifle  dire  néanmoins 
»  que  fes  Citoyens  foient  devenus  pour  cela  de  pire  condition. 
»  En  effet  les  Francs  ne  rcfTcmblent  point  aux  autres  Barbares 
»  qui  ne  veulent  habiter  que  les  campagnes ,  &qui  ont  en  hor- 
»  reur  le  féjour  dés  Villes.  Au  contraire  les  Francs  qui  font  tous 
n*  Catholiques,  pratiquent  non-feulement  le  culte  de  la  Reli- 
»  gion  en  la  même  manière  que  les  Romains ,  non  -  feulement 
»  ils  ont  des  Loix  &  des  ufages  femblablcs  aux  nôtres  conecr- 
»  nant  les  Ventes ,  les  achats ,  &  la  manière  de  rendre  la  Juftice  ; 
»  mais  il  y  a  encore  pluficurs  d'entr'eux  qui  exercent  dans  les 
»  Villes  les  Charges  Municipales ,  &  qui  fc  font  engagés  dans 
»  l'état  Eccléfiaftiquc.  Les  Francs  chommentauflï  lcsFêtcscom- 

me  nous.  Enfin  pour  des  Barbares,  ils  font  tres-foumis  aux  loix, 
»  très-polis,  &  ils  ne  différent  guéres  des  Romains,  que  par 
»  la  Langue  qu'ils  parlent,  &  par  l'habillement  qu'ils  portent. 

II  feroit  fuperflu  de  faire  ici  un  long  raifonnement  pour  mon- 
trer que  I'Oftrogot  dans  fa  ceflion  validée  par  Juftinien  ,  &  dont 
il  s'agit  ici ,  délaifla  aux  Francs  non-feulement  la  Province  qu'il 
tenoit  encore  dans  les  Gaules,  &  qui  ne  faifoit  pas  la  dixième 
partie  de  cette  vafte  contrée  ,  mais  auflî  fes  droits  $c  prétentions 
Fur  toutes  les  Gaules.  Si  la  ceffion  faite  par  I'Oftrogot  eut  été  aurtï 

f^cu  confidcrable ,  Procope  n'eut  point  dit  comme  il  Ta  dit  :  Que 
'Oftrogot  avoit  cédé  Us  Gaules  entières  qui  ètoient  de  fa  dépen- 
dance. Il  auroit  écrit  Amplement  :  QucI'Oftrogoc  avoit  cédé  les 
Gaules ,  ou  la  partie  des  Gaules  qu'il  pofTcdoit.  L'Oftrogot  rew 
mit  donc  aux  Francs  les  Pays  qu'il  tenoit  a&ucllemcnt ,  &  il  Icus 
tranfporca  fes  droits ,  fur  ce  qu'il  ne  tenoit  pas. 
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CHAPITRE    VIII.  , 

De  t  exécution  du  fécond  Traité  de  Jufttnien  avec  les  Rois 

des  Francs. 

TOus  les  Romains  des  Cités  des  Gaules  remifes  par  les 
Oftrogots  aux  Francs ,  dûrcnt  pafler  volontiers  fous  la  do- 
mination de  ces  derniers  qui  étoient  Catholiques,  (a)  &  des 
Hôte*  très  commodes  ,au  rapport  de  Salvien  &  d'Agathias.  »  Tan- 
>y  dis  que  Saint  Céfaire ,  difent  les  Auteurs  de  fa  Vie ,  faifoit 
»  paître  avec  follicitude  la  partie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift, 
»  confiée  à  fes  foins ,  fon  Dioccfc  eut  la  confolation  de  pafler 
»  fous  la  domination  d'un  Souverain  Catholique,  fous  celle  du 
»>  très -glorieux  Roi  Childebcrt.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  Cé- 
*»  faire  qui  livra  le  Pays  à  un  Maître  orthodoxe,  comme  les 
»  Ariens  l'avoient  aceufé  tant  de  fois  de  l'avoir  voulu  livrer.  De 
»  ce  jour-là  notre  Saint  Evê.]ue  n'eut  plus  rien  à  craindre  de 
»  ces  Hérétiques ,  &  il  lui  fut  permis  de  le  rire  de  leurs  menaces. 
Il  fcmble  néanmoins  que  parmi  les  Romains  de  ces  Cités  il  y  en 
ait  eu  qui  par  des  motifs  particuliers  ne  virent  point  avec  joie 
les  Francs  maîtres  des  Pays  que  l'Oftrogot  leur  avoit  remis ,  & 
ce  qui  devoit  les  mortifier  encore  plus ,  que  l'Empire  eut  cédé  à 
nos  Rois  le  Domaine  fuprême  des  Gaules.  Nous  avons  encore 
une  Lettre  d'Aurelianus  l'un  des  Succcfleurs  de  Céfaire ,  &  qui 
fut  élu  Evêque  d'Arles  vers  cinq  cens  quarante-cinq ,  laquelle  eft 
écrite  àThéodebert  pour  le  reconnoître.  Dans  cette  Lettre  Aure- 
lianus  s'exeufe  de  n'avoir  point  rempli  ce  devoir  auffi- tôt  qu'il 
l'auroit  fallu,  &  il  y  donne  quelque  lieu  de  penfer  qu'il  avoir 
héfité  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  prêter  (on  ferment  de  fidélité,  (h) 
»  Quoique  ce  ne  foit  point  fans  une  crainte  bien  fondée ,  die 
»>  ce  Prélat,  que  je  m'acquitte  de  mon  devoir  en  vous  adreflànt 


(»)  Dum  ergo  bis  velut  ex  officio ,  facram 

implet  officium  adeft  Dei  nutu  ,  non 

tradente  ipfo  ut  criminabantur  Ariani ,  glo- 
riofidîmi  Childebcrri  Catholicum  in  Chrifti 
nomine  regnum. .....  De  hoc  ergohomo 

Dci  rcfcâus  &  Ixrus  dcfpcxit  Arioinanida- 
rum  minas  Vit*  CU/iru,  itb.  fiumiom  Surit 
sd  À,  17.  A*tufli. 


{  i)  Demrm*  incliit  nbitfttt  gUriefifin* 
tu  qui  m  Chrtfip  fuffîme  Dominé  çV  jW»  Tbto- 
dchtrtt  Régi.  Aurttitmut  Efifctfiu.  Licet  tant 
fera  Scriptorum  officia  julUlfima  trepidatio 

coroitetur.  Novis  namque  nunc  ftit- 

diis  in  obfcquia  ietigiofi(Onù  Principes  Uh 
forma  mus ,  6tc. 

Gr*i.  Tut.  Ritii$srtii,fq.  xj  j  J. 
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»  cette  lettre ,  j'ai  néanmoins  la  confiance ,  &  je  ne  l'ai  pas 
>»  lans  fujec ,  que  fi  vous  daignez  avoir  égard  à  la  droiture  de 
»  mes  intentions,  vous  ne  vous  tiendrez  point  oftenfé  ni  par 
»  mon  filence  patte,  ni  parce  que  je  prends  le  parti  de  vous  écrire. 
»'  Quand  tout  le  monde  éroir  fi  empreffe  àfaire  la  cour  à  Votre 
»  Hautefle ,  elle  n'a  point  dû  foupçonner  perfonne  d'indifFcren- 
»»  ce,  &  je  ne  dois  pas  craindre  d'être  rebuté  pour  être  venu  un 
»  peu  tard.  Le  dégré  d'élévation  où  vous  êces  monté ,  rend  votre 
»  perfonne  précieufe  même  aux  hommes  de  la  condition  la  plus 
»  abjecte.  Elle  cft  devenue  le  premier  objet  de  la  vénération 
»  de  ceux  -  là  même  de  fes  Sujets  qui  ne  la  connoittènt  pas 
»  bien  encore.  Nous  nous  préparons  donc  avec  ardeur  à  obéir 
»  aux  ordres  d'un  Prince  débonnaire,  &  nous  lui  rendons  nos 
»  devoirs  avec  une  parfaite  foumiflion.  Recevez  auffi  avec  bonté 
»»  les  premiers  hommages  de  vos  Sujets  ,  &  renvoyez  -  les  fatif- 
»  faits  de  votre  clémence.  »  Le  relie  de  la  lettre ,  où  l'on  ne 
trouve  point  certainement  la  clarté  des  Ecrivains  du  fieele  d'Au- 
gufte ,  cft  rempli ,  ou  des  mêmes  fentimens  rendus  avec  d'autres 
tours  ou  des  enfeignemens  qu'un  Evêque  d'Arles  fe  croyoit  en 
droit  de  donner  ,  écrits  dans  le  ftyle  du  fixiéme  fiécle. 

En  conféquence  du  traité  dont  nous  venons  de  parler ,  Jufti- 
nien  s'abftint  de  nommer  des  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules , 
quoiqu'il  fe  conduisît  en  Italie,  comme  étant  aux  droits  des  Em- 
pereurs d'Occident.  Le  PcrelaCarri  croit  que  Manias  qui  com- 
mandoit  les  (a)  troupes  dans  la  Province  des  Gaules  tenue  par 
les  Oftrogots ,  dans  le  tems  qu'ils  la  remirent  aux  Francs  en  cinq 
cens  trente-fept,  ait  été  le  dernier  de  ces  Préfets.  Mais  fuivant 
mon  fentiment ,  cet  Auteur  fe  trompe ,  &  Martias  lui-même ,  n'a 
point  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  Aucun  Auteur  ne  lui 
donne  cette  qualité:  d'ailleurs  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  &: 
fes  fuccefleurs  gouvernoient  les  Provinces  de  l'Empire  lelquclles 
ils  occupoient  ainfi  que  les  derniers  Empereurs  les  avoient  gou- 
vernées, c'eft- à-dire,  fuivant  la  forme  d'adminiftration  intro- 
duite par  l'Empereur  Conftantin  le  Grand  -,  Ainfi  Martias  qui , 
félon  rrocope  exerçoit  le  pouvoir  militaire  dans  cette  Province, 
ne  devoit  point  y  exercer  en  même  tems  le  pouvoir  civil ,  &  par 
conféquent  y  être  Préfet  du  Prétoire.  Enfin ,  fuivant  Procope , 


(*)  Martias ultimus  Prrfefhisaono  quin- 

fenteftmo  tngeûmo  fexto.  Nockiam  fiujus 
txfcûi  Pretoria  Galliarura  omnium  ulci- 
mi ,  accepum  refetimus  Procopio  icfcrcoù 


Martiam  admioiftraflc  Gallîas  corn  rcliquz 
à  Vitige  Rcge  in  Italia  Gocho,  Francis 
traditx  funr  anno 
JU  CmUifi.  Gnli.fi*  trtf.  Pr«.  iS<. 
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les  Oftrogots  fe  vantoient  qu'aucune  perfonne  de  leur  Nation 
n'étoit  entrée  dans  les  emplois  civils ,  &  qu'ils  les  avoient  laifles 
tous  aux  Romains.  Nous  avons  rapporté  le  paflage  où  Procope 
le  dit,  quand  nous  avons  parlé  de  la  manière  dont  Théodoric  le 
Grand  s'étoit  conduit  en  Italie ,  après  qu'il  s'en  fut  rendu  le  maî- 
tre,  (  à  )  &  le  même  Hidoricn  écrit  que  notre  Martias  étoit  Of- 
trôgot  de  naiflance.  Ainfi  le  Romain  qui  exerçoit  la  Préfecture 
des  Gaules  dans  le  tems  que  Martias  commandoic  les  troupes 
en-deçà  des  Alpes  par  rapport  à  la  Ville  d'Arles,  aura  été  le  der- 
nier Préfet  des  Gaules. 

Le  fécond  traité  que  les  Rois  Francs  avoient  fait  avec  Jufti- 
nien  ne  fut  point  plus  durable  que  le  premier.  Qui  viola  ce 
fécond  traité î  Fut-ce  le  Franc  ?  Fut-ce  le  Romain  d'Orient? 
Comment  le  dire?  Comment  ofer  le  décider,  quand  nous  ne 
pouvons  entendre  qu'une  des  Parties,  &  quand  nous  ne  fommes 
informés  du  détail  de  ce  qui  fc  paflbit  pour  lors  en  Italie,  que 
par  deux  Auteurs,  Sujets  de  l'Empereur  d'Orient,  Procope  & 
Agathias?  Eft-il  facile  même  aujourd'hui  que  les  Souverains 
n'entrent  pas  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ,  fans  que 
chaque  Parti  publie  fon  Manifeftc,  &  je  ne  fçai  combien  d'au- 
tres écrits ,  Dour  montrer  que  ce  n'eft  point  lui  qui  a  manqué  le 
premier  à  l'oofervation  des  traités  fubuftans,  de  juger  quel  Po- 
tentat eft  véritablement  l'aggrefleur.  Je  me  contenterai  donc  de 
redire  ici  que  peu  d'années  après  le  fécond  traité  conclu  entre 
l'Empereur  Juftinien  Sf.  les  Rois  Francs,  Théodebert  envoya  en 
Italie  une  armée  commandée  par  Buccellinus  qui  avoit  ordre 
d'agir  contre  les  Romains  d'Orient,  ce  qu'il  ne  manqua  point 
d'exécuter  :  Car  ce  fut  alors  que  les  Francs  firent  en  Italie  la  fé- 
conde des  expéditions  que  nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  y 
avoient  faites  fous  le  reene  de  Théodebert.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  fon  fils  Théodebald  y  fit  encore  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains d'Orient  ;  mais  comme  ces  expéditions  dans  lefquelles  les 
Francs  ne  conquirent  rien  qui  leur  loit  demeuré ,  ne  font  point 
une  partie  de  l'Hiftoire  que  j'écris  préfentement,  je  n'en  parlerai 
point.  Je  vais  donc  finir  par  deux  oofervations. 

La  première,  c'eft  qu'il  paroît  que  peu  d'années  après  les  ex- 
péditions de  Théodebert  &  de  Théodebald  en  Italie ,  nos  Rois 
entretenoient  commerce  avec  la  Cour  de  Conftantinoplc.  11  s'é- 
toit donc  fait  des  traités  de  paix  entre  les  Francs  &  les  Romains 

(«)  Interea  Gothorum  non  pauci  nume-  I  Gothus  durtarec ,  &c 
Co£c  viii  quidam  foniflinai  «juos  Mafias  I    £*  frttef.  BtU.  Çttb.  Ub.fr, 
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d'Orient,  pour  terminer  la  guerre  que  ces  expéditions  avoient  al- 
lumée :  &  fuivant  l'ufagc  ordinaire ,  ces  Traités  auront  remis  en 
vigueur  les  artîcicseflèntiels  duTraitépréccdent,du  fecondTraité 
des  enfans  de  Clovis  avec  Juftinicn,  &  les.Romains  de  Conftanti- 
nople  ne  fc  feront  plus  portés  pour  Seigneurs  Suzerains  des  Gau- 
les après  cela ,  &  même  ils  auront  cefle  d'y  exercer  aucun  acte  de 
Souveraineté.  Du  moins  s'ils  ont  tenté  d'en  exercer,  ç'aura  été 
feerctement,  &  ils  auront défavoué  eux-mêmes  leurentreprife, 
dès  qu'on  s'en  fera  plaint,  comme  d'une  infraction  des  traités. 
(4  )  »»  Le  Roi  Gontran  fils  de  Clotaire  premier  &  petit-fils  de 
»  Clovis,  envoya  la  vingt -feptiéme  année  de  fon  règne,  die 
»  Frédegaire,  le  Comte  Syagrius  en  Ambaflàde  à  Conftanti- 
»  nople.  Syagrius  y  fut  créé  Patrice  par  une  prévarication  de 
»  l'Empereur  Maurice.  La  trame  fut  bien  ourdie,  mais  ayant 
»  été  découverte,  elle  demeura  fans  effet.  «  C'eft-à-dirc,  que 
Maurice  révoqua  le  Diplôme,  en  vertu  duquel  Syagrius  vouloic 
fc  faire  reconnoître  dans  les  Gaules  pour  un  Officier  de  l'Empire , 
ou  que  ce  Romain  n'ofa  le  publier  ni  tenter  de  s'*n  prévaloir. 
Ce  Syagrius  dcfcendoit-il  d'Egidius  Maître  de  la  Milice  fous 
l'Empire  de  Majorien ,  &  qui  régna  un  tems  fur  la  Tribu  des  Sa- 
licns  ?  Où  l'apprendre  > 

Je  crois  pouvoir  rapporter  comme  une  fuite  du  complot  donc 
je  viens  de  parler ,  une  médaille  d'or  de  l'Empereur  Maurice 
quiregnoic  en  Orient  la  vingt-feptiéme  année  du  règne  de  Gon- 
tran. Cette  médaille  a  été  gravée  plufîeur&fois  :  l'on  peut  la  voir 
dans  Bouteroue  &  dans  l'Edition  de  Joinville  donnée  par  M.  DiC  tj. 
duCange.  On  y  trouvera  d'un  côté  la  tête  de  Maurice  avec  la  PaS  xg4. 
Légende:/).  Ar.  M  AU  RIT  IV  S  P.  P.  AU  G  U  S  TU  S  ,  & 
de  Pautre  côté  le  Labarum  ,  avec  la  Légende  :  V  I E  N  N  A  DE 
OFFICINA  LAURENTI?  Qu'il  me  foit  permis  de  con- 
jecturer que  dans  le  tems  où  fe  tramoic  le  complot  de  Syagrius , 
quelques-uns  de  fes  adhérans  firent  frapper  dans  Vienne  cette 
monnoye  pour  marquer  que  cette  Ville  fe  réputoit  encore  fous 
la  fuprême  puifTance  des  Empereurs  Romains ,  nonobftant  la 
ceiTion  faite  aux  Rois  Francs  par  Juftinien  ,de  tous  les  droits  de 
l'Empire ,  dont  le  droit  de  faire  frapper  des  cfpcccs  d'or  à  leur 
coin ,  étoit  un  des  principaux.  La  narration  de  Frédegaire  eft  fi 
tronquée  qu'elle  ne  me  femblc  pas  pouvoir  donner  lieu  à  des  con- 


(s)  /nno  vigefîmo  feptimo  Régis Gunc- 
ehiamni  ,  Syagrius  Cornes  Conftantinopo- 
lim  jufTu  Guutchraniniin  Lcgatioae  pergir, 

Tome  II. 


ibiqoe  fraude  Pat  ricins  ordinatur.  Corpta 
quidem  cft  fraus  ,  fed  non  procciîît* 
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jccfcures  plus  facisfaifantcs.  On  peut  encore  appuyer  la  conjec- 
ture que  je  hafarde ,  fur  ce  qu'il  y* a  dans  la  médaille  une  S  ,  la- 
quelle coupe  les  lettres  qui  compofent  le  nom  de  Maurice ,  6c 
que  cette  lettre  cft  la  première  du  nom  de  Syagrius. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  bien  que  nos  Rois  ayent  été  indé- 
pendans  à  tous  égards  des  Empereurs  d'Orient  des  Tannée  cinq 
cens  quarante,  ils  n'en  ont  été  reconnus  comme  Empereurs  d'Oc- 
cident, que  deux  cens  cinquante  ans  après,  (a)  Eghinard  après 
avoir  dit  que  Charlemagnc  ayant  joint  à  fes  titres  celui  d'Au- 
gufte  &  d'Empereur,  ajoute:  «  Ce  grand  Prince  vit  fans  s*é- 
»  mouvoir  que  les  Empereurs  de  Conftantinopie  fuient  beau- 
»  coup  de  bruit  des  nouvelles  qualités  qu'il  fe  donnoit.  11  vint 
»  même  à  bout  de  la  répugnance  qu'ils  avoient  à  les  lui  don» 
»  ner  ,  &  il  la  furmonta  en  leur  envoyant  de  fréquentes  Am- 
».  baflTadcs ,  &  en  leur  écrivant  des  lettres  où  il  les  traitoit  tou- 
»  jours  de  frères.  «  Nous  avons  obfervé  à  Toccafion  de  Tentre- 
vûe  de  Clovis  &  d'Alaric  fous  Amboife ,  qu'il  étoit  déjà  établi 
par  Tufage  au  commencement  du  fixiéme  fiécle ,  que  les  Têtes 
Couronnées  qui  traitoient  d'égal  à  égal ,  s'appellaflent  frères  , 
quoiqu'ils  ne  le  fuflent  point.  Jufques  à  Charlemagnc  on  n'avoit 
donné  à  nos  Rois  d'autre  titre ,  comme  nous  Talions  dire ,  que 
celui  de  Roi  des  Francs  Amplement ,  ou  tout  au  plus  de  Roi  des 
Francs  ejr  Prince  des  Romains, 

Ma  féconde  obfcrvation  fera,  que  le  Royaume  de  France, 
que  la  Monarchie,  dont  le  Fondateur  a  placé  le  Trône  dans  Pa- 
ris, a  fur  les  Contrées  de  fa  dépendance  non-feulement  le  droit 
que  les  autres  Monarchies  qui  compofent  aujourd'hui  la  focieté 
des  Nations,  ont  fur  les  Contrées  de  leur  obéiflanec,  je  veux 
dire  le  droit  acquis  par  lafoumiflion  des  anciens  habitans,  & 
par  la  prefeription  }  mais  que  cette  Monarchie  a  encore  fur  les 
Contrées  de  la  dépendance,  un  droit  que  les  autres  Monarchies 
n'ont  pas  fur  les  Contrées  de  leur  domination.  Ce  droit  fur  les 
Provinces  de  fon  obéiflance ,  qui  eft  particulier  à  la  Monarchie 
Françoife,  cft  la  ceflion  authentique  qui  lui  a  été  faite  de  ces 
Provinces  par  l'Empire  Romain  ,  qui  depuis  près  de  fix  fiecles 
les  poflcdoit  à  titre  de  conquête.  Elles  ont  été  cédées  à  la  Mo- 
narchie Françoife  par  un  des  fuccefleurs  de  Jules  Céfar  &  d'Au- 

(•»  )  Quo  tempote  Impcratom  Se  Aagtu  I  magnanimirate  qtia  eis  procut  dubio  Ion- 
fti  nomeu  accepit  lnvidiam  fnlce-  I  ge  prarflantior  erat ,  mittendo  ad  cos  crebra» 


pti  nooùnis  Conftantinopolitaais  Impera 
totibiu  fuper  hoc  indignamibus  magna  tu- 
lif  patieiitia ,  vicitque  corum  - 


iooes  ,  6c  in  Epiftolis  fratres  toi  ap- 
penans.  Efk.  de  vit*  Csroti  hL»g.  tmf, 
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gufte,  par  un  des  fucceflèurs  de  Tibère  que  Jefus-Chrift  lui-mê- 
me reconnue  pour  Souverain  légitime  ue  la  Judée,  fur  laquelle 
cependant  cet  Empereur  n'avoir  pas  d'autres  droits  que  ceux 
qu'il  avoitfur  les  Gaules  &  fur  une  portion  de  la  Germanie. 
La  Monarchie  Françoifc  eft  donc  de  tous  les  Etats  fubfiftans,  le 
feul  cjui  puifle  fe  vanter  de  tenir  fes  droits  immédiatement  de 
l'ancien  Empire  Romain.  Aufli  les  Auteurs  les  plus  inteiligens 
dans  les  Droits  de  nos  Rois ,  &  dans  nos  Annales  ont-ils  dit  que 
ces  Princes  étoient  les  fucceflèurs  des  Empereurs  ,  (a)  &  que 
c'étoit  l'autorité  Impériale  qu'ils  exerçoient  dans  leur  Royaume. 
On  trouve  cette  propofition  en  termes  exprès  dans  le  Difcours 
que  Monfieur  Jacques- Augufte  de  Thou  fit  a  l'Univerfité  de 
Paris ,  lorfqu'il  la  réforma  en  qualitéjie  CommifTaire  du  Roi 
Henry  Quatre,  la  première  année  diTfiecle  dernier. 

Perfonne  n'ignore  que  l'Empire  moderne  ou  l'Empire  Rama- 
no-Germanique ,  comme  le  nomment  fes  Jurifconfultes,  n'eft 
point,  &  même  qu'il  ne  prétend  en  aucune  manière  être  la 
même  Monarchie  que  l'Empire  Romain  ,  fondé  en  premier  lieu 
par  Romulus.  Les  Chefs  de  l'Empire  d'Allemagne  ne  (e  donnent 
point  pour  fucceflèurs  des  Céfars,  ni  pour  héritiers  des  droits 
d'Augufte  &  de  Théodofe  le  Grand.  L'erreur  feroit  puérile. 

Tous  les  Sçavans  connoiflènt  le  Traité  Des  limites  de  lf  Empira 
d'Allemagne,  qu'Hermannus  Conringius,  un  de  Ces  plus  célè- 
bres Jurifconfultes ,  publia  en  mil  fix  cens  cinquante  -  quatre , 
&  qui  a  depuis  été  réimprimé  pluficurs  fois.  Conringius  dit  dans 
cet  Ouvrage,  qui  eft  regardé  avec  une  grande  déférence  par  les 
Compatriotes  de  l'Auteur,  {b)  »  Il  eft  évident  partout  ce  qui 
»  vient  d'être  expofé,  que  les  droits  de  l'Empire  Germanique 
»  fur  les  Provinces  renfermées  dans  fes  limi  tes ,  ne  lui  vien  nenc 
*>  point  de  l'Empire  Romain ,  dont  les  droits  font  proferits  de- 
»  puis  long-tems.  C'eft  d'une  autre  fourec  qu'émanent  les  droits 
»  de  l'Empire  Germanique,  &  c'eft  à  cette  fource  qu'il  faut  re- 
♦>  monter  pour  trouver  leur  origine.  «  Monfieur  Pufcndorf  fi 
connu  dans  la  République  des  Lettres  par  fon  Traité  du  droit  de 
ta  Nature  &  des  Gens ,  &  par  fes  Hiftoires ,  écrit  la  même  chofe 


(m)  Rcgcs  Francorum  Quippeqai 

lmpcratoribus  fucce/Terunt  fie  Imperatoria 
poceftate  in  regno  fuo  praeefle  cenleotur. 
g  Tbtuu.  Uk.HiJl.  11). 

(b)  Ex  hifee  rero  fatis  ubique  apparet 
origiacn»  atquc  jura  omnium  Germanici 
Jœpcrii  Ptoviaciaiom ,  non  ex  illis  duduu 


# 

exoleris  veteris  Impcrii  Romani  juribns, 
Ccd  aliundc  profluerc  ,  aJcoquc  ex  aliis 
longe  fontibus  ctiara  negotii  bujus  uniter- 
û*  nocitiam  pecendam  elle. 

Conringin  dtfiniktu  Imftrii ,  lib.pim 
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que  fon  Compatriote.  On  lit  dans  l'Etat  de? Empire  a' Allemagne 
que  Monfieur  Pufendorf  fit  imprimer  d'abord  Tous  le  nom  fup- 
pofé  de  Severinus  de  Mozambano  Veronenfts  ,  &  qui  depuis  2 
etc  réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  Au- 
teur, »  Ce  feroit  (a)  commettre  une  faute  d'écolier,  que  d'i- 
»  maginer  que  l'Empire  d'Allemagne  fût  aux  droits  de  l'Empire 
»  des  Céfars  ,  8c  que  la  Monarchie  Germanique  ne  foir  qu'une 
»  continuation  de  la  Monarchie  Romaine.  «  Monficur  Vandcr 
Muclcn  d'Utrecht,  le  même  qui  nous  a  donné  un  long  &  docte 
Commentaire  fur  le  Livre  du  Droit  de  la guerre  &  de  la  faix  pat 
Grotius ,  prouve  fort  au  long  cette  vérité  dans  fon  Traité  De 
ertu  &  interitu  Imper  ii  Romani.  Elle  eft  enfin  reconnue  par  les 
Auteurs  fans  nombre  qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Public  d'Alle- 
magne. En  effet,  comme  l'obferve  Pufendorf,  il  s'eft  écoulé 
trop  de  fiecles  entre  le  renverfement  de  l'Empire  Romain  en  Oc- 
cident, &  l'érection  de  l'Empire  Romano- Germanique  en  for- 
me d'une  Monarchie  particulière  ,  pour  penfer  que  la  féconde 
de  ces  Monarchies  foit  la  continuation  de  la  première ,  & 
que  la  première  ait  pû  tranfmettre  fes  droits  à  la  féconde.  C'eft 
Charlémagne  que  les  Empereurs  modernes  regardent  comme  le 
Fondateur  de  l'Etat  dont  ils  font  les  Chefs. 

(  *)  Fx  quiboj  apparct  poeriîem  valde  er-  I  iîlud  Impcriam  cujus  fedes  Roma  erat ,  do- 
rare  errorem  qui  credunt  regnum  Germa-  I  du  m  fucric  deftitutum ,  anrequam  Germa- 
norum  in  autiqui  illius  Romani  Impcrii  vi-  I  niainftar  regni  baberi  erpiifet.  S*m.  Pm~ 
cem  fubnlTc  &  hoc  in  illo  continuari ,  cum  I  ftni.  dt  fi*tm  Imf.  Gtrm,  t*(.  i.fmr.  14» 
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chapitre  PREMIER. 

> 

Idée  générale  de  lEtat  des  Gaules  durant  le  fixiéme  fiécle> 
les  trois  Jtécles  Juivans.  Jjfae  les  différentes  Nations  qui 
pour  lors  habitoient  dans  hs  Gaules  ,  ny  étoient  pas  con- 
fondues. Ce  qu  il  faut  entendre  far  Lcx  Mundana,  ou 
la'Loy  du  Monde. 

AVant  que  de  continuer  l'Hiftoire  de  la  Monarchie 
Françoife ,  il  cft  néceflaire  d'expofer  aux  Lecteurs ,  du 
moins  autant  qu'il  cft  poffible  de  le  pouvoir  faire ,  quelle  fut  la 
forme  de  fa  première  Conftitution. 

Quoique  les  Monarchies  naiflanres  prennent  ordinairement 
une  forme  d'Etat  fimple  &  facile  à  concevoir ,  il  eft  arrivé 
néanmoins  que  la  Monarchie  Françoife  a  eu  dès  le  temsde  fon 
origine  ,  une  forme  d'Etat  très-compofëe  &  même  aflez  bizarre» 
Sa  première  conformation  a  été  monftrueufc  en  quelque  ma- 
nière. La  forme  de  la  Conftitution  de  l'Empire  d'Allemagne  , 
&  la  forme  de  la  Conftitution  de  la  République  des  Provinces- 
Unies  du  Pays-Bas,  ne  font  pas  plus  difficiles  à  comprendre , 
que  l'eft  celle  de  la  première  Conftitution  de  la  Monarchie  que 
les  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules  y  au  milieu  du  cinquiè- 
me fiecle. 

En  fécond  lieu ,  aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  écrit  dans 
les  tems  où  cette  première  forme  de  Gouvernement  fubfiftoit 
encore,  c'eft-à-dire  >  fous  nos  Rois  des  deux  premières  Races, 
n*a  fongé  à  nous  l'expliquer  méthodiquement.  Lorfqu'il  arrive 
à.  ces  Auteurs  d'en  dire  quelque  chofe ,  c'eft  toujours  par  occa- 
/îon.  Aucun  d'eux  n'a  entrepris  de  nous  donner  dans  un  écrie 
fait  exprès ,  le  plan  de  la  Conftitution  de  la  Monarchie  de 
«ompoier  fur  cefujet  un  Ouvrage  de  même  nature  que  celui 
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où  le  Chevalier  Temple  nous  a  tracé  le  plan  de  la  Conftitution 
delà  République  des  Provinces -Unies  du  Pays-Bas,  &  que 
ceux  dont  les  Auteurs  ont  voulu  nous  donner  le  plan  de  la  Con- 
ftitution prefente  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Il  faut  donc  pour  avoir  une  idée  de  la  première  conforma- 
tion de  notre  Monarchie  faire  exprès  un  travail  particulier.  Il 
faut  après  avoir  ramafle  ce  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  con- 
temporains de  fes  premiers  Fondateurs  concernant  la  forme  de 
la  (Jonftitution  du  Royaume  des  Francs ,  l'éclaircir  autant  qu'il 
eft  poflible ,  par  ce  qu'on  trouve  fur  le  même  fujet  dans  les  mo- 
numens  litccraires  des  tems  jpoftérieurs  ,  &  arranger  enfuitc 
tous  ces  matériaux  ,en  les  difpofant  fuivant  l'ordre  dans  lequel 
les  Ecrivains  modernes  qui  donnent  {'Etat  frtfent  d'une  Mo- 
narchie ou  d'une  République,  ont  coutume  de  ranger  les  leurs  : 
Il  y  a  peu  de  Lc&eurs  aflez  affectionnés  à  notre  Hiftoire  pour 
vouloir  en  achetter  l'intelligence  par  un  femblable  travai  I.  ÀinG 
un  Ouvrage  qui  en  difpenfc,  je  veux  dire  un  plan  de  la  pre- 
mière Conftitution  de  la  Monarchie  Françoifc  levé  méthodi- 
quement ce  régulièrement  tracé,  eft  auffi  néceflairc  à  la  tête 
de  fes  Annales,  que  le  peut  être  une  Carte  Géographique  à  la 
tête  de  la  Relation  d'un  voyage  fait  dans  des  Pays  nouvelle- 
ment découverts:  N'eft-il  pas  vrai  qu'on  lit  fans  fruit  &  mê- 
me fans  beaucoup  de  plaifir ,  les  Annales  d'un  Etat  quand  on 
ne  connoît  point  la  forme  de  fon  Gouvernement  ?  Comment 
juger  alors  du  merveilleux  8c  de  l'importance  des  évenemens  ? 
Comment  rendre  jufticc  à  ceux  qui  en  ont  été  les  mobiles?  Et 
d'un  autre  côté  ,  comment  ne  s'ennuyer  pas  bientôt  dans  une 
lecture  qui  laide  l'cfprit  dans  l'inaction  ,  ÔC  qui  n'exerce  pas  le 

I'agement  ?  D'ailleurs ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
^éface,  l'intelligence  du  Droit  public  en  ufage  fous  nos  Rois 
de  la  troifiéme  Race  ,  dépend  en  grande  partie  de  la  connoif- 
fance  de  la  première  Conftitution  de  la  Monarchie  Françpife. 
Tâchons  donc  de  bien  développer  la  forme  compliquée  de  cette 
première  Conftitution. 

Il  paroît ,  en  lifant  les  Auteurs  du  cinquième  &  du  fixiéme 
lîcclc ,  que  généralement  t>arlant ,  la  divinon  des  Gaules  en  dix- 
ièpt  Provinces ,  laquelle  fous  les  derniers  Empereurs  Romains, 
avoitlieu  dans  l'Ordre  Politiouc  &  dans  l'Ordre  Ecclefiaftiquc, 
cefla  dès  la  fin  du  règne  de  Clovis  d'avoir  lieu  dans  l'Ordre  Po- 
litique ,  quoiqu'elle  continuât  d'avoir  toujours  lieu  dans  l'Or- 
dre Ecclefiaftiquc.  Chacun  des  Evêques  des  dix-fept  Capitales 
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de  ces  Provinces ,  ou  pour  Darler  le  langage  des  fieclcsfuivans, 
chacun  des  dix-fepe  Archevêques  ,  conlerva  bien  le  pouvoir  qui 
lui  apparrenoit  fur  tous  les  Evêchés  qui  avoient  été  iuffragans 
de  fa  Métropole ,  aux  rems  où  les  Empereurs  regnoient  enco- 
refur  les  Gaules,  mais  les  dix-fept  Provinces  ceflerent  de  com- 
pofer  chacune  une  efpece  de  Corps  Politique  diftintk ,  gouver- 
né par  des  Officiers  particuliers,  &  renfermé  dans  des  bornes^ 
certaines.  Cette  confufion  des  anciennes  Provinces  fut  appa- 
remment l'effet  du  parcage  des  en  fan  s  de  Clovis  ,  dans  lequel, 
comme  je  l'ai  dit,  la  même  Province  des  Gaules  fut  divifée  en- 
tre plufieurs  Rois.  D'ailleurs  les  nouveaux  Rois  établirent  leur 
Trône  particulier  &  leurs  Confeils ,  non  point  dans  des  Villes 
Métropoles,  mais  dans  de  (impies  Capitales  de  Cités.  Thierri 
établit  à  Metz  le  fiege  de  fa  domination  ,  c'eft-à-dire  ,  le  fiege 
de  fon  Sénat  ou  de  Ion  Confeil.  Clodomirc  établit  fon  Trône 
à  Orléans,  Childebert  à  Paris,  &  Clotairc  à  Soiflbns.  Une 
Ville  qui  cft  devenue  la  Capitale  d'un  Royaume  &  le  féjour  du 
Confeil  du  Souverain ,  a  bientôt  acquis  par  le  féjour  du  Prince 
&  de  fon  Sénat ,  une  efpece  de  fupériorité  &  d'empire  fur  les 
autres  Villes  de  cet  Etat.  11  fera  donc  arrivé  que  toutes  les  Ci- 
tés qui  appartenoient  au  même  Roi ,  auront ,  de  quelque  Pro- 
vince qu'elles  fuflent,  &  quelque  rang  qu'elles  tinfTent  aupa- 
ravant, regardé  la  Ville ,  où  leur  Souverain  faifoit  fon  féjour 
ordinaire ,  comme  leur  véritable  Capitale ,  &  l'Ordre  ancien 
aura  du  moins  à  cet  égard  ,  été  pleinement  perverti.  Non-feu- 
lement  Orléans  &  Paris  n'auront  plus  regardé  Sens  comme 
leur  Capitale  dans  l'Ordre  Civil ,  mais  elles-mêmes ,  elles  auront 
été  regardées  comme  Villes  Capitales  &  dominantes  en  quel- 
que forte ,  l'une  par  les  Sujets  de  Clodomire ,  &  l'autre  par  tous 
les  Francs  en  gênerai  &  par  les  Sujets  de  Childebert  en  parti- 
culier. Metz  aura  cefle  d'avoir  recours  à  Trêves  comme  à  fa 
Métropole  dans  l'Ordre  Politique,  &  Soiflbns  d'avoir  recours 
à  Reims  comme  à  la  fienne.  Au  contraire ,  Metz  fera  devenu 
la  Capitale  du  Partage  de  Thierri ,  &  Soiflbns  la  Capitale  du 
Partage  de  Clotaire.  Il  femble  néanmoins  que  les  deux  Aqui- 
taines ayent  conferve  long-tems  leur  forme  de  Province.  Nous 
parlerons  un  jour  des  nouvelles  divifions  des  Gaules  ,  qui  s'in- 
troduifirent  dans  la  fuite  ,  &  qui  dans  l'Ordre  Civil  furent  fub- 
ftituées  à  la  divifion  en  ufage  fous  les  derniers  Empereurs. 

Quant  à  la  fubdivifion  des  Gaules,  fuivant  laquelle  les  Gau- 
les étoient  partagées  ca plufieurs  Citées,  elle  continua  d'avoir 
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lieu  dans  l'Ordre  Civil ,  aufli  bien  que  dans  l'Ordre  Eccléfia- 
ftique. 

Chaque  Cité  fubfifta  en  forme  de  Corps  Politique ,  &  elle 
continua  d'être  divifée  en  Cantons,  ainu  qu'elle  l'étoit  avant 
que  les  Francs  fuflènt  les  Maîtres  des  Gaules.  C'eft  de  quoi 
nous  parlerons  plus  au  long ,  en  expliquant  quel  étoit  fous  nos 
.premiers  Rois  le  Gouvernement  Civil  dans  chaque  Cité.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  difeuflion ,  il  convient  d'expofer 
quel  étoit  le  Peuple  par  qui  les  Gaules  étoient  alors  habitées ,  ÔC 
cjuelle  y  étoit  la. condition  des  Sujets  5  Point  d'une  fi  grande 
importance  dans  le  Droit  public  des  Etats. 

Le  peuple  des  Gaules  ,  ainfi  que  cerui  de  l'Efpagne ,  de  l'I- 
talie &  des  autres  Provinces  de  l'Empire  Romain  ,dont  les  Bar- 
bares venoient  de  fe  rendre  maîtres  ,  étoit  bien  différent  de 
ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Aujourd'ui  par  exemple ,  tous  les  Ha- 
bitans  de  la  France  qui  font  nés  dans  le  Royaume,  font  réputés 
être  de  la  même  Nation.  Ils  font  tous  François  ;  mais  dans  le 
fixiéme  fiecle  &  dans  les  ficelés  fuivans,  les  Gaules  étoient  ha- 
bitées par  des  Nations  différentes ,  qui  étoient  mêlées  enfcmblc 
fans  être  pour  cela  confondues.  Ces  Nations ,  bien  qu'elles  co- 
habitaffent  dans  le  même  pays ,  étoient  alors,  Se  même  elles  font 
demeurées  pendant  plufieurs  générations,  des  Nations  diftin£fccs 
te  différentes  les  unes  des  autres  par  les  mœurs,  parles  habits, 

Î>ar  le  langage,  &  ce  qui  eft  de  plus  eflentiel ,  par  la  Loy  particu- 
icre  fuivant  laquelle  elles  vivoient.  Durant  plufieurs  générations 
&  même  jufques  aux  derniers  Rois  de  la  féconde  Race ,  les  Ha- 
bitans  des  Gaules  étoient  compatriotes  fans  être  pour  cela  con- 
citoyens. Ils  ont  été  tous  durant  lone-tems  également  regnico- 
les,  fans  être  pour  [cela  de  la  même  Nation.  Voici  la  peinture 
que  fait  Agobard,  Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fic- 
elé ,  de  la  conftitution  de  la  Société ,  telle  qu'elle  étoit  de  fon 
tems  dans  la  Monarchie  Françoife  ,  &  nous  avons  eu  déjà  plu- 
fieurs fois  occafion  de  dire  que  la  conftitution  du  Royaume  a 
été  la  même  fous  les  Rois  Mérovingiens  &  fous  les  Rois  Carlo- 
vingiens.  Agobard  dit  donc  dans  un  Mémoire  qu'il  préfenta  à 
Louis  le  Débonnaire,  pour  l'engager  à  abroger  la  Loi  des  Bour- 
guignons. >»  Je  laifïè  a.  votre  bonté  à  juger  fi  la  Religion  &  fi 
»  la  Juftice  n'ont  pas  beaucoup  à  fouffrir  de  cette  diverfité  de 
»  Loix  qui  eft  fi  grande ,  qu'il  eft  commun  de  voir  dans  le  mê-. 
»  me  Pays ,  dans  la  même  Cité ,  que  dis- je ,  dans  la  même  mai- 
»  fon  t  des  perfonnes  qui  vivent  fuivant  des  Loix  différentes.  Il 

arrive 
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*  arrive  Couvent  que  de  cinq  perfonnes  qui  converfenc  ou  qui 
»  fe  promènent  enfcmble ,  il  n'y  en  a  point  deux  qui  fuivenc  la 
»  même  Loi  temporelle ,  quoiqu'elles  loient  toutes  de  la  même 
»  Religion ,  la  Religion  Chrétienne  (4). 

Aujourdhui  c'eft  le  Heu  de  la  naiflance  qui  décide  de  quelle 
Nation  cftun  homme.  Tout  homme  qui  eft  né  d'un  pere  habi- 
tué en  France  eft  réputé  François ,  de  quelque  Contrée  que  ce 
Toit  que  Ton  pere  ait  été  originaire.  Dans  le  cinquième  ficelé  ÔC 
dans  les  fieclcs  fuivans ,  c'écoit  la  filiation  &  non  pas  le  lieu  de 
la  naiflance  qui  décidoit  de  quelle  Nation  on  devoit  être.  En 
quelque  Province  des  Gaules ,  par  exemple,  que  fût  né  un  Bour- 
guignon ,  il  étoit  toujours  réputé  Bourguignon.  Les  defeendans 
de  ce  fils  étoient  encore  de  même  Nation  que  lui,  en  quelque  lieu 
du  Royaunie  que  ce  fût  que  le  pere  eût  été  domicilié.  Il  en  étoit 
de  même  en  général ,  Se  nous  l'avons  déjà  dit,  des  Habitans  de 
l'Efpagnc  &  de  ceux  de  l'Italie.  Voilà  pourqujpi  un  Peuple  ha- 
bitoit  alors  durant  plufieurs  années  dans  un  P^ys  fans  en  pren- 
dre le  nom,  &  fans  lui  donner  le  fien.  On  étoit  accoutumé  en 
Europe  durant  lefixiéme  fiecle  &  les  deux  fiecles  fuivans, à  ce 
qui  paroît  aujourd'hui  extraordinaire.  Tous  les  Ecrivains  ne  re- 
marquent-ils pas  comme  une  chofe  finguliere  que  les  habitans 
de  l'Ukraine  ne  s'appellent  point  les  Ukraniens ,  mais  les  Co- 
faques.  Il  eft  vrai  cependant  que  i'ufage  de  défigner  les  hommes 
par  le  nom  de  la  Nation  dont  ils  font  iflus ,  &  non  point  par 
un  nom  dérivé  du  nom  de  la  Contrée  où  ils  font  nés ,  fubfifte 
encore  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Afie  &  de  l'Amérique ,  Se 
même  dans  quelques  Provinces  de  l'Europe  oui  font  fous  la 
domination  du  Grand-Seigneur.  Un  homme  iûu  de  la  fefatioit 
Turque ,  &  né  dans  la  Grèce  ou  dans  la  Hongrie  ,  ne  s'appelle 
point  un  Grec  ou  un  Hongrois  abfolument.  Si  pour  nous  expri- 
mer plus  promptement ,  nous  avons  donné  le  nom  collectif  de 
Turquie  à  l'aflemblage  des  Etats  qui  obéiffènt  au  Sultan  des 
Turcs,  c'eft  de  notre  propre  autorité  que  nous  le  lui  avons  don- 
né ,  ce  Prince  &  fes  Officiers  ne  s'en  fervent  pas.  Il  en  eft  de 
même  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées  en  Amé- 


(«)  Copio  per  pietatetn  Tcftram  oofle  fi 
non  huic  taotx  divinx  opération);  unitati 
mliquid  obfiftat  tanta  diverfitas  Lcgum  > 
quanta  non  foluro  in  fingulis  regionibus  aut 
cîvitatibus,  fed  ctiam  in  mulris  domibus 
kabetur.  Nam  plerumquc  contigit  ut  fimul 
cant  aut  fedeant  qainque  jiomiitfsfiC  aullus 
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eorum  commancm  Lrgem  entn  altcro  ha» 
beat  exterius  in  rébus  tranfîtoriis,  cum  in» 
tenus  in  rébus  pcrenntbus  una  Chrifti  Le* 
ge  teneantur 
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riquc.  Mais  les  hommes  ifiiis  du  (ang  François ,  font  toujours  clef- 
François  en  Canada.  Il  en  cft  de  même  des  Sauvages ,  &  C*e(fc 
pour  nous  une  nouvelle  preuve  :  cela  vient  de  ce  que  la  diftinc- 
tion  des  Nations  cohabitantes  dans  une  même  Contrée  s'eft 
confervée  dans  les  Pays  dont  il  a  été  fait  mention  en  dernier  lieu. 
C'eft  de  quoi  nous  parlerons  bientôt  un  peu  plus  au  long. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  les  Francs  ayent  habité 
long-tems  dans  la  Gaule ,  fans  prendre  le  nom  de  Gaulois  &  fans 
donner  le  leur  à  la  Gaule.  Quand  même  dans  la  fuite  ils  ont  don- 
né leur  nom  à  cette  Contrée ,  ce  n'a  été  que  peu  à  peu  &  fucceifi- 
vement ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  le  nom  de  France 
ne  fut  donné  d'abord  qu'à  une  petite  portion  des  Gaules,  &  il 
fut  lone-tems  fans  devenir  le  nom  collectif  de  tous  les  Pays  de 
cette  vafte  Contrée,  fournis  à  la  domination  des  Rois/Francs. 

Ainfî  le  mot  dépeuple  ne  fignifioit  point  dans  les  Gaules, 
durant  les  ficcle%dont  je  parle ,  la  même  chofe  que  le  mot  de 
Nation ,  &  je  ftipplie  le  Le&eur  de  fe  fouvenir  de  l'acception 
particulière  qu'avoient  alors  ces  deux  mots- là ,  qui  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  fignifient  aujourd'hui  la  même  cho(e.  Quoique 
les  Ecrivains  qui  ont  vécu  fous  nos  premiers  Rois,  n'ayent  poinc 
été  toujours  afïèz  exacts  à  n'employer  le  mot  de  Peuple ,  &  le 
mot  de  Nation  que  dans  l'acception  propre  à  chaque  mot,  il  eft 
fenfible  néanmoins  en  lifant  leurs  Ouvrages ,  qu'on  entendoie 
alors  par  Nation ,  une  Société  compofée  d'un  certain  nombre 
de  Citoyens,  &  qui  avoit  fes  mœurs,  fes  ufages,  &  même  fa 
Loi  particulière.  On  entendoit  au  contraire  par  le  mot  de  Peu- 

Ï>le ,  VafTemblage  de  toutes  les  différentes  Nations  qui  habitoienc 
ur  le  territoire  d'une  même  Monarchie.  On  comprenoit  fous  le 
nom  de  Peuple ,  tous  les  Sujets  du  Prince  qui  la  gouvernoit,  de 

Îjuelque  Nation  qu'ils  fuflent  Citoyens.  Ce  que  je  dirai  dans  la. 
uite,  fervira  de  preuve  fuffifante  à  ce  que  je  viens  d'avancer. 
Néanmoins  je  ne  laiflèrai  pas  de  citer  ici  un  paflage  de  la  Loi 
des  Bourguignons  qui  le  dit  bien  pofitivement.  En  pareilles  que- 
ftions ,  le  texte  d'une  Loi  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  décifif.  On  (  a  ) 
lit  dans  le  Code  des  Bourguignons,  publié  par  Gondebaud, 
dont  les  Sujets  ainfi  que  ceux  de  Clovis ,  étoient  de  différentes 
Na  dons  :  »  Si  quelqu*un  tue  de  guet-à-pens  un  homme  libre 
»  de  notre  Peuple ,  le  meurtrier  ne  fera  point  reçu  à  faire  au- 

(«)Si  quis  hominem  ingentram  ex  popo-  I  Hananabili  aufu  aot  terocricare  prarfurapfem, 
lo  noftro  cujudibet  Nationis ,  aut  fervum  non  aliter  admiftiim  crimen  qnaro  (anguinit 
Régis,  Natione  duataxat  Baibâxuin,occi<krc  j  ûù  cJuJîoac  compooat.  Ltx  Burg.  Jiu  x» 
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»  cune  compofition  ,  &  il  fera  mis  à  mort ,  de  quelque  Nation 
»  que  fut  celui  qu'il  aura  tué. 

Comme  chacune  des  Nations  qui  habitoient  dans  les  Gaules 
durant  le  fixiéme  fieele  &  les  Siècles  fuivans,  formoit  une  So- 
ciété politique  complette,  on  voit  bien  qu'il  falloit  que  fuivant 
les  ufages  de  ces  tems-là,  chaque  Nation  fut  divifée  en  hommes 
libres  &  en  efclaves.  Ainfi  lorfqu'un  homme  libre  devenoit  ef- 
clave, ce  qui  arrivoit  pour  lors  afTez  fou  vent,  il  devenoit  efclave 
de  la  Nation  dont  étoit  fa  Partie,  ou  fon  Créancier ,  ou  celui  qui 
l'avoit  fait  prifonnier  de  guerre.  D'un  autre  côté,  fuivant  le 
Droit  Commun,  l'efclave  affranchi  étoit  réputé  être  de  ^Na- 
tion dont  étoit  le  maître  qui  lui  avoir  donné  la  liberté.  Tou- 
tes les  Nations  avoient  adopté  la  Loi  du  Digcfte,  qui  ordon- 
noit  q^ue  la  pofterité  dei  affranchis  feroit  réputée  être  originaire 
du  même  lieu  ,  &  dcfccndrc  de  la  même  Tribu  (  a  )  dont  étoit 
le  maître  qui  les  avoit  affranchis. 

Si  les  Loix  Romaines  vouloient  que  les  efclaves,  qui  avoient 
été  mis  en  liberté  avec  de  certaines  formalités,  fuffent  Citoyens 
Romains ,  les  Barbares  regardoient  aufli  comme  un  Citoyen  de 
leur  Nation  ,  l'efclaye  qu'un  Citoyen  de  leur  Nation  avoit  af- 
franchi de  même.  Nous  avons  encore  un  Refcript  de  Thcodorie 
Roi  d'Italie,  par  lequel  ce  Prince  enjoint  à  un  de  (es  Officiers,  qui 
vouloir  foumettre  deux  efclaves  affranchis  par  des  Oftrogots ,  à 
des  corvées  que  les  Citoyens  de  cette  Nation  ne  dévoient  pas,  (  b) 
de  ne  les  point  exiger  de  nos  affranchis,  parce  qu'ils  dévoient 
être  regar  dés  comme  étant  en  poffelîïon  de  l'Etat  d'Oftrogor. 

L'exception  que  la  Loi  des  Ripuaircs  apporte  à  cet  ufage  gé- 
néral ,  fuffiroit  ieule  pour  montrer  qu'il  étoit  en  vigueur  dans 
le  tems  qu'elle  fut  rédigée.  Elle  permet  au  Citoyen  Ripuaire 
d'affranchir  fon  efclave ,  de  manière  qu'il  devienne  Amplement 
Citoyen  Romain ,  ou  de  manière  qu'il  devienne  un  Citoyen  de 
la  Nation  des  Ripuaircs.  Le  titre  de  cette  Loi  porte  :  Des  Efcla- 
ves ajf ranchis  fuivant  la  Loi  Romaine  ;  &  voici  fafan&ion  :  »  Si 
»  quelqu'un  a  affranchi  fon  efclave  par  un  billet ,  où  il  a  déclaré 
-n  que  les  portes  lui  étoient  ouvertes,  &  s'il  en  a  fait  ainfi  un 
»  Citoyen  Romain ,  &  que  cet  affranchi  vienne  à  mourir  fans 
»  enfans ,  notre  domaine  héritera  de  lui.  Si  un  tel  affranchi 

(«)  Filii  libertorum  lîberranimqae .  li-  I  pitio  Gothorum  libertire  Ixtenrar,  oneift 
berri  paterni ,  patron!  manumifloris  doeni-  I  lîbi  fervilia  à  vobis  îpfiscauGmtur  injungi , 
cilium  origincntquc  feqnaotur.  I  quae  nec  ipfi  debcant  perpeti. 

Digtft.  fi*,  jo.  tit.  pr.  $.  10.  C*g.  V*r.  Ub.  j.  £/.  j. 

(*  )  Coftulo  at<joe  Dailo ,  cum  Dco  pro-  ] 
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m  commet  quelque  délie ,  il  fera  jugé  fuivant  le  Droit  Rom  ni  ru 
m  &  fi  quelqu'un  le  tue ,  fon  meurtrier  fera  condamné  à  payer 
a»  cent  lois  d'or.  «  C'étoit  la  peine  à  laquelle  la  Loi  des  Ripuai- 
res  condamnoit  le  Ripuaire  qui*  avoit  tué  un  Citoyen  Romain  9 
nouvellement  venu  dans  le  Pays  qu'ils  occupoient,  &  qui  n'étoic 
pas  defeendu  des  Romains  qui  habitoient  ce  pays -là  quand  les 
Francs  étoient  venus  s'y  établir,  &  avec  qui  ces  Francs  avoienc 
Voy«  ci-  fait  probablement  une  convention ,  qui  rendoit  les  uns  &  les 
(Tas,  Lit.  1.  autres  de  même  état&  d'égale  condition:  c'eft  de  quoi  nous 
avons  déjà  parlé. 

rmn  autre  coté ,  le  titre  foixante  &  unième  de  la  Loi  des  RJ- 
puaires ,  qu'on  va  lire  au  bas  de  cette  page ,  (a)  laide  expreflfé- 
ment  aux  Citoyens  de  cette  Nation ,  la  liberté  d'affranchir  leur 
cfclave,  fuivant  la  forme  pratiquée  par  les  Barbares.  Elle  étoit 
nue  le  maître  reçût  de  fon  efclave  en  oréfencedu  Roi,  une  pièce 
de  monnoye  ,  laquelle  étoit  réputée  le  prix  de  la  rançon  de  cet 
efclave;  &  l'efclave  qui  avoit  été  affranchi  en  cette  forme- là, 
étoit  réputé  de  la  Nation  de  celui  qui  l'avoit  mis  en  liberté. 
Au lîi  la  Loi  des  Ripuaircs  dit-elle  poiitivement :  (£)  "  Si  quel- 
»  qu'un ,  ou  par  lui  -  même ,  ou  par  Procureur ,  a  affranchi  un 
»  efclave,  en  recevant  de  lui  une  pièce  de  monnoye  en  préfence 
»  du  Roi ,  fuivant  l'ufage  des  Ripuaires ,  cet  efclave  ne  pourra 
»  en  aucune  manière  être  réduit  a  retourner  en  fervitude ,  mais 
»>  il  fera  de  même  condition  que  les  autres  Ripuaires.  «  Dans 
un  autre  endroit ,  cette  même  Loi  condamne  le  meurtrier  d'un 
de  ces  efclaves  affranchis ,  fuivant  l'ufage  National ,  à  payer  deux 
cens  fols  d'or.  C'étoit  la  même  peine  qu'elle  impofoit  au  Ci* 
toyen  Ripuaire  qui  avoit  tué  un  autre  Citoyen  Ripuaire. 

Cette  difpofition  des  Loix  Romaines  &  des  Loix  Nationnales 
des  Barbares  concernant  l'état  des  affranchis,  eft  fi  conforme 


(  m  )  Titulo  fixag.  frime  de  libtrlù  ftctm- 
dum  Legem  Romanam.  Si  quis  fervum  fuum 
liberrumfccerit&  Civem  Romanum  portaf- 
que  aperças  confcripferrt ,  fi  fine  libcrisdif- 
ceflerit,  noa  aliumnifiFifcum  noftrumha- 
bcat  heredem.  Quod  fi  aliqoid  criminis  ad- 
miferit ,  feenndum  Legem  Romaaam  judicc- 
tur ,  &  qui  cura  interfeccrit  centum  folidis 
mulcctur.  Quod  fi  Dominus  cjus  eum  ante 
Aegcm  Dcnariatum  facere  voluetit ,  lkcn- 
tiatn  habeat.  Ltx  Rip.  Ti;ul.  6t. 

Si  quis  Ripuariw  advenam  Romanum  in- 
terfecerir ,  centum  folidis  multctur. 

ltid,  Timlt  tnyfimftxii. 


(i)  Si  quis  Iibertum  fan  m  per  manu  m 
propriam  (eu  per  alienam  in  prxfcntia  Ré- 
gis (ècundum  Lcgcm  Ripuariam  ingcnuum 
dimjfcrit  per  denarium  ,  &  ejufdera  rei  char- 
ram  acccpcric ,  nullatenus  permittimus  eona 
fervitium  inclinare,  fed  ficut  rcliqui  Ripua- 
rii  liber  permancar.  Iltd.  T«*/.  17. 

Quod  (t  Dcnarialcni  fervum  luum  facere 
voluetit ,  liconciam  habcat ,  &  tune  ducen- 
tos  folidos  valcat.  Ibid.  Til.  «i. 

Si  quis  ingcnuus  hominem  ingcnuum  Rii 
puarium  interfeccrit ,  ducentis  folidis  od* 
pabiKsiudicctur. 
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Au  droit  naturel ,  qu'encore  aujourd'hui  elle  a  lieu  dans  les  Con- 
trées où  il  y  a  des  efclavcs.  Il  cil  dit  dans  le  Code  Noir  ou  dans 
l'Edit  fait  en  mil  fix  cens  quatre-vingt-cinq  par*  le  Roi  Louis 
Quatorze ,  afin  de  fervir  de  Règlement  pour  le  Gouvernement 
&  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice  fit  de  la  Police  dans  les 
Ifles  Françoifes  de  l'Amérique.  »>  Déclarons  les  affranchifle-  Article^ 
»  mens  des  efclaves ,  faits  dans  nos  Ifles ,  leur  tenir  lieu  de  naif- 
>»  fance  dans  nos  Ifles ,  ôc  les  efclavcs  affranchis  n'avoir  befoin 
»  de  nos  Lettres  deNaturalité,  pour  jouir  des  avantages  de  nos 
>j  SuMts  naturels  dans  fiotre  Royaume ,  Terres  fit  Pays  de  notre 
»  obeiflanec,  encore  qu'ils  foient  nés  dans  les  Pays  étrangers.  « 
Le  cinquante-deuxième  article  de  l'Edit  du  Roi  Louis  Quinze, 
fervant  de  Règlement  pour  le  Gouvernement  fit  pour  l'admi- 
niftration de  la  Juftice  dans  la  Loùilîane,  ftatuc  la  même  chofe, 
qui  s'obferve  aulîi  dans  les  Colonies  que  les  autres  Europeans 
ont  établies  dans  le  Nouveau  Monde. 

Enfin  dans  le  fixiéme  ficelé, chaque  Nation  faifoit  fi  bien  une 
Société  complette ,  qu'elles  avoient  toutes  un  Code  de  Loix 
particulier ,  luivant  lequel  elles  vivoient.  Les  fix  ou  fept  Nations 
différentes  qui  habitoient  les  Gaules,  fous  la  première  8t  même 
fous  la  féconde  Race  de  nos  Rois,  avoient  chacune  leur  Loi  Na- 
tionnale ,  fuivant  laquelle  tous  les  particuliers  de  cette  Nation- 
là,  traduits  en  Juftice ,  dévoient  être  jugés.  Le  Franc  Salien  ou 
le  Franc  abfolument  dit ,  pourfuivi  en  Juftice  par  un  Romain , 
ne  pouvoit  être  jugé  que  fuivant  la  Loi  Salique }  fit  le  Romain 
ourfuivi  en  Juftice  par  un  de  ces  Francs  ou  par  un  autre  Bar-  ABorf,ru*> 
are,  ne  pouvoit  être  jugé  que  fuivant  le  Droit  Romain.  mjt^uitMr. 
On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui, pluficurs  chofes  qui  montrent  évidemment  que  cha- 
que particulier  devoir  être  jugé  fuivant  fa  Loi  Nationnale.  On 
crouve,  par  exemple,  dans  la  Loi  des  Ripuaires,  »  (a)  Tous 
»  les  habitans  de  la  Contrée  des  Ripuaires,  foit  qu'ils  foienc 
»  Francs,  Bourguignons,  Allemands,  ou  d'aucune  autre  Na- 
»  tion  ,  feront  cités  fit  jugés  conformément  à  la  Loi  particu- 
»  liere  de  leur  Nation  ,  fit  ceux  qui  feront  trouvés  coupables 
»  feront  condamnés  à  la  peine  infligée  à  leur  délit  par  leur  Loi 
»  Nationnale ,  fit  non  point  à  la  peine  prononcée  dans  la  Loi 

(«)  Hoc  autem  conftituimuj ,  nt  infra  I  ficut  Lcx  loci  conttner  ubi  naros  fucrir,û'c 
pagum  Ripuariorum  tam  F  ranci  Bnrguadio-  I  rcTpondeat.  Quod  û  damnait»  fuerit ,  non 
nés  ,  Alcmanni,  feu  de  quacunque Nationc  I  fecundum  Legcm  Ripuariorum  damnum-fo? 
jommoiatMfttaitjilijudiciointcrpcllaus,  '  ftiocac.  IbiitXiud»  u  f*r.  j. 
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»  Ripuaire ,  contre  le  délit  dont  ils  feront  trouvés  coupables. 

Il  femblc  que  cette  fair&ion  des  Loix  Ripuaires,  &  ce  qu'on 
lira  bien -tôt  concernant  le  ferment  que  nos  Rois  prêtoient  à 
leur  avènement  à  la  Couronne ,  dût  me  difpenfer  de  chercher 
d'autres  preuves  pour  montrer  que  chaque  Citoyen  étoit  jugé 
fuivant  la  Loi  particulière  de  la  Nation  dont  il  étoit.  Je  ne  laifle- 
rai  pas  néanmoins  de  rapporter  un  article  inféré  dans  la  Loi  des 
Lombards ,  lorfqu'ils  eurent  été  fubjugués  par  nos  Rois  de  la  fé- 
conde Race,  parce  que  ce  point  du  Droit  Public  en  ufage  dans 
la  focieté  des  Nations  durant  le  llxiéme  liccle ,  &  les  iléons  fui- 
vans,  s'y  trouve  expofé  très  -  clairement!  (a)  »  Nous  ordon- 
»  nons,  conformément  à  l'ufage  de  notre  Royaume ,  que  lor£ 
»  qu'un  Lombard  intentera  une  a&ion  contre  un  Romain,  on 
»  juge  fuivant  les  Loix  Romaines  les  prétentions  du  Lombard 
»  contre  le  Romain;  que  toutes  les  procédures  fe  fartent  fui- 
»  vant  ces  mêmes  Loix,  &  que  le  Romain  fade  les  fermens 
>>  qu'il  conviendra  d'exiger  de  lui ,  félon  la  forme  preferite  par 
m  les  fufdites  Loix.  Nous  ordonnons  réciproquement  la  même 
»  chofe  en  faveur  du  Lombard  &  de  fa  Loi.  Mais  le  Romain  % 
»  lorfqu'il  fera  convaincu  d'avoir  fait  tort  à  un  Lombard,  fera 
»  tenu  de  lui  donner  fatisfa&ion  fuivant  la  Loi  du  Lombard, 
»  Se  il  en  fera  de  même  du  Lombard  qui  aura  fait  tort  à  un 
»  Romain.  «  Quelle  raifon  particulière  ce  Légiflatcur  avoit-il 
eûë  de  ftatuer  fur  ce  dernier  point ,  autrement  que  la  plûpart 
des  autres  Loix  Nationales  ?  je  l'ignore.  Le  texte  de  cette  Loi 
n'a-t-il  pas  été  corrompu  par  la  tranfpofition  des  mots  Lombard 
&  Romain  ? 

Les  Princes  à  leur  avènement  à  la  Couronne  promettoienc 
folcmnellcment  dans  le  ferment  {h)  qu'ils  prêtoient  avant  leur 
inauguration  ,  de  fe  conformer  à  l'ancien  ufage  en  faifant  ren- 
dre iuftice  à  chacun  de  leurs  Sujets ,  de  quelque  condition  qu'il 
pût  être,*  conformément  à  la  Loi  de  la  Nation  dont  chaque  Sujet 
étoit  Citoyen.  11  eft  vrai  que  ce  ferment  qui  contient  les  paroles 
que  je  viens  de  rapporter  eft  celui  de  Charles-le-Chauve  ,  &  que 

(m)  Sicat  confiietado  noftra  eft,  Lon- 
gobardus  aut  Romanus  ,  fi  evencrit ,  quod 
caufam  inter  fc  habcant  :  obfervamus ,  ut 
Romani  fucccflîones  jaxta  illorum  Lcgcm 
habcant,  fimiliccr&  omnes  feripeiones  fe- 
cuodam  Lcgcm  Tuant  faciant  :  &  quando  ju- 
rant ,  juzta  Lcgcm  fuam  jurent .  &  alii  fi- 
milicer  faciant.  Et  quando  componunt  juxta 
Lcgcm  ipûus  eu  jus  malum  feccrint  compo- 


nant,  &  Longobardos  illos  < 
liter  componerc. 

Lex  Lengâbsr.  lib.  t.  Tit.  f  6. 

(  b  )  Et  Lcgcm  ot  prxdiximus  nnicuiqne 
compcccntcm  ucut  antcccfibrcs  fuitemporc 
antcccfTotum  noftrorum  habuernnt  in  omni 
dignitate  Se  ordine  ,  nos  adjuvante  Domi* 
no  fervatutos  perdonamus. 

B*l»x,.  C*f.  /m»,  a.  f*£.  \tf. 
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les  antres  fermens  de  même  teneur  que  nous  avons  encore ,  font 
des  Rois  de  la  féconde  Race  ;  mais  comme  nous  n'avons  plus  les 
fermens  des  Rois  de  la  première  Race ,  &  qu'il  eft  prouve  néan- 
moins qu'ils  en  prêcoient  un  au  Peuple  à  leur  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  on  peut  bien  fuppofer  avec  fondement  que  la  formule  du 
ferment  des  Rois  Mérovingiens  étoit  femblable  à  celle  du  fer- 
ment des  Rois  Carliens.  En  effet,  Grégoire  de  Tours  dit  pofitive- 
ment  que  Charibert,  en  recevant  après  la  mort  de  Clotaire  fils 
de  Clovis,  le  ferment  (a)  de  fidélité  des  Tourangeaux,  il  leur 
en  avoir  fait  un  de  fon  côté ,  par  lequel  il  promertoit  de  ne 
leur  point  impofer  aucune  nouvelle  charge ,  &  de  les  laifler  vi- 
vre mivant  leur  Loi  &  Coutumes.  D'ailleurs  la  Conftitution  de 
la  Monarchie  Françoife  ayant  été  la  même  fous  la  première  ÔC 
fous  la  féconde  Race ,  on  peut  alléguer  les  monumens  littérai- 
res des  tems ,  où  regnoir  la  féconde  pour  éclaircir  quelle  étoic 
cette  Conftitution  fous  la  première ,  quand  ces  monumens  ne 
contiennent  rien  qui  foit  contredit  par  ceux  des  tems  où  regnoit 
la  première. 

La  perte  de  la  Formule  du  ferment  que  prêtoient  à  cet  égard 
les  Rois  de  la  première  Race ,  eft  encore  réparée  par  ce  qu'on 
trouve  dans  Marculphe  qui  a  fait  fon  recueil  fous  le  règne  de 
ces  Princes.  Une  des  Formules  de  fon  Recueil ,  celle  des  Let- 
tres de  Provifion  des  Ducs  ôc  des  Comtes ,  laquelle  nous  rap- 
portons ci-deflbus  (b)  ,  oblige  ces  Officiers à  rendre  juftice  aux 
Francs ,  aux  Bourguignons,  aux  Romains  comme  aux  autres  Su- 
jets de  la  Monarchie  ,  fuivant  la  Loi  de  la  Nation  dont  ils 
étoient. 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  chacune  des  Nations 
qui  habitoient  les  Gaules,  j'entrerai  dans  quelque  détail  con- 
cernant la  Loi  Nationale  qui  la  régiffbit.  Ici  je  me  conten- 
terai de  dire  que  le  Corps  de  Droit  Civil ,  fuivant  lequel  tout 
le  peuple  des  Gaules  étoit  gouverné ,  &  qui  étoit  corhpofé  du 
Code  Theodofien ,  &  des  Codes  Nationaux  des  Barbares  dont 
je  viens  de  faire  mention  ,  s'appelloit  collectivement  Lex  Mun- 
danayh  Loy  temporelle,  ou  la  Loy  du  Monde ,  par  oppofition 
à  la  Loy  fpirituclle  ,  ou  au  Droit  Canonique  fur  lequel  on  fc 


(*)  Poft  morrem  veto  Chlotarii  Rcgis, 
Chaxiberto  Régi  pop  al  us  hic  Sacramentum 
«ledit.  Similiter  etiain  &  ille  cum  juramento 
promifît ,  ut  leges  confuctudinefque  novas 
populo  non  infligera ,  fed  in  illo  ftatu ,  &c. 

Gr.  T*r.  Wfi.  Ltb.  nwt ,  C«f.  jo. 


(  *  )  Et  oronis  populus  ibidem  comma- 
Bcntec,  tam  Franci,  Romani  *  Bnrgundio- 
nes ,  quam  reliquat  Nationcs  fub  tuo  regimU 
nedegant  6c  moderentur  te  eos  tcûo  trami- 
te  (ccundum  Lcgcm  &  confuetudincm  corum 
regas.  M*r.  Ltb.  (r.  ïorm.  eci*v*. 
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regloit  dans  les  affaires  fpirituclles  &  les  matières  Ecclcfiafti- 
qiies.  Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  de  Salvius  Evêqued'Al- 
by ,  lequel  avant  que  d'embrafler  (a)  l'état  Ecclefiaftique  avoic 
fervi  dans  les  Cours  de  Judicaturc  Laïques  :  Qu'il  avoit  été  vêtu 
lone-tems  comme  les  perfonnes  du  fiecle ,  &  qu'il  avoit  tra- 
vaillé avec  les  Ju^es  du  monde  aux  Procès  qui  doivent  être 
terminées  fuivant  la  Loi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve,  {b) 
»  Nous  promettons  à  tous  nos  Sujets,  de  quelqu'Ordre  qu'ils 
»  puhTent  être  de  faire  rendre  juftice  à  chacun  d'eux,  fuivant 
»  les  décifions  des  Loix  Eccléfiaftiques ,  comme  fuivant  les  dé- 
*j  cifions  des  Loix  du  Monde ,  qui  (eront  applicables  à  fa  caufe. 
Il  eft  fi  clair  que  ce  n'eft  point  la  Loi  Civile  d'aucune  Nation 
particulière ,  qui  fous  le  nom  de  Loi  du  Monde ,  eft  oppoféc  au 
Droit  Canonique  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve ,  mais 
bien  la  collection  des  Loix  Civiles  de  toutes  les  Nations  fou* 
mifes  à  Charles  le  Chauve  ;  qu'il  me  paroît  furorenant  que  des 
Auteurs  modernes  ayent  crû  que  par  la  Loi  du  Monde  il  fallut 
entendre  feulement  le  Droit  Romain. 

Il  eft  dit  encore  dans  un  Capitulaire  de  Carloman  fils  de 
Louis  le  Bègue  :  (c  )  »  Le  Comte  enjoindra  à  fon  Vicomte  ,  à 
»  fes-Centeniers,  &  aux  autres  Officiers  de  la  République ,  auffi 
»  bien  qu'aux  Citoyens  habiles  dans  l'intelligence  de  la  Loi  du 
»  Monde ,  de  prêter  leur  miniftere  aux  Evêqucs  &  aux  pauvres 
»  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis  parles  uns  &  par  les 
»  autres.  «  Si  la  Loi  du  Monde  eût  voulu  dire  feulement  lo 
Code  Thcodofien  ,  Carloman  eut  ajouté ,  &  dans  Us  antres 
Loix  Civiles.  Il  devoit  être  queftion  tous  les  jours  d'agir  &  do 
ju^er  fuivant  toutes  ces  Loix-Ià. 

Un  des  plus  précieux  monumens  littéraires  de  nos  AntiquK 
tés ,  c'eft  la  Lettre  écrite  par  Hincmar  Archevêque  de  Reims, à 
Charles  le  Gras,  pour  l'inftruire  en  détail  de  la  manière  dont 
Charlcmagne  avoit  gouverné  la  Monarchie  Françoife.  Hinc- 
mar avoit  vû  Charlcmagne ,  &  nous  avons  déjà  dit  pjufieurs 


(m)  Diu  in  habira  (zculari  commoraras , 
corn  Jodicibus  fxculi  Mondiales  caufas  exer- 
cuif. 

Gr«g.  Tmr.  Hifi.  Lih.  7.  emf.  1. 

(b)  Et  unicuique  corurn  in  fuo  ordine 
iecundum  fibi  compétente*  Leees  tara  Ecclc- 
fiafticas  quant  mundanas  rccxam  rationcm 
£c  juftuiam  confervabimus. 


(e )  Cornes  praccipiat  fuo  Vicecomiri  fuif* 
que  Centcnariit  ac  rcliquis  Miniftris  Rcipo- 
blicx  nec  non  FrancU  hominibus  Muodana 
Legis  documentis  eniditis ,  ut  pro  amorc  Del 
omnipotentis  ac  pace  C»nûx  Ecclcfi*  ac  6- 
dclitatc  noftra  ex  hoc  adjuvent  quantum  me- 
lius  poroerint ,  quotics  Miniftri  EpiGropo- 
rura  five  etiam  ipu  pauperes  cos  appcllave- 
tint.  2M«  ff • 

fois, 
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fois,  que  le  Gouvernement  de  cette  Monarchie  avoir  été  fous 
les  Rois  Carlovingiens,  le  même  à  peu-près  qu'il  avoit  été  fous 
les  Rois  Mérovingiens.  Notre  Prélat  écrit  donc  à  fon  Prince  î 
»  Un  des  principaux  foins  du  Comte  du  Palais ,  étoit,  que  tous 
*»  les  procès  mûs  ailleurs,  ôcquiétoient  portés  devant  le  Roi, 
foit  par  voye  d'appel  ou  autrement ,  y  fuflent  terminés  de 
manière ,  que  Dieu  &  le  monde  approuvaient  le  Jugement. 
S'il  arrivoit  que  le  cas  fût  tel ,  qu'il  ne  fe  trouvât  rien  de  fta- 
tué  à  (on  fujet  dans  les  Loix  Mondaines ,  ou  bien  que  le  cas 
»  dont  il  s'agiflbit  y  fût  décidé  trop  rigoureufement ,  parce  que 
»>  le  Code  qu'on  devoir  fuivre ,  avoit  été  rédigé  quand  la  Na- 
»  tion  à  laquelle  il  fervoit  de  Loi  , étoit  encore  Payenne,  &  ne 
»  connoirtbit  point  l'efpritde  douceur  que  refpire  le  Chriftianif- 
»  me,  pour  lors  le  Procès  s'examinoit  en  prelencedu  Roi ,  afin 
»  que  ce  Prince  en  ordonnât  par  l'avis  de  ceux  de  fes  Confcil- 
»  1ers  qui  fçachant  la  Loy  Mondaine  &  la  Loy  de  l'Evangile , 
»  avoientencore  plus  de  refpe&pour  la  dernière  que  pourl'au- 
»  tre.  Alors  on  mettoit  d'accord  tes  deux  Loix  s'il  étoit  poflï- 
»  ble ,  &  s'il  ne  l'étoit  pas ,  il  falloit  que  la  Loi  du  ûécle  le  tût 
*>  devant  la  Loy  de  Dieu  {a). 

On  voudra  bien  obferver ,  qu'Hincmar  en  difant  au  plu- 
riel les  Loix  Mondaines,  enfeigne  évidemment  que  \aLoi  Mon-, 
daine  étoit  non  pas  un  feul  Code, mais  un  Recueil  de  plufieurs. 
Ce  partage  ne  me  paroît  point  avoir  befoin  d'aucun  autre  Com- 
mentaire. Enfin  le  Lecteur  peut  voir  dans  les  Notes  de  Mon- 
iteur Baluze  fur  les  Capitulaircs ,  plufieurs  autres  partages  qui  Tom'  *•  fi 
font  foi,  qu'on  oppofoit  la  Loi  mondaine  aux  Saints  Canons.  mx' 

Cette  divifion  du  Peuple  d'une  Monarchie  en  plufieurs  Na- 
tions diftin£bes  ne  paroît  plus  aufli  extraordinaire  qu'on  la  trouve 
d'abord  ,  après  qu'on  a  fait  réflexion  qu'encore  aujourd'hui  il  y  a 
même  en  Europe,  plufieurs  Contrées  où  deux  Nations  différen- 
tes habitent  cnfemblc  depuis  plufieurs  générations,  fans  être 
pour  cela  confondues.  Les  defeendans  des  Anglois  qui  s'éta- 
blirent en  Irlande  il  y  a  déjà  plufieurs  fiécles  n'y  font  point  en- 
core confondus  avec  les  anciens  Habitans  de  cette  Ifle.  Les 


(«)  Si  quid  vero  taie  effet,  quod  leges  Mun- 
danx  hffc  in  fuis  diffinicionibus  Itatutura 
non  babereac,  auc  fccunlum  Gcntiliura  con- 
fiictudinera  ,  etudelius  fancitum  ctfct  quain 
Cbriftianicatisrcâitudo,  vel  fan&aautoritas 
merito  non  confentiret',  hoc  ad  Régis  mo- 
«feraiionem  pcrduccrctm  ,  ut  ipfe  cou»  bis 


qui  umtmque  Legem  noflent,  &  Dci  magîs 
quant  huœanarum  Legum  ftatuta  mctucicnr, 
ica  dcccrnciet .  ica  ftatuerer ,  &  ubi  utrum- 
que  fervari  poflet  ,  uirumqoc  fervarctur , 
fin  aiucno  lez  fxculi  racrko  comprimerctur , 
juftitia  Dei  confcrvarccuf. 
Ui»e.  £/•  *.  G*p.  ». 
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Turcs  établis  dans  la  Grèce  depuis  trois  fiecles ,  y  font  toujours 
une  Nation  différente  de  celle  des  Grecs.  Les  Arméniens ,  les 
Juifs,  les  Egyptiens,  les  Syriens  &  les  autres  Chrétiens  Sujets 
du  Grand  Seigneur ,  ne  font  pas  plus  confondus  avec  les  Turcs 
que  le  font  les  Grecs.  Il  y  a  plus,  toutes  ces  Nations  ne  fe con- 
fondent pas  enfemble  dans  Conftanrinople  ni  dans  les  autres 
lieux  de  l'Empire  Ottoman  où  elles  habitent  pefle  mefle  depuis 
plufieurs  fiecles.  La  différence  de  Religion  ou  de  Se&e  qui  eft. 
çntre  toutes  ces  Nations  contribue  beaucoup,  dira-t-on  ,  a  faire 
fubfiftcr  la  diftin&ion  dont  il  s'agit,  j'en  tombe  d'accord.  Mais 
la  prévention  de  nos  Barbares  en  faveur  de  leur  Nation,  leur 
eftime  pour  la  Loi  &  pour  les  ufages  de  leurs  Percs  ,  &  d'un  au- 
tre côté  l'attachement  des  Romains  à  leur  droit  &  à  leurs  mœurs, 
auront  opéré  dans  la  Chrétienté  ,  ce  qu'opère  la  différence  de 
Religion  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur.  Si  la  politique  des 
Sultans  entretient  avec  foin  cette  différence  Nationale ,  qui  em- 
pêche que  tous  les  Sujets  d'une  Province  n'entreprennent  rien 
de  concert  contre  le  gouvernement,  pourquoi  nos  premiers  Rois 
n'auront-ils  point  aullï  penfé  que  leur  autorité  feroit  mieux  affer- 
mie fi  leur  peuple  demeuroit  divifé  en  plufieurs  Nations ,  tou- 
jours jalouies  l'une  de  l'autre ,  que  fi  ce  peuple  venoit  à  n'être 
plus  compofé  que  d'une  feule  &  même  Nation  ? 

On  voit  encore  le  Peuple  d'une  même  Contrée  divifé  en  plu- 
fieurs Nations  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées 
en  Afic,en  Afrique  ou  en  Amérique,  &  principalement  dans 
celles  que  les  Caltillans  ont  établies  dans  cette  dernière  partie 
du  monde.  Je  dis  quelque  chofe  de  femblablc  ,  car  il  s'en  faut 
beaucoup  que  la  différence  qui  étoit  entre  les  diverfes  Nations 
qui  habitoient  enfemble  dans  les  Gaules,  dans  Tira  lie  &  dans 
l'Efpagne  durant  le  fixiéme  &  le  feptiéme  fiécles ,  fût  auffi  gran- 
de &  pourainfi  dire,  auffi  marquée, que  l'eft  par  exemple  la 
différence  qui  fc  trouve  entre  les  diverfes  Nations  dont  le  Me- 
xique eft  habité ,  foit  par  rapport  aux  ufages  &  aux  inclinations, 
foitpar  rapporta  la  condition  de  chacune  d'elles,  comme  au 
traitement  qu'elles  reçoivent  du  Souverain.  Les  Efpajgnols ,  les 
Indiens  &  les  Nègres  libres  dont  eft  compofé  le  peuple  du  Me- 
xique ,  font  originairement  des  Nations  bien  plus  différentes 
par  l'extérieur  &  par  les  inclinations  que  ne  l'étoient  les  Habi- 
tans  de  la  Germanie  &ceux  des  Gaules,  lorfqueles  premiers 
Germains  s'établirent  dans  les  Gaules.  D'ailleurs  les  Efpagnols 
fe  font  établis  dans  le  Mexique ,  en  fubjuguant  les  armes  à  la 
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Alain  les  anciens  Habitans  du  Pays ,  &  les  N»gres  qui  s'y  trou- 
vent ,  y  ont  été  tranfportés  comme  efclaves  achetés  à  prix  d'ar- 
gent, ou  bien  ils  defeendent  d'ayeux  qui  ont  eu  cette  deftinée. 
Au  contraire  les  Francs  &  les  autres  Germains  qui  s'établirent 
dans  les  Gaules, s'y  établirent  non  pas  fur  le  pied  de  conque- 
rans,  mais  fur  celui  &Hojlcs  &  de  Confédérés  ;  c'eft-à-dire  ,  pour 
y  vivre  fuivant  les  conventions  qu'ils  faifoient  avec  les  anciens 
Habitans  du  Pays. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Royauté  de  Ùovis  de  celle  de  fis  Succe fleurs.  EtMjft- 
ment  de  U  Un  de  Succejjion.  j^ue  l'Article  de  cette  Loi  qui 
exclut  les  Filles  de  France  de  la  Couronne ,  efl  contenu  im- 
plicitement dans  les  Loix  Saliquts. 

LE  pouvoir  de  Clovis  &  celui  des  Rois  fes  fuccefleurs  con- 
fiftoit  en  ce  que  ces  Princes  étoient  non-feulement  Sou- 
verains &  Rois  des  Francs ,  mais  aufli  en  ce  qu'ils  étoient  en 
même  tems  les  Rois  ou  les  Chefs  fuprêmes  de  chacune  des  Na- 
tions dont  le  Peuple  de  leur  Monarchie  étoit  compofé.  Par 
exemple,  Theodebert  étoit  non-feulément  Roi  des  Francs  Sa- 
liens  &  des  Francs  Ripuaircs  établis  dans  fon  Partage ,  mais  il 
étoit  encore  Roi  des  Bourguignons ,  Roi  des  Allemands ,  -Roi 
des  Romains ,  en  un  mot ,  Roi  particulier  de  chagune  des  Na- 
tions établies  darîs  ce  Partage.  C'eftce  qui  fut  dit  A  ce  Prince 
même  par  Aurclianus  Evêque  d'Arles  dans  la  Lettre  dont  nous 
nous  fommes  fervis  à  la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  (  a  )  »  Je 
»>  ne  parlerai  point  ;  écrit  ce  Prélat  à  Theodebert ,  de  la  gran- 
a>  deur  de  votre  Maifon.  Je  ne  m'amuferai  point  a  faire  valoir 
»  que  vous  gouvernez  avec  le  même  Sceptre  plu/ieurs  Socic- 
»  tés  différentes ,  que  votre  Royaume  renferme  diverfes  Na- 
»  tions  unies  fous  un  feul  Maître,  &  que  d'un  Trône  folide- 
»  ment  établi  vous  donnez  des  ordres  également  rcfpc&és  dans 
»  des  Pays  éloignés  les  uns  des  autres  }  mais  je  ne  puis  me  re- 

(m)  Prztcreo gencrit  tut  ftemma  ndcreutn;  I  mes  qnod  ftytoreram  magnitudo  fuggerit , 
Tacco  illud  cjood  uni  eus  feeptris ,  multiples    non  tacebo.  Dicam  igitur  quod  ottum  moti» 
populis ,  gente  ratios  ,  Dorai  natiooe  uni-    bus  ttanfeendifti ,  fcc. 
«us,  folidus  regno,  djffofusirapctio.lllud  u-       Dm  Ch.  um.  i.  f*..  «57. 
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»  ftifcr  de  parler  de  vos  vertus  encore  plus  grandes  que  votre 
»  élévation.  «  On  a  vû  que  Saint  Remi  éenvoit  à  Clovis  peu 
de  tems  après  le  Baptême  de  ce  Prince.  «  (a)  Vous  avez  ur» 
»  grand  État  à  conduire,  &  fi  la  Providence  le  permet,  à  ré- 
»  tablir  :  Vous  êtes  le  chef  &  le  condudeur  de  pins  d'une 
»  Nation. 

Comme  nous  voyons  aujourd'hui  que  plu  (leurs  Etats  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  n'ont  tous  cependant  qu'un  (eul  &C 
même  Chef  politique  ,  &  qu'ils  compofent  ainfi  cette  efpece 
d'aflemblage  de  Souverainetés  que  les  Jurifconfultes  du  Droit 
Public  des  Nations,  appellent  un  Syjleme  d'Etat  :  Comme  nous-  / 
voyons,  par  exemple ,  que  le  Royaume  de  Hongrie ,  le  Royau- 
me d&Bohême ,  le  Duché  de  Brabant ,  &  les  autres  Souverai- 
netés qui  compofent  le  patrimoine  ou  le  Majora/que  de  l'aîné 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  n'ont  toutes  qu'un  feul  &  même 
Chef  politique  ,  l'Empereur  Charles,  fixiéme  $  quoiqu'elles  ne 
foient  point  incorporées  cnfemble;  quoiqu'elles  ayent  chacune 
fon  Sceau  particulier ,  &  qu'elles  foient  même  indépendantes 
l'une  de  l'autre:  De  même  on  voyoit  dans  les  Gaule  durant  Te 
fixiéme  fiecle  &  durant  les  Gecles  fuivans ,  les  différentes  Na- 
tions qui  les  habitoient,  n'avoir  toutes ,  quoiqu'elles  fuflènt  di- 
ftinftes  l'une  de  l'autre ,  qu'un  feul  &  même  Chef  ou  Prince 
qui  s'intituloit  fimplement  fuivant  l'ufage  de  ce  tems-là ,  Jtùi 
des  Francs ,  parce  que  ce  titre  étoit  le  plus  ancien  titre  dans  la  . 
Maifon  dont  il  fortoit.  Voilà  même  pourquoi ,  lorfqu'il  arri- 
voit  qu'il  y  eût  plufieurs  Rois  de  cette  Maifon ,  parce  que  la 
Monarchie  qcoit  partagée  en  plufieurs  Royaumes  ,  tous  ces 
Princes  porroient  alors  le  même  titre.  J'ajouterai  encore ,  que 
comme  les  Bohémiens  n'obéïflent  point  à  Charles  VI.  parce  qu'il 
eft  Roi  de  Hongrie,  mais  parce  qu'il  eft  Roi  de  Bohême }  de 
même  les  Romains  des  Gaules  n'obéïfloicnt  point  à  Dagobert  h 
par  exemple,  parce  qu'il  étoit  Roi  des  Francs  $  mais  parce  qu'il 
étoit  leur  Souverain,  leur  Chef  fuprême,  ou  fi  l'on  veut,  le 
Prince  des  Romains  des  Gaules.  C'cft  le  titre  que  donne  (b)  à 
Dagobert  un  Auteur  fon  contemporain  qui  le  qualifie  cxpreflTé- 
ment  de  Roi  des  Francs  &  de  Prince  des  Romains.  Dès  le  tems 
du  haut  Empire  la  dénomination  de  Pr  inceps  ou  de  Prince,  étoic 

(m)  Manct  Tob»  regeram  adminiftran-  (*)  Dagobcrros  Rex  Irancorum  Se  Ro- 

èaai ,  &  Deo  aufpicc  proenrandutn.  Popu-  mani  Populi  Princcps  ,  cum  multis  &  vaxiifl 

lorum  capvrt  cftis  &  regimen  fuftinetit.  eventibus  pretneretur.  Vil*  S.  M*rwi  V*r- 

Dm  Cbi/Bt ,  Tm.  fr.  fq.  tmi%  Dm  Ou  Tm.  1.  p&.  6  s  J . 
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celte  par  laquelle  on  défignoit  dans  l'ufage  du  monde ,  le  Sou- 
verain, &  pour  parler  notre  ftyle  ,  Y  Empereur  >  celui  qui  réunit 
foie  fur  fa  tête  toutes  les  Dignités  dont  l'on  a  pu  voir  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  le  Diadème  Impérial  ,étoic 
pour  ainu*  dire  compofé.  Quand  l'Empereur  Othon  veut  fairc- 
entendre  à  fes  Soldats  qu'ils  doivent  refpc&er  le  Sénat,  l'ouvrage 
des  Dieux  &  deRomulus  le  Fondateur  de  Rome,  &  qui  après 
avoir  fubfifté  avec  fplendeur  fous  les  autres  Rois  ainfi  que  dans 
les  tems  que  Rome  fe  gouvernoit  en  République,  avoit  encore 
continué  de  fubfifter  dans  fon  éclat  fous  les  Empereurs  :  Othon 
(a)  dit  que  le  Sénat  a  continué  de  fleurir  fous  les  Princes.  En- 
fin Prjnce  fignitioit  la  même  choie  que  le  nom  ÙAuguJle  ab- 
folumentdit.  Aufli  voyons-nous,  que  fi  la  vie  de  Saint  Martin 
de  Vertou  donne  à  Daçobert  le  titre  de  Prince  des  Romains  , 
quelques  médailles  de  Theodebcrt ,  donnent  aux  enfans  de 
Clovis  le  nom  d'Augufte.  Quclqu'avantage  qu'ils  avoient  rem- 
porté, s'y  trouve  défigné  par  la  Légende,  Viftoria  Auguftorum.  Si 
l'Empereur  d'Orient  trouva  mauvais  à  deux  cens  ans  de-là ,  que 
Charlemagne  prît  auffi-bien  que  lui  le  titre  d'Augufte  &  d'Em- 
pereur, c'eft  que  nos  Rois  n'avoient  point  encore  pris  ces  titres 
dans  les  Lettres  qu'ils  avoient  écrites  à  l'Empereur  d'Orient. 

On  ne  fçauroit  dire  que  l'appellation  de  Frinceps  n'eût  pas 
confervé  fous  le  bas  Empire  la  même  acception  qu'il  avoit 
fous  les  premiers  Céfars.  On  feroit  démenti  par  Severe  Sulpicc 
qui  a  vécu  dans  le  cinquième  fiecle  de  l'Ere  commune.  Cet  Au- 
teur voulant  dire  que  Conftantin  le  Grand  a  été  le  premier  Em- 
pereur Chrétien  ,  il  écrit  {b)  que  Conftantin  a  été  le  premier 
rrince  des  Romains  qui  ait  profeflTé  la  Religion  Chrétienne. 
'  Comme  la  réunion  au  droit  de  fuccéderà  pluficurs  Etats  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre,  laquelle  fe  fait  fur  une  feule  &  même  tête, 
ne  les  incorpore  point  \  comme  elle  ne  fait,  pour  ufer  de  l'expref- 
fion  ufitée  en  cette  occafion,  que  les  vineeler  en  leur  donnant  tou- 
jours le  même  Maître  à  chaque  mutation  de  Souverain,  de  même 
la  réunion  du  droit  de  régner  fur  pluficurs  Nations,  faite  fur  la 
tête  des  Rois  de  la  première  Race  ,  n'incorporoit  point  ces  Na- 
tions. Ce  droit  laiuoit  fubfifter  chacune  d'elles  en  forme  de  fo- 
cieté  diftincte.  Par  exemple ,  fi  la  Loi  de  fucceffion  obligeait  les 

(«)Hanc  Stntttm  aufpicato  à  parente  I     ( 6 )Namquernm Contaminas rerumptp- 
&  conditorc  urb'ts  noftrx  inftitutum  ,  &  à  *  tiebatur  ,  qui  primus  omnium  Romanotuo* 
Rcgibus  ufquc  ad  Principes  continuatum.     I  Principum  Chnftianut  fuit. 
T*cù.  Lib.  Uifi.fr,  l    S*v.  Suif.  Hifi,  Lib. 
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Romains  des  Gaules  à  reconnoître  pour  Souverain* le  Prince, 
qui  étoit  appellé  à  la  Couronne  des  Francs ,  ce  n'étoit  point  par- 
ce qu'il  devenoit  Roi  des  Francs ,  mais  c'étoit  parce  qu'A  Ce 
trouvoit  en  même  tems  appellé  à  la  Principauté  des  Romains 
en  vertu  des  conventions  qu'ils  avoient  faitcs«vcc  Clovis,  fie 
en  vertu  des  Diplômes  des  Empereurs. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  les  Monarchies1  héréditaires  on 
appelle  Loi  de  fueceffion  abfolument ,  la  Loi  qui  règle  la  fuecef- 
fion à  la  Couronne  ,  &  qu'on  y  regarde  avec  raifon  comme  leur 
plus  ferme  ibutien  ,  parce  qu'empêchant  les  interrègnes ,  &  dif- 
penfint  des  Elections ,  elle  prévient  la  plus  dangereufe  des  con- 
teftations  qui  puident  naître  dans  un  Etat  ;  celle  defçavoir,  qui 
doit  y  fucceder.  Elle  eft  d'autant  plus  funefte,  qu'il  eft  ordi- 
naire qu'elle  dégénère  en  guerres  civiles ,  durables  &.  fatales  fou- 
vent  à  l'Etat  même  :  En  effet  la  Loi  de  fucceflion  oblige  non- 
feulement  le  Peuple  a  reconnoître  pour  Souverain  celui  des 
Princes  de  la  famille  régnante ,  que  l'ordre  de  fucceder  tel  qu'il 
eft  établi  dans  l'Etat,  appelle  à  remplir  le  Trône  dès  qu'il  eft: 
devenu  vacant  ;  mais  clic  oblige  aufli  le  Prince  dont  le  rang  pour 
monter  au  Trône  eft  venu  ,  a  fe'  charger  du  poids  du  gouver- 
nement ,  fans  qu'il  puifte  fe  refufer  à  {a  vocation  ,  ni  même  ab- 
diquer la  Couronne  ,  qu'avec  le  confentement  du  Peuple.  Dès 
que  le  pac~te  qui  engage  réciproquement  un  certain  Peuple  à 
une  certaine  Famille  ,  Ôc  une  certaine  famille  à  un  certain  Peu- 
ple ,  a  été  fait ,  dès  que  la  Loi  de  fucceflion  dont  ce  pac*te  eft  la 
baze  a  été  une  fois  établie  :  D'un  côté  le  mort  f ai  fit  Le  vif,  qui 
n'eft  point  obligé  à  demander  le  confentement  de  perfonne 
pour  exercer  un  droit  qu'il  ne  tient  plus  que  de  Dieu  ieul ,  qui 
par  une  Providence  particulière  l'a  foit  naître  dans  le  rang  où 
il  eft  né,  &  dont  par  confequent  il  n'y  a  point  de  pouvoir  fur 
la  Terre  qui  puiffe  le  dépouiller  malgré  lui  :  D'un  autre  côté  les 
Sujets  ont  droit  de  proclamer  ce  SucceflTeur  fans  attendre  fon 
confentement ,  &  de  le  déclarer  chargé  de  tous  les  foins  atta- 
chés à  la  Royauté.  Si  ceux  qui  compofent  le  peuple  font  nés 
pour  être  fes  Sujets ,  il  eft  né  pour  être  leur  perc. 

La  Monarchie  Françoife  ayant  été  héréditaire  dès  fon  com- 
mencement, il  doit  y  avoir  eu  une  Loi  de  fueceffion  dès  le  règne 
de  Clovis  qu'on  peut  regarder  en  quelque  manière  comme  (on 
Fondateur.  Tâchons  donc  d'expliquer  en  premier  lieu  comment 
cette  Loi  y  a  été  établie  par  la  réunion  de  tous  les  droits  acquis 
par  fon  Fondateur ,  6c  faite  par  lui  à  la  Couronne  des  Francs 
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Saliensqui  étoit  héréditaire.  Nous  examinerons  enfuite  de  quels 
articles  elle  pouvoit  être  compofée. 

On  a  pû  obferver  déjà  que  la  Nation  des  Francs  tandis  qu'elle 
habitoit  encore  dans  la  Germanie ,  étoit  divifée  en  différentes 
Tribus,  dont  chacune  avoit  fon  Chef  ou  Ton  Roi  particulier; 
&  qu'il  eft  très  probable  que  toutes  elles  choififloient  leurs  Rois 
entre  les  Princes  d'une  même  famille,  dans  la  famille  qu'on  avoir 
nommée  à  caufe  de  cela  la  Maifon  Royale  ,  Iorfqu'il  arrivoit  un 
interrègne.  On  voit  encore  plus  diftinâemcnten  lifant  le  com- 
mencement de  nos  Annales,  que  les  Couronnes  des  diverfes  Tri- 
bus des  Francs  éroient  héréditaires,  du  moins  en  ligne  directe, 
&;  que  les  fils  des  Princes  qui  avoient  été  une  fois  élûs  ,  fuece- 
doient  à  leur  pere,  fans  avoir  befoin  pour  cela  d'une  Election 
pcrfonnelle.  Ilsétoient  réputés  avoir  été  compris  dans  la  voca- 
tion de  leur  pere.  En  effet ,  lorfque  Clovis  propofa  aux  Ripuai- 
res  de  le  prendre  pour  Roi ,  il  appuya  (a  demande  de  la  raifon  : 
Que  la  pofterité  de  Sigebert  qu'ils  avoient  élû  pour  régner  fur 
eux  étoit  éteinte.  Le  difeours  de  Clovis  à  cette  Tribu  fuppofc 
qu'elle  n'auroit  point  été  en  droit  d'élire  Clovis,  s'il  fût  refté 
quelque  defeendant  mâle  de  Sigebert.  Quand  Grégoire  de  Tours 
fait  mention  de  l'avènement  de  Clovis  à  la  Couronne  des  Sa- 
liens*,  il  fe  fert  d'expreflions  qui  donnent  l'idée  d'une  fucceflion 
&  non  point  d'une  Èle&ion.  Childeric  étant  mort ,  dit  cet  Hi- 
ftorien ,  fon  fils  Clovis  régna  en  fa  place.  Si  ces  preuves  ne  pa- 
roifïènt  point  décilxves,  qu'on  fafle  attention  ,  qu'elles  devien- 
nent telles  parla  nouvelle  force  qu'elles  tirent  de  Pufage  obfcr- 
védans  la  Monarchie  depuis  la  mort  de  Clovis  *  &  cette  force" 
eft  d'autant  plus  grande,  qu'il  ne  fe  trouve  rien  dans  les  monu- 
mens  de  notre  Hiftoire  qui  les  contredife. 

Lorfque  Clovis  réunit  un  an  avant  fa  mort  à  la  Couronne  des 
Saliens,  les  Couronnes  des  autres  Tribus  de  la  Nation  des  Francs, 
ce  fut  des  Couronnes  héréditaires  qu'il  réunit  à  une  Couronne 
héréditaire.  Le  nouveau  Diadème  fe  trouva  donc  être  pleinement 
héréditaire  par  fa  nature.  Il  étoit  compofé  d'Etats  déjà  héréditai- 
res avant  leur  reunion. 

Il  eft  vrai  que  la  Couronne  de  la  Monarchie  Françoifc  n'étoit 
pas  formée  uniquement  des  Couronnes  de  toutes  les  Tribus  des 
Francs.  Elle  étoit  compofée  de  ces  Couronnes ,  &  ,  pour  ufer  de 
cette  expreffion,  du  Diadème  Confulaire  que  l'Empereur  Ana-  ' 
ftafe  avoit  mis  fur  la  tête  de  Clovis ,  &  qui  rendoit  ce  dernier  le 
Chef  des  Romains  des  Gaules ,  non-feulement  pendantla  durée 
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de  cette  Magiftrature,  qui ,  comme  on  le  fçait ,  étoit  annuelle  » 
mais  pendant  un  tems  indéfini  i  car  il  eft  vrai-femblable  ,  comme 
nous Vavons  déjà  infinué ,  au'Anaftafc  en  conférant  à  Clovis  le 
Confulat  pour  une  année,  lui  avoit  conféré  en  même  tems  la 
puiflance  Confulaire  pour  les  tems  postérieurs  à  cette  année-là. 
Clovis  devoir  très-probablement  continuer  après  que  cette  année 
auroit  été  expirée ,  à  jouir  de  l'autorité  Confulaire,  quoiqu'il  ne 
fût  plus  Conful.  C'eft  ce  qu'on  peut  infcrcr  de  la  narration  de 
Grégoire  deTours,  dans  laquelle  on  lit,  qu'on  s'adreflbit  à  Clovis, 
après  qu'il  eut  été  revêtu  de  cette  Dignité  ,  comme  on  s'adreflbit 
au  Conful ,  comme  on  s'adreflbit  à  l'Empereur.  Erl  effet,  ces  der- 
niers mots  paroiflent  fe  rapporter  aux  rems  pofterieurs  à  l'année 
du  Confulat  de  Clovis ,  après  laquelle  on  ne  fe  fera  plus  adrefle 
à  lui  comme  au  Conful ,  mais  comme  à  celui  oui  cxerçoit  tou- 
jours l'autorité  Impériale.  Dans  cette  fuppoution ,  Anaftafc 
n'aura  fair  pour  Clovis  qu'une  chofc  à  peu  près  femblable  à  celle 
que  l'Empereur  Arcadius  avoit  faite  pour  Eurrope ,  qui  après 
avoir  été  Conful  en  l'année  rrois  cens  quatre-vingt  dix-neut,  fie 
après  êrre  forti  de  Charge  en  l'année  quatre  cens,  puifque  Stili- 
con  &  Aurelianus,  fe  trouvent  inferits  furies  Fartes  Confulai- 
res  de  cette  dernière  année,  conferva* encore long-tems le  pou- 
voir Confulaire.  Zofime  ne  dit-il  pas  pofitivement  (  a  )  :  Que  le 
Confulat  d'Eutropc  étant  expiré  ,  on  ne  laifla  point  de  s'adref* 
fer  toujours  à  lui ,  comme  à  un  Conful ,  fie  qu'il  fut  dans  la  fuite 
revêtu  de  la  Dignité  de  Patrice.  Si  mon  opinion  ne  iuftifie  point 
quelques  Auteurs  d'avoir  fuppofé ,  que  Clovis  n'eut  point  été 
Conful ,  du  moins  elle  les  juftirîera  d'avoir  écrit  que  Clovis  avoit 
été  Patrice. 

Il  femble  que  ce  pouvoir  confié  à  Clovis  perfonnellement, 
ne  dût  point  être  héréditaire.  J'en  tombe  d'accord.  Mais  il  fe 
peut  faire  que  le  Diplôme  de  l'Empereur  Anaftafe  n'eût  point 
nommé  Clovis  perfonnellcmenc  Conful,  fie  qu'attendu  l'état  où 
étoient  les  Gaules  en  cinq  cens  neuf,  il  eût  conféré  cette  Digni- 
té au  Roi  des  Francs  Saliehs  abfolument ,  fie  quel  qu'il  fût.  Il  fe 
peut  faire  qu'Anaftafe  eût  uni-le  pouvoir  Confulaire  fur  les  Gau- 
les à  la  Couronne  des  Francs^  airifï  que  l'Empereur  Gallicn  avoit 
uni  l'adminiftration  d'une  portion  de  l'Afie  à  la  Couronne  des 
Palmireniens.  Du  moins  eft-on  porté  à  croire ,  qu'il  s'étoit  fait 

* 

{  4)  Eutropius  ad  fummom  jam  poteotiz    nera  diutius  retincret  &  Patriciorun»  déni* 
fafti^ium  clams ,  adeoquidem ut  interCon-    que  Dignitatem  adeptus effee» 
fakt  dcfigawctur  &  Cojiluktu»  appdlatio-      Z»f»      Uifi,  y  /. }  u. 
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dès-lors  quelque  chofe  d'approchant,  quand  on  obferve  qu'a- 
près la  mort  d'Odénat  Roi  des  Palmireniens ,  à  qui  Gallien 
avoir  conféré  ce  pouvoir ,  Ermias  Vabalacus  fils  d'Odénat  s'en 
mit  en  pofleflion ,  &  même  que  Zenobie  femme  d'Odénat  & 
mère  de  Vabalatus ,  l'exerça  durant  le  bas  âge  de  fon  fils. 

Dans  la  fuppofition  que  nous  hazardons  ici ,  concernant  le 
contenu  au  Diplôme ,  par  lequel  le  Confulatfut  conféré  à  Clo- 
vis ,  les  enfans  de  ce  Prince  auroient  eu  droit  de  fucceder  au 
pouvoir  Confulaire ,  parce  qu'ils  avoient  droit  de  fucceder  à  la 
Couronne  de  leur  père.  C'eft  ainfi  que  les  Princes  qui  ont  droit 
de  fucceder  à  l'Ele&orat  de  Bavière,  ont  droit  de  fucceder  en 
même  tems  à  la  Dignité  de  Grand  Maître  de  l'Empire ,  attachée 
à  cet  Ele&orat.  lien  eft  de  même  des  Princes  appellés  aux  au- 
tres Ele&orats  par  rapport  aux  grandes  charges  de  l'Empire  t 
réunies  aux  bonnets  de  ces  Principautés. 

Quoi  qu'il  ait  été  ftatué  dans  le  Diplôme  de  l'E mpereur  Ana- 
ftafe  ,  la  queftion  à  laquelle  il  aura  pû  donner  lieu  ,  fut  pleine- 
ment  décidée  par  la  ceflion  des  Gaules ,  que  Juftinien  fit  aux  Rois 
des  Francs.  Après  la  ceflion  dont  je  viens  de  parler ,  les  Romains 
de  cette  grande  Province  devinrent  pleinement  Sujets  de  nos 
Rois ,  &  le  droit  de  Souveraineté  fur  ces  Romains  fut  totale- 
ment réuni  à  la  Couronne  des  Francs,  fie  la  portion  du  Diadè- 
me Impérial  à  laquelle  les  Gaules  étoient ,  pour  parler  ainfi ,  an- 
nexées ,  Curent  joints  indiflblublement.  Il  en  fut  de  même  du 
droit  de  Souveraineté  fur  les  Bourguignons  8c  fur  les  Turin- 
giens,  dès  que  lesenfans  de  Clovis  eurent  fubjugué  ces  Nations. 
Je  reviens  à  Clovis. 

Si  l'on  pouvoir  douter  que  ce  Prince  fie  (es  Prédecefïeurs  euC* 
fent  été  des  Rois  héréditaires,  on  ne  fijauroit  douter  du  moins 
que  fes  Succefleurs  ne  l'ayent  été.  Il  eft  évident  par  l'Hiftoire, 
que  ces  Princes  montèrent  fur  le  Tronc  par  voye  de  fuccefllon, 
&  non  poinr  par  voye  d'élection. 

En  premier  lieu,  Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune  mention 
d'Elcc  lion  dans  les  endroits  de  fon  Ouvrage ,  où  il  parle  de 
vingt  mutations  de  Souverains  des  Francs  ,  arrivées  dans  les 
tems  dont  il  écrit  l'Hiftoire.  Combien  de  fois  cependant,  au- 
r oit- il  eu  occafion  de  parler  des  Afïèmblées  tenues  pour  l'Ele- 
ction d'un  Roi,  fi  l'on  en  avoit  tenu  à  chaque  mutation  de 
Souverain  ?  Nos  Afïèmblées  fe  feroient-elles  paflees  fi  tranquil- 
lement, qu'elles  n'eufTent  jamais  fourni  aucun  de  ces  évene- 
xnens,  tels  qu'un  Hiftorien  fous  les  yeux  de  qui  ils  fontarri- 
Tme  II.  Ddd 
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vcs  ne  peut  les  paffer  fous  filence  ?  Ne  fçait-on  pas  bien  que  les 
plus  tumultueufes  de  toutes  les  Aflemblées ,  font  celles  où  Ce 
rendent  les  Citoyens  d'une  Nation  belliqueufe  pour  nommer 
leur  Roi  ?  Aucun  des  Prélats  dont  Grégoire  de  Tours  écrit  la 
vie  avec  tant  de  complaifance ,  n'auroit-il  jamais  eu  aiïcz  de 
part  à  quelqu'une  de  ces  Elections,  pour  engager  notre  Hifto- 
rien  à  en  parler  ?  Il  eft  vrai ,  &  nous  l'avons  dit ,  on  ne  fçauroit 
fonder  aucune  objection  folide  fur  le  filence  de  Grégoire  de 
Tours  :  on  ne  fçauroit  nier  en  s'appuyant  fur  ce  filence ,  la  vé- 
rité d'aucun  fait  particulier  dont  on  a  quelque  connonTance  ti- 
rée d'ailleurs.  Mais  pour  faire  ufageici  de  ce  principe,  il  fau- 
droit  que  Grégoire  de  Tours  n'eut  eu  à  parler  que  de  deux  ou 
de  trois  mutations  de  Souverain ,  6c  il  a  eu  à  parler  de  vingt 
mutations.  Aînfi  fon  filence  profond ,  quand  il  a  eu  tant  d'oc- 
cafions  de  parler ,  prouve  beaucoup  dans  la  circonftancc  où  nous 
l'alléguons  comme  une  bonne  raifon  ,  quoiqu'il  ne  prouve  rien 
lorfqu'il  s'agit  feulement  de  la  vérité  d'un  feul  fait. 

En  un  mot,  quoique  nous  ne  fçachions  point  parfaitement 
PHiftoire  du  fixiéme  fiécle  »  néanmoins  nous  la  feavons  allez 
bien  pour  ne  pas  ignorer ,  que  de  rems  en  tems ,  il  s'y  feroic 
fait  des  Ademblées  pour  l'Élection  d'un  Roi ,  fi  pour  lors  il  s'en 
fût  fait  de  telles.  11  nous  refte  trop  de  monumens  littéraires  de 
ce  tems-là  ,  pour  n'êrre  pas  inftruits  de  quelques  circonftances 
de  ces  Elections.  Grégoire  de  Tours  n'eft  pas  le  feul  Auteur  qui 
auroit  dû  parler  de  ces  Elections.  Fredcgaire  l'Auteur  des  Ge- 
ites,  les  Légendaires,  Marculphe  même,  en  aufoient  dû  dire 
quelque  chofe;  cependant  ils  n'en  difent  rien.  En  vérité ,  plus 
on  réfléchit  fur  le  nlcnce  de  Grégoire  de  Tours ,  &  fur  le  filence 
de  tous  les  Auteurs  fes  contemporains,  concernant  les  Elections, 
plus  on  fè  perfuade  que  ce  filence  fuffiroit  [{cul  pour  montrer  que 
dès  l'origine  de  la  Monarchie  Francoife ,  fa  Couronne  a  été  hé- 
réditaire. 

J'obferverai  en  fécond  lieu ,  qu'un  Peuple  qui  élit  fon  Sou- 
verain à  chaque  vacance  du  Trône,  Ce  enoific  ordinairement 
pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouverner,  &  non  point  un 
enfant.  Les  Sujets  ne  veulent  pas  au  fortir  d'un  interrègne,  ef» 
fuyer  encore  une  minorité.  Or  en  faifant  attention  fur  toutes 
les  mutations  de  Souverain ,  arrivées  dans  la  Monarchie  Fran- 
coife durant  le  fixiéme  fiecle,  on  trouve  que  les  enfansdu  der- 
nier décédé  n'ont  jamais  été  exclus  de  la  Couronne  de  leur  père, 
parce  qu'ils  n'étoient  point  en  âge  de  régner.  En  quelque  bas 
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tge  que  fufïcnt  ces  enfans ,  ils  ont  toujours  fuccedé  à  leur  perc. 
Lorfque  Clovis  mourut,  Clodomirc  l'aîné  des  trois  garçons  qu'il 
avoit  eus  de  la  Reine  Clotilde,'n'avoit  gueres  que  dix-feptans, 
&  l'on  peut  juger  par-là ,  de  l'âge  de  Childebert,  &  de  l'age  de 
Clotaire ,  frères  puînés  de  Clodomirc.  Cependant  ces  crois  Prin- 
ces furent  reconnus  pour  Rois  immédiatement  après  leur  perc. 
Ils  suffirent  fur  le  Trône  dans  un  âge  où  les  particuliers  n'avoient 
point  encore  l'adminiftrarion  de  leur  patrimoine.  Il  ne  paroît 
point  en  lifànt  ceux  des  écrits  du  cinquième  fiecle  Se  des  deux 
lîccles  fuivans,  que  l'injure  destems  a  épargnés,  qu'il  y  ait  eu 
pour  lors  aucune  Loy  qui  déclarât  les  Souverains  majeurs,  plutôt 
que  leurs  Sujets.  La  Loi  en  vigueur  aujourd'hui,  Se  qui  déclare 
nos  Rois  majeurs  à  quatorze  ans  commencés  ,  &  parconfequent 
beaucoup  plûtôt  que  ne  le  font  leurs  Sujets  ,  n'a  été  faite  que 
fous  la  troifiéme  Race.  Elle  eft  le  fruit  d'une  longue  expérience 
&  de  la  prudence  de  notre  Roi  Charles  V.  Il  eft  même  certain  Edndct^. 
que  dans  le  tems  où  ce  Prince  publia  fa  Loy ,  nos  Rois  n'étoient 
réputés  majeurs  qu'à  vingt  ans  révolus ,  âge  preferit  en  pluficurs 
Provinces  pour  être  celui  de  la  majorité  des  Sujets. 

On  voit  par  le  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait  du  meurtre 
des  fils  de  Clodomirc  ,  &  qui  a  été  rapporté  en  fon  lieu  ,  que  le 
troifiéme  de  ces  fils  ne  pouvoit  avoir  à  la  mort  de  fon  perc  que 
cinq  oufixans.  Cependant,  quoiqu'ils  n'adminiftrafTent  point 
encore  par  eux  mêmes  les  Etats  de  leur  pere,  ils  étoient  regar- 
dés comme  Succeflèurs  de  leur  pere.  Leurs  oncles  ne  crurent 
pas  qu'il  leur  fut  polîible  de  s'emparer  des  Etats  de  Clodomire , 
avant  que  de  s'être  défait  de  fes  fils,  (a)  Ce  ne  fut  qu'après  le 
meurtre  de  ces  enfans ,  que  Childebert  &  Clotaire  partagèrent 
entr'eux  les  Etats  de  Clodomire.  U  paroît  feulement  en  lifant 
dans  Grégoire  de  Tours ,  la  cataftrophe  des  enfans  de  ce  Prin- 
ce, qu'ils  n'avoient  point  encore  été  proclamés ,  &  même  que 
ce  fut  fous  prétexte  de  les  inaugurer ,  que  leurs  oncles  les  de- 
mandèrent à  fainte  Clotilde  quilles  avoit  en  fa  garde.  En  effet, 
on  voit  par  le  contenu  en  l'Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où  Donné  en 
ce  Prince  ordonne  :  Jjhtc  tous  fes  Succejfeurs  Rois ,  en  quelque  J4<>7. 
fetit  âge  qu'ils  foi  e  nt  ^  foie  nt  appelles ,  leurs  pères  décidés ,  Rois 
ét  France ,  ejr  foient  couronnés  ejr  facrès  ;  que  l'ancien  ufage  de 
la  Monarchie  n'étoit  point  que  les  SuccefTcurs,  bien  que  recon- 


(«)  An  cerce  his  interfe&iî  regnam  Ger- 
nani  nothiinternofinctipfcnzqualitace  ha- 
bita dividatur  Hi  qnoquc  regnura 


Clo ioniens  i  tuer  fc  xqua  lance  di  vifcrunr. 
Gr.  fur.  /**.  $ .  C*p.  dttim$  otl*w. 
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nus  pour  tels  ,  fulTent  proclamés  &  inaugurés,  fuivant  le  céré- 
monial en  ufage  de  leur  tems ,  avanc  qu'ils  euflent  arteint  un 
certain  âge.  Mais  ces  Succeflcurs  ne  laifloient  pas  d'être  Rois 
de  fait  &  de  droit  dès  l'inftant  de  la  mort  de  leur  Prédécefïcur , 
quoiqu'avant  Charles  VI.  celui  qui  étoic  Regcnt  durant  la  mi- 
norité d'un  Roi ,  gouvernât  l'Etat  non  pas  au  nom  du  Roi  mi- 
neur, mais  en  Ton  nom.  CeRegent  fcclloit  avec  un  fceau  où 
étoit  fon  nom  &  fcs  armes,  &  non  point  avec  le  fceau  du 
Roi  pupille  ,  &  il  faifoit  les  fruits  (îens.  Je  remonte  au  fixiérae 
fîeclc. 

Theodebaldc  n'avoit  que  treize  ans  Iorfqu'il  fucceda  à  fon 
pere  le  Roi  Thcodeberr.  Childebert  IL  n'avoit  que  quatre  ans 
Iorfqu'il  fucceda  au  Roi  Sigcbert  fon  pere.  Cloraire  II.  étoit  en- 
core moins  âgé ,  Iorfqu'il  lucceda  à  fon  pere  Chilperic.  Quand 
Thierri  II.  commença  fon  règne ,  il  n'avoit  encore  que  huit  ans. 
Je  fupprime  bien  d'autres  exemples. 

(4)  Enfin  Agathias  Auteur  dufixiéme  fiecle ,  dit  pofitive- 
ment  en  parlant  de  la  conftitution  de  la  Monarchie  des  Francs  r 
Le  fils  y  Juccede  â  U  Couronne  de  fon  pere.  En  rapportant  l'ave- 
nement  de  Theodebert  au  Trône,  cet  Hiftorien  dit  encore: 
s»  Peu  de  tems  après,  Thierri  fut  attaqué  de  la  matadie  dont  il 
»  mourut ,  &  laifla  tous  fcs  biens  &  tous  fes  Etats  à  fon  fils 
»  Theodebert. 

(£)  Le  paflage  fuivant cft  encore  bien  plus  pofitif.  »  Théo- 
»  debert  étant  mort ,  Thcodcbalde  fon  fils  qui  étoit  fi  jeune 
y>  qu'il  avoit  encore  fon  Gouverneur ,  ne  laiflà  point  de  monter 
»  fur  le  Trône  ,  parce  que  tout  enfant  qu'il  étoit  y  il  s'y  trou- 
»  voit  appelle  par  la  Loi  de  fa  Nation. 

Agathias  nous  apprend  même  que  la  Couronne  de  la  Monar- 
chie Françoife  ,  étoit  héréditaire  non-feulement  en  ligne  directe, 
mais  qu'elle  l'étoit  aulîi  en  ligne  collatérale.  Or  une  Couronne 
quipafle  de  droit  non  -  feulement  aux  defeendans  du  dernier 
pofleflèur ,  mais  au(Ti  à  fcs  parens  collatéraux,  eft  du  genre  de 
celles  qu'on  appelle  pleinement  héréditaires.  Notre  Hiftorien 
dit  donc ,  en  parlant  de  la  mort  de  Clodomire ,  (  t  )  que  dès 


(  *)  Filii  patribus  in  régnant  fiicceduni...... 

Neque  multo  poft  Thcodoricus  morbo  cor- 
repius  iacerik,  Thcodobcrto  filio  prxter 
«lia  bona  etiam  Principatus  Dignitatc  rcli- 
âa.  Ag*thta$ ,  d«  Rtb,  Jufi.  hib.  pr. 

(*)  Tbeobaldus  iiaquc  Theodcbcrti  fi- 
liu»  in  regnum  fuccdCc.  Quiquidcm  camciH 


juvenis  adtnodum,  atqoe  adhuc  iub  Magiftri 
cura  inftitutioneque  effet  ,  Patria  umeo  1er 
eum  ad-  regnum  vocabat.  A$*thm  ibidtm. 

(  e  )  Cxfo  icaque  Ciotomero ,  ftatim  frav 
tresipfîus ,  ncqueenim  adhuc  ullos  libero» 
fufeeperat ,  regnum  illius  ioter  Ce  fuat  pai- 
titi.  Apthùu  tlruitm. 
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qu*elle  fut  arrivée ,  fcs  frères  partagèrent  fes  Etats  entr'cux , 
parce  que  ce  Prince  n'avoit  pas  laifle  de  fils.  11  eft  vrai  que  no- 
tre Auteur  fe  trompe  fur  le  tems  de  ce  partage ,  qui  n'eut  lieu 
u'aprés  la  mort  ou  l'abdication  des  enfans  de  Clodomire ,  ain- 
que  nous  l'avons  expliqué.  Mais  cette  erreur  n'empêche  point 
l'on  ne  voye  qu'il  raifonne  fur  le  principe  :  Que  fuivant  le 


2 


droit  public  de  h  Monarchie  Françoife,  la  Couronne  y  étoit 
pleinement  héréditaire.  »  Après  la  mort  de  Théodebalde ,  écrie 
»  Agathias  {a)  ,  la  Loi  de  la  Monarchie  appelloit  à  la  fuccef- 
»  fion  de  ce  jeune  Prince  qui  ne  laifïbit  pas  d'enfans ,  Childe- 
»  bert  &  Clotaire  fes  grands  Oncles ,  en  qualité  de  fes  plus 
»  proches  parens. 

Enfin  l'autorité  du  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand  qui  a  pft 
voir  des  hommes  qui  avoient  vu  Clovis  ,  fuffiroit  feule  à  prou- 
ver que  la  fucceflîon  à  la  Couronne  de  France  a  été  héréditaire 
dès  le  tems  de  fes  premiers  Rois.  Une  Homélie  prononcée  par  ce 
Pape  un  jour  de  l'Epiphanie ,  dit  :  Combien  dans  le  Royaume  {b) 
des  Perfes  &  dans  le  Royaume  des  Francs,  où  les  Rois  parvien- 
nent à  la  Couronne  par  le  droit  du  fang,  naît-il  d'enfans  defti- 
nés  à  l'efclavage ,  au  même  inftant  que  ces  Princes  deftinés  à 
régner,  viennent  au  monde? 

L'exhéredation  des  filles  eft  un  autre  article  de  la  Loi  de  fuc- 
cefîion  en  ufage  dès  l'origine  de  la  Monarchie.  Il  eft  vrai  que 
nous  n'avons  point  cette  Loi ,  qui  peut-être  ne  fut  jamais  rédi- 
gée exprefTement  par  écrit  $  mais  en  pareil  cas,  un  ufage  fuivi  con- 
ftamment  &  fans  aucune  variation,  fuffit  pour  prouver  l'cxif» 
tence  de  la  Loi  qu'il  fuppofe.  Or  non-feulement  les  filles  de  nos 
Rois  morts  durant  le  lîxiéme  fiecle,  n'ont  point  partagé  la 
Monarchie  avec  leurs  frères  ,  quoiqu'elle  fût  alors  diviîible , 
mais  ces  Princefles  ont  même  toujours  été  exclues  du  Trône , 
quoique  leurs  percs  n'euflent  point  laifle  d'autres  enfans  qu'el- 
les. Les  Rois  qui  n'ont  laifle  que  des  filles ,  ont  été  réputés 
morts  fans  defeendans,  &leur  fucceifion  a  été  déférée  à  ceux 
de  leurs  parens  collatéraux,  qui  étoientiflTus  de  mâle  en  mâle 
de  l'Auteur  de  la  ligne  commune. 


(*)  Interca  èam  bec  geruntur,  Theo- 
baldm  adolcfccns  qui  finit) mis  Italix  Fran- 
cis imperabat ,  c  vivis  excefferar.  Cum  vero 
Childcbertum  atque  Clotariutn  ut  pore  gé- 
nère proximos  lex  Patriaad  baveditatem  ju- 
venis  vocatet,  gravis  Itatim  ioccreot  con- 


(  b)  In  Periaxurn,quoqtie ,  Francorumquc 
terra  ,  Rcgcs  ex  génère  prodeunt  ,  quibu» 
profcâo  nafccntibus  qui  xftiinct  quanti  , 
eifHcm  momentis  horarum  ac  temporuro  » 
ii  fervili  conditione-  nalcantur. 
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Après  la  more  de  Clovis,  fa  fille  Clotildenc  partagea  point 
avec  fes  frères  le  Royaume  de  fon  père.  Quand  Childebert  ,  le 
fils  de  ce  Prince  mourut ,  les  filles  que  Childebert  lai  (la,  ne  lui 
fuccederent  point ,  &  fa  Couronne  pafla  fur  la  tête  de  Clotaire 
fon  frère.  Charibert  fils  de  Clotaire  étant  mort  fans  garçons , 
ce  ne  furent  point  les  filles  de  Charibert  qui  lui  fuccederent, 
ce  furent  fes  parens  mâles  collatéraux.  A  la  mort  du  Roi  Gon- 
tran  frère  de  Charibert ,  Clodiclde  fille  de  Gontran  ,  &  qui  lui 
furvêcut  ,  n'hérita  point  de  la  Couronne  de  fon  père  ,  cette 
Couronne  pafla  fur  la  tête  de  Childebert  IL  neveu  de  Gontran. 
Enfin  tout  le  monde  lçait  que  notre  Hiftoire  fait  mention  fré- 
quemment de  Princcfles  exclûtes  de  la  fucceûlon  de  leur  Auteur 
par  des  parens  collatéraux ,  &  qu'on  n'y  trouve  pas  l'exemple 
d'une  fille  qui  ait  fuccedé,ni  même  prétendu  fuccederau  Roi 
fon  pere.  En  voilà  fuffifamment  pour  rendre  confiant  l'article 
de  notre  Loi  de  fucceûlon  ,  lequel  exclut  les  filles  de  la  Couron- 
ne. Ainfi  ce  fera  par  un  (impie  motif  de  curiofité  que  ncus  exa- 
minerons ici ,  s'il  eft  vrai ,  que  fuivant  l'opinion  commune  ,  le 
texte  des  Loix  Saliques  concicnnc  implicitement  l'article  de  no- 
tre Loi  de  fucceffion ,  qui  jufqu'ici  a  toujours  exclu  les  femelles 
de  la  Couronne.  C'cft  dans  le  titre  foixante  &  deuxième  de  ces 
Loix ,  lequel  ftatue  fur  les  biens  allodiaux  ou  fur  les  biens  ap- 
partenans  en  toute  propriété  au  particulier  leur  poflèflèur ,  que 
te  lit  le  paragraphe,  où  l'on  croit  trouver  la  Sanction  qui  exclut 
de  la  Couronne  les  filles  de  la  M  ai  l'on  de  France.  Il  ne  fera  point 
hors  de  propos  de  faire  d'abord  une  obfervation ,  c'cft  que  la 
plûpart  des  Francs  pofledoient  alors ,  comme  il  le  fera  expliqué 
plus  au  long  dans  la  fuite ,  des  biens-fonds  de  deux  natures  dif- 
férentes i  les  uns  étoient  des  terres  Saliques ,  ou  des  terres  dont 
la  propriété  ajçartenoit  à  l'Etat,  &  dont  la  joiliflancc  avoit  été 
donnée  parle  Prince  à  un  particulier,  à  condition  d'aller  fervir 
à  la  guerre  quand  il  feroit  commandé.  On  a  vu  que  ces  Btntficts 
militaires ,  dont  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  les  Gaules, 
dès  le  tems  qu'elles  obéïlToient  encore  aux  Empereurs  Romains, 
pafloient  aux  defeendans  du  gratifié ,  lorfqu'ils  pouvoient  & 
qu'ils  vouloient  bien  remplir  lés  mêmes  fonctions  que  lui.  La 
féconde  efpecc  de  biens- fonds  que  les  Francs  pofledoient, 
étoient  des  terres  dont  ils  avoient  acquis  la  pleine  &  entière 
propriété  par  achat ,  par  échange ,  par  iuccefljon  ou  autrement. 
Voici  donc  enfin  le  contenu  du  Titre  de  notre  Loi* 

»  Si  le  mort  ne  laifle  point  d'enfant,  &  que  fon  perc  ou 
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»  1k  mere  le  furvivenc ,  que  fon  pere  ou  fa  mere  héritent  de 
*»  lui. 

»  Si  le  mort  n'a  point  de  tante  maternelle  ,  qu'alors  fa  fuc- 
»  cefllon  p.aflc  à  fa  tante  paternelle.  Au  défaut  d'héritiers  dans 
»  les  degrés  énoncés  ci-deflus,  que  les  plus  proches  parens  pa- 
»  ternels  du  défunt  héritent  de  lui. 

(  a)  »  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  terre  Salique  qui  fe  trou* 
»  veradans  les  fucceffions,  il  n'en  Içauroit  jamais  appartenir 
»  aux  femmes  aucune  portion  *  ces  terres  doivent  en  toute 
»  forte  de  cas  palier  aux  mâles  comme  étant  un  héritage  ao 
»  quis  fpécialement  à  leur  fexe.  <«■  Voilà  le  contenu  de  l'arti- 
cle des  Loix  Saliques,  devenu  fi  célèbre  par  l'application  qu'on 
en  a  faite  à  la  Couronne  de  France,  qu'il  s'imprime  en  lettres 
majufculesdans  les  éditions  de  ces  Loix,  même  dans  celles  qui 
fe  font  en  Pays  étranger.  Au  refte,  cet  article  fe  trouve  dans  la 
première  rédaction  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques ,  celle  qui 
fut  faite  par  les  ordres  des  Rois  fils  de  Clovis,  ainfi  que  dans 
les  rédactions  faites  poftérieurement  au  règne  de  ces  Princes. 

De  quoi  eft-il  queftion  dans  le  titre  que  nous  venons  de  rap- 
porter >  De  deux  chofes.  Quels  font  les  cas  où  les  femmes  héri- 
tent de  leurs  parens  autres  que  leurs  afeendans  ?  Et  quels  font 
les  biens  dont  les  femmes  ne  fçauroient  hériter  en  aucun  cas? 
Ainfi  le  Lé»ifla*eur  ,  après  avoir  expofé  quels  font  les  cas  où 
les  femmes  héritent  de  leurs  parens  collatéraux,  ftatue  que 
néanmoins  dans  les  cas  allégués  fpécialement ,  &  dans  tous  au- 
tres, elles  ne  pourront  hériter  des  terres  Saliques ,  appartenan- 
tes à  celui  dont  elles  font  héritières,  parce  que  ces  terres  ne 
fçauroient  jamais  appartenir  qu'à  des  maies.  En  effet,  lespoflcf- 
feurs  des  terres  Saliques,  qui ,  comme  nous  le  dirons,  étoient 
des  biens  de  même  nature  que  les  bénéfices  militaires  établis 
dans  les  Gaules  par  l'Empereur ,  étant  tenus  en  conféquence 
de  leur  poffèlfion ,  de  fervir  à  la  guerre  ;  &  les  femmes  étant 
incapables  de  remplir  ce  devoir ,  elles  étoient  exclufes  de  tenir 
des  terres  Saliques  ,  par*  la  nature  même  de  ces  terres-là  }  ce  n'a 
été  qu'après  que  les  défordres  arrivés ,  fous  les  derniers  Rois  de 
la  féconde  Race,  eurent  donné  atteinte  à  la  première  confti- 
tution  de  la  Monarchie ,  &  que  les  terres  Saliques  furent  de- 

(  m)  De  terra  ▼eroSalica  in  mulieres  ont-  De  terra  veto  Satica  o'tlla  portîo  harredî- 

la  portio  hxrcditaiis  tranlit ,  fed  boc  viiilis  tatis  mulicri  vcoiai ,  fed  ad  virilcm  facura 

fexus  acquirit.  toca  terra:  harredita»  perveoiat. 
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venues  des  Fiefs,  qu'on  trouva  l'expédient  de  les  faire  paflcr 
aux  femmes ,  en  introduifant  l'ufage  qui  leur  permettoit  de  faire, 
par  le  miniftere  d'autrui ,  le  fervice  dont  ces  bénéfices  militai- 
res étoient  tenus  envers  l'Etat ,  qui  étoit  le  véritable  proprietat*. 
rede  ces  fortes  de  biens.  En  un  mot ,  les  Loix  Saliquesne  font 
que  ftatuer  fur  les  terres  Saliques ,  ce  qu'avoit  ftatué  l'Empe- 
reur Alexandre  Scvere  concernant  les  bénéfices  militaires  qu'il 
avoit  fondés  5  fijavoir  ,  que  les  héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces 
bénéfices  auroit  été  conféré  ,  n'y  pou rr oient  point  fucceder ,  à 
moins  qu'ils  ne  fifTcnt  profeflion  des  armes.  Ceft  de  quoi  nous 
avons  parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pofé,  cil-ce  mal  raifonner  que  de  dire  ?  Si  la  Loi  de  la  Mo- 
narchie a  voulu  affc&er  les  terres  Saliques ,  ou  pour  parler  abu- 
fivement  le  langage  des  ficelés  poftérieurs ,  les  nefs  fervans  aux 
miles ,  comme  étant  feuls  capables  des  fondions ,  dont  feroienc 
tenus  les  poiïcflcurs  de  ces  fiefs,  à  plus  forte  raifon  la  Loi  de  la 
Monarchie  aura  -  t'clle  voulu  affecter  aux  mâles ,  le  fief  domi- 
nant ,  celui  de  qui  tous  les  autres  releveroicnt ,  foit  médiate- 
ment ,  foit  immédiatement,  èc  qui  ne  devoit  relever  que  de 
Dieu  &  de  l'épéedu  Prince  qui  lctiendroit.  Ainfi  l'on  ne  fçau- 
roit  guercs  douter  que  l'article  des  Loix  Saliques  dont  il  s'agit, 
ne  regarde  la  Couronne.  Les  Caftillans  difent ,  que  leur  Cou- 
ronne eft  le  premier  Majorafque  de  leur  Ro^uime.  Qui  nous 
empêche  de  dire  aufli  qu'en  France ,  la  Couronne  eft  le  premier 
bénéfice  militaire,  le  premier  fief  du  Royaume,  &  partant, 
qu'il  doit  être  réputé  compris  dans  la  difpofition  que  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs  fait  ,  concernant  les  bénéfices  militaires. 
Monficur  le  Bret  qui  avoit  fait  une  étude  particulière  de  notre 
Droit  public  ,  &  qui  a  exercé  les  premières  Charges  de  la  Robe, 
Souveraine-  ne  dit-il  pas  :  £>ue  la  Couronne  de  France  eft  un  Fiefntâfculin  ,  £r 
Uv".  c£"*  *9n  Pas  un  f**ff**ù»**  ?  Maître  Antoine  Loyfcl ,  un  autre  de 
pag.17.  nos  plus  célèbres  Jurifconlulies,  dit  dans  fes  Inftitutes  Coutu- 
•  Art.  t.    mieres  :  Le  Roi  ne  tient  que  de  Dieu  &  de  répée.  Si  dans  l'article 

dont  il  eft  queftion,  les  Loix  Saliques  rr'avoient  pas  ftatué  fur  la 
mafeulinité  de  notre  Couronne,  point  cependant  inconteftablc 
dans  notre  Droit  public,  il  fe  trouveroit  qu'elles  n'auroient  rien 
ftatué  à  cet  égard ,  parce  qu'aucun  autre  de  leurs  articles  i  n'cftV 
applicable  à  Pexhéredation  des  Filles  de  France.  Or  il  n'eft  pas 
vraUfemblable  que  les  Loix  Saliques  n'ayent  rien  voulu  ftatuer 
fur  un  point  d'une  fi  grande  importance,  ni  qu'il  eût  toujours 
été  exécuté  fcns  aucune  oppoûtion ,  ainfi  qu'il  l'a  été ,  fi  ces 

Loix 
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Loix  n'eufTent  rien  ftatué  à  cet  égard. 

On  ne  voie  pas,  dira- 1 -on,  que  fous  la  première  &  fous 
la  féconde  Race ,  on  ait  jamais  appliqué  à  la  fucceffion  à  la 
Couronne,  l'article  des  Loix  Saliques  donc  il  eft  queftion.  Voilà 
ce  que  je  puis  nier.  Il  eft  vrai  que  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
dans  les  tems  où  plusieurs  Princcfles  ont  été  exclûtes  de  la  Cou- 
ronne par  des  maies ,  parens  plus  éloignés  Qu'elles  du  dernier 
poflefleur,  n'ont  pas  die  exprelTément  qu'elles  euftent  été  ex- 
clu fes  en  vertu  de  la  difpohtion  contenue  dans  le  foixante  & 
deuxième  titre  des  Loix  Saliques  $  mais  lefilencede  ces  Hifto- 
riens, prouvc-t-il  qu'on  n'ait  point  appliqué  cette  difpofitioh 
aux  Pnnceflès  dont  il  s'agit  pour  les  exclure  de  la  Couronne  I 
Un  Hiftorien  s'avife-t-il  de  citer  la  Loi  toutes  les  fois  qu'il  ra- 
conte un  événement  arrivé jen  conféquence  de  la  Loi ,  quand 
cet  événement  n'a  caufé  aucun  trouble?  Tous  les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  que  Charles  IX.  n'ayant  laide  qu'une  fille  à  fa  mort, 
arrivée  en  mil  cinq  cens  foixante  &  quatorze,  il  eut  pour  fou 
fuccefleur  Henri  III.  fon  frère  :  Se  font-ils  amufés  à  expliquer 
que  ce  fut  en  vertu  d'un  article  de  notre  Loi  de  fucceflion  ,  qui 
uatue  que  la  Couronne  de  France  ne  tembe  point  de  Unce  e» 
ftteweniUe ,  que  cette  Princeflc  avoit  été  exclufe  de  la  fuccef. 
fion  de  fon  perc  î  Lorfque  nos  Auteurs  rapportent  qu'un  certain 
fief  fut  connfqué  à  caufe  de  la  félonie  de  ton  poflefleur,  (e  don- 
nent -  ils  la  peine  de  nous  apprendre  que  la  confifeation  eue . 
lieu  en  conféquence  d'une  Loi,  quiordonnoit  que  les  fiefs  des 
Vaflàux  qui  tomberoient  en  félonie,  feroient  confifijués  ?  Quand 
un  événement  qui  arrive  en  exécution  d'une  Loi ,  ne  foufFre 
pas  de  contradiction  ,  les  Hiftoriens  ne  s'avifent  donc  gueres 
de  citer  la  Loi  en  vertu  de  laquelle  il  a  lieu.  D'ailleurs,  il 
faudroit  afin  que  l'objection ,  à  laquelle  je  réponds ,  pût  avoir 
ouelque  force ,  que  nous  eu  (lions  l'Hiftoire  des  règnes  des  Rois 
des  deux  premières  Races ,  écrite  auffi  au  long  que  nous  avons 
celle  de  Charles  VI.  dans  l'Anonimc  de  faint  Denis.  Qu'il  s*eti 
faut  que  cela  ne  foit  ainfi  !  Mais  dès  que  l'exécution  de  la  Loi 
d'exclufion  dont  il  s'agit,  a  donné  lieu  à  des  concertations,  on 
a  eu  recours  à  l'article  des  Loix  Saliques ,  lequel  nous  venons  de 
rapporter ,  comme  à  la  Sanction,  qui  contenoit  cette  Loi  d'ex- 
clufion.  Par  exemple,  lorfqu'il  fut  queftion  après  la  mort  du 
Roi  Charles  le  Bel ,  arrivée  en  mil  trois  cens  vingt-huit,  de  fça<- 
▼oir  fi  le  mâle  fils  d'une  fille  de  France ,  pouvoir  en  vertu  du 
fexe  dont  il  étoit ,  prétendre  à  la  Couronne  nonobftant  l'exclu* 
Terne  II.  Eee 
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fion  que  la  Loi  donnoit  à  fa  mere  ,  on  eut  recours  aufll-tôt  ait 
titre  foixante  &  deuxième  des  Loix  Saliques»  La  partie  interef- 
féc  à  nier  que  le  fixiéme  article  de  ce  titre  fut  applicable  en  au- 
cune façon  à  la  fucceflion  à  la  Couronne,  n'ofa  point  le  nier* 
Elle  tâcha  feulement  d'éluder  par  une  interprétation  forcée  le- 
fens  qui  fe  prefente  d'abord  en  lifant  cet  article-là. 

Quand  Charles  le  Bel  mourut,  il  n'avoit  point  de  garçons,, 
mais  il  laiflbit  la  Reine  enceinte.  Il  fut  donc  queftion  de  nom- 
mer un  Régent  j  en  choififlTant  félon  Tufage,  celui  des  Princes 
du  Sang  que  la  Loi  appelloit  à  la  Couronne ,  fuppofé  que  la 
Reine  n'accouchât  que  d'une  Fille.  Edouard  III.  Roi  d'Angle- 
terre, &  Philippe  de  Valois,  prétendirent  chacun  être  le  Prince 
à  qui  la  Couronne  devoit  appartenir ,  au  cas  que  la  veuve  de 
Charles  le  Bel  mît  au  monde  une  Princeflc ,  te  par  confequent 
qu'il  étoit  le  Prince  a  qui  la  Régence  devoit  être  déférée. 

Voici  les  moyens  ,  ou  le  fondement  de  la  prétention  de 
chacun  des  deux  Princes.  Edouard  étoit  neveu  au  dernier  pof- 
fcfïeur  ,  &.  fon  plus  proche  parent ,  mais  il  ne  fortoit  de  la  Mai- 
fon  de  France,  que  par  une  fille  fœur  de  Charles  le  Bel".  Philippe 
de  Valois  n'étoitque  Coufïndu  dernier  poiîèfTeur ,  .mais  il  étoic 
gcIuVcrgi«v       ^e  ^  Maifonde  France  par  mâle.  Il  étoit  fils  d'un  frère  du  pe- 
Liv.  i.chap.  re  de  Charles  le  BcL  On  voit  l'intérêt  fenfible  qu'avoit  le  Roi 
«4*»  Edouard ,  à  foutenir  que  la  Loi  Salique  n'étoit  point  applicable 

.  aux  queftions  concernant  la  fucceflion  à  la  Couronne.  Cette 
Loi  étoit  le  feut  ôbftaclc  qui  i'cîmpêchoit  d'exclure,  &  par  la 
prérogative  de  fa  lighe ,  &  par  la  proximité  du  degré  ,  fon  Com- 
pétiteur ,  Philippe  de  Valois.  Edouard  fe  crut  obligé  néanmoins 
ac  convenir  que  l'article  des  Loix  Saliques  qui  fait  le  fujet  de 
notre  difeuffion  r  étoit  applicable  à  ces  queftions-là  ,  te  il  fe  re- 
trancha feulement  fur  la  raifon ,  que  cet  article,  excluoit  bièrt 
les  femelles,,  mais  non  pas  les  mâles  i(Tus  de  ces  femelles.  Voicr 
ce  qu'on  trouve  fur  ce  point-là  dans  un  Auteur  anonime,  quia 
écrit  fous  le  règne  de  Louis  XI.  L'origine  des  différent  qui  étoient 
entre  les  Rois  de  France  &  les  Rois  d'Angleterre^  &  qui  fait  voir 
bien  plus  de  capacité  &  bien  plus  d'intelligence  du  Droit  pu- 
blic ,  qu'on  ne  le  promet  d'en  trouver  dans  un  ouvrage  compo^ 
fi  vers  mil  quarre  cens  foixante. 
Lcît>nkz,co<r.  „  Au  contraire  ,  difoit  le  Roi  Edouard  ,  que  nonobflant  tou- 
pg.66°m  l  "  teslesraifons  alléguées  par  ledit  Philippe  de  Valois,  la  Cou- 
»  ronne  devoit  lui  appartenir ,  tant  par  la  Lot  Salique  qu'autre- 
«  ment..  Premièrement  par  la  Loi  Salique ,  parce  qu'elle  met* 
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•»»  toit,//*/  prochain  hoir  mâle  doit  fucceder  a  la  Couronne.  Or, 
-»  difoic-il ,  qu'ib  étoit  mâle  8c  étoit  le  plus  prochain  du  Roi 
n  Charles;  car  était  fon  neveu ,  &  ledit  Philippe  de  Valois  n'é- 
ï>  toit  que  fon  coufin  germain,  ÔC  par  conféquent  qu'il  dévoie 
*»  être  préféré  audit  Philippe  de  Valois.  Et  fi  tant  vouloit  dire 
»  qu'il  venoit  par  fille,  ce  difoit-il ,  qu'il  ne  fervoit  de  rien  }  car 
»  la  Loi  Salique  ne  difoit  point  d'où  doivent  defeendre  les 

hoirs  mâles,  mais  feulement  dit,  le  plus  prochain  hoir  mâle 
»  doit  venir  à  fucceffion. 

Comme  la  Couronne  n 'étoit  plus  divifiblecn  mil  trois  cens 
vingt-huit,  qu'eut  lieu  la  contertation  entre. Philippe  de  Valois 
&  le  Roi  Edouard  ,  ce  dernier  appliquoit  au  feul  plus  proche 
parent  mâle,  la  dîfbofition  faite  dans  les  Loix  Saliques ,  en  fa- 
veur de  tous  les  maies  qui  fc  trouveroient  parensau  même  de- 
gré du  dernier  poflèflcur. 

Sur  le  fimple  expofé  du  droit  des  deux  Princes  contendans , 
on  fe  doutera  bien  qu'Edouard  perdit  (à  caufe ,  &  qu'il  fut  jugé  * 
que  les  Princeflcs  de  la  Màifon  de  France  ne  pourraient  pas 
tranfmcttre  a  leurs  fils  le  droit  de  fucceder  à  la  Couronne  ,  puif- 
que  la  Loi  Salique  leur  ôtoit  ce  droit-là  ,  &  qu'ainfi  le  Roi  d'An- 
gleterre n'y  avoir  pas  plus  de  droit  qu'Ifabelle  de  France  fa  mere. 
Mais  plus  la  Loi  Salique  étoit  oppofée  aux  prétentions  d'E- 
douard, plus  il  àvoit  intérêt  à  met  qu'elle  fût  applicable  aux 
queftionsde  fucceflion  à  la  Couronne,  ce  qu'il  n'ofa  faire  néan- 
moins. ,  ' 

D'autant  que  Monfieur  Leibnitz ,  qui  a  fait  imprimer  dans 
fon  Code  Diplomatique  dm  Droit  public  des  Nations ,  l'ouvrage 
dont  j'ai  rapporté  un  paflage  ,  ne  dit  rien  concernant  l'auten- 
ticiré  de  cet  Ouvrage  ;  on  pourroit  le  croire  fuppofé  par  un 
Sçavantdu  dernier  ficelé ,  qui  auroit  mis  fous  le  nom  d'un  con- 
temporain de  Louis  XI.  un  écrit  qu'il  au  roi  c  compofé  lui-même 
à  plaifir.  Ainfi  pour  lever  tout  fcrupule  ,  je  dirai  qu'il  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  plufieurs  copies  Manufcritcs  de  Numéro  neuf 
l'Ouvrage  dont  il  s'agit  5  &  qu'il  eft  marqué  à  la  fin  d'une  de  "0"'^cx  cc™ 
ces  copies  ,  qu'elle  a  été  tranterireen  mil  quatre  cens  foixante  du-huîc. 
&huit,  &  qu'elle  appartient  à  Madame  de  Beau  jeu  fille  du  Roi 
Louis  XL  Cette  Apoftille  eft  auffi  ancienne  que  le  Manufcrit, 
Ainfi  l'on  peut  regarder  l'Ouvrage  dont  nous  parlons  comme 
ayant  été  compofé  dans  un  tems  où  la  tradition  confervoit  la  • 
mémoire  des  raifons  qu'Edouard  &  Philippe  de  Valois  avoient 
alléguées  pour  foutenir  leurs  prétentions,  &  où  l'on  avoit  en- 
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cote  communément  entre  les  mains  des  pièces  concernant  I* 
conteftation  de  ces  deux  Princes ,  lefquelles  nous  n'avons  plus, 
ou  qui  du  moins  ne  nous  font  pas  connues. . 

Il  y  a  plus.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu'Edouard  III.  écri- 
vit au  Pape  le  feiziéme  Juillet  mil  trois  cens  trente- neuf  pouf 
informer  Sa  Sainteté  du  droit  fur  la  Couronne  de  France,  de 
des  raifons  qu'il  avtoic  auffi  de  faire  la  guerre  à  Philippe  de  Va- 
lois qui  la  lui  retenoit.  Cette  lettre  nous  a  été  conlcrvée  par 
Robert  de  Avcrsbury ,  qui  vivoic  fous  le  règne  de  ce  Roi  dont 
il  a  écrit  l'Hiftoire.  Monfieur  Hearn  la  fît  imprimer  à  Oxford  en 
mil  fept  cens  vingt.  Or  Edouard  dit  dans  cette  lettre  :  Qu'il  fçaic 
bien  que  les  femmes  font  exclufes  de  la  Couronne  par  la  Loi  du 
Royaume  de  France,  mais  que  la  raifon  qui  en  a  fait  exclure  les  fil* 
les,  ne  doit  point  en  faire  exclure  les  mâles  iflus  des  filles  r  Qu'on 
ne  feauroit  reprocher  à  un  pareil  mâle  qui  fe  trouve  être  le  pa- 
rent le  plus  proche  du  Roi  dernier  mort ,  Pexclufion  de  fa  mère , 
ni  alléguer  qu'une  Fille  de  France  ne  feauroit  lui  avoir  trans- 
mis un  droit  qu'elle  n'avoit  pas ,  d'autant  que  le  parent  donc 
il  s'agit  netireooint  fon  droit  de  fa  mere.  11  le  tire  immédia- 
tement du  Roi  ion  grand-perc.  (a)  Véritablement  la  Loi  Sali- 
que  n'efl  pas  nommée  dans  ce  paflTage ,  mais  il  eft  clair  que  c'eft 
de  cette  Loi  qu'Edouard  entend  parler. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  ait  jamais  révoqué  en  doute  que  l'article 

Cou- 
mort 
.  dans 

la  Sainte-Union*,  vouloient  de  concert  avec  le  Roi  d'Efpagne 
Philippe  II.  faire  paflèr  la  Couronne  de  France  fur  la  tete  de 
l'Infante  d'Efpagne  Ifabelle  Claire  Eugénie ,  née  de  Sa  Ma/efté 
Catholique  &  alfabelle  de  France,  fille  aînée  de  Henri  II.  Roi 
Très-Chrétien ,  êc  par  conséquent  fœur  des  trois  derniers  Rois 
morts  (ans  garçons.  Il  falloir  pour  préparer  le  peuple  à  voir  tran- 
quillement cette  ufurpation,  le  tromper ,  en  lui  donnant  à  enten- 
dre qu'il  étoit  faux  que  les  filles  de  France  fuflènt  exclufes  de  la 
Couronne ,  par  une  Loi  écrite  &  auffi  ancienne  que  la  Monar- 


(0)  Jasregni  prxfiui  raTorcmcanfx  En*- 
lis  attendons  .  ne  legnura  ipfum  fub  femina 
fragili  gubernationc  labarai,  8c  propter  hoc 
perfonam  mulicrij  eicludens  .  non  excluait 
perfonam  mafeuli ,  per  fie  cxcluGun  femi- 
nam  defeendentis  Ad  hocenim  per 


ditor  ,  ot  regno  fatubrius  confalarar ,  8t 
prozimior  ma  feulas  admittendus ,  alias  adV 
mit  ta  tue  potilTime  ad  jus  illud  quod  fpccîa- 
litet  à  maire  fie  exclufa  non  onrar  ,  led  « 
nepotem  propagatum  ab  avo 
derivatur. 


jus  memoratum  ,  fragilitas  mulicbris  exc  lu-  |     Rtb.de  Avtr/iMrjr ,  Uifl.  Ed».  III.  /.  ]  I« 
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chic.  Ainfi  les  auteurs  de  ce  complot  s'imaginant  qu'il  feroit  pof. 
fîble  de  venir  à  bout  d'énerver  la  force  des  preuves  réTultantes 
des  exemples  des  Filles  de  France  exclufes  de  la  Couronne,  ÔC 
qui  font  en  grand  nombre  dans  notre  Hiftoire ,  s'ils  pouvoicnt 
une  fois  dépouiller  de  fon  autorité  la  Loi  qui  rend  incontefta- 
blc  l'induction  tirée  de  ces  exemples ,  ils  attaquèrent  l'autorité 
de  cette  Loi  par  toutes  les  raifons  que  l'cfprit  de  Parti  cft  capa- 
ble de  fuggerer.  Le  Do&cur  Inigo  Mendozc,  l'un  des  Am- 
baflàdeurs  de  Philippe  II.  auprès  des  Etats  de  France  durant 
l'interrègne  qui  eut  heu  dans  le  Parti  de  la  Ligue  quelque  tems 
après  la  mort  de  Henri  III.  corn pofa  même  contre  l'autorité  de 
la  Loy  Salique  un  Difcours  que  l'on  a  encore,  &  où  il  fe  trouva 
autant  de  connoiffànce  du  Droit  Romain ,  que  d'ignorance  de 
notre  Hiftoire.  11  femble  donc  que  l'opinion, qui  veut  que  la 
Loy  Salique  ne  foit  point  applicable  à  la  fucceflion  à  la  Cou- 
ronne ,  dût  difparoître  avec  la  Ligue. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  fixiéme  fiecle  notre  Loi  de  fuc- 
ceflion contînt  d'autre  article  qui  fût  de  Droit  pofitif,  que  celui 
qui  donnoit  l'exclufion  aux  femmes ,  en  ordonnant  que  la  Cou- 
ronne ne  tomberoit  point  de  lance  en  quenouille.  La  préférence 
des defeendans  du  dernier  pofleflTeur  à  fes  parens  collatéraux, 
Se  la  préférence  des  parens  collatéraux  les  plus  proches  aux  plus 
éloignés,  lorfque  le  dernier  poflèfleur  n'avoit  point  laide  de 
garçons ,  font  des  préceptes  du  Droit  naturel. 

Certainement  l'article  de  notre  Loi  de  fucceflion  qui  rend  la 
Couronne  indivifible ,  n'a  été  mis  en  vigueur  que  fous  les  Rois 
de  la  troifiéme  Race.  Tant  que  les  deux  premières  ont  régné ,  la 
Monarchie  a  toujours  été  partagée  entre  les  enfans  maies  du 
Roi  décédé.  L'article  de  cette  même  Loi  qui  ftatue  que  les  mâ- 
les ûTusdes  Filles  de  France  n'ont  pas  plus  de  droit  à  la  Cou- 
ronne que  leur  mere ,  étoit  bien  contenu  implicitement  dans  la 
difpofltion  qui  en  exclut  les  femelles  ;  mais  comme  il  ne  s'étoic 
pas  encore  élevé  de  queftion  fur  ce  point-là  avant  la  mort  de 
Charles  le  Bel ,  on  peut  dire  que  cet  article  ne  fut  bien  &  par- 
faitement développé  qu'alors.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'un 
autre  article  de  Droit  pofitif  qui  fe  trouve  dans  notre  Loi  de 
fucceflion  ,  fie  qui  ordonne  que  lorfque  la  Couronne  paiïe  aux 
parens  collatéraux  du  dernier  poflèfleur ,  elle  foit  déférée  fui- 
vant  l'ordre  des  lignes ,  &  non  pas  fuivant  la  proximité  du  de- 
gré. Cet  article  qui  préfère  le  neveu  à  un  oncle  frère  cadet  du 
pere  de  ce  neveu ,  ne  fut  auflî  clairement  &  pleinement  dévelop- 
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pé  cjue  lorsqu'il  y  eutconteftation  entre  Henri  IV.  fils  d'Antoine 
Roi  de  Navarre ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon ,  oncle  de  Henri,  8c 
frerc  puîné  d'Antoine ,  concernant  le  Droit  de  fucceder  au  Roi 
Henri  III.  Cette  queftion-là  ne  s'étoit  pas  prefentée  avant  la  fia 
du  feiziéme  fiécle.  On  ne  doit  pas  douter  néanmoins  que  fi  l'une 
&  l'autre  queftion  euflent  é/é  agitées  dès  les  premiers  tems  de 
la  Monarchie,  elles  n'eufTent  été  décidées,  ainfi  qu'elles  le  fu- 
rent en  mil  trois  cens  vingt-huit  ôc  en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-neuf. 

C'eft  le*  tems ,  c'eft  l'expérience ,  oui  ont  porté  les  Loix  de 
flicceflîon  jufques  à  la  perfection  qu'elles  ont  atteinte  dans  les 
Monarchies  héréditaires  de  la  Chrétienté.  Si  les  Bis  puînés  des 
derniers  poflTc  (leurs  font  réduits  à  des  apanages  ;  s'il  ne  fçauroit 
plus  y  naître  aucun  doute  concernant  la  fucceflion  à  quelque 
degré  que  ce  foit  que  l'héritier  préfomptif  fe  trouve  parent  de 
fon  predeceflcur  ;  enfin  fi  le  fucceflèur  en  ligne  collatérale  Ce 
trouve  toujours  aujourd'hui  défignéauflî  pofitivement  que  peut 
l'être  un  fuccciïcur  en  ligne  directe,  c'eit  que  la  durée  de  ce* 
Royaumes  a  déjà  été  afiez  longue  pour  donner  lieu  à  différons 
évenemens  qui  ont  développé  &.  mis  en  évidence  tous  les  arti- 
cles contenus  implicitement  dans  les  Loix  de  fucceflion.  11  faut 
que  tout  le  monde  tombe  d'accord  de  ce  que  je  vais  dire  :  Le 
genre  humain  a  l'obligation  de  l'établiflemcnt  &  de  la  perfe- 
ction de  ces  Loix  qui  préviennent  tant  de  malheurs,  au  Chriftia* 
nifmc ,  dont  la  morale  cft  fi  favorable  à  la  confervation  comme 
à  la  durée  des  Etats ,  parce  qu'il  fait  de  tous  les  devoirs  d'un  bon 
Citoyen ,  des  devoirs  de  religion. 

L'on  ne  doit  point<être  furpris  que  notre  Loi  de  fucceflion  ne 
fût  point  plus  parfaite  dans  le  fixiéme  fiecle,  qu'elle  l'étoit.  L'Em- 
pire Romain  ,  la  mieux  réglée  de  toutes  les  Monarchies  dont  les 
Fondateurs  de  la  nôtre  euflTent  pleine  connoiffànce  ,  n'avoit 
point  lui-même ,  lorfqu'il  finit  en  Occident ,  une  Loi  de  fuc- 
ceflion encore  bien  établie  &  bien  confiante.  En  effet ,  lorf, 
au'on  examine  le  titre  en  vertu  duquel  ceux  des  SuccefTeurs 
a'Augufte  dont  l'avcncment  au  Trône  a  paru  l'ouvrage  des  Loix 
&  non  pas  celui  d'un  corps  de  troupes  révolté ,  font  parvenus  à 
l'Empire,  on  voit  qu'en  quelques  occafions  la  Couronne  Impé- 
riale a  été  déférée  comme  étant  patrimoniale ,  qu'en  d'autres  oc- 
cafions elle  a  été  déférée  comme  étant  une  Couronne  héréditai- 
re, &  qu'en  d'autres  enfin  elle  a  été  déférée  comme  étant  une 
Couronne  élective. 
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On  fçait  qu'en  ftyle  de  droit  public  on  appelle  Couronnes  Pd- 
trimonïaUs  ,  celles  dont  le  Prince  qui  les  porte  peut  difpofer  à 
fon  gré  ,  &  de  la  même  manière  qu'un  particulier  peut  difpofer 
de  fes  biens  libres.  Les  Couronnes  de  ce  genre  fi  rares  dans  le 
fîecle  où  nous  fommes ,  étoient  très-communes  dans  la  Société 
des  Nations  avant  l'établiflèment  des  Monarchies  Gothiques» 
C'efl:  le  nom  que  quelques  Peuples  donnent  communément  aux 
Royaumesqui  doivent  leur  origine  aux  Nations  qui  envahirent 
les  Domaines  de  l'Empire  d'Occident ,  &  qui  formèrent  de  fes 
débris  des  Etats  héréditaires  dès  leur  origine.  On  a  vû  que  les 
Gots  furent  long-tems  la  principale  de  ces  Nations. 

Pour  revenir  a  la  Couronne  de  l'Empire  Romain  ,  on  croie 
qu'elle  étoit  une  Couronne  patrimoniale,  quand  on  voit  les  Em- 
pereurs s'arroger  le  droit  dappellcrà  leur  fucceflîon  les  enfans 
qu'il  leur  avoir  plû  d'adopter  }  quand  on  yoit  Augufte  l'ôter 
au  jeune  Agrippa  fon  petit- fils  pour  la  lahTer  à-  Tibère }  ce  mê- 
me Tibère  exclure  de  fa  fucceflîon  fon  propre  petit-fils ,  pour 
la  faire  pafler  à  Caligula  fon  neveu  ,  &  Claudius  la  déférer  au 
préjudice  de  fon  fils  Britannicusà  Néron,  qu'il  n'avoir  adopté 
queplufieurs  années  après  la  naidanec  deBntannicus.  On  voit 
encore  dans  l'Hiftoirc  Romaine  des  alîociarions  à  l'Empire  ,  qui 
montrent  queplufieurs  Empereurs  fe  font  crus  en  droit  de  dif- 
pofer à  leur  plaifir  de  la  Couronne  qu'ils  portoienf.  Enfin ,  lorf- 
qu'après  la  mort  d'Aurclien ,  le  Sénat  reconnut  Tacite  pour  Em- 
pereur, il  n'exigea  point  de  lui  qu'il  ne  difpofât  jamais  de  l'Em- 
pire ,  mais  qu'il  n'en  difpofât  jamais ,  même  quand  il  auroit  des 
enfans,  qu'en  faveur  d'une  perfonne  capable  de  bien  gouver- 
ner} enfin  qu'il  imitât  Nerva ,  Trajan  (a)  &  Adrien,  qui  dans 
le  choix  de  leur  Succcflèur,  n'avoient  confulté  d'autre  intérêt 
que  celui  de  la  République. 

Nous  vo^ 
fucceder  à 
en  leur  faveur  pai 
liers  fuccédent  à  l'héritage  de  leur  père  :  On  voie  même  des 
frères  fucceder  de  plein  droit  à  la  Couronne  de  leurs  frères.  Ce 
fut  ainfi  que  Domitien  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de 

(«)  Ne  parvulos  tnos  ,  fi  te  citiusfat»  I  Quart  circomfpice,  imirare  Ncrvas,  Traja- 
przvenerint ,  facias  Romani  harredes  Impc-  I  nos ,  Adrianos.  Ingens  cft  gloria  moxientis1 
lit ,  ne  fie  Rcmpublicain  Pacrcfquc  Confcri-  \  Principis,  Rcmpubïicatn  magis  amarc  quan* 
jtos  »  Popoluojquc  Romanum  ut  villulam  filios. 
tuan^  ut  Colonos ,  ut  Scivoc  tuos  tcliaquas.  I    JJW.  y«fi{c.  in  Tttit*. 
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Titus.  Quand  on  fait  attention  à  cesévencmcns,  il  fembleque 
la  Couronne  Impériale  aie  été  héréditaire. 

Enfin  d'autres  évenemens  femblent  prouver  que  cette  Cou- 
ronne fut  éle&ive.  Je  n'entends  point  parler  des  proclamations 
d'Empereur  faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  fe  pafle  du- 
rant une  rébellion ,  ne  fait  point  Loi  dans  le  Droit  public  d'u^ 
ne  Monarchie ,  j'entends  parler  de  ce  qui  s'eft  pafle"  dans  plu- 
sieurs mutations  paifibles  de  Souverains,  de  ce  qui  s'eft  fait  dans 
Rome  par  le  concours  de  tous  les  Citoyens.  Nerva  après  la  mort 
de  Domitien ,  &  Pertinax  après  la  mort  de  Commode ,  furent 
élus  &  inftalés  comme  le  font  les  Souverains  Electifs.  Quand  le 
Sénat  eut  appris  la  mort  des  Gordiens  Afriquains ,  il  ne  pro- 
clama point  Empereur  Gordien  Pie ,  oui  auroit  été  leur  fuccef- 
feur  de  droit ,  fi  la  Couronne  Impériale  eût  été  pleinement  hé- 
réditaire. Le  Sénat,  élut  pour  régner  en  leur  place,  Balbin  &  Pu- 
pien.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après  leur  inftallation  que  le 
jeune  Gordien  fut  proclamé  Céfar ,  &  qu'il  fut  ainfi  déclaré  leur 
fuccefleur ,  fans  égard  aux  enfans  que  ces  deux  Empereurs  pou- 
voient  laifler. 

Enfin  je  crois  qu'un  Jurifconfulté  interrogé  (bus  le  règne 
d'Auguftulc  touchant  le  genre  dont  étoit  la  Couronne  Impé- 
riale ,  n'auroit  pû  donner  une  réponfe  bien  pofitive.  L'ufage  ne 
prouvoit  rien,  parce  qu'il  n'avoir  jamais  été  uniforme  ni  con- 
fiant} &  d'un  autre  coté,  il  n'y  avoit  point  de  Loi  générale 
écrite ,  qui  ftatuât  fur  ce  point  de  Droit  public.  Il  y  a  bien  dans 
le  Droit  Romain  plufieurs  Loix  qui  ftatuent  fur  l'étendue  du 
pouvoir  donné  à  enaque  Empereur  par  la  Loy  Royale ,  par  la 
Loy  particulière  qui  fe  faifoit  pour  inltaler  le  nouveau  Prince  i 
mais  je  n'y  en  ai  point  vu  qui  décide  en  général  &  pofitive- 
ment ,  fi  la  Couronne  étoit  patrimoniale ,  héréditaire  ou  éle- 
ctive. Dès  qu'alors  il  n'y  avoit  point  encore  de  Loi  de  fuccef- 
fion  certaine  dans  l'Empire  Romain  qui  fubfiftoit  depuis  qua- 
tre fiécles ,  on  ne  doit  pas  être  (urpris  que  celle  du  Royaume 
des  Francs  n'ait  point  été  parfaite  dès  l'origine  de  la  Monarchie. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  divifion  du  Peuple  en  plufiews  Nations  ,  laquelle  avoit 
'   lieu  dans  la  Monarchie  Franfoife ,  fous  la  première  Race 

fous  la  féconde  Bjk*. 

Du  nom  de  Barbare  donné  aux  Francs. 

LA  première  divifion  des  Sujets  regnicoles  de  la  Monarchie, 
étoit  la  divifion  qui  fe  falloir  en  Romains  8c  en  Barbares, 
ou  chevelus.  C'étoit  le  nom  par  lequel  on  défïgnoit  fournit 
les  Nations  barbares  prifes  collectivement  &.  par  oppofition  à 
la  Nation  Romaine.  En  effet,  la  différence  la  plus  ienfible  qui 
fut  encre  un  Romain  &  un  Barbare ,  confiftoit  en  ce  que  le  Ro- 
main portoit  les  cheveux  fi  courts,  que  fes  oreilles  paroi  ffoienc 
à  découvert ,  au  lieu  que  le  Barbare  portoit  fes  cheveux  longs,: 
ils  lui  venoient* jufqu'aux  épaules.  En  cela  les  Barbares  fe  ref- 
ièmbloient  tous ,  Se  ils  étoient  tous  vffiblement  differens  des 
Romains.  Cela  étoit  fi  vrai ,  que  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ,  ôc  -comme  nous  l'observerons  encore ,  le  Barbare  qui  fe 
faifoit  couper  les  cheveux  à  la  manière  des  Romains ,  étoit  ré- 
puté renoncer  à  la  Nation  4  dont  il  avoit  été  jufqucs-là ,  pour 
fe  faire  de  celle  des  Romains.  ,  « 
Childebert  II.  a  fuppofé  fenfiblement  cette  première  divifion 
de  fes  Sujets ,  dans  l'Ordonnance  qu'il  fit  pour  défendre  aux 
Francs  &  aux  autres  Barbares  qui  lui  obéïflbient,  de  contra- 
cter mariage  dans  certains. dégrés  d'affinité,  où  les  Loix  Ro- 
maines défendoient  déjà  taux  Romains  defe  marier.  (4)  Ce 
Prince,  dit  :  »  Qu'aucun  des  Chevelus.  Bpj  pourra  époaifer  la; 
>»  veuve  de  fon  frere,  la  foeur  de  fa  femme,  la  veuve  de  fon 
»>  oncle  paternel,  ni  celle  de  fon  coufio. 

On  appelloit  en  Italie  CapilUii lés  Barbares  qui  s'y  étoient 
établis  ;  ceux  ,  en  q|i>"mot  ^  giji'oji'  tyoramoit,  dans j  les  Gaules 
Crinofi.  Ces  daix  noms  ont  tu  Latin  la  me  me  lignification. 
Si  quelque^  Barbare',  dit  dans  (bra  Edit  Thcodoric  Roi  des  Of-  ' 

(a)  Nullutde  CrinaGs  incertain  ufum  I  retn  pat  rai  fni  tut  paremisconfangumei. 
fibi  fdeice,  çuojqgio  ,  hoc  cil  nçç  ffair^  ijii  1  .     Jk/**.  C#.  Tw,  fr.  f«g.  17, 


t\ nec uxorîs  fat  fororcm ,  nec  uxo-  [i  Uji--   n  ia  a,  Jioi  '.mu  j.r  >il  c«j 
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m  trogots  ,  refufe  de  comparoître  à  l'audience  d'un  Juge  com- 
»  petent ,  devant  lequel  il  aura  été  cité  par  trois  fois  ,  &  qu'il 


foit  dûment  prouve  que  les  trois  citations  ayent  été  faites 
»  dans  les  formes  à  ce  Chevelu,  qu'il  foit  déclaré  contumace! 
»•  ôc Jugé  par  defaur.  [a)  «  Dans  une  de6  Formules  de  Lettres 
adreuées  généralement  a  tous  les  Sujets  des  Rois  des  Oftrogots 
établis  en  Italie  ,  Ûr/#7/*//eil  un  terme  oppofé  ïfrèvwifSis $ 

3ui  étoit  l'ancien  nom  fous  lequel*  les  Empereurs  comprenoienc 
ans  les  ordres  adrefles  à  quelque  Province  en  particulier,  tous 
Jes  fimplcs  Citoyens  Romains  qui  étoient  domiciliés  dans  cette 
Province- là. 

,  Comme  en  écrivant  fur  la  matière  que  je  traite,  j'aurai  foi 
vent  à  défigner  par  le  nom  de  Barbares,  les  Francs  &  les  autres 
Nations  Germaniques  établies  daiis  les  Gaules ,  je  crois  devoir 
avertir  le  Lecteur  ,  que  dans  le  fixiéme  fiecle  &  dans  le  feptiéme, 
ce  nom  n'a  voie  rien  d'odieux  ,  qu'il  fe  prenoit  dans  la  lignifica- 
tion à'êtrêng tr ,  &  que  les  Barbares  eux-mêmes  fe  le  donnoient 
fou  vent  da  ns  les  occallons  où  ils  vouloient  fe  diftinguer  des  Ro- 
mains. Voici  ce  que  dit  Monûeur  de  Valois  concernant  cet 
ufage.  • 

(è  )  »  Il  eft  bon  què  le  Lecteur  pour  n'être  point  furpris  de 
»  m  entendre  dire ,  qu'on  donnoit  dans  le  fixiéme  fiecle  le  nom 
»  de  Romains  aux  Gaulois  &  aux  Efpagnols ,  obferve  que  lorl- 
»  que  les  Barbares  s'établirent  dans  les  Provinces  de  l'Empire 
»  d'OccîdentjIes  anciens  Hafeitansn'y  changèrent  point  de  nom 
»  en  changeant  de  Maîtres ,  &  que  les  nouveaux  Seigneurs  cotv- 
ft  tinuërent  eux-mêmes  à  leur  donner  le  même  nom  qu'aupara- 
«>  v.ine ,  je  veux  dire,  à  lesappeller  Romains.  D'un  autre  coté, 
»  ces  nouveaux  Seigneurs,  loin  de  regarder  le  nom  de  Barbare 
»»  comme  un  nom  odieux ,  fe  tinrent  honorés  de  le  porter  corn- 
»  me  ùn  nom  devenu  illuftre.  Àinfi  Theodoric  Roi  des  Oftro- 
*  gots,  dit  dans  le  préambule  de  fon  Edit  ,  que  les  rcglcmens 


(  »  )  si  qoi$  Barbaroram  tertio  comptten- 
tifjudkis  automate  convenu»  ad  judiccrn  . 
venirc  ncglczcrjt ,  lententiam  exapict  çoq- 
titmacic  aaco  ot  judicttur  de  qoo  cbrtvéntqi' 
dt  perdidifle  negetraai ,  dumaaoeb  tertio 
queailibc:  Capillacorum  fui  (î'c  ronvcnmrn  , 
aùt  cautlonis  àb  codem  emiftx  Edcs  conllct. 


Uni v trfis  Pro vj ncialibu s  ft  Capil farïs. 

C»f.  V*r.Ltb-  4.  TirMd,  49. 

{k  )  Ne  qois  autera  forfun  mire  tut  quod 


fa  tira  diicrim  Gattof  ft  Hî  (panes  rocatos 
c Ile  Ronnnoj  »  notirc  coaveoit  ;  cum  Bar ba - 

ri  provincial  Imperii  Romani  perpetuarpof- 
Cétiiôttït  rtufa  in  Occidente  occupaviffV nt  , 
f  Provincial  es.  quidetn  nomen  noà  cura  Demi  - 
n»s  ni  1  ni  me  muuvifft ,  &  uti  aotca  diceban- 
tur  ,  Romands  à  Baibaris  dîâos  effe  ,  ipfos 
aotem  non  jam  fient  ante  cootumelix  fed  ho- 
noris caufa 
JUrv  Trmt. 


am  11  eut  anre  coruumcux  ica  no- 
,  Barbares  appcHari  carpifle,  ftc 
inc.  Ub.jtxiv  ,}»g  ibt. 
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î»  tju'ij  contient,»  doivent  être  obtenus  également  par  les  Ro- 

*  .Uiaios^  parles  BafJbafC5,ciitcodant  parler  des  anciens  ka&- 
»  tans  de  l'Italie  fous  le  nom  de  Romain,  &  fous  le  nom  do 
»  Barbare,  des  Olbogots.  «  Dans  les  Gaules,  les  Francs  étOKoc 
autii  délî^nc's  par  le  nom  <Je  Barbares,  &  les  Gaulois  par  ce- 
lui de  Romains  On  lit  dans  l'Hiftotre  de  Grégoire  de  Tours  ,  Grec.  Tur. 
que  les  Religieux  d'mi  Couvent  x^ii'ii ne  troupe  de  Franics  vou-  Hift.  Fib.  4. 
Joie  iaccag  :  ,  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  »j  AWtoaez  -  roui ,  e,p" 4*' 

*  Barbares ,  de  commettre  aucune  vioience  <lans  cette  Maifon, 
»  elle  appartient  à  for*  Martin  «  Forcunat  Ere^uc  «4«  Poi- 
tiers ,  pour  donner  à  entendre  que  Vilithuta  ,  une  Dame  de  I31 
Nation  des  Francs,  étoit  polie  (a)  6t  bieufaifaute  ,idtt  :  Ejlc 
»  étoit  né  dans  la  Ville  de  Paris ,  &  iflue  de  parens  Barbare*., 
»  mais  elle  avoir  coûtes  les  inclinations  d'une  Romaine.  ««  Le 
même  Poète  écrit  en  louant  un  Lmiébodès,  qui  dans  Toulou- 
fc%  avoir  fait  bâtir  une  Eglife  fur  le  lieu  même  où  îaintJSaturniii 
premier  Evêque  de,  cette  Ville  avoir  été  décenu  Se  çardé  avant  / 
Jbn  Martyre,  [b)  »  Jufques  k  nos  jours ,  on  n'avoit  poinr  en* 

»  core  bati  d'Eglife  à  l'endroit  oii  ce  grand  Serviteur  de  Dvcti 
»  avoic  été  mis  aux  fers.  Ce  qu'aucun  Romain  n'avoir  fait ,  un 
j»  Barbare  l'a  entrepris  ,  8t  il  l'a  achevé,  fécondé  dans  fon  def- 
»  feio  par  fa  femme  Berthrudc ,  fi  célèbre  paria  Nobleflc  de 
»  (on  origine  &  par  la  nobleXFe  de  fes  inclinations.  «  Fortunat 
tjit  encore  que  les  Barbares  Se  les  Romains  louoient  également 
^>4«ur  Roi  Charibert,  petit-rlls  de  Clowsi  8c  dans  l'éloge  de 
Chilpéric  frère  de  Chatiberc ,  on  Ut  :  »  Ctilpéric  nom  {*)  qu'vua 
»  Tradu&eur  Barbare  rendroit  pAr  celui  de  défenseur  coura- 
»  gewe  «  On  voit  bien  ou'un  Traducteur  de  la  Langue  Barr 
hrt  eft  mis  dans  le  Tefcce  de  Sontunat ,  powridioe  un  imer^éie 
Franc,  rwioji  '1 


1 

.•>.  :  1  . 


(a )  Sanguine  Nobilium  generata  Parifiu*  Uibc  . 

Rofnina  ùuiio  .  Itihn  fm\c  imt.  Ef»—. fMfci— t  F*k.  W.  4.  <»r . 
O)  Soi  loci*  LUc  quittai  que  ûnàluii  «recula  liumpAc 

Nollius  rempli  fultus  honore  fuit. 
Quod  nu  1  lus  veniem  Romana  genre  rabririt 

Hic  v  i  r  Barbarica  proie  peregit  opos. 
Conjugecum  propria  Bcrctnrude  data  Jccor» 

I'cûorc ,  qux  blando  clarior  ipff  niiét.  j 
Cui  genus  egregium  fulget  de  (rirpe  f  aicnwm  , 
*  Aadidic  ornarumvir  vcneran.lo  Ocam.  Fort.  Ub.  \. 
(e)  Hinc  cui  Barbaries,  illinc  Romanta  plaudic  , 

Divertis  linguis  laus  lonac  una  viri.  lb.lH.6.  car.  4. 
(*')  Chilpcrice  potens  fi  imerpres  Barbarus  eitet , 

Adiutot  forcis  ,  hoc  quoque  nomeo  babcs.  1W.  IA,  n*nt  c*rm.  prim*. 
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4f *  Histoire  Crit.  de  la  MôNi  Françoise, 

Il  fcmblc  que  fous  le  rcgnc  des  Enfans  de  Clovis ,  il  fe  fit  en- 
core une  divilion  du  Peuple  delà  Monarchie  pris  en  gênerai , 
autre  que  la  divifion  dont  nous  venons  de  parler.  Suivant  la 
première  divifion  ,  tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  parrageoit 
en  Romains  &  en  Barbares  ;  ôc  fuivant  celle  dont  je  vais  parler, 
ce  même  Peuple  fe  partageoit  en  Francs  &  en. hommes  d'autres 
Nations  qu'on  déngnoit  tous  par  le  nom  gênerai  de  Ncuftra- 
fiens.  Ainfi  fuivant  cette  dernière  divifion ,  on  aura  partagé 
tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  en  Nation  des  Francs  6c  en 
Nations  Occidentales ,  en  Comprenant  fous  le  nom  "d'Occiden- 
taux ou  de  Ncunrraficns  :  Premièrement,  la  Nation  Romaine 
&  puis  toutes  les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules ,  au- 
tres que  la  Nation  des  Francs ,  &  cela  parce  qu'elles  habitoient 
dans  les  Gaules  ,  qui  font  à  l'Occident  de  la  Germanie  &  de 
l'Italie, où éroit  la  première  patrie  de  toutes  ces  Nations  là.  Ge 
qui  me  donne  cette  opinion  ,  cft  la  Chartre  de  la  Fondation  de 
J'Abbaye  de  Saint  Germain-des  Prez,  par  le  Roi  Childebcrt  fils 
de  Clovis.  Ce  Prince  y  dit  :  (  a  )  Du  conjentement  &  de  Pappro- 
Ljiio/t  des  Francs  &  des  Neuflrajiens  ,  &  fur  les  rcprcftntaiions 
de  fat  m  Germain.  Cette  mention  des-  Neujlrajîens  faite  après 
avoir  nommé  les  Francs ,  fuppofc  que  les  Francs  ne  fuflent  pas 
compris  alors  fous  le  nom  de  Neuffraftens.  Dans  la  fuite  des 
tems,  les  partages  de  la  Monarchie  auront occafionné  la  divi- 
fion  de  la  plus  grande  partie  dés  Gaules  en  Neuftrje  &  en  Auf- 
trafie,  &  l  oppolition  qui  aura cti  lieu-,  entre  Sujet  dm  Royau- 
me de  Neujhte^  ÔC  Sujet  du  Royaume  £ Aujlraftc  aura  fait  oublier 
la  première  acception  du  mot  Neufrajten  ,  &  l'oppofition ,  qui 
fous  le  règne  de  Childebert  I.  étoit  entre  Franc  6c  Neufrafen, 
Ainfi  les  Francs  auront  été,  fuivant  la  partie  des  Gaules  où  ils 
habitoient ,  nommés  ,  ou  Francs  Neuftrafiens  ou  Francs  Auftra- 
fiens  i  c'eft-à-dire ,  Francs  Occidentaux  ou  Francs  Orientaux. . 

(«)  Ego  Childcbcniis  Rcx  una  cum  enn-  I  rum  &  exbortationc  fanâiflîmi  Gcrtnani. 
fcal  il  &  v  olunutc  Francorum  &  Ncoftiaûo-  1  Hifi.  i*  fAH.  5*G#muw».  Fmnjufi,  f.  I. 
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CHAPITRE   I  V. 

m  <       f  a  *       *  *    »  ■  »  ■  « 

*  * 

Des  Nations  différentes  qui  comfofoient  le  Peuple  de  la  Mo- 
narchie ,  de  la  Nation  des  Francs  en  particulier.  <$hte 
la  peine  pécuniaire  réglée  dans  les  Loix  Nationales ,  net  oit 

»    point  la  feule  que  les  Criminels  Jubiffent. 

A  P-HE's  avoir  vû  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  divi- 
./"Vfoit  d'abord  en  Barbares  6c  en  Romains ,  il  faut  expofer 
cjuei  étoit  l'état  de  chacune  de  ces  Nations  fous  les  premiers 
iucceflèurs  de  Clovis. 

-La  Nation  Barbare ,  pour  ufer  de  ce  terme  ,  fe  fubdivifoit  en 
plufieurs  autres ,  dont  les  principales  étoient  celle  des  Francs 
oaliens,  ou  des  Francs  proprement  dits,  celle  des  Francs  Ri- 
puàires, celle  des  Bourguignons.  &  celle  des  Allemands. 
-  Nous  avons  déjà  vû  que  les  Salicns  n'étoient  d'abord  qu'une 
ides  Tribus  des  Francs,  mais  que  toutes  les  autres  Tribus,  à 
d'exception  de  celle  des  Ripuàires,  y  furent  réunies  après  que 
Clovis  fe  fut  fait  reconnoître  Roi  par  chacun  de  ces  Eflàins.  En 
effet ,  je  ne  me  fouviens  pas  que  dans  lcsHiftoriensqui  ont  écrit 
poftérieurement  au  règne  de  Clovis ,  il. foie  fait  mention  d'Amp- 
iivariens,  de  Chainaves ,  ni  d'aucune  Tribu  des  Francs  autre  que 
«elle  des  Francs  abfolumcnt  dits  ,  &  celle  des  Ripuàires.  Il  n'eft 
plus  parlé  dans  cette  Hiftoire  que  des  deux  Tribus  oui  viennent 
,«i'êtrc  nommées.  Eghinard  dit  même  que  fous  Charlcmagne  (a) 
tous  les  Francs  vivoient  fuivant  deux  Loix ,  dont  l'une ,  appa- 
ramment  étoit  la  Loi  Ripuaire ,  ÔC  l'autre  la  Loi  Salique.  Du 
moins  il  n'y  a  plus  eu  que  les  Poètes ,  comme  Fortunat ,  qui 
ayenc  encore  donné  le  nom  de  Sicambre  aux  Francs  leurs  con- 
temporains ,&  l'on  fçait  que  les  Poètes  défignfnt  fouvent  les 
Nations  dont  ils  ont  occauon  de  parler,  par  des  noms  que  ces 
Nations  ne  portent  plus  dans  le  tems  qu'ils  écrivent. 

La  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire  écoient-ellcs  rédigées  par 
écrit  avant  que  hes  Francs  fe  fuflent  établis  dans  les  Gaules  ,  ou 
bien  étoient-elles  firaplement  une  tradition  orale  qui  fe  tranf- 
jnettoit  par  les  pères  aux  en  fans ,  une  tradition  de  même  nature 
que  l'étbient  les  Coutumes  qui  ont  force  de  Loi  dans  la  France , 

■  ■  »  ■  * 

(m)  Fraod  doas  habent  leges  ploribos  ia  locii  Yaidc  dirofiu.  Igb.  dt  vit»  Car»/. 


414  Histoiab  Cri*,  d*  ia  Mp*  Françoise, 

avant  que  l'Elit  de  Charles.  VII.  qui  ordonne  quelles  loient 
rédigées  par  écrie,  eût  été  mis  en  exécution  i  c'eft  ce  que  j'ignore. 
Je  ne  puis  dire  non  plus  ,  fi  la  rédaction  de  la  Loi  Salique  faite 
par  Ciovis  dans  le  rems  qu'il  étoit  encore  Paye n  #  Bc  de  laquelle 
il  eft  parlé  dans  un  partage  du  Préambule  de  cette  Loi ,  qui  va 
être  rapporté,  eft  fa  première  rédaction.  Nos  deux  Loix  ont- elles 
éré  rédigées  d'abord  en  Langue  Latine  ou  en  Langue  Germani- 
que ?  c'eft  une  féconde  queibon  qui  dépend  delà  première,.  Si 
elles  ont  été  miles  par  écrie  dans  le  rems  que  coûtes  les  Tribus  de 
la  Nation  des  Francs  habnoienc  encore  au-delà  du  Rhin  ,  il 
fcmblc  qu'elles  ayent  dû  être  rédigées  d'abord  en  Langnc 
Gcrmanique.  Si  tuf  première  compilation  ne  s'eft  foire  qtr 
dans  les  éaulcs ,  il  eft  probable  Qu'elles  auront  été  d'abort 
écrites  en  Latin ,  &  celles  que  nous  les  avons  au  joui  d'h  ji  ,  c'eft- 
à-dire,  en  un  Latin  mêlé  de  plulicursmots  Gcrmanioues ,  qu'or 
aura  regardés  comme  des  termes  de  Droit  qu'il  étoit  r>on  de  coâ- 
ferver  en  leur  propre  Langue  ,  dans  la  crainte  d'en  altérer  le  fenj 
en  les  rendant  par  des  termes  Latins  qui  ne  pou  rroienr  pas  tou- 
jours être  parfaitement  équivalent.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
Francs,  Sujets  de  Clovis,  entendoient  le  Latin ,  &  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  les  Romains ,  con cernant  les  intérêts  de  qui 
nos  deux  Loix  ftatuent  allez  fouvent  ■  entcadtfleat  commune* 
ment  la  Langue  Germanique.  Ainfi  la  convenance  demandant 
que  les  Loix  donc  il  eft  cjueltion ,  fuflent  rédigées  dans  la  Langue 
U  plus  en  mage  parmi  les  habitans  do  Pays  où  elles  devoien* 
avoir  lieu  ,  elles  auront  été  rédigées  en  Latin. 

Quant  au  nom  de  Ln  Sdtiiqwe  que  ce  Code  a  toujours  porté» 
bien  qu'au  fond  il  fut  la  Loi  commune  de  toutes  les  Tribus  des 
Francs ,  à  l'exception  des  SLipu aires ,  il  cil  apparent  qurti  loi  vev 
noit  de  ce  que  Clovis  qui  avoir  réuni  ces  Tribus  à  celle  des  Sa- 
licns  (es  premiers  Sujets ,  aura  voulu  qu'elles  fuffeni  régies/dort 
la  Lot  do  Sali*»  avec  quidlcs  tkvenoient  incorporées.  La  rdta 
ancienne  rédaction  de  cette  Loi  que  non  s  ayons  aujourd'hui , 
eft  celle  qui  fut  faite  par  les  foins  du  Roi  Clovis  «  &  retouchés 
enfuite  par  las  foins  oeChildebcrt  &  de  Clotatreses  enta  as.  U 
et  dit  dam  le  préambule  de  cette  téàa&ioa.  (s)  »  Avant  que 

.  *  —if    '    *     î **l  **  *     •   "  * 

[m)  Gens  Funicoram  i ne! y ra  ,  aoftore  Barbarie,  infptrante Oeo wiqairer*  Tapien- 
Ov?0  <t»nflm  ,  fcrrij  tu  «mm  ,  finru  pen     the  cil VCm  ,  ium  marnm  ftmrum  rjoalirt- 


r<rvfcir,  trsr^nrc  lîcrbUo     jrrtoJumj's ,  can 

iorc  Se  forma  egregia  ,  audax  ■  vclox  6c  af 


'rarndiui  ab  bxrefi ,  dum  adhoc 


tern  ,  risfitflMHI  jufoioafi»  .  cttâodrçrts  yic* 
tatem  ,  «liâaverant  Saticam  Lcgcm  procercs, 
jpfii»  périt»  «pi  «ne  itmécnt  «fiufl.aam 
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v  h  Nation  des  Francs,  donc  l'aOemblage  eft  un  effet  de  la 
m  Providence,  6i  qui  eft  (table  aujourd'hui  dans  Tes  établifl<> 


w  mens ,  en  vertu  ,1c  la  convention  qu'elle  vient  de  faire  avec 
i»  les  Empereurs,  eût  encore ,  ce  qu'elle  a  fait  depuis  peu ,  cm- 
»  braûTé  la  Religion  Catholique  :  elle  avoic  déjà  par  amour  pour 
*-  la  Jaftice ,  fait  rédiger  la  Loi  Salique ,  laquelle  fut  compilée 
m  jjar  les  principaux  de  Tes  Citoyens,  qoi  tinrent  à  ce  fujet  trois 
»  aflernblées  du  Peuple.  Mais  étant  arrivé  beureufement  que 
»  foa  Roi  Clovis  ait  reçô  le  Baptême ,  ce  Prince ,  fie  puis  Chil- 
»  debert  fie  Clotarre  ont  changé  pluficurs  chofes  dans  cette  Loi 
»  qu'Usant  rendue  plus  parfaire,  et  qu'ils  ommife  dans  l'état 
»  où  elle  eft  maintenant. 

La  Loi  Salique  a  eu  la  deftinéc  de  tous  les  Codes  Nationaux, 
c'eit-a-dire ,  que  de  tems  en  tems  on  y  a  fait  quelque  change- 
ment, (s)  En  l'année  (èpt  cens  quatre- vingt-dix-huit,  Charle- 
inagne  en  fit  une  nouvelle  rédaction ,  dans  laquelle  il  ajouta 
beaucoup  de  (àn&ions.  C'eft  fur  quoi ,  ainu*  que  (tir  pluficurs  au- 
tres questions,  concernant  k  lieu  où  la  Loi  Salique  fut  publiée , 
fit  qui  furent  fes  premiers  compilateurs ,  je  rcnvoyerai  le  Lec- 
teur au  Livre  que  Monfieur  Vendelin ,  Officiai  de  Tournay  a 
écrit  fur  le  berceau  de  cette  Loi ,  fie  aux  fçavantcs  Notes  de  Mon- 
fieur Eccard  fur  la  Loi  Salique  fie  fur  celle  des  Ripuaires. 

Quant  a  la  Loi  des  Ripuaires ,  je  crois  avec  Monfieur  Eccard , 
que  ce  futThierri  (ils de  Clovis ,  qui  la  fît  rédiger,  ou  qui  la  mit 
dumoinsdansuTiétatapprochantcleceluiobnousravons.  (t)  Ce 
{çavant  homme  dit  dans  fes  Notes  fur  cette  Loi  :  »  Clovis  s'étant 
»  fait  élire  Roi  des  Ripuaires,  il  les  aura  maintenus  dans  leurs 
»  anciens  ufages  fie  dans  leurs  anciennes  Coutumes,  8c  il  tes  aura 
»  lauTés  fubmter  en  forme  de  Société  particulière,  fie  féparée 


baSTiri  qoawothis  nominibus  Wifogaft, 
Bodogaft,  Salogaft  Se  Vindogaft  qui  per 
ttes  Mallot  convenientes ,  omnes  caufarura 
origines  fol  licite  difeurrendo  traitantes  de 
fingulis,  juJiciutn  decreverunt  boc  modo. 
Ae  ubi  Dcofavcnte  Clodovcus  Comatus  & 
puiebet  8c  iitclytus  Rex  franco  rura  primas 
récepit  Catholicrai  Baptifmiim  qoidquid  mi- 
nus in  pac»o  babebatar  idoneum  per  prxccl- 
fos  Keges  Clodoveum,  Cbildcbcrium  0c  Clo» 
tariom  fuit  lucidioc  emendatum  Se  prrxu ra- 
tura Ûecretnni  hoc.  EccatJi  Lqtt  frsnc.  a.  4. 

(m)  Paftus  Lesis  Saliez ab  Incaroacione 
Domini  noftri  Jeu»  Chrilli  feptingencefimo 
aooagcfimo  oûavo  lndic*rionc  feu  Dami- 


nu$  Karolus  Rex  Francorum  inelitos  hune 
libcllumTraûati  Lcgis  Salies  fetiberc  juffit. 

BmImk.  C*p.  tem.  1.  fag.  xSi. 

(A)  Légitime  igitar  &  tanquam  in  pecu- 
liari  arqoe  à  Francorum  regoo  diverfa ditio- 
oe ,  Rex  clcûus  Cblodoveus ,  novishis  fub- 
ditis  fine  dubio ,  Tcteres conuictudines  con- 
fervavit ,  Lcgcfquc  coofiurmit  quas;  deinde 
filius  cjus  Theodericus  cum  Ripuarii  ipfi 
poft  mortem  Pawis  tribuerentnr ,  in  cam 
formam  redegit  Se  emendavit  uti  eas  bodic 
babemus.  Sed  de  bis  jam  fupta  in  nous  ad 
Legem  Saiicam  egirous. 

Ecctrd.  Ug.  irMC.pn.  tog. 


41A  Histoire  Crit,  he  ;u  Mon.  Françoise  , 

»  dû  gros  de  la  Nation  des  Francs.  Soniils  Thierri  dans  le  Par* 
"  cage  de  qui  les  Ripuaires  encrèrent,  aura  fait  quelques  chan- 
»>  gemens  à  ces  ufagcs  8c  coutumes,  après  quoi  if  les  aura  rédi- 
»>  gées  en  forme  de  Loi ,  ce  les  tables  de  cette  Loi  font  celles  que 
»»  nous  avons  encore  aujourd'hui.  »  Moniteur  Eccard  cite  pour 
appuyer  fon  fentimeht  concernant  la  Loi  Ripuaire,  une  des 
Notes  qu'il  aVoit  déjai  faites-  fur  la  Loi  Salique.  La  Note  à  la- 
quelle il  nous  renvoyé  ici,  eft  écrite  à  l'occafion  d'un  .endroit 
de  la  Préface  ancienne,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  la  Loj  Salique 
dans  quelques  Mahufcrics,  &  où  l'on  lit:  J%me  le  Roi  Thierri 
étant  a  châ/ans  (  y  avait  de  fin cité ,  fait  travailler  des  Performa- 
ges  Docles  ,  à  mettre  la  Loi  des  Francs  dans  une  fins  grande  fer* 
fttfion.  Or  fuivant  la  Note  que  fait  Monfîeur  Eccardiur.ee  pàf- 
fage ,  il  faut  y  entendre  par  la  Loi  des  Francs ,  non  pas  la  Loi  Sa* 
lique ,  mais  bien  la  Loi  des  Ripuaires ,  laquelle  étoit  un  des  Co- 
des,  fuivant  lefquels  les  Francs  vivoient.  »  Thierri ,  ajoute-t'il, 
»  (a)  aura  donné  fes  foins  à  la  perfection  de  la  Loi  des  Ripuai? 
»  res  qui  fe  trouvoient  dans  fon  Partage ,  tandis,  que  fes  frères 
»  Childebert  &  Clotaire  faifoient  travailler  fur  la  Loi  des  Salieos. 

En  effet,  ce  qui  eft  dit  concernant  les  foins  du  Roi  Thierri 
dans  cette  Préface  des  Loix  Saliques,  laquelle  a  donné  lieu  à  la 
dernière  des  deux  Notes  de  Monfieur  Eccard ,  dont  nous  avons 
rapporté  le  contenu,  fe  trouve  clairement  expliqué  dans  le  préam- 
bule même  de  la  nouvelle  rédaction  de  la  Loi  des  Ripuaires p 
faite  par  les  ordres  du  Roi  Dagobert  I.  On  y  lit  :  {h)  >j  Le  Rol 
»  Thierri  étant  à  Châlons ,  iï  fit  choix  d'hommes  fages  &  inf-> 
»  fruits  dans  les  anciennes  Loix  de  fon  Royaume,  &  ce  Prince 
»»  leur  enjoignit  enfuite  de  rédiger  la  Loi  des  Francs,  ainfi  que. 
»  la  Loi  des  Allemands  ÔC  la  Loi  des  Bavarois ,  afin  de  donner  à* 
»  chacune  de  ces  Nations ,  qui  toutes  étoient  fous  fon  obéit- 


.  : 


(«)  Habebat  Aib  fe  fpeciatiro  Thcoderi- 
eus  Ripuarios.  Undc  ilatuo  Ltgtm  Vrmce- 
rMmhXc&t  Ripuaria  inrclligcndam  eflê,  cam- 
que  Thcodertcum  condidifle ,  cum  rrarres 
ejus  in  Salicam  Lcgem  curas  fua$  çonvenc- 
rcDC.  HriJ.fSf.  8. 

(  b  )  Tbcodoricw  Rex  Francorum  cum 
«ffec  Catalaunisck-girviros  fapiences  qui  in 
regno  fuo  Lcgibus  eruditi  crant.  Ipfo  autem 
dklancc  jallît  coiifciibcrc  Lcgcm  Francorum 
le  AIcmannorum  Se  Bojuvariorum  ,  unicuU 

3uc  genti  qux  in  cjiw  potefratc  crar  fecun- 
um  confuctudinemioam.  Addidic-qax  ad- 
denda crant  £c  improvjfa  8c  incompofita  rc- 


fecavit  8c  qux  crant  fecundam  confuerodi- 
nan  Paganorum  muUTÏt  fccunduin  Legem 
Chrifiianorum  :  Et  quidqoid  Thcodcricu* 
Res  propicr  vctuftiflimam  Paganorum  con- 
fuctudincm  mutare  non  potuir,  poft  bxc 
ChildeberttK  Rex  inchoavu  ,  fed  Chîotarias 
Rcx  perfecir.  Hxcomnia  Dagobcrrus  Rez 
gforiofiflîmus  ocr  viros  illuflrcs  Claudium  , 
Chaudum  .  Indomagum  &  Agilufum  reno-' 
vavit ,  8c  omnia  rercra  Legum  in  mclios 
trantcalic ,  8c  unicuique  eenti  feripu  tradW 
dit ,  qux  ufquc  hodie  perfeverant.. 
C«fit.  Tm.fr.        if . 

•  •  «    -       •  ■  -      *  '  •  -  -    -  •  1 

»  fance, 
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m  Tance ,  un  Code  conforme  à  leurs  anciens  Us  &  Coutumes , 
*>  aufquels  il  ne  fit  que  les  additions  &  les  changemens  nécellài- 
•>  rcs,  pour  régler  iiir  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
*>  plufieurs  points  qui  n'avoient  encore  été  réglés  que  fuivant 
93  les  principes  de  la  Religion  Payenne.  Childebert  perfectionna 
»  encore  à  cet  égard ,  les  Codes  réformés  parThierrij  ôc  dans 
»  la  fuite,  Clotairc  ajouta  aufli  quelque  chofe  à  l'Ouvrage  de 
»  Childebert.  Le  Roi  Dagobert  a  fait  revoir  de  nouveau  toutes 
»  cesLoix,  par  les  très-illuftres  perfonnes,  Claudius,  Chaudus, 
»  Indomagnus  &  Agilufus ,  &  il  en  a  fait  une  nouvelle  rédac- 
•3  tion ,  après  quoi  il  a  délivré  à  chaque  Nation  les  tables  de  fa 
»  Loi ,  &  c'eft  la  rédaction  dont  on  doit  fe  fervir  aujourd'hui 
»  dans  les  Tribunaux.  Dès  que  cette  Préface  fe  trouve  à  la  tête  de 
la  rédaction  de  la  Loi  Ripuaire  faite  par  Dagobert ,  il  eft  évident 
que  c'eft  de  cette  Loi  qu'il  y  eft  parlé  fous  la  dénomination  géné- 
rale de  Lût  des  Francs ,  ainfi  que  l'a  penfé  Monfieur  Eccard. 

On  a  encore  vû  par  le  paflage  d'Ëghinard ,  qui  vient  d'être 
rapporté ,  que  les  Francs  vivoient  félon  deux  Loix ,  la  Loi  Sali- 
que  Se  la  Loi  Ripuaire.  Ainfi  Tune  &  l'autre  Loi  pouvoir,  quoi- 
que par  abus,  s'appeller  également  la  Lot  des  Francs  >  &  l'on 
peut  fuivant  que  les  cirConftances  en  décident ,  appliquer 
ce  qui  eft  'dit  de  la  Loi  des  Francs  en  général ,  ou  bien  à  la  Loi 
Salique  en  particulier  ,  ou  bien  à  la  Loi  Ripuaire  en  particulier. 
,  Les  Loix  des  Francs ,  c*eft-à-dire ,  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ri- 
puaire ,  ayant  été  imprimées  plufieurs  fois ,  je  n'en  donnerai 
point  un  abrégé  fuivi:  D'ailleurs  je  ne  me  fuis  point  propofé 
d'expliquer  ici  le  droit  des  particuliers ,  mais  le  droit  public,  le 
droit  qui  regloit  la  conftitution  de  l'Etat  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière Raçc.  Ainfi  je  rapporterai  feulement  ceux  des  articles  de 
nos  deux  Loix ,  que  les  matières  que  j'aurai  à  traiter  me  mettront 
dans  l'obligation  de  rapporter. 

La  première  divifion  de  la  Nation  des  Francs  ,  ainfi  que 
\sl  première  divifion  de  toutes  les  Nations  qui  fubfiftoient 
alors  ,  étoit  celle  qui  fe  faifoit  en  hommes  libre$  Ôc  en  ek 
claves.  La  fervitude  de  ces  efelayes  ,  ainfi  que  celle  des  ck 
claves  qui  appartenoient  aux  Citoyens  de  toutes  les  Nations 
Germaniques  ,  étoit  de  diffèren?  genres..  Quelques  -  uns  dp 
ces  ferfs  étoient  nés  dans  les  foyers  de  leurs  Maîtres.  D'autres 
étoient  de  véritables  captifs  ,  je  veux  dire ,  des  prifonniers  de 
guerre ,  que  l'ufage  du  tems  condamnoit  à  l'cfclavage.  D'autres 
ïvoient  été  achetés.  D'autres  étoient  des  hommes  nés  libres , 
Tme  II.  Ggg 
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mais  condamnés  à  la  fcrvitudepar  jugement  porté  contre  eux  ^ 
à  caufe  qu'ils  s'étoient  rendus  coupables  des  délits,  dont  ia  peine 
étoit,  que  l'offcnfcur  fut  adjugé  comme  cfclave  à  l'ofFcnfé,  ou 
bien  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  pû  payer  de  certaines  dettes. 
D'autres  enfin ,  étoient  des  hommes  libres  oui  s'étoient  dégradés 
volontairement,  foit  en  fe  vendant  eux-mêmes,  foit  en  le  don- 
nant gratuitement  à  un  Maître  ,  qui  s'obligeoit  de  Ton  coté  à 
fournir  à  leur  fubfiftancc  &  à  leur  entretien.  On  a  remarqué  ail- 
leurs, qu'au  tems  oit  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules,  le 
nombre  des  cfclaves  étoit  beaucoup  plus  grand  dans  tous  les  Pays 
&  parmi  toutes  les  Nations ,  que  le  nombre  des  Citoyens  ou  de» 
perfonnes  libres.  Àinfi  lorfqu'on  trouve  que  fous  nos  premier» 
Rois  de  la  troifiéme  Racc  ,  les  deux  tiers  des  hommes  qui  habi- 
toient  la  France,  étoient  efclaves,  ou  du  moins  de  condition 
ferve,  il  ne  faut  point  imputer  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
ferves  qui  s'y  trouvoient  alors ,  à  la  dureté  des  Francs ,  ni  fup- 
pofer  qu'ils  eufTent  réduit  les  anciens  habitans  des  Gaules  dans 
une  efpece  d'efclavage.  Cela  procédoit  de  la  conftitution  géné- 
rale de  toutes  les  Sociétés  politiques ,  dans  le  tems  où  les  Francs 
s'établirent  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoir  plufïeurs  manières  de  donner 
la  liberté  aux  Serfs,  &  que  luivant  le  Droit  commun ,  l'affranchi 
devenoit  Citoyen  de  la  Nation  dont  étoit  le  Maître  qui  l'avoir 
fait  fortir  d'efclavage.  Venons  au  traitement  que  les  Peuples  Ger- 
maniques faifoient  à  leurs  Serfs,  (a)  »  Les  Germains ,  dit  Ta- 
»  cite ,  ne  tiennent  pas  dans  leurs  maifons ,  ainfi  que  nous ,  leurs 
«>  cfclaves,  pour  les  y  faire  travailler,  chacun  à  une  certaine 
»  tâche.  Au  contraire ,  ils  alignent  à  chaque  efclave  (on  manoir 
m  particulier ,  dans  lequel  il  vit  en  pere  de  famille.  Toute  lafèr- 
»  vitude  que  le  Maître  impofe  à  l'efclavc ,  c'eft  de  l'obliger  à 
»  payer  une  redevance  ,  qui  confifte  en  grain  ,  en  bétail  &  en 
»  peaux ,  ou  en  étoffes.  La  condition  de  ces  Serfs  rcffèmble 
»  plus  à  celle  de  nos  Fermiers  qu'à  celle  de  nos  efclaves.  Chez 
»  les  Germains ,  c'eft  la  femme ,  ce  font  les  enfans  de  la  maifoa 
»  qui  font  toute  la  befogne  du  ménage. 

Lorfaue  les  Peuples  Germaniques  furent  une  fois  établis  dans 
les  Gaules  ,  ils  n'auront  pas  manqué  d'y  prendre  l'ufage  de  tenir 


(*)  Senris  noo  in  noftram  moremdefcti- 
ptiisper  familiam.miniftcriisutuniur.  Suant 
ooifquc  fedcm.fuos  Pénates  régit.  Frumcn 
o  modum  Dominas ,  aut  pecoris  aut  veftis 
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chez  foi  des  efclaves ,  pour  les  employer  aux  fcrvices  domcfti- 
ques.  Ces- Nations  ne  furent  que  trop  éprifes  de  toutes  les  com- 
modités &  de  toutes  les  délices  que  le  luxe  des  Romains  y  avoic 
fait  connoître.  Mais  il  cft  aulfi  à  croire- que  les  Francs ,  les  Bour- 
uignons  ,  &  les  autres  Nations  Germaniques  auront  continué 
donner  des  domiciles  particuliers  à  une  partie  de  leurs  efclaves, 
comme  à  leur  abandonner  une  certaine  quantité  d'arpens  de 
terre  pour  les  faire  valoir ,  à  la  charge  d'en  oaycr  une  redevance 
annuelle,  foit  en  denrées,  foit  en  autres  chofes.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  eux-mêmes  imité  leurs  Hôtes  dans  cette  œco- 
nomie  politique ,  foit  parce  que,  tout  calculé ,  ils  l'auront  trou- 
vée encore  plus  profitable  que  l'ancien  ufage,  foit  pour  empê- 
cher que  la  plupart  de  leurs  efclaves  ne  fe  réfugiaient  chez  ces 
Hôtes ,  afin  de  changer  leurs  fers  contre  des  fers  moins  péfahs. 
L'amour  de  l'indépendance  fi  naturel  à  l'homme ,  fait  préférer  à 
ceux  dont  le  fentiment  n'eft  point  entièrement  perverti,  le  féjour 
d'une  cabane ,  où  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  en  droit  de  leur  com- 
mander ,  à  une  demeure  commode  dans  un  Palais ,  où  fans  celle 
ils  ont  un  Maître  devant  les  yeux.  La  Loi  du  Monde  ordonnoit 
bien  que  les  efclaves  fugitifs  qui  fe  feroient  fauvés  dans  les  Mé- 
tairies du  Roi,  &  même  dans  les  aziles  des  Eglifes,  feroient  ren- 
dus à  leurs  Maîtres;  mais  croit-on  que  la  Loi  fût  toujours  exé- 
cutée? Le  Romain  étoit-il  toujours  aflùré  d'obtenir  juftice  des 
Officiers  du  Prince ,  qui  certainement  ne  dévoient  rendre  qu'à 
regret  les  efclaves  qui  s'étoient  donnés  à  eux ,  &  dont  ils  pou- 
voient  fouvent  paflèr  le  prix  dans  les  comptes  qu'ils  rendoient  à 
ce  Prince ,  en  y  fuppofant  qu'ils  les  avoient  achetés  ?  Ce  qui  eft 
de  certain ,  c'eft  que  les  Eglifes  dont  les  Miniftres  étoient  pref- 
que  tous  alors  de  la  Nation  Romaine,  avoient  imité  l'ufaçe  des 
Germains  dès  le  tems  des  Empereurs  ,  &  qu'elles  donnoientà 
leurs  efclaves  des  domiciles  particuliers  &  des  terres  à  faire  va- 
loir ,  à  charge  d'une  fimple  redevance.  On  voit  enfin  par  une 
infinité  de  faits,  qu'avant  Clovis ,  l'ufage  dont  il  s'agit,  étoit  éta- 
bli dans  pluficurs  Provinces  des  Gaules,  il  devint  feulement  plus 

fénéral  &  plus  à  la  mode  quand  les  Nations  Germaniques  s'en 
urent  emparées. 
On  peut  donc  regarder  l'introduction  de  l'cfclavage  Germa- 
nique dans  les  Gaulés ,  en  quelque  tems  qu'elle  y  ait  été  faite, 
comme  l*origine  de  ce  grand  nombre  de  Chefs  de  familles,  ou 
de  perfonnes  domiciliées  dans  un  manoir  particulier  &  qu'on 
voit  néanmoins  avoir  été  dans  le  feptiéme  îiecle  &  dans  les  fie- 
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clcs  furvans ,  ferves  de  corps  &  de  biens.  En  effet.,  il  paroît  en 
lifant  les  momimens  de  nos  Antiquités ,  que  fous  les  premiers 
Rois  Capétiens,  les  deux  tiers  des  babitans  du  Royaume  étoienf 
du  moins  Serfs  de  biens.  Perfonne  n'ignore  qu'on  appelloic 
alors  Serfs  de  biens  ou  d'héritages ,  ceux  qui  tcnoienr  de  quel- 
que Seigneur  une  portion  de  terre  qu'il  ne  pouvoir  pas  leur  ôrec 
arbitrairement,  à  condition  de  la  bien  faire  valoir,  &  de  payer 
à  ce  Seigneur  une  redevance  fixée ,  comme  de  lui  rendre  en  cer- 
taines occafions  pluficurs  ferviecs ,  mais  qui  pouvoient ,  dès 
qu'ils  en  avoient  envie,  recouvrer  leur  indépendance,  en  dé- 
laiflant  la  portion  de  terre  dont  il  s'agit ,  au  Maître  à  qui  la  pro- 
priété en  appartenoit.  Il  eft  vrai  que  les  Serfs  de  corps  étoient 
en  quelque  iortc  de  véritables  Efclaves ,  puifqu'ils  ne  pouvoient 
devenir  libres  que  moyennant  une  manumiflion  accordée  vo- 
lontairement par  leur  Maître. 

Quanta  Wfervitude  Romaine ,  il  paroît  qu'elle  ait  été  abro- 
gée fous  les  Rois  de  la  féconde  Race ,  &  que  dés  lors  on  aie 
cefle  d'acheter  des  Efclaves  pour  les  tenir  dans  fa  maifon  fou- 
rnis à  toutes  les  volontés  &  à  tous  les  caprices  d'un  maître  def- 
potique  qui  les  employoit  ,  les  nourifToit ,  les  châtioit  ou  re- 
compenfoit  à  fbn  gré.  On  comprit  dès-lors,  qu'il  étoit  contre 
la  Religion  ,  &  même  contre  l'humanité ,  d'afïujcttir  des  hom- 
mes aux  malheurs  d'une  condition  auffi  dure,  II  eft  même  fi  bien 
établi  en  France  depuis  pluficurs  fiécles ,  qu'il  ne  doit  plus  y 
avoir  de  Serfs  domeftiques ,  ou  de  la  condition  dont  étoient  les 
Efclaves  des  Grecs  &  des  Romains ,  que  tout  Efclave  qui  met 
le  pied  fur  le  territoire  du  Royaume ,  devient  libre  de  fait.  Les 
exceptions  faites  à  cette  Loi  générale  en  faveur  des  François 
établis  fur  les  Domaines  du  Roi  en  Amérique ,  fuffiroient  feules 
à  prouver  fon  exiftence. 

Mais  lorfque  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  montèrent  fur  le 
Trône,  il  y  avoit  en  France  un  fi  grand  nombre  de  Mains-mor- 
tables  ou  à* Hommes  de  Pote ,  c'eft-à-dire ,  de  Serfs  Germani- 
ques de  tout  genre  &  de  toute  efpece ,  que  nonobftant  ce  qu'ont 
fait  ces  Princes  pour  les  affranchir,  il  en  refte  encore  dans  plu- 
fîeurs  Provinces.  11  eft  vrai  que  lors  de  la  tenue  des  derniers 
Etats  généraux ,  faite  à  Paris  en  mil  fix  cens  quinze,  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII.  Je  Tiers-Etat  inféra  dans  fon  Cahier  une 
iupplication ,  par  laquelle  il  priok  le  Roi  d'ordonner  que  les  Sei- 
gneurs feroient  tenus  d'afFranchir  dans  leurs  Fiefs  tous  les  Serfs, 
moyennant  une  compoûtion,  nuis  cette  demande  du  Tiers-Etac 
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iVa  point  eu  fon  effet.  Je  remonte  au  fixiéme  fiecle. 

La  condition  de  Serfs  n'empêchoit  pas  les  Efclaves  des  Na- 
tions Germaniques ,  d'êtré  capables  du  maniement  des  armes. 
Si  ces  Serfs  étoient  nés  dans  l'efclavage  ,  ils  n'avoient  point  été 
élevés  fous  le  bacon  d*un  Maître,  mais  fous  la  difeiphne  d'un 
pere.  (4)  La  Loi  des  Vifigots  ordonne  que  le  Barbare  &  le  Ro- 
main ,  lorfqu'ils  le  trouveront  mandés  pour  quelque  expédition, 
feront  obligés  d'amener  au  camp  avec  eux  ,  la  dixième  par- 
tie de  leurs  Serfs,  &  de  les  y  amener  bien  armés.  C'eft ,  com- 
me on  le  dira  dans  la  fuite  ,  de  ces  Serfs  armés,  qu'il  faut  en- 
tendre plu ficurs  articles  des  Capitulaircs  des  premiers  Rois 
de  la  féconde  Race  ,  dans  lefquels  il  eft  fait  mention  des  Hom- 
mes des  Seigneurs  particuliers,  foit  Eccléfiaftiques ,  foit  Laï- 
ques. Ces  Hommes  n 'écoient  point  comme  quelques  Auteurs  fe 
le  font  imaginés ,  des  Sujets  du  Roi  de  condition  libre ,  qui 
reconnullènt  déjà  . ces  Eccléfiaftiaues  ou  ces  Laïques  pour  leurs 
Seigneurs  naturels,  ainfi  que  plusieurs  Sujets  du  Roi&  de  con- 
dition libre ,  ont  reconnu  fous  la  troifiéme  Race ,  &  reconnoiP- 
fent  encore  aujourd'hui  d'autres  Sujets  du  Roi  pour  leurs  Sei- 
gneurs. Au  commencement  du  huitième  fiéele,  tous  les  Ci- 
toyens de  notre  Monarchie  ne  reconnoilîbient  d'autre  Jurifdi- 
ction  &  d'autre  Pouvoir ,  que  la  Jurifdic"tion  &  le  Pouvoir  du 
Roi  &  celui  des  Officiers  qu'il  avoit  choifis  perfonnellcmenr, 
pour  être  à  fon  bon  plaifir ,  Ôc  durant  un  tems,  les  dépofirai- 
res  de  fon  autorité  fur  les  autres  Citoyens.  Les  particuliers  n'a- 
voient point  encore  ufurr>é  alors  les  droits  de  l'Etat ,  &  per- 
fonne  ne  pou  voit  mener  a  la  guerre,  comme  des  Hommes  àt*r\ 
que  fes  propres  Serfs. 

L'ufagc  de  conduire  fes  Serfs  à  la  guerre ,  ou  de  les  y  envoyer, 
a  même  continué  d'avoir  lieu  fous  la  troifiéme  Race  de  nos 
Rois.  On  voit  (  b  )  dans  la  relation  que  fait  Guillaume  Breton, 

(«)  Quifquis  horum  in  exercitum  pro-  I  ita  mhxcipfa  pars  décima  non  inermîscxi- 
grcilurus  dccimam  partem  fervorum  fuorum  flac,  fcdvarioarmorum  génère  inftructa  ap- 
an  expedicioncm  bcllicam  dudurus  accédai .  |  pareac.  Ltx  Vifo  Ltb.    Tit.  i.  P*r. 

[h)  Et  quos  Medardicus  Abbas 

Mifcrat,  immenfa  claros  probirarc  clientes. 
Tcrdenos  decics  quorum  exultabat  in  armis 

Quilibc:  alcus  cquo  gladioque  horrebac  Schaila  

Cumquc  isorarcntur  nec  dignarentur  aperto 
Crcdcrc  fe  campo  j  fcricfquc  excedere  F  landri  , 

Impatiens  Suc floua  Phaianx  

 Ncc  Miles  itobvius  illis 

Ilandxicus ,  aux  rootùs  aliquod  dac  coxpore  figaum  %  . 
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de  la  bataille  donnée  à  Bouvines  par  Philippe  Àugufte ,  que 
trois  cens  Cavaliers  armés  de  lances ,  &  qui  écoicnt  Serfs  de 
l'Abbaye  de  faint  Médard  de.  Soiflbns  y  enfoncèrent  un  gros 
de  Noblefle  Flamande,  qui  par  mépris  pour  leur  condition , 
n'avoit  pas  daigné  s'ébranler ,  ni  faire  prendre  carrière  à  fcs 
chevaux,  afin  de  mieux  recevoir  l'Aflàillant.  C'eft  ainfi  qu'en 
ufoient  les  Cavaliers  armés  de  lances  avant  le  milieu  du  feizié- 
me  fïécle  ,  tems  où  ils  prirent  l'ufage  de  combattre  en  efca- 
drons. 

Les  combats  en  Champclos,  étant  devenus  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  Race,  une  des  voyes  juridiques  de  termi- 
ner les  procès  ,  plufieurs  (a)  Eglifes  obtinrent  du  Prince ,  que 
leurs  Serfs  feroient  reçus  à  rendre  le  témoignage  contre  des 
perfbnnes  de  toute  forte  de  condition ,  &  que  nul  ne  pourroir, 
làns  être  réputé  convaincu  du  fait  dont  il  étoit  aceufé  ,  &  fans 
perdre  fa  caufe,  refuferde  combattre  contre  ces  Serfs,  fous 
prétexte  qu'ils  ne  feroient  point  des  Champions  reccvables. 
Cette  Loi  cft  contenue  expreflement  dans  les  Chartres  octroyées 
pour  ce  fujet ,  par  le  Roi  Louis  le  Gros ,  à  l'Eglifc  de  Chartres, 
comme  à  l'Abbaye  de  faint  Maur-des-FoflTés  ,  &  par  plufieurs 
de  nos  Rois  à  l'Abbaye  de  faint  Denis. 

Venons  aux  Francs  de  condition  libre.  Ils  étoient  tous  Laï- 
ques. Ce  n'eft  point  que  plufieurs  Francs  n'embraflaflènt  tous 
les  jours  l'Etat  Eccléfiaftique  $  mais  dès  qu'un  Franc  ou  un  au- 
tre Barbare  embraflbit  cette  profeflion ,  il  étoit  réputé  avoir  re- 
noncé à  être  de  la  Nation  ,  dont  il  avoit  été  jufques-là  ^cavoit 

reVdSffouTi  patte,  pour  ainfi  dire,  dans  la  Nation  Romaine. 

ch.  17. 

lndignans  nimium  quod  non  à  Milite  primus 
Ut  decuit ,  fierec ,  bclli  concurfus  in  illos. 
Ne  ve  verecundentur  ab  his  dcfcndcre ,  fi  Ce 
Prorfus  abhorefeant,  cum  fu  pudor  ultimus  alto 
Sanguine  produ&um  fuperari  a  plcbis  alumno 
Immoti  ftatione  fua ,  non  fegniter  illis  , 
Ezcipiunt ,  ftetnuntquc  ab  equis  plurefqae ,  nec  illis 
Parcefcdum  ducant  tamuli ,  fed  turpiter  illos 

Jam  perturbatos  ftationcm  folverc  cogunt.   Pbil.  lib.  XL  Dm  Ch.  Ttm,  y.  /.  xx$. 


(*)  Inftimo 8c  decerno  ut  fervi  C*a€kx 
Foflatcnfis  Eccleûx  adverfus  omneshomi- 
nés  tam  liberos  qoam  lervos  in  omnibus 
caults  placitis  5c  ncgotiis  liberam  &  petfè- 
âam  habcant  teftificandi  8c  bellandi  liccn- 
tiant  &  nemo  dnquam  fervitutis  occafionem 
cic  opponens  in  corum  tcltimonioullam  da- 
fc  ptjcfumat  calumnian»  Quod  fi  aii- 


qois  liber  homo  in  eadcoi  caufa  illos  de 
falto  ceftimonio  contradicere  vel  compro- 
bare  voluerit ,  aut  fuam  comprobationem 
duello  perficiat  ,  aut  corum  Sacramentum 
fine  ulla  dlia  contradiâionc  recipiens  lllo- 
rura  ceftimonio  adquiefcat.  Quod  fi  aliquis. 
&c.  Or  ion.  i*  Léutntrtt  t«m.  l.fg.  3.  <$» 
4.  Ikd.  $*m.  4. ij*. 
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Comme  on  a  déjà  pu  le  remarquer,  un  Barbare  qui  fc  faifoic 
d'Eglife ,  commençoic  par  fe  faire  couper  les  cheveux  ;  &  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite  (  a  ) ,  durant  le  cinquième  fié- 
cle  &  les  quatre  fiecles  fuivans ,  cous  les  Eccléfiafriqucs  des 
Gaules ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflènt  forcis  ,  étoient  te- 
nus de  vivre  fuivant  le  Droit  Romain. 

Ainfi  les  Francs  ne  compofoient  tous  qu'un  fcul  &  même 
ordre  de  Citoyens,  car  on  a  déjà  vu  que  les  Princes  de  la  Mâi- 
fon  Royale  n'étoienc  poinc  Cicoyens  en  un  fens,  parce  qu'ils 
partageoient  cous  cncr'cux  le  Royaume  de  leur  pere ,  &  qu'ainfi 
chacun  d'eux  devenoit  un  Souverain.  Il  n'y  avoit  donc  poinc 
alors  de  Prince  de  la  Maifon  Royale  ,  qui  ne  fût  fils  de  Roi 
&  héricier  préfompeif ,  au  moins  en  partie  de  la  Couronne  de 
fon  pere.  Le  refte  des  Cicoyens  n'écoit  point  partagé  en  deux 
ordres,  comme  le  font  aujourd'hui  les  Sujets  laïques  de  nos 
Rois,  qui  fe  divifent  en  Nobles  &  en  non. Nobles.  Quoique 
les  familles  anciennes  &  connues  depuis  long-tcms  dans  la  Na- 
tion ,  eu  ATent  plus  de  confidération  aue  celles  dont  l'illuftration 
ne  faifoit  que  de  commencer }  cependant  les  premières  n'avoient 
point  de  droits  qui  leur  fuflent  particuliers,  ni  de  privilège  fpé- 
cial  qui  en  fiflfentun  Ordre  fupérieur  à  un  autre  Ordre  de  Ci- 
toyens. Enfin  la  Loi  n  érabliffbic  aucunes  diftin&ions  décidées 
entre  les  enfans  qui  naiffbient  dans  certaines  familles  &  les  en- 
fans  nés  dans  les  autres.  Il  ne  fauc  point  être  bien  verfé  dans 
le  Droit  public  des  Nations,  pour  içavoir  qu'il  eft  bien  diffé- 
rent, d'avoir  feulement  de  la  confidération  &  des  égards  pour 
les  Citoyens  des  anciennes  familles ,  ou  d'attribuer  par  une  Loi 
pofitive  des  droits  certains  &  des  avantages  particuliers  aux  Ci- 
toyens nés  dans  ces  familles ,  de  manière  qu'ils  jouiflent  en  vertu 
de  leur  feule  naiflànce ,  de  plufieurs  privilèges  déniés  aux  Ci- 
toyens nés  dans  les  autres  familles. 

lia  confidération,  ni  mime  le  relpecfc  volontaire  du  Concitoyen, 
ne  font  point  des  familles  qui  en  jouiflent ,  un  Ordre  de  Sujets, 
diftin£t  &  féparé.  Ce  font  les  prérogatives  &  les  droics  accribués 
à  certaines  familles  par  les  Loix  ,  qui  font  de  ces  familles  un  Or- 
dre particulier.  11  y  a  bien,  par  exemple,  parmi  les  Turcs  quel- 
ques familles  illuftrées,  pour  lefquelles  les  aucresonr  beaucoup 
de  confidéracion  $  mais  comme  ces  familles  ne  jouiflène  point 
en  vercu  des  Ordonnances  ou  des  Statues ,  d'aucun  droic  réel , 

(  *)  Ut  omnis  Ordo  Ecdcfiarum ,  fecandum  legcm  Romanam  vivat.  C*pitul. 
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&  qui  leur  foit  acquis  par  la  Loi ,  elles  ne  font  pas  dans  l'Em- 
pire Ottoman  un  Ordre  particulier  de  Citoyens ,  &  l'on  die 
avec  raifon ,  qu'il  n'y  a  point  un  Ordre  de  la  Noblefle  parmi 
les  Turcs.  Quoiqu'on  faiïè  à  Venifc ,  dans  ce  qui  s'appelle  le 
monde ,  une  grande  différence  des  Nobles  illus  des  anciennes 
familles  ,  &  des  Nobles  iflus  des  familles  annoblies  depuis  peu 
par  argent  j  néanmoins  la  confidération  &  les  égards  qu'on  a 
pour  les  premiers  &  qu'on  n'a  point  pour  les  féconds,  n'étant 

Î»as  fondés  fur  aucune  Loi  ou  Parte ,  qui  établifle  quelque  dif- 
crenec  légale  entre  les  uns  &  les  autres ,  perfonne  ne  dira  que 
les  Nobles  Vénitiens  foient  divifés  en  deux  Ordres.  Ils  fonc 
tous  du  même  Ordre,  tant  anciens  Nobles  que  nouveaux  No»  * 
bles.  Ain  fi  quoiqu'on  voye  dès  le  fixiéme  fiecle  parmi  les  Francs, 
des  familles  plus  honorées  &  plus  rcfpectées  que  les  autres ,  il  ne 
s'enfuit  point  qu'il  y  eût  parmi  eux ,  deux  Ordres  de  Citoyens. 
Ce  n'étoit  point  une  Loi  du  Droit  public  ,  c'étoient  les  Digni- 
tés qui  avoient  été  Iong-tems  dans  ces  familles  ,  c'étoient  les 
fujets  d'un  méritt  rare  qu'elles  avoient  fournis  à  l'Etat,  qui  leur 
avoient  attiré  l'eTpccc  de  diftinc~kion  dont  elles  joûifloient.  Prou- 
vons ce  que  nous  venons  d'avancer ,  concernant  la  Nation  des 
Francs. 

Suivant  la  Loi  naturelle ,  les  hommes  naiflènt  tous  égaux ,  Se 
l'on  ne  doit  pas  fuppofer  fans  preuve ,  qu'une  Nation  ait  donné 
atteinte  à  cette  Loi ,  en  attribuant  aux  Citoyens,  qui  auroient 
le  bonheur  de  naître  dans  de  certaines  familles ,  des  diftin&ions 
&:  des  prérogatives  particulières  &  onéreufes  aux  Citoyens  nés 
dans  les  autres  familles.  Si  nous  croyons  avec  certitude ,  que 
dans  les  tems  dont  il  s'agit,  une  partie  des  Francs  naifloit  libre, 
&  que  l'autre  partie  nailToit  efclave ,  c'eft  que  la  Loi  de  cette 
Nation  nous  le  dit  clairement  &  positivement.  Nous  y  voyons 
plufieurs  fanckions,  qui  prouvent  manifeftementqu'à  cet  égard  , 
la  Loi  des  Francs  avoit  dérogé  à  la  Loi  na/urclle.  Or  il  n'y  a  rien 
dans  la  Loi  Nationale  des  Francs ,  qui  montre  qu'ils  furfènt  di- 
vifés en  deux  Ordres ,  &  que  les  uns  naquiflfent  Nobles ,  &  les 
autres  Roturiers.  Les  diftin&ionsque  fait  cette  Loi  en  faveur  de 
quelques  Citoyens ,  y  font  faites  en  faveur  de  leurs  dignités,  & 
non  pas  en  faveur  de  leur  naiffance.  Ces  diftin&ions  font  accor- 
dées à  des  emplois  qui  n'étoient  point  héréditaires ,  6c  non  poinc 
comme  on  le  dit  en  Droit  public,  à  une  priorité  d'Ordre. 

Au  contraire,  la  Loi  Nationale  des  Francs  fuppofc  manifefte- 
ment  en  plufieurs  endroits,  que  tous  les  Francs  de  condition 

libre , 
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libre,  fuffènt  du  même  Ordre ,  parce  que  dans  les  occafions  où 
elle  auroic  du  fratuer  différemment  par  rapport  auxdivcrfcs  con- 
ditions dans  lefquclles  chacun  des  Citoyens  feroit  né,  elle  ltatue 
uniformément.  Citons  quelques  exemples  tirés  de  la  Loi  Salique 
&  de  la  Loi  Ripuaire,  qui  comme  nous  l'avons  dit,  font  en 
quelque  manière  deux  Tables  de  la  Loi  National  des  Francs. 

Le  quarante-quatrième  titre  des  Loix  Saliqucs  ftatue  fur  les 
intérêts  civils,  ou  fur  la  peine  pécuniaire  à  laquelle  doit  être 
condamné  le  meurtrier  (  a  )  de  condition  libre  qui  aura  tué  une 
perfonne  de  même  condition  que  lui.  11  eft  dit  dans  ce  titre  dont 
la  fubftance  eft  la  même  que  dans  toutes  les  rédactions  de  la  Loi 
Salique.  »  Le  Franc  qui  aura  tué»un  Romain  de  condition  à 
»  manger  à  la  table  du  Roi  (  c'eft  de  quoi  nous  parlerons  plus 
»  bas)  fera  condamné  à  trois  cens  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
»>  un  Romain  de  l'ordre  de  ceux  qu'on  appelle  Pofleiïeurs  , 
m  c'eft-àdire ,  quipoiTedent  des  biens  fonds  dans  le  Canton  où 
n  ils  font  domiciliés,  payera  cent  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
»  un  Romain  tributaire,  payera  quarante-cinq  fols  d'or.  Les 
Loix  Saliqucs  ayant  ainfi  arbitré  la  peine  pécuniaire  du  meurtrier 
d'un  Romain  libre  par  rapport  à  l'ordre  dont  le  Romain  étoit , 
parce  que  la  Nation  Romaine  étoit  diviféc  en  plu  (leurs  Ordres , 
Il  eft  évident  qu'elles  auroient  de  même  arbirré  la  peine  pécu- 
niaire du  meurtrier  d'un  Franc  libre  ,  par  rapport  à  l'ordre  donc 
auroit  été  le  Franc  mis  à  mort ,  fuppofé  que  les  Francs  euflent 
été  divifés  comme  les  Romains  en  difFcrens  Ordres.  Cependant 
les  Loix  Saliques  ne  font  point  cette  diftin&ion.  Dans  le  titre 
que  je  rapporte  il  eft  dit  fimplement  :  »  Celui  qui  aura  tué  un 
»  Franc  ,  un  autre  Barbare  ,  où  un  homme  qui  vit  félon  la  Loi 
»  Salique ,  fera  condamné  à  payer  deux  cens  fols  d'or. 

On  trouve  aufli  dans  la  Loi  des  Ripuaircs,  deux  titres ,  où  il 
eft  ftatlié  expreffément  fur  le  meurtre  d'une  perfonne  libre,  (h)  Il 


(a)  De homuidiit  ingtnuorum.  Si  ciuis  in- 
gcnuus  Francum  aut  Barbarum  aut  horainctn 
qui  Salica  Lege  vivit ,  occident ,  folidis  du- 
centis  culpabilis  judicetur. 

Si  Romanus  homo  conviva  Régis  ocei- 
fus  fuerit ,  folidis  treccatis  componatur. 
Si  quis  Romanum  tributarium  occident , 
folidis  quadraginta  quinque  culpabilis  ju- 
dicetur. Si  quis  Romanus  homo  porte fl or  , 
id  eft  qui  res  in  P*go  ubi  remanet  proprias 
pofïïdet  occifus  fuerit ,  is  qui  eum  occidiiîe 
eonvincitur  ,  folidis  ccatum  culpabilis  judi- 
petux.  Ltg.  S*t.  Tu.  44. 

79m  Ut 


(b)  Dt  henùtiiï»  inginuerum.  9i  quis  In- 
genuus  hominem  Ingenuum  Ripuarium  in- 
terfeccrit ,  ducentis  folidis  culpabilis  judi- 
cetur. Ltx  VLipMMr.  fit.  7. 

Si  quis  Ripuarîus  advenant  Francum  in- 
terfèrent ,  ducentis  folidis  culpabilis  judi- 
cetur. Si  quis  Ripuarius  advenant  Burgun- 
dioncm  interfecerit ,  centum  fexaginta  foli- 
dis* culpabilis  judicetur.  Si  quis  Ripuarius 
advenant  Romanum  interfecerit,  centum 
folidis  mulcletur. 

Ihd.  Tir.  trigtfimftxto. 
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eft  dit  fimplement  dans  le  premier  :  »  L'homme  libre  qui  tuera 
»  un  Kipuaire  libre ,  fera  condamné  à  deux  cens  fols  d'or.  Ce 
titre  ne  contient  rien  de  plus.  Au  contraire ,  le  trente-fixiéme 
qui  ftatue  fur  le  meurtre  commis  par  le  Ripuaire ,  qui  auroit  tué 
une  perfonne  d'une  autre  Nation ,  condamne  le  meurtrier  à  une 
fomme  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  la  condition  dont  étoit  le 
mort.  Le  Ripuaire  oui  auroit  tué  un  Franc  Salien ,  y  eft  con- 
damné à  deux  cens  lois  d'or.  Celui  qui  auroit  tué  un  Bourgui- 
gnon ,  à  cent  foixante.  Celui  qui  auroit  tué  un  Romain  Citoyen 
d'un  autre  Pays  que  celui  que  tenoient  les  Ripuaires ,  à  cent 
fols  d'or.  Enfin  le  Ripuaire  qui  auroit  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  d'un  Soûdiacre,  doit  payer  quatre  cens  fols  d'or  s  celui  qui 
les  auroit  trempées  dans  le  fang  d'un  Diacre ,  cinq  cens  fols 
d'or ,  &  celui  qui  les  auroit  trempées  dans  le  fang  d'un  Prêtre, 
fix  cens  fols  d'or.  Qui  ne  voit  au'une  Loi  fi  jaloufe  de  propor- 
tionner la  peine  d'un  meurtrier  à  la  qualité  de  la  perfonne  tuée, 
auroit  infligé  des  peines  plus  ou  moins  fortes  aux  meurtriers  des 
Ripuaires  de  différente  condition  ,  fi  les  Ripuaires  euftènt  été 
divifés  en  plufieurs  Ordres. 

Ce  qui  démontre  ,  à  mon  fentiment  ,  que  le  filence  de  la  Loi 
des  Francs  ,  &  celui  des  Hiftoriens  fur  ladivifion  des  Francs 
libres  en  difFerens  Ordres  ,  prouve  contre  cette  divifion  ,  c'eft 
que  les  Loix  des  Nations ,  dont  les  Citoyens  ont  été  véritable- 
ment divifés  en  Nobles  &  en  Non-nobles ,  dans  les  ficelés  donc 
il  eft  ici  queftion  ,  parlent  de  cette  divifion }  c'eft  que  ks  Hifto- 
riens en  font  mention.  Citons  quelques  exemples. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  Lindembrog  la  Loi  des  Frifons  , 
une  des  Nations  Germaniques,  dont  les  Citoyens  étoient  par- 
tagés en  deux  Ordres  ;  celui  des  Nobles ,  &  celui  des  Frifons  qui 
ne  l'étoient  pas.  (a)  11  y  eft  dit ,  au  Titre  des  Homicides  :  »  Le 
»  Noble  qui  aura  tué  un  autre  Noble ,  payera  quatre-vinflgfc  fols 
»  dor.  Le  Noble  qui  aura  tué  unfimple  Citoyen  >  payera  cin- 
»  quante-quatre  fols  d'or,&  celui  qui  aura  tué  un  affranchi,  paye- 
»  ra  vingt-fept  fols  d'or  au  Patron  de  l'Affranchi^  neuf  fols  d'or 

(m)  Si  nobilis  nobilem  occident,  oâo-  Si  libertun  occident,  felidos quinquagînt* 

ginta  folidis  componat.  Si  nobilis  inge-  très  &  unum  denarium  folvat.  Si  liras  nobi- 

nuum  occident ,  quinquaginta  quatuor  foli-  lem  occident  oéfoginta  folidis  comportât. 
dos&  unum  denarium  folvat.  Si  nobilis  fi-  I  Si  liras  Libcram  occident  folidos  quinqua- 

tum  occident  viginti  feptem  folidis  uoo  de-  giota  très  &  unum  denarium  folvat. 

nano  minas  componat  Domino  fuo ,  te  pro-  Lindtnb.  Ux  Frifit».  ttt.  I.  dt  Uemiciitu, 

pinquis  occifa  folidis  nofem.  Si  liber  nobi-  fm.  490. 
lcm  occident  oûoginta  folidis  componat. 


Digitized  by  Google 


Livre  S  i  x  i  e'  m  e.  417 

M  aux  parens  de  l'affranchi.  Le  fimple  Citoyen  quf  aura  tué  un 
»  Noble,  fera  condamné  à  quatre -vingc  fols  d'or,  &  â  cin- 
9)  quante-trois  fols  d'or  s'il  a  tué  un  Citoyen  du  même  Ordre 
»  que  lui.  L'affranchi  qui  aura  tué  un  Noble,  payera  quatre- 
»  vingt  fols  d'or,  &  cinquante- trois  fols,  s'il  a  tué  un  fim- 
»  pie  Citoyen. 

Le  Lc&cur  fera  de  lui-même  toutes  les  réflexions  qui  font  à 
faire ,  fur  les  difpofitions  énoncées  dans  cette  Loi. 

Il  fera  bon  cependant  d'obferver  ici ,  qu'il  eft  contre  toute 
forte  d'apparence,  bien  que  des  Auteurs  modernes  ayent  affecté 
de  le  croire ,  que  les  meurtiers  &  les  voleurs  en  fuûent  quittes 
pour  payer  la  fomme  à  laquelle  ils  font  condamnés  par  nos  Loix 
Nationales.  Une  Société  où  les  yoleurs  &  les  meurtriers  n'euf- 
fent  point  été  punis  plus  féverement,  n'auroit  pas  fubfifté  long- 
tems.  11  faut  donc  regarder  ces  fortes  d'amendes,  comme  des  in- 
térêts civils ,  comme  une  fatisfa&ion  à  laquelle  le  voleur  ou  le 
meurtrier  étoit  condamné  envers  ceux  qui  avoient  foufFcrt  par 
fon  vol  ou  par  fon  meurtre.  Au  casque  le  délinquant  fût  exécuté 
à  mort ,  la  fomme  à  laquelle  fe  montoit  cette  fatisfaction  ,  Ce 
prélevoit  fur  tous  les  biens  qu'il  avoir  laides  ;  &  dans  les  cas  oîi 
la  conhTcation  avoit  lieu  ,  les  Officiers  du  Fifc  ne  pouvoient 
pas  mettre  la  main  fur  ces  biens-là,  avant  que  l'homme  qui  avoit 
été  volé ,  &  que  le  maître  ou  les  parens  du  mort  euflent  reçû  la 
fomme  que  la  Loi  leur  adjugeoit.  »  Si  quelqu'un,  dit  la  Loi  Gaog.Gtoff. 
»  des  Ripuaires,  a  été  traduit  en  Juftice  pour  vol ,  &  qu'après  r°m-  *•  P*8* 
»  avoir  {a)  été  dûëment  atteint  &  convaincu ,  il  foit  par  Juge-  47' 
»  ment  du  Prince  pendu.ou  exécuté  à  quelque  gibet  que  ce  puif- 
»  fe  être ,  (es  héritiers  entreront  en  pofTeflion  de  tous  fes  biens , 
»  dès  qu'ils  auront  fatisfait  pour  le  vol ,  &  payé  tous  les  frais 
*>  &  dépens  du  Procès.  Au  cas  que  le  Prince  voulût  faire  grâce 
de  la  vie  au  coupable ,  il  ne  pouvoit  point  apparemment  l'accor- 
der ,  que  le  coupable  n'eût  fatisfait  les  personnes  lezées.  Ainfi 
cju'il  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  plufîeurs  Etats  Chré- 
tiens, ia  grâce  du  Prince  ne  pouvoit  valoir,  que  le  criminel 
n'eût  fatisfait  fa  partie  civile ,  c'eft-à-dire  ici ,  qu'il  ne  lui  eût 
payé  la  fomme  à  laquelle  il  étoit  condamné  par  la  Loi. 

Nous  rapporterons  ci-deflbus  une  Loi  de  Childebert  le  jeune , 


(«)  Si  qoi$  homo  propter  fartant  compre* 
fccnfu»  fucrit  &  légitime  fuper  juratus  &  ju- 
dicio  Principit  pendurus,  vel  in  quocamqae 
libet  patibuio  viuun  fiaient,  omnes  icsejus 


hxredes  pofïidcaot  ,  excepto  quod  capitale 
&  delà  tu  ra  in  locum  refti  tuant. 
Ux  RipH».  Tutti.  79. 

H  h  h  ij 
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laquelle  fait  foi  que  les  voleurs  étoient  exécutés  à  mort.  Il  cft 
dit  dans  la  Loi  des  Bourguignons  :  »  Si  quelqu'un  de  notre 
»  Peuple,  de  quelque  Nation  qu'il  foit ,  vient  à  tuer  une  per- 
»  fonne  de  condition  libre,,  (a)  ou  même  un  de  ceux  dese£» 
»  claves  du  Roi ,  à  qui  l'on  a  donné  la  même  éducation  que  les 
w  Romains  donnent  à  leurs  Efclaves  ,  que  le  fang  du  meurtrier 
»  foit  verfé.  Si  un  Efclave,  ajoute  cette  même  Loi,  tue  fans 
»  que  fon  Maître  foit  complice  du  crime  ,  un  homme  de  conv 
»  dition  libre,  que  l'Efclave  feul  foit  mis  à  mort}  mais  fi  le 
»  Maître  eft  complice  ,  qu'on  envoyé  au  fupplice  &  le  Maître 
»>  &  l'Efclave.  Enfin  un  des  Capitulaires  de  Charlemagne ,  fta- 
tuë  pofitivement ,  (  b  )  que  les  homicides  6c  les  autres  criminels-, 
qui  fuivant  la  Loi ,  doivent  être  punis  de  mort,  ne  recevront  au- 
cun aliment  lorfqu'ils  fe  feront  réfugiés  dans  les  Eglifes ,  &  que 
cet  azile  ne  doit  pas  leur  fauver  la  vie.  Si  nos  Loix  Nationales 
n'ordonnent  pas  la  peine  de  mort  dans  tous  les  articles  où  elles 
arbitrent  les  intérêts  civils  dûs  pour  chaque  crime  aux  particu- 
liers lézés  par  le  crime ,  c'eft  qu'elles  laiflent  au  Roi ,  qui  comme 
nous  le  dirons,  jugeoit  fouvent  lui-même  les  acenfés  qui  étoient 
de  condition  libre ,  le  droit  de  décider  fi  les  circonftanccs  du 
crime  exigeoient  ou  non ,  que  pour  l'intérêt  de  la  Société  on  fît 
mourir  le  coupable  &  de  quel  genre  de  mort  il  devoit  être  puni. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  qu'il  n'y  avoit  point  deux  Ordres 
dans  la  Nation  des  Francs.  Si  les  Citoyens  de  la  Nation  des  Sa- 
xons étoient  divifésen  pluficurs  Ordres,  les  Hjftoriens  anciens 
&  les  Loix  ont  fait  une  mention  cxpreflTe  de  la  diftribution  des 
Saxons  libres  en  differens  Ordres.  Nithard,  petit-fils  deChar- 
lemagne  (c) ,  dit  en  parlant  des  Saxons,  que  fon  aycul  avoit 
engagés  à  fe  faire  Chrétiens  $  que  les  Citoyens  de  cette  Nation 
étoient  divifés  en  trois  Ordres  ;  celui  des  Nobles ,  celui  deshonv 
mes  nés  libres,  &  celui  des  efclaves.  Adam  de  Brème  qui  vivoit 
dans  l'onzième  fieele,  parle  même  de  la  conftitution  de  la  focieté , 


(m)  Si  qois  homincm îngenuum  &  Popu- 
lo noftro  cuiudibct  nationis  auc  fervum  Ré- 
gis natione  duntaxat  Barbarum  occidcre 
«amnabili  aulti  &  cemeritate  prarfumpferit , 
non  aliter  admiiTiim  crimen  quacn  fangainis 
fui  effufionc  comporut  .  .  Si  fervusincon- 
fiio  Domino  bominern  ingenuum  occidcre 
for  ta /le  prxlmrpfcrit ,  fervus  tradatur  ad 
oioncm   Dominus  vcro  reddatur  indemnis. 


Ltx  Bur&und.  tit  i.  dt  Homicidib. 
(  b  )  Ut  homicide  8c  czteri  rei  qot  Legi- 
busmori  debent,  fi  ad  Ecclciïam  confuge» 
rinr.  B*lûz.  C*f.  tom.fr.  fmg  197* 

(  c  )  Qu*  gens  omnis  in  tribus  Ordinibut 
divifa  confiftit,  (une  enim  qui  inter  illo* 
Edhilingi ,  funt  qui  Friliagi ,  funt  qui  La*- 
zi  iilonim  iingua  dicanrar.  Latina  vcro  lia- 
gua  hoc  funt ,  Nobiles ,  ingenuiles , 
Si  Dominus  cjus  ta&i  confeius  fucrir ,  an-  lervilcs 

bo  uadamut  ad  aomnx.  '     Nub.M.  j.  Dm Ch.tm.  tfl 


Livre  Sixte'  mi;  419 

qui  avoit  lieu  parmi  les  Saxons ,  comme  d'un  ufage  oppofé  à, 
Tufage  le  plus  ordinaire  parmi  les  Peuples  Germaniques.  (4). 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  La  Nation  des  Saxons  prife  en  gênerai , 
»  comprend  quatre  Ordres  difFcrcns  ;  celui  des  Nobles ,  celui 
«  des  hommes  nés  libres ,  celui  des  affranchis ,  &  celui  des  ferfs. 
»  Leur  Loi  defFend  même  à  ceux  d'un  Ordre  d'époufer  des 
»  perfonnes  d'un  autre  Ordre.  Elle  veut  qu'un  Noble  époufe 
»  une  fille  de  l'Ordre  des  Nobles  ;  que  l'homme  libre  époufe  une 
j>  fille  de  fon  Ordre }  que  l'affranchi  fe  marie  avec  une  affran- 
»>  chic,  &  le  ferf  avec  une  efclavc.  Enfin  la  Loi  Nationale  des 
Saxons  condamnoit  à  mort  l'homme  qui  au r oit  époufé  une 
fille  née  dans  un  des  Ordres  fupérieurs  à  celui  où  il  feroit  né. 
On  voit  bien  que  toute  la  différence  qui  eft  entre  nos  deux  Au- 
teurs, vient  do  ce  que  Nithard  n'a  point  fait  mention  des  af- 
franchis^ qu'Adam  de  Brème  les  compte  pour  un  quatrième 
Ordre.  • 

Venons  aux  Loix.  Nous  n'avons  plus ,  il  eft  vrai ,  l'ancienne 
Loi  des  Saxons }  ainfi  nous  ne  fçaurions  nous  en  fervir  pour  con- 
firmer ce  que  difent  Nithard  &  Adam  de  Bréme,fur  la  condition 
des  Citoyens  de  cette  Nation  en  trois  Ordres ,  &  fur  la  divifion 
des  efclaves  qui  compoloient  en  quelque  manière  un  quatrième 
Ordre.  Mais  nous  avons  encore  un  Capitulaire  fait  du  tems  de 
Charlemagne ,  qui  rend  toute  autre  recherche  inutile.  Il  eft  dit 
dans  ce  Capitulaire,  fait  dans  ralfemblée  tenue  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  fept  cens  quatre- vingt- dix- fept  (h),  n  Les  Saxons 
»  font  demeurés  d'accord  que  dans  les  cas  où  la  peine  péctN 
»  niaire  d'un  Franc  doit  être  de  douze  fols  d'or ,  celle  du  Saxon- 
»9  Noble  fera  de  dou2e  fols  d'or ,  celle  du  Saxon  né  libre  de 
»  cinq  fols  d'or ,  cAclle  du  Saxon  affranchi  de  quatre  fols  d'or. 
Ce  pafiage  a  mon  fens ,  prouve  également  8c  que  les  Saxons  Ci- 
toyens étoient  divifés  en  difFcrcns  Ordres,  &  que  les  Francs  ne 
l'étoient  pas.  Si  les  Francs  l'eufTent  été  notre  ftatut  auroit  égalé 
chaque  Ordre  de  Saxons  à  un  Ordre  de  Francs. 

Enfin  mon  fentiment.fur  la  conftitution  de  la  focieté  parmi 

(m)  Quatuor  dirRentiis  Gens  illaSaxo- 
oum  confiait  Nobilium,  feilicet ,  &  Libcro 
jum  ,  Libertorumque  acque  Servorum,  &  id 

mil; 


Icgibus  firmatum  uc  aulia  pars  in  copulan 
dis  conjugiis  proprix  foctis  terminum  «ans 
ferai,  (ednobi lis  nobilem  ducat  uxorcm,  & 
liber  liber  am ,  libertus  conjungatur  libcrtas 
te.  fervus  ancilUc.  Si  vcro  quilpiam  horum 
Sbi  non  congruentem  &  prxftantiorcm  du. 


cat  uxorcm ,  com  vitar  lux  damno  compo- 
nat.  Ad  Brtm.  Wfi-  Ed.  lit.  i.  cmf.  j . 

(i)  Item  placuir  omnibus  Saxon i bus  ut 
ubicunqur  I- ranci  fecundum  Legem  folidos 
duodr«rm  folverc  debent,  ibi  nobiliore» 
Saxo  net  folidos  duodecim  .Ingcnui  quinque», 
Liti  quatuor  compooant. 
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les  Francs  durant  les  premiers  fieelesde  notre  Monarchie ,  efl: 
conforme  à  celui  des  Ecrivains  François  ou  Etrangers,  qui  ont 
palle  pour  être  les  plus  fçavans  dans  l'Hiftoirc  des  premiers  tems 
de  cette  Monarchie.  Monfieur  de  Valois  après  avoir  dit  que  les 
Saxons  &  les  Frifons  étoient  divifés  en  plufieurs  Ordres,  ajoute  : 
»  (  a)  Il  y  avoit  aulfî  trois  Ordres  difterens  dans  la  Nation  des 
ï>  Anglois  &  dans  celle  des  Vérins,  qui  étoient  des  Peuples 
»  Germaniques  i  celui  des  Nobles ,  celui  des  hommes  nés  li- 
»  bres,  &  celui  des  Serfs.  Au  contraire  la  Loi  Salictue  ne 
»  fait  aucune  mention  des  Nobles ,  non  point  qu'il  n'y  eut  par- 
»  mi  les  Francs  des  familles  illuftres  &  pour  leiquelles  on  avoit 
»  une  confédération  particulière ,  mais  parce  qu'il  n'y  avoit 
>j  point  dans  cette  Nation  un  Ordre  de  Nobles  ,  diftintt  &  fé- 
»  paré  du  refte  des  Citoyens.  La  feule  divifion  qui  eût  lieu  parmi 
»  les  Francs ,  étoit  celle  fuivant  laquelle  ils  étoient  partagés  en 
»  Eccléfiaftiqucs  &!*en  Laïques.  A  une  page  de  là ,  Monfieur 
de  Valois  dit  en  parlant  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  Monarchie 
Françoifc ,  après  que  les  différentes  Nations  dont  fon  Peuple 
étoit  compofé ,  curent  été  confondues  fous  les  derniers  Rois  de  la 
féconde  Race ,  &  fous  les  premiers  Rois  de  la  troifîéme.  »  Dans 
»  la  fuite  des  tems ,  les  Nobles  commencèrent  à  faire  un  Ordre 
»  diftind  &  féparé  du  refte  du  Peuple ,  de  manière  qu'il  fe 
»  trouva  enfin  trois  Ordres  dans  le  Royaume  j  celui  du  Clergé, 
»  celui  de  la  Noblefle ,  &  celui  des  Communautés  ou  Commu- 
»  nés  des  Bonnes  Villes.  C'cft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  conti- 
»  nuation  des  Annales  de  Guillaume  de  Nangis,  fur  l'année  mil 
»  trois  cens  trois.  Gerfon  qui  vivoit  dans  le  même  fiecle,  les  nom* 
»  me  les  trois  principaux  Ordres ,  ou  les  trois  Etats  de  France. 

Il  n'y  a  point  de  Sçavant  qui  ne  conncfllTe  les  Ouvrages  de 
Monfieur  Hertius  le  perc ,  un  des  plus  célèbres  Jurifcon fuites 
d'Allemagne  en  matière  de  Droit  public.  Voici  ce  qu'il  écrit 
dans  fa  Notice  de  l'ancien  Royaume  des  Francs,  concernant 


{m)  Apud  Anglos quoque &  Verinos  Gén- 
ies Gcrraanix  ,  très  étant  hominum  Ordi- 
nes ,  Adalingorum  id  cft  Nobilium ,  Libe- 
rorum  &  Scrvorum.  A(  in  Lcge  Salica  No- 
bilium nulla  fît  mentio  ,  nou  quod.  apud 
Franco*  nulli  nobiles  Viri  &  honoiaci  eAcnt, 
fed  quia  Nobilium  nullus  Ordo  erat  à  Popu- 
lo (eparatus  Nobiliratis  nullum  in  regno 
Francorum  corpus  à  plcbcdiftinâum.  Ftanci 
emnes  in  duos  modo  Ordines  Clericomm  & 
Lsucorum  dividcbamui. .....  Poftca  Pro- 


ceres  fuom  fibi  te  à  populo  fepararam  Ordl- 
nem  habere  cœperuntaska  ut  primus  Ordo 
Clcricorum  clTer .  fcomdus  Proccrum  five 
Nobilium  ,  tertius  Populi  feu  CoIIcgiorum 
&  Univerfitaram  Urbiom  Regni ,  ut  doece 
Appcndit  Chronici  Guillelmi  Nangiaccnfis 
in  rébus  anni  millcftmi  trccemclîmi  rcrtii  » 
Gcrfo  nunc  triplieem  ftatum  princi* 
palcm,  nunc  très  ftatus  appellau 
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l'Etat  des  Citoyens  de  cette  Nation,  (a)  »  Les  Francs  n'étoienc 
»  point  divifes,  ainf^quc  quelques  autres  Nations  Germani- 

"  VC$îrCn  C?  hTmes  nés  Libres  &  en  AfFranchis. 

»  En  effet ,  il  n  eft  fait  dans  la  Loi  Salique  aucune  mention  de 

»  Nobles   non  point  parce  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  Nation 

»  des  perfonnes  Nobles  &  Honorables ,  mais  parce  quecesper- 

»  ionnes  ne  compofoient  point  un  Ordre  féparé  du  reftedes 

»  Citoyens,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  la  Nation  des 

»  Ordre  de  la  Nobleffe  diftingué  de  celui  du  Peuple.  L'Au- 
»  teur  de  la  Diflcrtation  fur  les  Droits  des  Fiefs ,  publiée  de- 
»  puis  peu,  ofe  attaquer  ces  Obfervations  de  Monfieur  de  Va- 
»  lois,  fi  dignes  d'un  homme  profondément  fçavantdans  l'Hi- 
»  ftoire  de  France.  Notre  Critique  reproche  à  cet  Auteur  d'a- 
»  voir  avancé  fauflement  que  tous  les  Francs  Libres,  fuflent 
»  du  même  Ordre  ,  en  fe  fondant  mal  -  à  -  propos'  fur  ce 
»  que  dans  les  AfTemblées  repréfentatives  de  la  Nation  ils  n'é- 
»  toient  pas  divifés  en  des  Ordres  differens.  Or  fuivant  le  mê- 
»  me  Critique ,  cela  ne  prouve  point  que  les  Francs  ne  fuflenc 
»  point  partagés  en  differens  Ordres  ,  ainfi  que  l'étoient  les 
»  Citoyens  d'autres  Nations  Germaniques.  Mais  ce  Critique 
»  ne  fait  point  reflexion  que  rien  ne  donne  mieux  a  connoî- 
>»  tre,  quelle  eft  la  condition  des  Sujets  dans  un  Etat  que 
»  l'ordre  qui  s'obferve  dans  les  AfTemblées  générales  du  Peu- 
»  pie  de  cet  Etat.  D'ailleurs ,  que  notre  Critique  montre  par 
quelque  preuve  pofitive ,  que  la  diftincfcion  d'Ordres ,  ait  ja- 

nobisjaaitatamillam  claflem  in  oniverfo 
Francorum  populo  de  quoloquitur  Valefius. 
Non  neeat  hic  Seniorcs  Se  Majores  fuine  no- 
biles,  fcdccrtum  Ordinem  in  Francorum  Po- 
pulo conftituifle  negat ,  &  in  hac  re  diver- 
lum  à  quibufdam  Germanix  populis  morcm 
habuifle  Fraucos  aflèrit ,  nam  quilibet  inge- 
nuietiamex  plèbe,  fi  fortiter  egiiTcnt  vel 
prudcntii  fpecimen dediflent ,  poterant  ficri 
Majores  vel  Seniorcs.  Ingenuiautcm  eranc 
quinulla  originis  aut  fervituiis  macula  in- 
aumabantux.  Hinc  apud  Theganum  de  Ge- 
ftxs  Ludovici  Pii  capitc  quadragefimo  quar- 
to. Fecit  t*  Ubtrum  non  NebUtm  quoi  impàf. 
fibiU  tftfoft  lAtrtmtm ,  &  apud  Grcgoriun» 
Turonenfcm  in  vitis  Patrum  capirc  nono  „ 
ingcnuus  diftingtutur  ab  illis  qui  Nobili- 
tate  fublimes. 

Jomnnit  HertU ,  NMtisH^mFrmcaru», 
vtitris  ,csf.  y 


(«)  Atque  hac  in  re  Franci  diverfura  ha- 
bucrunt  morcm  à  exteris  Germanis  qui  dif- 
tiagucbaarar  in  Nobilcs  ,  Ingcnuos ,  Liber- 
té* ut  alibi  docuimus.  Ac  in  Lege  Salica 
Nobilium  nulla  fit  mentio ,  non  quod  apud 
Franco*  nulli  Nobiles  viri  honorati  eftenc , 
fed  quia  Nobilium  nullus  Ordo  erat  à  Populo 
fepararus,  Nobilitatis  nulluminGcnte  Fran- 
corum corpus  à  plèbe  diitin&um ,  ut  opti- 
mc  obfervavit  Hadrianus  Valefius.  Hanc 
clucubraum  viri  Rcrum  Francicarum  cal- 
leiuiflïmiobfcrVationem ,  nuper  impugnarc 
aufus  eft  Autor  Difièrtationis  D#  jure  Fem- 
dorum.  Objicit  illi  :  Confunderc  Valefium 
Ordines  Regni  qui  ad  Placita  Regum 
Francorum  veniebaat ,  cum  Claflîbus  homi- 
nu  m  in  tegoo  viventium?  Euimvero  Ci. 
ves  prxcipuc  xftimantur  ex  jure  veoiendi  ad 
Comitia&  iniis  Giffragia  ferendi  ut  pradcii- 
tia  civilis  non  doect.  Dcindc  oftendat  ille 
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»>  mais  eu  Heu  dans  la  Nation  des  Francs ,  qui  eft  celle  donc 
»  parle  Monfienr  de  Valois.  Il  feroit  inutile  de  prouver  contre 
»  cet  Ecrivain  célèbre,  que  les  Senteurs  &  les  Mayeurs  étoienc 
»>  Nobles,  à  prendre  ce  mot  dans  le  fens  d'illuftre  ,  de  relevé  , 
i»  d'homme  qui  eft  au-deflus  des  hommes  du  commun.  M.  de 
■»  Valois  en  tombe  d'accord.  Ce  qu'il  nie  ,  fcv  ce  qu'on  ne  fçau- 
»  roit  lui  montrer ,  c'eft  que  les  perfonnes  Nobles  fi  dent  par- 
»  mi  la  Nation  des  Francs ,  une  Clafle  à  part ,  &  un  Ordre 
«  féparé  de  l'Ordre  du  limple  peuple  ,  ainfi  qu'elles  en  faifoient 
»  un  parmi  d'autres  Nations  Germaniques.  En  cela,  l'ufage 
»  des  Francs  étoit  différent  de  l'ufage  de  ces  Nations ,  com- 
»  me  le  fait  voir  Monfieur  de  Valois.  Parmi  les  Francs,  tous 
»  les  Citoyens  nés  libres ,  quoique  de  la  lie  du  Peuple ,  pou- 
»  voient  par  la  valeur  de  par  une  bonne  conduite  ,  parvenir  au 
»  grade  de  Sénieur  &  de  Majeur.  Que  les  Francs  ne  miffent  une 
*>  grande  différence  entre  ceux  de  leurs  Concitoyens,  qui  étoienc 
*>  nés  Libres ,  &  ceux  qui  étant  nés  Efclaves,  avoient  eu  bc- 
foin  d'être  Affranchis  pour  devenir  Citoyens  ,  on  n'en  fçau- 


qui 

»  bonnaire  ,  dont  il  étoit  contemporain ,  y  fait  dire  par  un  de 
»  fes  Acteurs  qui  entend  parler  du  Roi  :  Il  vous  a  rendu  //- 
»  bre  ,  mais  il  ne  fçauroit  vous  faire  Noble ,  tare e  quon  ne  /fan» 
»  roit  jamais  faire  un  Noble  d'un  homme  qui  a  été  Serf.  Gré- 
»>  goire  de  Tours  fait  même  une  grande  diftinc"bion  dans  le 
»  neuvième  Chapitre  de  fa  vie  des  Pères ,  entre  les  Citoyens , 
»  qui  n'avoient  point  d'autre  avantage  que  celui  d'être  nés  li- 
ai bres,  ôc  les  Citoyens  illuftres  par  leur  Nobleffe. 

Il  eft  bon  de  rapporter  les  deux  partages  que  cite  Monfieur 
Hertius ,  &:  d'examiner  en  quoi  ils  peuvent  être  appliqués  à  no- 
tre queftion.  Commençons  par  celui  de  Theganus.  Cet  Auteur 
parlant  de  la  dépofition  de  Louis  le  Débonnaire,  mis  en  péni- 
tence par  le  Conciliabule  tenu  à  Compiegnc  ,  en  huit  cens 
trente-trois,  dit  :  ( a)  »  Les  Evêques  prirent  parti  cootre  Louis, 

<4)  Omnescniru  Epifcopi  molcfti  fuc- 
runt  Ludovico  &  maxime  ii  quos  é  fervili 
conditionc  honorâtes  babebat,  cum  his  qui 
ex  Barbaris  Natiooibus  ad  hoc  faftigium 

Serduûi  funt.  Elegerunc  tune  unum  impu- 
icum  &  crudcliflîmum  qui  dicebatur  Hcbo 
Hcmenfis  EpiCcopus  qui  crat  ex  originalium 
ftiYoïun  ft»ff e.  •  • .  •  •  Tooc  implcram  eft 


elogiam  Prophetix  Jercmix  dicentis  ,  fervi 
dominati  funt  noftri.  O  qoalem  remuncra- 
tiouem  reddidifti  ei.  Fecit  te  liberum  non 
nobilem  quod  impoffibile  eft  poft  libecta- 
tem.  Vcftivit  te  dlrpura  &  pallio  8c  tu  io- 
duifti  eum  cilicio ,  Bec. 

Thqnm  ii  Gtfitt  Lttd.  PH,**t.4).& 
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&  principalement  ceux  qu'il  avoir  élevés  en  ce  rang  hono- 
rable ,  après  les  avoir  tirés  de  l'état  de  fervitude ,  ainfî  que 
»  ceux  de  ces  Prélats  qui  étant  nés  dans  une  des  Nations  Bar- 
»  bares  qui  habitent  les  Gaules ,  n'avoient  pas  laifTé  de  parve- 
»  nir  à  l'Epifcopat.  Leur  Chef  étoit  Heblés  Archevêque  de 
»  Reims ,  né ,  je  ne  dis  point  dans  une  famille  tombée  par  quel- 
»  Que  malheur  dans  la  captivité ,  mais  iflu  de  parens  Efcl  aves 
»  de  pere  en  fils  depuis  un  tems  immémorial.  Il  fut  le  principal 

*  infiniment  de  la  dépofïtion  &  de  l'humiliation  du  Prince  Ion 

*  bienfaiteur.  On  peut  bien  appliquer  à  cet  événement  la 
>»  Prophétie  de  Jérémie  ;  nos  Efclaves  font  devenus  nos  Maî- 
»  très.  Quelle  reconnoifïànce  Heblés  témoignez-vous  à  votre 
»  Maître  ?  Il  a  fait  pour  vous  tout  ce  qu'il  a  pû.  Il  vous  a  ren- 
»  du  libre.  S'il  ne  vous  a  point  rendu  Noble,  ceft  qu'il  eft  im- 
»  poffible  de  faire  jamais  un  homme  Noble  d'un  homme  qui 
»  eft  né  Serf.  Il  vous  a  fait  Evcque,  &c. 

Quant  à  ce  paflàge ,  il  eft  certainement  applicable  à  la  quef. 
tion  préfente.  &  il  fortifie  les  raifons  que  nous  avons  rapportées 
pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n'étoient  point  divifés  en 
deux  Ordres  dans  le  neuvième  fiecle.  En  effet ,  il  ne  veut  point 
dire  que  Louis  le  Débonnaire  n'eût  pas  pû  faire  entrer  Héblés 
dans  l'Ordre  des  Nobles.  Héblés ,  comme  Archevêquefle  Reims , 
eût  été  Membre  du  premier  Ordre ,  d'un  Ordre  fupéricur  à  ce- 
lai de  la  NoblcfTe ,  fi  la  Nation  des  Francs  eut  été  divifée  en  plu- 
fieurs  Ordres.  Ce  paflàge  énonce  donc  feulement  que  les  Ci- 
toyens nés  libres,  étoient  qualifiés  de  nobles  Hommes  dans  l'ufagc 
du  monde.  Noble  Homme,  6c  Homme  né  libre,  ont  figniné 
Iong-tems  la  même  chofe  j  &  comme  nous  pourrons  le  faire  voir 
un  Jour,  ils  la  fignifioient  encore  du  tems  de  notre  Roi  Henri 
trois.  Peut-être  auffi  qu'Héblés  n'avoit  point  été  Efclave  dans  la 
Nation  des  Francs ,  mais  dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une 
autre  Nation  Germanique ,  dont  les  Citoyens  étoient  divifés  en 
pluficurs  Ordres.  Théganus  ne  dit  point  de  quelle  Nation  étoic 
Héblés. 

Pour  ce  qui  regarde  le  paflàge  de  Grégoire  de  Tours ,  Ojui  mec 
de  la  différence  entre  un  homme  né  libre  &  un  homme  îlluftre 
par  la  Nobleflej  il  paroît  d'abord  contredire  le  fentiment  que 
Monfieur  Hertius  dcffènd,  &  je  ne  fçais  pourquoi  il  a  voulu 
s'en  fervir.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  doit  point  cmbarafTer ,  oarce 
qu'au  fond  ,  il  n'eft  applicable  en  aucune  manière  à  la  queftion, 
Si  Ia  Nation  des  Francs  étoit  divifee  en  differens  Ordres  ,  oh  fi  elle 
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ne  ï  étoit,  pu.  Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d'un  des  Pères, 
dont  il  écrit  la  Vie:  {a)  >»  Le  Bienheureux  Patroclus  étoit  fil» 
»  d'^Etherius  de  la  Cité  de  Bourges.  Dès  que  notre  Saint  fut  à 
»  l'âge  de  dix  ans,  on  lui  donna  la  commiflion  d'avoir  foin  de 
»s  plufieurs  troupeaux  de  moutons  appartenans  à  fa  famille  y 
»  parce  qu'Antémius  fon  frère  avoit  pris  le  parti  de  s'avancer 
»  par  l'étude.  L'un  6c  l'autre,  ils  n'étoient  pas  Nobles ,  mais  ils 
"  étoient  nés  libres.  Or  il  eft  fenlîble  par  le  nom  que  portoic 
Patroclus ,  comme  par  le  nom  de  fon  pere  ÔC  par  celui  de  fon 
frère,  que  ce  Patroclus  étoit  Romain.  On  verra  quand  il  en  fera 
tems,  que  Moniteur  de  Valois  6c  les  autres  Ecrivains  Sçavans 
dans  nos  Antiquités  ,  enfeignent  qu'on  reconnoît  au  nom  pro- 
re  de  celui  dont  parlent  les  Auteurs  du  cinquième  lîecle  ou  des 
ecles  fuivans ,  s'il  étoit  Romain.  Ainfi  le  partage  de  Grégoire 
de  Tours  prouve  feulement  que  de  fon  tems ,  les  Citoyens  de  la 
Nation  Romaine,  qui  habitoient  dans  les  Gaules,  étoient  en- 
core divifés  en  trois  Ordres,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  au 
commencement  de  ce  Chapitre ,  8c  comme  nous  le  dirons  en- 
core. Le  partage  dont  il  s'agit ,  ne  prouve  donc  rien  concernant 
la  Nation  des  Francs. 

Ainfi  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  dans 
la  Nation*des  Francs,  il  n'y  avoit  point  aucunes  familles  de  Ci- 
toyens, qui  en  qualité  de  Nobles,  formaftent  un  Ordre  parti- 
culier, 6c  au  fang  defquelles  il  y  eût  des  prérogatives  6c  des 
droits  tellement  attachés,  qu'ils  s'acquiflent  par  la  feule  filiation. 
La  conftitution  de  la  Société  dans  la  Nation  des  Francs  x  étoit  à 
cet  égard  la  même  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui  dans  le  Royau- 
me d'Angleterre.  En  Angleterre  tous  les  Citoyens  font  du  même 
Ordre ,  en  vertu  de  la  n  ai  (Tan  ce.  Si  les  Lords  ou  les  Seigneurs  y 
forment  comme  Pairs ,  un  Ordre  diftingué  de  celui  des  Citoyens 
communs ,  fi  ces  Lords  jouiflènt  de  plufieurs  prérogatives  6C 
droits  qui  leur  font  particuliers,  ils  n'en  jouiflènt  qu'en  vertu 
de  la  portèflion  actuelle  d'une  dignité  ,  qui  bien  qu'héréditaire , 
eft  originairement  un  emploi  attributif  de  commandement  6c 
d'autorité  dans  une  portion  du  Royaume.  C'eft  en  vertu  de  cette 
dignité,  qu'ils  ont  plufieurs  privilèges  dans  les  affaires  civiles  > 
comme  dans  les  procès  criminels ,  ÔC  qu'ils  ont  acquis  le  droit 


(m )  Igirar  bcatiflîmus  Patroclus  Bimrigi 
terri torii  incola ,  jEcherio  pâtre  progenicus, 
cum  deeem  eflet  annorum  paftor  ovium  dc- 
ftinacus  fraexe  Aatcinio  uadiro  ad  ftudu 


litterarum.  Eraot  quidem  non  nobilitatc  fi»- 
blimes ,  Ingcnui  taroen. 

Greg.  Tur.  di  Vïtù  Pstrum,  csf. 
Ed.  Rumsrtii ,  f*g. 
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<Pentrer  de  leur  chef  dans  les  afTemblécs  repréfenratives  de  la 
Nation ,  où  ils  forment,  fous  le  nom  de  Chambre  des  Pairs  ou 
de  Chambre  Haute ,  un  Collège,  un  Sénat  particulier.  C'eft  fi 
bien  à  la  poiïeflion  de  leur  dignité ,  érigée  en  premier  lieu  par 
le  Roi ,  que  les  droits  des  Lords  font  attachés ,  que  leurs  frères , 
îfTus  du  même  fang,  ne  jouiflènt  point  en  vertu  de  leur  naiffànce 
d'aucune  prérogative  qui  ne  leur  foit  pas  commune  avec  tous  les 
autres  Citoyens.  Si  ces  frères  entrent  dans  lafTembléc  repréfen- 
tative  de  la  Nation,  c'eft  feulement  dans  la  Chambre  baffe,  & 
comme  Députés  élus  volontairement  par  leurs  Concitoyens.  Les 
frères  des  Lords ,  quelque  titre  que  la  courtoifie  leur  rafle  don- 
ner dans  le  monde ,  n'ont  aucun  privilège  dans  leurs  procès  ci- 
vils ou  criminels ,  8c  les  Anglois  ne  les  .comprennent  pas  fous  le 
nom  de  Noblcûe.  On  ne  comprend  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  Nobilti ,  que  les  Seigneurs.  En  un  mot ,  le  frere  du  premier 
Pair  ou  du  premier  Baron  d'Angletere ,  n'eft  que  du  fécond  Or- 
dre, en  vertu  de  fa  filiation.  Il  y  a  plus  ;  Le  Sujet,  fils  aîné  d'un  Pair, 
&  qui  eft  appellé  au  titre  de  fon  perc ,  n'eft  q  ue  du  fécond  Or- 
dre ,  tant  que  fon  perc  vit  ;  &  fi  pour  lors  il  entre  dans  le  Parle- 
ment,il  n'y  entre  qu'en  qualité  de  Député ,  élu  par  fes  Conci- 
toyens, pour  fervir  dans  la  Chambre  des  Communes. 

Quoique  j'aye  été  un  peu  long  à  traiter  la  queftion  ;  Si  dans 
les  premiers  tems  de  notre  Monarchie,  la  Nation  des  Francs 
étoitdivifée  ou  non  en  plufieurs  Ordres,  j'efpere  que  le  Le&eur 
ne  me  reprochera  point  d'avoir  été  prolixe  hors  de  propos. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  Difcours  que  j'ai  mis  à  tête  de  cet 
Ouvrage ,  il  eft  impoffible  de  bien  expliquer  le  Droit  public  ,  en 
ufage  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  :  Le  Droit  public  qui 
eut  lieu  dès  que  les  Nations  différentes  qui  habitoient  les  Gau- 
les eurent  été  confondues,  ôc  n'en  firent  plus  qu'une,  Ci  l'on 
n'a  pas  bien  éclairci  auparavant  le  Droit  public ,  en  ufage  fous 
les  Rois  des  deux  premières  Races»  &L  le  point  cjue  je  viens  de 
traiter ,  eft  un  des  plus  importans  dans  tout  Droit  public. 
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CHAPITRE   V.  . 

Continuation  de  ce  qui  regarde  la  Nation  des  Francs  en  parti- 
culier. On  reconnoît  fi  Us  ferfonnes  ,  dont  l'Hifioire  parle  > 
êtoient  des  Romains  ou  des  Barbares  y  au  nom  propre  (pel- 
les fortoient.  Que  le  Pourvoir  Civil  fut  réuni  au  Pouvoir 
Militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens.  Quelle  était  fous  ces 
Princes  la  Langue  commune  dans  les  Gaules. 

APre's  avoir  vu  quelle  étoit  la  Loi  des  Francs,  voyons 
quelles  étoient  les  perfonnes  prépofées  pour  la  faire  ob fer- 
ver.  Les  Rois  au  (fi  jaloux  d'exercer  par  eux-mêmes  le  pouvoir 
civil  que  le  pouvoir  militaire  ,  faifoient  fouvent  les  fonctions 
de  premier  Magiftrar.  A  cet  égard  ils  imitorent  les  Empereurs 
Romains.  On  en  verra  une  infinité  de  preuves  dans  la  fuite.  11  pa- 
roit  même  parle  Capitulairede  Childcbert  II.  que  fuiyant  c<^}ui 
fe  pratique  encore  en  Angleterre,  on  n'exécutoit  aucun  Citoyen» 
à  mort  que  la  fentenec  de  fa  condamnation  n'eût  été  rendue  y  ou 
du  moins  confirmée  par  le  Prince.  Il  eft  dit  dans  ce  Capitulaircv 
>»  En  conféquence  de  la  réfolution  prife  dans  le  Champ  de  Mars 
»  tenu  à  Cologne ,  nous  avons  ordonné  que  dès  qu'un.  Juge  aura; 
>»  connoùTance  d'un  vol  commis  dans  fon  reflort ,  il  fe  tranfpor- 
»  tera  à  la  demeure  du  malfaiteur,  8c  qu'il  s'en  aflurera.  Si  le  vo- 
»  leur  eft  de  condition  libre,  il  fera  traduit  devant  nous  ;  mais 
»  s'il  eft  de  condition  (ervile,  il  fera  pendu  fur  les  lieux f a). 
J'ai  traduit  ici  Franc  us  non  point  par  Franc  ,  mais  par  Hom- 
me de  condition  libre  ,  fondé  fur  deux  raifons.  La  première  , 
c'eftquc  dès  la  fin  du  fixiéme  fiécle,  &  le  Capitulairc  de  Chil- 
debert  a  été  fait  vers  l'année  cinq  cens  quatre  vingt  quinze  j 
Francus  fignifioir  non-feulement  un  homme  de  la  Nation  des 
Francs,  maisauflï  quelquefois  un  homme  libre  en  général  :  C'eft- 
i-dire  un  Citoyen  de  quelque  Nation  qu'il  fut.  M.  Ducange  dans 
fon  Gloflàire ,  prouve  très-bien  que»  le  mot  Francus  a  été  pris 

(*)  Similircr  Katcndis  Martii  Colonia  itaur  fi  Francus  foerit  adfroftram  prarfcntiai* 

«onvenit  &  \\x  bannivimus  ut  unuftjuifquc  dirigatur,  &  fi  debiliox  perfooa  fucrit  ta 

judex  critninofum  latroncm  audicrit ,  ad  ca-  locu  pendatur. 
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fbuvcnt  dans  cette  acception-là ,  car  les  paflàges  que  cet  Auteur 
rapporte  ne  laiffènt  aucun  donte  fur  ce  fujet.  Ma  féconde  rai- 
n  eft  que  Franc  us  eft  ici  oppofé  fcnftblement  à  un  homme  ferf 
de  quelque  genre  que  fût  fon  efclavage,  &  non  pas  un  homme 
d* une  autre  Nation  que  celle  des  Francs.  Jamais  on  ne  trouvera 
les  Citoyens  des  autres  Nations  que  celle  des  Francs ,  défignés  par 
l'appellation  do  Dcbilior  ferjona ,  qui  revient  au  capite  minu- 
tas des  Romains.  Le  titre  foixante  &  dix-neuviéme  de  la  Loi 
Ripuaire ,  rapporté  ci-deffus ,  parle  encore  de  voleurs  pendus 
après  avoir  été  jugés  par  le  Roi.  Il  femble,  à  la  manière  donc 
Thierri  fit  exécuter  Sigvéald,  &  par  l'Ordre  qu'il  donna  de  faire 
mourir  le  fils  de  Sigévald  fans  forme  de  procès ,  que  nos  Rois 
jugeoient  les  criminels  en  la  manière  qu'il  leur  plaifoit ,  fans 
être  aftraints  à  aucune  forme,  &  ce  qui  eft  plus  dur,  même 
fans  être  obligés  d'entendre  l'accufé.  Cela  paroît  encore  par 
les  termes  qu'employent  les  Hiftoriens  en  parlant  de  quelques 
exécutions  faites  en  conféquence  d'un  Jugement  du  Prince. 
»  Rauchingus,  Bozon-Gontran ,  Urfio  &  Bcrtefridus,  {a)  die 
y»  Fredegaire  ,  ayant  confpiré  contre  la  vie  de  Childebert,  ce 
»  Prince  ordonna  lui-même  de  tuer  ces  Seigneurs.  «  En  un 
mot ,  on  voit  dans  chfTerens  endroits  de  notre  Hiftoire ,  que  les 
Rois  Mérovingiens  s'attribuoient  le  droit  de  juger  leurs  Sujets, 
de  quelque  conditions  qu'ils  fuiTent ,  aufli  arbitrairement  que  le 
Grand  Seigneur  juge  les  liens.  Ils  exerçoient  fur  les  particuliers  la 
même  autorité  que  Clovis  exerça  fur  le  Franc,  qui  avoir  donné 
un  coup  de  hache  d'armes  fur  le  vafe  d'argent  reclamé  par  S.  Re- 
my.  Aufli  ces  Princes  ont-ils  fouvent  éprouvé  tous  les  malheurs 
aufquels  les  Sultans  des  Turcs  fontexpofés.  Nous  reviendrons 
encore  à  ce  fujet-là  ,  en  parlant  de  l'étendue  du  pouvoir  de 
nos  Rois. 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  immédiatement  fous  les 
Rois ,  s'appclloient  Seniorts ,  ou  les  vieillards.  Ces  Senteurs^  s'il 
eft  permis  d'employer  ici  dans  cette  acception  ,  un  mot  qui  n'eft: 
plus  en  nfage  parmi  nous,  que  pour  fignifier  les  anciens  de  quel- 
ques Compagnies ,  étoient  à  la  fois  les  principaux  Officiers  du 
Roi ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  militaire.  >»  Parmi  les  Ger- 
»  mains,  dit  Monfieur  de  Valois,  on  appelloit  les  Sénieurs,, 
»  ceux  qui  avoient  rempli  les  principaux  emplois  civils  ou  mili- 


ta) Ipfo  qooque  temporc  Rauchingu*  & 
Bozo  -  Guntramnus  ,  Urfio  &  Bcrtefridus 
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»  taires ,  &  ils  avoient  beaucoup  de  part  au  Gouvernement. 
m  Lorqu'il  arrivoic  quelqu'évenement ,  le  Roi  les  mandoit ,  Se 
»  ils  lui  difoient  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lit  dans  les  Com- 
»  mentaires  de  Céfar ,  que  les  Ulipétcs  &  les  Tan&ercs,  deux 
>j  Nations  Germaniques  qui  habitoient  fur  les  bords  du  Rhin , 
»  vinrent  le  trouver ,  ayant  à  leur  têce  leurs  anciens  &  les  per- 
»  fonnes  principales  de  chaque  Nation ( a).  «  M.  de  Valois, 
après  avoir  rapporté  plufieurs  paffàges  d'Auteurs  anciens ,  où  il 
elr.  fait  mention  des  Sénieurs  des  Germains,  ajoute  :  «  Parmi 
»>  les  Francs  qui  étoient  un  Peuple  Germanique ,  on  appelloit 
»  donc  les  Sénieurs ,  ceux  qui  ayant  occupé  les  premiers  em- 
»  plois ,  foit  dans  les  armées ,  foit  dans  le  gouvernement  civil , 
»  foit  à  la  Cour  ,  &  fc  trouvant  avancés  en  âge  &  décorés  en 
»  même  tems ,  demeuroient  ou  dans  les  Villes  de  la  domina- 
»  tion  des  Rois  des  Francs ,  ou  bien  dans  leurs  propres  Métai- 
»  ries  ,  comme  des  perfonnes ,  k  qui  leurs  travaux  pafîes 
»  avoient  acquis  le  droit  de  jouir  d'un  repos  honorable.  Ils 
»  étoient  en  grande  confidération ,  &  ils  fervoient  de  Confeil- 
»  1ers  aux  Ducs  comme  aux  Comtes  lorfqu'ils  rendoient  la  Juf- 
»  tice,  &  de  Miniftres  à  nos  Rois ,  à  la  table  defquels  ils  pou- 
»  voient  manger.  L'Auteur  que  je  continué  de  traduire,  rap- 
porte enfuite  des  endroits  de  notre  Hiftoire,  où  il  eft  fait  men- 
tion de  plufieurs  Sénieurs  des  Francs  ;  après  quoi  il  dit  :  »  Dans 
m  un  Concile  tenu  à  Clermont,  en  cinq  cens  trente-cinq ,  fous 
»>  le  bon  plailir  du  Roi  Theodebert ,  il  fut  ordonné  parle  cin- 
»  quiéme  Canon  :  Que  les  Sénieurs  des  Francs  &  les  Anciens 
«  qui  fe  trouveroient  dans  leurs  Châteaux  ou  bien  à  la  fuite  de 
»  la  Cour ,  feroient  tenus  à.  Pâques ,  k  la  Pentecôte ,  &  à  Noël , 

(  m  )  Apud  Gerroanos  Seniorom  qui  ho- 
nores geflerant  &  pace  ac  bcllo  inclarue- 
ranc,  maximacrat  autoritas.  Eorurn  prxci- 
pué  contilio  Rcfpublica  gerebacur.  Hi  û 
<)uid  adveniûet  evocati  convenire ,  &  à  Re- 
gibus confuli  ac  liberc  dicerc  fenrenciara 
confueverant.  Caius  Cxfar  in  quarto  Com- 
mentariorum  de  Ufupctibus  &  Ten&eris 
Germanis  Gcntibus  Rncni  accolis,  ilcfcri- 
bit.  Gerroani  fréquences  omnibus  Principi- 
bus  ,  Majotibufquc  natu  adhibitit,  ad  cum 

in  cadra  vencrunc  Apud  Francos 

Gcutcin  Germanie  ficuci  apud  carte ros  Ger- 
manos  Seniores  fi»e  Majo.cs  natu  étant  ar- 
que vocabautur  qui  poftquam  Civiles  aut 
Mil  turcs  M  agi  ft  rat  us  générant  *  aut  in  Pa- 
latio  militavennt  jaro  ut  xutc  fie  dignita-  m 


re  proveeti .  pan  in  Urbibos  regru  Ftancir , 
pars  in  villis  fuis  agebant  tanquam  emeriti 
atque  vc  te  ta  ni.  H  is  magnusab  omnibus  bo- 
nor  habebatur.  Hi  Comitura  8c  Ducom  jus 
dicentium  .  hi  regum  noftrorum  confiliarii 

atque  adec (Tores  ac  convivx  erant  

Concilium  in  Urbc  Arvernis  habitum  eft 
confenfu  Régis  Tbeodebcrti  poft  Confula- 
tum  Paulini  junioris  anno  Cbrifti  quingcn- 
tcflmo  trigciimo  quinto ,  cujus  Canon  de- 
cimusquintus,  Senioribus,  Francis  (eu  Ma» 
joribus  natu  qui  in  villis  fuis  vcl  in  auU 
commorantur  prxcipic .  Natalcm  Domini. 
Pafcha  &  Pcntccoftcn  in  fua  quemque  Urbe 
de  apud  fuumqucmquc  Epifcopum  eclebrare. 
Vsl.  Net.  G*U.  *d  vec.  Reibom*iHm.  p*i. 
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»  de  fe  rendre  chacun  dans  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  où  il 
»  écoic  domicilié,  pour  y  célébrer  ces  Fêtes  avec  fon  Evêquc. 
Voilà  fuivant  l'apparence,  ce  qui  a  fait  penferà  Monfieur  de 
Valois »  que  ces  Sénicurs  fuflent  ce  qu'on  appelle  des  Vétérans 
ou  des  Officiers  retirés,  que  le  Roi  mandoit  dans  les  occafions , 
pour  prendre  leur  avis.  Mais  il  eft  fcnfible  par  tous  les  autres 
paflàges ,  que  M.  de  Valois  rapporte ,  comme  par  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  GloflTaire  de  Monfieur  du  Cange ,  que  nos  Sé-  Ad  voce» 
nieurs  étoient  les  Officiers  exerçans  actuellement  un  emploi  Sewor. 
confidérabie. 

On  voit  même  par  la  Vie  de  Saint  Faron  Evêquc  de  Mcaux, 
dans  le  feptiéme  fiecle,  que  nosSénieurs  avoient  alors  des  Supé- 
rieurs qui  s'appelloient  Arcbi-Sénieurs.  Les  Sénieurs  ayant  été 
multipliés  par  tous  les  évenemens  qui  multiplient  les  Chefs  fub- 
alccrncs  d'une  Nation.  Ils  n'auront  pas  pu  rendre  tous  compte  # 
foit  au  Prince  lui-même ,  foit  à  l'Officier  prépofé  par  lui ,  de  la 
portion  du  gouvernement  dont  ils  étoient  chargés.  Il  aura  donc 
Fallu  leur  donner  des  Supérieurs,  avec  lefquels  ils  travaillaient , 
&  qui  travaillaient  enfuite  eux-mêmes  avec  le  Roi,  ou  avec 
ceux  de  fes  Confeillers  qui  avoient  le  plus  de  part  à  fa  confiance. 
Il  eft  dit  dans  cette  Vie,  (  a)  en  parlant  des  Ambafladeurs  du 
Roi  des  Saxons ,  que  Clotaire  II.  a  qui  ces  Miniftres  avoient 
parlé  avec  infolcnce,  vouloit  faire  mourir.  »>  Les  Officiers  qui 
»  fuivoient  le  Roi ,  &  les  Archi-Scnieurs  s'oppoferent  avec  cou- 
»  ragefic  avec  fermeté,  à  l'exécution  de  l'Arrêt  cjue  le  Roi  ve- 
»>  noit  de  prononcer.  Ces  Archi-Sérrieurs,  à  qui  les  Romains 
avoient  donné  un  nom  tiré  de  la  Langue  Latine ,  font  apparem- 
ment les  mêmes  Officiers  qui  dans  la  Loi  Salique ,  (  b)  font  dé- 
fignés  par  le  nom  de  Sagibarones ,  mot  Franc  latinifé.  Le  meur- 
trier de  ces  perfonnes -là ,  étoit  condamné  à  une  peine  pécu- 
niaire de  trois  cens  fols  d'or.  En  effet,  Monfieur  Ëccard  dans 
Ton  Commentaire  fur  la  Loi  Salique ,  fait  venir  le  nom  de  Sagi- 
barones de  deux  mots  Germains,  dont  l'un  fignifie  une  affaire , 
&  l'autre  un  homme  \  de  manière  qu'on  pourroit  traduire  Sagi- 
barones, par  l'appellation ,  de  gens  qui  adminiftrent  les  affaires , 
ou  par  celle  de  Gens  des  affaires ,  en  ufage  fous  Charles  neuf  ôc 
fous  Henry  trois. 


(  «  )  Nam  Stipa tores  8c  Archi  -Seniores 
Principum  ,  hoc  ediftum  ire  îngeminando 
ab  ore  Régis  aoribus  ot  hauferune ,  contra- 
dicendo  pulfu  vocum  fuarum  refringere 
tcmpcaveiout. 


Vit»  Tmt.  Csf.  71.  Du  Ch.  tom.  1.  p.  jgf. 

(  b  )  Si  quis  Sagibaroncm  aur  Gravioncm 
qui  puer  Régi  us  îuerac  occiderir,  folidis  tec 
ceotum  culpabilis  judicerur. 

Ltx  S*l.  fit.  $?.  Par.feeundm, 
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Une  partie  des  Sénieurs  reftoit  donc  auprès  du  R  oi  pour  lui 
fervir  de  Confeil,  tandis  que  l'autre  demeuroit  dans  les  Provin- 
ces, pour  gouverner  les  Francs  établis  dans  un  certain  diftri&. 
Chacun  de  ces  Chefs  ou  Gouverneurs,  avoit  fous  lui,  fuivant 
l'ancien  ufage  des  (a)  Germains,  une  efpece  de  Sénat,  com- 
pofé  de  cent  perfonnes  choifics  par  les  Citoyens  de  ce  Départe- 
ment. Ces  Centenaires  ,  dont  il  eft  parlé  fréquemment  dans  les 
Loix  Nationales  des  Barbares  &  dans  les  (b  )  Capitulaires,  ai- 
doient  leur  Supérieur  de  leur  avis,  &  ils  faifoient  mettre  fes  or- 
dres en  exécution.  Lorfque  les  Francs  étoient  commandés  pour 
marcher  en  campagne,  le  même  Officier ,  qui  faifoit  les  fonc- 
tions de  Juge  durant  la  paix ,  faifoit  celle  de  Capitaine  durant  la 
guerre ,  &  il  avoit  alors  fous  lui ,  les  mêmes  fubalternes  qui  fer- 
voient  fous  lui  dans  les  quartiers.  Ils  lui  étoient  également  fub- 
ordonnés  dans  fes  fonctions  militaires,  &  dans  fes  fon&ionj 
civiles. 

Nous  fçavons  bien  qu'il  y  avoit  des  quartiers  de  Francs  dans 
plufieurs  Cités  des  Gaules.  On  nefeauroit  douter ,  par  exemple, 

3u*il  n'y  en  eût  dans  la  Cité  de  Paris ,  dans  celle  de  Rouen ,  6c 
ans  plufieurs  autres.  Quand  nous  traiterons  la  queftion  ;  fi  les 
Francs  étoient  alTujettis  au  payement  du  fublide  ordinaire, 
nous  rapporterons  des  paflages  de  Grégoire  de  Tours  qui  font 
foi,  que  plufieurs  Francs  s'étoient  habitués  dans  la  Cité  de  Pa- 
ris. Ce  même  Hiftorien  pour  dire  que  le  meurtre  de  Prétéxtat, 
Evêque  de  Rouen  alïàffinépar  ordre  de  la  Reine  Frédégonde, 
caufa  une  grande  douleur  à  tous  les  habitans  de  la  Cité  de 
Rouen  ,  foit  Francs ,  foit  Romains ,  s'explique  ainfi.  »  Tous 
»  les  Citoyens  de  Rouen  ,  6c  principalement  les  Sénieurs  (c) 
»  des  Francs,  établis  dans  la  Contrée,  rcflTentirent  en  appre- 
»  nant  cet  événement,  une  grande  affliction.  Mais  nous  ne  (ga- 
vons pas  fi  dans  chacune  des  Cités  de  l'obéiffàncc  de  Clovis ,  il 
y  avoit  des  quartiers  de  Francs.  11  eft  même  apparent ,  par  ce 
que  nous  avons  obfervé  concernant  les  conquêtes  que  Clovis  fit 
Air  les  Vîfigots,  qu'il  y  avoit  plufieurs  Cités  des  Aquitaines, 


(4)  Eliguntur  in  iifdem  Conciliis  8c  Prin- 
cipes qui  jura  per  Pagos  vicofque  reddant. 
Centeni  fïngulis  ex  Plcbc  comités  confîlium 
fie  aucoricas  adfunc  Tmeit.  dt  Mer.  Gtrm. 

{  b  )  Si  qui*  Centcnarium  aut  queiclibet 
Judicem  nolocxitad  prindendomadjuvare. 

Cafit.  Ont.  tant        mrùcul.  9. 

Hoc  convenir  ut  Tunginus  vd  Cente* 
parius  Malluja  indiccat« 


Cafit.  m  ni  7  9t.  art.  48. 

Ut  Judices,  Vicc-Doraini ,  Prarpofiti , 
Adrocati  ,  Cente  narii  boni  fie  veraces  fie 
manfucti  cum  Comité  fie  Populo  eligantur*. 

Csp,  *»n.  809.  *rt.  it. 

(  c )  Magnus  tune  omnes  Rhotomagenfe* 
Cives  fie  prxfertim  Seniorcs  illius  loci  Frao- 
cos ,  mqrror  obfcdjt. 

Grti.  T*r.  Wft.  Ub.  t.  C*f.  f  x. 

dan* 
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flans  Iefquclles  ce  Prince  n'en  avoir  pas  mis. 

La  Loi  Salique ,  la  Loi  Ripuaire ,  &  les  Capitulaires  font  fou» 
Tenc  mention  des  Ratchimbo»rgs ,  &  ils  en  parlent  comme  de 
Magiftrats ,  qui  avoient  beaucoup  de  part  à  l'adminiftration  de 
k  Juftice  ;  mais  comme  on  voit  que  ces  Ratchimbourgs  étoient 
les  mêmes  que  les  Scabini  ou  Echevins,  &  comme  il  cft  confiant 
parles  Capitulaires,  que  les  Echevins  étoient  des  Officiers  choi* 
lis  par  tout  le  Peuple  d'un  diftricb ,  pour  rendre  la  Juftice  à  tous 
les  Citoyens  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflent,  fuivant  la  Loi 
de  chacun  d'eux;  je  ne  les  mettrai  point  au  nombre  des  Offi- 
ciers particuliers  à  la  Nation  des  Francs.  Les  Francs  exercoient 
bien  ces  emplois  municipaux ,  ainfi  que  les  autres  Barbares,  ÔC 
ainfi  que  les  Romains  mêmes ,  mais  ce  n'étoit  point  par  la  vo- 
cation des  Francs  feuls ,  c'étoit  par  celle  de  tout  le  Peuple  de 
la  Cité  où  ils  étoient  domiciliés. 

Les  Francs  avoient  deux  Adèmblées ,  le  Champ  de  Mars ,  & 
le  M allas  ou  Mallum.  Sous  le  règne  de  Clovis,  ÔC  fous  celui  de 
Cçs  prédécefleurs ,  le  Champ  de  Mars  étoit  une  AfTemblée  an- 
nuelle &  générale  des  Francs  de  la  même  Tribu,  qui  obéiflbienc 
au  même  Roi  par  confequent ,  8c  dans  laquelle  ils  prenoient 
lbus  la  direction  de  leur  Prince  ,  toutes  les  réfolutions  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  le  bien  général  de  la  Tribu.  Cette 
Aflcmbléc  s'appelloit  le  Champ  de  Mars ,  parce  qu'elle  fe  te- 
noit  dans  le  mois  de  Mars.  Comme  la  faifon  pour  entrer  en 
campagne  arrive  peu  de  tems  après ,  l'ardeur  que  les  Francs  em- 
portoient  du  Champ  de  Mars ,  n'avoit  point  le  tems  de  fe  ré- 
îroidir.  Cependant  les  Francs  ne  laifToient  point  d'avoir  encore 
après  la  tenue  de  cette  AfTemblée  le  loifir  de  préparer  leurs  ar- 
mes, Se  d'amaflèr  les  vivres  néceflàires  à  leur  iubfiftance.  Cha- 
que Soldat  comme  chaque  Officier ,  étoit  alors  obligé  de  pour- 
voir à  la  fienne  quand  il  étoit  à  l'armée.  Voilà  ce  qu'étoit  le 
Champ  de  Mars,  avant  que  Clovis  eût  réuni  toutes  les  Tribus 
des  Francs  fous  fon  gouvernement,  &  qu'il  les  eût  établies  dans 
les  Gaules. 

Lorfque  tous  les  Francs  furent  devenus  Sujets  de  Clovis ,  & 
qu'ils  eurent  été  difperfés  dans  cette  vafte  Contrée  ,  on  voit 
bien  qu'il  n'étoit  plus  poflible  de  les  alTembler  chaque-année, 
fit  de  délibérer  fur  les  affaires  importantes  dans  un  Confcil  fi  nom- 
breux. L'ancien  Champ  de  Mars  fut  donc  aboli  fous  les  fuc- 
ceflTeurs  de  ce  Prince,  Pour  m'exprimer  fuivant  nos  ufages ,  les 
affaires  de  Juftice,  Police  &  Finance  fc  décidoient  dans  le  Ca- 
Twcil.  Kkk 
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binct  du  Roi.  Ce  n'éroic  que  par  occasion  qu'on  parloir  des 
plus  imporranres  dans  l'Aflemblée  donr  nous  allons  parler ,  & 
qui  avoir  été  fubftituée  à  l'ancien  Champ  de  Mars  dont  elle 
tenoic  lieu,  quoiqu'elle  en  fut  différente  dansfes  circon fian- 
ces principales.  En  premier  lieu,  les  Ciroyensde  la  Nariondes 
Francs  n'étoient  pas  les  feuls  qui  entraient  dans  le  nouveau 
Champ  de  Mars.  En  fécond  lieu  ,  il  ne  fc  tenoir  pas  régulière- 
ment routes  les  années,  mais  feulement  lorfqu'il  étoit  queftion 
de  faire  une  Campagne.  Il  n'étoit  proprement  qu'un  grand 
Confeil  de  Guerre. . 

Voici  un  pafTagc  d'un  des  Continuateurs  de  la  Chronique  de 
Frédegaire ,  où  il  s'agit  de  la  guerre  que  Pépin  eut  contre  les 
Aquitains  ,  &  dans  lequel  on  voit  diftin&ement  quelle  forte 
d'Afïcmblée  étoit  le  Champ  de  Mars  à  la  fin  de  la  première  Ra- 
ce &  au  commencement  de  la  féconde.  (4)  »  En  l'année  fept 
»  cens  foixante  &  fix  ,  dit  cet  Auteur,  Pépin  aflèmbla  l'ar- 
»  mée  des  Francs,  ou  pour  mieux  dire,  l'armée  des  Nations 
»  qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie ,  &  il  s'avança 
ï>  jufqu'à  Orléans.  Là  il  tint  fon  Confeil  de  guerre  en  forme 
»  de  Champ  de  Mai ,  car  ce  Prince  cft  le  premier  qui  air  remis 
»  au  mois  de  Mai  l'Aflemblée  qui  devoit  fe  tenir  au  mois  de 
*  Mars.  Tous  les  Francs  &  tous  les  Grands  de  l'Etat,  lui  firent 
»  là  des  préfens  confidérables.  «  Rien  ne  monrre  mieux,  com- 
bien l'eflèn  ce  du  Champ  de  Mars  éroit  changée,  que  d'y  voit 
entrer  des  Officiers  de  routes  les  Nations  fu jettes  de  la  Mo- 
narchie. Mais  comme  elles  fervoient  toutes  nos  Rois  dans  leurs 
guerres,  ai  n  fi  &  de  même  que  celle  des  Francs,  il  f ail  oit  aue  les 
Généraux  Nationaux  fufTent  du  Confeil  de  Guerre.  On  lit  en- 
core dans  un  ancien  Annalifte  de  la  féconde  Race.  «  En  l'an- 
»  née  fept  cens  quatre-vingt-neuf,  le  Roi  Charlcmagne  s'é- 
»  tant  mis  à  la  tète  des  Francs  &  des  autres  Nations  ,  il  entra 
»  hoftilement  dans  le  Pays  des  Vilcicns. 

Quant  au  Mallus ,  que  nous  appellerons ,  quoiqu'un  peu  abu- 
sivement ,  les  Affifis ,  il  fe  tenoit  par  les  Officiers  prépofés  à 
cet  effer ,  &  qui  alloicnr  de  Contrée  en  Contrée ,  rendant  la 


(0)  Evol  uto  igittir  3n no  comrooto  omni 
ezercitu  Ftaacotum  vcl  plurium  Nationum 
ou*  in  regno  fuo  commorabanrur ,  ufque 
Antclianis  veniens  ibi  placitum  funm  cam- 
po  Madio  quod  ipfc  primos  pro  utilitate 
Francorum  inftitutc ,  tenens  multis  munc- 
ribus  à  Francii  fc  proceribus  fuis  ditatus 


cft.  Chron.  Vrêdtg.  emtm.  ad  annmm.  ytS, 
Anno  feptingentefimo  oûuagefîmo  noao. 
Carolus  Rex  unà  cum  Francis  feu 
Gentibus  in 


permit. 

Annal.  Fi*.  D*  Ch.  têt».  1.  }*gt  6, 
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Juftice  a  toute  une  Province.  Quand  les  Tribus  des  Francs  ha- 
bitoient  encore  au-de-là  du  Rhin  ,  &  ouand  chaque  Tribu  ne 
jouifloit  que  d'un  petit  territoire  où  il  ne  Ce  trouvoic  encore 
que  des  Citoyens  de  cette  Nation ,  il  n'y  avoit  qu'une  Com- 
pagnie de  Judicature  ,  qu'une  Cour  de  Jufticc  dans  chaque 
Royaume.  Mais  lorfque  la  Nation  réunie  en  deux  Tribus,  Ce 
fut  répandue  dans  les  Gaules ,  il  y  eut  apparemment  dans  cha- 
que quartier  de  Francs  une  femblable  Compagnie ,  qui  fe  tranf- 
porroit  fucceflîvcment  dans  les  differens  lieux  de  fon  diftricfc , 
pour  y  rendre  Juftice  aux  Francs,  qui  avoientdcs  conteftations 
avec  d'autres  Francs.  On  voit  par  les  Capitulaires ,  que  cette 
AÛTemblée  étoit  fédentaire  du  tems  des  Rois  de  la  féconde  Ra- 
ce, ou  que  du  moins  elle  avoit  en  plu  (leurs  lieux  des  Tribu- 
naux fixes,  &  qu'elle  y  rendoit  la  Juftice  à  des  jours  marqués. 

Les  Ordonnances  des  Rois  défendent  à  ces  (  a  )  Compagnies 
de  tenir  leurs  fcéances  dans  les  Eglifes  ,  ni  fous  les  porches  des 
Eglifes,  &  elles  enjoignent  aux  Comtes  de  faire  conftruire  des 
barimens  ,  où  elles  puiffènt  vacquer  à  l'abri  des  injures  du 
tems,  aux  fonctions  de  leur  minifterc.  Nous  verrons  en  par- 
lant du  gouvernement  gênerai  du  Royaume,  que  dans  la  fuite, 
le  Tribunal  de  Judicature  dont  nous  parlons ,  rendit  la  Juftice  , 
non-feulement  dans  les  conteftations  lurvenues  entre  des  Francs 
&  des  Francs,  mais  auflï  entre  des  Francs  &z  des  Citoyens  des 
autres  Nations ,  &  que  le  MaUum  devient  un  Tribunal  com- 
mun }  une  Chambre  mi- partie,  ou  compofée  à  la  fois  de  Francs 
ou  d'autres  Barbares ,  &  de  Romains  ,  afin  qu'il  s'y  trouvât  des 
Juges  inftruits  dans  toutes  les  Loix ,  fuivant  lefquclles  les  Procès 
dévoient  être  décidés. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  Tribunaux  inférieurs  à  celui-là, 
que  le  Comte  ou  le  Gouverneur  particulier  d'une  Cité  convo- 
quoit ,  où ,  &  quand  il  lui  plaifoit ,  &  qui  pouvoient  terminer  les 
proeb  de  peu  d'importance ,  &  juger  provifionncllement  les 
autres. 

On  fe  figure  communément  que  durant  le  fixiéme  fiécle  6c 
les  (îécles  fui  van  s ,  les  Francs  non-feulement  faifoient  tous  pro- 
feflion  des  armes ,  mais  encore  qu'ils  n'exerçoient  aucune  au- 
tre profcflîon  que  celle  d'aller  à  la  guerre.  C'eft  même  princi- 


(  0)  Malins  tamen  neqne  in  Ecclefia ,  ne- 
que  in  atrio  cjus  habeatur.  Minora  vero 
Placita  Cornes  fîvt  iotra  faatn  poteftarern 
vcî  ubi  impetrare  pdttferic  habeat.  Vola- 
mus  utique  ut  Oomus  à  Comice  in  loco  ubi 


Mallam  renere  débet  coaftroatur  nt  prop- 
rer  calorem  folis  &  pluviam,  publica  Mi- 
litas non  tenancat. 

Gt/tf.  nnni  819.  Bld.  ttm.  I.  tfoj. 
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paiement  fur  cette  faufife  idée ,  qu'on  a  bâti  le  fiftême  chi  m  ét- 
riqué, qui  fait  venir  de  ces  Francs,  l'Ordre  delà  NobleflTc  cXi- 
fiant  aujourd'hui  dans  le  Royaume  ,  &  qui  voudroit  revêtir  cet 
Ordre  d'une  infinité  de  prérogatives  ÔC  de  droits,  qu*on  trouve 
bon  d'attribuer  à  nos  Francs,  mais  dont  ris  ne  jouirent  jamais. 
Nous  allons  voir  Cfu'il  en  étoit  des  Francs  comme  des  Romains , 
&  des  autres  Nations  qui  habitoient  dans  les  Gaules.  Tous  les 
Citoyens  de  ces  Nations ,  faifoient  bien  profeflion  des  armes  en 
un  fens ,  parce  que,  comme  il  n'y  avoit  pour  lors  ,cjuc  très-peu 
de  troupes  réglées ,  ils  fe  trouvoient  fouvent  dans  l'obligation 
de  manier  les  armes.  Il  y  en  avoit  même  quelques-uns  d'entre 
eux ,  qui  faifoient  plus  particulièrement  profeflïon  des  armes , 
parce  qu'ils  compofoient  la  Milice  ordinaire  des  Gaules  ,  on 
celle  qui  étoit  toujours  commandée  pour  marcher  en  campa- 
gne dès  qu'il  y  avoit  guerre.  Tels  étoient  parmi  les  Romains, 
ceux  qui  poflTedoient encore  des  bénéfices  militaires  ,&  les  Sol- 
dats des  Légions,  qui  étoient  pafTées  en  quatre  cens  quatre- 
vingt  dix-fept  au  fervice  de  Clovis.  Tels  étoient  les  Francs  qui 
pofledoient  les  Terres  Saliques,  dont  nous  parlerons  inceflam- 
ment.  Mais  fi  ceux  des  Francs ,  qui  étoient  dans  une  obligation 
particulière  d'aller  à  la  guerre,  ne  faifoient  point  d'autre  profef- 
iion  que  celle  des  armes ,  du  moins  ceux  qui  n'avoient  d'autre 
obligation  de  fervir,  que  celle  qui  étoit  commune  à  tous  les 
Citoyens  ,  ne  laiflbient  pas  d'exercer  d'autres  profeflîons,  & 
d'en  faire  leur  occupation  ordinaire.  En  un  mot,  il  y  avoit  des 
Francs  dans  tous  les  états  &  conditions  de  la  Société. 

Dès  que  la  Nation  eut  été  établie  dans  les  Gaules,  &  qu'elle 
eut  embraffé  le  Chriftianifme  ,  il  y  eut  pluficurs  Francs  qui 
entrèrent  dans  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  qui  prirent  les  Ordres 
facrés.  Monfieur  de  Valois  ,  après  avoir  fait  l'énumeration  des 
Evêques  qui  fignérent  les  Actes  du  Concile  tenu  dans  Orléans, 
la  vingi-fixiéme  année  du  règne  de  Childebert  fils  de  Clovis, 
dit  qu'on  reconnoît  au  nom  que  portoient  trois  des  Prélats  qui 
les  ont  fouferits ,  (*)  fçavoir  LauroEvêque  de  Coutance,  Lu» 
benus  Evêque  de  Chartres  ,  &  Ageric  Evêque  de  Verdun, 
qu'ils  étoient  fortis  tous  trois  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Ac- 
tes d'un  autre  Concile  Natiônnal  tenu  à  Orléans  la  trente-hui- 
tième année  du  règne  du  même  Childebert ,  font  auffi  foi  qu'il 

(s)  E  (galbas  Lautoucm,  Lcubcnam  &  Agçricum  Fraacos  fuifle  indicani aomiaa» 
Yd*{>  R*r.  Frsnc.  T«w.  i.fâ.  4*4* 
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Îr  avoit  dès-lors  pluficurs  Francs  déjà  parvenus  à  l'Epifcopat.  En  j4>. 
es  A&cs  de  ce  Concile  font  fouferits  par  Genotigernus  Evê- 
que  de  Scnlis ,  par  SafFaracus  Evêque  de  Paris ,  &  pa.r  Medo- 
veus  Evêque  de  Mcaux.  On  voit  par  le  nom  de  ces  trois  Evêques, 
qu'ils  étaient  Barbares ,  ÔC  comme  probablement  il  n'y  avoir 
gueres  alors  d'autres  Barbares  établis  dans- leurs  Diocéfcs  que 
des  Francs,  &  comme  d'ailleurs  c'étoit  le  Peuple  qui  élifoit  Tes 
Evêques  ,  il  paroît  évident  que  nos  trois  Prélats  étoient  des 
Francs  qui  s'éroient  engagés  dans  les  Ordres,  &  qui  avoienc 
été  élûs  par  les  bons  offices  de  leurs  compatriotes.  Les  A£tcs  du 
Concile  tenu  à  Paris  en  cinq  cens  cinquante-fept ,  font  fouf- 
erits par  douze  Evêques  Romains,  &  par  trois  Evêques  Barba- 
res de  Nation.  On  voit  encore  par  les  A&es  des  Conciles  fui- 
vans  ,  que  le  nombre  des  Evêques  forcis  des  Nations  Barbares, 
alloit  toujours  en  augmentant  dans  les  Gaules  par  proportion 
au  nombre  des  Evêques  Romains  de  Nation  ,  qui  diminue  de 
Concile  en  Concile.  Un  paiïàge  d'Agathias  qui  a  été  rapporté,  Hift.  ni»,  u 
dit  auffi,  que  les  Francs,  dans  le  tems  que  cet  Hiftoricn  écri- 
voir,c'cft-à-dire,  un  peu-après  le  milieu  du  fixiéme  fiéclc,avoicnt 
des  Evêques  fortis  de  leur  Nation  ,  &  un  endroit  de  Thcganus 
que  nous  avons  fait  lire  dans  le  Chapitre  précèdent ,  montre 
Que  la  plupart  des  Evêques  qui  manquèrent  à  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  Louis  le  Débonnaire,  étoient  ou  des  Serfs  affranchis 
qu'il  avoit  élevés  à  l'Epifcopat ,  ou  des  Barbares  parvenus  à  cette 
Dignité. 

Suivant  l'apparence,  Lcuto,  Genotigernus  &  les  autres  Francs 
que  nous  trouvons  Evêques  dès  le  milieu  du  fixiéme  ficelé,  n'a- 
voient  point  été  élus  avant  que  d'avoir  pris  les  Ordres  facrés, 
ni  même  peu  de  tems  après  les  avoir  pris.  Il  cft  même  apparenc 
que  les  Peuples  n'auront  pas  choifi  pour  leurs  Evêques  les  pre- 
miers Francs  qui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque  Diocèfe, 
le  peuple ,  qui  pour  la  plus  grande  partie  étoit  compofé  de  Ro- 
mains, aura  voulu  fçavoir  par  l'expérience,  avant  que  d'élire 
des  Francs  pour  fes  Evêques,  fi  les  perfonnesde  cette  Nation; 
étoient  propres  au  gouvernement  Eccléfiaftique ,  dont  l'efprit 
eft  fi  fort  oppofé  à  celui  du  Gouvernement  Militaire.  Il  aura 
fallu  du  tems  aux  Eccléfiaftiqucs  Francs  de  Nation  pour  faire 
revenir  les  Romains  de  la  prévention  ,  dans  laquelle  il  étoit  na- 
turel qu'ils*  fuflent ,  contre  Tadminiitration  d'un  Evêque  né  Bar- 
bare. D'ailleurs,  quoique  Lento,  Ageric,  Genotigernus ,  Saf- 
faracus  &  Medovcus ,  foient  les  premiers  Evêques  Francs  que 
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nous  connoiflions ,  il  le  peut  bien  faire  qu'il  y  en  aie  eu  d'au- 
tres auparavant.  Si  tous  les  Evêques  des  pays  de  la  domination  de 
Clovis ,  fe  fuflènt  trouvés  au  premier  Concile  d'Orléans ,  peut- 
être  verrions-nous  parmi  les  ibuferiprions  faites  au  bas  de  fes 
A&es  ,  la  fignaturc  de  dix  ou  douze  Evêques  Francs  de  Nation. 

Mais  dira-t'on ,  tout  ce  que  vous  avancez,  concernant  la  Na- 
tion dont  étoient  Genotigernus  ôc  les  autres  Evêques ,  qui  ont 
fouferit  les  A&es  des  Conciles  Nationaux  que  vous  citez ,  8c 
concernant  la  Nation  des  Evêques  qui  ont  fouferit  les  A&es 
des  Conciles  poftérieurs  dont  vous  avez  parlé ,  n'eft  point  fondé 
fur  les  Actes  de  ces  Conciles.  11  n'y  eft  point  dit  que  ces  Evê- 
ques fuflent  Francs.  Chacun  des  Evêques  qui  les  ont  fignés,  a 
bien  ajouté  a  fon  nom  propre  le  nom  du  Diocèfe  dont  il  étoit 
Evêque ,  mais  il  n'y  a  pas  joint  le  nom  de  la  Nation  dont  il  étoit 
forti  SafTàracus  énonce  bien,  par  exemple,  dans  la  foufeription 
au'il  étoit  Evêque  de  Paris ,  mais  il  n'y  dit  point  qu'il  fût  Franc 
de  Nation  }  d'où  tenez-vous  le  fecret  de  leur  naidànce  > 

Je  réponds  que  leur  nom  propre  fait  fufHfamment  connoître 
qu'ils  n'étoient  pas  Romains ,  8c  par  conféquent  qu'ils  étoient 
Barbares.  Tous  les  Ecrivains  célèbres  pour  avoir  illuftré  notre 
Hiftoire,  fuppofenr,  &  même  quand  la  queftion  fc  prefente, 
ils  foutiennent  expreflement ,  que  par  le  nom  que  portoit  une 
nerfonne  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiecle  &  dans  les  fiecles 
luivans,  on  reconnoît  fi  elle  étoit  Romaine  ou  Germaine  de 
Nation.  Monficur  l'Abbé  Fleuri  de  l'Académie  Françoife  ,  juge 
très- fou  vent  fur  le*  nom  de  ceux  dont  il  s'agit,  de  laquelle  des 
deux  Nations  ils  étoient.  C'eft  fur  le  nom  des  Evêques  qui  ont 
fouferit  les  Actes  des  Conciles  des  Gaules ,  qu'il  juge  que  iuf- 
Hiftoiredu  qu'au  huitième  ficelé,  la  plupart  d'entr'eux  ont  été  Romains. 
Droit  Fr.pag.  jjfajs  je  mc  contenterai  de  faire  lire  ici  ce  que  dit  à  ce  fujet-là 
Monficur  de  Valois ,  parce  que  les  autres  Auteurs  font  de  même 
fentiment  que  lui.  Ce  fçavant  homme ,  après  avoir  rapporté  ce 
qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours ,  concernant  Deuteria ,  l'une 
des  femmes  du  Roi  Theodebert ,  fils  deThierri  I.  ajoute:  (*) 

appelUntut.  Sic  &  Afii  à  Vandalis ,  fie  Hif» 
pani ,  Septinia,niquc  à  Vifigothis  &  Provin- 
ciales ab  Oftrogothis ,  fie  Britanni  ab  An- 
glts  diilingucbantut.  Scd  poftea  Franci  à 
Gailis  non  raro  uc  uaores  lie  nomina  cog- 
noroinaque  latina  acccperc  8c  Gailis  non 
nunquam  fublaco  diferimine»  Francica  data 
funt  nomina  ,  quod  femel  annotafte  fuificK. 
VMtJ.  Kir.  Fr*$c.  Ii*.  7.^4.  jji. 


Annal.  Coin* 
ti -mi.  Tocn.i. 
pag. 1x7. 


(  m  )  Toit  Deuteria  et  &  no  mi  ne  iotclligi- 
tor  ,  nationc  Galla  aat  quemadmodum  tune 
loqaebantur  Romana.  Nimirumqui  Grxcis 
&  Laiinii  Dominions  tune  diâi  repetiuntur 
in  noftris  hiftoriis ,  fcirelicct  hos  Gai  lot  cf- 
fc.  Dudum  enim  Gallica  nomina  cxolcvc- 
rant.  Contra  Francl  babendi  funt,  «cl  in 
parte  Gcrmaoix  Francis  fiibjcâa  nati ,  quoi- 
quot  circa  ca  tempora  Germants  " 
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m  On  voit  affèz  par  le  nom  feul  de  Deuteria  qu'elle  étoit  Gau- 
»  loife ,  ou  comme  on  ledifoit  alors,  Romaine,  car  on  doit 
»s  fçavoir ,  que  toutes  les  perfonnes  de  ce  tems-là  ,  dont  notre 
»  Hiftoire  fait  mention ,  6c  qui  portent  un  nom  Grec  ou  Ro- 
»  main,  étoient  Gauloifes.  Les  npms  propres  Gaulois  avoient 
»  ceflfé  depuis  long-tcms  d'être  en  ufage.  Au  contraire ,  on  doit 
»  tenir  pour  Francs  de  Nation ,  ou  du  moins  pour  Germains ,  les 
»  perfonnes  de  ce  tems-là ,  qui  portent  des  noms  tirés  de  k  Lan- 
»  eue  Germanique.  On  peut  même,  en  fuivant  ce  principe, 
»  diftinguer  les  Vandales  des  Romains  d'Afrique ,  les  Vifigots 
»  des  Romains  d'Efpagne ,  les  Oftrogots  des  Romains  d'Italie , 
»  enfin  les  Bretons  Inlulaires  des  Anglois.  Monficur  de  Valois , 
qui  dans  le  paflage  dont  on  lit 4a  traduction ,  traite  d'un  évene- 
nement  arrivé  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiecle,  ajoute  :  »  Il  eft 
»  vrai  que  dans  les  tems  poftéricurs,  quelques-uns  des  Francs , 

»  non-contens  d'époufer  des  femmes  Gauloifes,  prirent  auffi  . 

»  des  noms  &  des  furnoms  Romains,  &  que  d'un  autre  côté, 

»  quelques-uns  des  Romains  prirent  des  noms  Francs.  C'eft  ce 

»  qu'il  fuffira  d'avoir  remarqué  une  fois. 

Je  dirai  en  paflant ,  qu'on  peut  confirmer  par  le  témoignage 

<le  l'Abbréviateur ,  ce  qu'avance  Monfieur  de  Valois  en  confe- 

3uence  de  fon  principe  général ,  concernant  Deuteria  la  femme 
e  Theodebert  en  particulier}  l'Abbréviateur  écrit  en  termes 
exprès,  que  cette  Deuteria,  (4)  étoit  Romaine  de  Nation. 

En  effet,  comme  la  plupart  des  noms  propres  viennent  de 
quelque  mot  de  la  langue  maternelle ,  de  ceux  qui  les  portent, 
il  s'enfuit  qu'on  connoît  de  quelle  Nation  font  les  perfonnes 
que  l'Hiftoire  nomme,  dès  qu'on  peut  fçavoir  de  quelle  langue 
font  dérivés  les  noms  propres  que  l'Hiftoire  leur  donne.  Ainfi 
nous  pouvons  aifément  reconnoître  les  Romains  à  leur  nom, 
tirés  du  Latin %u  du  Grec,  qui  étoit  devenu  une  langue  très- 
commune  parmi  eux.  Quant  aux  noms  Barbares ,  on  les  recon- 
noîtpour  tels,  foit  parce  qu'on  fçaitee  (qu'ils  fignifient  en  langue 
Germanique ,  foit  parce  qu'on  en  voit  porter  de  femblables  à 
des  perfonnes  ,  qu'on  fçait  d'ailleurs  avoir  été  Barbares ,  foit  en- 
fin parce  qu'ils  ne  font  pas  Romains.  Je  n'en  dirai  point  davan- 
tage fur  ce  fujet ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  parut ,  fi  je  le  traitois 
plus  au  long,  que  j'aurois  voulu  m'approprier  comme  une  nou- 
velle découverte,  une  obfervation  faite  par  d'autres,  &  fufli- 

(«)  Tbewlebertus  relinqucas  Vifigaidcm ,  Thcocctiam  g«oerc  Romauam  duzit  uxo- 
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famment  autorifée  par  Je  nom  feul  de  Tes  Auteurs. 

Au  refte  comme  les  Francs ,  qui  prenoicnc  le  parti  de  l'Etat 
Eccléfiaftiquc ,  fe  faifoienp  couper  les  cheveux  pour  s'habiller  à 
Ja  façon  des  Romains,  &  comme  tout  Eccléfiaftique  {a) ,  vivoit 
filon  la  Loi  Romaine ,  ces  Fanes  étoient  réputés  avoir  quitté 
leur  Nation  pour  fc  faire  de  la  Nation  des  Romains,  &  par  con- 
féquent  ils  étoient  tenus  pour  inhabiles  à  remplir  aucune  des 
dignités  particulières  à  la  Nation  des  Francs,  fie  fur  tout  à  par- 
venir à  la  Royauté ,  où  il  eft  bien  apparent  que  l'on  ne  pouvoir 
point  afpirer  fans  être  de  cette  Nation.  La  raifon  le  veut  ainfi, 
&  d'ailleurs  il  eft  certain  qu'on  ne  pouvoit  pas  prétendre  à  la 
Royauté  des  Vifigots  qu'on  ne  fut  Vifigot ,  ainfi  qu'il  eft  dé- 
claré {b)  dans  un  Canon  du  cinquième  Concile  de  Tolède, 
tenu  depuis  la  converfion  des  Vifigots  à  la  Religion  Catholique. 
Voilà  pourquoi  Clovis  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  fit  couper  les 
cheveux  à  Cararic  fie  à  fes  enfans,  lorfqu'il  voulut  les  rendre 
incapables  d'être  Rois  d'aucune  des  Tribus  des  Francs.  Voilà 
pourquoi  Childebert  &c  Clotairc  donnèrent  à  fainte  Clotilde  le 
choix  de  voir  couper  les  cheveux  des  fils  de  Ciodomire ,  dont 
ils  vouloient  ufurper  le  Royaume,  ou  de  voir  poignarder  ces 
jeunes  Princes.  Enfin  voilà  pourquoi  faintCloud  ,  le  troifiémo 
des  fils  de  Ciodomire  ,  fut  regardé  comme  mort  civilement 
pour  les  Francs ,  dès  qu'il  eut  coupé  Ces  cheveux ,  fie  qu'il  fe  fut 
fait  Eccléfiaftiquc.  Aufli  Grégoire  de  Tours  obfervc-t'il ,  que  ce 
Prince  fe  coupa  les  cheveux  de  fa  propre  main  ,  fie  pour  ainfi 
dire ,  que  ce  fut  lui-même  qui  s'immola.  Qu'il  me  foit  permis 
de  hazarderune  conjecture?  Il  n'eft  point  apparent,  que  l'on 
coupât  les  cheveux  au  Franc  qui  fe  faifoit  Eccléfiaftique ,  fans 
quelque  cérémonie.  Un  A&e  tel  que  celui-là  qui  changeoit  l'é- 
tat d'un  Citoyen  ,  devoit  être  un  Acte  autentique,  fie  dont  il  re- 
liât des  preuves.  Je  conjecture  donc  qu'il  a  doi#é  lieu  à  la  cé- 
rémonie de  la  Tonfure  ,  qui  eft  le  premier  pas  pour  entrer 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Ce  qui  peut  appuyer  cette  penfée , 
ce  font  les  paroles  que  la  perfonne  à  qui  l'on  confère  la  Ton- 


(4)  OmnisOrdo  Ecclefiarum  fecundum 
Legetn  Romanam  vivat. 

Bilux..  Cif.  frime  ,  Te  m.  1.  fug.  490. 

(b)  Incxpcrtis  Sç  novis  morbis ,  nova 
dcçet  iovenire  remédia.  Quaproptcr  quia 
funt  inconfiderataequorumdam  mentes  &  fe 
minime  capientes  quo$  nec  origo  ornât  ncç 
virtus  décorât ,  qui  paflun  putant  liccrucr- 
<juc  ad  Regiz  MajcitatU  peryenirç  faftigu. 


Hujus  rci  eau  fa  noftra  omnium  cum  invo» 
cationc  divina  prorertur  fententia  ,  ut  fi 
quis  talia  meditatus  futritqucm  nec  eleâio 
omnium  prseficit  ,  nec  Gothicx  Gentis  no- 
bititas  ad  hune  apicero  trahit,  fit  confor- 
tio  Catholicorum  piivatus  &  divino  ana» 
thematc  condemnatus. 


furc, 
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fure  ,  profère  ,  dans  le  tcms  même  que  l'Evêque  lui  coupe  les 
cheveux,  &  oui  lignifient ,  que  celui  qui  la  reçoit,  eftdans  la 
confiance  que  le  Seigneur  lui  reftituera  fon  héritage  ;  c'eft-à-di- 
tc,  que  la  Providence  le  recompenfera  de  l'héritage  auquel  il 
renonce  en  fe  faifant  Ecclefiaftique.  Les  Romains ,  fuivant  ce 
principe  ,  ne  dévoient  pas  être  ahujettis  à  cette  cérémonie  pour 
entrer  dans  la  Cléricature.  Mais  c'elr,  allez  conjecturer. 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs  qui  étoient  Concitoyens 
du  Chef  de  la  Monarchie,  avoientla  principale  part  à  fes-Di- 

fnités  ,  &  que  plufieurs  d'entr'eux  furent  employés  comme 
)ucs  &  comme  Comtes.  Ceux  qui  étoient  revêtus  de  ces  Di- 
gnités ,  exerçoient  en  même  tcms  le  Pouvoir  Civil  &  le  Pou- 
voir Militaire  chacun  dans  fon  diftrict.  La  féparation  de  ces 
deux  Pouvoirs,  que Conftantin  le  Grand  avoit  introduite  dans 
l'Empire,  cclTadans  les  Gaules  en  même  rems  que  la  domina- 
tion des  Empereurs.  C'cft  ce  qui  paroit  en  faifant  quelqu'atten- 
tion  fur  difrerens  endroits  de  notre  Hiftoirc.  Nous  en  rappor- 
terons plufieurs.  On  y  voit  que  les  Ducs  qui  étoient  des  Of- 
ficiers purement  Militaires  fous  les  derniers  Empereurs,  fe  mê- 
loient  des  affaires  Civiles  fous  nos  premiers  Rois ,  dont  ils  ne 
lailïbient  pas  de  commander  les  armées. 

Mais  il  fuffira  pour  bien  établir  la  vérité  de  ce  fait,  que  Uje- 
paratioa  du  Pouvoir  Militaire  8c  du  Pouvoir  Civil ,  avoit  celle 
(bus  Clovis  &  fous  fes  Succelïèurs ,  d'alléguer  ici  celle  des  For- 
mules de  Marculphe ,  qui  contient  le  modelle  des  provisions  qui 
fe  donnoient  alors,  foit  aux  Patrices  ,  foit  aux  Pues ,  foit  aux 
Comtes.  En  premier  lieu  ,  il  eft  dit  dans  cette  Formule  :  qu'on 
ne  doit  conférer  les  Dignités  aufquclles  l'adminiftration  de  la 
Juftice  eft  fpécialement  attachée,  qu'à  des  perfonnes  d'une  vertu 
&  d'un  courage  éprouvés.  Il  eft  enjoint  en  fécond  lieu  au  Pour- 
vu de  rendre  la  Juftice  à  tous  les  Sujets  dç  la  Monarchie  ,  con- 
formément à  la  Loi,  fuivant  laquelle  vit  chacun  d'entr'eux. 
Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  Formule ,  &  nous  en  don- 
nerons même  un  allez  long  extrait  dans  le  Chapitre  neuvième 
de  ce  fixiéme  Livre. 

Cette  geftion  du  Pouvoir  civil ,  n'étoit  point ,  je  l'avoue ,  par- 
ticulière aux  Francs.  Elle  leur  étoit  commune  avec  d'autres  Bar- 
bares, Mais  ce  qui  étoit  particulier  aux  Francs,  c'eftqueçommc 
l'obferve  Agathias,dans  un  endroit  de  fon  Hiftoireque  nous 
avons  déjà  rapporté,  ils  entroient  dans  les  Sénats  des  Villes > 
&c  qu'ils  exerçoient  les  fonctions  des  Emplois  Municipaux. 
Jomcll.  *  LU 
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Nous  avons  eu  occafion  de  dire  plus  d'une  fois ,  que  les  Bar- 
bares qui  ont  ruiné*  l'Empire  Romain  ,  n  aimoient  point  le  fé- 
jourdes  Villes.  »  Quand  les  Barbares,  (.)  dit  Ammien  Mai  cel- 
»  lin,  fe  font  rendus  Maîtres  d'une  Cité,  ils  ne  s'établirent 
«  que  dans  Ton  plat- pays,  car  ils  ont  une  averfion  pour  le  fé* 
»  jour  des  Villes,  qu'ils  regardent  comme  des  huilions femés 
»j  de  pièges  &  environnés  de  filets.  «  Suivant  Cafiîodore ,  (£) 
le  nom  de  Barbare  étoit  compofé  de  deux  mots  Latins ,  donc 
l'un  lignifie  Barbt ,  &  l'autre  Campagne.  On  leur  donne,  dit  no* 
tre  Auteur,  ce*  nom-là ,  parce  qu'ils  demeurent  toujours  à  la 
campagne,  6c  qu'ils  ne  veulent  point  habiter  dans  les  Villes. 
Il  eft  vrai  que  l'étimologie  de  Calliodorc  ne  vaut  rien  ,  mais  le 
fait  dont  cet  Auteur  la  tire  n'eft  pas  moins  certain  ,  puifqu'il 
n'a  pu  écrire  que  ce  qu'on  voyoit  de  fon  tems. 

Les  Francs  difFcrens  en  cela  des  autres  Barbares ,  demeuroient 
non-feulement  dans  les  «Villes,  mais  ils  y  exerçoient  encore  les 
Emplois  Municipaux.  Non-fculcment  on  voit  par  la  Loi  Sali* 

!ld"ficm!u^  ^uc  &  Par  *a  ^01  Ripu;"rc>  qi,>--  Y  av°if  des  R*t(»ii»faurgs  de 
ÎwÏïi.  "  la  Nation  des  Francs,  &  qui  adminiftroient  la  Jufticc  fous  la 
direction  des  Comtes,  mais  que  ces  Ratchimbourgs  ,  quoique 
Francs  ,  puifqu'ils  étoient  fournis  aux  deux  Loix  des  Francs, 
s'étoient  ,  pour  ainfi  dire ,  tellement  métamorphofés  en  Ro- 
mains, qu'ils  vouloient  juger  les  procès  des  Francs,  non  pas  fé- 
lon la  Loi  Nationale  des  Francs,  mais  félon  le  Droit  Romain. 

»  Lorfque  les  Ratchimbourgs ,  dit  la  Loi  Salique  (  t  ) ,  (eront 
»  venus  au  Tribunal ,  poUr  juger  un  procès  entre  deux  Francs, 
»  ou  dans  lequel  un  Franc  foit  Défendeur,  le  procès  étant  fuf- 
*»  fifamment  inftruit,  le  Demandeur  les  requercra  de  rendre 
»>  leur  Jugement  fuivant  la  Loi  Salique.  Si  les  Ratchimbourgs 
»*  ne  rendent  point  leur  Sentence  fuivant  la  Loi  Salique,  ils  îc- 
»  ront  condamnés  à.  une  amende  de  quinze  fols  d'or  applica- 
»  ble  à  la  Partie  qui  aura  perdu  fon  procès. 

La  Loi  des  Ripuaires  efl:  encore  plus  févere  à  cet  égard',  que 
la  Loi  des  Salicns ,  puifqu'elle  condamne  chaque  Ratchimbourg 


(  m  )  CWitatcs  Barba  ri  poflïdcntc?  ,  terri- 
toria  earam  habitant ,  nam  ipfa  oppida  ut 
circumdata  rctiis  bufta  déclinant.  . 

Jmt/j.  M*r.  Ltb.  btfl.  i6.p*g.  4o. 

(b)  Baba  rus  autem  à  B*rb*&c  rurt  di- 
ftus  eft  ,  quod  nunquam  in  Urbc  vixetit , 
fed  fcrnpcf  in  agro  habitalfe  nofearur. 

C*f.  Exptf.  in  Pf»l  itj.  Itm.  i.p.  i%6. 

(c)  Si  qui  Raubimburgii  Legcm  volue- 


rint  in  Mallcbcrgo  rcfidenr.es  ,  euro  eau  (ara 
inter  duos  difeuflerinr,  débet  eis  qui  caufam 
tequirit  diccrc  :  Dicite  nobis  Legcm  Sali- 

eam  Si  vero  Ratchimburgii  non 

fècondum  Legcm  judicaverint  Salicam ,  his 
conrra  quos  fententiam  dederint  folidol 
quindecim  folvant. 
Ug,  Sol.  TtlHhéc. 
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en  fon  propre  &  privé  nom,  à  la  même  peine  pécuniaire  ,  à 
laquelle  cous  les  Ratchimbourgs  font  condamnés  collective- 
ment dans  la  Loi  des  Saliens.  *»  Si  dans  un  procès ,  (  a  )  die  la 
«  Loi  des  Ripuaires ,  les  Ratchimbourgs  réfutent  de  prononcer 
»  fui  van  t  la  Loi  Nationale ,  alors  la  Partie  à  laquelle  ils  auront 
»  fait  perdre  le  procès,  dira:  Je  vousfomme  de  fuger  confor- 
»  mément  à  la  Loi  des  Ripuaires.  Si  les  Ratchimbours  refu- 
«»  fent  de  prononcer  ain(i ,  8c  qu'il  y  ait  preuve  du  fait ,  cha- 
»  cun  d'eux  fera  condamné  à  payer  auinze  fols  d'or  ^'amende. 

On  voie  bien  qu'il  s'agit  dans  ces  deux  articles,  non  pas  de 
Juges  qui  auraient  renvoyé  un  coupable  abfous ,  condamné  un 
innocent  ,décHareé  un  débiteur ,  en  un  mot, prononcé  contre 
la  Juftice ,  mais  de  Juges  qui  n'auroient  pas  voulu  fc  confor- 
mer à-  la  difpofition  dune  certaine  Loi  ,  en  condamnant  un 
coupable,  en  renvoyant  l'innocent  abfous  ,  en  prononçant  une 
Sentence  jufte  au  fond.  Ces  articles  de  la  Loi  des  Francs  font 
rélatifs  au  ferment  que  faifoient  nos  Rois ,  de  faire  rendre  bon- 
ne Juftice  à  chacun  de  leurs  Sujets ,  &  de  la  faire  rendre  à 
chacun  fuivant  la  Loi  de  la  Nation ,  dont  il  étoit  Citoyen.  Il 
n'eft  pas  étonnant  que  des  Juges  qui  avoient  quelque  lumière, 
aimaflent  mieux  dans  plufieurs  cas,  fe  conformer  en  pronon- 
çant leurs  Sentences  aux  Loix  du  Droit  Romain ,  qui  font  la 
raifon  écrite ,  que  de  fuivre  (ervilemcnt  ce  qui  étoit  (tatué  dans 
des  Loix  groflieres ,  8c  faites  par  des  Légiflateurs  encore  à  de- 
mi fauvages. 

On  ne  m'objectera  point,  à  ce  quej'efpere,  que  les  Francs 
ne  feachant  point  le  Latin ,  ils  n'écoient  gueres  propres  à  rem- 
plir les  emplois  que  je  leur  fais  exercer.  On  a  vû  que  dès  le 
règne  de  Childeric  ,  fie  quand  ils  n'étoient  encore  établis  que 
fur  la  liliere  des  Gaules ,  ils  entendoient  déjà  généralement 

{>arlant,  la  Langue  Latine*  Dés  qu'ils  auront  été  domiciliés  dans 
e  centre  des  Gaules  ,  la  nécellîté  d'entendre  la  langue  ordi- 
naire du  pays ,  aura  obligé  ceux  qui  ne  fçavoicnt  pas  encore 
le  Latin  à  l'apprendre.  Paris  devint  fous  le  règne  de  Clovis  le 
féjour  ordinaire  du  Roi  des  Francs  8c  des  principaux  Citoyens 
de  cette  Nation.  Si  les  Pères  avoient  mal  appris  la  Langue  La- 
tine ,  les  enfans  nés  dans  les  Gaules ,  8c  élevés  parmi  ceux  des 

(•»)  -Si  qois  caafam  fuam  profcqultor  6c  I  ti«.  Quod  fi  dicerc  noluerim  &  poftcà  con- 
Racchimburgii  inter  cos  fecundum  Lcgem    vifti  fucrinc ,  unafquifque  eorum  quindc» 
Ripuariam  dicerc  nolucrint  i  tum  ille  in  |  cim  iolidis  mnltetur. 
quem  fententiarn  contrariant  dixerinr,  di-  |     Ltx  Kif.  Trt.  }j. 
<at.  Ego  vos  tcogaoo  ut  mini  Lcgcm  dica.  I 
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Romains ,  l'auront  mieux  apprife ,  même  fans  l'étudier. 

Enfin  ,  les  Francs  ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  y 
étoientune  Nation  peu  nombreufe,  &  lorfqu'ils  fe  furent  difper- 
fés  dans  les  Gaules,  il  falloir  qu'ils  fuflent  dans  prefque tou- 
tes les  Cités,  en  un  nombre  moindre  que  celui  des  anciens  ha- 
bitans,  dont  la  langue  commune  étoit.  le  Latin.  Or  toutes  les 
fois  que  deux  Peuples  qui  parlent  des  langues  différentes,  vien- 
nent a  cohabiter  dans  le  même  pays ,  de  manière  que  leurs  mar- 
fons ,  ne  forment  point  des  quartiers  feparés ,  mais  qu'elles  font 
entremêlées,  le  Peuple  le  moins  nombreux  apprend  infenfible- 
mentla  langue  du  plus  nombreux.  Il  arrive  même  après  quel- 
ques générations  ,  que  le  Peuple  le  moins  nombreux ,  oublie 
fa  langue  naturelle,  pour  ne  parler  plus  que  la  langue  du  plus 
nombreux ,  à  moins  que  le  Gouvernement  ne  s'en  mêle  ,  & 
qu'il  ne  faiîc  des  efforts  continués  durant  long-tcms  ,  pour 
obliger  le  Peuple  le  plus  nombreux  a  parler  la  langue  de  l'an- 
tre. Combien  croit- on  qu'il  en  ait  coûté  de  foinsôc  de  peine 
aux  Empereurs,  pour  obliger  les  Gaulois,  qui  dans  leur  Patriey 
écoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains  ,  à  parler  La- 
tin» Combien  de  Gaulois  auront-Us  été  éloignés  de  tous  em- 
plois, parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  le  Latin  ?  Et  combien  d'au- 
tres auront-ils  éré  avancés,  parce  qu'ils  le  fçavoient  ?  Rome, 
dit  Saint  Auguftin  (a) ,  s'étoit  fait  une  affaire  férieufè  d'impo- 
fer  aux  Nations  vaincues  ,  l'obligation  de  parler  fa  langue ,  après 
leur  avoir  impofé  l'obligation  de  lui  obéir. 

Quelle  étoit  d'ailleurs  la  condition  des  Gaules  fous  les  Empe- 
reurs î  Elles  étoient ,  comme  il  l'a  été  dit  déjà  ,  une  des  Provin- 
ces de  l'Empire  Romain.  Ainfï  le  Latin  qu'on  faifoitaprendreaux 
Gaulois,  étoit,  pour  ainfi  dire,  la  langue  vulgaire  de  la  Monarchie. 
On  ne  pouvoit  point,  fans  fçavoir  cette  langue,  être  Officier  de 
l'empire.  Il  y  avoir  même  eu  des  perfonnes  nées  Citoyens  Romains, 
qu'on  avoit  dégradées  [è)  &  privées  de  l'état  dont  elles  jouiflbienc 
en  vertu  de  leur  naiffance ,  parce  qu'elles  ne  fçavoient  point  par- 
ler Latin.  On  pouvoit,  au  contraire,  être  employé  dans  toutes 
fes  Provinces ,  dès  qu'on  fçavoit  cette  langue.  Ainfi  les  Ro- 
mains feront  venus  a  bout  d'obliger  les  Gaulois  à  parler  Latin. 


(4)  Opéra  data  cft ,  ut  imperiofà  Civi. 
tas  non  foium  jugum,  vetum  ctiam  tioguara 
fuam  gentibus  demillis  itnponecct. 

Aug.  Jt  Civ.  D*i ,  Ltb.  19.  C*f.  7. 

(A)  Legatum  qucmJam  Lycium,  origine 
quidem,  Roraauum  taxncn  natum  ,  Clau- 


dius  latine  interrogavit,  ac  non  intelligent* 
quod  quxfiilTct ,  Civitatcm-  ademit  dicens, 
Ronjanum  eutn  efle  non  debere  ,  qui  fcraio- 
ncm  cum  nefeiret. 

Die.  lltft.  Ltb.  60.  f*.  <7é- 
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Il  eft  encore  vrai  que  les  Souverains  qui  veulent  impofer  au 
grand  nombre  la  neceflité  de  parler  la  langue  du  petit  nombre , 
ne  reuflîflent  pas  toujours.  Quelques  efforts  qu'aient  fait  les  Rois 
Normands,  pour  obliger  l'ancien  habitant  de  l'Angleterre  à  par- 
ler la  langue  qu'ils  partaient  dans  le  temsqui  la  conquirent ,  ils 
n'o'nt  pû  en  venir  à  bout.  Le  Peuple  conquérant  a  été  enfin  obligé 
à  parler  la  langue  du  Peuple  conquis.  Il  eft  bien  refté  dans  la  lan- 
gue vulgaire  d'Angleterre  pluficurs  mots  François  ,  mais  au  fond 
cette  langue  eft  demeurée  un  idiome  de  la  langue  Germanique. 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  Francs,  ayent  jamais  en- 
trepris d'engager  les  Romains  des  Gaules  a  étudier  &  à  parler 
la  langue  naturelle  des  Francs ,  ni  que  ces  Princes  ayent  jamais 
tenté  de  la  rendre,  pour  ufer  de  cette  expreflîon ,  la  langue  do- 
minante dans  leur  Monarchie.  Au  contraire ,  nos  premiers  Rois 
fe  faifoient  un  mérite  de  bien  parler  Latin.  Fortunat  loue  le 
Roi  Charibert,  (a)  petit- fils  de  Clovis,  de  s'énoncer  en  Latin; 
mieux  que  les  Romains  mêmes.  »  Que  vous  devez  être  élô- 
»  quent ,  dit-il  à  ce  Prince  !  quand  vous  vous  exprimez  dans  la 
>j  langue  de  vos  Percs,  vous  qui  êtes  plus  éloquent  que  nous 
»  autres  Romains  nous  ne  le  fommes,  quand  vous  vousexpri- 
»  mez  dans  notre  langue  naturelle.  «  Dans  un  autre  Poème, 
Fortunat  {b}  loue  un  frerede  Charibert,  le  Roi  Chilpéric,  en  s'a- 
drcffànt  à  lui-même  ,  d'entendre  lans*  interprête  les  différentes 
langues  dont  fes  Sujets  fe  fervoient.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  Sujets  étoit  Romain.  Enfin  tous  les  Actes  faits  fous  la  pre- 
mière Race,  &  que  nous  avons  encore ,  font  en  Latin. 

Nos  Rois  laiflant  donc  aller  les  chofes  fuivant  leur  cours  or- 
dinaire, il  a  dû  arriver  que  dans  leurs  Etats,  la  langue  du  plus 
grand  nombre ,  devînt  au  bout  de  quelques  générations ,  la  lan- 
gue ordinaire  du  petit  nombre.  Ainii  dès  la  fin  du  fixiéme  fiéele, 
on  aura  généralement  parlé  Latin  dans  quinze  des  dix-fept  Pro- 
vinces des  Gaules,  parce  que  lesanciens  habitans  de  ces  quin- 
ze Provinces ,  étoient  des  Gaulois  devenus  Romains,  &  parce 
qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Francs  &  lesautres 
Barbares ,  qui  avoient  fait  des  établillemens  dans  ces  quinze 
Provinces. 


É  (  «  )  Cum  fis  progenitus  de  clara  gente 
Sicamber 
Flotet  in  eloquio  lingua  Latina.  rao. 
Qualis  es  in  propria  docto  Scrmonc  Io- 
tjuala 

Qui  oos  Romano  vincis-m  eloquio. 


ïortnn*i.  Libre  fextp,  C*rmine  qn*rto. 

(b)  Difccrnis  varias  fub  nulto  interprè- 
te voces 

Et  gencrum  linguas  untca  lingua  re- 
JcK»  Ibii,  Ltb.  9.  Cm  1, 


Digitized  by  Google 


454  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

En  effet ,  la  langue  qui  s'y  eft  formée  dans  la  fuite ,  par  le  meV 
lange  des  langues  différentes,  que  leurs  habitans  parloient  dans 
le  fixiéme  fîéclc,  &  dans  les  trpis  fiéclcs  fui  vans,  n'eft  qu'une  efpe- 
ce  d'idiome  dérivé  de  la  langue  Latine,  danslequel  on  ncs'eft 

Ïtointaflujetti  à  fe  conformer  aux  règles  que  la  Sintaxe  de  cette 
angue  preferic  pour  décliner  les  noms,  &  pour  conjuguer  les 
verbes.  Si  ces  règles  rendçnt  la  phrafe  plus  élégante,  elles  font  en 
même  tems,  &  plus  difficiles  à  bien  apprendre  comme  à  obfer- 
ver ,  que  les  règles  des  déclinaifons  &  des  conjugaifons  de  nos 
Langues  modernes.  D'ailleurs  ces  dernières  règles  étoient  dé- 
jà, fuivant  l'apparence,  enufagedans  les  Langues  Germani- 
ques. En  effet ,  notre  langue  Françoife  cft  prefquc  toute  entière 
compofée  de  mots  latins.  Le  nombre  des  mots  de  la  langue  Cel- 
tique &dela  langue  Germanique ,  qui  entrent  dans  la  langue. 
Françoife  eft  petit.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  quinze  Provinces  des 
Gaules ,  où  cette  langue  eft  la  langue  vulgaire  ,  il  y  en  a  trois, 
oh  dans  une  portion  du  pays,  il  fe  parle  une  langue  différente. 
On  parla  vulgairement  l'ancien  Celtique  ou  le  Bas-Breton  fur 
les  côtes  de  la  troifiéme  Lyonoife.  Dans  la  partie  Orientale  de 
la  Province  Séquanoife ,  je  veux  dire ,  dans  la  partie  de  la  Suifle, 
qui  s'étend  depuis  la  droite  du  Rhin  jufqu'à  ceux  des  pays  de  la 
Suiflè  qui  font  de  la  langue  Françoife ,  on  parle  le  jiaut  Alle- 
mand ,  qui  eft  un  idiome  de  l'ancienne  langue  Germanique.  En- 
fin, on  parle  Flamand ,  un  autre  idiome  de  la  langue  Germani- 
que, dans  la  partie  Septentrionale  de  la  feconde  Belgique  >  je 
veux  dire ,  dans  la  Flandre  Flamingante ,  ÔC  dans  preique  tout 
le  Duché  de  Brabant. 

La  raifon  de  ces  trois  exceptions  à  la  règle  générale  eft  con- 
nue. Nous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  troifiéme  Lyonoiïè, 
en  parlant  de  l'établiflement  de  la  Colonie  des  Bretons  infulai- 
res  fur  les  côtes  de  cette  Province.  Quant  à  la  partie  Septentrio- 
nale de  la  feconde  Belgique ,  la  plupart  de  Ces  habitans ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  étoient  Germains  dès  le  tems  des  anciens 
Empereurs,  &  Charlemagne  y  tranfplanta  encore  des  milliers  de 
Saxons,  dont  la  langue  vulgaire  étoit  la  langue  Teutonc.  Nos 
Germains  y  faifoient  donc  le  plus  grand  nombre,  &  ce  furent 
eux  qui  défrichèrent  &  mirent  en  valeur  les  marais  de  cette  con^- 
tréc.  Pour  ce  qui  regarde  la  Suide,  les  Allemands  une  autre  Na- 
tion Germanique  avoient  établi  dès  le  cinquième  fiécle ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  une  puiflante  Colonie  dans  les  pays,  qui 
font  entre  le  Rhin  &  le  Lac  de  Genève. 
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Il  y  a  véritablement  deux  des  dix-fept  Provinces  des  Gaules  , 
où  l'on  parle  aujourd'hui  Allemand.  Ce  font  les  deux  Germani- 
ques, aufquclles  on  peut  ajouter  peut-être  quelque  portion  de 
la  première  Belgique.  Mais  comme  il  a  déjà  été  obfervé  dans  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  les  Peuples  qui  les  habitoient 
dans  le  cinquième  fiécle,  &  que  les  Francs  y  trouvèrent  déjà 
établis,  étoient  originairement  des  Germains.  Quelques-uns 
d'entr'eux  y  avoient  été  tranfplantés  par  les  Empereurs  en  dif- 
ferens  tems ,  &  quelques-uns  y  étoient  même  domiciliés  depuis 
peu.  D'ailleurs  ce  fut  dans  ces  deux  Provinces  que  les  Francs 
uûrent  s'habituer  plus  volontiers  que  dans  aucune  autre  con- 
trée des  Gaules.  Â'mCi  dans  le  fixiéme  fiécle,  les  Germains  s'y 
font  trouvés  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains ,  Sf.  peu  à 
peu  ils  auront  donné  leur  langue  à  ces 'derniers.  La  même  caufe 
qui  aura  fait  que  dans  quinze  Provinces  des  Gaules  ,  les  Francs 
&  les  autres  .Germains  auront  appris  à'parler  Latin ,  ou  une  lan- 
ue  dérivée  prefqu'cntieremcnt  du  Latin  ,  aura  fait  que  dans  les 
eux  autres  Provinces,  les  Romains  auront  appris  à  parler  la 
langue  Tudefque.  ; 

Je  reviens  a  la  condition  des  Francs  fous  Clovis  &  fous  fes 
premiers  S ucccfleUrs.  Nous  avons  vu  que  quelques-uns  entroient 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  que  d'autres ,  qui  pofledoient  les 
Terres  Saliques ,  étoient  proprement  enrôlés  dans  la  Milice  du 
Royaume ,  que  d'autres  rempluToicnt  les  places  les  plus  impor- 
rantes  du  Gouvernement ,  qu'enfin  d'autres  entroient  dans  les 
emplois  Municipaux.  Quant  au  refte  des  Citoyens,  il  vivoit, 
ou  de  fon  bien ,  ou  de  fon  induftrie.  En  eflet ,  comme  on  ne 
voit  pas  qu'il  y  eût  alors  de  troupes  réglées  compofées  de  Francs, 
la  folde  du  Prince  n'étoit  point  comme  elle  l'elt  aujourd'hui , 
une  refloCirce  toujours  prête  pour  ceux  qui  n'ont  point  un  patri- 
moine fuffifant  à  s'entretenir,  Se  qui  cependant  ont  de  t'éloi- 
gnement  pour  les  proférons  lucratives.  Les  Terres  Saliques  qui 
fc  partageoient  entre  les  enfans  mâles  du  dernier  poflefleur, 
n'enrichiflbient  (a)  pas  toujours  ceux  qui  étoient  appellés  à  ces 
bénéfices  Militaires.  D'ailleurs  un  pere  pouvoir  appeller  (es  fil- 
les à  partager  avec  leurs  frères,  les  terres  qu'il  pofiedoit  libre^ 
ment,  &  dont  il  étoit  propriétaire.  Ainfi  je  ne  fais  aucun  doutô 
que  les  Francs,  fur-tout  ceux  qui  demeuroient  dans  les  Villes, 
n'y  exercaflTent  toutes  fortes  de  profeflions.  Ils  fubfiftoient  dans 

{•)  De  terra  vero  Salica  nul  la  portio  bat-  |  lis  Texas  acqairir,  hoc  eft.  filii  in  îpfa  haere- 
reditatis  traofit  in  rtulicicm  .  fedhoc  viri-  1  dicace  foccedunr.  Ect*rd,Lig.  S*i.fag.  107. 
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les  Gaules  à  peu  près,  comme  ils  avoient  fubfifté  dans  les  Bour- 
gades de  l'ancienne  France,  de  la  France  Germanique.  Cette 
Nation  n'étoit  point  aflez  malheureufe  dans  les  tems  qu'elle  ha- 
bitoit  encore  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  pour  n'être  compoféeque 
de  Gentilshommes  ou  de  Citoyens,  qui  n'cuflTent  d'autre  métier 
que  celui  de  faire  la  guerre.  Comment  auroit-elle  fubfifté  ?  Il 
ralloit  donc  que  dès-lors  ,  une  partie  des  Francs  fiflent  leur  prin- 
cipale occupation,  les  uns  de  labourer  la  terre,  les  autres  de 
nourrir  du  bétail ,  ôc  les  autres  de  la  profeflîon  des  Arts  qui  font 
néceflaires  dans  toutes  les  Sociétés ,  même  dans  celles  où  le  luxe 
n'efl:  pas  encore  connu.  Les  guerres  &  les  acquifirions  de  Clo- 
vis  auront  bien  fait  quitter  pour  quelques  années  à  la  plupart  de 
nos  Francs,  leurs  emplois  ordinaires,  pour  venir  chercher  for- 
tune dans  les  Gaules  s  maïs  auand  la  guerre  aura  été  finie  ,  quand 
il  n'y  aura  plus  eu  moyen  de  fubfifter  de  fa  folde  &  de  fon  bu- 
tin ,  il  aura  fallu  que  tous  ceux  qui  n'avoient  point  amafTé  un 
fonds  de  bien  fuffifant  a  les  faire  vivre  fans  travailler ,  retour- 
naflent  à  leur  première  profeflîon.  Du  moins  leurs  en  fans  l'au- 
ront reprife.  Les  conquêtes  de  Clovis  n'enrichirent  pas  tous  les 
Francs,  parce  que,  comme  nous  le  dirons  plus  bas, ce  Prince 
ne  fit  point  ce  qu'avoient  fait  les  Rois  des  Vifiçots,  ceux  des 
Bourguignons  6c  ceux  des  Oftrogots ,  qui  lorfqu'ils  s'établirent 
dans  les  Gaules  &  dans  l'Italie  ,  oterent  à  l'ancien  habitant  du 

Eays,une  partie  de  fes  terres,  pour  la  diftribuer  entre  les  Bar- 
ares  qui  les  fuivoient. 

Les  Francs  enfin  auront  fait  dans  les  Gaules ,  ce  qu*avoienc 
fait  d'autres  Barbares ,  qui  s'étoient  établis  avant  eux  fur  le  ter- 
ritoire de  l'Empire.  (  a  )  Orofe  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fié- 
cle ,  &  que  nous  avons  déjà  cité  à  ce  fujet ,  dit  de  ces  Barbares, 
qu'après  s'être  convertis  à  la  Religion  Chrétienne ,  ils  avoient 
remis  l'épéc  dans  le  fourreau ,  pour  fe  mettre  à  labourer ,  & 
que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  ils  vivaient  avec  les  Romains 
échappés  aux  fureurs  des  dernières  gueres ,  comme  avec  des 
Concitoyens. 

Fnooa.  ia  Ennodius,  Auteur  du  fixiéme  lîécle  dit ,  que  les  Allemands, 
Pan.  Thcod.  a  qui  Theodoric  avoit  donné  après  la  défaite  de  leur  Nation  par 
p*  **"  Clovis ,  des  établiflemcns  en  Italie ,  y  cultivoient  une  terre  faci- 
le à  labourer.  Enfin,  nous  avons  cité  dans  le  premier  Livre  de 

socr.  Hift.  cet  Ouvrage,  un  parfàgc  de Socratc  ,qui  fait  foi  que  la  plupart 

Eccl.  Lib.  7. 

cap.  go.  («}  Poft  hoc  quoque  conttnuo  Barbari  I  rcfiduofque  Romanos ut (brios  8c  amicos fb» 

ocaati  gladios  (uos  ad  arauacoavctfi  lunr,  1  vent  ut ,  «ce.  Or»/.  I»*.  7.  C«*.  xi, 
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des  Bourguignons  gagnoicnt  leur  vie  au  métier  de  Maçon ,  à 
celui  de  Forgeron  ,  ou  à  celui  de  Charpentier. 

Quoique  f  Hiftoire  ne  fe  mette  point  en  peine  d'informer  la 
poftérité  des  détails,  pour  ainfi  dire ,domeftiques, delà  Nation 
donc  elle  parle,  nous  trouvons  néanmoins  dans  nos  Annales, 
quelques  preuves  de  ce  que  nous  venons  d'avancer,  &  que  le 
Lazard  feul  y  a  fait  inférer.  Elles  font  mention  de  plufieurs  ar- 
tifans  qui  vivoient  dans  le  fixiéme  fiécle ,  8c  qu'on  peut  fur  le 
nom  qu'ils  portoient,  juger  avoir  été  Barbares  de  Nation.  On 
trouve  encore  dans  Frédegaire,  qu'en  Tannée  fix  cens  vingt- 
trois  ,  (  4  )  un  nommé  Samo ,  Franc  de  Nation  &  du  canton  de 
Soignies  ,  fit  une  Société  avec  plufieurs  autres  Marchands ,  pour 
aller  trafiquer  dans  le  pays  des  Efclavons.  Tous  les  termes  dont 
iêièrt  Frédegaire ,  font  décififs* 


CHAPITRE  VI. 
Des  Bourguignons. 

ON  a  déjà  vû  quelle  étoit  la  Nation  des  Bourguignons , 
dans  quelle  contrée  des  Gaules  elle  s'étoit  établie ,  de 
comment  elle  paflà  fous  la  domination  de  nos  Rois.  Quoique 
Procope  ne  dite  point  dans  l'endroit  de  (on  Hiftoire  où  il  ra- 
conte cet  événement ,  qu'un  des  articles  de  la  Capitulation  des 
Bourguignons  avec  les  Rois  Francs  avoit  été ,  que  les  Bourgui- 
gnons ne  feroient  point  incorporés  dans  aucun  autre  Peuple, 
mais  qu'ils  demeureroient  toujours  en  forme  de  Nation  diftin- 
&c  des  autres ,  &  qui  continueroit  à  vivre  fuivant  fa  Loi  parti- 
culière ,  on  doit  fuppofer  néanmoins  que  cette  Capitulation 
contînt  quelque  ftipulation  pareille.  En  effet,  les  Bourgui- 
gnons fùbfifterent  en  forme  de  Nation  féparée ,  jufques  fous 
les  Rois  de  la  féconde  Race.  On  a  même  encore  les  repréfen- 
tations  qu'Agobart  Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fié- 
cle ,  fit  à  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  contre  les  abus  auto- 
r,ifés  par  la  Loi  Gombette.  Nous  avons  déjà  dit  plus  d'une  fois, 
qtf'on  nommoit  ainfi  la  Loi  Nationale  des  Bourguignons,  à 

(s)  Anne  qoadragefimo  regni  Chlotariibo-  I  tes  ad  (ci  vit  ad  czercendum  negotium  ia 
no  quidam  nominc  SarooNationc  Francuf,  I  Sclavos. 
4f  Pago  Sennonago  pitres  fecum  negotiaa-  |    frtdtg.  Chr.  (ty.  +«. 
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caufe  qu'elle  avoit  été  rédigée  par  les  foins  de  leur  Roi  Gondcj 
baud.  Mais  ce  qui  fc  paflà  du  tems  d'Agobard  appartient  à  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

On  voit  par  la  Loi  des  Ripuaires ,  qnc  les  Francs  fe  réputoient 
valoir  mieux  que  les  Bourguignons.  Tandis  que  cette  Lot  con- 
damne le  Ripuairc  qui  auroit  tué  un  Franc  (m)  à  une  peine 
pécuniaire  de  deux  cens  fols  d'or ,  elle  ne  condamne  qu'à  cent 
foixance  fols  d'or ,  le  Ripuairc  qui  auroit  tué  un  Bourguignon. 
Ils  avoient  part  cependant  comme  les  Francs  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie,  fie  ils  fervoient  dans  les  armées.  Fré- 
degaire  dit  que  Willibadus  un  des  Généraux  (h)  de  l'armée  que 
Dagobert  envoya  contre  les  Gafcons  en  l'année  fix  cens  trente- 
cinq  ,  étoic  Bourguignon  de  Nation  fie  Patrice  •»  on  a  vâ  un 
corps  de  Bourguignons  envoyé  par  les  Rois  des  Francs  au  fe- 
cotirs  des  Oftrogots  attaqués  par  Juftinien. 

On  ne  fçauroit  parler  des  Bourguignons  fans  obfervcr  que  Tu- 
fage  des  Duels  judiciaires ,  ou  des  combats  finguliers  ordonnés 
juridiquement,  comme  un  moyen  propre  à  faire  connoître  par 
Je  fort  des  armes ,  la  vérité  des  faits  qu'un  aceufé  dénioiti  ufage 
pratiqué  (i  long-tems  dans  la  Monarchie ,  y  avoit  été  introduit 
par  cette  Nation  compofée  originairement  de  Forgerons  ÔC  de 
Charpentiers.  Ceft  fon  Roi  Gondebaud ,  qui  le  premier  a  mis 
par  écrit  une  Loi  qui  établit  cette  maxime  fi  long-tems  funefte 
a  l'innocence  :  Que  le  meilleur  Champion  eft  le  plus  honnête 
homme  fie  le  plus  digne  d'être  crû.  Nous  rapporterons  donc  ici 
tout  au  long  cette  odieufe  Loi» 

(c)  »  Ayant  fuffifamment  reconnu  que  plufîcuripcrfônnes 


(«)  D*  Homieidio  lagmuffrum.  Si  quî$ 
îngenuus  hominctn  ingenuum  Ripuarium 
ioterfteerit  ducestis  folidis  culpabilis  jodi- 
ectur.  Lex  Rifumr.  Ti/.  7. 

Dt  divtrfis  inttrfeaUmhus.  Si  quis  Ri- 
puarius  advenam  Francum  interfecerit ,  du- 
ccntii  folidis  culpabj  lis  judicetur.  î»i  quis  Ri- 
puarius  advenam  Burgundionem  interfecc- 
rit,  centum  fexaginta  folidis  culpabilis  ju- 
diectur lèid.  Tttml»  j*. 

(  b  )  WiUibadus  Patrkius  &  génère  Boi- 
gundionum  Ajgyna  ex  generc  Saxonum. 
•Frwd.  Hifl.  Csp.  4*. 
(c)  D*htf  <ptï  objtÛ*  fibi  Htf*viri*t  eV 
ptbendum  obtultrint  futjurMidum.  Multos 
in  populo  noftro  te  penricatione  eau  fa  n- 
tiitai ,  te  cupidiutis  mftin&u  ita  cognof- 
cimus  depravari ,  ut  de  rébus  incertis  facraw 
plcrumque  ©foie  ûoq 

'    '     '  . 


de  cognicis  jugiter  perjurarc.  Cujiis  fcclcris 
confuctudinem  ptanenti  lege  fubœevcnrca 
decernimos  »  ut  quoeiens  mrcr  bomine» 
noftro*  cau/â  furrcjtcrit ,  te  is  qui  pullatu* 
fuetît .  non  débet  i  à  fe  quod  requiritur  a  ut 
non  fac^um  quod  objicirur  facrameniorum 
obligationc  negaverit .  bac  nrodne  finem 
litigio  eoruin  oportebit  imponi  ut  fi  pais 
ejus  qui  oblayim  fiietit  jusjuxandum  noluc- 
rit  facramenta  fufcipcrc  •,  ftd  ad»erfariun» 
fuutn  dixerit  Ttxitatis  fiducia  arnûs  pofTe 
coovinci ,  te  par»  diverfa  ,  non  ceflerir 

pugnandi  liceotia  non  negetur  • 

Quod  fi  teftis  partis  cjus  qvar  obtulcrit  fit* 
eramejuum  in  eo  cenamtne  fuctit  fupera- 
tus,omnes  reftes  qui  fe  promiferant  jurato» 
ros  ,  treceoos  folidos  1 
gancur  exfolvere,  fcc. 
Lrx  B*?.  Tithlo  4c. 
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»  de  notre  Peuple ,  fe  laiûent  emporter  par  leur  obftination,  ou 
»  féduirepar  l'avarice,  jufqu'à  offrir  dxattcfter  par  ferment  ce 
»  qu'ils  ignorent,  &  même  jufqu'a  faire  des  iermens  contre 
y»  leur  confeience }  nous  ordonnons  pour  empêcher  le  cours  de 
>»  tant  d'abus,  quelorfque  des  Bourguignons  feront  en  procès, 
»  &  que  le  Défendeur  aura  juré  qu'il  ne  doit  pasce  qu'on  lui 
»  demande,  ou  qu'il  n'a  pas  commis  le  délit  pour  lequel  il  cft 
»  pourfuivi  j  s'il  arrive  que  le  Demandeur  ne  voulant  point  être 
»  content  d'un  pareil  ferment ,  réplique ,  qu'il  eft  prêt  de  prou- 
es ver  les  armes  à  la  main  la  vérité  de  ce  qu'il  avance ,  &  que  le 
»  Défendeur  réponde  la  même  chofe ,  alors  il  leur  fera  permis 
»  de  fe  battre  l'un  contre  l'autre.  Nous  ordonnons  la  même 
»  chofe  concernant  les  témoins  qui  feront  adminiftrés  par  l'u- 
»  ne  6c  par  l'autre  Partie ,  étant  jufte  que  ceux  qui  fe  donnent 
»  pour  lçavoir  la  vérité,  foient  difpofés  à  la  foutenir  avec  la 
»  pointe  de  leur  épée,  &  qu'ils  ne  craignent  point  de  la  défen- 
»  are  dans  le  Jugement  de  Dieu.  Si  le  témoin  qui  dépofoir  pour 
»  le  Demandeur  vient  à  être  tué,  alors  tous  les  témoins  qui 
»  avoient  dépofé  la  même  choie  que  lui ,  feront  condamnés 
»  chacun  à  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'or  payables 
»  fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  Défendeur  foit  vaincu ,  il  fe- 
»  ra  pris  fur  fes  biens ,  à  titre  d'indemnité  par  le  Demandeur , 
»  une  fomme  neuf  fois  aulfi  forte  que  la  fomme  à  laquelle  ledit 
m  Défendeur  auroit  été  condamné  s'il  fût  tombé  d'accord  de  la 
»  vérité.  CTeft  ce  que  nous  voulons  être  ponctuellement  exécuté, 
y>  afin  que  nos  Sujets  ayent  une  forte  d'averfion  pour  le  parjure. 
»  Donné  à  Lyon,  le  vingt  -  feptiéme  Juin,  fous  le  Conlulat 
»  d'Abienus,  c'eft-à-dire,  l'an  de  grâce  cinq  cens  un. 

Le  fécond  Article  du  Titre  quatre-vingt-deuxième  de  la  Loi 
Gombettc  (4)  ftatue  auffi  concernant  ces  Duels  judiciaires.  »  Si 
>>  dans  le  cours  d'un  procès ,  un  des  témoins  aceufé  d'avoir  dé- 
»  pofé  faux  ,  combat  en  Champ-clos  pour  foutenir  la  vérité  de 
*»  là  dépolîtion ,  ôc  s'il  fuccombe  dans  le  Jugement  de  Dieu ,  tous 
»  les  témoins  qui  auront  dépofé  la  même  chofe  que  lui ,  feront 
»  réputés  convaincus  de  faux  témoignages ,  8c  condamnés  à  la 
»  peine  de  payer  chacun  trois  cens  lois  d'or. 

On  conçoit  bien  que  ces  Loix  iniques  ont  révolté  dans  tous 

{*)  De  Téfi&m  fdf* rtfirtmtibm  ©V  C«-  I  rît ,  rtecentos  folidos mul&x  nominc , ont. 
lammiMerthm.  Jubemai  ut  de  teftibus  qui  |  ncs  tefles  partis  ipfius  ex  qua  parte  teftis 
pce  quacunqoe  parte  (èralcriot ,  fi  ad  con-  I  fuperatus  eft  ,  coeantur  exfolvcrc. 
&âut&ca*i&drUciui«riiit>  Jcdhrino  judi-      Ltx  B*r£,  Tithh  9t. 
fio  falfus  ibidem  rclanc  pognatw  occubac.  1 

Mmmij 
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les  tems  les  perfonnes  qui  avoientdes  idées  faines  du  cœur  des 
hommes  ,  comme  de  la  juftice  &  de  l'équité.  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  &  l'un  des  principaux  Sujets  de  Gondebaud  en  eut  hor- 
reur ,  dès  qu'elles  furent  publiées.  Quoiqu'elles  ne  regardaflenc 
que  les  Bourguignons  qui  n'étoient  pas  de  la  même  Nation  , 
ni  de  la  même  Communion  que  ce  Prélat ,  il  fe  crut  néanmoins 
obligé  à  reprefenter  pluficurs  fois  au  Souverain  tout  ce  que  les 
anciens  Grecs  &  les  anciens  Romains  auroientpû  lui  reprefen- 
ter à  ce  fujet ,  &  d'y  joindre  tout  ce  que  fa  qualité  de  Minittre 
dç  Paix  le  mettoit  en  droit  de  dire  contre  cette  Jurifprudcnce 
fànguinaire.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Agobard  dans  le  Mé* 
moire  qu'il  préfenta  à  Louis  le  Débonnaire  ,  pour  lui  demander 
l'abrogation  de  la  Loi  Gombette. 

{a)  »  Un  jour  même,  dit  cet  Ecrivain,  que  Gondebaud  ré»» 
«  pondit  à  Ecdicius  Avitus ,  qu'il  en  étoit  des  combats  entre 
»  des  particuliers ,  comme  des  batailles  qui  fe  livroient  entre 
»  les  Peuples ,  dans  lefquelles  le  Dieu  des  Armées  faifoit  triom» 
»  pher  le  Parti  qui  avoit  la  juftice  de  fon  côté  j  le  favnt  Evêque 
»  lui  répliqua  ,  que  fi  ceux  qui  donnoient  des  batailles ,  avoienc 
»  véritablement  la  crainte  du  Seigneur  devant  les  yeux ,  ils  re* 
»  douteroient  plus  les  menaces  qu'il  a  faites  fi  fouvent  contre 
»  les  hommes  de  fang  ,  qu'ils  n'appréhenderoient  de  fe  voir 
»  fruftrés  des  biens  paftagers,  qu'ifs  prétendent  acquérir  oa 
«  conferver  par  tant  de  meurtres.  N'arrive- 1- il  pas  d'ailleurs 
»  tous  les  jours  dans  vos  Duels ,  ajoutoit  Avitus ,  que  celui  qui 
»>  refufe  de  payer  ce  qu'il  doit,  ou  celui  qui  demande  ce  qui 
»>  ne  lui  eft  pas  dû,  y  remporte  l'avantage  ,  foit  parce  qu'il  eft: 
»  plus  adroit ,  ou  parce  qu'il  a  plus  de  courage  v  qu'un  adver- 
»  iâire,  qui  au  fond  a  une  meilleure  caufe  que  Iuk 

Mais  quelque  pernîcicufe  que  foit  k  Morale  de  la  Loi  Gom- 
bette, elle  a  fait  plus  de  Sectateurs  que  les  meilleures  Loir. 
On  fçait  jufqu'où  la  fureur  des  Duels  en  Champ-closa  été  por- 


f  »)  Quid  îfte  venerandus  Se  fendus  vît 
fxpe  diczoGondcbaldo  de  fuptadicTis  certa- 
minibus  rcfpoadcrit ,  audiat  fi  placer  bc- 
nigniras  vcftra.  Cum  de  his  intcr  utrumqae 
fermo  effet ,  Se  bcatus  Avitus  talia  repre- 
henderer ,  rcfpondit  ci  Gondcbaldus.  Qjiid 
eft  quod  intcr  régna  te  genres  &  etiam  in- 
tcr pctfonasfxpc  fingulas  dirimendx  prxliis 
caufx  divino  judicio  cominiruntur  ,  &  ci 
maxime  parti  cui  juftitia  com petit  viâoria 
fucccdtt  ?  Ad  quod  bcatus  Avitus  intulitdi- 
«ços.  Si  diviaumiaquajn,  judicium  Genres 


&  Régna  expeterent ,  îlfud  prias  rormida- 
rent  quod  dicitur  feribente  PfalmiAa  :  Dif- 
fifa  Gtmts  qu*  ttlU  vtlunt  Si  illud  dilige-  - 
rent  quod  période  dicirur.  Mihi  ~Antât*m. 
ego  rctribuaai ,  dicit  Domimu.  An  forte  fî- 
nc  «lis  Si  gladiis  caufarum  motus  xtjui  uz 
fuoerna  non  judicat  cum  fxpe  at  cernimus 


pars  aut  jufte  tenens  aut  jufta  depofeens  la- 
botet  in  prxliis*,  &  prxvaieat  iniqux  partis 
Tel  fupciior  fortitudo  ,  vel  furtiva  fubre- 


ptio.  Agob.  in  Uh.  sdv.  L*f.  Gond.  C«a, 
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tée,  principalement  fous  les  Princes  de  la  troifiéme  Race. 

Celui  de  nos  Rois  qui  a  le  premier  ordonné  un  combat  fin- 
gulicr ,  comme  une  procédure  juridioue ,  a  été  un  petit-fils  de 
•Clovis ,  le  Roi  Gontraj.  Il  avoir  dans  ion  Partage ,  la  plus  gran- 
de portion  de  la  partie  des  Gaules  ,  où  les  Bourguignons  étoient 
établis,  &  pour  cela  même ,  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  le  qua- 
lifient de  Roi  de  Bourgogne.  Voici  à  quel  fujet  Gontran  ren- 
dit une  Ordonnance  (T  oppoféc  à  l'efprit  de  la  Religion  qu'il 
profeffbit. 


animal.  Nos  Rois  étoient  alors  aufli  jaloux  de  la  confervation 
de  cette  efpece  de  taureau  dont  ils  aimoient  la  chaflTc  paflioné- 
ment,  que  les|Princcs  d'Allemagne  le  font  aujourd'hui  de  celle 
des  cerfs  de  leurs  Terres.  L'Officier  chargé  de  la  garde  du  bois 
où  notre  taureau  (auvage  avoit  été  tué ,  dit  à  Gontran ,  que  c'é* 
toit  Chundo,  Chambellan  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  fait  le  coup. 
(a)  Chundo  arrêté  fur  le  champ,  nia  le  fait,  &  le  Roi  après 
avoir  confronté  lui-même  l'accufateur  avec  l'accufé,  prit  la  fa- 
tale réfolution  d'ordonner  que  l'un  &  l'autre  ,  ils  fe  battroient 
en  Champ-clos.  Mais  d'autant  que  Chundo  n'étoit  point  en  état 
de  combattre,  il  fournit  un  Champion  qui  fut  fon  neveu.  On 
croiroit  que  PhTue  du  Duel  n'auroit  rien  décidé  ,  parce  que  les 
deux  Parties  fc  portèrent  des  coups  fourrés,  dont  elles  expire- 
rêne  fur  la  place.  Cependant  Gontran  condamna  Chundo  à  être 
lapidé ,  comme  convaincu  du  délit  dont  il  étoit  aceufé.  Chundo 
fut  attaché  à  un  pieux ,  &  aflbmmé  à  coups  de  pierres.  Voilà 
de  quelle  Nation  les  François  avoient  emprunté  les  Duels  ju- 
diciaires, ordonnées  tant  de  fois  par  les  Tribunaux  les  plus  ref- 
pc&ables.  Voilà  l'occafion  importante  où  nos  Rois  mirent  en 
crédit  ce  moyen  infernal;de  terminer  les  procès. 

Il  fc  peut  bien  faire  que  Gontran  n'ait  fournis  Chundo  à  l'é- 
preuve du  Duel ,  que  parce  que  ce  Sujet  étoit  de  la  Nation  des 
bourguignons ,  &  que  pour  cela  ,  l'ufage  détefrable  dont  il  s'a- 
git, n'ait  point  été  dès-lors  adopté  par  la  Nation  des  Francs. 
Je  crois  même  qu'il  ne  fut  jamais  établi  parmi  les  Francs,  fous 
les  Rois  Mérovingiens,  ni  même  fous  les  premiers  Rois  de  la 

(«)Camqoe  txcrqoein  prxfentia  Régis  I  campum  dijudicar  cccittcruntqucaat^ 

jatenderetu  &  Chundo  diccret  ounquain  à  !  bo  &  mortui  funt. 

fc  h*c  ptxfumpta  qu*  objiciebamur ,  Rcx  |    Grf&.  Tur.  Hifi.  Ub,  Gtf.  io~  , 
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féconde  Race.  L'introduction  des  Duels  judiciaires,  parmi  les 
Francs  &  parmi  les  autres  Nations  fu jettes  de  la  Monarchie  , 
autres  que  les  Bourguignons,  eft  peut-être  un  des  défordres 
fans  nombre,  dont  furent  caufe  les  r^oltes  des  Grands, 
leurs  cantonnemens  fous  les  derniers  Rois  Carliens.  En  efTèt , 
on  voit  par  les  repréfcntations  d' Agobard  à  Louis  le  Débon- 
naire contre  la  Loi  Gorobette ,  que  fous  cet  Empereur,  les  Duels 
judiciaires  n'étoienc  point  encore  en  ufage  parmi  la  Nation  des 
Francs.  Agobard  fuppofe  dans  ces  reprélentations  que  les  Duels 
céderaient  parmi  les  Bourguignons ,  dès  que  le  Prince  les  auroic 
obligés  à  vivre  félon  la  Loi  Salique  ,  ou  félon  la  Loi  Ripuairc. 
(  a  )  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mémoire  d' Agobard. 

»  S'il  plaifoit  à  notre  fage  Empereur  d'ordonner  qu'à  l'ave- 
»  nir  les  Bourguignons  vécurent  félon  la  Loi  du  Peuple  Franc, 
»  ils  en  deviendraient  plus  confiderés,&  notre  pays  ne  ferait 
»  plus  tourmenté  par  le  fléau  qui  l'afflige.  La  Loi  Gombetteeft 
»>  caufe  tous  les  jours ,  que  non-feulement  les  hommes  qui  font 
»>  capables  de  porter  les  armes  ,  mais  encore  que  des  perfonnes 
»  infirmes ,  foit  par  le  grandÉge ,  foit  autrement ,  font  appel- 
»  lées  en  Duel ,  &  obligées  à  le  battre  fouvent  pour  des  iujets 
»  frivoles.  Le  fuccès  de  ces  combats  meurtriers  ,  qui  trahiflent 
m  fréquemment  la  bonne  caufe,  parce  que  le  coupable  en  fore 
»  vainqueur ,  feandalife  chaque  jour  les  Fidèles.  Enfin  ,  la  Re- 
»  ligion  fou ïre  de  l'opinion  où  les  Duels  judiciaires  entretien- 
»  nent  le  Peuple  :  Que  Dieu  favorife  celui  qui  ôte  la  vie  à  foa 
»  frère ,  &  qui  rend  encore  ce  frère  malheureux  pour  une  éter- 
»  nité. 

Ces  combats  rendoient  la  Loi  Gombette  encore  plus  À'  char- 
ge à  la  Société  ,  que  ne  l'étoient  les  autres  Loix  j  parce  que  dans 
les  procès  faits  fuivant  cette  Loi ,  on  ne  vouloit  point  recevoir 
les  témoignages  des  Citoyens  des  autres  Nations ,  d'autant  qu'ils 
n'auroient  point  été  obligés  à  foutenir  la  vérité  de  leurs  dépo- 
rtions l'épée  à  la  main.  Comme  le  dit  Agobard  ,  le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  connouToient  le  mieux  les  Parties ,  n'étoit  pas 


(  «)  Si  autem  placer»  Domino  noft.ro  la- 
picntiflîmo  lmpcraxori  tn  cos  transferret  ad 
Lcgcm  Franco  ru  m  te  ipfi  Nobiliorcs  efficc- 
rentur  &  bec  regio  à  Iqualloribus  raiferia- 
rum  quantulumeumque  fublcvarcrur.  Ho- 
rum  enim  caufa  accidit ,  ut  non  folum  va- 
lenrcs  viribus  fed &  infirmi  te  Sen«  laceiTan- 
pu  ad  «rumen  &  pagnam  cdampro  vililE- 


mis  rébus,  quibus  fcralibtw  eertaminibnj 
contingunt  homicidia  injufta  &  perverfi 
eventus  judiciorum.  non  fine  ami  (fioac  fidel 
te  caritaris  te  pietatis  dum  putant  Dcum  illi 
adefle  gui  potuerit  frarrem  fuom  fuperarc  te 
in  prorundum  mifcriarnm  dejicerc» 
Agol>*r.  *dv.  I*.  G*u4.  G*,  fiftim  , 
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teçô  »  parce  qu'ils  ne  viyoient  point  fuivanc  la  Loi  des  Bour- 
guignons. Aulli  eft-cc  une  des  raifons  qu'il  allègue ,  pour  obliger 
Louis  le  Débonnaire  à  l'abroger.  (  a) 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  Loi ,  en  parlant  de  fa  publi- 
cation ,  nousdifpenfc  d'en  traiter  ici  davantage. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Allemands  ,  des  Vifigots  ,  des  Bavarois  ,  des  Teifdes ,  des 
Saxons  yfy  des  Bretons  Infulaires  établis  dans  Us  Gaules. 

NO  u  s  avons  déjà  vû  qu'après  la  Bataille  de  Tolbiac ,  une 
partie  des  Allemands  s'étant  foumife  à  Clovis ,  ce  Prince 
voulut  bien  la  laiflèr  en  pofleflîon  des  Pays  qu'elle  occupok 
depuis  plusieurs  années ,  entre  la  rive  gauche  du  Rhin  .&  le  Lac 
Léman.  Nous  avons  vû  audi  qu'une  autre  partie  des  Allemands 
s'étant  réfugiée  dans  les"  contreés  de  robéïiïàncc  de  Theodoric, 
ce  Roi  des  Oftrogots  en  avoit  tranfplanté  une  portion  dans 
celles  des  gorges  des  Alpes  qui  font  ouvertes  du  côté  de  l'Italie, 
&  qu'il  avoit  établi  l'autre  portion  dans  les  pays  qu'il  tenoit 
entre  le  Danube ,  les  Alpes  &  la  Montagne  Noire.  Il  eft  très- 
apparent  que  la  partie  des  Allemands,  qui  fe  fournit  à  Clovis 
après  la  bataille  de  Tolbiac,  embraûa  la  Religion  Chrétiennè 
des  ce  tems-là.  Les  Rois  Francs  ont  toujours  compté  pour  un 
de  leurs  premiers  devoirs,  la  converfionde  leurs  fu  jets  Payensj 
&  il  eft  dit  dans  lé  préambule  de  la  Loi  des  Allemands ,  (  b  )  de 
la  rédaction  de  Dagobert ,  que  Thierri  fils  de  Clovis,  oui  avoit 
fait  une  rédaction  précédente  de  cette  Loi ,  y  avoit  ftatue  fuivant- 
les  principes  de  la  morale  Chrétienne ,  fur  plufieurs  points  qui 
s'y  trouvoient  auparavant  décidés  fuivant  les  principes  de  la  mo- 
rale Payenne. 

Quant  aux  Allemands  qui  s'étoient  donnés  à  Théodoric  après 
la  bataille  de  Tolbiac ,  U  dont  une  portion  fut  tranfplantée  en 

lb)  Theodoricos  Rcx  Francorum. 
jnfut  confcribcrc  Lcgcm  Francorum  Aie- 


{*)  Si  fubîto  contigerit  alicai  et  ipfis  dif- 
ecp  ratio  in  judicii»  nullura  poterit  habere 
tcltem  de  fuis  cariflitnîs  fociis  eum  quibus 
fimul  gradiebatut  eo  quod  non  recipiatur 
teftimonium  alicujus  fuper  Gondobadum  Se 
alia  fimilia. 

.Ibtdtm,  C*fiii  iitsrto,  fAg.  m. 


mannorum  &  Bajuvariorufti  8c  qaae 

erant  fecandom  confuetudinem  Paganorum 
mutavit  fecundum  Legcm  Chriftiauorm». 
Cap.  Bdttx..  tm.fr.  fàg.  tt. 
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Italie,  &  l'autre  dans  la  Noriquc ,  ils  devinrent  Sujets  des  Rois 
Francs  fous  les  enfans  de  Clovis.  La  première  de  ces  deux  der- 
nières Colonies  ,  doit  avoir  été  foumife ,  ou  plutôt  diflîpée  fous 
le  règne  de  Thcodebcrt  &  fous  celui  de  Theodcbalde ,  tems 
où  les  Francs  portèrent  la  guerre  en  Italie.  Si  l'on  peut  douter  de 
la  deftinéc  de  notre  première  Colonie,  on  fijait  du  moins  pofi- 
tivement  le  fort  de  la  féconde ,  de  celle  qui  avoit  été  tranfplan- 
tée  dans  la  région  de  la  Germanie ,  qui  eft  entre  la  Montagne 
Noire,  les  Alpes  &  le  Danube.  On  a  déjà  vu  qu'elle  pafla  fous 
la  domination  des  Rois  Francs,  lorfque  les  Oftrogots  firent  à 
ces  Princes  la  cefïïon  dont  nous  avons  donné  l'Hiftoire  à  la  fia 
de  notre  cinquième  Livre.  Agathias  qui  nous  a  fourni  ce  que 
Agath.  Hift.  nous  y  avons  dit  de  plus  curieux ,  concernant  l'Hiftoire  de  ces  AU 
Lib.  i.        lemands ,  nous  apprend  auflî  qu'alors  ils  étoient  encore  Paycns , 
&  qu'ils  rendoient  un  culte  religieux  aux  fleuves  comme  aux  au- 
tres Eftres ,  dont  l'idolâtrie  avoit  fait  des  Dieux.  Suivant  les  ap- 
parences, ils  fe  feront  faits  Chrétiens  dès  qu'ils  curent  reconnu 
pour  Souverains  les  Rois  des  Francs.  Ceux  des  Allemands  donc 
il  s'agit ,  auront  vécu  après  cela  ,  félon  la  Loi  que  Thierri  avoit 
déjà  fait  rédiger ,  pour  fervir  de  Code  National  aux  premiers 
A  llemands  qui  avoient  paflfé  fous  la  domination  des  Rois  Francs, 
aux  Allemands  qui  s'étoient  fournis  à  Clovis  immédiatement 
après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n'avons  plus  ce  Code  National  des  Allemands  de  la  ré- 
daction faite  fous  le  règne  de  Thierri ,  mais  nous  avons  encore 
Cap.Balux.  la  réda&ion  que  le  Rpi  Dagobcrten  fit  faire,  vers  l'année  fix 
Tom.pr.pag.  cens  trente. 

'+*  Dans  cette  Loi  rédigée  après  la  foumifïïon  des  Allemands  de 

la  Germanie ,  il  y  eft  traité  des  Hommes  de  condition  libre,  qui 
pour  ufer  d'une  expreflion  de  notre  ancien  langage ,  donnoiçnt 
ctrfs  &  biens  à  PËglifc ,  de  la  peine  de  ceux  qui  outraeeroiepg 
leur  Curé ,  &  de  pluficurs  autres  cas  pareils ,  iur  lefqueïs  la  Loi 
eft  générale  &c  fans  aucune  exception ,  ce  qui  fuppofe  que  tout 
le  Peuple ,  pour  qui  elle  avoit  été  compilée ,  fît  profeffion  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  établi  dans  le  pays  affc&é 
à~  l'habitation  de  ce  Peuple,  il  ne  laiflbit  pas  d'y  en  avoir  néan- 
moins qui  s'habituoient  ailleurs.  C'eft  ce  qui  devoit  arriver 
fuivant  le  cours  ordinaire  des  choies,  &  c*e{fc  auffi  ce  qui  arri- 
voit  fouvent.  En  efFet ,  nous  yoyons  par  la  Loi  Ripuairc,  qu'il 
y  avoit  dans  le  pays  tenu  par  les  Ripuaires ,  des  Francs  Saliens, 
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des  Bourguignons  des  Allemands ,  &  des  Citoyens  des  autres 
Nations  i  il  eft  dit  dans  le  titre  trente- unième  de  cette  Loi ,  le- 
quel nous  avons  déjà  cité.  (4)  *>  Les  Francs,  les  Bourguignons ,  les 
■n  Allemands ,  &  les  Sujets  d'autres  Nations ,  qui  demeureront 
dans  le  pays  des  Ripuaires,  feront  cités  fuivant  la  Loi  de  la  Na- 
tion dont  ils  (c  trouveront  être  Citoyens ,  &  jugés  conformé- 
ment à  cette  Loi.  Il  y  eft  dit  encore ,  que  les  Ripuaires  qui 
auraient  tué  un  Allemand  habitué  dans  leur  Pays ,  feroient  con- 
damnés à  une  peine  pécuniaire  de  cent  foixante  fols  d'or.  A  in  fi 
comme  on  l'a  obferve  déjà ,  le  Bourguignon  pouvoir  fans  cefler 
d'être  Bourguignon  ,  s'habituer  dans  le  Pays  où  étoit  le  domicile 
ou  les  quartiers  des  Ripuaires ,  ou  des  Allemands  »  Se  il  en  étoic 
ainfî  des  autres  Nations.  Le  fils  d'un  Franc  établi  dans  le  Pays 
des  Bourguignons ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Pays  où  étoient  les  quar- 
tiers de  cette  Nation,  &  par  conféquent  les  fonds  de  terre  affec- 
tés à  la  fubfiftance  de  ceux  qui  la  compofoient,  demeuroit  non- 
obftant  fon  nouveau  domicile  de  la  Nation  des  Francs ,  &  il  en 
^toit  réputé  Citoyen,  de  même  que  s'il  fut  né  dans  la  Cité  de 
Tournai.  Comme  nous  l'avons  obfervé  déjà ,  il  en  étoit  alors  des 
Francs  &  des  autres  Barbares ,  comme  il  en  étoit  des  Citoyens 
Romains,  qui  étoient  tous  de  la  Nation  Romaine,  foit  qu'ils 
fuflent  nés  en  Egypte ,  foit  qu'ils  fuflent  nés  dans  la  Germanie. 
Enfin  il  en  étoit  des  Barbares  dont  je  parle ,  comme  il  en  eft 
aujourd'hui  des  Turcs.  Que  de  deux  Turcs  frères,  l'un  s'éta- 
blifle  dans  la  Bofnie,  &  l'autre  dans  la  Paleftinc,  leurs  enfans 
feront  également  de  la  Nation  des  Turcs.  Je  vais  le  répeter  en- 
core :  Dans  le  fixiéme  fîeclc  &  dans  les  fiecles  fuivans ,  ce 
n'étoit  pas  le  lieu  de  la  naiflance  qui  décidoit  comme  il  le  dé- 
cide communément  aujourd'hui  dans  la  Chrétienté,  de  quelle 
Nation  étoit  un  homme.  C'étoit  le  fang  dont  il  fortoit ,  c'étoit 
la  filiation  qui  décidoit  de  quelle  Nation  il  devoit  être 

Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigots,  parce  qu'il  ne  paroîc 
point  clairement  qu'aucun  eflain  de  ce  Peuple  fe  foit  fournis  à. 
nos  Rois  de  la  première  Race ,  &  qu'il  ait ,  ainfi  que  les  Alle- 
mands &  les  Bourguignons ,  pris  le  parti  de  continuer  à  vivre 
dans  les  quartiers  qu'il  avoit  fur  le  territoire  des  Gaules,  lorf- 
que  les  Contrées  où  étoient  ces  quartiers ,  paflerent  fous  la  do- 

deat.  Lex  Kifumrior.  Tiudt  trigefimo  primo» 
Si  quis  Ripuarius  advRum  Alamannum 
feu  Frclîoncm  vel  Bajuvarjum  aut  Saxoncm 
intcrfcccrit ,  centum  fejeaginta  folidis  cul» 
pabilisjudiçcuu.  lb$4.  JmU  j*. 


(«  )  Hocautcra  cooftltuimus  ut  infra  pa- 
gum  Ripuarium  tam  Franci,  Burgundiones, 
Alamauni  feu  de  quacumqae  Nacioae  cpqi- 
tnoratus  fuerir,  in  judicio  iaterpellarus  ficut 
lez  loçi  coQtinct  ubi  natus  fiiçïic  i;arctyon 
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mination  des  Rois  Mérovingiens.  Toutes  les  fois  que  les  Franc» 
auront  conquis  dans  ces  tcms-là  un  Pays  fur  lesVifigocs,  les  Vifi- 
gots  qui  habitoient  dans  ce  Pays  ,fe  feront  retirésde  proche  en 
proche ,  dans  les  Provinces  qui  demeuroient  fous  TobéifTance  do 
Roi  de  leur  nation,  comme  Procope  obferve  qu'ils  le  firent  quand; 
la  pofterité  de  Clovis  conquit  fur  eux  pour  la  féconde  fois,  la  par- 
tic  des  Gaules ,  qu'ils  avoient  reprife  fur  les  Francs  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Clovis  ,  (  a  )  Procope  dit  en  parlant  de 
cet  événement  :  «  Les  Vifigots ,  échappés  à  la  fureur  des  armes  , 
»  abandonnèrent  plufieurs  pays  de  la  Gaule  où  ils  étoient  éta- 
»  blis ,  emmenant  en  Efpagnc  avec  eux  leurs  familles ,  &  il» 
»  s'y  retirèrent  dans  les  Etats  de  Thcudis ,  qui  s'y  étoit  déjà 
>»  fait  proclamer  Roi.  ««  Les  Princes  Vifigots ,  Maîtres  de  l'Ef- 
pagne  Ultérieure  &  Citérieure,  avoient  intérêt  d'acucillir  ceux 
de  leur  Nation  qui  fe  réfugioient  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Rois 
Barbares  dont  nous  parlons,  dévoient  être  plus  foieneux  encore 
d'acquérir  pour  Sujets  des  hommes  de  leur  propre  Nation  ,  que 
de  réunir  des  arpens  de  terre  à  leur  domaine.  On  voit  bien  pour- 
quoi. Si  Ton  trouve  que  dans  quelques  diftricb  de  la  première 
Narbonoilc ,  on  fuivît  durant  le  neuvième  fiéele  ôc  fous  les  Rois 
Carliens ,  la  Loi  Nacionale  des  Vifigots ,  en  voici  la  raifon.  Lorf- 
que  les  Princes  de  notre  féconde  Race  conquirent  cette  Provin- 
ce fur  les  Sarrafins  dans  le  huitième  fiéele  ,  le  Royaume  des  Vi- 
figots avoit  été  déjà  détruit  par  ces  Mahométans.  Ainfi  les  Vifi- 
gots, qui  fous  le  règne  de  nos  Rois  de  la  première  Race  ,  avoient 
confervé  la  première  Narbonoifc,  ne  pouvoient  plus  fe  retirer 
dans  les  Etats  d'un  Roi  de  leur  Nation  ,  comme  leurs  Ancêtres 
l'avoient  fait  autrefois.  Ils  feront  donc  reftés  dans  cette  Provin- 
ce ,  Ôc  nos  Rois  de  la  féconde  Race ,  n'auront  pas  voulu  ôter  à 
de  nouveaux  Sujets  la  Loi  de  leurs  ancêtres. 

Je  reviens  aux  anciens  Vifigots.  Je  ne  crois  pas  donc  que  ce 
foit  des  Vifigots ,  mais  bien  des  Romains  qui  habitoient  dans 
la  portion  du  pays  des  Vifigots,  laquelle  Clovis  conquit  fur  ces 
derniers ,  qu'il  faut  entendre  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Gonv 
becte.  (t)  »»  Si  quelque  homme  libre  qui  aura  été  fait  captif 
»  par  les  Francs  dans  le  pays  tenu  par  les  Vifigots ,  fe  réfugie 
»  dans  le  pays  tenu  par  les  Bourguignons  >  &  qu'il  veuille  s'y 

*  • 

(  *  )  Qui  claefi  fuperraerant  ex Gallia  cum  I  ( h )  Quîcunqae  îngenuus  de  Gothia  cap- 
oxoribus  libciifquc  egreflî  in  Hifpaniam  ad  I  drus  à  Francis  in  noftram  reçioncm  Tcnc- 
Thcudim  jam  palam  Tyrannum  fe  rcccpc-  j  rit ,  &  ibidem  habitarc  voluerit ,  ci  licencia 
xuot.  JW/.  dt  B$U.  Gcih.  Lib.  p.  c*f.  i  j .  I  non  negatur.  Ux  £nr,  Add.  fttmd»,  (at.  j. 
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»  établir ,  il  y  pourra  vivre  fous  la  protection  des  Loix. 

Audi  obfcrvc-  t'on  que  la  Loi  Nationale  des  Vifigots,  n'eft 
point  contenue  dans  la  Loi  Mondaine ,  ou  dans  le  Recueil  des 
Loîx  Nationales ,  fuivant  lefqucllcs  tous  les  Sujets  de  la  Monar- 
chie étoient  gouvernés  fous  nos  Rois  des  deux  premières  Races. 
Un  des  plus  anciens  Exemplaires  de  la  Loi  Mondaine  ou  du  Re- 
cueil de  toutes  ces  Loix,  eft  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Beauvais ,  copié  des  le  neuvième  iié- 
cle,  &  qui  eft  en  quelque  manière  le  premier  Tome  d'un  autre 
Volume ,  tranferit  dans  le  même  tems ,  &  qui  contient  les  Ca- 
pitulâmes. Monfieur  Baluze  auroit  pu  dire  du  premier  de  ces 
deux  Volumes ,  ce  qu'il  dit  du  fécond  ,  que  le  Chapitre  de  Beau- 
vais voulut  bien  à  la  follicitation  de  Monfieur  Hermant ,  l'un 
de  Ces  plus  illuftres  Chanoines ,  prêter  à  ce  fçavant  Editeur  dans 
le  tems  qu'il  travailloit  à  donner  les  Capitulaires  de  nos  Rois. 
{ a  )  »  Que  c'eft  un  Manufcrit  excellent  &  le  meilleur  en  fon 
»»  genre  que  l'on  connoiiïè.  «  Pour  revenir  à  celui  de  nos  deux 
Volumes  qui  renferme  la  Loi  Mondaine ,  il  contient  feulement 
le  Code  du  Droit  Romain  publié  par  Alaric  IL  Roi  des  Vifigots, 
la  Loi  Salique  ,  celle  des  Allemands ,  celle  des  Bavarois  &  celle 
des  Ripuaires.  Si  dans  les  Aquitaines  &  les  autres  Provinces  des 
Gaules ,  dont  Clovis  &  fes  Enfans  firent  la  conquête  fur  les  Vi- 
figots, il  fût  refté  un  nombre  de  Vifigots  qui  euiïènt  continué 
à  y  vivre  fuivant  leur  Loi  Nationale  rédigée  par  écrit ,  cette  Loi 
feroit  partie  dû  Recueil  dont  j'ai  parlé ,  6c  qui  a  été  fait  fous  le 
règne  des  Rois  Carliens.  Mais  elle  n'y  a  point  été  inférée  ,  par- 
ce qu'il  étoit  inutile  de  l'y  faire  entrer,  d'autant  qu'elle  ne  ré- 
gifroit  qu'un  très -petit  nombre  de  Sujets  delà  Monarchie,  & 
devenus  tels  encore ,  depuis  peu. 

Cette  preuve  négative  ne  conclut  rien ,  me  dira-t'on.  La  Loi 
des  Bourguignons ,  bien  qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  votre 
Recueil,  nelaifle  point  d'avoir  été  en  vigueur  dans  la  Monar- 
chie. J'en  tombe  d'accord ,  mais  cela  prouve  feulement  ce  qui 
cft  vrai ,  c'eft  que  la  Loi  Gombette  avoit  été  abrogée  avant  que 
le  Recueil  dont  il  eft  queftion  fût  tranferit.  Ainfi  comme  nous 
ne  fçavons  pas  que  la  Loi  des  Vifigots  ait  été  jamais  exprcOTément 
abrogée  par  aucun  de  nos  Rois ,  nous  pouvons  conclure  de  ce 

(4)  Poft  ifta  habui  veterem  &  optimum  H.    fum  à  Doûlflimo  vîro  Godefredo  Hcrt 
brum  Ecclefix  Bcllovacenfis  omnium  quos    cjufdcm  Ecclefix  Canooico  &  Doâorc. 
ha&enui  vîdi  optimum  quia  plura  caque  per-       Bal.  m  Pr.  far.  7  j. 
fefta  ,  cobùocc  quam  exteri.  hue  ad  me  mif- 
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qu'elle  n'eft  pas  inférée  dans  notre  Recueil ,  qu'elle  n'a  point  été 
une  des  Loix  reçues  ôc  reconnues  dans  le  Royaume  des  Francs, 
fous  la  première  Race,  &  qu'elle  n'a  jamais  eu  lieu  hors  des  pays 
de  la  première  Narbonoife  ,  conquis  feulement  dans  Je  huitième 
lîécle  par  les  Princes  Carliens. 

Nous  avons  encore  la  Loi  des  Bavarois ,  de  la  rédaction  de 
Dagobert,  quiavoit  revu  la  première  compilation  de  cette  Loi» 
Balux.  Cap.  faite  par  les  foins  deThierri  fils  deClovis.On  a  dé|a  dit  fur  Tannée 
>m.  i.p.  x4.  quatre  cens  qL1atre-vingt-ferze,qu'immédiatement  après  la  batail- 
le de  Tolbiac ,  les  Bavarois  s'étoient  fournis  au  Roi  Clovis  à  des 
conditions  en  vertu  defquelles  ils  dévoient  continuer  à  fubfifter, 
en  forme  d'uneNation  diftin&e  &  féparée  des  autres  Nations  Su- 
jettes de  la  Monarchie  des  Francs.  L'habitation  ordinaire  de  ces 
Bavarois  étoit  fur  la  droite  du  Rhin  ,  &  voifine  de  celle  des  Al- 
lemands ,  mais  plufieurs  Citoyens  de  la  Nation  dont  nous  par- 
lons préfentement,  s'étoient  apparemment  tranfplanrés  en  dif- 
férentes contrées  de  la  Gaule.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lifant  la  Loi 
Ripuaire ,  qui  condamne  celui  des  Ripuaires  3  qui  auroit  tué  un 
Bavarois  établi  dans  leur  pays  ,  à  une  peine  pécuniaire  de  cent 
foixaxite  fols  d'or.  Nous  l'avons  rapportée  à  Toccafion  des  Al- 
lemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Frifbns  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ce  même  article  de  la  Loi  des  Ripuaires ,  parce  que  ce  ne  fut 
qu'après  l'année  cinq  cens  quarante  ,  où  nous  avpns  fini  notre 
Hiftoiredela  Monarchie,  que  plufieurs  peuplades  de  Frifons, 
furent  aflujetties  à  fa  domination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y 
avoit  encore  dans  les  Gaules  une  peuplade  de  Teifales  &  une 
peuplade  de  Saxons.  L'une  &  l'autre  y  étoient  établis  dès  le  rems 
des  Empereurs  Romains ,  comme  on  Ta  dit  dans  le  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage,  &  elles  y  fubfiftcrent  Tune  &  Vautre  fous 
la  même  forme,  long-tcms  après  que  les  Gaules  furent  paiïees 
fous- la  domination  de  nos  Rois.  Nous  avons  vtt  que  fuivant  la 
Notice  de  l'Empire,  rédigée  fous  le  règne  d'Honorius ,  les  quar- 
tiers des  Teifales  étoient  dans  le  Poitou ,  &  Grégoire  de  Tours 
dit  en  parlant  d'Auftrapius ,  un  Romain  qui  après  avoit  été  Duc 
ou  Général ,  s*étoit  fait  d'Eglife ,  &  qui  prétendoir  fous  le  règne 
de  Charibert ,  petit-fils  de  Clovis ,  à  TEveché  de  Poitiers.  »  Eu- 
»  ftrapius  s'étant  mis  dans  la  Cléricature ,  il  fut  fait  Chorevêquc 
»  ou  Evêquc  d'une  partie  du  plat-pays  des  environs  du  lieu  de 
»  Selles ,  réputé  être  compris  dans  le  Diocèfede  Poitiers.  Cela 
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y>  lui  (embloit  un  droit  pour  être  promu  à  cet  Evêché ,  lorfqu'il 
»  deviendrait  vacant.  Mais  le  cas  étant  arrivé ,  on  n'eut  point 
»  d'égard  aux  prétentions  d'Euftrapius,  qui  fe  retira  à  Selles, 
»  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  lance  par  les  Tcifales  qui  s'étoient 
»  foulcvés ,  &  aufquels  il  avoit  fait  précédemment  bien  de  la 
»  peine.  Après  la  mort  d'Euftrapius ,  l'Eglife  de  Poitiers  Ce  rc- 
»  mit  en  poffèffion  de  la  partie  de  fon  Diocèfe ,  dont  il  avoit  été 
»  Chorevêque.  (a) 

Le  même  Hiftoricn  dit  en  parlant  du  bienheureux  Sénoch, 
un  de  fes  contemporains:  »  ( l)  11  étoitTeifale  de  Nation  >  ÔC 
>j  né  dans  le  Bourg  du  Diocèfe  de  Poitiers ,  qu'on  appelle  la  Tei- 
»  falie.  «  Il  falloir  que  cette  poignée  de  Teifalcs  ne  fut  pas  en- 
core confondue  depuis  fept  ou  huit  générations  avec  les  anciens 
habitans  du  pays  où  elle  avoit  été  tranfplantéc  %  car  quand  Gré- 
goire de  Tours  écrivoit ,  il  y  avoit  déjà ,  comme  on  l'a  vu ,  cent 
foixante  6c  dix  années  au  moins ,  que  nos  Scytes  habitoient  dans 
le  Diocèfe  de  Poitiers.  Cela  montre  bien'que  les  hommes  avoient 
alors  pour  les  coutumes  &  pour  les  ufages  de  leurs  pères ,  un  at- 
tachement qui  empêchoit  principalement  les  Nations  différen- 
tes qui  habitoient  le  même  pays ,  de  fe  confondre  aulfi  facile- 
ment qu'elles  fe  confondroient  aujourd'hui. 

On  a  vû  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  que  dès  le 
tems  où  les  Gaules  étoient  encore  foumifes  aux  Empereurs  Ro- 
mains, on  appelloit  une  partie  de  la  cote  de  la  féconde  Lyonoife, 
ou  de  la  Province  qui  cft  aujourd'hui  la  Normandie  ,  le  Rivage 
Saxoniqae  >  à  caufe  des  Saxons  à  qui  l'on  y  avoit  donné  des  quar- 
tiers. On  y  retrouve  cette  Peuplade  de  Saxons  fous  le  règne  des 
petits-fils  de  Clovis.  (c )  Vers  l'année  cinq  cens  foixante  &  dix- 
huit^  le  Roi  Chilpéric  fit  marcher  les  Tourangeaux ,  les  Poite- 
vins &  les  Habitans  de  plulieurs  autres  Cités  contre  Varochîus  , 
qui  vouloit  fe  cantonner  dans  la  petite  Bretagne.  Durant  cette 
guerre ,  Varochius  enleva  par  furprife  le  quartier  des  Saxons  BeC- 
fins  ou  des  Saxons  domiciliés  dans  la  Cité  de  Bayeux  >  une  des 
Cités  de  la  féconde  Lyonoife ,  &  qui  faifoient  une  partie  de  l'ar- 
mée de  Chilpéric. 


{s )  Tcmporc  verô  Rcgis  Chlotarti ,  Eu- 
ftrapius  ad  Clericatum  accedensapud  Scllcn- 
fe  Caftrum  nuod  in  Piâava  habeiur  Diocc- 

fi.  Euftrapius  quoque  regreflusad 

caftmm  fuum  roota  fuper  le  Theifaloram 
fciitionc  quosGcpcgravarerat ,  Uncea  fau- 
ciattu  ctudclitcr  vitaca  tùiivit.  Dioccfcj  vc- 


rô  fuas  Pi&ava  Ecctcfia  rreepit. 

Grtg.  Tur.  Htft»  Lib.  4.  cmp.  18. 

(b)  Igitur  bcatusSenoch  generc  Theifà- 
los  Piâavi  Pagi  quem  Thcifaliam  vocant  > 
oriundusfuit.  Ibtd.  it  Vttit  Patrum,  c*p.  1 j„ 

(f)  Dehinc  Turonici ,  Piâavi  cura  aliis 
mollis  la  biitanniam  ex  juflu  Ciùlpciici  Rc- 
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Environ  douze  ans  après ,  la  guerre  fe  raluma  entre  les  Francs 
&  les  Bretons  Infulaires,  établis  dans  la  troifiémc  des  Lyonoî- 
fes ,  &  de  qui  nous  allons  parler.  Grégoire  de  Tours  écrit  que  la 
Reine  (a)  Frédégonde,  laquelle  trahifloit  fon  propre  parti  qui 
étoit  celui  des  Francs ,  parce  qu'elle  haïflbit  le  Général  qui  com- 
mandoit  leur  armée ,  engagea  les  Saxons  Beflins  à  marcher  au 
fecours  des  Bretons.  Ces  Saxons,  afin  qu'on  ne  les  reconnût 
point,  fe  firent  couper  les  cheveux  aufli  courts  que  les  portoient 
les  Bretons ,  qui  comme  les  Gaulois ,  étoient  devenus  des  Ro- 
mains. Nos  Saxons  prirent  encore  des  vêtemens  femblables  à 
l'habillement  des  Bretons. 

Ceux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  prétendu  que  les  Bretons  In- 
fulaires fuflent  établis  dans  les  Gaules ,  avant  même  l'événement 
*u*  de  Clovis  à  la  Couronne ,  ne  font  tombés  dans  cette  erreur  que 
pour  avoir  confondu  les  Bretons  avec  les  Armoriques  des  Gau- 
les. Ils  ont  cru  que  les  .uns  &  les  autres  fuflent  le  même  Peuple, 
parce  qu'on  les  trouvoit  durant  le  même  fieele ,  établis  dans  la 
même  contrée.  J'ai  aflez  bien  expliqué  quels  étoient  ces  Armo- 
riques ,  pour  perfuader  que  les  Auteurs  du  cinquième  &  du 
fixiéme  fiécle  n'ont  jamais  voulu  défigner  par  le  nom  d'Armori- 
oues  les  Bretons  Infulaires.  L'on  n'a  donné  quelquefois  le  nom 
d'Armoriques  à  nos  Bretons,  que  dans  les  âees  poftérieurs,  & 
long-tems  après  qu'ils  ont  eu  établi  leur  Colonie  dans  une  par- 
tie du  Gouvernement  Armorique  ou  du  Tratfits  Armorie  anus , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Notice  de  l'Empire. 

Quant  aux  tems  où  la  Peuplade  des  Bretons  Infulaires  s'eft  éta- 
blie dans  les  Gaules,  je  ne  crois  point  qu'elle  s'y  foit  établie 
avant  l'année  cinq  cens  treize,  c'eft-à-^dire ,  quinze  ans  après 
enje  tout  le  pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la  Confédération  Armo- 
ncjue  fe  fût  fournis  à  l'obéiflancc  de  Clovis.  Ce  tems-là  eft  ce- 
lui où  les  progrès  que  faifoient  journellement  dans  l'Hle  de  la 
Grande  Bretagne  les  Saxons  &  leurs  Alliés ,  réduifirent  une  par- 
tie de  fes  anciens  Habitans,  à  paflèr  la  mer  pour  venir  chercher 
fur  1  es  côtes  des  Gaules  une  autre  Patrie.  Voici  donc  les  faits  fur 
lefquels  je  fonde  mon  opinion. 

Suivant  Beda ,  Ecrivain  né  dans  la  grande  Bretagne  en  fix 


gît  abicrunt  contri  Varochium.  

ScJ  ille  dolofc  fuper  Saxoaes  Baîocafllnos 
f  uens  maximam  exiade  partent  ineerfecit. 

Griy.  Tur.  Hift.  Ltb.  j.  c*f,  17. 

(4)  Fercdegundis  enira  cum  audiflet  cjuod 
ifl  boc  procin&u  Bcppolcaus  abirct ,  quia 


ei)am  ex  anterlorc  tempère  invifut  erae, 
Baiocaflmos  Saxoncs  )uxta  ri  tu  m  Britanno- 
ru  m  tonfos  atquc  ctilto  vctlimeatt  conipofi- 
tos,  in  foiatium  Varochi  abire  praecepit. 
Ibid,  Lib,  Wfi,  iteim,  cm}.* ont. 


Digitized  by  Google 


Livre    S  x  x  i  e'  m  e.  47i 

Cens  foixancc  Se  douze ,  ce  fut  l'an  de  l'Incarnation  quatre  cens 
quarante-neuf  (4),  que  la  Nation  des  Angloisou  des  Saxons 
fit  (a  defcente  dans  la  grande  Bretagne ,  où  elle  écoit  appcllée 

{>our  tenir  tête  à  d'autres  Barbares  qu'on  y  avoit  fait  venir  pour 
es  oppofer  aux  Pietés ,  Se  où  elle  fe  brouilla  bientôt  avec  les 
anciens  Habitans,  c'eft  à-dire,  avec  les  Bretons.  Dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  ce  même  Auteur  dit  :  »  Après  que  la  guerre  eut 
»  été  allumée  entre  les  Saxons  Se  les  Bretons ,  la  fortune  fe  dé- 
»  clara  tantôt  pour  les  anciens  habitans  de  l'Ifle  ,  tantôt  pour 
m  les  Saxons.  Enfin  le  fuccès  de  la  guerre  parut  incertain  juf- 
»  ques  au  blocus  de  Banefdovn ,  qui  Ce  fît  environ  quarante- 
»  quatre  ans  après  la  defeente  dont  j'ai  parlé.  «  Ainfi  ce  fut 
vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-treize ,  que  les  Saxons  blo- 
quèrent Banefdown  (h)  qui  eft  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
eft  Bath ,  Ville  Epifcopalc  d'Angleterre ,  &  fur  laquelle  étoienr, 
fuivant  les  apparences ,  les  principales  places  d'armes  des  Bre- 
tons ,  Se  leurs  meilleurs  poires. 

Dès  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  carte ,  on  voit  bien  que  tant 
que  les  Bretons  tinrent  Banefdwon ,  ils  purent  à  la  faveur  des 
rivières  Se  de  quelques  poftes  retranchés  qui  s'étendoient  jufqu'à 
la  Manche ,  conferver  les  pays  de  l'Angleterre  qu'on  défigne  par 
le  nom  de  pays  de  Galles ,  Se  ceux  qu'on  défigne  par  le  nom  des 
Comtés  del'Oueft.  Mais  dès  que  les  Saxons  fe  furent  rendus 
Maîtres  de  Banefdovn  ,  nos  Bretons  fe  trouvèrent  relégués  au- 
delà  du  Golfe  de  Briftol ,  Se  réduits  à  peu  près  à  ce  qui  s  eft  ap- 
pelle depuis  le  pays  de  Galles ,  ou  le  pays  des  Gaulois.  Alors 
plufieurs  de  ces  Bretons  qui  ne  vouloient  pas  vivre  fous  l'obéif- 
lance  des  Saxons ,  ou  qui  fe  trouvoient  trop  ferrés  dans  le  pays 
auquel  ils  étoient  réduits ,  auront  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans 
les  Gaules,  &  ils  l'auront  pris  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  Gaulois  d'origine  ,  Se  qu'ils  parloient  enco- 
re la  Langue  de  leur  ancienne  Patrie. 


0 

(4)  Annoab  Incarnatione  Domini  qua- 
drmgenccûmo  quadiagcfimo  nono.  Tune 
Angiorumiive  Saxonum  Gcnsinvitataà  Rc- 
ge  prxfato ,  Bricanniam  advebitur. 

Btd.  Ht  fi.  Eccl.  Lib.  fr.  tsf.  ij.  Edit. 
Combr.  p*g.  y7. 

Ex  co  tempore  nunc  hoftes  nunc  cives 
vincebant  ad  annum  oblîdionis  Badonici 
montis  quando  non  minimas  iifdcm  hofti- 
bu$  fhages  dabant ,  quadrageGmo  &  quarto 
circiter  aaao  adventus  corumin  Bricanniam, 


Ibidem  ,  tnfit*  dtcimt  ftxto. 

(b)  Aqux  folis ,  Aqux  calidx  Ptol.  Mont 
R.iiionius  five  Badonicus  Bedx  ,  poftca  Ba- 
thonia  ,  nunc  B*ib  vulgo. 

Banodicus  Mons ,  Btntfdomn  Cainbdeno, 
Mons  Britannix  in  Anglia  ad  quem  Batho- 
nia  eft  Urbs  Epifcopalis  fub  Aicbicpifcopa- 

tu  Cantuaricnii  

Uxii  ftrrmii  Edit.  Ltndintnfis ,  18. 


47*  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoisé;- 

Si  Béda  nous  apprcnoit  l'année  que  les  Saxons  Ce  rendirenC 
maîrres  du  Boulevard  de  Banefdovn ,  donc  ia  prife  fut  un  événe- 
ment décilif,  lui  qui  nous  apprend  l'année  qu'ils  en  commen- 
cèrent l'attaque,  nous  fçaurions  en  quel  tcms  les  premiers  Bre- 
tons Infulaires  feroient  venus  s'établir  dans  le  Pays  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  BaflTe  Bretagne.  Malheureufement  Béda  ne 
le  dit  point  j  mais  je  crois  que  nous  trouvons  cette  darne  dans  la 
Chronique  de  l'Abbaye  du  Mont  Saint  Michel ,  publiée  par  le 
Pere  Labbc.  On  y  voit  {a)  que  ce  fut  l'année  cinq  cens  treize, 
&  par  conféquent  environ  deux  ans  après  la  mort  de  Clovis,  que 
les  Bretons  d'Outremer  vinrent  s'établir  fur  la  côte  du  Gouver- 
nement Armoriquc,  c'eft-à-dire,  dans  le  Pays  appcllé  depuis 

Çar  cette  raifon  la  petite  Bretagne.  Voilà  pourquoi  Grégoire  de 
ours  a  écrit:  -»  Que  depuis  Ta  mort  de  Clovis  les  Bretons  ont 
*9  toujours  {b)  été  Sujets  des  Rois  Francs.  La  mort  de  ce  Prince 
&  l'arrivée  des  Bretons  dans  les  Gaules ,  auront  été  deux  évene- 
mens  fi  voifins  ,  qu'on  pouvoit  dater  le  moins  connu  par  la 
date  du  plus  célèbre. 

Suivant  les  apparences ,  les  Saxons  auront  été  obligés  de  faire 
la  guerre  durant  plufieurs  années ,  avant  que  de  pouvoir  venir  à 
bout  de  forcer  tous  les  rctranchemens  &  d'emporter  les  forts  & 
tous  les  poftes  que  nos  Bretons  avoientfur  ces  montagnes.  II  fe 
fera  écoulé  près  de  vingt  ans  entre  le  commencement  du  blocus 
de  Banefdovn  &  la  prife  de  la  dernière  Retirade  des  Bretons. 
D'ailleurs ,  on  peut  voir  dans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe,  fur 
Tom.  i.  Ann.  l'année  cinq  cens  vingt ,  plufieurs  extraits  de  la  Vie  de  Saint  Gil- 
itu  das  &  de  l'Hiftoire  de  Béda,  qui  font  foi  que  cette  année-là  il 
pafTa  encore  dans  les  Gaules  un  grand  nombre  de  Bretons  qui 
venoienty  joindre  probablement  ceux  de  leurs  compatriotes, 
qui  fept  ans  auparavant  y  avoient  commencé  un  établifTèmenr. 
Enfin,  Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune  mention  de  Bretons 
établis  dans  les  Gaules ,  il  ne  nomme  jamais  les  Britones  parmi 
les  Peuples  qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette^  grande  Pro- 
vince de  l'Empire ,  lorfqu'il  écrit  l'Hiftoire  des  tems  antérieurs 
à  Clovis ,  Se  même  celle  du  règne  de  Clovis.  Il  eft  vrai ,  comme 
nous  l'avons  vu,  qu'il  fait  mention  d'un  Corps  de  Bretons  infu- 
laires, qui  avoient  des  quartiers  dansleBern  fous  Anthemius; 


( *)  Anno  qaingentefimo  dectmo  tertio  , 
vénérant  Tranfmarinj  Britanni  in  Annori- 
rant ,  id  eft  Minorera  Britanniam. 

$9v.  BiW.  Ldb*itTm.  frem-f*  M* 


( i)  Nam femper Britanni  fub Francorom 
poteftate  poft  obitum  Régis  Chlodevcchi 
nieront ,  et  Comités  non  Rcges  appcllaû 
font»  Grtg.  ï*r,  Hifi,  lit.  4.  4. 

mais 
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mais  comme  nous  l'avons  vu  aufli ,  c'étoit  un  Corps  de  troupes 
nouvellement  levé  dans  la  Grande  Bretagne  pour  le  (èrvice  de 
l'Empire.  On  a  même  expliqué  que  ce  Corps  écoit  compofé 
d'Hab  itansdela Grande  Bretagne,  &  non  point d'Habitans des 
Gaules.  Grégoire  de  Tours  ne  commence  à  faire  mention  des 
Bretons  comme  d'un  Peuple,  pour  ainfi  dire,  domicilié  dans  les 
Gaules ,  que  lorfqu'il  en  eft  venu  à  l'Hiftoire  des  SucccflTeurs  de 
Clovis ,  (bus  lefquelsils  s'étendirent. 

Ainfi  nos  Bretons  n'ayant  cherché  un  azile  dans  la  troifiéme 
Lyonoife  qu'après  qu'elle  eut  paflfé  fous  la  domination  de  ce  ^ 
Prince  j  ils  n'y  auront  été  reçûs  qu'à  condition  de(e  foumettre  à 
fon  autorité.  Quand  même  il  feroit  vraifemblable ,  ce  qui  n'eft 
pas ,  que  leur  Colonie  y  eût  été  fondée  avant  la  réduction  des 
Armoriqucsà  l'obéiflàncc  de  Clovis,  on  devroit  fuppofer  que 
cette  Colonie  auroit  eu  la  même  deftinéc  que  les  anciens  Habi- 
tans  du  territoire  où  elle  auroit  été  reçue ,  8c  avec  lefqucls  elle 
auroit  été  incorporée.  Il  n'y  a  aucune  preuve  du  contraire  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire ,  &  il  eft  contre  toute  apparence  qu'une 

f>oignée  de  fugitifs  eût  fait  tête  à  un  Prince  autfi  puiflant  que 
'étoit  alors  Clovis ,  du  moins ,  fans  que  l'Hiftoire  eût  fait  quel- 
que mention  de  cette  réliftance.  Sur  ce  point-là ,  je  me  réfère  aux 
dodos  Ecrits  publiés  en  differens  tems ,  pour  montrer  que  toute 
la  petite  Bretagne  a  toujours  reconnu  les  Rois  des  Francs  pour 
fesSeigneurs.  On  trouvera  dans  ces  Ecrits  une  folide  réfutation 
de  la  preuve  la  plus  plaufiblc  qu'allèguent  les  Auteurs  qui  ont 
foutenu  le  fcntiment  oppofé,  laquelle  eft  tirée  de  ce  qu'un  Evê-  Hift.  oïc. 
que  Breton  a  fouferit  les  A&es  du  Concile  tenu  à  Tours  en  l'an-  ÎJ,tMW\,,e* 

*  ,  y  .  „  Bretons  dans 

née  quatre  cens  foixante  &  un.  les  Gaui»  , 

Quelle  eft  la  Loi  fuivant  laquelle  auront  vécu  les  Bretons  In-  Tom'  »•  p«g- 
fulaires  établis  dans  les  Gaules  ?  Ils  auront  ainfi  que  les  Romains  su 
de  leur  voifinage ,  vécu  félon  le  Droit  Romain  ,  jufques  à  ce  que 
les  révolutions  dont  nous  parlerons  un  jour ,  y  ayent  fubftitué 
les  Coutumes.  On  vient  de  lire  que  les  Saxons  Bcflîns  ,  pour  fe 
déguifer  en  Bretons ,  s'étoient  coupé  les  cheveux  très  -  court ,  6c 
qu'ils  avoient  pris  des  habits  differens  de  ceux  que  les  Peuples 
Germaniques  dont  ils  étoient un,  portoient  ordinairement.  Or 
comme  il  n'y  avoit  alors  que  les  Romains  qui  portaient  des  che- 
veux courts,  il  paroît  que  nos  Saxons  pour  fc  rraveftir  en  Bre- 
tons, s'étoient  traveftis  enR.omains,&  par  confequent  que  nos 
Bretons  Infulaires  étoient  encore  vêtus  a  la  Romaine.  Voilà  de 
quoi  fortifier  notre  conjecture  fur  la  Loi  fuivant  laquelle  les 
Tme  II.  O  o  o 
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Bretons  réfugiés  dans  les  Gaules ,  onc  vécu  durant  les  premiers 
tems  de  leur  établiffcment. 

Quant  aux  Juifs  dont  nous  avons  obfcrvédéja,  qu'il  y  avoit 
déjà  un  grand  nombre  dans  les  Gaules  lorfquc  les  Francs  s'y 
établirent ,  je  crois  qu'ils  y  furent  regardés  comme  faifant  une 
portion  de  la  Nation  Romaine ,  mais  h  portion  la  plus  baflTe. 

Nous  avons  donc  vû  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  divi-  * 
foit  premièrement  en  Barbares  &  en  Romains,  que  les  principa- 
les Nations  Barbares  étoient  les  Francs  dits  abfolument ,  les  Ri- 
4p  puaircs ,  les  Bourguignons ,  les  Allemands  &  les  Bavarois,  qui 
tous  avoient  leur  Lot  particulière  fuivant  laquelle  ils  vivoient. 
Nous  avons  aufli  parlé  des  Etrangers  qui  ne  faifbient  point  un 
Corps  confidcrabJe,  &  qui  fe  trou  voient  établis  dans  le  territoire 
de  la  Monarchie,  comme  lcsTcifales,  les  Saxons  &  les  Breton» 
Infulaircs.  Il  paroît  qu'après  cela  il  fallut ,  pour  fuivre  Tordre  de 
la  première  divifion ,  parler  à  prefenc  des  Romains ,  &  leur  don- 
*  ner  un  Chapitre  à  part.  Mais  ce  que  nous  avons  à  en  dire  ,  cft 
tellement  lie  à  tout  ce  qu'il  convient  d'expofer ,  pour  donner 
une  idée  de  l'Etat  &  Gouvernement  général  des  Gaules ,  fous 
Clovis  &  fous  fes  premiers  Succcflcurs ,  qu'afin  d'éviter  les  redi- 
tes nous  ne  ferons  point  un  Chapitre  particulier, pour  expliquer 
quelle  étoit  fous  ces  Princes  la  condition  des  Romains  des  Gaules. 

    ■  ■   1    -  ■  -  ■ 

CHAPITRE  VIII. 

■  ■  • 

Vu  Gouvernement  général  des  Gaules ,  feus  Clovis     feus  fié 
'  premiers  Succefieurs.  Du  ferment  que  frétaient  Us  Rois 

à  leur  inauguration. 

Des  Evêques     de  leur  Pouvoir. 

T    E  préjugé  vulgaire  eft ,  que  Clovis ,  après  avoir  conquis  les 
I   »  Gaulesï'épéc  a  la  main ,  les  gouverna  avec  un  feeptre  de 
fer,  &  même  qu'il  y  réduifit  les  anciens  Habitans  \  one  condi- 
Boulaîo.  Ori-  tion  approchante  de  la  fervitude ,  attribuant  â  fis  Francs  une 
T\i  Nobkf!  ********  fur  le  Ttutle  Gaulois  ,  avec  une  difiinÏÏion  fermette ,  telle 
(e,pag.°M!  "  que  du  Maître  a  fE/clave.  Je  crois  donc  devoir  commencer  ce 
Chapitre  par  quatre  obfcrvations,  qui  prévenant  le  Lecteur  con- 
tre ce  préjugé  fans  fondement ,  le  rendent  capable  de  fe  coa- 
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vaincre  lui  même  en  Iifanc  les  faits  qui  feront  rapportés  dans 
la  fuite, qu'il  eft  abfolument  faux  que  nos  Rois  ayent  jamais 
réduit  les  Romains  des  Gaules  dans  une  efpcce  d'cfclavage ,  Ôc 
qu'il  eft  vrai  au  contraire ,  que  ces  Princes  ne  changèrent  rien 
à  la  condition  des  Sujets,  &  qu'ils  changèrent  très-peu  de  cho- 
fes  à  la  forme  du  Gouvernement  qui  avoit  eu  lieu  dans  cette 
grande  Province  de  la  Monarchie  Romaine ,  fous  les  derniers 
Empereurs. 

En  premier  lieu ,  on  remarquera  que ,  comme  on  Ta  déjà  vu* 
dans  le  premier  Chapitre  de  ce  fixiéme  Livre ,  nos  Rois  de  la  fé- 
conde Race  prêtoient  à  leur  avènement  a  la  Couronne  un  fer* 
ment  à  tous  leurs  Sujets ,  par  lequel  ils  promettaient  de  confer- 
ver  à  chaque  Nation ,  fa  Loi ,  fes  Ufages  &  fes  Libertés.  On  voie 
d'un  autre  coté  par  un  grand  nombre  de  partages  des  Capitulai» 
res  rapportés  dans  cet  Ouvrage,  que  plu  heurs  de  ces  Sujets  vi- 
voient  fuivant  la  Loi  Romaine  t  elle  étoit  donc  une  des  Lois 
dont  ces  Monarques  avoienr  promis  l'obfervation.  Or  un  Prince 
ne  prête  pas  ferment  aux  Enclaves  de  fes  Sujets.  Il  ne  le  prête 
qu'à  des  Citoyens  de  condition  libre.  Il  n'y  a  point  lieu  de  dou- 
ter ,  attendu  la  reflemblance  qui  a  été  entre  le  Gouvernement  du 
R  oïaume,fous  la  première  Race  ôc  fous  la  féconde  Race,  que  l'ula- 
gc  de  ce  ferment  d'inauguration,  n'ait  été  en  ufage  dès  la  premiè- 
re. Mais  il  y  a  plus,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Grégoire  deTours, 
dit  pofitivement:  Que  lorfque  le  Roi  Charibert  petit-fils  de  Clo- 
vis  ,  prit  poflTefîion  de  la  Touraine ,  ce  Prince  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  Tourangeaux ,  &  qu'il  leur  en  fit  un  auffi  de  fon 
coté  ,  par  lequel  il  promettoit  de  leur confever leur  Loi,  &  (a) 
de  les  tailler  jouir  de  leurs  franchifes ,  &  exemptions.  11  paroît 
même  en  lifant  la  fuite  de  ce  parfage  de  Grégoire  de  Tours,  que 
nous  rapporterons  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  ce  Livre , 
que  ce  ne  fut  point  à  une  des  Nations  Barbares  établies  en  Tou- 
raine ,  mais  à  tout  le  Peuple  du  Pays ,  que  Charibert  prêta  le 
ferment  dont  il  y  eft  parlé. 

,  Jobferverai  en  fécond  lieu ,  que  Clovis ,  comme  on  l'aura  re- 
marqué ,  n'a  rien  conquis  dans  les  Gaules  fur  les  Romains ,  en 
fubjueuant  par  force  les  anciens  Habitans  du  Pays ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  la  cité  deTongres,  celle  de  Soifions,  &  le  peu  de  païsque 
Syagrius  pouvoir  tenir  dans  le  voifinage  de  la  dernière.  Nous 

i 

(«)  Poft  raortem  vero  Clourit  Régis,  I  »iftt ,  ut  legesconfuetudiocfque  nom»pO» 
Cliaribcrre  Régi ,  Populus  hic  facramentum  I  polo  non  infligerct. 
4Uu.  :  ûmiiiicr  &  liai  eu»  juran»cnxo  pu»-  1    Grtf.  Tur.  Hifl.  LA.  nin* ,  csf>.  »o. 
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ignorons  même  fi  l'inclination  des  Romains  pour  Clovis  n'eut 
point  beaucoup  de  part  à  ces  conquêtes-là.  Ce  fut  enfuite  par 
voyc  de  négociation  que  ce  Prince  étendit  fon  Royaume  d'a- 
bord jufqu'à  la  Seine ,  &  puis  jufqu'à  la  Loire.  Or  leprcmier  ar- 
ticle de  toutes  les  Capitulations  ou  conventions  qui  te  font  dans 
ceschangemens  de  Maîtres ,  portent  que  le  nouveau  Souverain 
maintiendra  fes  nouveaux  Sujets  dans  la  jouifiance  de  leurs  biens, 
droits  ,  privilèges  &  libertés.  On  a  vû  aufli ,  que  lorfque  Clovis 
conquit  fur  les  Vifigots  les  deux  Aquitaines  &  quelques  Con- 
trées voilines  de  ces  Provinces,  H  y  éroitappellé  par  des  Romains 
du  Pays,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au  fucces  de  fès  armes. 

Ainn*  quand  nous  n'aurions  plus  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evê> 
ques  après  la  fin  de  fa  guerre  Gothique ,  Se  que  nous  avons  rap» 

?)ortée ,  ilfaudroit  encore  penfer  que  ce  Prince  ne  dégrada  point 
es  Romains  des  Provinces  nouvellement  unies  à  fa  Couronne. 
Le  traitement  qu'il  avoir  fait  à  ces  Romains,  fes  fils  l'auront  fait 
aux  Romains  des  Provinces  qu'ils  conquirent  fur  les  Bourgui- 
gnons ,  &  aux  Habitans  de  celle?  que  les  Oftrogots  leur  remi- 
rent vers  cinq  cens  trente-fept.  L'Hiftoire  ne  rapporte-  rien  de 
contraire.  Elle  ne  dit  en  nul  endroit  que  ces  Romains  ayent  fait 
aucun  effort ,  qu'ils  ayent  fait  aucune  démarche ,  pour  ne  point 
palier  fous  la  domination  de  Maîtres  ,  qui  réduifoient  les  Gau- 
lois en  fervitude.  La  Vie  de  (aint  Céfairc  parle  de  kl  foumiurionr 
d'Arles  aux  Rois  des  Francs,  comme d\m  événement  heureux' 
pour  cette  Cité.  11  y  a  plus,  Grégoire  de  Tours  dit  pofitivement  r 
Que  toutes  les  Gaules  louhaitoient  fous  le  règne  de  Clovis,  d'être 
au  pouvoir  des  Francs.  Nous  avons  rapporté  les  pafiàges  de  ce» 
Auteurs  oii  cela  cft  dft. 

Ma  troifiéme  obfcrvation,  c'eft  que  Clovis  lôrfqu'Anaftafe 
lui  conféra  la  Dignité  de  Conful  ,  étoit  déjà  Maître  denreCque? 
tous  les  pays  qu'il  poffédoit  le  jour  qu'il  mourut.  L'Empereur 
des  Romains  d'Orient,  auroif-il  revêtu  de  fon  autorité  ,un  Prin- 
ce qui  eut  enchaîné  les  Romains?  Juftinien  lorfqu'irtranfporta 
aux  enfans  de  Clovis  tous  les  droits  de  l'Empire  fur  les  Gaules, 
n'eut-il  pas  exigé  d'eux,  en  leuF  faifant  cette  ceffion,  de  laiflTer 
jouir  les  Romains  de  cette  grande  Province ,  de  leur  état  &  con- 
dition s'ils  y  enflent  été  troublés?  Le  filence  de  Procopcà  ce  fu- 
jet,  devroic  (cul  nous  perfuader  que  Juftinien  ,  content  du  trai- 
tement que  les  Francs  faifoient  aux  Romains  des  Gaules,  ne  fti- 
pula  rien  quant  à  ce  point-là.  Je  ferai  encore  une  autre  réflexion. 
Kous  avons  plufieurs  Lettres  écrites- par  les  Rois  Mérovingien» 
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anx  Empereurs  de  Conftantinople ,  &  l'on  peut  juger  par  ces 
Lettres  du  conrenu  des  dépêches,  aufquellcs  elles  lervoient  de 
réponfe.  Or  l'on  n'y  voir  point  que  les  Romains  d'Orient  fc 
foient  jamais  plainrs  du  traite  me  ne  que  le  Franc  faifoit  aux 
Romains  d'Occident  leurs  Concitoyens.  Theodeberc  dans  la 
Lettre  où  il  juftifie  la  Mémoire  de  Clovis  contre  les  reproches 
de  Juftinien ,  ne  dit  rien  d'oii  l'on  punie  inférer  que  Juftinien, 
eût  aceufé  Clovis  ni  fes  Succcdeurs ,  d'avoir  manqué  aux  con- 
ventions au'ils  avoient  faites  avec  les  Romains  des  Gaules. 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  aue  les  Gau- 
lois ,  pour  fe  rendre  agréables  aux  Romains ,  &  que  les  Romains 
pour  le  concilier  les  Gaulois ,  avoient  fuppoié  que  l'un  &  l'autre 
Peuple  avoient  la  même  origine ,  &  qu'ils  defeendoient  égale- 
ment des  anciens  Troyens.  Les  Francs  dès  qu'ils  furent  établis 
dans  les  Gaules,  témoignèrent  qu'ils  avoient  eu  les  mêmes  vûes 
qu'avoient  eues  les  Romains.  Les  Francs  voulurent  auiïi  des- 
cendre des  Habitans  d'Ilion  ,  Se  par  conféquent  avoir  une  ori- 
gine commune  avec  celle  de  tous  les  Habitans  de  cette  Provin- 
ce ,  dont  les  uns  defeendoient  des  Romains  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  &  les  autres  defeendoient  des  anciens  Gaulois. 

L'Abbréviatcur  qu'on  croit  avec  fondement  avoir  été  Frédé- 
gaire  Franc  de  Nation ,  &  qui  a  vécu  environ  foixante  ans  aprc9 
Grégoire  de  Tours ,  écrit  :  (  a  )  «  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
»  anciens  Rois  des  Francs,  difenr,  que  ces  Princes  defeendoient 
»>  des  Habitans  de  Troyc ,  qui  comme  Virgile  le  raconte ,  fut 
»  prife  fous  le  règne  de  Priam,par  un  ftratagême  d'UlilTe.  Les 
«  Troyens  qui  s'échappèrent  alors ,  eurent  d'abord  Friga  pour 
w  Roi.  Les  Sujets  de  ce  Prince  fe  partagèrent  enfuite  en  deux. 
»  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades  s'établit  dans  la  Macédoine. 
»  L'autre  qui  demeura  toujours  fous  la  conduite  de  Friga ,  alla 
»  s'établir  fur  les  bords  du  Danube.  Cette  dernière  Peuplade 
»  fut  encore  fubdivifée  en  deux  Colonies.  Une  de  ces  Colonies 
»  dont  Francion  étoit  Roi ,  prit  à  caufe  de  lui  le  nom  de  Francs, 
»  &  traverfant  toute  la  Germanie,  &  menant  avec  elle  &  fem- 
»  mes  &  enfans ,  elle  vint  s'établir  fur  la  rive  droite  du  Rhin. 


(*)  Virgilii  Poetx  narrât  Hiftorîa .  Pria- 
mum  primum  habuifle  Rcgcm  cum  Troja 
fraude  Ulizis  caperctar  ,  eiindcque  fuifle 
cgrcflbs  , jpoftea  Frigam  babuiiTc  Rcgcm bi - 
Jarra  divihone,  partent  corum  Macedoniam 
fui  rte  adgrcHam ,  alios  cum  Friga  vocatos 
A/Lara  pcrvagaatcsin  littoicDanuvii  flumi- 


rris  &  maris  Oceani  confcdifTc.  Dcnuo  bifa- 
ria  divifionc ,  Europam  media  ex  ipfis  pars, 
cum  Francionc  corum  Rcgc  ingreÎTa  fuit, 
cjui  Europam  pervagantes  cum  uxoribus  8t  li- 
ber i  s  Rbcni  ripam  occuparunr.  Et  gex 

Francionem  vocati  funt  Franci. 
HiJL  Fr«ffi.  Ept.  tmf.  u 
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L'Auteur  des  Gcftcsoui  paroît  aufli  avoir  été  Franc  de  Na- 
tion ,  &  qui  a  écrit  fous  les  derniers  Rois  de  la  première  Race , 
dit  (a)  :  Qu'après  la  prife  de  Troyc  ,  une  partie  de  fes  Habitans 
vint  s'établir  fous  la  conduite  d'Enée  en  Italie ,  mais  que  douze 
mille  Troyensquiavoient  à  leur  têtePriam  &  Anténor ,  fe  fau- 
verent  fur  des  vauTeaux  ,  qui  les  portèrent  jufqu'aux  Palus  Méo- 
tides ,  où  ils  rirent  un  établhTement ,  qui  par  fucceflion  de  tems , 
devint  très-confiderable.  Notre  Auteur  parle  enfuitc  des  fervi- 
ces  qu'ils  rendirent  à  l'Empereur  Valentinien,  qui  leur  donna  le 
noms  de  Francs }  &  puis  il  ajoute,  que  les  Francs  s'étant  brouil- 
lés avec  cet  Empereur  qui  envoya  contr'eux  une  armée  formi- 
dable ,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  patrie ,  pour  venir 
s'établir  fur  le  Bas- Rhin ,  où  ils  occupèrent  le  canton  de  la  Ger- 
manie ,  que  nousapcllons  dans  cet  Ouvrage,  l'ancienne  France. 

Je  fçais  bien  que  cette  fable  ne  mérite  aucune  croyance.  Audi 
ne  la  rapportai- je  point  comme  la  véritable  Hiftoirc  de  l'origine 
des  Francs,  mais  uniquement  comme  une  preuve  que  les  Francs 
étoient  bien-aifes  que  les  Romains  des  Gaules  les  regardaflènt 
plutôt  comme  des  parens  ignorés  long-tems ,  que  comme  des 
étrangers.  Quoique  les  gens  d'efprit  puiflent  penfer  de  ces  fa- 
bles, qui  donnent  à  deux  Peuples  une  origine  commune,  elles 
ne  laiHènt  pas  d'avoir  leurs  errers.  Croit-on  que  l'opinion  qui 
fait  des  Irlandois  une  Peuplade  fortie  d'Efpagne ,  n'ait  pas  un 
peu  contribué  au  grand  attachement  qu'ils  ont  eu  dans  le  feizié- 
me  &  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  pour  les  Efpagnols  ?  D'ailleurs 
les  Francs  en  afFe&anr  de  publier  dans  les  Gaules  durant  le  fixié- 
mc  ficelé  &  les  fiécles  fiuvans  ,  qu'ils  avoient  la  même  origine 
que  les  anciens  Habirans  du  Pays  ,  ne  difoient  rien  qui  fût  plus 
contre  la  vraifemblance  que  ce  qu'y  avoient  débité  autrefois  les 
Romains  ,  &  que  ce  qu'y  avoient  débité  depuis  les  Viitgots.  Ces 
derniers  avoient  publié  dans  leurs  quartiers,  qu'ils  defeendoienc 
de  Mars  aufli-bien  que  Romulus  ,  8c  qu'ainu  les  Vifigots  &  les 
Romains  dévoient  vivre  en  frères.,  puifque  les  uns  &  Tes  autres 
ils  étoient  fortis  d'une  tige  commune.  Theodoric  II.  Roi  de  cet- 


(«)  Principium  Francorom  gentis  &  origi- 
nemvcl  Rcgumgcfta  proreramus.  Eft  itaque 
sa  Afia  oppidum  Trojaoorurn  ubi  eft  ci  vit» 
qux  Iliutr.  dicitur,  ubi  regnavitRex  jfLneas. 
Gens  illa  fortis  0c  valida,  viri  bcllacorct  at- 
onie rebelles  nimis  AliiamemdcPrin- 

cipibus  cjus  Priamus  9c  Aoccaor  cuon  aliis 
Tirit  de  cxcrcicu  Ttojanonun  duodecim  mil- 


lia  fugerunc  cam  navibufa,  qui  iorroenotes 
ripas  Taaais  flunuois  pex  Morotidas  paludes 
ruvJgavcrunt  &  pexvenerunc  ad  terrai  a  os  fi- 

nitimos  Pannouiarum.  llitcjuoque 

egreifi  à  Sicambria  «encrant  in  excrcaià* 
partibof  Rhcni  fluniais  in  Gerauwiarum 
oppidis,  iilicque  inhabitaverunt. 
G*fl*  Front.  caJu  u  x> 
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te  Nation  ,  8c  qui  vouloir  gagner  l'inclination  des  Romains ,  ré- 
pondit quand  Avitus  qui  n'étoit  encore  que  Maître  de  Pu  ne  8c 
de  l'autre  Milice  ,  fie  qui  fur  bientôt  après  Empereur,  vint  lui 
demander  de  s'engager  de  nouveau  à  l'obfervation  des  anciennes 
conventions  fie  des  Traités  fubiiftans  :  (  à)  m  Rome,  je  jure  par 
»  ton  nom  refpe&able  ,  6c  par  le  Dieu  Mars,  dont  les  Romains 
»  fie  les  Vifïgots  defeendent  également ,  que  mon  intention  eft 
»  de  maintenir  la  paix.  «  Les  Francs  n'auront  fait  que  fuivre 
l'exemple  des  Vifïgots  j  mais  cela  prouve  toujours  qu'ils  étoienr 
attentifs  à  fe  concilier  par  toutes  lortes  de  voyes  l'aflFe&ion  des 
anciens  Habitans  des  (Saules ,  8c  que  leur  maxime  n'étoit  pas  de 
les  opprimer. 

Enfin ,  que  le  Lecteur  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  à  Toc* 
cafion  de  l'avénement  de  Clovis  à  la  Couronne ,  fie  concernant 
le  petit  nombre  d'hommes  dont  la  Tribu  des  Francs ,  Sujets  de 
ce  Prince ,  éroit  compoféc.  Que  le  Lecteur  veuille  bien  faire  at- 
tention fur  l'humeur  naturelle  des  Habitans  de  la  Gaule  ,qui 
n'ont  patte*  dans  aucun  fiécle  pour  ftupides  ni  pour  lâches.  Sans 
avoir  recours  à  d'autres  preuves ,  on  verra  bien  qu'il  eft  impoffi- 
ble  qu'une  poignée  de  Francs  ait  traité  de  T ure  À  Mâurt ,  un  mil- 
lion de  Romains  des  Gaules.  Nous  avons  même  expliqué  pour- 
quoi il  y  avoir  tant  de  Serfs  dans  cette  Contrée  au  commence- 
ment du  douzième  fîécle. 

L'idée  générale  qu'on  doit  fe  faire  de  l'état  des  Gaules  fous 
Clovis ,  fie  fous  le  règne  de  fes  fils  6c  de  fes  petits-fils ,  c'eft  qu'au 
premier  coup  d'œil ,  cet  état  paroiflbir  à  peu  près  le  même  qu'il 
avoit  été  fous  Honorius  fie  fous  Valentinien  fon  neveu.  Le  plus 
notable  changement  qu'on  pût  remarquer  dans  cette  grande 
Province  de  PEmpirc,  où  l'on  étoit  accoutumé  depuis  long- 
tems  à  voir  des  Troupes  Barbares  en  pofleffion  de  quartiers  fia- 
bles fie  des  Officiers  vêtus  de  peaux ,  dans  tous  les  emplois  mili- 
taires, c'étoit  d'y  voir  un  Prince  étranger,  exercer  non- feule- 
ment les  fondions  du  Maître  de  la  Milice,  mais  encore  celles  de 
Préfet  du  Prétoire  ou  de  Conful,  fie  ceux  de  fa  Nation  entrer 
dans  les  emplois  civils ,  fie  le  même  Officier  exercer  à  la  fois  le 
Pouvoir  civil  fie  le  Pouvoir  militaire.  Quant  au  refte ,  la  face  du 
Pays  étoit  la  même.  Les  Evêques  gouvernoient  leurs  Diocèfes 

(«)  Teftor  Roma  raum  nobis  ycnerabile  |  (Nil  te  mandus  habet  mclios,  ni! 
nottren  Ipfa  Senata  ) 

Et  fociam  de  Mane  genus ,  Tel  <joid*  Me  pacem  fcrvare  tibl. 

quid  ab  xvo  $i4.  ïmttg.  Aviti.  fr.  verf.  joi. 
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avec  la  même  autorité  qu'ils  avoient  eue  avant  que  les  Franc? 
fuflent  les  Maîtres  desGaulef.  Tous  les  Romains  continuoienc 
à  vivre  fuivant  le  Droit  Romain.  On  y  voyoit  les  mêmes  Offi- 
ciers qu'auparavant  dans  chaque  Cité  t  on  y  levoit  les  mêmes 
impofitions;  on  y  donnoit  les  mêmes  (pe&acles  i  en  un  mot ,  les 
mœurs  &  les  uiages  y  étoient  les  mêmes  que  dans  les  tems  où 
l'on  obéiflbit  aux  Souverains  de  Rome.  Commençons  par  les 
Eccléfiaftiques. 

L'Eglife  des  Gaules  recevoit  de  nos  premiers  Rois  encore  plus 
de  protection  &  de  faveur  qu'elle  n'en  avoir  reçu  des  Empereurs 
Romains.  Les  Rois  Mérovingiens ,  les  uns  par  pieté,  les  autres 
pour  fe  conformer  aux  maximes  que  Clovis  qui  avoit  eu  tant 
d'obligation  aux  Evêques ,  devoit  avoir  laiflTées  dans  fa  famille, 
fê  montraient  zélés  pour  la  propagation  de  la  Foi  &  pour  les  in- 
térêts de  l'Eglife.  L'Hiftoirc  parle  en  pluficurs  endroits  du  foin 
que  ces  Princes  prenoient  pour  la  converfton  .des  Peuples  qu'ils 
(oumettoient  à  leur  Couronne,  &  nous  avons  encore  une  Or- 
^"iv^t"  ^onnance  fa'tc  Par  Childebert  I.  en  cinq  cens  cinquante  quatre, 
ch. Vf/  pt*  pour  abolir  dans  fes  Etats  lesrcftcs  de  l'Idolâtrie.  Quoiqu'il  y 
eut  déjà  long-tcms ,  généralement  parlant ,  que  les  anciens  Ha- 
bitans  des  Gaules  fuflent  convertis,  il  y  reftoit  encore  quelques 
Paycns.  Mais  le  grand  mal  étoit  que  plufieurs  des  nouveaux 
Chrétiens ,  confervoient  du  refpe&  pour  les  fimulacres  que 
leurs  percs  avoient  adorés  ,8ç  que  les  Evêcjues  ne  poûvoient  ob- 
tenir de  leurs  Ouailles  indociles,  qu'elles  otaflent  ces  Idoles  des 
places  honorables  où  elles  avoient  été  mifes ,  pour  y  être  l'objet 
d'un  culte  religieux.  Ce  fut  à  cefujet  que  Childebert  publia  fa 
Conftitution,  dans  laquelle  il  ordonna  d'ôter  inceflamment  tou- 
tes (a)  les  Idoles  placées  dans  les  maifons,ainfi  que  dans  les 
çhamps ,  &  de  les  brifer  ou  de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Evêques,  enjoignant  à  fes  Officiers  de  fe  faifir  des contrevenans, 
à  moins  qu'ils  ne  donnaient  caution  de  fe  reprefenter  à  fon  Tri* 
bunal,  pour  y  recevoir  de  fa  propre  bouche  leur  Sentence,  qui 
(êroit  telle  qu'il  jugeroit  à  propos  de  la  rendre.  L'on  voit  cepen- 
dant dans  la  Vie  des  Saints ,  qui  ont  vécu  durant  le  fixiéme  fiecle, 
&  même  durant  le  feptiéme,  qu'il  fe  trouvoit  encore  alors  parmi 
les  Gaulois,&dcs  Payens  &  des  Chrétiens,  lefquels  idolâtroient. 

(«)  Prxci  pi  cotes  ut  quiconque  admonU  1  datis  Fidcijuflbribus  non  aliter  difeedant  nifi 
tus  de  agrofuo  ubicunque  fuerint  fimulachra  |  îq  noltris  obtutibus  prxfcntcnrur.  Qualitçr 
conftruâa  vcl  idola  dxmoni  dicata.abbo-  I  in  facrilcgis  Dei  injuria  vindicctux,  no- 
minibus ,  factura  non  ftatim  abjeccrint ,  vcl  I  ftrum  cft  pcrtraûandum. 
Oçcxdotibus  hxc  defttuçaiibu*  praàueriw ,  |  C*p.  Tm.  frim.f^.  5. 
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Les  Loix  n'ont  pas  tout  leur  effet  en  un  jour.  D'ailleurs  il  y  avoir 
alors  des  Barbares  nouvellement  établis  dans  les  Gaules ,  qui 
probablement  n'étoient  pas  encore  baptifés.  Tels  croient ,  (ui- 
vant  l'apparence ,  les  Payens  que  faint  Eloy  Evêque  de  Noyon 
&  de  Tournai ,  convertit  dans  le  dernier  de  ces  Diocèfcs.  Quelle 
confédération  le  zélé  de  nos  Rois  pour  la  propagation  du  Chri- 
ftianifme ,  ne  donnoit-il  point  à  les  Minières  ? 

Quoique  nos  Rois  fufTcnt  en  poiïèflïon  de  juger  en  la  forme 
qu'il  leur  plaifoit ,  les  plus  grands  de  l'Etat ,  on  voit  cependant 
qu'ils  laifloient  juger  les  Evêqucs ,  même  ceux  qui  étpicnt  cou- 
pables du  crime  de  Lèze  Majefté ,  parleurs  Juges  naturels,  c'eft- 
a-dirc ,  par  les  Conciles.  Ce  fut  devant  des  Conciles  que  les  Rois 
pourfuivirent  Prétextât,  Evêque  de  Rouen ,  auffi-bien  que  Salo- 
nius  Evêque  d'Ambrun ,  &  Sagittaire  Evêque  de  Gap ,  lorfqu'ils 
voulurent  faire  faire  le  procès  à  ces  Prélats  pour  crime  de  Lèze 
Majefté.  (m)  Grégoire  de  Tours  dit,  que  Chilpéric  ayant  ap- 
pris que  Prétextât  formoit  un  parti  contre  lui,  il  le  manda  à  la 
Cour ,  &  que  l'ayant  trouvé  coupable ,  il  l'envoya  dans  un  lieu 
fôr,  en  attendant  que  le  Concile  par  lequel  il  le  vouloir  faire  ju- 
ger ,  fût  aflèmblé.  Notre  Hiftorien  rapporte  même  fort  au  long 
ce  qui  Ce  pafla  dans  ce  Concile  qui  fut  tenu  à  Parts,  &  devant 
Jequel  Chilpéric  fit  le  perfonnage  d'aceufateur.  Dans  un  au- 
tre endroit,  Grégoire  de  Tours  dit,  que  le  Concile  qui  fît  le 
procès  a  Salonius  Evêque  d'Ambrun ,  &  à  Sagittaire  Evêque  de 
Gap ,  les  dépofa  uniquement ,  parce  qu'outre  les  autres  crimes 
dont  ils  étoient  atteints  &  qui  pouvoient  être  expiés  par  une  pé- 
nitence, ils  étoient  encore  convaincus  du  crime  de  Lèze  Majefté. 
Ce  fut  donc  parce  que  ces  deux  Prélats  [b)  étoient  coupables  de 
ce  crime,  qui  ne  pouvoir  point  être  expié  par  une  pénirence 
Canonique,  qu'ils  furent  dégradés  par  un  Jugement  du  Con- 
cile. Je  ne  fçais  pourquoi  un  de  nos  Hiftoricns  de  France ,  des 
plus  modernes ,  affecte  en  rapportant  ce  pafïàge  de  Grégoire  de 
Tours ,  d'omettre  la  circonftance  :  Que  les  Evêques  trouvant 
Salonius  6c  Sagitcarius  convaincus  du  crime  de  Lèze  Majefté , 


(4)  His  îta  geftis  audiens  Cbîlpcricos 
quod  Prxtextaras  Rbotornagcnfis  Epifcopus 
concra  utilitatçm  fuara  poputis  munera  da- 
KC.  cum  ad  feaccerliri  prxcepit.  Quodif- 
cv/To  repperic  cum  eojcm  rci  Bruaechildis 
Rcginx  coromendatas,  ipfifcjuc  ablatiseum 
in  cxilio  ufquc  ad  faccrdoulein 
rctiiicri  prxcepit. 


Grtg.  Tttr.  JJifi.  Ub.  f.  ctp.  19.  &  f*q. 
(b)  Objiciunc  ciscrimina  &  noo  folum 
de  adulteriis ,  verutn  ctiam  de  homicidiis  ac- 
eufantur.  Sed  hxc  per  pœnitcntiam  purgari 
cen  Tentes  Epifcopi ,  illud  cft  additum  cjuod 
client  rct  Majcltatis  &  pauix  prndltores. 
Qua  de  caufa  ab  Epifcopatu  difcinftù 
Ibid.  tsfut  vigîfmo  oftAvo. 
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jugèrent  qu'il  n'étoic  pas  e»  leur  pouvoir  d'adoucir  la  peine  des 
coupables ,  en  les  condamnant  feulement  à  quelques  années  de 
pénitence. 

Voici  encore  un  exemple  du  rcfpctl:  que  les  Rois  Mérovin- 
giens, qui  gouvernoient  leurs  Sujets  (î  dclpotiquement ,  avoient 
néanmoins  pour  les  Canons.  (  a  )  C'cft  Grégoire  de  Tours  qu'on 
va  lire.  »  Promôtus  qui  avoit  été  fait  Evêquc  de  Château-Dun 
»  à  la  réquifition  de  Sigebert ,  mais  qui  avoit  été  deftitué  après 
t  la  mort  de  ce  Prince ,  &  réduit  aux  fondions  de  fimple  Prêtre , 
n  parce  que  fon  prétendu  Diocèfc  n'étoit  réellement  qu'une 
»  portion  du  Diocèfc  de  Chartres ,  vint  fupplicr  le  Roi  Gontran 
»  de  le  faire  rétablir.  Néanmoins  fur  les  reprefentations  de  Pa- 
»  polus  Evêque  de  Chartres ,  qui  foutenoit  les  droits  de  fa  Crofle , 
y*  Promotus  fut  débouté  de  (a  demande;  &  tout  ce  qu'il  put 
*  obtenir,  ce  fut  d'être  réintégré  dans  la  jouidance  de  quelques 
»  biens  fitués  dans  le  voifinage  de  Château-Dun  ,  lefqacls  lui 
»  appartenoient  en  propriété.  Il  y  a  encore  d'autres  exemples 
d'érettions  de  nouveaux  Sièges ,  fouhaitées  par  les  Rois,  &  em- 
pêchées par  l'Evêque  intereffé. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conciles  qui  s'aflembloient  (bu- 
vent  fous  les  Rois  Mérovingiens,  ni  de  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
quequi  s'obfervoit  alors.  C'eft  une  matière  que  le  Perc  Sirmond, 
le  P.  le  Comte,  &  plufieurs  autres  Semblent  avoir  épuifée.  D'ail- 
teufs ,  elle  n'eft  point  de  notre  fujet.  Amfi  nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  ce  qu'on  fçait  concernant  le  pouvoir  &  la 
confi dération  que  les  Eccléfiaftiques  avoient  alors  dans  le  mon- 
de. Nous  ne  parlerons  point  d'eux  en  tant  que  Minières  de  la 
Religion ,  mais  en  tant  que  Citoyens  qui  tenoient  un  grand  rang 
dans  l'Etat. 

Comme  la  plupart  des  Evêqucs  des  Gaules  ont  été  jufqu'au 
huitième  ficelé  Romains  de  Nation  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  les  Auteurs  qui  prétendent  que  les  Francs  euffent  réduit  les 
anciens  habitans  des  Gaules  en  un  état  approchant  de  la  fervi- 
tade  i  prétendent  en  même  tems ,  que  les  Evêqufc  ont  eu  très- 


( m)  Prorttoftis  *ero  quî  in  Dnncnfï  Ca- 
ft-o  or  Jinante  Sigiberto  Rege  Epi&opusfae- 
m  intlituii»  u  poli  morrera  Rçcis  amocus 
fcerat  eoquod  Caftrum  iltud  eflec  Diocaîftî 
Carnotenx  contra  quem  ita  judicium  latnm 
tarât  uc  Prnbvteri  cantum  officio  fongere- 
tur ,  acceflk  ad  Regei»  deprecans  m  ordina- 
le- 


«îperet.  ScJ  obfi ftc rue  Pappolo  Carnottrur 
urbij  Eptfcopo,  ae  dicente  quia  Diocxfif 
rneaeft,  oftendenre  prarierrîm  judicio  Epîf- 
coporum,  nihit  aliad  poroit  obtincre  cam 
Rcge  ,  ni  fi  ca  cjux  (ub  ipfius  Caftri  termi- 
ne babebat ,  reciperct. 
G*.  Tt#.  Hift.  IA.  7.  c*f.  17. 
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peu  de  crédit  dans  les  affaires  politiques  fous  les  Rois  Mérovin- 
giens ,  &  que  ce  n'a  été  que  fous  le  règne  des  Rois  Carlovin- 
giens,  que  nos  Prélats  ont  commencé  d'avoir  une  grande  parc 
aux  affaires  temporelles.  Ces  Auteurs  ont  voulu  errer  confé- 
quemment. 

En  effet ,  fuppofé  que  nos  Prélats  euffènt  aflèz'de  faveur  pour 
obtenir  que  le  Prince  qui  opprimoit  leur  Nation,  paffat  par-defc 
fus  les"  raifo.ns  politiques  qu'il  auroit  eues  en  ce  cas-là,dc  ne  point 
permettre  leur  élection ,  ces  mêmes  Prélats  dévoient  avoir  en 
même-tems  aflez  de  considération  pour  rendre  meilleure  la  con- 
dition de  leurs  frères,  de  leurs  neveux,  &  même  de  leurs  enfans. 
-Il  y  avoit  alors  pluficurs  Evêques,  qui  avant  que  d'être  promus  à 
l'Epifcopat,  avoient  vécu  durant  plufieurs  années  dans  l'état  de 
mariage.  Ainfi  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que  les  Evêques 
des  Gaules  n'ayentété  Romains  pour  la  plupart ,  jufqu'au  hui- 
tième ficelé ,  ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce  n'avoit  été  que 
fous  la  féconde  Race ,  que  les  Evêques  des  Gaules  avoient  eu  un 
i*rand  crédit  dans  le  Royaume,  6c  que  l'Epifcopat  devoir  la 
Iplendeur  temporelle  où  il  étoitdans  le  neuvième  fiecle#  à  la  dé- 
votion des  Rois  Car-lovingicns,  qui  les  premiers  avoient  appelle 
nos  Prélats  a  la  geftion  ocs  affaires  du  monde.  Rien  n'en  plus 
faux  que  ce  fyffeme  hifforique. 

Jamais  les  Evêques  n'ont  été  plus  puiffans  &  plus  accrédités 
dans  les  Gaules  qu'il  l'ont  été  fous  les  Rois  Mérovingiens.  On  a 
vu  les  fervices  importons  que  les  Evêques  contemporains  de  Clo- 
vis  rendirent  à  ce  Prince,  &  quelle  reconnoiflance  il  leur  en 
témoigna.  D'ailleurs ,  comment  auroit  -  il  été  poflîble  que  les 
Evêques  n'cuflcnt  point  eu  de  part  au  gouvernement,  quand  ils 
avoientautant  d'autorité  dans  leurs  Diocefes  qu'on  voit  par  les  Ca- 
nons du  Concile  d'Orléans  &  de  plufieurs  autres  qu'ils  en  avoient 
alors ,  &  quand  les  Rois  avoient  très-peu  de  places  fortes ,  ôc  en- 
core moins  de  troupes  réglées.  Nos  Evêques  avoient  une  juri£ 
diction  abfoluè  fur  le  Clergé  féculier  &  régulier  de  leurs  Dioce- 
fes, ils  y  étoient  les  difpenfateurs  des  biens  des  Eglifes  déjà  riche- 
ment dotées.  Ils  y  étoient  les  maîtres  de  livrer  ou  de  protéger  les 
Criminels  &  les  Efclaves  qui  s'éroient  réfugiés  dans  lesaziiesdcs 
Temples  du  Seigneur,  ils  étoient  les  Protecteurs  nés  des  veùvçs 
&  des  orphelins  ^  aiafi  que  des  Serfs  affranchis  en  face  d'Eglife , 
dont  ils  héritoient,  même  au  préjudice  du  Fifc:  Celui  qu'ils.  LcxRipuar. 
avoient  excommunié»  ne  pouvoit  plus  exercer  aucun  emploi  dc.Tu- 
•ceux  que  le  Prince  conféroir ,  &  il  droit  fi  bienrèçardé  comme 
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mort  civilement,  (a)  que  l'es  héritiers  fe  mettoient  en  pofleP- 
/ion  de  Tes  biens ,  atnli  que  s'il  eût  été  mort  naturellement:  En- 
fin ,  quand  nos  Prélats  avoient  droit  en  vertu  de  la  Conftitution 
de  Cloraire  I.  (  b  )  d'obliger  en  l'abfence  du  Roi ,  les  Juges  qui 
avoient  rendu  une  Sentence  injufte ,  à  la  réformer.  Je  ne  dis  iur 
ce  fu  jet ,  qu'une  partie  de  ce  que  je  pourrois  dire ,  parce  que  n'en 
difant  point  davantage ,  je  ne  laiflfe  pas  d'en  dire  aflez.  D'ailleurs 
il  me  faudroit  répeter  plufîeurs  chofès ,  que  j'ai  déjà  écrites  en 
d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Au/fi  l'Hiftoirc  de  nos  premiers  Rois  eft-elle  remplie  de  faits, 
qui  montrent  les  égards  &  l'extrême  confidération  qu'ils  avoient 
pour  les  Evêques  leurs  Sujets.  J'en  rapporterai  quelques  exem- 
ples. (  c  )  »>  Gontran ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  étant  entré  en 
»  conteftation  avec  Chilpéric  ,  il  fit  aflèmbler  à  Paris  les  Evê- 
»  ques  de  fes  Etats,  afin  qu'ils  fuflènt  arbitres  entre  le  Roi  fon 
»  frère  &  lui.  Mais  le  Ciel  qui  vouloir  punir  ces  Princes  de  leurs 
m  péchés ,  par  le  fléau  de  la  guerre  civile,  permit  qu'ils  ne  défé- 
»  raflent  point  alors  au  Jugement  des  Prélats.  En  un  autre  en- 
droit, (ji)  notre  Hiftorien  écrit ,  en  parlant  de  la  paix  que  le 
Roi  Gontran  fit  avec  Childebert  fon  neveu.  »  Voila  ce  qui  fut 
»  conclu  entre  ces  Princes  par  l'entremife  des  Evêques,  &  des 
»  autres  Grands  du  Royaume.  Enfin ,  comme  on  le  verra  encore 
dans  la  fuite ,  il  n'eft  gueres  fait  mention  d'aucune  aflembléc  de 
Notables,  convoquée  par  les  Rois  Mérovingiens ,  qu'on  ne  voye 
les  Evêques  y  prendre  féance.  Nos  Rois  avoient  tant  de  con- 
fiance dans  la  vertu  &£  dans  la  capacité  de  ces  Prélats ,  qu'ils  les 
faifoient  intervenir,  même  dans  la  difeuflion  des  affaires  les  plus 
éloignées  de  leur  profeflion.  (e)  Quand  Gontran  voulut  juger 
lui-même  les  Généraux  d'une  armée  qu'il  avoit  envoyée  faire  la 


(*)  Qui  ver©  Epifcopom  fuum  noluerit 
audire  &  excommunicatus  fucrit  perennem 
condemnationem  apud  Dcum  fuftiacat  & 
infuper  de  Palacio  noftro  fit  omnino  extra- 
ncus  ,  &  omnes  (àculutes  (bas  parenribos  le- 
gitimisamittat  qui  noloit  facerdotis  (ui  mé- 
dicament* fuftinerc. 

Dttr.  CInU.  ftcumi* ,  Art.  1.  BmL  G«*i/. 
Tem,  t.  f*g.  17. 

(4)  Si  judex  aliqoem  contra  Legcm  in- 
jufte damna  verj  tin  abfcntia  noftra,  ab  Epi- 
feopis  caftigetor  ut  quod  perpere  judicavit 
verfatim  mclius  difquifiuone  habita  coacn- 
date  procuret. 


(e)  Cutn  aotem  întentio  inter  Regera 
Gonrnramnum  Se  Chilpericum  verterenir  » 
Gunthramnus  Rexapud  Parifios  omnes  Epi  G- 
copot  regni  fui  conèregavit  »  ut  inter  otrof. 
que  quodveritas  balbcret  edicereat.  Scd-ut 
bcllum civile  in  majore  peroicitate  crcfccret, 
cos  audire  pectatis'racientibus  drftulemac 
Grtg.  Tmr.  iiijt.  Ub.  4.  4** 
(  d  )  Id  inter  cos  mcdtaacibas  Cuerdotibn» 
&  Proccribus  convenir. 
lb$i.  Ltb.  9.  e*p.  11. 

(•)  Poftea  verô  coavocatis  Epifiropis Se 
Majotibus  nara  Laicorum ,  Duces  difcutwc 
CJtpit.  Ibid.  Lit.  t.  Mf.  JO% 
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guerre  auxVifigots,  &  qui  étoicnt  accufésde  n'avoir  été  mal- 
heureux que  par  leur  faute,  il  nomma  des  Evêqucs  parmi  ceux 
'qu'il  choifit  pour  ajfejfeurs ,  c'eft-à-dire,  pour  l'alfifter  dans  l'exa- 
men du  procès.  Enfin  quand  le  Roi  (4)  Dagobert  I.  eutunecon- 


Pourtout  dire  en  un  mot,  les  Evêques  faifoient  une  fi  gran- 
de figure  dans  la  Monarchie  fous  les  Rois  petits-fils  de  Clovis , 
que  ces  Rois  eux-mêmes  leur  porroient  envie  en  quelque  forte. 
Au  rapport  de  Grégoire  de  Tours ,  (  b  )  il  échappoit  iouvent  à 
Chilperic  I.  de  s'écrier  :  »  Notre  Fifc  a  été  appauvri  pour  enri- 
»  chir  les  Eglifes.  11  n'y  a  plus  dans  les  Gaules  de  veritabjes 
»  Souverains  que  les  Evêqucs.  La  Dignité  Royale  s'avilit ,  8c 
»  ce  font  les  Evêques  qui  régnent  réellement  chacun  dans  fon 
»  Diocèfe.  «  Auflice  Prince ,  ajoute  l'Hiftorien ,  métro it- il  or- 
dinairement le  canif  dans  les  Teftamens  favorables  aux  Eglifes, 
&  laceroit-il  ces  A&es ,  lorfqu'ils  lui  étoicnt  prefentés  pour  être 
confirmés. 

On  ne  fçauroit  entendre  laphrafe ,  Teftamenta  aaain  Ecclejîas 
conjeripta  erant ,  autrement  que  la  force  du  fens  l'oblige  à  l'en- 
tendre }  Les  Teftamens  faits  en  faveur  des  kglifes.  D'ailleurs, 
nous  avons  déjà  rapporté  plufieurs  partages  qui  font  foi ,  que  la 
prépofition  in ,  étoit  quelquefois  employée  dans  l'acception  d>* 
faveur.  Enfin ,  Grégoire  de  Tours  dit  lui-même  dans  la  fuite 
de  (on  Hiftoire  :  Qu  après  la  mort  de  Chilpéric ,  fon  frère  le  Roi 
Gontran  (c  ),  remit  en  vigueur  ,  &  fit  mettre  en  exécution  plu- 
fleurs  de  ces  Teftamens  avantageux  aux  Eglifes ,  lefquels  Chil- 
péric avoit  caftes. 

Ce  que  Chilpéric  regardoit  comme  un  renverfement  de  l'Or- 
dre ,  paroît  avoir  été  le  falut  des  Gaules,  &  l'unique  caufe  de 
la  confervation  de  la  Monarchie ,  durant  les  défordres  &  les 
guerres  civiles  qui  les  affligèrent  fous  les  derniers  Rois  de  la 
première  Race,  &  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde.  La  Mo- 


(s  )  Tandem  à  Pontificibus  Tel  fapîentif- 
fimis  Viris  proectibus  ,  paicr  pacificatar 
Cum  filio.  Gtfl*  D*%ob*rit  Rrgù  ,  emp.  j . 

(6)  Aicbat  enim  plcrumquc  \  cece  pauper 
Rnunlit  Fifcus  oofter.  Eccc  divitiac  noftrjc 
ad  Ecclc/ias  funt  tranflatar.  Nulli  penicus 
nifi  foli  Epifcopi  rcenant.  Pcriit  honos  no 
fter,  &  iranflatus  eft  ad  Epifcopos  Civica- 
tum.  Hxc  aicos  afliduc  tcftamcaia ,  <pix  in 


Ecclc/ias  conferipta  franc  ,  pternmquc  difc 
rap'u.  Greg.  Tir.  Hift.  Ltb.  t.  cmftuqu*- 
dmgtfim»  fixiâ. 

(e)  Mutta  6e  ipfc  Ecclefiis  conferens  , 
tcAamcnta  ,  quoque  Dcfunâorum  qux  Ec- 
clcfiaj  hxredcs  inltituerant .  AcabChlIpc- 
tico  compre/fa  fucranc ,  reftauravic. 

Greg.  T»r.  Utfi.  LA.  7.  t*p.  7, 
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narchie  eût  été  renvcrfée  de  fond  en  comble  dans  cestems  d'af- 
fliction ,  fi  l'Eglifc  Gallicane  n'avoir  point  eu  l'autorité  &  les  ri. 
cheflTes  que  Chilperic  lui  envioit.  Mais  la  puiflTancc  que  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  avoient  dans  ces  tems-là  ,  mit  ceux  d'entr'eux  qui 
avoient  de  la  vertu  ,  en  état  de  s'oppofer  avec  fruit  à  ces  hom- 
mes de  fang  ,  dont  les  Gaules  étoient  remplies  alors ,  6c  qui 
chcrchoicnt  fans  cefïè  à  faire  augmenter  les  défordres  &  à  mul- 
tiplier, les  guerres  civiles ,  pour  ufurper  dans  quelque  canton  de 
pays  l'autorité  du  Prince  ,& .s'y  approprier  enfuite  le  bien  du 
Peuple.  Les  bons  Eccléfiaftiques  empêchèrent  ces  canton ne- 
mens  dans  pluficurs  endroits  ,  8c  y  eenferverent  aflfez  de  droits 
<8c  aflèz  de  domaines  à  la  Couronne  pour  mettre  les  Princes  qui 
la  portèrent  dans  la  fuite ,  en  filiation  de  recouvrer  avec  le  teins, 
du  moins  une  grande  partie  des  joyaux  qu'on  en  avoir,  arrachés. 
C'eft  ainfi  qu'un  mur  folide ,  qui  fe  rencontre  dans  un  édifice 
mal  conftruit ,  lui  fert  comme  d'étaye ,  &  que  par  fa  réfiftance , 
il  donne  aux  Architectes  le  loifir  de  faire  à  ce  bâtiment  des  ré- 
parations ,  à  l'aide  defquelles  il  dure  encore  plufieurs  ficelés. 


CHAPITRE  IX. 

Jdue  fous  la  domination  des  Rois  Mérovingiens  ,  les  Romains 
des  G  aides  vivotent  félon  le  Droit  Romain ,  &  que  chacun 
deux  y  étoit  demeuré  en  yoffcjfion  de  fin  état.  Des  inconve~ 
niens  qui  ré  fuit oient  de  la  diverfitê  de  Loix ,  fuivant  UfquelUs 

vivotent  les  Sujets  de  la  Monarchie. 

.....         /       ,  . 

UN  e  des  meilleures  preuves  qu'on  puiffè  alléguer  pour  faire 
voir  que  le  Souverain  qui  s'eft  rendu  Maître  d'un  Pays, 
n'y  a  point  dégradé  les  anciens  Habitans,  c'eft  de  montrer  qu'il 
les  alaifTés  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres,  &  qu'il  a  lailTé 
fubfifter  parmi  eux  Ja  diAferencc  encre  les  états  &  les  condi- 
tions ,  qui  avoit  lieu  avant  qu'ils  fuflèntfous  fon  obéiflanec.  Or 
nous  allons  voir  que  les  Rois  Mérovingiens  ont  laifle  vivre  les 
Romains  des  Gaules  fuivant  leurs  anciennes  Loix,  Se  fuivant  les 
ufages  de  leurs  Pères.  Nous  allons  voir  que  les  Romains  des 
Gaules  ont  continué  d'êtrp  divifés  en  trois  Ordres  fous  le  j«- 
gne  de  la  première  Race ,  ainfi  qu'ils  l'étoient  auparavant. 
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Le  privilège  de  fe  gouverner  fous  un  nouveau  Souverain , 

fuivant  des  Loix  qu'il  n'a  point  faites  &  qui  font  plus  ancien-  , 
ces  dans  le  Pays  que  fa  domination  ,  cft  fi  confidcrable  ,que  les 
Villes  Grecques  à  qui  les  Romains  l'avoicnt  accordé  ,  eh  fai- 
fbient  mention  dans  la  Légende  des  Monnoycs  qu'elles  frap- 
poient  :  elles  s'y  glorifient  de  leur  Autonomie.  C'cft  le  nom  qu'on 
donnoit  en  Grec  au  privilège  donc  il  cft  ici  queftion.  An  con- 
traire, Ton  convient  ,  que  le  joug  le  plus  dur  que  les  Turcs 
ayent  impofé  à  la  Nation  Grecque ,  qu'ils  ont  réduite  vérita- 
blement dans  un  érac  approchant  de  l'cfclavagc  ,  c'cft  d'avoir 
fournis  les  Particuliers  de  cette  Nation  qui  ont  des  procès  les 
uns  contre  les  autres  ,  au  Jugement  des  Cadisôc  des  autres  Of- 
ficiers du  Grand  Seigneur,  qui  rendent  leurs  Arrêts  arbitraire- 
ment ,  &c  (ans  être  aftrainfs  en  aucune  manière ,  à  fc  conformer 
en  les  prononçant ,  ni  aux  Bafiliqucs  ,  ni  aux  autres  Loix  fuivant 
lcfquellcs  vivoient  les  Habitans  de  la  Grèce  ,  avant  qu'elle  eût 
été  aftervic  par  les  Ottomans.  Or  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
des  deux  premières  Races  font  foi  que  leurs  Sujets  de  la  Na- 
tion Romaine  vivoient,  &c  qu'ils  étoient  jugés  fuivant  le  Droit 
Romain.  Cette  vérité  cft  encore  confirmée  par  plufieurs  faits  at- 
teftés  par  des  Auteurs  contemporains. 

En  rapportant  differens  Articles  des  Loix  Nationales  des  Ha- 
bitans des  Gaules  ,  qui  montrent  que  chaque  Nation  y  étoit  ju- 
gée fuivant  le  Code  qui  lui  éroic  propre  ,  &c  le  ferment  par  le- 
quel nos  Rois  promettoient  à  leur  inauguration  ,  que  la  Jufti- 
ce  feroit  rendue  à  chaque  Nation  fuivant  ù\  Loi  particulière , 
nous  avons  prouvé  déjà  que  la  Jufticc  devoir  être  rendue  aux 
Romains  qui  croient  une  de  ces  Nations  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. Mais  outre  cette  preuve  générale  ,  nous  en  avons  de  plus 
particulières. 

Vers  l'année  cinq  cens ,  Clotaire  fils  de  Clovis ,  qui  après  avoir 
réuni  à  fon  premier  Partage  les  Partages  de  fes  frères,  croie  Sou- 
verain de  toute  la  Monarchie  Françoife  ,  publia  un  Edit  que 
nous  avons  encore ,  pour  maintenir  dans  fon  Royaume  la  jufti- 
ce ,  &  pour  f  entretenir  le  bon  ordre  entre  les  différentes  Na- 
tions qui  l'habit  oient.  Il  cft  dit  dans  le  préambule  de  cette  Or- 
donnance, (a)  clotaire  Rot  des  Francs ,  à  tous  nos  Officiers.  »  Rien 

(m)  Clâdmthsrimt  Rrx  frmcorutn  omnibut  \  citiu  mente  tra&ue  ,  &  qux  pro quietr  co- 
Mgentrbus.  Ufus  eft  clementix  principal is,  rum  jufte  funt  obfcrvanJa  ,  indiûa  in  Tiru- 
ftcctCtacrm  Provincialiiun  .  vcl  lubj^o-  lis  Conltitutionc  confcribctc.  Ck'at.  R*£tt 
rumlîbi  omuimn Populowu»  grofùk  folU1-    G4*flm*in***rdit.  JW.  C<*f.  Tttn.  i.  p.  7. 
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»>  n'étant  pl us  convenable  à  nos  bonnes  intentions ,  que  de  pour- 
»  voir  en  même  tems  aux  befoins  des  anciens  habitans  de  nos 
«  Provinces ,  &  à  ceux  de  toutes  les  Nations  dont  nous  fommes 
»>  Souverains,  que  de  publier  à  cet  effet  un  Edit  qui  contienne 
»>  fous  differens  titres ,  les  reglemens  nccefïàires  pour  affurcr  la 
»  tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets.  Nous  avons  ordonné  & 
w  nous  ordonnons  par  ces  Prefentes ,  &c. 

On  a  déjà  remarqué  que  le  terme  de  Provinciales ,  qui  Ce 
trouve  dans  le  texte  latin  de  l'Edit  deClotaire,  étoit  le  terme 
propre  par  lequel  les  Empereurs  défîgnoient  les  Romains  habi- 
tans dans  les  Provinces  Je  la  Monarchie.  Voilà  pourquoi  nous 
l'avons  rendu  relativement  aux  Barbares  établis  dans  les  Gaules 
par  le  terme  &  Anciens  Habitans. 

Dans  le  quatrième  article  de  cet  Edit,  il  eft  ainfi  flatué :  (a) 
»  Toutes  les  conteftations  que  les  Romains  auront  les  uns  avec 
»  les  autres,  feront  décidées  fuivant  le  Droit  Romain.  «  Enfin 
le  dernier  article  de  cette  Ordonnance  porte,  (b)  »>  Tous  nos 
»  Juges  auront  foin  'de  garder  &  de  faire  garder  la  prefente  conf- 
»  titution.  Ils  ne  rendront  aucune  Sentence,  &  fous  quelque 
»  prétexte  que  ce  foit ,  ils  n'ordonneront  rien  qui  donne  at- 
»  teinte  à  ce  qu'elle  ftatue  concernant  le  Droit  Romain ,  ni  qui 
»  foit  contraire  aux  ufages  pratiqués  depuis  long-tcms  parmi 
»  ceux  de  nos  autres  Sujets  qui  vivent  fuivant  leurs  anciennes 
»  Loix  Nationales. 

Un  des  Ouvrages  les  plus  précieux  de  ceux  qui  ont  été  com- 

?>ofés  fous  la  première  Race  &  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  c'eft 
e  Recueil  des  Formules  pour  les  A&cs  Judiciaires  alors  en  ufage, 
&  qui  a  été  compilé  par  Marculphc  Auteur  qui  vivoit  dans  le 
feptiéme  fieele,  &  qu'on  croit  avec  fondement ,  avoir  été  un  des 
Officiers  de  la  Chancellerie  des  Rois  Mérovingiens.  On  trouve 
donc  dans  ce  Recueil  des  modèles  de  tous  les  înftrumens  qui  Ce 
rédigeoient  alors  pour  être  les  monumens  autentiques  &  dura- 
bles des  afTranchiûemens ,  des  mariages,  des  donations,  des  col- 
lations d'emploi  j  en  un  mot  de  tous  les  A&cs  &  Contrats ,  qui 
fe  font  dans  la  focieté  civile.  Si  plufieurs  de  ces  Formules  font 
drefTées  fuivant  les  Loix  Nationales  des  Barbares  établis  dans  les 


(m)  Ioter  Romanos  negotia  caufarum  Roma- 
nis Legibusprxcipimus  tetminari.  U.  Art.  4. 

(i)  Providcat  ergo  ftrenuitas  utriverfo- 
rum  Judicuin  ut  przceptioncm  banc  fub 

omni  obfervationc  euftoaiant  nec  quicquam  1  tenyritace  prarfumant.  \biâ.  Art»  13. 
jfiiui  agerc ,  aur  judicarc  cjuam  ut  h*c  pup-  J  N«m.  BsIhk.  f*f.  9I6.  Jem.  1* 

Gaules , 


ceptîo  fecondum  Lcgum  Romananim  fc ricin 
continct ,  vcl  fecus  quam  (juarumdcm  geo- 
tium  Populut  juxca  autrui  Juiis  ConlUeu- 
tioneto  olim  vixifle  dinofeitur,  fub  a  lit 
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Gaules ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  drcQees  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. On  voit  dans  plufieurs  de  ces  modèles  qu'ils  font  faits  */ 
Lex  Roman  a  edocet ,  que  le  pa&edont  ils  font  le  monument ,  cft 
contracté  conformément  au  Droit  Romain.  Te  fecundùm  legem 
RomanûTum  fponfatam. 

Il  cft  dit  dans  la  dixième  Formule  du  Livre  fécond ,  &  qui  eft 
le  modèle  de  l'A&e  par  lequel  un  ayeul  appelle  à  fa  fuccelfion  fes 
petits-fils ,  enfans  de  fa  fille  prédécedée.  (  a  )  *»  La  Loi  Romaine 
»»  veut  que  toutes  les  difpofitions  que  fait  un  pere  concernant 
»  fes  enfans  &  fes  petits-enfans  foient  accomplies;  c'eft  pour- 
»  quoi,  &c. 

Dans  la  dix-feptiéme  Formule  du  même  Livre ,  laquelle  con- 
tient le  modèle  d'un  Acte  où  l'on  rédigeroit  à  la  fois  IcTeftamcnc 
de  deux  perfonnes  différentes  :  on  lit ,  (b  )  »  En  un  tel  lieu  ,  une 
»  telle  année  ,  fous  le  règne  (C un  tel ,  fjr  un  tel  jour.  Moi  un  tel 
»  &  ma  femme  une  telle  fains  d'efprit  &  jouiffans  d'une  pleine 
»  raifon,  nous  avons,  réflechilTant  fur  les  accidensde  la  vie, 
»>  fait  notre  Teftamcnt  que  nous  avons  di&é  à  un  tel.  Notaire,  Voy«  h  No- 
»  afin  que  lorfqu'après  notre  rrépas,  le  jour  fera  venu,  où  fui-  Sgton^ftï* 
:»  vant  la  Loi  Romaine ,  cet  a£be  de  notre  dernière  volonté  devra 
»  être  ouvert  8c  enregiftré ,  &c.  Mais  comme  le  R  ecueil  de  Mar- 
culphe  enrichi  de  fçavantes  obfervations  cft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  j'y  renvoyerai  le  Lecteur,  après  avoir  rapporté 
néanmoins  l'extrait  d'une  autre  Formule  qui  confirme  fi  expreflTé- 
ment  tout  ce  que  nous  avons  avancé  déjà ,  que  je  ne  puis  me  di£- 
penfer  de  le  donner  encore  ici.  Cette  Formule  eft  le  modèle  des 
provifions  que  le  Prince  donnoit  aux  Patrices,  aux  Ducs  &  au* 
Comtes,  qui  comme  nous  l'avons  obfervé  déjà,  en  rapportant  un 
endroit  de  cet  Acte  dont  nous  allons  donner  encore  ici  un  extrait, 
exerçoient  a.  la  fois  fous  Clovis  &  fous  fes  fuccefïeurs,  les  fonc- 
tions d'Officier  Militaire  &  celles  de  Magiftrat  5  au  lieu  mie  fous 
les  Empereurs  Chrétiens ,  elles  avoient  été  exercées  par  des  Offi- 
ciers difFerens.  Il  cft  donc  énoncé  dans  le  préambule  de  cette 
Formule,  qu'il  ne  faut  confier  les  dignités  aufqucllcs  l'adminiftra- 


(«)  EfifltUcum  inbnjiiitrêtm  Nepotes 

infittHu»  ur  mb  mvo  Quidquid  filils 

vcl  nepotibm  de  facultate  Pater  «ognofcitur 
ordinalTe,  voluntatem  cjus  in  omnibus  Lex 
Komana  conftriogit  adimplcrc  Ucoque  in 
Pei  nomine  ,  8c  c 

B  iln.  T»w.  i.  pMg.  4t  t. 
(*)  Rcgnanteia  perpetuo  Domioo  noftro 
Jefu  Uirifto  Uco  dlo,  mm  uio  ,  Régnante 


Mo  Rege ,  fubdic  HU.  Ego  illt  &  conjux  met 
nU  (ana  mente  integroque  confilio  %  me- 
tucntc;*cafui  huroanaj  fragiliutis  ,  Tcfta- 
mentum  noftrum  condidimus  quem  tU»  No- 
tario  fetibendum  commifimus,  ut  quomodo 
dics  legjtimus  poft  tranfitum  noftrum  adve- 
neiit  ,recogni;is  figilli»  ,  Lncifolioo  utKo- 
manx  Lcgisdçcrevn  a'utpma». 

lM.$*t.tis,  5  ;  , 

Tome  //•  Qqq 
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tion  de  la  jufticc  eft  attachée  fpécialement,  qu'à  des  perfon  nages 
d'une  capacité  &  d'un  courage  éprouvés  (a) }  après  quoi  le  Col- 
latcur  s'adreilant  au  pourvu ,  il  lui  dit  :  »  Ayant  donc  une  fuflî- 
»  fante  connoiflànce  de  vos  grandes  &  bonnes  qualités,  nous 
»  vous  avons  pourvu  de  l'emploie  Dite ,  de  celui  de  Patrice  ou 
»  de  Comte  dans  un  tel  diftrïft ,  à  condition  que  vous  nous  gar- 

derez  une  fidélité  inviolable ,  que  vous  maintiendrez  en  paix 
»  par  votre  bonne  conduite ,  les  Francs ,  les  Romains ,  les  Bour- 
»  guignons,  ainfi  que  nos  Sujets  Citoyens  de  toutes  les  autres 
»  Nations  oui  compofent  le  -Peuple  de  votre  diftri& ,  &  que 
»  vous  rendrez  la  juftice  à  chacun  d'eux  fuivant  la  Loi  &  Jcs 
»*  Coutumes  de  la  Nation  dont  il  fe  trouvera  être  Citoyen. 

On  4  encore  outre  les  Formules  de  Marculphe  plusieurs  autres 
Formules  des  Adfces  tels  qu'ils  fe  dreflbieor  dans  notre  Monar- 
chie fous  les  Rois  Mérovingiens,  lefquelles  ont  été  recueillies 
par  les  Sçavans  du  dernier  fiée  le  ,  &  qui  font  rédigées  fuivant  le 
Droit  Romain.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  fécond 
Volume  des  Capitulaires  de  Monficur  Baluze ,  &  dans  les  Ou- 
vrages de  Dom  Jean  Mabillon.Dom  Thierri  Ruinart  en  a  fait 
réimprimer  quelques-unes  a  latin  de  fon  Edition  des  Oeuvres  de 
'Grégoire  de  Tours ,  &  Ton  y  voit  que  ceux  qui  parlent  dans  ces 
Formules,  difent  fouvent  qu'ils  font  telle  &  telle  difpofition  fui- 
vant le  Droit  Romain. 

(b)  Enfin  les  Capitulaires  des  Rois  de  la  (econdcRace,  ren- 
voyent  en  pluficurs  -cas  à  la  Loi  Romaine. 

Rapportons  préfentement  quelques  faits  qui  fe  trouvent  dans 
notre  Hiftoire ,  &  qui  prouvent  encore  que  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens, les  Romains  des  Gaules ,  vivaient  fuivant  le  Droit  Ro- 
umain ;  quoiqu'après  ce  qu'on  vient  de  lire ,  une  pareille  preuve 
•poifle  paraître  furabondante.  Grégoire  de  Tours ,  dit  en  parlant 
«oe  la  mort  de  (aint  Nizier  Evêque  de  Lyon ,  décédé  en  cinq 
xens  foixante  &  treize.  »  Dès  que  letems,  au  bout  duquel  la 
»  Loi  Romaine  ordonne  que  l'Acte  qui  contient  la  dernière 

{*)  Cbart*  it  Ducat  m  ,  Pstrieimm  Tel 
)Comtt*tu.  Ncc facile  convenu  cuilibct  judi- 
ciariam  commiteere  dignkatem  ,  nifi'prnts  . 
•fîdcs  &  ftrenokus  Yideacur  elle  *probata. 
Ereo  du  m  fidem  &  uttlttatem  tuam  videmur 
'habcic  coropertam ,  id«o  tibi  adionem  Du- 
cmtMS .  ComitMMs,  vet  ?mmeim$u$  in  paeo 
ïtftqaem  tuas  amecc/br  ufque  adhuc  vide-  ; 
cm  cgi  (Te  fibi  ad  agendum  regcndumqac  : 
commifimus  ,  ita  m  Icmpcr^erga^.  ijcgiminc  • 


nofiro  hdem  mlibatam  cuirodias  8c  ornnis 
Populus  ibidem  commo rames  ;  rom  Fraoci  , 
Romani ,  Burgundiones,  qvam  reliqoas  Ma- 
«ioncsfatxao  regiminefle  gobernauonc  da> 
gant  &  modère  tuur,  &  eosreâo  cranùf e  fc- 
cundum  Lcgcm  &  confuctudincm  corum  rc- 
gas ,  vidais  8c  pupillis ,  fiec. 

Ibtd.  p*g.  180.  foT.  9&A».M.mrad.  LA,  1. 

(4  )  Uc  juxta  Lcgcm  Romaaam  base  < 
rigantur.  Qaf.  B*L  mu  t.  f*g.  iix>u 
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>  volonté  d'un  défunt ,  foie  rendu  public  »  fe  fût  écoulé  »  le  Te- 
m  ftament  de  notre  Prélat  fut  porté  au  lieu  où  fe  rendoic  la  Ju- 
w  (lice,  &  remisau  M  agi  {trac  qui  l'ouvrit  &  qui  le  lut  devant 
»  un  grand  nombre  d'alliltans.  (4) 

*  On  trouve  ce  qui  fuit  dans  l'Hil^oire  de  Dagobert  I.  écrite 
par  un  Auteur  comtemporain  de  ce  Prince,  (h)  »>  La  treizième 
»  année  du  Règne  de  Dagobert ,  Sandrégefilus ,  qui  exerçoie 
»  en  Aquitaine  l'emploi  de  Duc ,  fut  tué  par  des  aflatltns.  j'ai 
»  déjà  dit  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  mon  Hiftoirc  %  que  Dago- 
»  berc  lorfqu'îl  étoit  encore  tort  jeune ,  a  voit  conçu  tant  d  în- 
»  donation  du  mépris  que  Sandrégefilus  lui  laillbit  apperce- 
»  voir,  que  ce  Prince  l'avoit  fait  battre  à  coups  de  fouet,  6c 
»>  Qu'il  lui  avoit  fait  couper  la  barbe.  J'ai  même  raconté  que 
»  Dagobert  pour  fe  dérober  au  reflenriment  du  Roi  Clotaire  fart 
»  pere,qui  avoit  beaucoup  d'afFec^ion  pour  Sandrégefilus,  s'ê- 
m  toit  réfugié  dans  l'Egliie  dé  faint  Denis.  Ainfi  les  enfans  du 
»  mort  qui  étoient  élevés  à  la  Cour  de  Dagobert  ne  crurent 
>»  point  devoir  fe  donner  beaucoup  de  peine  pour  venger  la 
»  mort  de  leurpere,  ce  qu'il  ne  lèurauroit  pas  été  difficile  de 
u  faire.  Mais  à  quelque  tems  de-là ,  ils  furent  cités  en  Juftice 
»  &  pourfuivis  pour  caufe  de  cette  négligence.  Les  Grands  de 
»  l'Etat*  fe  déclarèrent  leurs  Parties,  &  ils  les  firent  condam- 
»  ner  fuivant  le  Droit  Romain  ,  à  être  dépouillés  de  la  fuccef- 
»  fion  de  leur  pere,  qui  fut  confifquéeau  profit  du  Roh* 

.  Je  pourrois  alléguer  bien  d'autres  exemples ,  mais  je  me  con- 
tenterai de  dire,  que  nous  avons  encore  un  Teftament  fait  fui- 
vant les  Loix  Romaines  par  des  Citoyens  Romains  Sujets  de  nos 
Rois  Mérovingiens.  C'eft  celui  d'Arédius  &  (c)  de  Placidia  di- 
âé  l'onzième  année  du  Règne  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis,  8C 


(  m  )  Poft  dies  aaceen  quo  Les  Romana 
fancivit  ut  dcfun&i  cujufpiara  voluntat  pu- 
bJicè  relegatar ,  hujus  AntiûititTeftamcn- 
ram  in  foro  delatum,  turbi»  circumftancibus 
à  Judice  referatom  recitatumque  cit. 

De  vitis  fatrum ,  cap.  j . 

(  b  )  Anno  decimo  tertio. regai  fui ,  cum 
Sandrégefilus  Dux  Aquttanorura  àquibuf- 

dam  homiuibus  interrc&uscflct  De 

quo  fupra  mentioneia  fecinous .  quoi  propter 
contemptum  fui  cum  flagcllis  amei  U  barba; 
tonfîone  deturpari  in  Tua  inrantia  Dago  er- 
•os  juflerit,  &  ob  hoc  patrem  metuens  fon- 


patris  evîndicare  nolucrant.  Proptereà  te- 
oandum  Lcgem  Romaoam  à  regm  proccriw 
bus  redarguti  ,  oinnes  pofleflioncs  patentât 
perdiderunc.  Cumqueea  omoia  ad  Rcgalcm 
Fifcum  fuiflent  relata  ,  &c. 

G*Jl*  D*gtbtrtitcap.  Jf  Du  Chef.  ttm.  Im 
(c)  Sub  die  pridie  Kal.  Nov.  anno  un-^ 
decimo  regoi  Domiui  noftri  Sigiberti  Rcgis^ 
Ego  Aredius  Prelbiter  te  Placidia  fana  mca- 
te.  . . . .  Quod  Tcftamcntuna  noftrum  fi  ca- 
fu  jure  civili  aut  Prartorio ,  aut  cujuflibct  Le» 
gis  NotcIIx  Conftituiione  i  vel  veteris  valc- 
rc  non  pocerit .  ad  vicem  codidllorum  fie 


âoruoi  Martyrum  tutcJam  expetierit.  Cum  1  omnium  feriptararura  qux  firmitau  conû- 
haberet  ipfc  Sandrégefilus  filio*  io  Palatiq  |  ftunt  valere  jubemus  ,&c.  , 


Qfit.Gr.Tmr.  JW.  R*maftii , M- 


■ 
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que  Oom  Thierri  Ruinait  a  faic  imprimer  dans  fon  Edirion  des 
Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours  ,  après  l'avoir  tranferic  fur  l'o- 
riginal qui  Ce  conferv'e  encore  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de 
Saint  Martin  de  Tours,  à  laquelle  il  cft  fait  des  legs  confidera- 
bles  par  cet  A&c. 

Quel  étoit ,  demandera-t'on  ,  le  Corps  du  Droit  Romain 
qu'on  fuivoit  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis  &  fous  ce- 
lui de  fes  premiers  SucccfTeurs  ?  Certainement  ce  n'étoit  point  le 
Digeftc  &.  le  Code  de  Juftinien.  Les  Empereurs  n'avoient  plus 
aucun  pouvoir  dans  les  Gaules ,  quand  ce  Prince  publia  fa  réda- 
ction du  Droit  Romain,  qui  dans  cous  les  Pays  où  ce  Droit  a  force 
de  Loi  aujourd'hui ,  ainfi  que  dans  ceux  où  il  n'eft  pour  ainfi 
dire  que  confulté ,  eft  regardé  comme  la  rédaction  autentique 
du,Droic  Romain.  Ce  n'a^té  que  fous  la  troifiéme  Race  que  la 
rédaction  de  Juftinien  a  écé  conque  dans  les  Gaules,  &  qu'on 
l'y  a  fubfticuée  à  celles  donc  on  s'y  écoic  fervi  dans  les  cems  aneé- 
rieurs ,  &  qui  n'écoienc  poinc  auflï  parfaites.  Quelle  étoit  donc  la 
rédaction  des  Loix  Romaines  qui  pou  voie  être  en  ufage  dans  les 
Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens  ? 

Lorfque  Clovis  fe  rendic  maître  de  la  partie  des  Gaules  renfer- 
mée entre  la  Loire ,  l'Océan  &  le  Rhin,  les  Habitans  de  ces  Pro- 
vinces avoienc  pour  Tables  de  leur  Loi ,  le  Code  que  Theodofe 
le  jeune  Empereur  des  Romains  d'Orienc  avoic  publié  en  quatre 
cens  ffence-cinq ,  Se  qui  avoic  été  reçu  dans  le  parcage  d'Occi-' 
denc,  avanc  que  cec  Empire  eue  écé  renverfé.  Mais  lorfque  Clor 
vis  fournie  à  (on  obéiflànce  celle  des  Provinces  des  Gaules  dont' 
il  chaffa  les  Vifigots ,  il  y  trouva  en  ufage  le  Code  d'Anian  ,ou  le 
Code  du  Droit  Romain  qu'Alaric  II.  avoic  en  cinq  cens  cinq 
faic  rédiger  par  les  plus  notables  Jurifconfultes  de  fes  Etats,  pour 
régir  fes  Sujets  de  la  Nation  Romaine.  Ainfi  je  crois  que  du  teras 
de  Clovis  Ôc  de  Ces  Succeffèurs ,  on  fe  fera  fcrvi  du  Code  d'Ala- 
ric  dans  les  Provinces  de  la  Monarchie  Françoife ,  qui  écoienc 
fous  l'obéiflance  d'Alaric  II.  lorfqu'il  publia  ce  Coac ,  &  oue 
dans  les  autres  Provinces  de  la  Monarchie  Françoife,  dans  celles 
qui  font  au  Nord  de  la  Loire ,  on  aura  continué  à  fe  fervir  du 
Code  Théodofien.  Il  eft  cercain  du  moins  que  fous  nos  Rois 
Mérovingiens ,  le  Code  de  Théodofe  écoic  encore  en  vigueur 
dans  une  grande  partie  des  Gaules  :  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  au  fujet  d'Andarchius  ,qui  avoit  faic  une  crès- 
grande  forcune  fous  le  règne  de  Sigcberc  petit  -  fils  de  Clovis. 
»  Avant  que  de  parler  d'Andarchius ,  je  dois  dire  un  mot  de  U 
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»  condition  &  de  fa  fortune.  On  prétend  qu'il  avoit  été  Efclave 
»  du  Sénateur  Félix ,  et  qu'ayant  été  pour  lors  deftiné  à  fcrvir 
a>  dans  les  emplois domefhques,  on  l'avoit  fait  élever  auprès  de 
a»  fon  Maître  encore  enfant ,  &  qu'on  l'avoit  fait  étudier  avec 
»  lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  Andarcnius  avoit  bien  profité  de  l'é- 
»  ducation  qu'on  lui  avoit  donnée.  Il  avoit  une  profonde  con- 
»  noiflànce  delà  feiencedes  nombres.  Il  fçavoit  les  Pôëtes,  &  il 
»  entendoit  très-bien  tous  les  Livres  du  Code  Théodofien.  (s) 

Monficur  Baluze  rapporte  encore  une  ancienne  Formule  dre£ 
fée  fous  nos  Rois  (£),  comme  on  le  voit  parce  qu'il  y  eft  fait 
mention  du  M  a/ lu  m ,  &  la  perfonne  qui  parle  dans  cette  For- 
mule y  dit,  pour  énoncer  qu'elle  entend  agir  fuivant  le  Droit 
Romain ,  qu'elle  entend  agir  conformément  à  celles  des  San- 
ctions de  la  Loi  Mondaine  qui  compofent  le  Corps  du  Code 
Théodofien. 

Eft-il  arrivé  dans  la  fuite  que  le  Code  d'Alaric  ait  été  comme 
plus  commode ,  par  bien  des  raifons,  fubftitué  dans  quelques 
Provinces  fituées  a  la  droite  de  la  Loire  ,  au  Code  Théodofien  ? 
Eft«  ce  pour  cela  que  le  Code  d'Alaric  fe  trouve  compris  au  nom- 
bre des  differens  Codes  dont  la  Loi  Mondaine  étoit  compofée, 
&  cela  dans  des  exemplaires  de  la  Loi  Mondaine  écrits  lous  la 
féconde  Race,  &  à  ce  qu'il  paroît,  deftinésà  Tufage  de  Cités 
qui  ne  furent  jamais  fous  la  domination  des  Vifigots?  Que  d'au- 
tres le  décident!  Peut-être  le  Code  d'Alaric  tenoic-il  lieu  d'une, 
interprétation  propre  à  fcrvir  de  glofe  au  Code  Théodofien.  en 
quelques  occauons. 

La  première  réflexion  qu'on  puiflè  faire  après  avoir  lû  ,  &  mê- 
me en  lifant  ce  que  nous  venons  d'écrire ,  concernant  la  condi- 
tion des  Sujets  dans  le  Royaume  des  Francs ,  c'eft  de  penfer  que 
fa  première  conformation  étoit  très-vicieufe.  La  diverfité  des 
Codes ,  fuivant  lefquels  il  falloit  rendre  la  juftice,  en  devoit  bien 
embaraûer  &  retarder  l'adminiftration.  J'en  tombe  d'accord,  & 
je  crois  même  que  cette  multiplicité  de  Codes  étoit  encore  un 
plus  grand  fléau  pour  la  Société,  que  ne  l'eft  aujourd'hui  la  di- 
verfité des  Coutumes,  qui  ont  force  de  Loi  dans  plufieurs  Pro- 
vinces du  Royaume  de  France.  On  ne  fera  point  iurpris  de  cet 
aveu,  puifque  j'ai  fait  profelfion  par-tout  de  n'être  point  du 
nombre  des  Auteurs  qui  fe  préviennent  tellement  en  faveur  de 

(m)  Nam  de  operibus  Virgilii ,  Legîs  I     (b)  Ut  Lex  Mnndaoa  Tbeodofio  corpo- 
"fhcodofcinx  libris  arteque  calcul!  ad  plcoc  I  re  arbicrata  deccrotr. 
«radiais  cft.  Grtg.  Tht.  Bift.  Lib.  4*  tq.  47.  j    G?.  BaUn.  Tcm,  1.  fa .  <  46, 
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l'ordre  politique  établi  dans  les  Etats  donc  ils  donnent  des  rela- 
tions ou  dont  ils  écrivent  l'Hiftoire ,  qu'ils  admirent  &  qu'ils 
veulent  faire  admirer  la  conftitntion  de  ces  Etats-là ,  comme  un 
chef-d'œuvre  de  la  prudence  humaine.  J'avoue  donc  que  le  pre- 
mier plan  de  la  Monarchie  Françoife  a  été  très- vicieux,  &  quo 
pour  l'intérêt  du  Souverain  &  pour  le  bien  des  Peuples,  il  auroie 
dû  être  difpofé  tout  autrement.  J'avouerai  encore,  que  fi  quel* 
que  chofe  peut  furprendre  un  homme  qui  réfléchit  fur  l'Hifltoire* 
des  Rois  Mérovingiens ,  ce  n'eft  point  que  leur  Monarchie  foie 
devenue  fuiette  environ  cent  cinquante  ans  après  fa  fondation , 
à  des  troubles  prefque  continuels ,  &  s'il  eft  permis  d'ufer  ici  de 
cette  figure ,  qu'elle  ait  reflènti  toutes  les  infirmités  de  la  vieil- 
le (Te  ,  précifément  quand  elle  étoit  dans  fon  âge  viril,  dans  l'âge 
du  fnivant  le  progrès  ordinaire  oue  font  les  Monarchies  narran- 
tes ,  elle  devoit  fe  trouver  en  la  plus  grande  vigueur.  Ce  qui 
m'étonne  donc,  c'elt  que  le  Corps  de  notre  Monarchie  étant 
aufli  mal  conformé  qu'il  l'étoit,  elle  ait  pû  réfifter  à  tous  Ces 
maux.  En  effet ,  la  multiplicité  des  Loix  Nationales  n'éroit  pas 
le  (cul  ni  même  le  plus  grand  défaut  qui  Ce  trouvât  dans  la  cons- 
titution de  la  Monarchie  Françoife.  Pour  ne  point  parler  des  au» 
très ,  la  divifibilité  de  la  Couronne  étoit  un  vice  de  conforma- 
tion bien  plus  grand  encore  que  la  multiplicité  des  Codes ,  fùi- 
vant lefqucls  il  falloit  rendre  la  juftice.  Ciovis ,  Ces  premiers  fuc- 
celTèurs  &  leurs  Confeils,  auront  bien  apperçu  tous  ces  défauts, 
ils  en  auront  vâ  les  conféquences,  &  i]s  auront  voulu  y  apporter 
du  remède  ,  mais  il  leur  aura  été  impoilibie  de  les  corriger.  Par 
exemple,  lorfquc  Clovis  mourut,  il  étoit  établi  depuis  Ci  Ion  g- 
tems  parmi  les  Francs,  que  tous  les  fils  du  Roi  mort,  dévoient 
partager  entr'eux  fes  Etats,  que  ce  Prince  n'aura  ofé  faire  les  di£* 
pofitions  néceflaires  pour  rendre  fa  Couronne  indiviûble  :  peut- 
être  même  n'y  penfa-t'il  point.' 

Ainfi  les  Fondateurs  de  notre  Monarchie  n'auront  point  fait 
ce  que  la  prudence  politique  demandoit  qu'ils  rident,  mais  ce 
-qui  leur  étoit  poflible  de  taire.  Ces  Princes,  par  exemple,  afin 
de  réunir  plutôt  à  leur  Couronne  une  Province  qui  alloit  leur 
échapper ,  s'ils  manquoient  à  profiter  de  la  conjoncture  prefente, 
ou  bien  pour  Ce  faire  reconnoitre  plus  aifément  par  une  Tribu  ou 
par  une  Nation  qui  pouvoit  fe  donner  a  un  autre  Souverain ,  40* 
ront  été  obligés  d  accorder  à  cette  Province  ,  à  cette  Tri- 
bu, de  pouvoir  continuer  à  vivre  félon  leur  Loi  &  leuçsCo- 
tûmes. 
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Voila  cc  qui  aura  donné  lieu  d'abord  à  la  multiplicité  des  Co* 
jdes  dans  la  Monarchie.  Dés  qu'une  fois  cet  ufage  y  aura  été  au- 
corifé ,  il  aura  fallu  que  dans  la  même  Cité  on  rendît  la  juilicc , 
non-feulement  fuivant  deux  différentes  Loix,  mais  fuivanttrois, 
fujgant  quatre,  &  même  fuivant  ciuqLoix  différentes. Le  nombre 
-des  Codes  fe  multiptioit  à  mefure  qu'il  furvenoit  dans  cette  Cité 
q  uelqu'eflain  d'une  Nation,  autre  que  cellcsquidéja  y  habitoient. 
11  aura  donc  été  nécefTaire  d'y  adminiftrer  la  juftice ,  fuivant  le 
Droit  Romain,  fuivant  la  Loi  Gombette,  fuivant  la  Loi  Salique , 
Suivant  la  Loi  Ripuaire,  fuivant  la  Loi  des  Saxons,&  fuivant  cel- 
les des  Bavarois ,  parce  que  l'ulage  d'y  rendre  la  juftice  à  chacun 
Rivant  le  Code  de  fa  Nation,  étoit  devenu  une  Loi  eflèntielle 
-du  Droit  public  de  la  Monarchie  ,  &  parce  qu*il  fera  furvenu  de 
.temsen  temsdans  la  Cité  dont  je  parle ,  quelqu'efîain  de  tous 
ces  Peuples. 

Enfin ,  Clovis  qu'on  peut  regarder  en  quelque  manière ,  corn» 
-me  le  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife ,  étant  mort 
quarante-cinq  ans,  il  n'a  pas  eu  le  loiûr  de  corriger  les  défauts 
.de  fa  Monarchie.  Quand  on  a  lu  l'Hiftoire  de  fes  fuccefïèurs, 
.on  n'eft  point  tenté  de  demander  pourquoi  ils  ne  les  ont  pas 
corrigés.  Outre  qu'ils  n'avoient  point  cette  autorité  qu'a  tou- 
jours un  premier  Fondateur  ou  Inftituteur  de  toute  Société,  ils 
ne  furent  jamais  Raflez  unis ,  pour  former  de  concert  un  projet 
Semblable,  &  ce  projet  ne  pouvoir  guetes  s'exécuter  par  aucun 
<l'eux  en  particulier. 

Après  tout ,  cette  diverfîté  de  Codes  pouvoit  bien  retarder  la 
juftice,  mais  elle  n'étoit  point  un  obftacle  tel  qu'il  dût  empêcher 
qu'élle  ne  fût  rendue  à  la  fin.  En  premier  lieu ,  les  procédures 
-tant  en  matière  civile  qu'en  matière  criminelle ,  fe  faifoient  alors 
-bien  plus  fommairement  qu'aujourd'hui.  C'étoient  (a)  les  Par- 
ties qui  défendoient  leurs  droits  elles-mêmes.  Elles  n'étoient  pas 
reçues  à  plaider  par  Avocat  ni  par  Procureur.  Il  parole  encore 

3u'avantCharlemagne,  {b)  plufieurs  des  Juges  du  moins,  ne 
élivroient  point  par  écrit  les  Sentences  qu'ils  avoient  rendues. 
En  fécond  lieu ,  les  incooveniens  qui  pouvoient  nàître  de  la 
•multitude  des  Codes,  ne  fe  faifoient  pas  fentir  dans  les  procès 
jentre  les  perfonnes  d'une  même  Nation ,  &  fuivant  l'apparence, 

(« )  Ut  nemo  in  placitis pro  alio  ntiona-  |    {b  )  Carotas  congregavit  Daces  ,  Comité* 

■ce  afun  babeat  àcd  unufquifquc    &  rcliquum  Popnlum  Cbriftiaaum  . . , 

pro  fua  caufa ,  vel  cenfu  ,  vcl  dcbito ,  ra-  j  Ut  Judices  pcr  feriptum  judicarcot. 


tioncm  reddat ,  &c.  Cspit.  Mno.  8oi.  Art.$.  \      Çhr.  Motjf.  Dit  Ox{»  Tm.  J.  144. 
Jçm.  pr.?*$.  )ét. 
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ces  fortes  de  procès  faifoient  le  plus  grand  nombre  des  caufes 
que  les  Juges  avoient  à  décider.  Quant  aux  procès  entre  pef- 
fonnes  de  diverfes  Nations,  le  Demandeur  devoir,  en  vertu  da 
Droit  naturel ,  pourfuivre  Tes  prétentions  fuivant  la  Loi  à  laquelle 
fa  Partie  étoit  foumife ,  ÔC  devant  le  Tribunal  dont  elle  £oic 
jufticiable.  Bientôt  même,  comme  on  a  pû*  le  remarquer,  6c 
comme  je  l'expoferai  inceflamment  ,  il  y  eut  des  Tribunaux 
mi-partis  ou  compofés  de  Juges  de  différentes  Nations,  ce  qui 

Î>révcnoit  tout  conflit  de  Jurifdi&ion ,  parce  que  ces  Tribunaux 
è  trouvoient  être  des  Cours  de  Juftice  compétentes  pour  juger 
tous  les  particuliers  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflènt. 

En  troifiéme  lieu,  il  y  avoit  dans  chaque  Cité  un  Officier t 
dont  l'autorité  s'écendoit  également  fur  tous  les  Tribunaux  Na- 
tionaux, &  qui  pouvoir  en  cas  de  conflit  de  Jurifdiâion ,  ou  dé- 
cider l'affaire  par  lui-même ,  ou  la  renvoyer  devant  le  Tribunal 
•compétent.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lifant  la  Formule  des  Provi- 
fions  des  Ducs,  des  Comrcs  nommés  par  nos  Rois,  pour  gou- 
verner dans  un  certain  département  ou  (implemcnt  dans  une 
Cité.  Il  eft  dit  dans  cette  Formule  dont  nous  avons  déjà  Fait  men- 
tion plus  d'une  fois  :  »  Vous  nous  garderez  une  fidélité  invio- 
»  lable,  &  vous  maintiendrez  en  paix  par  votre  bonne  conduite, 
»>  les  Francs,  les  Romains,  les  Bourguignons  &  les  Citoyens  de 
»  toutes  les  autres  Nations ,  qui  compofent  le  Peuple  de  votre 
»  diftri<Sr.,  &  vous  rendrez  juftice  à.chaçun  d*cux,  fuivanr  les 
»  Loix  &  la  Coutume  de  la  Nation ,  dont  il  fe  trouvera  être 
»  Citoyen. 

Enfin  leTrônedu  Roi  étoit  un  Tribunal  toujours  ouvert  à  ceux 
qui  vouloient  demander  juftice  au  Prince  lui-même ,  ce  qui  de- 
voit  bien  abréger  les  procès  les  plus  épineux.  Nos  Rois  exerçoient 
en  personne  toutes  les  fonctions  de  premiers  Magiftrars  de  leur 
Monarchie.  On  vient  de  voir,  par  exemple,  que  c'étoit  au  Roi 
lui-même  à  donner  force  deLoiauxTcftamens.  Non-feulemcnr, 
ces  Monarques  jugeoient  eux-mêmes  les  Francs,  c'eft  ce  que  nous 
avons  vû ,  mais  ils  jugeoient  encore  les  Romains  leurs  Sujets.  Il 
y  a  plufieurs  exemples  de  pareils  Jugemens  dans  cet  Ouvrage; 
néanmoins  j'en  inférerai  deux  ici.  Il  y  avoit  dans  la  Cité  de 
Tours  une  famille  Romaine  appelléc  InjmriofA  :  il  en  fortit  mê- 
me durant  le  fixiéme  fiecle  un  Évêquc  de  ce  Diocêfe  %  &  c'eft  à 
fon  occafion  que  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs  (  «  )  nous 

(*)  Qainras  Dec  i  mu»  Injariofas  Civil  TuronicBS ,  de  iofcxioribos  qaidem  PopuK  • 
Jnçeouuj  umen.  Gry.  Tur.       Ltk.  10.  «y.  )  i. 
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ïnftruit  de  la  condition  de  cette  famille,  &  qu'il  nous  apprend 
qu'elle  n'étoit  que  du  troifiéme  Ordre.  Injurioius,  dit-il ,  »  étoic 
»  né  libre,  quoiqu'il  fût  du  dernier  ou  troifiéme  Ordre  de  Ci- 
»  toyen.  Daas  cette  même  Hiftoire  il  eft  rapporté  qu'un  autre 
Injuriofus  auffi  Citoyen  de  Tours ,  &  qui  avoit  été  Vicaire  ou 
Lieutenant  d'un  Comte  de  cette  Cité,  fut  aceufé  d'avoir  afJalîï- 
né  un  Juif.  Nous  raconterons  les  circonftances  de  ce  meurtre, 
quand  nous  aurons  à  parler  de  la  manière  dont  fe  faifoit  fous  les 
lucceiïèurs  de  Clovis  t'impofition  &  le  recouvrement  des  deniers 
Royaux,  (a)  Or,  ce  fut  à  comparoître  devant  Iapcrfonnedu 
Roi  Childcbert,  qu'Injuriofus  rut  cité,  6c  il  comparut  le  jour 
auquel  il  avoit  été  afligné ,  dans  le  Palais  où  ce  Prince  Ce  trouvoit 
actuellement ,  mais  les  aceufateurs  ne  s'étant  point  prefentés  ni 
ce  jour-là  ni  les  deux  jours  fuivans ,  pour  former  leurs  demandes 
ôc  fournir  leurs  preuves,  l'accufé  fut  renvoyé  abfous. 

(6)  Andarchius  prétendant  qu'Urfus  lui  eût  promis  fa  fille  en 
mariage,  ce  qu'Urfus  nioit  d'avoir  fait  -,  la  caufe  fut  portée  de- 
vant le  Roi.  On  voit  fuffifamment  par  le  nom  que  portoit  l'une 
&  l'autre  Partie  ,  qu'elles  étoient  de  la  Nation  Romaine. 

Eft-il  poflible,  dira-t'on  encore ,  que  le  Franc  obligé  à  plaider 
contre  un  Romain  devant  un  Tribunal  Romain ,  ou  que  le  Ro- 
main qui  pourfuivoit  un  Franc  devant  un  Tribunal  Franc,  trou- 
vaflent  de  la  neutralité  dans  ces  TribunatïX  ? 

Je  crois  que  les  liaifons  qui  font  entre  les  Citoyens  d'une  mê- 
me Nation ,  lorfqu'elle  habite  pêle-mêle  avec  d'autres  Nations , 
auront  fouvent  fait  prévariquer  les  Tribunaux  Nationaux,  mais 
je  fuis  auffi  perfuadé  que  fouvent  les  Comtes  &  les  autres  Offi- 
ciers fupérieurs ,  dont  l'autorité  s'étendoit  fur  les  Citoyens  de 
toutes  les  Nations  domiciliées  dans  une  Cité,  auront  réuffi  à. 
l'empêcher.  D'ailleurs ,  on  fçait  bien  qu'alors  la  décifion  des 
queftions  litigieufes,  étoit  une  fonction  municipale  commune  à 
tous  les  Citoyens,  qui  s'en  acquittoient  chacun  à  leur  tour.  Les 
Loix  n'avoient  point  encore  été  commentées  par  des  hommes 
qui  employent  tout  leur  efprit  à  y  trouver  un  fens  oppofé  à  celui 
qui  fc  prefente  d'abord}  &  ces  Loix  s'expliqqoicnt  ainfi  fans 
peine  à  tous  les  cas  portés  devant  les  Tribunaux.  On  n'avoic 

(  »)  Sed  nec  hoc  his adquicfccmibus  p!a-  1  hac  caufa  ab  ullo  interpellâtes  fuiflèt ,  te- 
citum  Sa  Régis  Cbildeberti  prxfcntia  po-  1  diltad  propria.  Gr.Tnr.  H$jl.  Ltb.jtpitmo  , 
fucrunt.  .  .  .  Injuriofos  camco  ad  placitum  1  e*p.xj. 
,}  inconfpeéhi  Régis  Childcberci  advenit  &.  i     (  b)  Andarchius  expédie  Urfum  in  ptae- 
per  triduum  afiiae  ad  occalum  folie  obfer-  ]  featiam  Régis  accclfirc. 
ta  vit.  Sed  cutn  hi  ooo  Ycni&nc ,  neque  de  \     Ibid.  Htfi.  Ltb.  4.  c*f,  4?.  j 
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point  encore  imaginé  d'ériger  en  Charges  perpétuelles  &  lucra- 
tives, l'emploi  de  rendre  la  juftice,  &  d'exclure  de  la  fonction 
de  la  rendre  tous  les  Citoyens  qui  ne  feroient  pas  revêtus  de 
quelqu'une  de  ces  Charges ,  non  plus  que  d'interdire  aux  Juges 
toute  autre  profeflîon  que  celle  de  juger.  En  un  mot,  on  n'avoit 
pas  fait  encore  de  la  difoenfation  des  Loix,  un  fécond  encenjôir 
en  deffendant  aux  profanes ,  à  ceux  qui  n'auroient  point  été 
initiés  aux  mifteres  de  Themis,  d'y  mettre  jamais  la  main.  En- 
fin nos  Juges  du  fixiéme  ficelé  n'avoient  point  d'intérêt  à  faire 
durer  les  procès. 

L'ufage  étoit  encore  parmi  les  Romains,  lorfque  notre  Mo- 
narchie fut  établie  ,  que  l'Officier  du  Prince  qui  préfidoit  (a)  k 
un  Tribunal ,  choisît  par  lui-même,  dans  un  certain  Ordre  de 
Citoyens,  (es  Aflèfleurs  ou  ceux  qui  dévoient  juger  avec  lui.  Les 
Barbares  auront  fuivi ,  félon  l'apparence ,  cet  ufage  fi  fimple  & 
fi  naturel.  Ainfi  comme  le  Comte  avoit  également  infpc&ion 
fur  tous  les  Tribunaux  Nationaux,  comme  il  y  préfidoit,  foie 
par  lui-même,  foit  par  fon  Vicaire,  il  aura  pû  dans  tous  les  tems 
introduire  quelque  Juge  Franc  dans  les  Tribunaux  Romains  , 
lorfqu'on  y  devoit  juger  la  caufed'un  Franc,  &  il  aura  pû  de 
même  introduire  des  Juges  Romains  dans  le  Mtllum ,  lorfqu'on 
y  devoit  juger  la  caufe  d'un  Romain.  Voilà  ce  qui  fe  fera  paffë 
dans  les  tems  qui  ont  fuivi  immédiatement  celui  de  l'établiflc- 
ment  des  Nations  Barbares  dans  les  Gaules.  On  y  aura  donc 
pratiqué  dans  ces  premiers  tems  à  peu  près  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre,  dans  le  Jugement  d'unjjro- 
cès  criminel  fait  à  un  étranger.  On  lui  accorde  que  la  moitié 
des  Jurés ,  ou  de  ceux  de  fes  Juges ,  qui  doivent  le  déclarer  in- 
nocent ou  coupable  du  fait  dont  il  cft  aceufé ,  foit  tirée  de 
perfonnes  de  fa  propre  Nation. 

L'utilité  de  cet  ufage  ayant  été  reconnue ,  elle  aura  donné  lieu 
à  l'écabliflèment  des  Tribunaux  mi-partis  ,  dont  nous  avons  déjà 
die  quelque  chofe,  mais  dont  nous  allons  parler  encore.  Il  paroîc 
clairement ,  en  lifant  les»paffàges  qui  ont  été  rapportés ,  &  ceux 
oui  vont  l'être ,  que  dans  les  Tribunaux  dont  il  s'agit ,  on  ren- 
doit  la  Juftice  fuivant  des  Codes  difTcrens  ,afin  qu'elle  y  pût  être 
rendue  à  chaque  Sujet  conformément  à  fa  propre  Loi.  Les 
Chambres  mi-parties  ont  toujours  eu  la  réputation  de  rendre  la 
Juftice  encore  plus  légalement  que  les  autres  Tribunaux.  En 
quel  tems  nos  Rois  ont-ils  établi  ces  Tribunaux,  compofés  de 

(    Dct  opérant  Judcxuc  Prxtorium  foom  ipfc  comportât,  Codtx  Jbtêd.  LA.  i.  lit.  J. 
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Romains  &  de  Barbares  de  différences  Nations  ?  Je  l'ignore,  3c 
.même  je  ne  nierois  pas  qu'ils  ne  fulTent  prefqu'aulli anciens,  du 
moins  dans  plu  heurs  Cités,  que  leur  réunion  à  notre  Monarchie. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  plulieurs  fois ,  que  dans  les  cas  où  les 
■jnonumens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne  nous  apprennent 
|>oinca(Ièz  diftin&ement  ce  qui  le  pratiquoit  en  certaine  occa- 
iion  dans  la  Monarchie  Françoife,  la  raifon  vouloitque  nous  ju- 
eealfions  del'ufage  qui  s'y  obfervoit  en  ce  cas-là ,  par  l'ufage  ob- 
iervé  en  même  cas  dans  les  Royaumes ,  que  les  Gots  &  les  autres 
Barbares  avoient  établis  durant  le  cinquième  fiécle,  furie  ter- 
ritoire de  l'Empire  d'Occident.  Or  nous  allons  voir  que  la  pré- 
caution que  Theodoric,  Roi  des  Oftrogots ,  avoit  prife  pour 

dif 


prope 

dont  nous  avons  imaginé  qu'on  pouvoir  fe  fervir  alors  dans  le 
Royaume  des  Francs.  Voici  le  contenu  de  la  Formule  des  Let- 
tres que  ce  Prince  adrcflToit  aux  Romains  d'une  de  fes  Provinces, 
lorfqu'il  y  envoyoit  un  Oftrogot,  pour  y  adminiftrer  la  Juftice 
aux  Oftrogots  qui  s'y  trou  voient  établis. 

»  (  a  )  Etant  informé  que  par  un  effet  de  la  Providence ,  plu- 
m  fieurs  Oftrogots  fe  trouvent  domiciliés  dans  votre  diftrid , 
«  nous  avons  cru  néceflaire  d'y  envoyer  un  tel  en  qualité  de 
»  Comte.  C'eft  un  Sujet  dont  le  bon  caraûére  nouseft  connu, 
»  &  qui  conformément  à  nos  Edits,  prononcera  fommaire- 
»s  ment  fur  toutes  les  conteftations  qui  furviendront  entre  un 
>»  Oftrogot  &  un  Oftrogot.  Pour  celles  qui  pourront  naître  en- 
»  cre  un  Oftrogot  8c  un  Romain ,  il  ne  les  décidera  qu'en  pre- 
»  nant  pour  fécond  Ju^e,  un  Romain  homme  fage  &  prudent. 
«  Quant  aux  procès  ou  les  deux  Parties  feront  des  Romains , 
»>  ces  procès  feront  terminés  à  l'ordinaire  par  les  Officiers  Ro- 
»  mains  que  nous  avons  départis  dans  nos  Provinces.  Ainfi  cha- 
»  cun  jouira  de  fes  droits  &  privilèges,  &  les  Tribunaux  ,  bien 
»>  que  compofés  de  Juges  de  Nations  différentes,  fuivront  una- 

adhibiro  fîbi  prudente  Romano 'certamen 
polfit  xquabili  ratione  difeingere.  Inter 
duos  autem  Romanos  ,  Romani  audianc 


(*)  Cum  Deo  juvante  (ciarnus  Gothos 
vobiicum  habitare  permixtos  ,  oc  qua  inter 
confortes  utaflblct  indifeiplinatio  nafeere- 
tur  ,  neccflàtîum  duximus  illum  fublimctn 
virura  nobis  haûenus  bonis  moribus  com- 
probatum  ad  vos  Comitcm  deftinare  qui  fc- 
cunduin  Edi&a  noflra  inter  duos  Gothos  li- 
res debeat  amputare.  Si  quod  ctiam  forralTc 


quos  per  Provincias  dirigimuscognitorcs  ut 
ttnicuique  (ùa  jura  ferventur,  Se  tut»  divertt- 
tatc  Judicumuna  Juftitia  complcftatur  uni» 
verfos ,  &  divinitatepropitia  duiciociopet- 
fruantur. 
Q&mL  Vêt.  LU.  i.  Vttm.  jo. 
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m  nimcment ,  en  rendant  leurs  Sentences ,  les  maximes  de  la 
»  Juftice.  Il  nous  a  paru  que  c'étoit-là  le  moyen  le  plus  certain 
»  de  faire  vivre  les  Oftrogots  &  les  Romains  en  bonne  inteK 
»  ligence. 

On  fc  doute  bien  que  comme  le  Comte  Oftrogot  prenoit  des 
eots  pour  Aflèlleurs ,  lorfquc  Ton  Tribunal  devenoît  une 
Chambre  mi-partie ,  de  même  le  Romain  que  le  Comte  avoir 
choifi  pour  fécond  Juge ,  fc  faifoit  allifter  par  des  Affefleurs  R  o- 
mains.  Les  Succetîcurs  de  Theodoric  obferverent  la  maxime  de 
gouvernement  que  ce  Prince  avoit  ftiivie.  Voici  ce  qu'écrit  Atha- 
Jaric  concernant  le  fujet  dont  il  s'agit,  dans  une  Lettre  adrefle'e 
à  Gildas ,  un  Oftrogot  qui  exerçoit  à  Syracufe  l'emploi  de 
Comte. 

»  (  m)  On  vous  aceufe  de  vouloir  contraindre  deux  Romains 
»  Qui  font  en  procès  l'un  contre  l'autre  à  s'en  tenir  à  votre  décU 
>»  non.  Si  le  fait  eft  vrai,  n'entreprenez  plus  rien  de  femblable,  & 
»  ne  vous  rendez  pas  coupable  par  un  défir  inconfidéré  de  faire 
»»  régner  la  Juftice.  Ne  troublez  point  les  Magiftrats  ordinaires 
*»  dans  les  fonctions  de  leur  miniftere,&  vous  contentant  de 
»  prêter  main-forte  à  la  Juftice ,  lahTez  plaider  les  Romains  de- 
»  vant  les  Tribunaux  Romains. 

Pourquoi  nos  Rois  n'auroient-ils  pas  eu  à  cœur  de  faire  ren- 
dre une  nonne  &  briéve  juftice  à  leurs  Sujets,  autant  que  l'avo/t 
le  Theodoric  dont  nous  parlons  ?  Pourquoi  n'auroient-ils  pas 
aufli-bien  que  lui,  donné  de  tems  en  tems  de  ces  exemples  rigou- 
reux qui  retiennent  les  Juges  dans  leur  devoir  bien  plus  effica- 
cement que  des  Edits,  des  Déclarations  &  toutes  les  Loix  po£ 
Oon.  Alex.  fibles  ?  Le  Continuateur  de  la  Cronique  d'Alexandrie  qui  doit 
s-j*7'  ^rc  n^  £  la  fin  du  fixiéme  fiecle,  rapporte  que  Juvenilia ,  une 
Dame  Romaine,  qui  plaidoit  depuis  rrois ans  contre  Formur, 
on  Patricien  ,  préfenra  au  Roi  des  Oftrogots  une  Requête  par 
laquelle  il  éroit  fupplié  de  faire  enfin  juger  fon  procès.  Thcodow 
rie  envoya  chercher  les  Juges ,  &  dès  qu'il  leur  eut  enjoint  de  le 
terminer  promprement,  ils  le  jugèrent  en  deux  jours.  Aufli-tôc 
que  Theodoric  fut  inftruit  du  fait,  il  fit  couper  la  tête  à  ces 
Jcgcs  iniques  ,  pour  avoir  fait  durer  un  procès  qu'ils  pouvoient 
finir  en  fi  peu  de  tems.  Nos  Rois  n'étoient  pas  pins  familiarifés 

(  m)  Duorum  négocia  Romanorvm  etiaw    dicton*  ordinariis  faarum  adnuniftration»ni 
brs  tnvîtis  diccri*  ad  tuum  vocare  judicium.    poteftas  illibata  ferveror  Vos  armis  jura  de» 
Quxfi  cognofcii  faûa  ulterius,  nonprxfu-    fenditc.  Romanos  Imite  Lcgumpacellrigarc* 
mas,  nedum  vis  jtiduia  incompetenterqu*        QmflioÀ.  V*r.  Lik.  9.  £/.  >4- 
icre,  icattun  pociu*  videwij  mveimc  Ju-  l 
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que  Theodoric  avec  l'iniquité  d'un  délai  de  juftice  affe&é. 

Je  tomberai  d'accord,  autant  qu'on  le  voudra ,  que  nos  Rois 
&:  leurs  Officiers  ne  pouvoient  point  empêcher  toutes  les  pré- 
varications qui  fe  commettoient  à  l'abri  de  la  diverfité  des  Co- 
des en  vigueur  dans  la  Monarchie.  Comme  le  dit  Hincmar  :  (a) 
»  Lorfquc  le  Comte  croit  fe  rendre  le  maître  d'une  affaire ,  ert 
»  la  faifant  juger  fuivant  le  Droit  Romain ,  il  veut  qu'elle  foit 
»  jugée  fuivant  .ee  Droit-là.  Ne  trouve-t'il  pa$  fon  compte  à  la 
»  faire  juger  fuivant  le  Droit  Romain,  il  prétend  qu'elle  doive 
m  être  jugée  fuivant  les  Capitulaircs  ?  Il  arrive  fouvent  dc-Ià 
»  qu'on  élude  la  difpofition  du  Droit  Romain  par  le»  Capitu- 
»>  laires  ,  &  celle  des  Capitulaires  par  le  Droit  Romain.  «  Com- 
me les  Capitulaires  étoient  des  Loix  faites  par  nos  Rois  qui 
étoient  les  Chefs  fuprêmes  de  toutes  les  Nations  qui  compo- 
foient  le  Peuple  de  leur  Monarchie  ,  ces  Capitulaircs  dévoient 
avoir  une  autorité  fupérieure  à  celle  de  toutes  les  Loix  Natio- 
nales, lorfqu'ils  fe  trouvoient  en  oppofition  avec  elles.  Ces  Loix 
dévoient  plier  devant  les  Capitulaircs  émanés  immédiatement 
du  Pouvoir  légiflatif ,  comme  nos  Coutumes  plient  aujourd'hui 
devant  les  Edtts  de  nos  Rois. 

Ainfi  je  dirai  volontiers ,  comme  le  difoit  Agobarddans  Ces 
repréfentations  à  Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loi  des  Bour- 
guignons: »  Qu'il  eût  bien  mieux  valu  {b)  que  les  Sujets  de 
»  la  Monarchie  Françoifc  n'euflènt  jamais  eu  qu'un  Roi ,  & 
»  qu'ils  euflent  tous  vécu  félon  la  même  Loi ,  parce  qu'alors  il 
»  y  auroiteu  plus  d'union  enti'eux  ,  &  qu'ils  auroient  trouvé 
»  plus  d'équité  dans  leurs  Concitoyens. 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  néanmoins  de  traiter  d'hommes 
encore  à  demi-fauvages,  les  Princes  qui  ontfouffert  que  cette 
pluralité  de  Codes  difFerens  entr'eux,  fût  en  ufage  dans  le  mê- 
me diftridt.  N'a-t'on  pas  vû  régner  en  France,  dans  le  rems 
qu'elle  étoit  déjà  très-polie,  un  abus  à  peu-près  pareil  à  celui 
de  foufTVir  dans  le  même  Royaume  des  Nations  diftinctes ,  donc 
chacune  devoir  être  jugée  fuivant  fon  Code  particulier  ?  J'en- 
tends parler  ici  de  l'ufage  général  introduit  dans  la  Monarchie 
fous  les  Rois  de  la  troiiîéme  Race,  &  fuivant  lequel  les  crimt- 


(«)  Qoando  fpirant  lucrati  aliquid  Co- 
mités ad  Legem  Romanam  fe  convenant , 
qoando  verô  per  Lcgcm  non  xftimant  acqui- 
rere  ad  Capitula  confugiunt  ficque  inter- 
dum  fît  ot  nec  Lcx  nec  Capitula  obfcrvco- 
tur ,  icd  pto  nihilo  habcantur* 


Hincmmr.  defettfi.  "Regttm^e/if.  If. 

(  b  )  Ut  Franci  fub  Regc  uno  ,  una  omtrcs 
teucrentur  Lcee.  Id  enim  valiturum  profe- 
6to  multum  al  concordùun  civiom  Dci  6C 
zquicatem  populorum. 

Agtb,  *dv.  Ltf.  But.  cap.  14* 
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nels  n'étoient  point  jufticiables  du  Juge  du  lieu  où  ils  avoient 
commis  leur  délit,  mais  du  Juge  du  lieu  de  leur  domicile.  Par 
exemple,  il  falloit  renvoyer  le  Bourgeois  d'Orléans  qui  avoic 
commis  un  afladinat  à  Reims,  pardevant  le  Bailli  d'Orléans. 
Que  les  perfonnes  qui  connoiflent  par  expérience  quels  font  les 
inconvéniens  qui  ne  font  que  retarder  le  cours  de  la  Juftice,  & 

3uels  font  ceux  qui  empêchent  qu'elle  ne  puiiïc  être  rendue, 
écident  fi  l'obligation  de  traduire  les  criminels  devant  le  Juge 
de  leur  domicile  ,  ne  devoir  pas  retarder  plus  long-tcmsla  puni- 
tion des  coupables,  &  même  empêcher  enfin  qu'elle  ne  fût  faite, 
que  de  la  diverfité  des  Codes ,  de  laquelle  il  eft  ici  queftion  ? 
Croit-on  que  le  juge  du  lieu  où  un  délit  avoit  été  commis  par  un 
homme  domicilié  ailleurs ,  fît  de  grandes  diligences  pour  s'affù- 
rer  de  la  perfonne  du  coupable ,  Se  pour  ne  point  laifler  périr  les 
preuves ,  quand  ce  n'étoit  point  a  lui  de  juger  le  coupable  ? 
Quels  frais  ne  falloit-il  pas  taire  pour  le  tranfport  de  l'accuféfc 
pour  le  voyage  des  témoins?  Malgré  tous  ces  inconvéniens  & 
plufieurs  autres  qu'il  eft  aifé  d'imaginer ,  l'ufage  qui  vouloir  que 
les  criminels  fuflènt  jufticiables  du  Tribunal  auquel  leur  domi- 
cile reflbrciflbit ,  a  fuofifté  en  France  jufques  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  L'habitude  qui  fait  regarder  les  abus  les  plus  grof- 
fïers  comme  des  coutumes  tolcrables ,  &  qu'il  feroit  même  dan- 
gereux de  changer,  avoit  tellement  prévenu  les  François  en  fa- 
veur de  l'ufage  de  renvoyer  les  aceufés  devant  le  Juge  du  lieu 
de  leur  domicile,  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  n'ofa  l'attaquer 
qu'avec  ménagement.  Il  fe  contenta  donc  d'abord  d'engager  le 
Ordonn.  de  Roi  Charles  IX.  à  ftatucr  :  Que  fi  le  délinquant  étoit  pris  au  lieu 
Aru'ii'.011  '    ^u  délit,  f°n  procès  feroit  fait  &  jugé  en  la  juridiction  où  le  dé- 
lit auroit  été  commis,  fans  que  le  Jjiçe  fût  tenu  de  le  renvoyer 
à  une  autre  Jurifdi&ion  fous  laquelle  l'accufé  prifonnier  Ce  pré- 
tendroit  domicilié.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  après ,  que  Charles  IX* 
acheva  de  fupprimer  l'iiftee  abufif  dont  nous  parlons ,  eA  fta- 
tuant  dans  l'Ordonnance  de  Moulins  :  Que  la  connoiflfance  des 
délits  appartiendroit  au  Juge  du  lieu  où  ils  auroient  été  commis, 
An.}9»     nonobuant  que  le  coupable  n'eût  été  pris  en  flagrant  délit,  fie 
en  réglant  que  le  Juge  du  domicile  du  délinquant  feroit  tenu, 
lorfqu'il  en  lèroic  requis,  de  renvoyer  le  délinquant  au  lieu  du 
délit. 
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La  divijîon  des  Romains  dans  les  Caûles  en  trois  Ordres  a  fubfiflê 
fous  nos  Rois,  J^ue  les  Romains  avaient  part  à  tous  les  Em- 
plois de  la  Monarchie ,  qu'ils  sallioient  far  mariage  avec 
les  Francs. 

- 

DE's  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage ,  on  a  vû  aue  dan* 
les  Gaules  ,  ainfi  que  dans  les  autres  Provinces  de  l'Em- 
pire ,  les  Citoyens  Romains  étoient  par  rapport  à  leur  état  civil 
divifés  en  trois  Claffes  ou  Ordres,  èc  que  cette  divifion  avoit 
lieu  dans  toutes  les  Cités.  On  a  vû  encore  que  le  premier  Ordre 
renfermoit  toutes  les  familles  Sénatoriales;  c'ert  à-dire,  celles 
où  il  y  avoit  eu  des  Sénateurs ,  &  dont  le  fang  pouvoit  donner  le 
droit  d'entrer  préfcrablement  aux  autres  Citoyens  dans  le  Sénat 
de  la  Cité ,  lorfqu'il  y  vacquoit  quelque  place.  On  a  vû  aufli  que 
le  fécond  Ordre  étoit  compoféde  ceux  qui  pofledoient  dans  le 
diftrict  de  la  Cité  des  biens  fonds  à  eux  appartenansen  toute  pro- 
priété &  qui  n'exerçoient  que  des  proférions  honorables,  &  mê- 
me que  c'étoit  pour  cela  que  les  Empereurs  donnoient  Souvent  le 
titre  ^honorables  aux  Citoyens  de  ce  fécond  Ordre.  Les  uns,  & 
nous  l'avons  dit  de  même  ,  s'appelloient  Curitlesou  Gens  des  Cu- 
ries,  parce  qu'ils  avoient  voix  active  &  paflive  dans  la  collation  des 
emplois  municipaux  de  la  Cité ,  &  les  autres  s'appelloient  Am- 
plement Pojfe (fores  on  Pojftjfenrs ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  ce 
droit-là.  Enfin  on  a  vû  que  le  troifiéme  Ordre  étoit  compofé 
d'affranchis  ou  de  fils  d'affranchis ,  qui  ne  s'étoient  point  encore 
élevés  au-deffus  de  la  condition  de  leurs  pères.  Les  uns  étoient 
membres  des  Collèges  ou  des  Communautés  d'Artifans  établies 
dans  chaque  Cité,  &  les  autres  faifoient  valoir  la  portion  dé 
terre  que  le  Maître  qui  les  avoit  affranchis  leur  avoit  abandon- 
née ,  à  charge  de  payer  une  redevance  annuelle. 

Il  eft  fait  mention  de  ces  trois  Ordres  dans  ceux  des  livres  de 
PHiftoirfc  de  Grégoire  de  Tours,  où  il  raconte  ce  qui  s*eft  paiïe 
dans  les  Gaules  fous  les  Rois  fuccefleurs  de  Clovis  ;  &  il  y  en  eft 
fait  mention  comme  d'Ordres  fubfiftaris  actuellement.  Dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  Tours  que  cet  Ecrivain  nous  donne  à 
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la  fin  du  dernier  livre  de  Ton  Hiftoire ,  il  eft dit  (a)  qu'Omma- 
dus  qui  fut  élevé  fur  le  Siège  de  cette  Métropole ,  environ  douze 
ans  après  la  mort  de  Clovis,  étoit  un  Sénateur  de  la  Cité  d'Au- 
vergne. Il  y  cft  dit  que  Francilio  qui  fut  élu  quelques  années 
après ,  étoit  aufli  Sénateur ,  Ôt  qu'Injuriofus  fuccefleur  de  Fran- 
cilio étoit  du  dernier  Ordre  des  Citoyens ,  mais  que  cependant . 
il  étoit  né  libre.  Eufronius  l'un  des  (uccefleurs  d'Injuriofus  étoit 
forti  fuivant  ce  même  Hiftorien ,  d'une  de  ces  familles  qu'on 
appelloit  Sénatoriales. 

Sous  le  règne  de  Cloraire  fils  de  Clovis ,  Domnolus  qui  fut 
dans  la  fuite  Evêque  du  Mans  ,  &  qui  étoit  alors  Supérieur  d'une 
Communauté  Relicieufe,  établie  où  l'Eglifc  de  S.  Laurent Ih  Pé- 
ris cft  bâtie  aujourd'hui ,  fut  élu  Evêque  d'Avignon.  Domnolus 

3 ui  avoir,  de  puiflans  motifs  de  ne  fe  pas  éloigner  de  la  perfonna 
e  Clotaire ,  dit  en  rendant  compte  des  raifons  qu'il  avoir  de  ne 
point  accepter  fa  vocation  à  l'Epifcopat  d'Avignon  :  (  b  )  qu'en- 
fin il  ne  pouvoit  fe  réfoudre,  lui  qui  étoit  un  homme  (impie, 
d'aller  demeurer  dans  une  Cité  où  il  trouveroit  un  Sénat  com- 
pofé  deSophiftcs,  &  des  Tribunaux  remplis  par  des  Juges  qui 
s'amufoient  à  philofopher  fur  tout. 

II  y  a  dans  (Grégoire  de  Tours  une  infinité  d'autres  endroits 
fur  tout  ceux  où  il  cft  parlé  de  la  mort  d'un  Evêque  &  de  la  no- 
mination de  fon  fuccefleur ,  qui  font  foi  qu'il  y  avoit  encore  de 
fon  tems  des  Sénateurs  dans  les  Gaules,  &  que  les  Rois  des 
Francs  n'y  avoient  rien  changé  à  la  diftribution  des  Romains  en 
trois  Ordres  politiques,  que  nos  Princes  trouvèrent  établie  dans 
cette  grande  Province  de  l'Empire,  lorfqu'ils  s'y  rendirent  les 
Maîtres  ;  mais  je  m'abftiendrai  de  les  rapporter  ici ,  parce  que 
j'en  ai  allégué  déjà  un  grand  nombre ,  &  parce  (qu'il  fuffira  pour 
prouver  ma  thefe ,  de  rapporter  le  titre  de  la  Loi  Salique  où  il  cft 
îtatué  fur  la  peine  pécuniaire  à  laquelle  doit  être  condamné  le 
Franc  de  condition  libre.  L'inégalité  de  la  fomme  à  laquelle  eft 
condamné  le  meurtrier  ,  fuivant  que  le  Romain  dont  il  falloit 
venger  la  mort  étoit  d'un  Ordre  ou  d'un  autre,  montre  claire- 


(«)  DuoJeximut  Ommatius  de  Seoatori- 
bus  Civibufquc  Arvcrnis  valde  dives  in  prse- 

diis  Quartus  decimus  Francilio  de 

Senatoribus  ordinacur  Epifcopus  

Quincqm  decimus  lnjutiofus  Civis  Turoni. 

eus  de  infciioribus  quidem  populi  .  Inge-  I  judices  Philotophos  fa 

duus  ramen  OOavus  decimus  Eufro-  |     Grtf.  Tur.  Htfi.  LA.ftxtt ,  t*f.  f 

Hius  ci  gcncic  illo  quod  fupcxiui  Scnato.  1 


tium  nnneopavimus.  Gr.  Tur.  Hifi.tlik,  io. 
c*p.  $i. 

(b  )  Ut  non  qnaii  eaptivus  ab  cjus  elon- 
gareiur  adfpcâu  ,  nec  permineret  fîraplid- 
tatem  illius  ioter  Se na tores  Sophifticos  fie 
tieari. 
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Aient  que  dans  cous  les  tems  où  les  différences  rédactions  de  cccce 
Loi  ont  été  faites,  les  Romains  des  Gaules  écoicnc  encore  par- 
tagés en  difïcrens  Ordres  »  ainfi  qu'ils  l'étoicnt  fous  les  derniers 
Empereurs.  Voyons  donc  ce  qui  fe  crouve  dans  la  rédaction  de 
la  Loi  Saliquc  faite  par  Charlemagne  &  du  rems  de  la  féconde 
Race,  (a)  Ce  Code  après  avoir  ftatué  dans  le  crente - fixiéme 
ricre  concernanc  le  meurtre  des  Efclaves,  ftatuc  dans  le  qua^ 
rance-croifiéme  fur  le  meurtre  des  perfonnes  de  condition  libre. 
Le  premier  article  condamne  à  deux  cens  fols  d'or  le  meurtrier 
d'un  Franc ,  &  il  eft  dit  dans  trois  autres  articles  de  ce  titre-là  : 

»  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à  pouvoir 
»  manger  à  la  table  du  Roi ,  payera  trois  cens  fols  d'or  d'amen- 
»  de  ou  d'intérêts  civils.  . 

«  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  l'Ordre  des  PofleC. 
*>  feurs,  c'eft-à-dire ,  qui  pofledeen  toute  propriété  des  fonds 
»»  dans  le  canton  où  eft  (on  domicile ,  payera  cent  fols  d'or 
»  d'amende. 

»  Celui  qui  aura  tué  un  Romain  qui  cienc  d'autrui  &  moyen- 
»  nant  une  redevance ,  les  terres  qu'il  cultive ,  payera  quarante- 
»  cinq  fols  d'or  d'amende.  , 

Les  mêmes  difpoficions  concernant  les  différentes  peines  pé- 
cuniaires dont  étoit  tenu  le  Franc  qui  avoit  tué  un  Romain , 
fuivant  la  condition  donc  étoit  le  Romain  mort,fe  trouvent  z*§j£'  ^" 
aufli  dans  la  Loi  Salique  de  la  rédaction  faice  par  ordre  des  Rois       a  '  pa^' 
fils  deClovis.  Nous  avons  rapporté  ci-deflTus  l'endroit  de  cette 
Loi  où  il  eft  ftatué  comme  nous  venons  de  l'expofer. 

Il  eft  vrai  que  le  Romain  dont  le  meurtre  eft  puni  par  une 

{>eine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'or ,  n'eft  point  défigné  par 
e  titre  de  Sénateur  dans  la  Loi  Salique ,  mais  la  proportion  qui 
eft  entre  l'amende  que  doit  payer  fon  meurtrier  &  les  amendes 
que  doivent  payer  ceux  qui  auroient  rué  un  Romain  du  fécond 
Ordre  ou  de  l'Ordre  des  Poflèfleurs  ,  &  l'amende  que  doivent 
payer  ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  troifiéme  Ordre , 
montre  fufHfamment  que  c'eft  l'homicide  d'un  Romain  du  pre- 


(«)  TituU  trigtfim*  fiftimo  ,  dt  Htmici- 
diis  ftrwrmmvtl  tmcilltmtm.  Si  quis.  Titu~ 
lo  qtttdrdgtfimo  urtit,  i*  bamicidiu  l*gt- 

niurum  Si  quis  Romanum  hominem 

convivam  régis  occiderît ,  duodecim  mille 
denariisquifaciunt  folidos  tteeenros  culpa- 
bilis  iudicetur.  Si  Romanus  borao  pofleftor, 
id  eft,  qui  rcs  in  pago  ukù  conjnuoct  pro- 

Tomc  II, 


priât  poflïdct  ,  oecifus  factic  ,  is  qui  cura 
occidifle  coavincitur ,  quatuor  mille  de  11a- 
r  ■  is  qui  fa  ci  une  folidos  centuro  ,  culpabilit 
)udiecnu.  Si  quis  Romanum  tributarium oc- 
cident ,  mille  ocYingcntis  denariis  qui  fa- 
ciunt  folidot  quadragiota  quinque*  calpa- 
bilis  judicetur. 

St  s 
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micr  Ordre  ou  de  l'Ordre  Sénatorial  que  cette  Loi  condamne  à 
une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'or.  D'ailleurs  l'cxprcf- 
lion  de  Convive  du  Roi,  par  laquelle  la  Loi  Saliquc  défigne  le 
Romain  dont  le  meurtrier  fera  condamné  à  trots  cens  fois  d'or 
d'amende,  convient  très -bien  À  un  Romain  de  l'Ordre  fupé« 
rieur  qui  pouvoir  manger  avec  le  Rot ,  quand  ceux  des  deux  Or* 
dres  inférieurs  ne  pouvoient  point  être  admis  à  cet  honneur* 
Les  Francs  auront  déligné  d'abord  un  Romain  du  premier  Ordre 
par  ce  qui  les  frappoit  le  plus ,  &  cette  défignation  une  fois  éta- 
blie, l'cxpreffion  de  Convive  du  Roi,  pour  dire  une  per  forme 
d'un  certain  grade ,  fera  devenue  l'expreffion  ufitéc. 

Qu'il  fallût  dans  1rs  tems  dont  je  parle  avoir  un  certain  rang 
pour  être  ce  qu'on  appclloit  Convive  du  Rei ,  on  n'en  fçau- 
roit  douter.  (a)  Fortunat  ayant  dit  que  Condo  avoir  été  fait 
Tribun  ,  ôc  qu'il  avait  en  fuite  fervi  comme  Comte  fous  le  pré- 
déceûeur  de  Sigebert  petit- fils  de  Clovis ,  il  ajoute  que  le  Roi 
Sigcbert  pour  récompenfer  Condo  de  fes  nouveaux  fervi  ces, 
l'avoit  fait  monter  à  un  grade  qui  le  rendoir  Convive  du  Roi. 
L'ufagc  quiavoit  réglé ,  qu'il  falloir  être  d'une  certaine  condi- 
tion pour  prendre  place ,  apparemment  (ans  être  invité ,  à  la  ta- 
ble des  perfonnes  d'un  certain  rang ,  a  même  fubfifté  fous  la 
troifiéme  Race.  On  lit  dans  les  Inftitutes  Couturaiercs  de  Maî- 
tre. 14»  tre  Antoine Loyfcl  :  Nul  ne  doit  feoir  ù  la  table  du  Baron,  /il 
u'ejfCneva/ier.  Enfin  quels  que  fuflent  ces  Romains  Convives  du 
Rai  r  H  cft  certain  qu'ils  compofoicut  un  Ordre  fupérieur  non- 
feulement  aux  deux  autres  Ordres  des  Citoyens  Romains,  mais 
auffi  aux  Citoyens  mêmes  de  la  Nation  des  Francs ,  pu i fa uc  le 
Franc  qui  avoit  tué  un  autre  Franc ,  n'étoit  condamne  qu'a  une 
peine  pécuniaire  de  deux  cens  fois  d'or ,  au  lieu  que  le  Franc  qui 
avoir  tué  un  de  ces  Romains  Convives  du  Roi,  étoit  condamné 
à  payer  trois  cens  fols  d'or. 

11  ne  faut  point  croire  que  la  Loi  Salique  n'inflige  en  ce  der- 
nier cas  une  peine  fi  grave,  que  parce  qu'elle  ftatuc  dans  notre 
article  fur  la  peine  du  meurtrier  d'un  Officier  public  actuelle- 
ment en  Charge  ,  &  par  conféquent  que  c'eft  à  l'emploi  dont  le 
Romain  Convive  du  Rioi  ,Xc  trou  voie  revêtu,  &  non  point  à  la 
prééminence  de  l'Ordre  dont  il  étoit,  que  cette  Loi  a  eu  égard. 
Ce  n'eift  point  dans  le  titre  quarante  -  troiûeme  qu'on  explique 

(a)  Nnoc  etîam  placido  Sigcberti  Rcgfe       Juflîc  &  egregiot  ioter  refideie  poceme» 
amorc  Convivam  reddens  proficiente  gradu* 

Sunt  dota  fervùu»  Jibcta  dooa  cuit.  fmtmu  Là.  7.  On.  if. 
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ici 9  que  la  Loi  Saliquc  (htue  fur  les  peines  dûës  au  meurtre, 
d'une  perfonne  actuellement  en  charge;  >  mais  bien  dans  le  ricre 
cinquante-fixiéme  qui  eft  divifé  en  quatre  articles ,  (  a  )  dont  le 
premier  condamne  le  meurtrier  d'un  Comte  à  une  peine  pécu* 
niaire  de  Hx  cens  folsd'or ,  Se  le  fécond  condamne  celui  qui  ai*» 
toit  tué  un  Officier  d'un  rang  inférieur  à  trois  cens  fols  d'or, 

Non.fçulement  les  Rois  Mérovingiens  laifToient  le  Romain 
des  Gaules  en  oofleiFion  de  Ton  Etat,  mais  ils  lui  conferoient  en-t 
core  foutent  les  emplois  les  plus  importans  de  la  Monarchie,  & 
ils  lui  permettaient  de  s'allier  par  mariage  avec  les  Francs. 

Les  monumens  littéraires  au  fixiéme  ce  du  feptiéme  fiecles 
fofit  fi  remplis  de  faits  qui  prouvent  la  première  de  ces  deux  pro- 
portions ,  que  je  n'aurois  point  fongé  à  en  raflembler  ici  quel* 
ques-uns ,  fi  la  hardiefle  ayee  laquelle  des  Ecrivains  dé  Paru  ont 
foutenu  depuis  peu, que  les  Francs avoient  réduit  les  Romains 
des  Gaules  dans  une  condition  approchante  de  la  fervitude , 
n'étoir  point  capable  d'en  impofer  à  ceux  qui  n'ont  pas  Jû  i'Hif- 
toire  de  nos  premiers  Rois  dans  les  Auteurs  contemporains. 

Clovis  lui-même  s'eft  fervi  de  Romains  dans  fes  affaires  les  plus 
importantes.  Nous  avons  vû  quelle  étoit  fa  confiance  pour  Aure- 
lien  que  l'Abbréviateur  dit  pofitiyement  avoir  été  Romain  de 
Nation,  (h)  &  de  quelle  importance  étoit  l'emploi  de  Com- 
mandant dans  le  Canton  de  Melun  quand  Ce  Prince  le  lui  con- 
féra. Saint  Mélaine  E  vêque  de  Rennes  devint  après  la  foumillion 
des  Armoriques  au  pouvoir  de  Clovis ,  fon  Conleillcr.  Quel  cré- 
dit S.  Remi  ne  devoit-il  point  avoir  fur  îcfpritdc  Ce  Prince  foa 
Néophite  ?  On  voit  par  le  nom  des  Evêqucs  qui  ont  fiégé  fous 
le  -règne  de  fes  fuccefTeurs,  &  par  le  nom  des  Généraux  &  des 
Miniftres  de  cçsrP  rinces,  que  la  plupart  de  ces  Prélats,  de  ces 
Généraux,  & -de  ces  Miniftres  étoient  Romains  de  Nation.  11  y 
a  même  plus,  lçs  Auteurs  contemporains  difent  pofitivement 
quelquefois  que  ces  Généraux  ,  que  ces  Miniftres  étoient  Ro- 
mains. Par  exemple ,  Grégoire  de  Tours  parle  dans  plufieurs  en-  Gre&.  Tor. 
droits  de  fon  Hiftoire  d'un  Lupus  qui  vivoit  de  fon  tems,  &  qui  "p.47L&iib| 
fous  le  règne  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis  étoit  déjà  parvenu  à  «.  cap.  4, 
l'emploi  de  Duc  de  la  Champagne  de  Reims.  Or  nous  voyons 

cylpabiUs  judiçcwr.  £«/««.  Gy«f»  Tom.  t. 
(  b  )  Chlodovcus  Aurclianum  qucmdam 


(s)  DtM  qui  Grajionim  oetiitrit.Tu.  J«. 
Si  quis  Grafioocra  occidetit  vizioci  quatuor 
mille deoariisqui  faciuat  folidos  fcKcciuet, 
culpabilis  judieccur.  Si  qui»  Sagibaroncm 
qui  puer  Rcgùrueroç,  .occideric ,  duodecim 
ffille  dcoari»  tpifwm  feUfo  uectiuos  , 


ex  Romanis  ,  ingenio  quo  poterac 
teebildem  prarvidcndatn  direxic. 

Sssij 
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par  un  Poëmc  que  Fortunat ,  contemporain  de  Grégoire  dV 
Tours  adreflTe  au  Duc  Lupus  ,  que  ee  Lupus  éeoît  Romain  de 
Nation.  (  a  )  >*  Le  Duc  Lupus,  die  notre  Poëte,  efïàce  la  fplen— 
»  deur  des  hommes  les  plus  célèbres.  Pénétré  des  fentimens  Ro- 
»  mains ,  qu'il  tient  du  fàng  dont  il  eft  forti ,  il  remplit  égale- 
»  ment  bien  les  fonctions  de  Général  &  celles  de  Magiftrat, 
On  pouvoit  être  en  même  tems  l'un  &  l'autre  fous  nos  Roi* 
Mérovingiens.  Nous  l'avons  obfèrvé  plus  d'une  fois» 

Frédcgaire  trouvant  à  propos  de  nous  apprendre  de  quelle 
Nation  étoit  chacun  des  Généraux  de  l'armée  que  le  Roi  Da- 
gobert  I.  envoya  contre  les  Gafcons  vers  l'année  fixeens  tren- 
tc-cinq ,  {b)  dit  :  Que  tels  &  teb  étoient  Francs,  qu'un  teî 
éroic  Bourguignon ,  &  que  Crammclcnus  un  de  ees  chefs,  étoifl 
Romain  <fe  Nation.  Dès  qu'il  y  avoit  dans  les  armées  de  nos» 
Rois  des  Généraux  Romains ,  on  ne  fijautoit  douter  qu'il  n'y 
eût  aufli  bien  des  Officiers  &  bien  des  Soldats ,  èc  même  des 
Corps  entiers  de  cette  Nation.  Qu'on  fc  fou  vienne  encore  de 
ce  que  dit  Procope,  dans  le  palTagc  où  il  parle  de(  la  réduction 
des  Àrmoriques  a  l'obéiftance  de  Clovis.  On  y  voit  que  Clovis- 
prit  à  fon  (èrvice  les  Troupes  Romaines ,  qui  gatdoienc  la  Loire 
contre  les  Vifigots,  &  que  lorlque  notre  Hiftoricn  écrivoit , 
c'eft- à -dire ,  après  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  ,  ces  troupe9 
étoient  encore  armées  &  difciplinées  à  la  Romaine.  En  un  mor, 
qu'elles  étoient  encore  de  véritables  Légions.  Enefrct,  Gré- 
goire de  Tours  fait  mention  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ou* 
vrages,  de  Tribuns  *  qui  vivoient  de  fon  tems  (  c  )",  &  l'on  fçait 
que  ce  nom  clt  de  la  Milice  Romaine,  &  non  pas  de  la  Milice 
des  Barbares.  Notre  Hiftorien  dit ,  en  parlant  d'Un  crime  com- 
mis de  fon  tems  ,  qu'un-  certain  Medardus ,  qui«étoit  Tribun  en 
fut  foupçonné.  Ce  même  Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon  fé- 
cond Livre  des  Miracles  de  Saint  Martin  ,  (d  )  qu'agrès  avoir 

dum  ..  nui  cum  deeem  ducibus 

cum  exercitibus  ,  id  cft  Arimbcrtus  ,  Aima-»? 
gatius,  Lcudebcrius,  Vandalmarus,  Valdc* 
rieus ,  Emcnuc .  Baromus  Chairaardus  ex 
gencre  Franoorum  ,  Crammclcnus  c  gencre 
Wi!!l!ba!dus  Patricrusc  genert 
Burgundionum. 

(c)  Looucbanrur  tune  multi  hominum 
Medardum  Tribunum  in  hoc  fcclcrc  mixtura. 
fuiiTc.  Gr«j.  Tur<  Htft.  Lit  7.  t*t.  1%. 

(d)  Quoniam  praefcriptis'Vtftatîbus  fa nâi 
«Mtiai  .  qnm  vUimu^Ycl  àfcdcUbw  rixif. 


(  *  )  Antirjui  procercs  &  nomina  cclta  prio- 
rutn 

Cédant  cundfc»  Lupi  munere  vida  Du- 

Antiquos  animos  Romans  ftirpis  ade- 
ptus. 

Bclla  moves  armis,  jura  quicte  ré- 
gis. Firt.  lab.  7;  Car.  71 

(*)  Anno  decimo  quarto  Regoi  Dago- 

kerti  cum  Valcooes  former  rebcllarent  

Oagobcrtut  exercitum  promovere 

jubet  iUtuco»  ù  «apui  aoniac  thadwn- 


t  I  V  H  t    S  I  X  I  Ë'  M  E.  fO<> 

Employé  fon  premier  Livre  à  écrire  les  merveilles  que  l'Apôtre 
des  Gaules  avoit  opérées  dans  les  tems  antérieurs ,  il  va  raconter 
celles  qui  arrivoient  journellement  au  tombeau  de  ce  Saint.  Il 
rapporte  enfuitedans  l'onzième  Chapitre  de  fon  fécond  Livre ,, 
que  Mummola  femme  du  Tribun  A  menus,  &  qui  avait  perdu 
l'ufagc  d'un  pied ,  le  recouvra  miraculeufement  par  l'interceflloa 
de  faint  Martin» 

Dans  un;  autre  endroit  de  fes  Ouvrages ,  (a)  Grégoire  der 
Tours  parle  d'un  miracle  qui  fc  fit  au  Tombeau  de  Saint  Ger- 
main Evêquc  d'Auxerre  ,  dans  la  perfonne  du  Tribun  Nunni- 
nus,  qui  étoit  parti  d'Auvergne  pour  venir  payer  à  la  Reine? 
Theodechilde  quelqu'argent  provenant  des  revenus  de  cette  yid. 
Province ,  fur  laquelle  fon  pere  Thierri  lui  avoit  apparemment  Rai.  âd  cap. 
aligné  fa  dot.  On  a  vû  qu'il  avoit  cette  Cité  dans  fon  partage,  îf'iA!*^  * 

c  i        /fj'T'-L  J        i    n  •■  r       &  Hiit.Gr.Tur, 

rortunat  parle  au  lu  du  Tribunat  dans  le  roeme  que  nous  ve- 
nons de  citer  à  l'occafion  du  lens  que  pouvoir  avoir  l'expreiHoo 
de  Cêirvivc  du  Roi.  Il  dit  à  Condo  le  Héros  du  Poëme.  »  Vou9 
»  êtes  parvenu  en  montant  de  grade  en  grade  ,  atix  places  les 
»  plus  eminentes»  Votre,  premier  avancement  fut  que  le  Roi 
»  Tnierri  vous  recompe  nia  comme  Tribun,  au  iortir  d'un  corn- 
»  bat  qu'il  avoit  gagné.  Son  fils  Tbeodebcrt  vous  conféra  enfui-  * 
»  te  l'emploi  de  Comte,  {h) 

Il  falloir  bien  qu'il  y  eût  encore  dans  les  Gaules ,  des  Tri- 
buns fous  les  Rois  Mérovingiens,  puifqu'i|  y  avoit  encore  dans 
les  Cités  des  Romains  qui  portoient  le  titre  de  Maître  de  la 
Milice  ou  de  Magifter  Mtlitvm.  Le  Pere  MabHlon  a  donné  dans 
le  quatrième  Tome  des  Annales  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît,  la 
Formule  d'une  Conftitution  de  dot  faite  à  Angers  (<?)  fuivanr 


de  anec  a£to  (empote  reperire  poruiraus  

libctlum  prîmum  expticuimus,  narrarc  ctiam 
co  copimus  qux  noftio  ccniporc  agi  mira- 
mur.  Greg.  lur.  in  Pnf.  Ltb.  ftcundo  S. 
Martini. 

Coojux  Anieni  Tribmri  ,  nomine  Mum- 
mola. Ibtd.  cmf.  it. 

(  m  )  Tcmpore  autcmThendechildx  Rcgi- 
nz  Nunninus  quidam  Tribunus  ex  Arvcr. 
no,  de  Francia  poil  reddira  Rcginx  ttibuta- 
revertens,  Antiflodorcnfcm  Urbcni. 
,  Gr*g.T*rrJ$  Gbr.  Cm/,  cmf.Ai. 

(b)  A  parvo  iocipiens  exifti  fempet  in  al- 
tum , 

Pcrquc  graiui  omnes  culmina  celfa 
tenu. 


Thcodorîcus  ovans  ornavit  honore  Tri* 
buntim 

Surgendi  aufpicianv  Jam  fuit  indà 


Thcodebcrtus  enim  Comitivx  prxmia 
celfit 

Auxic  &  obfcquiis  cingula  digria  tuis* 
I$rttm,  Ltb.  7.  Car.  16, 

- 

(c  )  Hic  eft  Tcftamontum  quarto  rcg< 
num  Ddmini  noftri  Childcbcrti  Régis  quod< 
fech  minus  illc  Chcftamus  cum  juxta  con- 
luetudincm  Andicaris  Civitarc  Curia  pu-» 
blica  refideret  in  fbro  ibique  vir  magn i fi- 
cus il  le  profecutor  dix  ic  :  Kogo  te  vir  lauda- 
bilis  ill.  Dcfcnfor ,  ill.  Curator .  ill.  Magif- 
ter  Militum.  Gr.  Tmr.  Of,  Ed.  JUm.  f.  i  j  i  çu 
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l'ufage  du  lieu  v  la  quatrième  année  du  regne  de  Chitdcberc» 
&  cet  a&e  fait  mention  d'un  Maîrrc  de  la  Milice  comme  d'un 
des  Officiers  de  la  Ciré.  Suivant  toutes  les  apparences,  ces  Maî- 
tres de  la  Milice  n'étoient  que  les  Commandans  de  la  Milice 
Romaine  de  chaque  Cité,  car  l'emploi  de  GénéraliÛime  des 
Gaules  étoit  réuni  à  la  Couronne  y  &  nous  verrons  dans  un  Cha- 
pitre  compofé  exprès ,  que  chaque  Cité  des  Gaules  avoit  fous 
{es  Rois  Francs  fa  Milice ,  compofée  de  fes  anciens  Habitans, 
ainfî  qu'elle  l'avoit  fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  cela 
prouve  toujours  que  les  Francs  n'en  avoient  point  ufé  avec  les 
Romains  des  Gaules,  comme  un  Conquérant  en  ufe  avec  une 
Nation  qu'il  a  fubjuguée  &  qu'il  opprime ,  de  la  même  manière 
que  les  Turcs  oppriment  les  Grecs.  Un  tel  Conquérant  (è  gar- 
de bien  de  laifler  au  Peuple  fubjugué  le  maniement  des  armes* 

Rapportons  encore  quelques  palTàçes  des  Auteurs  du  iixié- 
tne  6c  du  feptiéme  fiécle ,  où  il  eft  fait  mention  des  Romains 
pourvus  par  nos  Rois  des  plus  grandes  Dignités  de  l'Etat,  & 
employés  par  eux  dans  les  affaires  les  plus  délicates. 

On  fçait  que  le  Patriciat  étoit  dans  les  pays  qui  avoient  com- 
pofé le  Royaume  des  Bourguignons  ,  &  qui  avoient  été  unis  en 
cinq  cens  trente-quatre  au  Royaume  des  Francs,  la  plus  gran- 
de Dignité  après  la  Royale.  Ou  bien  nos  Rois  ayant  trouvé , 
lorfqu'ils  fournirent  ce  Pays-là  ,  que  le  premier  Officier  du  Prin- 
ce s'y  nommoit  Patrjce ,  ils  continuèrent  à  donner  ce  titre  à 
celui  qui  devoir  y  commander  immédiatement  fous  eux.  Ou  ' 
bien  nos  Rois ,  &  c'eft  ce  qui  me  paroîr  de  plus  vraifemblable, 
ayant  trouvé  la  qualité  de  Patrice  comme  réunie  au  Diadème 
des  Bourguignons  ,  parce  que  les  derniers  Rois  de  cette  Nation 
l'avoient  eue,  &  d'un  autre  coté  ne  voulant  plus  la  porter, 
lorfqu'ils  furent  devenus  Seigneurs  fuprêmesdes  Gaules, en  ver- 
tu de  la  ceflion  de  Juftinien ,  ils  la  donnèrent  à  leur  premier  Of- 
ficier dans  celles  de  leurs  Provinces  dont  il  s'açit ,  afin  que  le 
Peuple  accoutumé  à  obéir  à  des  Patrices,  lui  obéît  par  habitude. 
Quoiqu'il  en  ait  été ,  il  eft  toujours  certain  que  ce  premier  Of- 
ficier fe  nommoit  Patrice.  Or  il  eft  fait  mention  dans  un  feul 
Chapitre  de  Grégoire  de  Tours ,  de  trois  Romains  (4)  créés  Pa- 


(«)  Eonh»  quoc[iic  cognomeoto  Mum- 
nolus .  à  Rcgc  Guntchtamno  Patriciatum 
promeruit  de  cojas  militic  origine  altius 
cjuatdaro  repetenda  pucavi.  Hic  etenim  Peo- 
nio  paire  ortos,  Aotiftodcrenfi*  Urbis  in  co- 
la fuit.  Pcoaiiu  veto  hujui  MunicipisCo- 


mitarum  regebat.  Gttg.  Tur.  Hà/t.  LA.  4* 
cmf.  4 ). 

Igirur  prorumpentibus  Loogobardis  id 
Gallias ,  A  ma  tus  Parricius  qui  noper  Cdfi 
fucccflbr 


Digitized  by  Googl 


Livre   S  i  x  i  e*  u  e.  511 

triccs  par  le  Roi  Gontran ,  qui  avoit  la  Bourgogne  dans  Ton 
Partage  -,  fçavoir ,  Celfus,  Amatus ,  Ôc  Ennius  Mummolus.  Leurs 
noms  fuffifent  pour  montrer  qu'ils  étoient  Romains ,  mais  nous 
£çavons  encore  d'ailleurs ,  que  Celfus  étoit  de  cette  Nation.  Nous 
avons  l'Epitapie  de  Silvia,  mere  de  ce  Celfus ,  &  il  eft  dit  dans 
cet  Epitaphc,  nue  Silvia  (  a  ) ,  qui  comptoir  des  Confuls  an  nom« 
bre  de  fes  ancêtres  ,  avoit  vu  1  un  de  fes  filsEvêque,  &  Celfus 
qui  étoit  l'autre,  revêtu  delà  Dignité  de  Patrice.  Quanta  Eunius 
Mummolus,  voici  un  autre  pall âge  oel'Hiftoire  Eccléfiaftique 
des  Francs  oui  le  regarde,  &  qui  contient  plufieurs  preuves  de 
l'admiffion  des  Romains ,  aux  principaux  emplois  de  notre  Mo- 
narchie :  »  Eunius ,  dont  le  furnom  étoit  Mummolus ,  fut  fait 
»  Patrice  par  le  Roi  Gontran,  je  me  crois  obligé  de  dire  ici 
»  quelque  chofe  concernant  l'origine  &  les  premiers  Emplois 
»  de  ce  Mummolus.  Il  étoit  fils  de  Peonius  Citoyen  d'Auxerre, 
»  &  qui  faifoit  les  fonctions  de  Comte  dans  cette  Cité. 

Quand  Grégoire  de  Tours  parle  de  l'Ambafladc  que  Childc- 
bert  le  fils  du  Roi  Sigebert  avoit  envoyée  à  l'Empereur  Maurice, 
il  dit  :  (h)  Que  des  trois  Ambafladeurs  qui  la  compofoient , 
Grippo  étoit  Franc  de  Nation ,  que  l'autre  qui  s'appelloit  Bode- 
geûlus  étoit  fils  de  Mummolenus  de  la  Cité  de  Soiflbns ,  Se  que 
té  troifiéme  qui  fe  nommoit  Evantius ,  étoit  fils  de  Dinamius , 
de  la  Cité  d'Arles.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  où  nous  prou- 
verons que  les  Cités  des  Gaules  avoient  confervé  leurs  Milices 
fous  les  Rois  Mérovingiens ,  que  lorfque  Grégoire  de  Tours  die 
absolument  qu'un  homme  étoit  Citoyen  d'Arles,  de  Soiflbns, 
ou  de  telle  autre  Cité  Qu'on  voudra ,  notre  Hiftoricn  entend  di- 
re, que  cet  homme -là  étoit  des  anciens  Habitans  de  la  Cité 
dont  il  s'agit ,  &  par  confoquent  Romain. 
.  Frédégâit c  qui  étoit  Franc  de  Nktion  ,  dk  pofittvement  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  Chroniques,  que  fes  Officiers  princi- 
paux,  dont  il  a  occafion  de  parler,  étoient  Romains  oe  Na- 
tion. »  Protadius ,  écrit-il ,  qui  étoit  Romain  d'origine,  5c  pour 
»  qui  la  Cour  avoit  beaucoup  de  vénération,  fut  fait  Patrice  à  la 

(*)  Confulibus  ata»is  pollens  hic  Silvia  (h)  Grippo  autem  ab  Imperatore  Mauti- 

corpuc  tio  rediens  ,  hxc  nuntiavic  quod  anno  fu- 

Terrenum liquir,£clica régna  petens...  petiote  cum  adepto  navigiocum  fbcii*  fuis 

Natoruoa  fpkndotc  potens  fubfalta  vt-     Africx  port  a  m  attigiflêt  Erant  tune  ut 

gore  diximus  Lcgatis  Bodcgifilus  filins  Mummo- 

Gaudcbat  parto  fe  repara  fie  patres....  leai  Suelfionenûs ,  &  Evantius  filins  Dina* 

Uhde  facerdotii  claro  dotati*  honore  mit  Arclatends  &  hic  Grippo  génère  Fran- 

Et  Celfum  mcruit  videre  Patticiuni.  eus.  Girg.  T$tr.  WJt.  Iil.  to-  tuf.  a. 
D»  &»/.  T*m.  fr.  fi*.  1  M. 
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»  recommandation  de  Brunehauc.  {4)  Le  même  Hiftoriennoug 
apprend  un  peu  plus  bas,  que  Protadius  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Maire  du  Palais ,  dont  l'autorité  devoit  s'étendre  fur  tout  un 
Partage.  »  L'année  fuivante,  dit  encore  ce  même  Auteur  ,  (  6) 
»  Claudius ,  Romain  de  Nation ,  fut  fait  Maire  4u  Palais  par  ie 
»  Roi  Thierri  le  jeune. 

Ce  n'eft  point  parce  qu'il  paroiflbit  extraordinaire  à  Frédé- 
gaire,  que  des  Romains  fuflènt  élevés  à  de  fi  grandes  dignités, 
qu'il  marque  de  quelle  Nation  éroient  Claudius  &  les  autres. 
C'eft  uniquement  parce  qu'il  a  jugé  convenable  de  dirc^  de 
quelle  Nation  étoient  ceux  dont  il  racontoit  l'avancement.  La 
preuve  de  ce  que  je  foutiens,  c'eft  qu'il  en  ufe  de  la  même  ma- 
nière ,  lorfqu'il  parle  de  l'avancement  des  Francs.  (  c  )  En  rap- 
portant que  Colenus  avoir  été  fait  Patrice  par  Thierri  le  jeune, 
il  obferve  que  Colenus  étoir  Franc  de  Nation.  Frédégaire  remar- 
que qu'Erpon  étoit  de  la  même  Nation  ,  quand  il  dit  qu'Erpon 
fut  fait  Duc ,  ou  Commandant  de  la  Bourgogne  Transjuranne. 

Je  pourrois  encore  raporterune  infinité  d'autrescxemples,  pour 
prouver  que  les  Romains  ne  furent  jamais  exclus  fous  les  Rois 
Mérovingiens  des  plus  grandes  dignités  de  la  Monarchie.  Mais 
je  me  contenterai  de  fortifier  ceux  que  j'ai  rapportés  par  un  rai- 
lb nnement.  Les  Romains ,  comme  on  l'a  vu  plus  d'une  fois ,  ai- 
moient  mieux  être  fous  la  domination  des  Francs  que  fous  celle 
des  Bourguignons  ou  desGots.  Il  faut  donc  que  les  Romains  ne 
fuflent  point  traités  plus  mal  par  les  Francs  ,  que  ces  Romains 
l'étoient  par  les  Bourguignons  &  les  Gots.  Or  le?  Bourguignons 
&  les  Gots  n'ont  jamais  exclu  les  Romains  des  emplois  les  plus 
importans. 

On  a  vu  qu'Arédius  &  plufieurs  autres  Miniftres  du  Roi  Gon- 
debaud  étoient  Romains,  (d)  Ce  Prince  dans  le  Préambule  de  la 


(*)  Com  jam  Protadius  génère  Roma- 
ni» vehemeoter  ab  omnibus  in  Palatio  ve- 

nerarecur  Patricius  ordinatur  inftî- 

caciooe  Biuncchildis.  Annodccimo  Théo- 
dorici  Protadius  Major  Domus  fubftiruitur. 

Fred.  Chrtn,  tsf.  14.     16  md.Mn.  £04. 

(b\  Anno  undecimo  regni  Theodorici 
Major  Domus  (ubrogatur ,  Claudiu»  gène- 
ce  Romanus.  Ihid.cmf.  a  8. 

(c-)  Anoo  quarto  regni  Thcudcrici  Co- 
lenus Francus  Pacricitu  ordioacur. 

tferpooeni  Ducetn  gencre  Ftaocam  ia 


Pago  ultra  Iurano  inftiruir. 
Ibid.  t*f.  4). 

(d)  Vif  Ghrhfijpmus  Gundehaidni  Rtx 

Burgundionum.  Cum  de  Parentum  

Sciant  itaque  Optimates ,  Comités ,  Con- 
filiarii  Domeftici  &  Majores  Domus  no. 
ftr* ,  Cancellarii  &  tam  Burgundiones  quant 
Romani  Civitatum  vel  Pagorum  Comités, 
vcl  Judices  deputati  ctiaro  militantes. 

In  freeem.  Ltpt  Burgmnd. 

Illud  fpccialiter  prxcîpicntcs  nt  otnnet 
Comités  tam  Burgundionum  quam  Rorm- 
norum ,  in  omnibus  judiciis  juftitiatn  te- 
wcaot.  Ltx  Sur,  *dd.  ftcmmd.  m.  10. 

Loi 
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la  Loi  Nationale  des  Bourguignons ,  s'addrefle  à  tous  Ces  Offi- 
ciers tant  Bourguignons  que  Romains.  11  eft  dit  dans  un  autre 
endroit  de  cette  Loi  :  »  Nous  entendons  que  cous  lcs'Comtcs 

tant  Bourguignons  que  Romains  obfcrvent  la  .jufticc. 

Quant  aux  G  ors,  nous  avons  vû  déjà  que  les  Viligocs  faifoienc 
fervir  à  la  guerre  leurs  Sujets ,  Romains  de  Nation ,  qu'ils  les  cm* 
ploy oient  dans  les  affaires  d'État  >  &  voici  ce  que  dit  un  Ambaf- 
ïadeur  des  Oftrogots  concernant  la  manière  dont  ces  derniers 
vi voient  avec  les  Romains  d'Italie.  On  ne  fera  point  fâché  de 
trouver  ici  le  paflTage  en  entier ,  quoiqu'on  en  ait  déjà  vû  des 
fragmens.  »  Après  nous  êrre  rendu  les  maîtres, de  l'Italie ,  (  4 ) 
»  en  la  délivrant  du  Tyran  Odoacer ,  nous  n'avons  pas  eu  moins 
»  d'attention  qu'en  avoient  les  Céiars,  à  y  faire  tobfcrvcr  les 
*>  Loix,  &  à  y  conferver  l'ancienne  forme  de  gouvernement. 
»>  Théodoric  &  fes  fucccUcurs  n'ont  fait  d'autres  Ordonnances 
»  que  celles  qu'il  convenoit  de  publier,  afin  de  maintenir  eft 
»»  vigueur  les  Loix  établies.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion , 
»  nous  n'y  avons  point  touché,  ÔC  nous  avons  laiflTé  à  cet  égard 
»  aux  Romains  une  fi  grande  liberté ,  que  jufqucs  ici  aucun 
»  d'entr'eux  ne  s'eft  faic  de  notre  Communion.  On  n'a  point 
»  même  inquiété  ceux  des  Oftrogots  qui  ont  embraiTé  la  Reli- 
»  gion  Catholique.  I^ous  avons  toujours  porté  un  fi  grand  ref* 
y*  peéfc  aux  Eglifes  des  Romains ,  qu'aucun  de  ceux  qiu  s'y  font 
a»  réfugiés  »  n'en  a  pas  été  tiré  par  force.  11  y  a  plus  ;  noms  avons 
n  laide  aux  Romains  tous  les  emplois  civils.  Aucun  O/troeot 
»>  n'y  eft  entré.  Que  celui  qui  peut  nous  convaincre  de  menlon- 
»  ge  s'élève  contre  nous,  &  qu'il  nous  en  aceufe  en  face.  Ce 

~: .     «i_  _ a  r  :   .  1  :  .1  .        .  i_„ 
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"  rient  le  Confulat  qui  p 


»  Partage  d'Occident.  En  effet  nous  avons  vû  que, les  Juges  Ci- 
toyens de  la  Nation  des  Oftrogots ,  &  qui  étoient  envoyés  par 


<«)  Hoc  igiwr  ptâo  Italîx  Rcgnura 
adcptl  Lcges  ac  regiminit  formata  non  mi- 
nori  Audio  quant  quivis  Imperatorom  vc- 
teram  confcr»avimus  neqle  ulla  prorfus 
Thcodorici  aliuftc  cujufôiam  Gothdrarn 
Régis  Lex  ftripta  excat  vel  inferipta.  fjuod 
addivinum  cultum  fidemque  actinet  ,  Ro- 
manis ex  inregro lie  res  efle  voluinius ut  Ha- 
lo ru  m  netno  rclieioncm  née  volent  nec  co- 
a&ut  ad  hanc  dicm  mutaverit ,  neque  ad 
Gorhos  qui  in  illoram  facra  tranfîerùnt  al- 
lô ùs  modo  animadverfum.  lmrao  vero  ho» 


norem  fummam  templis  Romanorurri  iitipen. 
dimus.  Quitqjiis  çhira  faluicm  fuain  corum 
cuîquam  aliquando  commim ,  ei  vim  nullus 
morcalium  arutir.  Praeccrca  ,  civiles  omnes 
maeiftratua  gefferc  ipfi ,  neque  itlot  cnm 
Goinorum  quopiam  communicaront.  Que 
fi  quis  falfo  a  nobis  d\CU  putac ,  nos  palans 
confiner.  Acccdit  hoc  quod  Romanis  per 
Gotlios  femper  licuir ,  Coniularum  quotan- 
nis  ab  Oricntis  Imperatoribusacctperc» 
ÏT9CQ},  d*  B»U.  Gflk  Ub.  1.  càf.  4. 
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Tlïéodoric  d'ans  les  Provinces ,  ne  dévorent  y  prendre  connoiC 
fanccqucdcs  procès  des  Oftrogots ,  8c  tout  au  plus  des  procès 
des  Romains  qui  plaidoient  en  qualité  de  Demandeurs  contre 
un  Oftrogorv  • 

Comme  nous  avons  encore  un  Edit  eclebre  deThéodoric  Rot 
des  Oftrogots  fait  pour  être  obfervé  par  tous  fes  Sujets  àç  quel- 
que Nation  au'ils  ruflènt ,  &  qui  contient  plus  de  cent  articles,, 
fai  cru  devoir  entendre  Procopc ,  comme  je  l'ai  entendu  dans 
l'endroit,  où  il  fcmble  dire  abfolumcnt  que  ce  Prince  fie  fes  fuo 
ceflèurs  n'avoient  point  fait  deLoix. 

Jetais  ici  une  réflexion.  Ceft  qu'à  me  voir  prouver  fi  métfio* 
diquément  que  nos  premiers  Rois  n'ont  jamais  exclu  les  Ro- 
mains des  Gaules  ,'  leurs  Sujets ,  des  principales  dignités  de  la 
Monarchie  >  &  qu'il  eft  abfolumcnt  faus  que  les  Francs  ayent 
6té  à  ces  Romains  l'exercice  des  armes,  il  fembleroit  que  les 
afouI"  ,Tra'!^  Auteurs  modernes  qui  ont  avancé  que  ces  Princes  avoient  réduit 
» pag°i7.f"  nos  R-°*mm^  dans  trn  état  approchant  de  la  fervitucTé,  fuflent 
fondés  en  preuves.  On  croiroit  que  ces  Auteurs  euûent  rapporté 
quelque  Loi  autentique  par  laquelle  Clovis,  ou Tun  de  fis  fuc- 
ceffèurs  auroit  dégradé  nos  Romains ,  en  les  rendant ,  par  rap- 
port aux  Francs ,  de  la  même  condition  qu'étoient  les  Ilotes 
par  rapport  aux  Citoyens  de  Lacédemone,  ou  que  le  font  au  jour* 
d'hui  les  Grecs  Sujets  du  Grand- Seigneur  par  rapport  auxTurcs^ 
èt  que  âc  mon  côté  je  (èrois  à  la  peine  oe  prouver  par  les  faits 
que  ectte  Loiferoit  demeurée  fans  exécution.  On  croiroit  du 
moin* que  j'aurois  à  réfuter  des  Auteurs  qui  allèguent  plufieurs 
exemples  de  Romains  exclus  des  grandes  dignités  de  la  Monar- 
chie, parce  au*ilsétoient  Romains,  ou  tout  au  moins,  que  j'au- 
rois  a  répdndre  à  des  Ecrivains  tellement  Accrédités  pour  avoir 
compofé  furleS  Antiquités  Françoifes  plufieurs  Ouvrages  cfti- 
nrés  du  Public"',  que  leur  (entiment  formeroit  fcitl  un  préjogé 
«jui  ne  pourroit  être  détruit  que  par  les  railbns  les  plus  fondes. 

Il  n'y  a  FÎen  de  tout  cela.  En  premier  lieuy  on  n'a  jamais  vu 
aucune  Loi  qui  ait  exclu  les  Romains  des  grands  emplois  delà 
Mçnarcjiie ,  ni  qui  les  ait  rè'duieslun  état  approchant  de  la  fèr- 
vittide^  Jamab  aucun. Auteur  ancrëarn'a' fait  mention  d'une  pa- 
reille Loi  ,  de  les  Ecrivains  qui  ont  là  hardicflc  de  fuppofer 
qu'elle  ait  exifté  y  le  fuppofent  gratuitement. 

En  fécond  lieu,  ces  Auteurs  n'allèguent  aucun  fait  d'onr  on» 
puitfè  induire  Texiftence  de  cette  \*oï  générale.  IJls  ne  prouvent 
par  aucun  exemple  qu'elle  ait  [a mais  été-  < 

:  r  ■  ... 


Digitized  by  Google 


L  i  v  re   Six  i  b' m  e.       L  ;  y  i.$ 

•  En  troifiéme  lieu ,  les  Ecrivains  dont  je  parle,  n'ont  jamais  eu 
la  réputation  d'être  fçavans  dans  nos  Antiquités.  Au  contraire 
les  Auteurs  les  plus  illluftres  par  ce  genre  d'érudition ,  font  du 
fentiment  de  Dom  Thicrri  Ruinart ,  qui  dans  la  Préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  de  fon  édition  des  Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours, 
a  écrit:  (a)  »  Lorfque  les  anciens  Habitans  des  Gaules,  ou 
»  pour  parler  le  langage  de  ces  terps-là,  lorfque  les  Romain* 
»  &  les  Francs  eurent  été  aQociés  de  manière  que  les  dcuxNa* 
»  tions  ne  faiibient  plus  qu'un  fcul  Peuple ,  le  Peuple  de  la  Mo- 
»  narchie  fe  trouva  compofé  en  premier  lieu  de  perfonnes  fbr- 
»  tics  des  Maifons  illuftres  &.  de  celles  que  Grégoire  de  Tours 
w  appelle  Maifons  Sénatoriales  $  en  fécond  lieu ,  de  Citoyens 
»  nés  libres  ;  en  troifiéme  lieu  ,  de  perfonnes  affranchies  pat 
»  leurs  Maîtres  à  différentes  conditions}  &.  en  quatrième  lieu, 
m  de  véritables  Efclaves.  Ceux  d'entre  les  Romains  qui  avoient 
»  de  la  naiftance  ou  qui  étoient  riches,  parvenoient  aux  prin- 
»  cipalcs  Dignités  de  la  Monarchie  ,ain(i  que  les  Francs  def- 
»  cendus  de  ceux  qui  étoient  venus  d'au-delà  du  Rhin.  L'Hiftot- 
>•  re  de  Grégoire  de  Tours  fait  foi  que  dans  les  tems  dont  elle 
»  parle ,  pluueurs  de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  &  même 
»  Ducs. 

Aufli  ne  réfutons-nous  férieufement  l'opinion  contraire ,  que 
parce  qu'elle  flatte  afTez  la  vanité  de  pluueurs  perfonnes  pour 
s'accréditer  ,  toute  faufle  qu'elle  eft  ;  c'eft  en  dire  aflez  quant  à 
prefent.  Montrons  que  nos  Romains  s'allioient  tous  les  jours  pat 
mariage  avec  les  Francs.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que  les. 
Francs  ne  les  traitoient  point  comme  on  traite  des  Serfs. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  Barbares  du  nombre  de  ceux  qui 
dans  le  cinquième  fiéele  s'établirent  fur  le  territoire  de  l'Empire 
Romain  ,  qui  long-tems  y  ont  habité  fans  vouloir  s'allier  par,  des 
mariages  avec  les  Romains.  Par  exemple,  il  a  été  deffeûdu  dU-rr 
rant  pluueurs  générations  aux  Vifigots  d'époufer  p'es  Romaine*,. 
Se  aux  filles"  des  Vifigotsdefe  marier  avec  des  Romains.  Nôus^ 
avons  une  preuve  fans  réplique  de  ces  prohibitions  dans  la 
Loi  faite  pendant  le  feptiéme  fiéele  pour  les  révoquer,  infçnuV. 


(  «  )  (km  vero  Fianci  fimul  cum  veteri- 
bus  Gallis  feu  uc  tune  loqucbantur  Romanis, 
in  unum  l'opulumcoalucrunt.  homincs  alios 
ex  nobiiidîmis  &  Scoatoriis  ut  habet  Grcgo- 
rius  familiisexortos  mvenio,  alios  fervitute 
njancîpatos.'alios  ingenuos.  alios  verô  fervi- 
nuis  jugo  domiooiumfcorura  bqncficio  on- 


nino  velex  parte abfolutos.  Qui  cxvctcribtu 
Gallis  aut  opibus prxfbbant  aut erant cxanti« 
qùis familiis  orti  dignitates cçiam  p rxc i puas 
iicur  tcccrcs  Franci  obtinuctuot. tactique  font 
Comités  &  Ducçs,  quos  adeo  paflïin  legimus 
hic  vocibus  defignatos  (  Francos  aut  Roraa- 
nos  gcncrc.lU*».  in  Pnf.  Op.  Gry.  fia.  il .« 

Ttcij 
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blement ,  en  introduifant  l'ufage  des  difpenfcs.  Cette  Loi  qu'on 
connoîc  être  du  Roi  Refcivindus ,  monté  fur  le  Trône ,  fuivant 
Luitptanden  fix  cens  cinquante-trois, &  cela  parce  auele  Mo- 
«agrance  du  nom  de  Refcivindus  fc  trouve  à  la  tête  de  la  Loi , 
ftatue  ainfi.  (*)  >»  Par  de  bonnes  confidérations ,  nous  révo- 
»  quons  pour  toujours  l'ancien  Règlement ,  &  nous  ftatuons 
*  par  la  prefente  Ordonnance  qui  doit  être  irrévocable ,  que 
»>  dorefnavant  un  Vifigot  pourra  époufer  une  Romaine ,  êc  une 
»  femme  de  la  Nation  des  Vifigots  un  Romain ,  en  nous  en 
»  demandant  auparavant  la  permiflion.  «  On  aura  inféré  ce 
Statut  dans  la  Loi  des  Vifigots,  à  la  place  du  Statut  qui  défen- 
doit  les  mariages  dont  il  s'agit ,  5c  qui  étoit  devenu  inutile  par 
fa  révocation.  Voilà  pourquoi  nous  ne  trouvons  plus  ce  Statue* 
Jà,  dansla  Tabledela  Loi  des  Vifigots. 

11  n'en  a  pas  été  de  même  des  Loix  des  Francs.  On  ne  trouve 
dans  aucune  de  leurs  rédactions,  la  prohibition  de  s'allier  par  ma- 
riage avec  la  Nation  Romaine  ,&  l'Hiftoire  fait  foi  en  fécond 
lieu,  que  les  Francs  ont  fouvent  contracté  mariage  avec  des  per- 
fonnes  de  cette  Nation  ,  dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie. 

Tout  ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  naturelle  en  matière  civile, 
&  n'eft  point  défendu  par  une  Loi  du  Droit  pofitif  particulier 
à  la  Nation  dont  il  s'agit ,  eft  réputé  permis  par  ce  Droit  pofi- 
tif. Or  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire  ne  dcffèndent  dans  au- 
cun des  endroits  ou  elles  ftatuent  fur  les  mariages ,  le  mariage 
d'un  Franc  libre  avec  une  Romaine  de  même  condition  ,  ni  ce- 
lui d'un  Citoyen  Romain  avec  une  femme  libre  de  la  Nation 
des  Francs.  Il  y  a  même  dans  ces  deux  Loix  pluficurs  articles 
dont  on  peut  tirer  induction ,  quelles  approuvoient  ces  fortes 
de  mariages. 

■  Le  quatorzième  Titre  de  la  Loi  Salique  compofé  de  feize  Arti- 
cles ,  eft  entièrement  employé  à  ftatuer  fur  les  rapts  &  fur  les 
mariages.  (  b  )  Il  y  eft  bien  dit,  que  la  fille  libre  qui  ë  pou  fera  un 
efclave  qu'elle  fçaura  être  efclave ,  deviendra  ferve  s  que  celui 
qui  époufera  une  femme  fiancée  avec  un  autre  homme  ,  fera 
condamné  à  une  amende  de  foixante  fols  d'or  au  profit  du  Roi,  & 


(  m  )  Ob  hoc  roeliorî  propofito  falubriter 
cenfentes  ,  primx  Legis  remota  Scntenda , 
hac  in  perpctuum  valmua  Lcge  fancima;  ut 
fitam  Gothas  Romanamquam  RomanusGo- 
thara  fibj  conjuccm  habcrc  ▼oluefit ,  prsc- 
mtfla  pet i donc  dignillima  ,  eï  faculrat  nu- 
bendi  fubjacejtt. 

l:  -  - 


lix  Vifo.  lib.  j.  Titat.  1.  ttg.yft 

(M  Si  vero  tngenua  faeminaquemdam  Je 

illis  fua  voluntare  fccdta  fterit ,  ingenoita- 

tem  fuam  perdar. 

Si  quisingenuiisancîtlamaUcnare  in  con* 

jugium  acccpcrit,  ipfe  cum  ca  in  fervitio 

inipUcetur.  Ltx  S*L  Oi  M**.  TU,  4. 
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a  une  amende  de  quinze  fols  d'or  envers  le  fiancé}  que  l'hom- 
me qui  aura  époulé  feiament  l'cfclave  d'un  autre,  perdra  la  li- 
berté; que  les  mariages  de  ceux  qui  auroient  époufé  leurs  pa- 
rentes ou  leurs  alliées  dans  un  degré  prohibé,  (croient  déclarés 
nuls ,  6c  les  enfans  qui  en  feroient  provenus ,  bâtards.  Mais  il  n'y 
eft  point  dit,  que  le  Franc  libre  qui  auroit  époufé  une  Romaine 
libre  doive  être  fujet  à  aucune  peine  de  quelque  nature  que  ce  foir. 
Au  contraire  un  Article  de  la  Loi  Salique  de  la  première  réda- 
ction ,  (  a  )  ne  condamne  qu'à  une  amende  de  trente  fols  d'or 
celui  qui  auroit  époufé  l'affranchie  d'un  autre  Citoyen ,  ÔC  cela 
fans  aiftin&ion  de  Nation.  Il  n'impofe  au  délinquant  aucune 
autre  peine,  8c  il  ne  dégrade  point  les  enfans  nés  ou  à  naître  d'un 
pareil  mariage. 

Lorfque  les  Francs  fe  fouleverent  contre  le  mariage  que  Theo- 
debert  avoit  contracté  avec  une  Matrone  Romaine ,  avec  Deu- 
téria  ,  &  qu'ils  l'obligèrent  à  la  quitter  pour  époufer  Vifigarde , 
ils  n'alléguèrent  point  que  ce  mariage  fût  prohibé  par  la  Loi  Sa- 
lique. Us  dirent  pour  toutes  raifons  :  Que  Theodebèrt  [b)  n'avoir, 
pas  dû  délaifler  Vifigarde  qu'il  avoit  fiancée  avant  que  d'avoir 
vu  Deutéria ,  pour  époufer  Deutéria.  Cependant  il  eft  naturel 
que  des  Sujets  qui  prétendent  obliger  leur  Maître  à  rompre  un 
mariage  dont  il  eft  content  &  à  en  contracter  un  pour  lequel  il 
n'a  pas  d'inclination ,  faflent  valoir  toutes  les  raifons  de  nullité 
qu'onpeut  alléguer  contre  le  premier  mariage. 

Lorfque  l'Eveque  Sagittarius  [c )  avançoit  que  les  fils  que  le  Rot 
•  Gontran  avoit  eus  de  fa  femme  Auftrceilde,  n'étoient  point  capa- 
bles de  fucceder  à  la  Couronne,  il  ne  (c  fon doit  pas  fur  cequ'Au- 
ftegilde,  qui,  lorfque  ce  Prince  l'époufa,  étoit  eiclave  de  Magna- 
rius  ou  de  Magnacharius ,  les  Manufcrits  ortographient  difFcrem-  Ruîn>  Cte& 
ment  ce  nom  propre ,  de  voit  être  réputée  de  la  Nariort  Romaine  Tur.p.  xio 
dont  étoit  fon  Maître ,  mais  bien  fur  ce  qu'elle  avoit  été  cfclave. 
(d)  On  juge,  par  ce  qu'ajoute  Grégoire  de  Tours  $  Sagittarius 
fe  trompoit  ne  fiachant  point  que  tous  les  fils  des  Rois  font  capables 


.  (  «  )  Si  qois  Lidam  alienam  in  eonjogmrrr 
fociarerit,  mille  ducentis  denariis  qui  fa- 
ciunt  fol i dos  triginta  .  culpabilis  judiectur. 

Ltx  Sol.  Tit.  I  j.  mrt.  4. 

(  b  )  Cumquc  jam  feptimus  anmu  effet  qno 
Wifigardam  dcfponfaram  haberet .  &  eam 
propter  Dcutcriam  aedpere  nollec ,  coojuo- 
Gi  Franc!  contra  cum  valde  fcandalizaban- 
tor ,  quarc  fponfam  fuam  rclinqueret. 

Grtg.  Tur.  Wfi.  Ltb.  }.  f*/.  17. 


(c)  Declamare  de  Regc  plutima  cœpit  , 
8c  dicere  quod  filii  ejus  regnum  capere  non 
pofTcnt ,  co  quod  mater  corum  ex  familia 
Magnacbarii  qaondam  adfcita  Régis  Tbo~ 
nun  adiifler. 

Greg.  Tmt.  Ht  fi.  Lib.  y.  cap.  xi. 

{d  )  Ignorans  quod  prattermi dis  ounege* 
neribas  fxminarum  ,  Rcgis  vocantur  liberi 
qui  de  Rcgibus  Sienne  proçrcàw.  Ibidtnh 
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de  fucceder  À  la  Couronne^  nonobftant  la  cêndition  de  leur  mere 
qu'alors  on  étoit  perfuadé  que  l'honneur  que  faifoit  le  Souve- 
rain aux  Efclaves  qu'il  daignoir  époufer,  les  afTranchhToit  de 
plein  droit. 

Venons  à  la  Loi  des  Ripuaires ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ,  étoit  moins  favorable  aux  Romains  en  gênerai ,  que  la 
LoiSaliquc.  Il  eft  vrai  qu'elle  condamne,  ou  pour  mieux  dire , 
qu'elle  improuve  le  mariage  des  Romains  avec  les  Ripuaircs.il 
y  eft  dit  a  ce  fujet:  (a)  »  Si  un  homme  affranchi  en  face  d'E- 
»>  gjife,  fi  un  Romain,  ou  fi  un  Affranchi  de  la  dépendance  du 
»  Domaine  du  Roi ,  époufe  une  Ripuaire  née  libre ,  ou  fi  un 
»  Ripuaire  né  libre  époufe ,  foit  une  Romaine ,  foit  une  Affran- 
»»  chic  dépendante  du  Domaine  du  Roi ,  foit  une  femme  affran- 
»  chie  en  face  d'Eglife  ,  les  en  fans  qui  naîtront  de  ces  fortes  de 
»  mariage,  feront  de  la  condition  de  celui  des  deux  conjoints^ 
»>  dont  l'état  eft  le  moindre.  «  Ainfi  le  fils  du  Ripuaire  qui  avoic 
époufé  une  Romaine ,  &c  qui  naturellement  devoir  jouir  de  l'état 
de  Ripuaire ,  étoit  réduit  a  l'état  de  Romain  par  cette  Loi.  Elle 
n'ordonne  rien  de  plus ,  foit  à  fon  préjudice ,  foit  an  préjudice  de 
fbn  pere.  Encore  eft-il  probable  que  par  Romain,  il  ne  faut  point 
entendre  ici ,  les  Romains  unis  avec  les  Ripuaires  Se  domiciliés 
parmi  eux,  mais  les  Romains  qui  n'avoient  point  cet  avantage, 
&  qui  étoient  comme  étrangers  par  rapport  aux  Ripuaires  :  En 
un  mot ,  les  Romains  que  la  Loi  Ripuaire  qualifie  Advena  Re- 
mani.  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

Mais  quel  qu'ait  été  l'objet  &  le  motif  de  cette  Sanction  parti-  . 
culierc ,  l'efprit  de  la  Loi  des  Ripuaires  eft  fi  peu  oppokf  aux 
mariages  entre  les  perfonnes  des  deux  Nations,  que  cette  Loi 
n'impofe  aucune  forte  de  peine  à  la  fille  d'un  Ripuaire,  laquelle 
auroit  époufé  un  Romain.  Elle  ne  ftarue  autre  chofe  à  cet  égard , 
il  ce  n'eft  que  les  enfans  nés  d'un  pareil  mariage,  feroient  Ro- 
mains, c'eft-à-dire,  de  là  condition  dont  ils  dévoient  être,  fui. 
vant  la  Loi  naturelle.  La  Loi  des  Ripuaires  eft  néanmoins  très- 
févere  contre  les  filles  de  condition  libre,  qui  contra&eroicnt 
les  mariages,  qu'elle  regarde  comme  de  véritables  méfallianccs. 
Tels  font  les  mariages  qu'une  fille  née  libre  pouvoir  contracter 
LcxRîp.Tît,  avec  de  certains  Affranchis  ou  avec  des  Efclaves.  La  Loi  con- 
(*.  An.  \6.   damne  les  enfans  nés  de  quelques-uns  de  ces  mariages  à  l'efcla- 

(*)  SiautemEccIefîaftîcus.Romanus  vel  laria  ingcnuum  Ripuarium  in  matrinoo- 
Rcgius  homo  ,  ingenuam  Ripuariara  «ecc-  niuna  acceperit  :  generatio  eorum  fempet  ad 
pcrit,»ut  fi  Romaua,  vel Rcgia  vcl  Tabu-  (  jnferion  Jccliaçtur.  !>/(*/.  J  J.  art.  n. 


- 

Digitized  by  Google 


Livre    Six  ie'mb,  519 

Yage.  Les  filles  qui  auroicnt  contracté  quelques  autres  de  ces 
mariages ,  font  condamnées  elles-mêmes  a  devenir  Serves.  Voici 
une  des  difpofitions  que  le  Code  Ripuaire  Fait  à  ce  fujet ,  Se  qui  ' 
parok digne  d'être  rapportée,  (4)  »  Si  une  fille  Ripuaire  fie  née 
•«  libre  a  fuivi  un  Efclave  de  fa  propre  Nation ,  &  que  fcs  pa- 
«  rens  veuillent  empêcher  que  la  Loi  par  laquelle  cette  fille  clfc 
»»  condamnée  à  Tefclavage  ne  foit  exécutée ,  la  fufditcr  fille  fie 
n  le  Serf  feront  traduits  devant  le  Roi  ou  devant  le  Comte. 
m  Alors  le  Roi  ou  le  Comte  préfentera  une  épée  fie  une  que- 
»  nouille  à  la  fille.  Si  la  fille  opte  l'épée ,  il  faudra  qu'elle  tue 
»  avec  cette  épée  le  Serf  qui  l'aura  réduite.  Si  la  fille  opte  la  que- 
»  nouille ,  qu'elle  demeure  Efclave,  Cette  Loi ,  l'on  n'en  fçau- 
roit  douter ,  étoit  très-propre  à  retenir  les  Serfs  Ripuaires  dans 
les  bornes  du  refpc£t  qu'ils  dévoient  aux  filles  des  Citoyens  de 
la  Nation  ,  mais  d'un  autre  côté  ,  elle  aflTuioit  à  l'un  des  coupa- 
bles le  moyen  de  fe  juftificr  par  le  meurtre  de  fon  complice.  En- 
fin ,  ce  que  la  Loi  Ripuaire  ftatuc  concernant  les  mariages  de 
fes  Citoyens  avec  des  perfonnes  de  la  Nation  Romaine ,  eft  une 
preuve  que  fouvent  il  fe  contra&oie  de  pareils  mariages. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  je  crois  devoir  me  con- 
tenter de  rapporter  deux  exemples  de  mariages  contractés  entre 
des  Romains  (b)  fie  des  Francs.  Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Saine 
Rigobcrt ,  Archevêque  de  Reims ,  ÔC  né  vers  le  milieu  du  fep>- 
tiéme  fiecle ,  qu'il  étoit  d'une  famille  confidécablc  du  Canton 
des  Gaules  ,  connu  fous  le  nomdu  Pays  des  Ripuaires,.  fie  qu'il 
étoit  fils  de  Conftantinus ,  fie  d'une  fille  de  la  Nation  des  Francs. 
Si  l'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Rigobert  fe  contente  de  marquer 
Ja  Nation  dont  étoit  la  merc  de  ce  Prélat ,  c'eft  qu'il  croit  avoir 
dit  aflèz  intelligiblement  que  le  pere  de  notre  Saine  étoit  Ro- 
main ,  en  difànt  qu'il  s'appelloit  Conftantinus.  Saint  Médard,  né 
dans  le  Vermandois ,  fie  mort  Evêquc  de  Noyon  fous  le  règne 
de  Clotairc  I.  étoit  fils  de  Nectardus,  (c)  de  la  Nation  des 
Francs,  fie  dcProtagia  de  la  Nation  des  Romains..  Ces  maria- 


(*)  Quodfi  ingenua  Ripuaria  fervum  Ri - 

Soarium  fecuta  fuerit  &  parentes  cjus  contra- 
icerc  hoc  voluerint,  offcrarur  &  à  Rcge 
feu  Comité  (pata  6c  cunucula.  Qood  Ci 
fpacamacccperit  fervum  imcrfîciat.Si  autem 
nuculam  in  fervicio  perfeveret. 
Ltx  Rip.  tit.  fg.  art.  i£. 
(b)  Traxit  illc  origincm  ex  fpeftabili 
in  rcgioAç  cjuam  Ribuariorum.vo- 


cant,  patre  Confbmtino,  marre  i  Francorum 
generc.  Vu*  5,  Ri£obtrti.  Du  Ch.  tom.  u 
p*g  78S. 

(<)  Pater  igitur  hujusnomine  Ncclardtrs 
de  forti  Francorum  gçncre  aonfuit  infimus 
liberutc  ,  mater  veto  Romana  nominc  Pro- 
tagia,  abfolutis  claruit  fervitute  NataJibuî.- 

Vit*  MeiUr.ftr  Fort,  fficilei.  tenu  t.  f*g,. 

.    . .         .<.-..•       ;  « 
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ges  étoient  en  ufage ,  même  avant  que  Clovis  fe  fût  rendu  Mat* 
tre  des  Gaules. 

Enfin  Procope  écrie  dans  l'endroit  de  Ton  Hiftoire  de  la  guerre 
Gothique ,  ok  il  raconte  comment  fe  fit  l'union  des  Francs  avec 
les  Armoriqucs  ,  &  que  nous  avons  rapporté  dans  le  troifiéme 
Chapitre  du  quatrième  Livre  de  cet  Ouvrage ,  que  l'union  dont 
il  s'agit  fut  faite  aux  conditions  que  les  Francs  avoient  propo- 
fées,  8c  qu'une  de  ces  conditions  étoitque  les  deux  Peuples, 
pour  rendre  leur  confédération  plus  étroite ,  s'alliroient  enfenv 
tle  par  des  mariages.  Les  Francs  qui  s'incorporèrent  à  la  Tribu 
des  Saliens,  qui  avoir  fait  le  traité  dont  nous  venons  de  parler, 
Ce  feront  conformés  à  fa  difpofhion.  Si  l'on  trouve  dans  la  Lot 
des  Ripuaires  quelqu'efpcce  de  peine  impotée  au  Franc  qui  épou- 
foit  une  Romaine ,  c'eifc  que  les  Ripuaires  n'ayant  point  été  in- 
corporés à  la  Tribu  des  Saliens  ,  ils  auront  eu  la  liberté  de  con- 
tinuer à  maintenir  ce  qui  avoit  été  ftatué  à  cet  égard  dans  les 
tems  précedens. 

LcsVifîgots,  il  eft  vrai,  ont  étélong-tems  (ans  vouloir  s'allier 
par  mariage  avec  les  Romains  des  Gaules ,  on  vient  de  le  voir  i 
mais  la  raifon  qui  les  éloignoit  de  ces  alliances ,  n'en  éloignoit 
pas  les  Francs.  Les  Gots  venoient  de  la  Pan  non  ie ,  &  lorfqu'ik 
s'établirent  en  -  de^à  des  Alpes  &  au  -  delà  des  Pirenées  ,  ils 
n'étoient  pas  familiarifés  de  longue  main  avec  les  Romains  de 
ces  Contrées- là.  Au  contraire  Us  Nations  Germaniques  du  nom- 
bre defquel les  étoient  les  Francs,  n'auront  jamais  eu  de  répu- 
nance  à  s'allier  par  des  mariages  avec  les  Romains  de  la  partie 
es  Gaules  où  elles  s'habituèrent ,  parce  qu'elles  avoient  eu  de 
grandes  relations  avec  eux,  même  avanr  qu'elles  paflaflent  le 
Rhin ,  pour  venir  occuper  cette  partie  des  Gaules.  En  effet , 
nous  voyons  en  Iifànt  la  Loi  des  Bourguignons,  qui  étoient  une 
autre  Nation  Germanique ,  qu'ils  pouvoient  dès  les  premiers 
tems  de  leur  établiflèment  dans  les  Gaules,  époufer  des  R ornai- 
nés ,  &  donner  leurs  filles  à  des  Romains. 

Il  y  eft  dit  dans  le  douzième  titre  qui  concerne  le  crime  dcRépt, 
»  La  fille  Romaine  (4)  qui  fans  avoir  obtenu  le  confentement  de 
»  fes  parens ,  ou  bien  à  leur  infçû ,  époufera  un  Bourguignon , 
»  fera  deshéritée.  Suivant  cette  Loi  il  étoit  donc  permis  aux 
filles  Romaines  d'époufer  impunément  des  Bourguignons,  pour- 

(4)  Dtrmftu  putlUrum.  Roman*  vero    coofociaverir ,  nihil  Ce  deparenram  facuU 
puclla  fi  fine  parentum  fuorum  voluntatc    catc  noverit  babuoram. 
•ut  coofcicaiia  fe  fiurgundionis  conjugio      Ux  B*rfu»d.  Th.  ix.  »rt. 
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vû  qu'elles  (c  mariaiïènt  de  l'aveu  de  leurs  parens  ;  5c  par  con  lè- 
guent il  étoit,  dans  ce  cas-là,  permis  aux  Bourguignons  de  les 
époufer.  Il  fuffiroit  de  cet  article  8c  de  ce  qu'on  ne  trouve  dans  la 
Loi  Gombette  aucune  Sanction  qui  deffende  les  mariages  entre 
des  perfonnes  des  deux  Nations,  pour  conclure  avec  fondement 
Qu'elle  lesapprouvoit.  Je  crois  néanmoins  que  mon  Lc&eur  ne 
icra  point  fâché  de  trouver  encore  ici  une  Sanction  de  cette  Loi 
tirée  du  titre  où  il  cft  ftatué  fur  la  fatisfa&ion  due  aux  veuves  & 
aux  filles  Bourguignones  qui  fc  plaindroient  en  Juftice  d'avoir 
été  féduites,  parce  qu'il  y  eft  iuppofé  qu'elles  demandaient 
alors  que  leur  lédu&cur,  foit  qu'il  fût  Romain,  foit  qu'il  fût 
Bourguignon ,  feroit  tenu  de  réparer  leur  honneur  en  les  épou- 
(ànt.  (  4  )  Voici  le  premier  article  de  ce  titre.  »  Si  la  fille  d'un 
»  Bourguignon  ne  libre,  a,  tandis  qu'elle  eft  encore  fille,  un 
w  commerce  criminel  avec  un  Barbare,  ou  bien  avec  un  Ro- 
»  main  ,  &  qu'elle  fe  plaigne  enfuite  en  Juftice  d'avoir  été  fé- 
*»  duite ,  après  qu'elle  aura  dûment  prouvé  fon  aceufation ,  fon 
»  fédu&eur  lui  payera  quinze  fols  d'or  de-dommages  8c  intérêts , 
m  8c  il  fera  mis  hors  de  Cour.  Quant  à  la  fille  ,  elle  demeurera 
»>  chargée  de  l'infamie  qu'encourent  celles  qui  manquent  à  leur 
»  honneur. 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre  montre  bien  que  j'ai  eu  rai- 
fbn  de  fuppofer,  en  expliquant  le  premier,  que  la  fille,  qui  fe 

f laignoit,  demandât  que  fon  fédutteur  fût  tenu  de  l'époufer; 
1  y  eft  dit  :  »>  Quant  à  la  veuve  qui  volontairement  aura  eu  un 
»  commerce  criminel  avec  quelqu'un ,  ÔC  qui  intentera  dans  la 
»»  fuite  une  a&ion  contre  lui,  on  ne  lui  adjugera  aucuns  dom- 
>»  mages  &  intérêts,  8c  fi  celui  auquel  elle  fe  fera  abandonnée, 
"  refufede  l'époufer,  nous  defFendons  de  l'y  contraindre,  at- 
»  tendu  que  par  fa  conduite  elle  fe  feroit  rendue  indigne  d'avoir 
»  ni  un  mari,  ni  des  dommages  ôc  intérêts,  {b) 

Enfin  nous  avons  vû  que  dans  les  cas  d'homicide ,  la  Loi  Gom- 


(m)  De  Mdttlteriitpn*U*r$tm  g>  vtituttHm. 
Si  qua  Burgundionis  ingenui  filia  priufquam 
marito  tradatur  cuicunque  feu  Barbaro  ,  feu 
Rotnano  occulte  fe  adulterii  farditate  conitin- 
xeritflc  poft  moHum  ad  quxrimooiam  facli 
proccflcritfic  fie  objecta  clarucrinc,  is  qui  in 
ejus  corruptionc  fucrit  aceufatus  .  &utdi. 
ttuno  cft  certa  probatione  conviens  ,  inla- 
tis  quindecim  loi  i  dis  nullamcahimniam  pa- 
ciacur.  Il  la  vero  facinom  fui  deshoneftata 
fla^itio,  ami/fi  pudoris  fuftioebic  iofamiam. 

Tome  II. 


Ibid.  Tit.  44«  *rt>  fr. 

(b)  Quod  fi  mulicr  vidua  cuîcuoque  fe 
non  invita  fed  Itbidine  vicht  fponte  rnifeue- 
ric  &  in  vocem  aceufantis  cruperit ,  nec  fta- 
tutum  percipiet  numerum  folidorum  ,  nec 
cura  qui  fe  taii  dedecore  fociaverit  conjugio» 
ipfius  réclamante  co ,  jubemus  addici  :  Quia 
juftum  cft  utactuum  fuontm  vilitate  confu- 
fa  nec  jnatrimonio  fit  digna  vcl  praanio. 

ibii.  Art.  i. 

Vvv 
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bette  traitoit  avec  parité  les  Bourguignons  &  les  Romains,  of* 
donnant  la  même  peine  contre  le  meurtrier  du  Romain  que  con- 
tre le  meurtrier  du  Bourguignon.  Ainfi  tout  nous  oblige  à  croire 
que  la  Loi  Gombette  n'empêchoit  pas  ces  deux  Nations  de  s'al- 
lier enfemble  par  des  mariages. 

D.ms  la  fjite  de  cet  Ouvrage  nous  confirmerons  encore  tout 
ce  que  nous  venons  d'avancer  par  une  obfervation.  C'cft  quo 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  France,  tel  qu'il  étoit  fous 
'  le  règne  de  Hugues  Capet,  il  a  toujours  été  permis  aux  hommes 
de  quelque  condition  qu'ils  fuflent,  d'époufer  impunément  & 
fans  que  leur  pofterité  en  fut  dégradée  en  aucune  manière  ,  des 
filles  d'une  condition  inférieure  à  la  leur,  pourvu  néanmoins 
qu'elles  fuflent  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  même  depuis  les 
tems  où  les  Loix  ont  mis  dans  ce  Royaume-là  pluficurs  différen- 
ces entte  les  Citoyens  nés  dans  certaines  familles  8c  les  Citoyens 
nés  dans  d'autres  familles  ,  que  depuis  que  les  Citoyens  Laïques 
y  ont  été  divifés  en  deux  Ordres;  Içavoir  l'Etat  de  la  Noblefle  Se 
l'Etat  commun ,  ou  le  Tiers  Etat:  il  n'a  jamais  été  deffendu  aux 
Citoyens  du  premier  de  ces  deux  Ordres ,  d'époufer  des  filles  du 
fécond ,  foit  par  une  prohibition  exprefle,  foit  par  des  rcglemens 
qui  auroient  contenu  une  prohibition  indirecte,  en  excluant  les 
enfans  nés  de  ces  alliances  inégales ,  de  certains  emplois ,  hon- 
neurs ,  bénéfices  &  dignités  étant  à  la  collation  de  leurs  Conci- 
toyens ,  ou  à  celle  de  nos  Rois. 

Aulfi  voyons-nous  que  toutes  les  preuves  que  quelques  Com- 
pagnies ,  de  qui  les  reglemens  ont  été  faits  fous  les  premiers 
Kois  de  la  troifiémeRace,  exigent  encore  aujourd'hui  des  Réci- 
piendaires  qui  fe  préfentent  pour  y  entrer,  confiftent  unique- 
ment à  faire  paroître  qu'on  eft  né  d'une  mère  de  condition  libre, 
&  même  depuis  que  prefque  tous  les  Serfs  ont  été  affranchis,  le 
Récipiendaire  en  eft  cru  à  fon  fimple  ferment:  il  en  eft  quitte 
pour  affirmer  en  difant,  juro  tjncd  Jnm  ex  ventre  libéré  ,  ou  juré 
quod  fum  ab  omni  fervitute  foluttts.  C'eft  encore  Pufage  obfervé 
dans  plufieurs  Eglifes  Cathédrales  des  Pays  compris  à*ans  les  li- 
mites du  Royaume  de  France ,  tel  qu'il  étoit  lorfque  Hugues 
Capet  le  pofledoir. 

Quant  aux  dignités  affectées  à  la  Noblefle  &  inftiruées  depuis 
que  ce  n'eft  plus  la  profeflion  qui  décide  de  l'Ordre  dont  eft  un 
Citoyen  ,  mais  bien  le  fang  dont  il  eft  forti ,  nos  Rois  n'ont  pas 
voulu  qu'on  exigeât  du  Novice  ou  du  Récipiendaire  qui  Ce  pré- 
fencoit  pour  y  être  admis ,  aucune  preuve  de  noblclTe  du  côté 
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desmcrcs.  S'il  fc  trouve  aujourd'hui  dans  quelaucs  Contrées 
de  la  Monarchie  des  Corps ,  des  Compagnies  ,  ôc  des  Sociétés  où 
l'on  n'eft  admis  qu'en  prouvant  qu'on  eft  iflù  de  mere  6c  d'ayeu- 
les  nobles,  c'eft  par  trois  raifons. 

En  premier  lieu,  les  fuccefleurs  de  Hugues  Capet  ont  réuni 
au  Royaume  qu'il  avoit  poflèdé,  plufieursPays  démembrés  de  la 
Monarchie  Françoise  à  la  fin  du  règne  de  la  féconde  Race,  ôc 
qui  durant  le  tems  écoulé  entre  leur  démembrement  6c  leur  réu- 
nion ,  avoient  été  fournis  à  l'Empire  d'Allemagne ,  où  l'efprit  des 
Loix  Saxonnes  a  toujours  prévalu ,  parce  que  pluficurs  des  pre- 
miers Chefs  de  cette  Monarchie  ont  été  Saxons  de  Nation.  11 
s'effc  donc  trouvé  dans  les  Pays  dont  je  parle,  lorsqu'ils  ont  été 
réunis  au  Royaume  de  France,  pluiieurs  coutumes  6c  ufages 
contraires  à  ceux  qui  s'y  obfervoicnt  avant  le  démembrement , 
&  nos  Rois  ont  bien  voulu  lahîèr  fubfiftcr  ces  nouveautés. 

Secondement ,  ces  Princes  ont  foufFert  que  depuis  deux  fiecles 
on  ait  introduit  des  ufages  contraires  aux  anciens  ufages  de  la 
Monarchie ,  en  différentes  Contrées  de  leur  obéiflanec. 

En  troifiéme  lieu ,  nos  Rois  ont  eu  la  facilicé  de  permettre  que 
des  Ordres  ou  Sociétés  dont  le  Chef-lieu  eft  hors  du  Royaume, 
y  établirent  des  maifons ,  que  dans  la  réception  des  Novices  on 
y  fuivît  des  Loix  faites  en  un  Pays  étranger,  6c  qu'on  y  obfervâc 
même  les  nouveaux  Statuts  que  ces  Ordres  ont  ajouté  depuis 
cent  quatre-vingt  ans,  aux  anciens,  foit  pour  obliger  les  No- 
vices à  faire  preuve  de  trois  dégrés  de  Noblefle  paternelle  6c  ma- 
ternelle, au  lieu  qu'il  fuflifoit  dans  les  premiers  tems  qu'ils  filTenc 
preuve  d'un  dégré ,  foit  pour  aftraindre  ces  Novices  à  faire  ces 
preuves  par  AÀes  6c  leur  interdire  de  pouvoir  les  faire  par  té- 
moins ,  ainfi  qu'elles  Ce  faifoient  précédemment. 

On  doit  regarder  comme  une  de  ces  Loix  étrangères  donc 
nos  Rois  ont  bien  voulu  permettre  l'exécution  dans  leurs  Etats , 
l'article  de  la  Pragmatique  de  Bourges  (  a  ) ,  dans  lequel  il  eft  or- 
donné que ,  pour  jouir  du  privilège  qu'on  accorde  aux  Nobles 
de  pouvoir.,  après  trois  ans  d'étude  dans  une  Univerfité,  y  être 
faits  Gradués,  quoique  les  non-Nobles  n'y  puiftent  être  faits 
Gradués,  qu'après  cinq  ans  d'étude ,  il  faudra  être  iflù  d'un  pere 
&c  d'une  mère  Nobles.  En  effet  cet  article  de  la  Pragmatique 

(«)  Qui  dic*mtHr Gr*A*sti      lêtum  or-    re ,  alias  autem  per  quinquennium  confimi- 
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Sanction  ne  fut  jamais  rédigé  par  les  Officiers  du  Roi  inftruits 
des  Loix  &L  des  Coutumes  de  la  Monarchie.  Ainfi  que  la  plupart 
des  autres  articles  de  la  Pragmatique  ,  {a)  il  a  été  tiré  mot  pour 
mot  des  Décrets  du  Concile  de  Bafle.  D'ailleurs  le  point  de  ecc 
article  qui  regarde  les  mères  ne  s'obfcrve  pas.  Ce  que  je  vais 
écrire  fervira  encore  de  nouvelle  preuve  à  ce  que  je  viens  de  dire 
concernant  l'état  &  condition  des  Romains  des  Gaules  fous  nos 
Rois  Mérovingiens. 


CHAPITRE  XI. 

Du  Gouvernement  particulier  de  chaque  Cité ,  fous  le  Règne  de 
Clovis ,  fous  le  règne  de  fes  premiers  Succejfeurs.  Que  cha- 
que Cité  avoit  confervé  fin  Sénat ,  que  ces  Sénats  avoknt 
été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits,  J%ue  chaque  Cité 
avoit  aujfi  confervé  fa  Milice. 

*f^T  O  u  s  avons  fuffifamment  expliqué  dans  les  Chapitres  pré- 
±  ^|  cedens ,  que  les  Rois  Mérovingiens  étoient  à  la  fois  Chefs , 
Souverains ,  ou  Rois  de  chacune  des  Nations  Barbares  qui  habi- 
toient  dans  les  Gaules  5  qu'ils  étoient  outre  cela  Princes  des  Ro- 
mains de  cette  grande  Province,  &  qu'en  cette  qualité  ils  exer- 
çoienten  leur  propre  nom  fur  ces  Romains  la  même  autorité  que 
fe  Préfet  du  Prétoire  &  le  Maître  de  la  Milice  exerçoient  fur  eux 
dans  les  tems  préccdens,au  nom  de  l'Empereur.  Nous  avons 
aufli  rapporté  que  nos  Rois  envoyoient  dans  chaque  Cité  pour  y 
être  le  principal  Officier,  un  Comte;  ainfi  c'étoit  à  ce  Comte 
aue  dévoient  répondre  tous  les  Supérieurs  locaux ,  s'il  cft  permis 
d'employer  cette  expre/fion  ,  pour  défigner  l'Officier  qui  étoit  le 
Cher  ou  le  Supérieur  des  Romains  du  lieu ,  &  celui  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  cflàin  de  Barbares  établi  dans 
le  territoire  de  la  Ciré ,  &  cela  de  quelque  Nation  que  ces  Bar- 
bares puiïènt  être.  L'autorité  du  Comté  émanoit  aire&ement 
du  Roi ,  &  tous  les  Sujets  du  Roi ,  quels  qu'ils  fuflène ,  dévoient 
par  conféquent  la  reconnoître. 

_.  (m)  S<<juun(ur  quahfiestwui  <£.  trio  in  |  nium  fi  Mobiles ex mroqoe  parente,  8c  ex 

teufrrtndtf  btMtfitiit  Vel  in  utroqqe    antique»  génère  ,  alias  autem  per  quinqwa- 

vdaltaojwiumBaccalaïucis,  quipcinico-  |  nium,  «te.  C**w/.  B*fik  Trfc./naa* 


ed  by  Googl 


Livre    S  i  x  i  e*  m  e.  ji; 

Cétoit  donc  au  Comte  de  chaque  Cité,  que  les  Magiftrats 
Municipaux  des  Romains,  ainfi  que  leurs  Officiers  Militaires 
devoienc  s'adJreflcr  dans  les  affaires  importantes.  C'étoit  au 
Comte  que  les  Semeurs  des  Francs  &  les  autres  Chefs  des  eflains 
de  Barbares  dévoient  recourir.  C'étoit  lui  qui  dans  les  occa fions 
leur  incimoit  les  ordres  du  Roi,  &  qui  avoit  foin  que  la  juftice 
fût  rendue  &  les  revenus  du  Prince  payés.  C'étoit  encore  lui  qui 
commandoit  dans  les  occafions,  les  troupes  que  fon  diftrict  four- 
niiïbit  pour  fervir  à  la  guerre,  &  qui  par  conféquent  ordonnoic 
aux  Barbares  comme  aux  Romains,  de  prendre  les  armes  &  de 
marcher.  Le  pouvoir  civil ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  n'étoic 
point  féparé  du  pouvoir  militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
ain  fi  qu'il  l'a  voit  été  fous  les  Empereurs  fucceiïèurs  de  Cons- 
tantin le  Grand. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  divifion  des  Gaules  en  dix- 
fept  Provinces,  n 'avoit  point  eu  de  lieu  fous  nos  Rois,  du  moins 
par  rapport  auplusgrànd  nombre  de  ces  Provinces.  Ainfi  l'on 
voit  bien  que  les  Comtes  dévoient  répondre  dire&ement  au  R  oi , 
&  qu'en  campagne  ils  dévoient  commander  la  Milice  de  leur 
diftri£t  immédiatement  fous  lui  ou  fous  le  Général  qu'il  avoit 
nommé.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  Comtes  dont  les  Cités 
fè  trouvaient  enclavées  dans  les  efpeccs  de  Commandemens  que 
nos  Rois  érigeoient  de  tems  en  tems,  en  mettant  plufieurs  Cités 
fous  les  ordres  d'un  feul  Officier.  Celui  à  qui  l'on  confloit  ces  efpe- 
ccs de  Gouvcrnemens,  dont  la  durée  &  les  bornes  ont  été  d'abord 
purement  arbitraires  i  &  qui  avoit  plufieurs  Comtes  fous  fes  or- 
dres, s'appelloit  du  même  nom  qu'on  donnoit  dans  le  bas  Empire 
à  ceux  qui  commandoient  dans  un  Tr*8us  ou  Commandement 
Militaire,  &  il  fe  nommoit  (  a )  Duc.  Par  exemple  fous  le  règne 
des  petits-fils  de  Clovison  forma  de  laTouraine  &  du  Poitou  un 
de  ces  Gouvernemens,  dont  Ennodius  fut  fait  Duc.  Mais  com- 
me je  viens  de  le  dire ,  il  ne  paroît  point  que  ces  Gouvernemens 
ayent  jamais  fait  un  Département  ftablc,  ni  pour  ufèr  de  cette 
expreffion  ,  une  Province  permanente ,  ainfi  que  le  faifoient  les 
Gouvernemens  de  même  genre,  que  les  Empereurs  Romains 
avoient  érigés  dans  les  Gaules,  &qui  s'appclloient  Traftus.  Il 
arrivoit  donc  que  quelquefois  un  Comte  avoit  un  Duc  pour  Su- 
périeur, &  quelquefois  qu'il  n'y  avoit  perfonne  entre  le  Comte 
&  le  Prince ,  auquel  cas  le  Comte  recevoit  immédiatement  les 

(«)  Turonicis  vero  arque  Piâavis  Eonodius  Dox  datus  cft.  Grtg.  T*r.  Hijl.  Lii.  t. 
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ordres  du  Roi ,  Se  s'adrcffbit  directement  au  Souverain. 

Voilà  pourquoi  Frcdegairc ,  pariant  d'une  armée  nombreufe 
que  le  Roi  Dagobert  I.  Ht  marcher  contre  les  Gafcons ,  dit , 
après  avoir  fait  rémunération  des  Ducs  qui  l'avoient  jointe  avec 
les  troupes  de  leur  Département  :  (rf)  »  Qu'il  s'y  trouvoit  en- 
»  core  plulîeurs  Comtes ,  qui  fous  leurs  propres  aufpices ,  y 
»  avoient  amené  les  Milices  de  leurs  Cités ,  parce  qu'ils  n'a- 
»  voient  point  un  Duc  au-deflus  d'eux. 

Quoique  les  Rois  conferaflent  les  emplois  de  Comte  fuivant 
leur  bon  plaiiir ,  ils  avoient  néanmoins  quelquefois  la  complai- 
iance  de  laiflTer  le  choix  de  cet  Officier  au  Peuple  de  la  Cité  mê- 
me, qu'il  devoit  gouverner,  (b)  Grégoire  de  Tours  rapporte 
comme  un  événement aflez  ordinaire,  que  fon  Diocèfc  le  plai- 
gnant du  gouvernement  de  Leudaftés,  le  Roi  Chilperic  premier 
donna  commidion  à  Anfoaldus  de  s'y  rendre ,  pour  mettre  ordre 
au  fujet  de  ces  plaintes.  Anfoaldus,  ajoute  l'Hiftorien,  vint  à 
Tours  le  jour  de  Saint  Martin ,  &  il  défera  au  Peuple  &  à  nous 
le  choix  d'un  nouveau  Comte  ou  Gouverneur.  En  conféqucncc 
de  cette  grâce ,  Eunomius  fut  revêtu  de  l'emploi  de  Comte  :  cela 
fent.il  i'efclavage  ? 

Nous  avons  vû ,  en  parlant  de  l'Etat  des  Gaules  fous  les  Em- 
pereurs, qu'il  y  avoit  dans  chaque  Cité  un  Sénat,  qui  en  étoit 
comme  l'ame,  &  qui  dans  ce  Diftrict ,  avoit  la  même  autorité  & 
le  même  crédit  que  le  Sénat  de  Rome  avoit  dans  Rome  fous  le 
bas  Empire.  Ainli  dans  chaque  Cité ,  le  Sénat ,  comme  nous 
l'avons  dit,  étoit  du  moins  confulté  par  les  Officiers  du  Prince, 
fur  les  matières  importantes  ,  comme  étoit  Pimpofition  des 
fubfides  extraordinaires.  Oétoit  encore  lui,  qui  fous  la  direction 
des  Officiers  du  Prince,  rendoit  ou  faifoit  rendre  la  juftice  aux 
Citoyens ,  &  qui  j>rêtoit  la  main  à  ceux  qui  faifoient  le  re- 
couvrement des  deniers  publics. 

Que  ces  Sénats  ayent  fubfîfté  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  on 
n'en  fçauroit  douter.  On  vient  de  lire  dans  le  neuvième  chapitre 
de  ce  Livre ,  &  on  avoit  lu  déjà  dans  d'autres  endroits  plu  heurs 
paflages  de  Grégoire  de  Tours ,  où  il  donne  la  qualité  de  Scna- 


(*)  Qui  cura  Duces  deeem  cnm  exercin- 
bus ,  id  cft  ,  Arimbcrtus. . . .  Exccptis  Co- 
mitibus  plurimis  qui  Duccm  (uper  fe  non 
babebant ,  in  Vafconiaro  cuœ  exercitus  per~ 
rexiflent. 

fret.  Chrtn.  cap.  78. 
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mala  aux  Lcudaftes  fadebac  Ecclefîis  To- 
ronicis  ,  &  onmi  Popolo,  Aofoaldam  illuc 
dirigit ,  qui  veniens  ad  feftivitatem  fan<2i 
Martini ,  data  nobis  &  Populo optione,  Eu- 
nomius in  Comitacum  erigitur. 
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teur  delà  Cité  d'Auvergne  ou  d'une  autre,  à  des  hommes  qu'il  a 
pu  voir,  U  dont  quelques-uns  dévoient  être  nés  comme  il  l'étoit 
lui-même ,  depuis  la  mort  de  Clovis. 

Il  paroît  que  quelques-uns  de  ces  Sénats  ont  fubfifté  non-feu- 
lement fous  les  deux  premières  Races ,  mais  encore  fous  la  troi- 
iiéme,  &  que  c'eft  à  leur  durée  que  plulieurs  Villes  ont  dû  l'a- 
vantage de  conferver  dans  tous  les  tems  le  droit  de  Commune, 
&de  fe  maintenir  dans  fa  jouiflTance,  quoiqu'elles  fuflfent  en- 
clavées dans  les  Domaines  des  grands  Feudataires  de  la  Cou- 
ronne. C'eft  parce  que  ces  Villes  avoient  confervé  leur  Sénat ,  Se 
que  leur  Sénat  avoir  confervé  la  portion  d'autorité  dont  il  jouif- 
loit  dès  le  tems  des  Empereurs  Romains  &  fous  les  deux  pre- 
mières Races  ,  qu'on  trouve  que  fous  les  Rois  de  la  troifiéme 
Race ,  ces  mêmes  Villes  étoient  déjà  en  podcllion  du  droit  de 
Commune  d'un  tems  immémorial.  En  effet ,  on  voit  que  cer- 
tainement elles  en  jouifloient  fous  le  règne  de  tous  ces  Princes, 
fans  voir  néanmoins  qu'elles  l'euflent  jamais  obtenu  d'aucun 
Roi  de  la  troifiéme  Race ,  fans  voir  fous  quel  Roi  elles  ont  com- 
mencé d'en  jouir.  C'eft  ce  qu'il  faut  expofer  plus  au  lonÇ;  & 
pour  l'expliquer  mieux ,  je  ne  feindrai  point  d'anticiper  fur  T'Hif- 
toire  des  ficelés  poftérieurs  au  fixiéme  &  au  feptiéme.  On  ne 
fçauroit,  &  j'ai  déjà  plus  d'une  fois  allégué  cette  exeufe ,  éclair- 
cir  avec  le  peu  de  fecours  qu'il  cft  pofiible  d'avoir  aujourd'hui, 
tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  ces  deux  fiecles-là  ,  fans  s'aider  quel- 
quefois de  lumières  tirées  de  ce  qui  s'eft  pa(Té  dans  les  fiecles 
poftérieurs. 

Un  des  évenemens  les  plus  mémorables  de  l'Hiftoire  de  notre 
Monarchie,  eft  celui  qui  arriva  fous  les  derniers  Rois  de  la  fe* 
conde  Race,  &  fous  Hugues  Capet,  Auteur  de  la  troifiéme.  Ce 
fut  alors  que  les  Ducs  &  les  Comtes  ,  abufans  de  la  foibleiïc  du 
gouvernement ,  convertirent  dans  plufieurs  conrrées  leurs  corn- 
minions  qui  n'étoient  qu'à  tems,  en  des  dignités  héréditaires,  & 
qu'ils  fe  firent  Seigneurs  propriétaires  des  Pays,  dont  l'adminif 
tration  leur  avoit  été  confiée  par  le  Souverain.  Non-feulement, 
ces  nouveaux  Seigneurs  s'emparèrent  des  droits  du  Prince,  mais 
ils  ufurperent  encordes  droits  du  Peuple  qu'ils  dépouillèrent  en 
beaucoup  d'endroits  de  Ces  libertés  &  de  (es  privilèges.  Ils  ofe- 
rent  même  abolir  dans  leurs  Diftri&s  les  anciennes  Loix,  pour  y 
fubfticucr  des  Loix  di&ées  par  l'infolence  ou  par  le  caprice  ,  8c 
dont  plufieurs  articles  aufll  odieux  qu'ils  font  bizarres,  montrent* 
bien  qu'elles  ne  fçauroient  avoir  été  mifes  en  vigueur  que  par 
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la  force.  Les  Tribunaux  anciens  eurent  le  même  fort  que  les  an- 
ciennes Loix.  Nos  Ufurpaceurs  fe  referverent  à  eux-mêmes,  ou 
du  moins  ils  ne  voulurent  confier  qu'à  des  Officiers  qu'ils  inftal- 
loienr  ou  qu'ils  deftituoient  à  leur  bon  plaifir ,  l'adminiftration 
de  la  Juftice.  Enfin ,  ils  fe  mirent  fur  le  pied  d'impofer  à  leur 
gré  les  taxes ,  tant  perfonnclles  que  réelles.  Ce  fut  alors  que  les 
Gaules  devinrent  véritablement  un  Pays  de  Conquête. 

Les  fueceflèurs  de  Hugues  Capet  perfuadés  avec  raifon  que 
le  meilleur  moyen  de  venir  à  bout  de  rétablir  la  Couronne  dans 
les  droits  qu'elle  avoit  perdus ,  étoit  de  mettre  le  Peuple  en  état 
de  recouvrer  les  fiens ,  accordèrent  aux  Villes  qui  étoient  capa- 
bles de  les  faire  valoir ,  des  Chartres  de  Commune  qui  leur  don- 
noit  le  droit  d'avoir  une  efpcce  de  Sénat  ou  une  Afïemblée  com- 
pofée  des  principaux  habitans  nommés  &  choifis  parleurs  Con- 
citoyens, laquelle  veillât  aux  intérêts  communs,  levât  les  re- 
venus publics,  rendît  ou  fît  rendre  la  juftice  à  fes  compatriotes 
&:  qui  eut  encore  fous  fes  ordres  une  Milice  réglée,  où  toutes  les 
perfonnes  libres  feroie'nt  enrollées.  C'étoit  proprement  rendre 
aux  Villes,  qui  du  temsdes  Empereurs  Romains  avoient  été  Ca- 
pitales de  Cité ,  &  qui  avoient  eu  le  malheur  de  devenir  des  Villes 
Seigneuriales ,  le  droit  d'avoir  un  Sénat  &  des  Curies.  C'étoit 
l'octroyer  à  celles  d'un  Ordre  inférieur  &  qui  ne  l'avoient  pas 
du  tems  des  Empereurs,  à  celles  que  Grégoire  de  Tours  défigne 
fouvent  par  le  nom  de  Caflrstm. 

Les  Seigneurs  s'oppoferent  bien  en  plufieurs  lieux  à  l'érection 
des  Communes^  mais  il  ne  laifïa  point  de  s'en  établir  un  aflez 
rand  nombre  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros  &  fous  celui  de 
hilippe  Auffufte.  En  quelques  contrées  les  Seigneurs  ne  voulu- 
rent acquiescer  à  l'établi fîcment  des  Communes  qu'après  qu'il 
eût  été  fait.  En  d'autres ,  les  Seigneurs  confentirent  à  l'érection 
des  Communes  en  conféquence  de  tranfa&ions  faites  avec  leurs 
Sujets,  ou  pour  parler  plus  correctement,  avec  les  Sujets  du  Roi 
qui  demeuroient  dansj'étcnduë  de  leurs  fiefs,  &  ces  tranfactions 
laiflbient  ordinairement  les  Communier  s  Jufticiables  du  Seigneur 
territorial  en  plusieurs  cas.  Qui  nefçaitlcs  fuites  heureuiesde 
l'établifïemcnt  des  Communes  ? 

Or  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  trouve  dès  le  douzième  fiecle 
un  grand  nombre  de  Villes  du  Royaume  de  France ,  &  Capita- 
les de  Cité  fous  les  Empereurs ,  comme  Touloufe,  Reims  ,  6C 
Boulogne ,  ainfi  que  plufieurs  autres,  en  poflTeflion  des  droits  de 
Commune ,  &  fur  tout  du  droit  d'avoir  une  Juftice  Municipale  i 
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tant  en  matière  criminelle  qu'en  matière  civile,  fans  que  d'un 
autre  côté  on  les  voye  écrites  fur  aucune  lifte  des  Villes  à  qui  ks 
Rois  de  la  troifiéme  Race  avoient ,  foit  o&royé ,  foit  rendu  le 
droit  de  Commune  {  en  un  mot  fans  qu'on  voye  la  Chartrc  par 
laquelle  ces  Princes  leur  auroient  accordé  ce  droit  comme  un 
droit  nouveau. 

Il  y  a  plus.  Quelques-unes  des  Chartres  de  Commune  accor- 
dées par  les  premiers  Rois  de  la  troiliéme  Race ,  font  plûcôc 
une  confirmation  qu'une  collation  des  droits  de  Commune.  Il 
eft  évident  par  l'énoncé  de  ces  Chartres  que  les  Villes  aufquelles 
les  Princes  les  accordoient,  étoient  en  pleine  pofïeflion  des  droics 
de  Commune  lors  de  l'obtention  des  Chartres  dont  il  s'agit ,  ÔC 
que  ces  Villes  en  jouifïoient  de  tems  immémorial ,  c'eft-à-dire, 
dèsleterns  des  Empereurs,  où  elles  étoient  Capitales  de  Diocèfe. 
La  Chartre  accordée  en  l'année  onze  cens  quatre-vingt-fept  par 
Philippe  Augufte  à  la  Commune  de  Tournai ,  dit  dans  ion  Préam- 
bule; (a)  Qu'elle  eft  o&royée  aux  Citoyens  de  Tournai,  afin 
qu'ils  jouhTent  tranquillement  de  leur  ancien  état  &  qu'ils  puif. 
tent  continuer  à  vivre  fuivant  les  Loix  ,  Ufages  ,  &  Coutumes 
qu'ils  avoient  déjà.  Il  n'eft  pas  dit  dans  cette  Chartre  où  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice  eft  laiiTéc  entre  les  mains  des  Officiers 
Municipaux:  que  les  imperrans  tinftent  des  Rois  predecefleurs 
de  Philippe  Augufte ,  les  droits  dans  lcfquels  la  Chartre  de  Phi- 
lippe Augufte  Tes  confirme.  On  peut  faire  la  même  obferva- 
tion  (b)  fur  la  Chartre  de  Commune  o£troyée  à  la  Ville  Capi- 
tale de  la  Cité  d'Arras  par  le  Roi  Louis  VIII.  fils  de  Philippe 
Augufte*  Elle  ne  fait  que  confirmer  cette  Cité  dans  les  droits 
de  Commune,  qui  s'y  trouvent  déduits  allez  au  long,  fans  mar- 
quer en  aucune  façon  que  la  Cité  d'Arras  tînt  ces  droits-là  d'un 
des  Rois  predecefleurs  de  Louis  VIII. 

Ne  doit-on  pas  inférer  de-là  que  fi  Reims  &  les  autres  Villes 
dont  la  condition  étoit  la  même  que  celle  de  Reims,  jouiflbient 
dès  le  douzième  ficelé  des  droits  dont  il  eft  ici  queftion ,  c'étoic 
parce  qu'elles  en  étoient  déjà  en  pofTeffion  lors  de  l'avencment 
de  Hugues  Capet  à  la  Couronne.  Or  elles  n'en  étoient  en  pof- 


(«)  Noverint  itaqoe  untverfi  prxfcmes 

Sariter  ac  fuiuri  quooiam  Durgcniîbus  no- 
iris  Tornace  niions  pacis  inlfitutionem  5e 
Communiant  dcdimus  te  conccflîmus  ad  eof- 
dera  ufus  te  confuctudincs  quas  diÛi  Bur- 
genfes  tenuerunt  ante  inftitutioncm  Com- 
muai*. Hxautcm  funt  coofuctudina ,  &c. 
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(b)  Ludovicus  Domini  Rcgis  Francorum 
primogenicus  ,  tic.  Novcrini  univerfî  prae- 
fentes  pariter  ac  futuri  quod  jura  &  confuc- 
tudincs Civium  Atrcbaccnfium  perpecuo  in- 
concurtc  mancre  decrevimus.  Vidcliccc ,  &c* 
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fcflîon  dès  ce  tcms-là ,  que  parce  que  fous  la  première  &  fous  la 
féconde  Race,  elles  avoient  toujours  continué  d'être  gouvernées 
par  un  Sénat,  qui  s'étoit  apparemment  chatgé  des  fonctions 
dont  les  Curies  étoient  tenues  fous  les  derniers  Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes  dont  je  viens  de  parler, 
tenoient  le  droit  d'avoir  un  Sénat  &  une  Juftice  Municipale, 
des  Empereurs  mêmes ,  &  que  plus  puifïantes  ou  plus  heureufes 
que  bien  d'autres,  elles  avoient  fçâ  s'y  maintenir  dans  le  tems 
où  la  plus  grande  partie  du  Royaume  devint  la  proye  des  Officiers 
du  Prince.  Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la  réfidence 
de  l'EvêcKie  &  des  Sénateurs,  elles  auront  eu  toutes,  des  moyens 
de  fe  defrendre  contre  les  Usurpateurs,  qu'une  petite  Ville  n'a- 
voit  point ,  &  quelques  -  unes  d'elles  fe  feront  fervies  de  ces 
moyens  avec  fuccès.  Les  unes  fe  feront  maintenues  dans  tous 
leurs  droits  contre  le  Comte.  Les  autres  lui  auront  abandonne 
le  Plat  Pays ,  à  condition  qu'elles  conferveroient  néanmoins 
Jeur  autorité  fur  la  portion  de  leur  territoire  voifinc  de  leurs 
murailles  qui  depuis  aura  été  appellée  la  Banlieue. 

En  effet,  on  remarque ,  comme  il  vient  d'être  dit,  que  prefque 
toutes  les  Villes  qu'on  trouve  en  pofTeflion  des  droits  de  Com- 
mune dans  le  douzième  fiecle  fans  qu'il  paroiiïè  que  véritable- 
ment elles  ayent  jamais  été  érigées  en  Commune  par  aucun  des 
Rois  de  la  troifiémeRace  ,  avoient  été  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains, ou  du  moins  dès  le  tems  des  Rois  Mérovingiens ,  des 
Villes  Capitales  d'une  Cité.  Entrons  dans  quelque  détail. 

Le  Comte  de  Flandre  ,  un  des  anciens  Pairs  du  Royaume,  a 
toujours  été  l'un  des  plus  puiflans  Vaiïaux  de  la  Couronne  de 
France,  même  dans  le  rems  où  il  ne  tenoit  encore  d'autre  grand 
Fief  que  ce  Comté.  Cependant  fon  autorité  n 'étoit  point  re- 
connue dans  le  Territoire  ni  dans  la  Ville  de  Tournai ,  qui  du 
tems  des  Empereurs  étoit  la  Capitale  du  Pays  des  Merviens  & 
l'une  des  Cités  de  la  féconde  Belgique.  Tournai  s'eft  même  main- 
tenu dans  la  fujetion  immédiate  à  la  Couronne ,  dans  fes  autres 
droits  &  dans  l'indépendance  du  Comté  de  Flandre  en  des  tems 
ue  ce  grand  Fief  étoit  tenu  par  des  Ducs  de  Bourgogne  8c  par 
es  Rois  d'Efpagne.  Ce  ne  fut  qu'en  mil  cinq  cens  vinçt-neuf 
que  Tournai  devint  Ville  Domaniale  du  Comté  de  Flandre,  6c 
cela  en  vertu  de  la  ceiïion  que  François  I.  en  fît  a  l'Empereur 
Charles- Quint  Comte  de  Flandre,  par  l'article  neuvième  du 
Traité  de  Cambray. 
Tout  le  monde  fçait  qu'Arras  eft  aujourd'hui  compofé  de 
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deux  Villes  contigues ,  mais  cependant  féparées  l'une  de  l'autre 
par  une  enceinte  de  murailles.  Celle  de  ces  Villes  qui  cft  l'an- 
cienne, 6c  dans  laquelle  la  Cathédrale  effc  bâtie,  s'appelle  la 
Cité.  Elle  eft  défignéc  par  le  mot  Civitas  abufivement  pris,  dans 
la  Chartrede  l'érection  ou  plutôt  de  la  confirmation  de  fa  Com- 
mune oct.ro y ée  parle  Roi  Louis  VIII.  en  l'année  mil  deux  cens 
onze,  &  qui  vient  d'être  citée.  On  voit  bien  en  effet  que  ce  mot 
y  cft  employé  ,  ainfi  qu'en  d'autres  A&es  ,  dans  le  fens  qu'il  a 
vulgairement  aujourd'hui;  c'eft-à-dire ,  pour  fignifier  l'ancien 
quartier  d'une  Ville  qui  s'eft  aggrandie ,  &  non  pas  diins  l'ac- 
ception où  nous  avons  averti  des  le  commencement  de  cet  Ou- 
vrage que  nous  l'employerons ,  c'eft-à-dirc,  pour  fignifier  un 
certain  diftric"t.  gouverné  par  une  Ville  Capitale,  pour  lignifier  en 
un  mot,  ce  que  les  anciens  Romains entendoient  par  civitas. 
L'autre  Ville  d'Arras  ,  celle  qui  a  été  bâtie  fous  la  troifiéme  Ra- 
ce ,  attenant  les  murailles  de  l'ancienne  ,  s'appelle  la  Ville  (  a  ) 
abfolumcnt ,  &  fe  trouve  défignéc  par  le  mot  Villa  dans  la  Char- 
tre  par  laquelle  Robert  Comte  d'Artois  lui  accorde  une  partie 
des  droits  dont  jouifToit  la  Cité  d'Arras,  &  que  ce  Prince  octroya 
l'année  mil  deux  cens  foixante  ÔC  huit.  Or  cette  Cité  d'Arras, 
qui  du  tems  des  Empereurs  Romains  étoit  la  Capitale  de  la  Cité 
des  Artéficns,  l'une  des  Cités  de  la  féconde  Belgique,  n'a  jamais 
reconnu  pour  Sei *neurs  les  Comtes  d'Artois  ,  quoiqu'ils  hiffcnt  Nodt*  G,H* 
des  Princes  puiffans ,  quoiqu'ils  fuflent  les  Maîtres  de  tous  les 
environs,  &  même  de  la  nouvelle  Ville,  ou  de  la  Ville  abfo- 
lument  dite.  La  vieille  Ville  d'Arras  n'a  traité  avec  eux  que 
comme  avec  un  voifin  puifïant.  Elle  a  toujours  relevé  immédia- 
tement de  nos  Rois  qui  en  laiflbient  ordinairement  le  gouverne- 
ment aux  Evêqucs ,  &  cela  yufqu'cn  mil  cinq  cens  vingt-neuf 
que  François  I.  la  céda  par  le  dixième  Article  du  Traité  de  Cam- 
bray  ,  à  l'Empereur  Charles-Quint  Comte  d'Artois. 

Nous  trouvons  que  Térouenne  enclavée  au  milieu  du  Pays  qui 
s'apcllc aujourd'hui  l'Artois,  n'a  jamais  reconnu  les  Comtes  d'Ar- 
tois pour  Seigneurs,  &  que  cette  Ville  &:  fa  Banlieue, ont  toujours 
joui  des  droits  de  Commune  fous  l'autorité  immédiate  du  Roi, 
jufques  à  l'année  mil  cinq  cens  cinquante-cinq  qu'elle  fut  prife 
par  les  arrhes  de  Charles-Quint ,  Se  rafée  8c  démolie  par  fes  or- 
dres. Jufqucs-là  cette  Ville  avec  fa  Banlieue  a  fait  une  cfpece  de 
petite  Province  au  milieu  du  territoire  du  Comte  d'Artois ,  & 

{ *)  Prarterca  villx  nollrx  Atrebatcnfî  S£  Scabinis  cjufdem  villx  concedimuî  ,  iic.  SfielL 
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connue  fous  le  nom  delà  Regale  de  Terouenne.  Auflï  Téroucnno 
eft-ellc  inferite  fur  la  Notice  de  l'Empire  comme  Ville  Capitale 
de  la  Cicé  des  Morins ,  l'une  des  douze  Cités  comprit  dans  la 
icconde  des  Provinces  Belgiques. 

L'Auteur  contemporain  qui  a  écrit  la  vie  de  Charles  VI.  6c 

3ui  cft  connu  fous- le  nom  de  YAMtiime  dt  fànt  Dtnys ,  parlant 
e  plufieurs  grâces  que  le  Duc  de  Bretagne  obtint  de  ce  Roi  eu 
t^uJ**?*'  m^  <luatrc  ccns  lTOls ,  dit  :  w  Mais  le  Duc  de  Bretagne  fit  en- 
«h.  il!  *'*  ♦»  core  un  plus  grand  coup  d'état  de  fe  faire  donner  par  le  Roi 
»  pour  la  réunir  à  fa  Ducné  ,  la  Ville  de  famt  Malo ,  jufques-là 
y»  toujours  fujette  &  fidclle  à  nos  Rois ,  &  que  l'on  confide- 
»  roit  comme  l'éperon  le  ptus  capable  de  domptes  le  Duc  de 
»  Bretagne.  «  Sans  entrer  plus  avant  en  difcollîon ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  le  Canton  de  la  troifiéme  Lyonoife 
qui  compofe  aujourd'hui  le  Dîocèfe  de  faint  MaIoyétoit  devenu 
Cité  fous  les  Rois  Je  la  première  Race.  C'cft  ce  qui  avoir  mis  la 
Ville  Capitale  de  ce  Canton  en  état  de  maintenir  fes  droits  Se 
de  fe  conferver  dans  la  fujetion  immédiate  à  la  Couronne,  toute 
iîtuéc  qu'elle  étoit  entre  le  Duché  de  Normandie  &:  le  Duché 
de  Bretagne. 

Enfin  lorfque  plufieurs  Villes  de  celles  qui  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains  étoient  Capitales  de  Cités,  ont  été  troublées 
dans  le  droit  d'avoir  une  Jurtice  Municipale,  elles  ont  mis  en 
fait  dans  les  Tribunaux ,  qu'elles  étoient  en  pofTeiTion  de  ce  droit 
avant  l'établi (Tement  de  la  Monarchie  Francoife  dans  les  Gau- 
les ,  &  qu  elles  le  tenoient  des  Succefleurs  d'Augufte  &-  de  TE- 
bére. 

L'année  mil  cinq  cens  foirante  &  fix ,  le  Roi  Charles  IX.  or- 
donna par  l'Edit  de  Moulins  :  Que  tous  les  Corps  de  Ville,  ou 
pour  parler  le  langage  du  fixiéme  necle ,  que  tous  les  Sénats  qui 
rendoient encore  la  ju&ice  e»  matière  civile, en  matière  crimi- 
nelle ,  &  en  matière  de  Police,  ne  la  rendroient  plus  qu'en  ma- 
tière criminelle,  &  en  matière  de  Police.  11  cft  dit  dans  l'article 
foixante  &  onzième  de  cette  Ordonnance  :  »  Pour  donner  quel*- 
»  qu'ordre  à  la  Police,  de  pourvoir  aux  plaintes  qui  fur  ce  nous 
»  ont  été  faites ,  nous  avons  ordonné  que  les  Maires,  Echevinst, 
,  w  Confuls,  Capitouls& Adminiltratcurs  des  Corps  de  Ville  qui 
m  ont  eu  ci-devant ,  ou  bien  ont  préfenrement  exercice  descau- 
»  fes  civiles  &  crirnincllcs  Se  de  la  Police,  continueront  feule* 
»  ment  ci  après  l'exercice  du  criminel  &  de  la  Police,  à  quoi 
»  leur  enjoignons  vacquer  incelTammcnt ,  fans  pouvoir  doré* 
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v  navant  s'entremettre  de  la  connoilTance  civile  des  inftances 
»  encre  les  Parties ,  laquelle  leur  avons  interdite  &  défendue. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XII.  jufqu'en  mil  cinq  cens  foixan- 
te  ôc  lix ,  le  nombre  des  Juges  Royaux  gradués,  s'étoit  accru  ex- 
ceûivemcnt  en  France  Y  foit  par  la  multiplication  des  Officiers 
dans  les  anciens  Tribunaux ,  foie  par  la  création  des  Sièges  Pré- 
fidiaux  dans  chaque  Bailliage  ,  foit  par  l'ére&ion  des  nouveaux 
Bailliages,  Mais  quel  qu'ait  été  le  véritable  motif  delà  difpofi- 
lion  contenue  dans  l'Editde  Moulins  &  de  laquelle  il  s'agit  ici, 
il  furfira  de  dire  que  cet  Edit  n'a  été  mis  pleinement  en  exécution 
qu'avec  le  terns- 

Il  eft  vrai  cependant ,  que  non  feulement  il  a  eu  (on  effet,  VoyertaKo: 
mais  qu'il  eft  encore  arrivé  que  lesfucceflèurs  de  Monfieur  le  ^Louî^ïc- 
Chancelicr  de  l'Hôpital  qui  en  avoir  été  le  Promoteur ,  ont  dé-  via.  pag.  $j. 
pouillé  prefque  toutes  les  Villes  de  leur  Joftice  en  matière  cri- 
minelle ,  &  en  matière  de  Police ,  mais  cela  n'eft  point  de  no- 
tre fujer.  Voyons  comment  quelques  Villes  qui  a  voient  été  Ca- 
pitales de  Cité  du  tems  des  Romains  fe  défendirent  ,.lorfqu'cn 
vertu  de  l'Edit  de  Moulins  ,  elles  furent  troublées  dans  le  droit 
d'avoir  une  Juftice  Municipale  qui  connoifloit  des  concertations 
&  des  délits  de  leurs  Habitans. 

Dans  cette  occafion ,  &  même  toutes  les  fois  que  la  Ville  de 
Reims  Capitale  d'une  des  plus  illuftres  Cités  de  la  Gaule, a  été 
troublée  dans  l'exercice  de  fa  Jurifdi&ion  Municipale,  elle  a 
mis  en  fait  ,  qu'elle  étoit  enpoflèffion  dès  le  tems  des  Empe- 
reurs Romains,  &  qu'elle  y  avoit toujours  été  depuis.  Voici  ce 
qu'on  trouve  à  ce  (tijet  dans  un  Difcours  fur  l'antiquité  deV Eche- 
vinage  de  la  Ville  de  Reims  y  dr  des  jufies  rai  fins  qui  ont  mu  leP 
Echevins  à  maintenir  fis-  droits  dp  fa  Jurifditfion.  Nicolas  Ber- 

fier  fi  célèbre  dans  la  Republique  des  Lettres  par  fon  Hiftoirc 
es  grands  chemins  de  l'Empire  Romain  ,  &  l'Auteur  de  ce  dis- 
cours r  y  dit  après  avoir  allégué ,  que  même  avant  la  conquête 
des  Gaules  par  Jules  Cefar,la  Ville  de  Reims  étoit  déjà  gou- 
vernée par  un  Sénat-  »  Or  la  forme  de  cet  ancien  gouverne- 
»  ment  eft  démeurée  entière  à  la  Ville  de  Reims  jufqu'aux  tems 
»  que  l?Etat  des  Romains  étant  difllpé,  elle  a  reçu  la  gloire  d'é> 
»  tre  loumife  à  l'Empire  &  domination  de  nos  Rois ,  fous  le  re<- 
»  gne  defquels  ce  gouvernement  a  changé  de  nom  &  non  de 
?»  Forme  ,,ayant  été  appelle  Echevinage,  nom  qui  fe  trouve  plus, 
a»  d'une  fois  dans  les  Ci  pi  cul  aires  de  Charlemagne. 

Ce  fçavant  homme  rapporte  enfuice  plufieurs  preuves  convainc 
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quantcs,  pour  montrer  que  dans  tous  les  tems  PEchcvinage  de 
Reims  avoit  adminiftré  la  Juftice  à  fes  Habitans,  non  feulement 
en  matière  criminelle  ,  maisauflien  matière  civile,  fie  entr'au- 
très  il  produit  un  témoignage  rendu  en  faveur  de  fa  caufe  dès  le 
douzième  fiéele  8e  rendu  par  une  perfonne  defintereflee.  Ce  té- 
moignage mérite  bien  d'être  rapporté. 

Jean  de  Salisbury  qui  avoit  luivi  en  France  faint  Thomas  de 
Cantorbery ,  fut  fpe&ateur  de  pluficurs  mouvemens  qui  arrivè- 
rent dans  Reims,  à  l'occafion  des  démêlés  que  l'Archevêque 
Henri  fils  du  Roi  Louis  le  Gros,  y  eut  avec  les  Citoyens  concer- 
nant leurs  franchifes  6c  leur  Jurifdi&ion  jMunicipale.  Or  cet  An- 
'  glois  dit  dans  une  Lettre  écrite  à  l'Evêque  de  Poitiers  pour  l'in- 
former de  tous  ces  démêlés  fie  de  leurs  fuites  :  <*  (a)  Les  Citoyens 
»  de  Reims  fc font  d'abord  humiliés  devant  leur  Archevêque, 
«  fie  même  ils  prétendent  qu'ils  prirent  alors  la  réfolution  de 
»»  porter  dans  fes  coffres  deux  mille  livres  pefant  d'argent,  à 
»  condition  qu'il  n'entreprît  point  fur  leurs  droits  ,  fie  qu'il  les 
*>  lailTat  en  pofleiîîon  d'avoir  une  Juftice  telle  qu'ils  l'avoient 
»  dès  le  tems  de  faint  Remi  l'Apôtre  des  Francs.  «  Il  eft  vrai 
que  le  texte  de  Jean  de  Salisbury  dit  Legem  fie  non  pas  Juftitiam. 

Dc$  seig.  ch.  Mais  comme  Loyfeau  l'obferve ,  Loi,ftgnifte Juftice  en  nos  Con- 

it.  ne.  47.  tûmes. 


ordonna  par Jon  Arrêt  du  vingt-cinquième  Mai  mil  cinq  cens  foixan- 
te  &  huit ,  que  le/Hits  Echevins  jouir  oient  de  leur  Juftice  &  de  leur 
Jurifdiftion  nonobjlant  l'Edit  de  Moulins ,  ainfi  qu'ils  avoient  fait 
et- devant ,  farce  qu'il  fut  reconnu  qu'il  ne  Je  devoit  étendre  fur 
les  Villes  de  cette  qualité,  qui  en  jouijfoient  avant  que  la  France 
fût  en  Royaume. 

Les  Jurifconfultes  du  feiziéme  fieclequi  ont  eu  occafion  de 
parler  des  Procès  aufquels  l'exécution  de  I'Edit  de  Moulins 
donna  lieu  fie  qui  furent  portés  devant  les  Cours  Souveraines, 
écrivent  que  plufieurs  autres  Villes  alléguoient  les  mêmes  rai- 
fons  que  celle  de  Reims ,  comme  des  moyens  qui  dévoient  les 
exempter  de  fubir  la  Loy  générale.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
Loyfeau  à  ce  fu  jet-là. 


(4)  Et  primo  quidem  ci  humilitarcm  cx- 
hibucront  parati  duo  millia  librarum  lîcut 
mulci  teftantur  ,  coo ferre  in  xrariura  cjus , 
duramodo  cos  jure  uaûarct,  &  Lcgibus  vi- 


vere  patererur  quibus  Ctvîtaj  continao  ai* 
eft  à  temporibus  fancli  Rcmigii  " 
ApoftoJi. 
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»  Or  quand  on  voulut  exécuter  cette  Ordonnance  de  Mou-  DesScip.  ek. 
»  lins,  &  ôter  en  effet  aux  Villes  la  Juftice  civile,  plufieurs  ,6>aK-81- 
»  Villes  y  formèrent  oppofition ,  les  unes  difant  que  cette  Ju- 
»  ftice  leur  appartenoit  de  toute  ancienneté ,  même  avant  l'éta- 
is bliflèment  cfe  la  Monarchie  Françoife  Les  Habitans  de 

»  Boulogne  foutinrent  hautement  contre  Monfieur  le  Procu- 
»  reur  Général  ,  Qu'ils  avoient  leur  Juftice  de  toute  ancienneté, 
»  qu'ils  s'étoient  donnés  &  joints  à  cette  Monarchie  à  condi- 
»  tion  qu'elle  leur  demeureroir ,  &  en  avoient  toujours  joui  de- 
»  puis.  Leur  fait  fut  reçu ,  &  néanmoins  faute  d'en  faire  apparoir 
»  promptement  par  titres ,  il  fut  dit  par  Arrêt  du  mois  de  Jan- 
»  vier  mil  cinq  cens  foixante  &  onze,  que  par  provifion  l'Or- 
»>  donnance  fer  oit  exécutée.  Autant  en  fut  ordonné  dans  la 
»  caufe  de  ceux  d'Angoulême  en  mil  cinq  cens  foixante  & 
»  douze. 

René  Chopin  dit  :  (a)  »j  Les  Habitans  de  Boulogne  fur  mer 
»>  (butinrent  au/fi  un  procès  contre  Monfieur  le  Procureur  Gé- 
»  néral ,  &  ils  y  mirent  en  fait ,  que  leur  Juftice  étoit  plus  an- 
»  cienne  que  la  Monarchie  Françoife.  La  Cour  ordonna  qu'elle 
»  en  délibercroit.  On  aura  peine  à  croire ,  attendu  la  quali- 
té des  Parties ,  que  le  Parlement  de  Paris  eut  furfi  au  Juge- 
ment définitif  du  procès  de  Boulogne,  comme  à  celui  de  quel- 
ques autres  Villes,  fi  les  Habitans  de  ces  Villes- là  n'euflenc 
point  appuyé  leurs  Moyens  par  des  preuves,  du  moins  très-vrai- 
femblaDles.  Suivant  la  Notice  des  Gaules  ,  rédigée  du  tems  de 
l'Empereur  Honorius  ,  Boulogne  étoit  la  Capitale  d'une  des 
douze  Cités  de  la  féconde  Belgique;  Angouleme , étoit  celle 
d'une  des  fix  Cités  de  la  féconde  Aquitaine. 

Le  Capitole  de  Touloufe  qui  eft  encore  aujourd'hui  en  pof- 
feffion  de  rendre  la  juftice  en  matière  criminelle ,  &  qui  n'a  été 


dépouillé  du  droit  de  la  rendre  en  matière  civile  qu'en  vertu  de 
l'Edit  de  Moulins  ,  foutient  qu'il  jouiflbit,  &  de  la  prérogative    La  fa 
Qu'il  a  confervée ,  &  de  celle  qu'il  a  perdue  ,  avant  que  la  Ville  £"£dtcol 
de  Touloufe  fât  foumife  à  la  domination  de  Clovis ,  &  qu'il  en  pag.  jj. 


tom.  1. 


a  joui  fous  les  trois  Races  de  nos  Rois.  Lyon  prétend  que  fon 
Corps  de  Ville  ne  foit  originairement  autre  enofe  que  le  Sénat 
qui  régiflbit  la  Cité  de  Lyon  du  tems  des  Empereurs  Romains, 
&  qui  auroit  continué  l'exercice  des  fondions  fous  les  Rois 

(4)  In  eumdem  Procuratorcm  generalem  I  ncm  jaâitcot  MonarcbraFrancicaantiqoio- 
experti  funt  judicto  Bononir  Bclgicx  Cives  rem.  Scnacus  de  eo  deliberandum  ftatutc* 
de  Tua  Jmifdi&ione ,  cujus  oempe  excatio-  |     Chef,  d*  Dom.  frs*c.  Lib.  y  tu.  10. 
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Bourguignons ,  fous  les  Rois  Francs ,  fous  les  Empereurs  mo- 
dernes ,  &  enfin  fous  les  Rois  de  France, 

On  fçait  encore  que  jufques  au  règne  de  Charles  VI.  qui  créa 
des  Elus  en  titre  d'Office,  c'étoient  les  Corps  de  Ville  qui  irn-^ 
pofoienc  &  qui  levoient  les  deniers  des  Tailles  &  ceux  des  Aides , 
mais  l'entière  difcuiïion  de  cette  matière,  appartient  à  l'Hiftoire 
du  Droit  public,  en  ufage  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race. 
.  Comme  les  Francs  eux-mêmes  entroient  dans  les  Sénats  des 
Villes ,  où  ils  exerçoient  tous  les  emplois  Municipaux ,  ainfi 
qu'il  le  paroît  par  le  paflàge  d'Agathias ,  que  nous  avons  rapporté 
éc  que  nous  avons  cité  tant  de  fois ,  il  n'eft  point  étonnant  que 
les  Sénats  ayent  fublîfté  fous  nos  Rois  Mérovingiens.  Il  femble 
même  qu'ils  enflent  quelquefois  plus  d'autorité  que  le  Comte 
même. 

En  effet  nous  voyons  des  Comtes  n'avoir  point  afTez  de  crédic 
pour  empêcher  que  les  Cités  où  chacun  d'eux  commandoit,  ne 
priflènt  les  armes  l'une  contre  l'autre.  Nous  voyons  que  ces  Of- 
ficiers du  Prince  ne  peuvent  venir  à  bout  de  faire  cefler  cette 
guerre  privée ,  autrement  que  par  voie  de  médiation.  Quelles 
étoient  donc  les  troupes  avec  IcCqucllcs  ces  Cités  s'entrefaifoient 
la  guerre  ?  C'étoient  les  mêmes  Milices  qu'elles  avoient  fous  les 
Empereurs  Romains ,  &  dont  elles  fe  fervoient  lorsqu'elles  en 
venoient  aux  voies  de  fait  l'une  contre  l'autre. 

Comme  les  troupes.que  les  Empereurs  Romains  foudoy oient 
dans  les  Gaules,  ne  les  mettoient  pas  toujours  en  état  de  préve- 
nir ces  fortes  de  guerres  civiles,  de  même  les  Milices  des  Francs 
&  des  autres  Barbares ,  que  les  Rois  Mérovingiens  avoient  dans 
cette  vafte  contrée,  ne  pouvoient  pas  toujours  être  mifes  fur 
pied  aflez  tôt ,  pour  empêcher  que  les  anciens  Habitans  du  Pays, 
que  les  Romains ,  Sujets  de  ces  Princes ,  ne  répandiflènt  le  fang 
les  uns  des  autres.  Quelquefois  les  Francs,  dont  les  quartiers 
étoient  dans  le  voifinage  des  lieux,  où  s'allnmoit  la  querelle, 
feront  reftés  neutres.  Ils  auront  attendu ,  les  bras  croifés ,  que  le 
Gouvernement  la  terminât.  En  quelques  occafiohs,  les  Francs 
auront  époufé  la  querelle  du  Romain  leur  Compatriote ,  &  par 
un  malheur  qui  ne  leur  arrivoit  que  trop  fouvent ,  ils  fe  feront 
battus  les  uns  contre  les  autres.  Peut-être  même  que  la  Nation 
des  Francs  qui  n'étoit  pas  bien  nombreufe ,  &  qui  cependant 
avoit  à  tenir  en  fujetion  un  Pays  fort  étendu ,  &  dont  les  Habi- 
tans font  naturellement  belliqueux ,  ne  voyoit  pas  avec  beau- 
coup de  peine  les  Romains  prendre  les  armes  contre  les  Ror 

mains. 
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.mains.  Leurs  diflèntions  &  leurs  querelles  faifoient  fa  filrcté.  Les 
faits  que  nous  raconterons  dans  le  Chapitre  fuivant,  mais  qui 
ne  font  pas  les  feuls  que  nous  pourrions  rapporter,  prouveront- 
fuffifamment  tout  ce  qui  vient  d'être  avancé. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Guerres  que  les  Cités  des  Gaules  faifoient  quelquefois  tune 
«mtre  £  autre  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Jguand  Grégoire  de  Tours  dfftgne  ceux  dont  il  fait  mention  far  le 
nom  propre  de  leur  Pays  ,  //  entend  parler  des  Romains  de  ce 
Pays-là ,     non  pas  des  Barbares  qui  s  y  étoient  établis, 

ti  A   P  re*  s  la  mort  dcChilpéric,  dit  Grégoire  de  Tours,  EnjU, 

>»  (a)  les  Habitans  de  la  Cité  d'Orléans  s'étant  alliés  à 

»•  ceux  du  Canton  de  Blois ,  qui  étoit  compris  dans  la  Cité  de 

»>  Chartres ,  contre  les  Habitans  du  Dunois,  qui  étoit  un  autre 

*>  Canton  de  la  Cité  de  Chartres  :  ces  Alliés  entrèrent  à  l'impré- 

»>  vû  dans  le  Dunois,  dont  ils  dévafterent  le  Plat -Pays,  cm- 

»  portant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  Durent  enlever ,  mettant  le 

»  Feu  au  refte,  &  même  aux  maifons.  Mais  les  Habitans  du 

»  Dunois  ayant  été  joints  par  les  Habitans  d'autres  Cantons  de 

»  la  Cité  de  Chartres ,  ils  prirent  bientôt  leur  revanche,  lis  cn^ 

»  trerent  donc  à  main  armée  dans  le  Territoire  delà  Cité  d'Or-» 

»  leans  &  dans  le  Canton  de  Blois,  &  ils  ne  laiflerent  point 

u  pierre  fur  pierre  dans  tous  les  lieux  où  ils  campèrent.  Cette 

»  guerre  auroit  eu  de  plus  longues  fuites ,  fi  le  Comte  de  la  Cité 

»  de  Chartres  &  le  Comte  de  la  Cité  d'Orléans  ne  fc  fulïcnt' 

*>  pas  entremis,  &  s'ils  nVuflent  fait  convenir  les1  denx Partis; 

»  premièrement ,  d'une  ceflàtion  d'armes ,  durable  jufqu',\  ce 

»  qu'on  cûc  prononcé  fur  les  prétentions  réciproques,  &  fc-î 

»  condement,  d'un  compromis  qui  obligeoit  celui  des  deux/ 

m{*)  Dcfunflo  igitur  Chilperico  ,  Aure- 
liancnfcs  cmn  Blarfcnfibùs  juncVi  (uper  Du- 
Itcnfcs  incurrU.n  cotquC'  i nopi  ii.imu  protc- 

runt  Quitus,  difeodentibus  conjuri- 

<fki  Duncnfcs  cum  rctiquis  Catnetcms  de  vc- 
iligîo  fubfc^uuntur  furrilt  fonc  cosadficicn- 
$cs. . .... . ,%.  Cumgup  adljuc  iatci  û:  jusgia 


:  i.O 


commovent»  jdcGcvircrm  &  Aurçlia  ne afy; 
contra  nos  arma  conc'urcrcnt ,  îRtcrccdcflti-v 
but  Comîtibu*  pak  ufcjuc  in  âuAierinam  da- 
ta c\kf  ffilicc:  ut  in  Jic  i;i:o  |  idu  bincr.^ru-l 
turtun  ,  pars  cjux  contra  ,  pancm  inerte  qx-., 
arfetat,  juftitu  mciiantc  componcret ,  Et  lie.' 
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»  Partis  qui  feroit  jugé  avoir  eu  le  tort ,  à  indemnifer  l'autre 
m  du  ravage  fait  dans  Ton  Territoire.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la 
»  guerre. 

On  obfcrvera  qu'il  faut  que  ces  voies  de  fait ,  ne  fuflent  point 
réputées  alors  ce  qu'elles  feroient  réputées  aujourd'hui ,  je  yeux 
dire,  une  infraction  de  la  paix  publique  &  un  crime  d'Etat» 
puifquc  le  compromis  ne  portoit  pas  que  ce  feroit  celui  qui  avoir 
commis  les  premières  hoftilités,  qui  donneroit  fatisfa&ion  au 
lefé ,  mais  bien  celui  qui  feroit  trouvé  avoir  une  mauvaife  caufe. 
Il  pouvoir  arriver  que  par  la  Sentence  du  Roi ,  ou  par  le  Juge- 
ment arbitral  des  Comtes,  il  fut  ftatué  qu'au  fond  c'étoit  la 
Cité  d'Orléans  &  le  Canton  de  Blois  qui  avoient  raifon ,  fie 
qu'ain fi  ceux  qui  avoient  fait  les  premières  violences  reçuflent 
«ne  fatisfacrion  de  ceux  qui  avoient  fouffert  ces  premières 
violences. 

Il  paroît  en  lifant  avec  réflexion  l'Hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafle 
dans  les  Gaules ,  fous  les  Empereurs  Romains  &  fous  les  Rois 
Mérovingiens ,  que  chaque  Cité  y  croyoit  avoir  le  droit  des  ar- 
mes contre  les  autres  Cités ,  en  cas  de  déni  de  Juftice.  Cette  opi- 
nion pouvoir  être  fondée  fur  ce  que  Rome,  comme  nous  l'avons 
obfervé  déjà,  ne  leur  avoit  point  impofé  le  joug  à  titre  de  Maî- 
tre ,  mais  a  titre  d'Allié.  Les  termes  d'Amnitia  Se  de  Fœdus , 
dont  Rome  fe  fervoit  en  parlant  de  la  fujetion  de  plufieurs  Cités 
des  Gaules,  auront  fait  croire  à  ces  Cités  qu'elles  confervoienc 
encore  quelques-uns  des  Droits  de  la  Souveraineté ,  &  qu'elles 
en  pouvoient  ufer  du  moins  contre  leurs  égaux,  c'eft-a-dirc  , 
contre  les  Cités  voifines.  Dès  qu'on  foufTroit  à  quelques-unes 
de  nos  Cités,  de  s'arroger  le  droit  d'attaquer  hoftilcment  les  au- 
tres ,  le  droit  naturel  donnoit  à  ces  dernières  le  pouvoir  de  Ce 
defrendre  auffi  par  les  armes ,  &  la  plupart  du  tems,  on  ne  peut 
fe  bien  defFendre  qu'en  attaquant.  Rome  qui  n'avoir  pas  trop 
d'intérêt  ^  tenir;  unies  les  Cités  des  Gaules,  leur  aura  laille'  croire 
ce  qu'elles  vouloient ,  &  aura  même  toléré  qu'elles  agîflent  quel- 
quefois conformément  à  leur  idée.  Nous  avons  parlé  aflez  au 
lonjr  dans  notre  premier  Livre,  des  guerres  que  les  Cités  des 
Gaules  faifoient  les  unes  contre  les  autres,  même  fous  le  règne 
dêsttrèmiers  Céfars.  L^idéc  dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  étoit 
n.''(uçeyfç  pour  des  Peuples  également  légers  &  belliqueux,  Ce 
feto'COfnfervée dans  nos  Cités  /malgré  la  converfion  dès  Gaulois 
à  la  Religion  Chrérjenhei  Elle  y  aura  fubfifté  même  fous  les 
Rois  Mérovingiens.' Enfin  elle  s'y  fera  perpétuée,  de  manière 
t  \  l  :»  -  •  - 
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crVelIe  fubfiftoit  encore  fous  les  premiers  fucceffeurs  de  Hugues 
Capct.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  reprocher  à  Louis  le  Gros  ce  à 
d'autres  Rois  de  la  troifiéme  Race ,  d'avoir  mis  le  droit  de  tirer 
raifon  de  fes  Concitoyens  par  la  voie  des  armes,  au  nombre  des 
Droits  qu'ils  accordoient  par  leurs  Chartres  aux  Communes 
qu'ils  rétablifloient  ,  ou  à  celles  qu'ils  érigeoient  de  nouveau. 
Ces  Princes  n'auront  fait  en  cela  que  rendre  aux  premières  un 
proie  qu'elles  réclamoient,  odieux  il  Ton  veut,  mais  dont  elles 
a'avoient  point  éçjé  dépouillées  par  un  pouvoir  légitime.  Il  leur 
avoit  été  ôté  par  des  Ufurpateurs  qui  les  avoient  opprimées. 
Quant  aux  fécondes,  le  Droit  qu'on  laiffbit  aux  premières,  fem- 
bloit  exiger  qu'on  leur  en  accordât  un  pareil ,  fur  tout,  dans  un 
tems  où  la  France  étoit  couverte  de  brigands  nichés  dans  des 
Forterefles  ,  6c  qui  ne  rcfpe&oicnt  gueres  les  Jugemens  du 
Souverain. 

On  voit  par  d'autres  paflages  de  Grégoire  de  Tours,  que  de 
fon  tems  les  Milices  des  Cités  alloient  à  la  guerre ,  &  que  même 
en  plufieurs  autres  conjonctures ,  elles  étoient  commandées 
pour  le  fervice  du  Roi. 

Auflï-tôt  après  la  mort  du  Roi  Chilpéric  premier,  Childebert 
fon  neveu  s'empara  de  la  Cité  de  Limoges  Ôc  de  la  Cité  de  Poi- 
tiers. Gontran  frerc  de  Chilpéric ,  &  qui  avoit  des  prétentions 
fur  Poiriers  ,  fe  mit  en  devoir  d'en  chaiîcr  Childebert  &  de  s'en 
rendre  le  Maître.  Il  donna  donc  à  Sicarius  &  à  Villacarius, 
la  commilfion  de  s'en  faifîr.  Ce  dernier  étoit  Comte  d'Orléans , 
&  loi  fqu'il  reçut  fa  commiffion  ,  il  venoit  de  foumettre  la  Tou- 
raine  à  Gontran.  (  a  )  Sicarius  &  Villacarius  fc  mirent  donc  en 
campaçne  avec  les  Tourangeaux,  pour  entrer  dans  le  Poitou 
d'un  coté,  tandis  que  les  Milices  de  la  Cité  de  Bourges  y  en- 
treraient d'un  autre.  Cette  expédition  finit  par  une  convention , 
dans  laquelle  la  Cité  de  Poitiers  s'ençageoit  à  reconnokre  Gon- 
tran pour  Roi ,  au  cas  que  rAiTcmolée  qui  s'alloit  tenir  pour 
accorder  ce  Prince  avec  Childebert  fon  neveu ,  décidât  que 
le  Poitou  devoit  appartenir  à  Gontran. 
^  On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plufieurs  autres  exemples  de 
Cités  qui  ont  porté  la  guerre  dans  une  autre  Cité ,  &  dont  les 
Milices  commettoient  autant  de  défordres  qu'en  auroient  pû 

(«)Sîcharius  veracum  Villaeario  A  are-    Btturid  .  cotnmod  eunâa  vadarent.  Qui 
liancofi  Comice  ,  qui  tune  Turoncs  acee-    cura  ad  termioum  propiaquauent  ac  crema- 
perat .  exercitura  contra  PiéU»o$  commo-    re  c  cep  tuent ,  ficc. 
yit  ut  fcilicet  ab  una  patte  Turouîci  ab  alla  •     Gr^.  Tmr.  ibfti  Ltb.  7.  'ekf.  1  j. 
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commettre  des  Barbares  nouvellement  arrivés  des  rivages  de  la 
mer  Baltique. 

Il  paroîc  même  en  lifont  avec  réflexion  lUiftoire  de  notre 
Monarchie,  que  ce  furent  les  guerres  civiles,  allumées,  il  cft 
vrai,  prefque  toujours  par  les  Rois  Francs,  mais  dont  les  Ro- 
mains portoient  eux-mêmes  le  flambeau  au  milieu  des  Cirés  voi- 
fînes  de  la  leur,  qui  changèrent  dans  les  Gaules  les  bâtimens en 
matures,  les  champs  labourés  en  forêts ,  les  prairies  en  maréca- 
ges, te  qui  réduidrent  enfin  cette  contrée  li  floriflante  encore 
Fous  le  règne  de  Clovis ,  dans  l'état  de  mifere  &  de  dévaluation 
où  elle  étent  au  commencement  du  huitième  ficelé.  Mais  l'expé- 
rience même ,  ne  fçauroit  corriger  les  Habitans  des  Gaules  de 
ceux  de  leurs  vices  qui  font  le  plus  oppofés  au  maintien  de  la  So- 
ciété, &  fur  tout  de  leur  légèreté  naturelle,  comme  de  leur  pré- 
cipitation à  recourir  aux  armes,  &  à  en  venir  aux  voies  de  fait,, 
laquelle  a  fi  fouvent  été  caufe  qu'ils  fè  font  battus  fans  avoir  do 
véritables  querelles.  Ces  vices  qui  ont  ouvert  l'entrée  des  Gaules 
aux  Romains,  &  qui  dans  la  fuite  les  ont  livrées  aux  Barbares, 
y  cauferont  toujours  les  maux  les  plus  funeftes  toutes  les  fois  que 
leurs  Peuples  ne  feront  point  fous  un  Souverain  a(Ttz  autorifé 
pour  les  empêcher  de  fc  détruire ,  &  pour  les  forcer  à  vivre  heu- 
reux dans  le  plus  aimable  Pays  de  l'Europe. 

Les  particuliers  oui  eompofoient  les  Milices  des  Cités  étoient 
tenus  de  marcher  des  qu'ils  étoient  commandés;  &  ceux  qui  ref- 
toient  chez  eux  après  avoir  reçu  Tordre  de  joindre  l'armée,, 
étoient  punis  comme  défobéiflans.  Quant  a  ce  point-là,  le  Ci- 
toyen Romain  étoit  traité  par  fes  Supérieurs ,  ainfi  que  le  Bar- 
bare rétoit  par  les  fiens.  (a)  Grégoire  de  Tours  après  avoir  parlé 
d'une  expédition  que  le  Roi  Gontran  avoit  faite  dans  le  Pays  de 
Commengc  ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  »  Les  Juges  rendirent  enfuite 
>»  une  Ordonnance  où  il  étoit  ftatué,  que  chacun  de  ceux  qui 
»  avoient  manqué  à  fc  rendre  à  l'armée  dans  le  tems  où- il  leur 
y>  avoit  été  enjoint  de  s'y  trouver,  feroit  condamné  à  une 
»  amende ,  &  en  conféquenec  le  Comte  de  la  Cité  de  Bourges 
»  envoya  quelques-uns  de  fes  Officiers  dans  une  Métairie  de 
»  fon  Diftrift ,  &  qui  étoit  du  Domaine  de  Saint  Martin ,  pouc 


(  m  )  Port  hoc  Edita  m  à  Judicibus  datum 
«ft  ,  ut  qui  in  bac  expeditione  tardi  fucranc 
damnarencur.  Biturigum  quoque  Cornes  mi- 
&t  pucros  fuos  ut  in  domo  bcati  Martini 
qux  in  hoc  terricorio  fita  cft,  hujufmodi  ho» 
juinw  fpaliaic  dcbcicw.  Scd  Agcos  domus 


illius  refifterc  fortîter  coepit ,  dicens  :  SancîT 
Martini  homincs  ii  funt ,  mhil  cis  iuferanc 
injurix;  quia  non  habiteront  confaeradincov 
in  talibus  caufis  abirc. 
Qttg.  T*r.  HIJl.  U>.  j.c*f.  4». 
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w  contraindre  ceux  qui  demeuroicnt  dans  cette  maifon  &  qui 
w  étoient  dans  le  cas  de  l'Ordonnance,  à  payer  l'amende.  L'In- 
»  tendant  de  la  Métairie  s'y  oppofa ,  difant  que  ces  perfonne» 
3»  ne  dévoient  point  payer  l'amende,  parce  qu'elles  apparte- 
a»  noient  à  Saint  Martin,  &  qu'il  n'étoit  pas  d'ufage  qu'elles 
™  marchaflent  en  des  cas  pareils  à  celui  où  l'on  s'étoit  trouvé. 
En  effet  elles  ne  payèrent  pas  l'amende  ordinaire.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  que  cesperfonnesqui  appartenoient  à  Saint  Martin  r 
c'eft-à-dire ,  qui  faitoient  valoir  les  ronds  d'une  Métairie  appar- 
tenante à  l'Eglifc  de  Saint  Martin ,  fuflent  des  Barbares* 

Après  la  mort  de  Chilpéric  aflàfljné  à  Chelles  par  un  inconnu ,, 
Ebérulfus  l'un  des  Officiers  du  Palais  fut  aceufë  par  la  Reine 
Frédeeonde  d'avoir  fait  tuer  le  Roi  fon  mari.  Ebérulfus  (è  réfu- 
gta  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours,  On  lçait  que  nos 
Rois  avoient  alors  un  fi  grand  refpect  pour  ces  aziles ,  qu'ils 
n'attentoient  rien  de  plus  contre  celui  qui  s'y  étoit  réfugié ,  quç 
d'en  faire  garder  toutes  îes  iiîuës  pour  l'empêcher  de  s'évader.- 
Quand  nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution ,  ils  attendoient 
que  l'ennui  réduisît  le  fugitif  à  faire,  pour  fe  fauver ,  des  tenta- 
tives qui  le  livraient  à  ceux  qui  le  guerroient ,  ou  que  l'Evêque 
le  remit  entre  les  mains  de  leurs  Officiers.  Les  Milices  du  Can- 
ton de  Blois  &  celles  de  la  Cité  d'Orléans  furent  donc  comman- 
dées pour  monter  alternativement  la  garde  à  toutes  les  avenues  de 
l'enceinte  de  l'Eglifc  de  S.  Martin  qui  n'étoit  point  enclofc  pour 
lors  dans  les  murs  de  la  Ville  de  Tours,  (a)  Quand  la  Milice: 
de  Blois  avoit  monté  la  garde  durant  quinze  jours ,  elle  étoit  re- 
levée par  celle  d'Orléans ,  qui  à  fon  tour  étoit  relevée  par  la  Mi- 
lice de  Blois  au  bout  d'un  pareil  terme.  Mais  ce  qui  peut  fervip 
encore  de  preuve  à  ce  que  nous  avons  dit  concernant  la  manière* 
dont  les  Cités  voifines  vivoient  enfemble ,  nos  Milices  traitoient 
la  Tou raine  en  Pays  de  conquête.  Les  Soldats  y  prenoient  le  bé- 
tail &  les  chevaux  qu'ils  pouvoient  attrapper ,  &  ils  en  emme- 
noient  avec  eux  un  bon  nombre ,  toutes  les  fois  qu'ils  retour- 
noient  dans  leur  Pays» 

Pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  le  ftyle  de  Grégoire  de  Tours,, 
on  fçait  bien  que  lorfqu'il  dit  abfolumcnt ,  le  s  Char  trains ,  les  Or- 
Itannois,  ou  les  PariJ/ens  ,  c'eft  des  Romains  de  ces  Cités  qu'il 

(4)  Quoi  cam  comperitTet  Ebérulfus ,  Ba-  qnindecim  diebus  cum  mules  przJa  reverte - 

filicam Tanâi  Martini  cujus  rcs  farpe  perva-  bantur  adducentes  pecora  &  jumenta  ,  ycIï 

le/atcxpeti  vit.  Tune  ■itu  occafîone  ut  eufto-  quodeunque  diripere  poruidenc 
diretur  Aurelianenfcs  atquc  Blcfcnfcs  vieil-        Grtg.  Tht.  H«/î.  Lik.  7.  cafr.xl.- 
ûm  ad  bas  excubias  veniebaot ,  implctifquc 
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entend  parler,  &  non  point  des  Francs  qui  Douvoient  s'y  être 
habitués.  En  premier  lieu,  toutes  les  circonftances  des  évenc- 
mens  dont  il  s'agit  dans  ces  occafions-là,  montrent  «que  c'eft  des 
Romains  ,  que  c'eft  de  ceux  des  Habitans  d'une  Cité,  Iefqucls 
on  défignoit  déjà  par  un  furnom  tiré  du  nom  de  leur  Patrie,  plu- 
/ieurs  ficelés  avant  qu'il  y  eût  des  Barbares  établis  dans  les  Gau- 
les ,  que  notre  Hiftorien  entend  faire  mention.  En  fécond  lieu , 
Grégoire  de  Tours  regardoit  fi  bien  les  furnoms  tirés  du  nom 
d'une  Cité,  comme  affectés  de  fon  tems  aux  feuls  Romains, 
qu'il  n'a  jamais  défigné,  par  ces  furnoms  employés  abfolumcnt, 
Jes  Barbares  établis  dans  les  Cités  des  Gaules.  Quoique  les  Tci- 
fales ,  par  exemple ,  fuflent  établis  dans  la  Cité  de  Poitiers  dès 
le  tems  d'Honorius,  cependant ,  comme  on  l'a  vû  dans  le  feptié- 
me  Chapitre  de  ce  Livre ,  notre  Hiftorien  ,  en  parlant  d'évene- 
mens  arrivés  plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur ,  les  nomme  encore  Teifales  &  non  Poitevins.  Ce  n'a  été 
que  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race,  que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules,  ont  cefle  d'être  défignés  par  le  nom  pro- 
pre de  leur  Nation  ,  &  que  confondus  avec  l'ancien  Habitant, 
ils  ont  commencé  à  porter ,  comme  lui ,  un  lurnom  tiré  du  nom 
du  Pays  où  ils  demeuroient.  Rapportons  quelques  endroits  de 
notre  Hiftorien  qui  prouvent  encore  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

JLorfque  Grégoire  de  Tours  eft  obligé  à  défigner  la  Peuplade 
de  Barbares  établie  dans  une  Cité  particulière  en  fe  fervant  du 
furnom  tiré  du  nom  propre  de  cette  Cité ,  il  fc  donne  bien  de 
garde  de  donner  à  cette  Peuplade  un  pareil  furnom  employé 
abfolument.  Il  joint  à  ce  furnom  le  nom  propre  de  la  Nation 
dont  étoit  la  Peuplade  particulière  de  laquelle  il  entend  parler. 

Quand  le  Roi  Chilpéric  petit-fils  de  Clovis  fit  la  guerre  aux 
Bretons  Infulaires  établis  dans  les  Gaules,  il  y  avoit  déjà  près 
de  deux  fiecles  que  la  Colonie  des  Saxons  qui  étoit  établie  dans 
le  Diocèfe  de  Bayeux,  y  habitoit.  Cependant  lorfque  Grégoire 
de  Tours ,  rapporte  que  nos  Saxons  eurent  part  à  cette  guerre, 
il  joint  au  nom  de  leur  Pays  le  nom  de  leur  Nation.  [a)  II  ne 
les  appelle  point  les  Belfins abfolument,  mais  les  Saxons  Befjlns. 
Il  a  foin  de  les  déligner  encore  de  la  même  manière  dans  d'au- 
tres endroits  de  fes  Ouvrages. 

(  m  )  Sed  Vaarochat  doloïe  per  noâem  fii-  |  Baiocaflînos  Saxones  juxta  ritum  Briran» 
per  Saxones  lUioca  (fi  noc  ruent  maximani  ex-  |  norum  tonfos ,  in  folatium  Vuarochi  abifO 
iode  partent  intetfecit.  ,  I  praccepit. 

<Sny.  fur.  ji</?.  Ub.  5.  c*}.  17.  1     lktd,  Librt  ietim,  €*f. 
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Lorfque  Grégoire  de  Tours  veut  parler  de  la  Peuplade  de 
Francs  établie  uans  la  Cité  de  Tournai ,  il  ne  la  défigne  point, 
par  l'appellation  d'Habitans  du  Tournaifis,  employée  abfolu- 
ment.  {a)  Il  la  nomme  les  FrancsTournaiJtens. 

Enfin  cet  Auteur  oppofe  lui-même  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages ,  le  furnom  d'Auvergnac  ,  celui  d'Orlcanois ,  bref 
les  fur  noms  tirés  du  nom  des  Cités  des  Gaules,  au  nom  de  Franc, 
&  cela  en  parlant  d'évenemens  arrivés  plus  d'un  fiécle  après  que 
les  Francs  fe  furent  établis  dans  les  Gaules.  Notre  Hiftorien 
fuppofc  doncfcnfiblement ,  qu'en  difant  qu'un  tel  étoit  Auver- 
gnac  ,  Orlcanois,  ou  Parifien  ,il  ait  donné  à  entendre  fuffifam- 
ment ,  que  ce  tel  étoit  de  la  Nation  Romaine.  Sans  cela  il  n'y 
auroit  eu  aucune  juftcflè  à  oppofer  Auvergnac  à  Franc  ,  dit  ab- 
folument  ,  &  fans  faire  aucune  mention  de  la  Cité  dont  ce 
Franc  étoit.  Rapportons  quelques  exemples. 

La  famille  Firmina  étoit  une  des  plus  illuftrcs  de  l'Auvergne, 
même  avant  quecette  cité  fût  fournit  à  la  domination  des  Francs. 
Nous  avons  plufieurs  lettres  adreflTées  à  un  Firminus  par  Sido- 
nius  Apollinaris  qui  le  traite  de  fon  fils.  Suivant  toutes  les  appa-  tib.,.EP.i, 
rences  un  autre  Firminus  qui  exerçoit  l'emploi  de  Comte  en  &»7- 
Auvergne ,  fous  le  règne  de  Clotaire  I.  &  qui  fut  deftitué  par 
Chramme  fils  de  ce  Prince  ,  étoir  de  cette  Famille-là.  Il  eft  aufli 
probable  que  ce  Firminus  eft  le  même  qu'on  retrouve  Comte  Hift^uJ!*0^! 
d'Auvergne  fous  le  Règne  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  I.  Chram-  cap.  i  j. 
me  s*étoit  rendu  fi  odieux ,  qu'on  peut  bien  croire  que  dès  qu'il 
ne  fut  plus  ,  les  Officiers  qu'il  avoir  dépofés,  n'eurent  point  de 
peine  à  fe  faire  rétablir.  Ainfi  je  crois  que  ce  Comte  Firminus  eft 
le  même  Comte  Firminus  que  Sigebert  envoya  en  Ambaflade 
à  Conftantinoplc.  Quoiqu'il  en  ait  été,  le  nomfeul  de  cet  Am- 
badadeur  fuffit  pour  montrer  qu'il  étoit  Romain  de  Nation.  Or 
Grégoire  de  Tours  dit ,  en  parlant  de  cette  Ambaflade  :  (b)  »»  En- 
»  fin  Sigebert  envoya  deux  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Juftin , 
»  Varinarius  Franc  de  Nation  &  Firminus  Auvergnac.  «  L'Ab- 
bréviateur  dit  la  même  choie ,  en  qualifiant  encore  Firminus 
de  Comte.  Ainfi  voilà  Auvergnac  dit  abfolument,  oppofé  à  Franc 
dans  le  texte  de  Grégoire  de  Tours. 

Cet  Hiftorien  parlant  d'une  autre  Ambaflade,  de  celle  que 

(4)  Inter  Tornacenfes  quoque  Franco*  Grtg.Tttr.  Hiji.  Lib.4.  cmp.  jjj. 

magna  difeeptatio  or  ta  e(t  Ibid.  c*p.  17.  Ad  quern  Juflinum  Sigcbertus  Legaros 

(p  )  De  ni  que  Sigebcrras  Re*  Legaros  ad  Warinarium  Francum  &  Firminum  Comi- 

JufHnum  Impcratorcm  mifir  Warinarium  tem  direxit ,  qui  pace  cum  Impcratorc facta. 

Ifaocum  &  liimiaum  Aivcmum.  Htf.  Gr.  Twr.  Epumt ,  «p.  6 4. 
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Childebcrt,  fils  du  Roi  Sigebert ,  envoya  vers  l'Empereur  Mau- 
rice ,  dit ,  qu'elle  étoit  compofée  de  trois  Minières,  &  il  racon- 
te que  des  trois  Ambafladeurs  l'un  étoit,  qu'on  me  permette 
ces  exprclîions,  S&ijfonnots^  l'autre  Arlejîent  &  le  troifiéme  Franc, 
(a)  Voici  fes  paroles.  »»  Les  trois  AmbaLTadcurs  fetrouvoient 
»  alors  dans  ce  lieu-là.  L'un  étoit  Bodégifile  fils  de  Mummo- 
»  lenus  de  SoifTons  {  l'autre  ,  Evantius  fils  de  Dynamus  d'Arles  j 
«  &  le  troifiéme ,  Grippo  Franc  de  Nation. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  d'une  Milice  qu'il  défigne  par  un  furnom  dérivé  du  nom 
d'une  des  Cités  des  Gaules  ,  il  entend  parler  d'une  Milice  com- 
pofée des  anciens  Habirans  de  cette  Cité-là ,  c'eft-à-dirc ,  de  Ro- 
mains. C'cft  d'eux  qu'il  parle  pour  cirer  un  exemple ,  lorfqu'en 
faifant  le  dénombrement  de  l'armée  que  Chilpéric  alFembla  fur 
Ja  Vilaine,  pour  la  mener  contre  les  Bretons  Infulaires  établis 
dans  la  troifiéme  des  Provinces  Lyonoifes  ,  il  dit  :  (  b)  Qu'on  y 
voyoit  les  Tourangeaux,  les  Poitevins,  les  Beflins,  les  Ange- 
viens ,  les  Manceaux ,  Se  les  Milices  de  pluficurs  autres  Cités. 
Pourquoi  auroit-on  quelque  peine  à  croire  que  les  Rois  Mérovin- 
giens le  foient  fervi  des  Milices  des  Cités  des  Gaules,  quand  on  a 
vu  que  Clovis  avoit  pris  à  fon  fervice  1  s  Légions  qui  gardoient 
Ja  Loire,  &  que  fes  fucceflfeurs  confioient  le  commandement 
de  leurs  troupes  à  des  Généraux  Romains  de  Nation  ? 


(  a  )  Erant  enim  ibi  tune ,  ut  diximus.  Lc- 
gati  Bodegifîlus  filius  Mummoleni  Sucflïo- 
nici  &  Evantius  hlius  Dynamii  Arclatenfis, 
&  hic  Grippo  generc  Francus. 

Gr.  Tur,  Htfi.  Lib,  10.  emf.  x. 


(  b  )  De  hi  ne  Turooici ,  Pidavi ,  Baiocaf- 
fini  ,  Cenomannici ,  Andcgavi  cum  aliit 
multis  in  Britanniam  ex  juilu  Chitycuci 
Régis  abierunt. 

Gr.  Tur.  Hijl.  Lib.  4.  t*f.  17. 
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CHAPITRE  XIII. 

» 

Que  les  Francs  rien  uferent  pas  avec  t ancien  Habitant  des  Gau- 
.   les ,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  Nations  Barbares  en  avoient 
uje  avec  l'ancien  Habitant  des  Provinces  où  elles  sètoient  éta- 
blies ,      qùils  ne  lui  prirent  point  une  portion  de  fes  Terres . 
Des  Terres  Sali  que  s. 

i 

L'Opinion  ordinaire  cft  que  les  Francs  en  uferent  quand 
ils  s'établirent  dans  les  Gaules,  ainfi  que  les  Bourguignons 
les  Vifigots  en  avoient  ufé  quand  ils  s'y  étoient  établis  ,  s'au- 
torifant ,  félon  les  apparences ,  fur  ce  qui  s'étoit  patte  fous  le  règ- 
ne d'Augufte ,  quand  ce  Prince  ôca  une  partie  de  leurs  terres  aux 
Citoyens  de  plufieurs  Cités  pour  lesdiftribuer  à  fes  Soldats.  On 
fc  figure  donc  que  ces  Francs  ôterent  à  l'ancien  Habitant  des  Pro- 
vinces qu'ils  fournirent ,  une  portion  de  festerres  &  qu'ils  l'appro- 
prièrent à  leur  Nation ,  de  manière  que  cette  portion  de  terre  en 
prit  le  nom  de  Terre  Salique.  Je  tombe  d'accord  que  fous  les 
Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race ,  &  même  fous  les 
premiers  Rois  de  la  troifiéme ,  c'eft-à-dirc  ,  tarit  que  la  diftinc- 
tion  des  Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie , 
«'a  point  été  pleinement  anéantie»  il  y  a  eu  dans  le  Rdyaumc 
<les  efpeces  de  fiefs  oui  s'appelloient  Terres  Saliques,  ôc  qui 
étoient  affectés  fpécialement  a  la  Nation  des  Francs,  mais  je  nie 
<jue  ces  terres  fuîlent  des  terres-dont  nos  Rois  avoient  dépouillé 

Îur  force  les  particuliers  des  Provinces  qui  s'étoient  foumifes  à 
a  domination  de  ces  Princes.  Je  regarde  l'opinion  ordinaire 
comme  une  des  erreurs  nées  de  la  luppofition  que  nos  Rois 
avoient  conquis  à  force  ouverte  les  Gaules  fur  les  Romains,  & 
qu'ils  en  avoient  réduit  les  Habitans  dans  un  état  approchant  de 
la  fervitude.  Tâchons  donc  à  démêler  ce  qu'il.  y,  a  de  vrai  d'avec 
ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  l'idée  qu'on  a  communément  des  Terres 
Saliques. 

On  ne  fçauroit  douter  que  prefauc  tous  les  Francs  ne  fc  foient 
tranfplantés  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis ,  &  fous  ce- 
lui de  fes  quatre  premiers  fuccefleurs.  L'amour  du  bien  être,  na- 
turel à  tous  les  hommes,  vouloit  qu'ils  en  ufaflènt  ainfi.  Dès  que 
Terne  II,  Zzz 
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cette  aimable  contrée  eut  pafle  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur 
Nation ,  Ton  féjonr  éroit  pour  eux  par  bien  des  raifons ,  dont  il  a 
été  parlé  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  plus  agréable  que 
celui  de  l'ancienne  France.  D'ailleurs  les  hommes  les  plus  belli- 
queux fe  laflènt  à  la  fin  de  vivre  toujours  au  milieu  des  allarmes, 
&  pour  ainfi  dire ,  d'être  toujours  en  fa&ion.  C'étoit  néanmoins 
la  deftinée  des  Francs,  tandis  qu'ils  habitoient  au-delà  du  Rhin. 
Comme  l'ancienne  France  avoit  peu  de  profondeur,  comme  elle 
n'étoit  point  remparéepar  fes  rivières,  qui  la  traverfoient  fans  la 
couvrir,  ni  mife'à  Pabri  par  des  Villes  fortifiées,  un  eflain  de 
Barbares  venu  de  fort  loin ,  pouvoit  en  devançant  le  bruit  de  la 
marche  ,  pénétrer  jufques  dans  le  centre  du  Pays,  &  furprendre 
fes  Habitans ,  les  uns  à  la  charue,  les  autres  dans  leur  maifon. 
On  n'étoit  point  aufli  expofé  dans  les  Gaules  à  ces  fortes  de  furpri- 
fes ,  que  dans  la  Germanie,  d'autant  qu'elles  étoient  couvertes  par 
Rhin ,  &  remplies  de  Villes  &  de  lieux  fortifiés.  On  y  vivoit  plus 
tranquillement,  parce  qu'on  n'y  craignoit  que  lorkju'il  y  avoit 
réellement  à  craindre.  Il  n'étoit  prefque  pas  poflible,  depuis  que 
tout  le  Pays  eût  été  fournis  aux  Francs ,  qu'on  y  fut  attaqué  à 
l'imprévu.  ;Aufli  l'Hiiroire  nous  apprend-elle  que  dès  les  der- 
nières années  de  Clovis,  l'ancienne  France  étoitdéja  tellement 
dénuée  d'Habirans  qui  puflent  la  dépendre,  que  les  Turingiens 
s'emparèrent  dès-lors  d'une  partie  de  ce  Pays,  &  que  peu  d'an- 
nées-après  les  Frifons  vinrent  occuper  la  Contrée  qui  eft  au  Nord 
des  embouchures  du  Rhin  ,  abandonnée  aufli  par  les  Francs. 

Il  eft  encore  très  apparent  que  Clovis  &  fes  fuccefleurs  outre 
les  autres  recompenfes  qu'ils  diftribuerent  aux  Francs ,  auront 
conféré  à  plufieurs  d'entr'eux  une  certaine  portion  de  terres  à 
condition  de  les  fervir  à  la  guerre,  &  qu'elles  furent  nommées 
les  Terres  Saliques  par  la  même'raifon  qui  a  fait  donner  à  la  Loi 
commune  des  Francs  le  nom  de  Loi  Salique,  c'eft-à-dire,  parce 
uc  la  Tribu  des  Saliens  étoit  la  première  &  la  plus  confidérable 
es  Tribus  de  cette  Nation ,  celle  à  qui  toutes  les  autres  Tribus 
à  l'exception  de  la  Tribu  des  Ripuaires,  avoient  été  incorporées. 

Le  nom  de  Terre  Salique  ,  eft  celui  que  donne  aux  poflcflîons 
dont  il  s'agit  ici ,  la  Loi  Salique  rédigée  fous  le  règne  de  Thierri 
fils  de  Clovis  ,  &  d'ailleurs  ce  qu'elle  ftatue  concernant  ces  for- 
tes de  terres,  en  ordonnant  qu'elles  nepourroient  (4)  jamais 
pafTer  à  une  femme ,  montre  aflez  qu'elles  étoienc  des  véritables 

(  4  )  De  Terra  veto  Salîca  nulla  portio  hx-  I  fexus  acquirit ,  hoc  eft  filii  in  ipû  hxretU- 
>cdiuusuaofitiûmuUcran,fcdnocviiiJii  I  utc  fuceduw.  F*tf« *Q?% 
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bénéfices  militaires  ,  des  biens  chargés  d'obligations  qu'une 
femme  ne  pouvoir  pas  remplir.  Nous  l'avons  déjà  dit  dans  le 
Chapitre  de  ce  Livre,  où  nous  avons  traité  de  la  Loi  de  fuccef- 
fîon.  Enfin  ces  terres  Saliques  étoient  à  plufieurs  égards  de  même 
nature  que  nos  fiefs  nobles,  fie  fuivant  toutes  les  apparences, 
elles  en  font  la  première  origine.  On  a  même  quelquefois  donné 
le  nom  de  Terres  Saliqucs  à  nos  fiefs.  Bodin  qui  écrivoit  dans  le 
feiziéme  fiecle ,  dit:£/  n'y  a  pas  long-tems  qu'en  un  Teflament    Bodin.  rc- 
ancien  d'un  Gentilhomme  de  Guyenne  Produit  en  procès  au  Parle-  P"t>l.  Ur. 
ment  de  Bordeaux  ,  le  pere  divife  à  Jes  en  fans  la  T erre  S  ait  que ,  cap* J* 
que  tous  interprètent  les  fefs. 

Il  n'y  a  rien  déplus  vrai  que  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  , 
mais  cela  ne  prouve  point  que  Clovis  ait  ôté  aux  Romains  une 
partie  de  leurs  terres,  pour  en  compofer  les  bénéfices  militaires 
ou  les  terres  Saliques  ,  dont  il  vouloit  gratifier  fes  Francs .  Le 
contraire  me  paroît  même  très  -  vrai  -  lcmblable  par  deux  rai- 
fons.  La  première ,  eft  que  Clovis  a  pu  donner  des  terres  Sali- 
ques à  (es  Francs,  fans  enlever  aux  Romains  des  Gaules  une 
partie  de  leurs  fonds.  La  féconde,  eft  que  les  monumens  litté- 
raires de  nos  Antiquités  ne  difent,  ni  ne  fuppofenten  aucun  en- 
droit que  Clovis  ou  quelqu'un,  foit  de  fes  predeceffèurs ,  foit 
de  fes  fuccefleurs ,  ait  ôté  aux  R  omains  une  partie  de  leurs  fonds 
pour  les  repartir  entre  les  Francs ,  &  que  ce  filence  feul  montre 
qu'aucun  de  nos  Princes  n'a  commis  une  pareille  violence.  Trai- 
tons ces  deux  points  un  peu  plus  au  long. 

Je  commencerai  ce  que  j  ai  à  dire  fur  le  premier  point  par 
deux  obfervations.  La  première,  eft  que  nous  avons  déjà  fait 
voir,  en  parlant  de  l'avènement  de  Clovis  à  la  Couronne,  que 
la  Tribu  des  Saliens ,  l'une  des  plus  confiderablcs  de  la  Nation 
des  Francs,  ne  faifoit  gueresque  trois  mille  combattans.  Sup- 
pofé  donc  que  les-fix  ou  fept  autres  Tribus  des  Francs ,  PHiftoire 
ne  nous  fait  point  entrevoir  qu'il  y  en  eut  davantage,  fuflent 
auflî  nombreufes  que  celles  des  Saliens,  la  Nation  entière  n'aura 
pas  fait  plus  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  combattans, 
comme  il  l'a  été  remarqué  dans  l'endroit  de  notre  Ouvrage  qui 
vient  d'être  cité  :  voilà  l'idée  que  le  Préambule  de  la  Loi  Salique 
même  nous  donne  de  la  quantité  d'hommes  qui  Ce  trouvoient 
dans  la  Nation  des  Francs ,  lorfqu'il  les  loue  d'avoir  fait  de 
grands  exploits ,  bien  qu'Us  fuflent  en  très-petit  nombre.  Ma  fé- 
conde oblervation  roulera  fur  ce  que  Clovis  lorfqu'il  mourut, 
avoit  réduit  fous  fon  obéiflàncc  les  deux  Provinces  Germanique* 
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&  les  deux  Provinces  Belgiqucs,  Pays  où  il  devoir  y  avoir  des 
bénéfices  militaires  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucun  autre 
canton  de  l'Empire  Romain. 

Dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  le  Lecteur  a  vû  que  les 
bénéfices  militaires  des  Romains ,  dont  Alexandre  Severe  avoic 
été  l'un  des  premiers  Fondateurs,  étoient  femblables  auxTimars 
que  le  Grand-Seigneur  donne  encore  aujourd'hui  à  une  partie 
de  Tes  Soldats  pour  leur  tenir  lieu  de  paye.  Ces  bénéfices  confif- 
toient  donc  dansune  certaine  quantité d'arpens de  terre  ,  dont 
le  Prince  accordoit  la  jouifîàncc  à  un  Soldat à  condition  de 
porter  les  armes  pour  Ion  fervicc  toutes  les  fois  qu'il  en  feroic 
tefoin ,  ÔC  ils  palToient  aux  enfans  du  gtatifié ,  pourvû  qu'ils 
fiflent  profeilion  des  armes.  Or  comme  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques &  les  deux  Provinces  Bclgiqucs  étoient  les  plus  cxjjo- 
fées  de  l'Empire  à  caufe  du  voifinage  des  Germains ,  les  Romains 
y  avoient  tenu  dans  tous  les  tems  plus  de  troupes  à  proportion 
<jue  par-tout  ailleurs.  Il  eft  donc  très-probable  qu'il  y  avoir  auflî 
plus  de  bénéfices  militaires  que  par -tout  ailleurs  ,  proportion 
gardée.  Ainfi  Clovis  aura  fait  d'un  grand  nombre  de  ces  béné- 
fices miliraires  des  terres  Saliques,  parce  que  lorfqu'ils  feront 
venus  à  vacquer  il  les  aura  conférés  à  des  Francs  fous  les  mêmes 
conditions  qu'ils  étoient  auparavant  conférés  à  des  Romains.  Il 
aura  ainfi  recompenfé  pluficurs  de  fes  anciens  Sujets,  fans  dé- 
pouiller aucun  desnouveaux. 

On  voit  donc  en  comparant  la  difpofition  faite  par  Alexandre 
Severe  concernant  les  bénéfices  militaires  &.  celle  que  la  Loi  des 
Francs  fait  concernant  les  terres  Saliques ,  que  ces  deux  poflTef- 
fions  étoient  des  biens  de  même  nature,  alïùjcttis  aux  mêmes 
charges ,  &  dont  conféquemmenr  les  femmes  éroient  également 
exclufes.  Clovis  aura  encore  converti  en  terres  Saliques  d'autres 
fonds  qui  n'étoient  pas  des  bénéfices  militaires,  mais  qui  fe  fe- 
ront trouvés  être  à  fa  difpofition ,  parce  qu'ils  avoient  été  du 
Domaine  des  Empereurs ,  ou  parce  qu'ils  feront  devenus  des 
biens  dévolus  au  Prince,. à  titre  de  déshérence,  de  confifearion 
ou  autre.  Les  dévaluations  &  les  guerres  qui  fè  firent  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  &  le  fixiéme  ,  doivent  y  avoir 
fait  vacquer  un  nombre  infini  d'arpens  de  terre  >  au  profit  du 
Souverain. 

On  ne  fçauroit  même  faire  la  queftion.  Où  les  Francs  prirent- 
ils  ce  qui  leur  étoit  néccflîiire  pour  mettre  en  valeur  les  terres 
Saliques  ?  ni  en  inférer  que  pour  faire  valoir  les  bénéfices  mili- 
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taîrcs  &  les  autres  fonds  que  le  Prince  leur  donnoit  quand  il  en 
vacquoit  à  fa  difpofition,  nos  Francs  ayentpris  du  moins  aux 
anciens  Habitans  des  Gaules  une  partie  de  leurs  Efclaves  &  de 
leur  bétail.  On  fçait  bien  que  dans  cestems-lày  vendre  ou  don- 
ner une  Métairie,  ce  n'étoit  pas  feulement  vendre  ou  donner 
une  certaine  quantité  d'arpens  de  terre  &  quelques  bâtimer^ 
cvétoic  encore  difpofer  en  faveur  du  gratifié  ou  de  racquercur,  du 
bétail ,.  &  mêmes  des  Efclaves  qui  mettoient  ces  terres  en  valeur 
C'elt.  ce  qu'on  obferve  en  lifant  les  Chartres  des  donations ,  fai- 
tes fous  la  première  Race  &  fous  la  féconde. 

Enfin  on  ne  lie  dans  aucun  Auteur  ancien  j  Que  Clovis  aie 
donné  une  portion  de  terre  Salique  à  chacun  des  Francs  qui  Pa- 
voient  fuivù  Ainfi  plufieurs  d'entr'eux  peuvent  bien  avoir  été 
recompenfés  par  des  bienfaits  d'une  autre  naturc.- 

J'ajouterai  pour  confirmer  ce  qui  vient  d'être  dit  concernant" 
l'origine  des  terres  Saliques ,  qu'elles  fe  trouvent  defignées  par 
l'appellation  de  Bénéfice ,  non-feulement  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière Race,  mais  aufli  fous  les  Rois  de  la  féconde.  On  lit  dans 
la  Vie  de  Sainte  Godeberte  qu'on  reconnoît  à  fon  nom  pour 
être  fortic  de  la  Nation  des  Francs,  &  qui  fleuriflbit  fous  le  rè- 
gne de  Clotaire  IL  (  4  )  »  Godeberte  étoit  née  de  parens  Chré- 
y»  tiens,  domiciliés  dans  un  Canton  de  la  Cité  d'Amiens.  IU 
a»  l'éleverent  auprès  d'eux.  Dès  qu'elle  fut  nubile,  elle  fut  recher- 
»  chée  parplulicurs  perfonnes  de  confideration ,  parce  qu'elle 
»  étoit  d'une  naiffàncc  illuftre  ;  mais  fes  parens  n'ofoient  la  ma- 
»  rier  fans  le  confentement  du  Roi ,  d'avant  qu'ils  tenoient  de 
»  lui  un  bénéfice  militaire.  Apparemment  qu'ils»  n'avoient  pas 
de  garçon ,  &  auc  fouhaitant  de  faire  paflèr  ce  bénéfice  a  leur 
gendre ,  ils  vouloient  en  prendre  un  qui  fût  aflèz  agréable  au 
Roi ,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  neceflaire  à  l'exécution  de 
leur  projet» 

Il  eft  parlé  dans  une  infinité  d'endroits  des  Capitulaircs  dès- 
Rois  de  la  féconde  Race  de  bénéfices  militaires  à  la  collation 
du  Roi  :  (  b  )  »  Si  quelqu'un  de  nos  Vaflaux  manque  à  livrer  à 
»  la  Juftice  le  voleur  qu'il  aura  en  fon  pouvoir ,  qu'il  perde  fon> 


(m)  Nata  eft  Gobeberta  virgo  ex  parenti- 
bus  Chriftianis  in  page.  Ambianenu.  Porto 
À  parencibus  educaca  cum  ad  nubiles  pcive- 
jutfctannos,  pcrroulti  nobileseara  ex  no- 
bilibusnobiliter  naram  (ibi  fponfamexpetc. 
bauc.  Parentes  autcoi  ejus  cum  client  Régis 
Ucncficiajii .  00a  audebanc  inconfulco  &c 


ge  eam  calque  in  macrimonium  collocarc: 
Cum  autem  apud  Regcm  Clotarium  hxc  rca- 
agerctur.  Du  Chtjne  ,  tom.    pag,  tji. 

(b)  Qualittr  dt  Lutroaibut  faciendmmfit  

Similitcr&  Vaflî  noftti  fi  hoc  non  adimplc*- 
verint  >bcnefîciuni  &  honorem  perdant*- 
BhIhx.,  O/.  tom.  1.  1*7.- 
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m  bénéfice  &  qu'il  foit  dégradé  »  dit  un  Capitulairc  fait  par 
Charlcmagnc  en  feptcens  ibixante&  dix-ncut.  Dans  un  autre 
Capitulairc  du  même  Prince  fait  Tannée  huit  cens  fix ,  il  eft  por- 
té :  »  Nous  aurions  appris  que  pluficurs  Comtes  (a)  &.  d'au- 
»  très  perfonnes  qui  tiennent  des  Bénéfices  de  nous,  changent 
»  en  biens  propres  à  eux  ,  les  biens  dont  ils  ont  la  jouiflancc  , 
»  &  qu'ils  le  fervent  des  Efclaves  attachés  à  nos  fufdics  Benefi- 
»>  ces ,  pour  faire  valoir  leurs  héritages  particuliers  qui  en  font 
»  voilins.  «  Enfin  ,  dans  le  dix-neuviéme  article  du  même  Ca- 
pitulaire ,  le  Bénéfice  eft  oppofé  à  TAllcu ,  de  la  même  manière 
que  les  terres  Saliqucs  le  font  aux  biens  allodiaux  dans  l'article 
des  Loix  Saliques,  qui  concerne  la  fucceflion  à  la  Couronne: 
»  Si  quelqu'un ,  dit  Charlemagne ,  en  ftatuant  fur  ce  qu'il  vou* 
>»  loit  être  fait  en  tems  de  famine  ,  a  du  bled  à  vendre, foit 
»  qu'il  lait  recueilli  fur  les  terres  de  (on  Bénéfice,  foit  fur  fes 
»  tcrrcS'AlJodiales,  &c.  «  Aufli  (c)  dès  qu'il  y  avoit  guerre ,  tous 
les  Sujets  qui  tenoient  des  Bénéfices  Militaires  ,  étoient-ifs 
commandés  chaque  année ,  pour  faire  la  campagne ,  au  Heu  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  certain  nombre  des  autres  Sujets  décomman- 
dés pour  fe  trouver  à  l'armée. 

Enfin,  il  eft  dit  dans  un  autre  article  des  Capitulaires  relatifs 
à  un  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  ci-denus  :  (</)  »  Celui 
»  qui  employera  à  faire  valoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent 
»  en  propre ,  le  bétail  &  les  efclaves  deftinés  à  faire  valoir 
»>  fon  Bénéfice ,  &  qui  ne  les  y  renvoyera  point  dans  l'année 
»  qu'il  en  aura  été  f^pimé ,  foit  par  fon  Comte,  foit  par  notre 
»  CommiflTaire  député  ,  il  perdra  fon  Bénéfice.  «  Ainfi  le  nom 
de  Bénéfice  redonné  en  plufieurs  occafionsaux  terres  Saliques, 
porte  à  croire  encore  plus  facilement ,  qu'elles  n'étoient  autre 
chofe  que  les  Bénéfices  Militaires  inftituéspar  les  Empereurs, 
&  d'autres  Bénéfices  fondés  à  \injiar  des  premiers. 

Ce  qui  eft  encore  à  remarquer,  c'eft  qu'on  trouve  bien  Ici 
terres  Saliques  defignées  par  le  nom  de  Bénéfices  Militaires ,  mais 
que  l'on  ne  les  trouve  jamais  désignées  fous  le  nom  de  part  ou 


(4)  Audkumhabemusqualiter&  Comi- 
tés &  alii  homincs  qui  noftra  Bénéficia  ha- 
berc  videntur ,  comparant  fibi  proprictates 
de  ipfo  noftro  Bcneficio  &  curtcsnoftrx  ré- 
manent defenx.  Ibtd  p*g.  45). 

(  b)  Et  fi  Dco  donante  fuper  fe  &  fuper 
famitiam  (uam  aut  in  bcneficio ,  aat  in  Alo- 
dc  annonam  habucritCc  venundate  volucrit. 


(  c  )  In  primis  quiconque  Bénéficia  haberc 
videntur ,  omnes  in  boftem  venianu 

Cafit.  Mon.  807.  art.  1.  1. 

(«)  Quiconque  beneficiura  fuora  occa- 
fione  proprii  de!  ertum  habuerit  &  inrra  an- 
num  poftquam  à  Comité  vel  à  Miflb  ooftr» 
ei  notom  faâum  fucrit ,  illud  emcndaium 
non  babuerit ,  ipfurr.  Bcncficium  amittat, 

C«p»#.  An».  Ji>  Lik.  4.  mrt,  jt. 
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portion  ,  fors.  Ce  nom  cependant ,  comme  on  le  verra  plus  bas, 
etoit  le  nom  que  communément  ceux  des  Barbares  qui  s'étoient 
approprié  une  partie  des  terres  de  l'Habitant  Romain ,  don- 
noient  à  la  portion  de  ces  terres  que  chaque  Barbare  avoit  eue 
pour  Ton  partage. 

Nous  avons  avancé  en  fécond  lieu  ,  que  les  Monumens  litté- 
raires de  nos  Antiquités ,  ne  difoient  rien  d'où  l'on  pût  induire 
que  les  Francs ,  lorfqu'ils  s'établirent  dans  les  Gaules ,  s'y  fuf- 
fent  approprié  aucune  partie  des  terres  pofïèdées  parles  particu- 
liers anciens  Habitans  du  pays,  par  les  Romains.  En  effet,  il 
n'eft  rien  dit  dans  les  Hiftoriens  du  tems ,  il  n'eft  rien  dit  dans 
la  Loi  Salique  ,  dans  la  Loi  Ripuaire ,  ni  dans  les  Capitulaires, 
quifuppofe  que  les  Francs  euflent  commis  une  pareille  injuftice. 
Si  jamais  elle  avoit  été  faite  ,  il  y  auroit  eu  dans  les  Hiftoriens, 
il  y  auroit  eu  dans  les  trois  Codes  que  je  viens  de  citer ,  plu- 
sieurs fonctions  ou  plufieurs  faits  rélatifs  à  cette  appropriation, 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  terres  aux  Francs ,  ainii  8c 
de  même  que  comme  nous  Talions  voir ,  il  y  a ,  foit  dans  les 
Hiftoriens,  (bit  dans  la  Loi  des  Bourguignons,  dans  les  Loix 
de  Theodoric  &  dans  la  Loy  des  Vifigots ,  plufieurs  faits  ,  plu- 
sieurs articles  relatifs  à  la  moitié ,  &  aux  deux  tiers  de  terres  des 
Romains  que  les  Bourguignons,  les  Oftrogots  &  les  Vifigots  s'é- 
toient appropriés. 

Grégoire  de  Tours  qui  auroit  eu  cent  &  cent  fois  occafion  de 
parler  de  la  Spoliation  des  Romains ,  ne  dit  rien  dont  on  puifle 
inférer  qu'elle  ait  jamais  eu  lieu.  Ici  fon  filence  prouve  quelque 
chofe.  Ici  enfin  on  n'en  trouve  aucun  veftige  chez  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  tems  des  deux  premières  Races,  &  qui  com- 
pris les  Agiographes  qui  auroient  eu  à  parler ,  aulîi-bien  que  les 
Hiftoriens  profanes  de  la  fpoliation  des  Romains  des  Gaules  faite 
par  les  Francs,  fe  trouvent  être  en  un  affèz  grand  nombre.  On 
peut  donc  conclure  de  ce  qu'ils  ne  difent  point  que  les  Francs 
ayent  dépouillé  les  Romains  des  Gaules  d'une  partie  de  leurs 
biens-fonds,  que  les  Francs  n'ont  jamais  commis  cette  violence- 
là.  On  peut  le  conclure  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que 
tous  ces  Ecrivains  ont  été'  très-foigneux  à  nous  informer  de  la 
conduite  de  celles  des  Nations  Barbares ,  qui  après  s'être  établies 
fur  le  territoire  de  l'Empire  Romain  ,  s'approprièrent  dans  les 
Pays  où  ils  fe  cantonnèrent ,  une  partie  des  terres  appartenan- 
tes en  propre  aux  anciens  Habitans. 

Si  les  Vandales  fe  font  approprié  en  Afrique  une  partie  des; 
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terres  des  Romains,  Procope  ne  nous  le  laifle  point  ignorer* 
»>  Dès  que  Gcnféric  fut  le  Maître  de  la  Province  d'Afrique  t 
»  écrit  cet  Hiftoricn ,  il  donna  à  fes  deux  fils  Honoric  &  Genzo , 
»  les  meilleures  métairies  du  Pays  ,  celles  qui  jufques  alors 
»  avoient  appartenu  aux  principaux  Citoyens ,  &  il  les  leur 
*>  donna  avec  tous  les  cfclaves  &  tous  les  meubles  des  anciens 
»  propriétaires.  Enfuite  il  ôta  encore  aux  Romains  une  grande 
»  partie  des  fonds  du  plus  grand  produit,  pour  la  répartir  entre 
>»  les  Vandales  ,  &  ces  terres  s'appellent  encore  aujourd'hui ,  Ut 
»  parts  ou  les  portions  Vandaliqucs.  Tout  cequ'on  peut  dire  ,  (a) 
»  c'eft  qu'on  n'ôta  point  la  liberté  aux  poflefleurs  dépouillés: 
»  il  leur  fut  permis  de  fe  retirer  où  ils  jugeroient  à  propos,  & 
»>  de  chercher  une  nouvelle  demeure.  Genféric  affranchit  en- 
»»  core  les  terres  qu'il  donna  ,  foit  à  fes  fils ,  foit  aux  Vandales, 
»>  de  toutes  les  redevances  dont  elles  étoient  tenues  envers  l'E- 
»  tat  ;  &  au  contraire ,  il  mit  de  fi  grandes  impofitions  fur  les 
»  terres  médiocres,  qu'il  avoit  laifTées  aux  Romains  d'Afrique, 
>»  que  ce  qu'ils  y  pouvoient  recueillir,  fuffifoit  à  peine  pour 
»  acquitter  les  charges  publiques. 

Nous  dirons  des  Oftrogots ,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  Vandales,  (b)  »  Sous  le  règne  d'AugultuIe,  c'eft  encore 
»  Procope  qui  va  parler ,  l'Empire  étoit  gouverné  par  Oreftés, le 
>»  pere  d'AuguftuIe  &  perfonnaged'une  rare  prudence.  Quelque 
»  tems  auparavant  les  Romains  confternés  des  avantages  qu'a- 


(  m )  Agros  exicros  plurimos  fane  &  opti- 
jnos  ademit  A  fris,  ac  Vandalis  divifit ,  undc 
Vandalorum  fortes  etiam  nunc  dicunrur. 
Rcda&is  ad  fummain  inopiam  prxdiorura 
dominis ,  retenra  libertate  ,  integrum  erat 
quo  luberet  concedere.  Quofcumq'je  Gi(«- 
licos  fundos  filiis  fuis  ac  Vandalis  aflignave- 
rat  immunesomnino  omneseflejuiîît.Quid- 
uid  foli  non  admodum  frugibus  commo- 
um  judicavit ,  id  priftinis  poflcfl'oribus  rc- 
liquit  tamis  veftigalibus  obrutum,ut  fua 
quamvis  prxdia  obiincrenc  ,  indc  tamen  ad 
«os  oihii  redirct. 

Procof.  de  belle  V*nd*lito  ,  Lib.  I.  cmf.  j. 
(b)  Impcrium  vero  Oreftcs  Auguftuli  pa- 
ter  (ingularis  prudentix  vir  adroiniitrabat. 
Aliquot  an  te  Romani  Scirros,  Alanos ,  & 
alias  quafdam  Geutcs  Gothicas  in  foeictatem 
adfciverant ,  ex  quo  il  las  ab  Alarico ,  Atti- 
laque  clades  acceperant  quas  in  fuperioribus 
Jibris  defcripiî.  Scd  quantum  fortunxât  dig- 
piuùs  addebant  Baibarx  nùlitix ,  une  ma 


Romanx  detrahebant  ,  fubquc  boncflo  fe- 
derb  nominc  ab  extraoeis  tyraooice  opptt- 
mebantur.  Horum  cette  impudentia  co  eve- 
oit,  ut  poft  aliamultaab  invitis  exprefla, 
,  demnna  agros  omnes  Italie  înter  fe  dividere 
volucrint  fie  cum  tertiam  corum  parecra  ab 
Oreftc exigèrent ,  abnuentem  eum  illico  vi- 
ta  fpoliarunr.  Inter  ipfbs  erat  quidetn  Odoa* 
ccr  nominc,  Proteâor  Cxfarianus  qui  tune  fi 
illorum  opéra  Principarum  confequererar  , 
fe  voti  compotes  fa&ùrum  recepit.  Qaa  via* 
arrepta  tyrannide,  Impcratori  prxterea  nibil 
mali  intulit ,  vivere  privatutu  linens  ,  ter- 
tiaque  agrorum  parte  concéda  Barbaris  ,  eos 
fibi  devinxit  penitus,  &  tyrannidem  per  de- 
cemannos  firmavit.. . .  Nulla  vero  injuria 
fubditos  aifecit  Thcodoricus  neque  ulli  qui 
talia  admiliflct  indulfit,  nifi  quod  partent 
agrorumquam  Odoaccr  fadtioni  foxeoncef» 
ferat ,  inter  fe  Gothi  diviferunt- 
l'rtctp.  de  belle  Gttb»  l$b.  i,  taf.  t. 

»  voient 
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■»  voient  remportés  fur  leurs  troupes  Nationales ,  celles  d'Ala- 
*  rie  &  puis  celles  d'Attila ,  avoient  pris  a  leur  fervice  des  corps 
»  d'Alains ,  de  Scirres  &  de  quelques  Peuples  de  la  Nation  Go- 
»  thique.  Cette  efpece  de  confédération  faifoit  beaucoup  d'hon- 
»  neur  aux  troupes  Barbares,  mais  elle  devint  bientôt  funefte 
»  aux  Romains ,  à  qui  leurs  nouvelles  Milices  mirent  pour  ainlî 
»  dire,  le  pied  fur  la  gorge.  Elles  en  vinrent ,  après  avoir  obte- 
»  nu  plulieurs  demandes  déraifonnables,  jufqucsà  prétendre 
*»  d'avoir  des  terres  dans  l'enceinte  de  l'Italie ,  &  elles  oferent 
>»  propofer  à  Oreftés  de  leur  y  donner  le  troifiéme  arpent.  Orc- 
»  ftés  rejetta  bien  des  proposions  fi  exhorbitantes,  mais  fon  re- 
»  fus  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  tué  par  nos  Barbares.  Un  de  leurs 
»  Chefs  qui  s'appelloit  Odoacer  &  qui  commandoit  la  garde 
»  étrangère  de  l'Empereur ,  promit  alors  à  fes  Compagnons  , 
»  de  les  mettre  en  pofleiïion  du  tiers  des  terres  de  l'Italie,  s'ils 
»  vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Ils  le  reconnurent 
»  en  cette  qualité ,  &  lui  de  ion  côté ,  il  leur  tint  parole.  Après 
»  avoir  dépofé  Auguftule  qu'il  voulut  bien  lailler  vivre ,  il  mit 
»  les  Barbares  qui  s'étoient  attachés  à  lui ,  en  pofleflion  du 
»  tiers  des  terres  de  l'Italie.  Ce  fut  ainfi  qu'Odoaccr  s'empara  de 
»>  l'autorité  fouverainc ,  &  qu'il  s'y  maintint  durant  dix  années. 
Procope  après  avoir  rapporté  de  quelle  manière  au  bout  de  ce 
tems-là  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  vainquit  &  fit  tuer  Odoa- 
cer ,  ajoute.  »  Theodoric  ne  fit  aucuivtort  aux  Romains  d'Italie, 
»  &  même  il  ne  permit  point  qu'il  leur  en  fût  fait.  La  feule 
»  chofe  dont  ils  eurent  à  fe  plaindre,  fut  que  ce  Prince,  au 
lieu  de  leur  reftitucr  le  tiers  de  leurs  terres  qu'Odoacer  avoit 
»  réparti  entre  les  factieux  qui  l'avoient  fait  Souverain  d'Italie, 
»  il  le  partagea  entre  les  Oftrogots  qui  s'étoient  attachés  à  fa 
»  fortune. 

Les  lettres  de  Cafliodore  parlent  de  ce  tiers  en  une  infinité 
d'endroits.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  plufieurs ,  &  nous  en 
rapporterons  encore  d'autres,  lorfqu'il  s'agira  de  montrer  qu'à 
l'exception  des  Vandales,  les  Barbares  payoient  les  redevances 
dont  les  terres  qui  leur  avoient  été  accordées  à  quelque  titre  que 
ce  fût,  étoient  tenues  envers  l'Etat,  ainfi  &de  la  même  ma-» 
niere  que  les  Romains  qui  les  avoient  poflTedécs  avant  eux. 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  célèbre  Edit  de  Thcodoric  un 
article  relatif  à  ce  tiers  des  terres  d'Italie  ôté  aux  Romains 
&  diftribué  aux  Oftrogots.  Voici  fa  teneur.  »  Qu'aucun  Ro* 
*»  main  ne  nous  demande  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  Ok 
Tome  IL  Aaaa 
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»  trogoc,  &  qu'aucun  Oftrogot  ne  nous  demande  ce  qui  ne 
»  peut  appartenir  qu'à  un  Romain.  Que  celui  qui  oferoit  obte- 
»  nir  de  nous  par  furprife  un  bien  qui  ne  peut  lui  appartenir, 
»  fçache  qu'il  en  fera  dépouillé  fi-tôt  que  la  vérité  fera  venue  à 
»>  notre  connoilTance ,  &  qu'il  fera  même  obligé  à  la  reftitution 
»  des  fruits  qu'il  en  aura  perçus.  Au  furplus  nous  voulons  que 
»  les  Ordonnances  que  nous  avons  précédemment  faites  fur 
»  cette  matière  ,  demeurent  en  leur  pleine  force  &  vigueur.  (  a  ) 
On  peut  juger  du  contenu  de  ces  Ordonnances  que  nous  n'a- 
vons plus  par  ce  qui  cft  ftatuc  dans  la  Loi  Nationale  des  Vifi- 
gots  concernant  les  terres  orées  aux  Romains  pour  être  appro- 
priées ,  à  des  Hôtes  Barbares  à  titre  de  fort. 

»  Qu'en  aucune  manière,  il  ne  foit  donné  atteinte  au  par- 
«  tage  des  terres  &  des  bois  ou  forêts,  fait  entre  les  Romains 
y*  &  les  Vifieots ,  &  qu'on  s'en  tienne  à  ce  partage  dans  toutes 
»  les  conteftations  où  l'une  des  Parties  en  produira  de  bonnes 
»  preuves.  Nul  Romain  ne  pourra  donc  rien  prétendre  dans 
*->  les  deux  tiers  des  terres  afre&és  aux  Vifigots ,  ni  le  Vifigot 
»  ne  pourra  rien  pofleder  dans  le  tiers  lailie  aux  Romains,  à 
»  moins  que  quelques  biens  faifant  partie  de  ce  tiers ,  étant  ve- 
»  nus  à  notre  difpofition ,  nous  ne  jugions  à  propos  d'en  faire 
*>  don  à  un  Vifigot.  Que  la  pofterité  même  ne  touche  point  à  ce 
«  partage  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de  Tune  &  de  l'autre 
»>  Nation  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  cela  au  tems  que  les  Vifi- 
»  gots  s'établirent  dans  les  Gaules  &  qu'ils  y  devinrent  les  voi- 
»  fins  des  anciens  Habitans.  {b) 

Les  Bourguignons  n'avoient  point  traité  les  Romains  des 
Gaules  avec  autant  de  dureté  que  l'avoient  fait  les  Vifigots. 
Nous  l'avons  deja  dit  dans  les  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage  j 
au  li< 
terres 

occupées»  lesBourguigi 

prier  la  moitié  dans  les  Cités  où  ils  s'étoient  établis. 

On  ne  fçauroit  être  gueres  mieux  inftruits  que  nous  le  fora- 

(m)  Nemo  aut  Romanus  aot  Barbara  rem 
petat  aliénant,  quam  fi  per  fubrcpcionem 
impetraverit,  non  valebit&  cam  non  dubi- 
tec  le  curn  fruaibus  redditurum  :  Salvo  eo 

rd  fuper  hac  parte  fuperiora  noftra  Edi- 
jus  fanciunt.  EdiS.  Jbtodorici  ,  Art.  J4. 
{b)  Divifîo  inter  Gothum  &  Romanum 
faib  de  pofTeftione  cerrarum  fi?e  fvlvarum 
aulla  rationc  tuxbetur ,  fi  umen  probatur  ce- 


lebraca  divifio.  Nec  de  duabus  partions  Go- 
thi  Romanas  aliqoîd  fibi  prxfutnat  aut  vio- 
diect,  nec  de  ténia  i Romani  Gothus  fibi 
audeat  ufurpare  ,  nifi  quod  de  noftra  forfï- 
tan  ci  fiierit  largitare  donatum.  Scd  quoi 
à  parentibus  Se  vicinis  divifum  fit ,  portai-» 
tas  immutare  non  tenter. 
Ltx  Vtfo.  lit.  xo*  Uu  u  mu  u 
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mes  de  la  manière  donc  la  Nation  des  Bourguignons  fe  con- 
duifit  à  l'égard  des  Romains  du  Pays  ou  elle  prie  des  quartiers. 
La  Chronique  de  Marius d'Avanches  (a)  nous  apprend  que  ce 
fut  l'année  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  cinquante -fix  que  les 
Commilïàircs  des  Bourguignons  firent  conjointement  avec  les 
Sénateurs  de  chaque  Cité  le  partage  des  terres  entre  les  deux 
Nations.  La  Loi  Gombettc  fait  foi  que  ce  partage  fe  fit  par  éga- 
les portions ,  (  b  )  &  même  que  le  Romain  ne  fut  oblige  par 
l'accord  fait  à  ce  fujet ,  qu'à  donner  Ton  troifiéme  Efclavc.  Les 
Bourguignons  avoient  d'ailleurs  aflfcz  d'Efclavcs  à  caulc  des 
captifs  qu'ils  avoient  faits.  Un  article  de  l'addition  faite  à  leur 
Loi  vers  l'année  cinq  cens  dix  confirme  ce  qu'on  vient  de  lire , 
&:  autorife  l'interprétation  que  nous  venons  de  donner  à  quel- 
ques-uns de  |fes  termes  un  peu  obfcurs.  {c)  »  Les  Bourgui- 
»  gnons  qui  fe  font  tranfplantés  dans  ces  Contrées  ne  deman- 
>»  deronc  rien  au  Romain  au-delà  de  ce  que  la  neccflîté.lcs  a  con- 
»  craints  de  lui  ôter,  &  fatisfaits  de  la  moitié  des  terres,  ils 
"  le  lailTeront  jouir  de  l'autre  moitié  ,  fie  ils  ne  lui  enlèveront 
»  plus  aucun  de  fes  Efclavcs. 

Nous  fçavons  même  que  les  par/s  &  portions  que  chaque 
Bourguignon  avoit  eues  pour  fon  lot  ou  pour  fon  contingent , 
lors  du  partage  général ,  étoit  une  efpece  de  terre  Salique  ou  de 
bénéfice  militaire  dont  le  poflèiïeur  ne  pouvoit  difpofer  que  du 
confentement  du  Prince,  (d)  Le  premier  article  de  la  Loi  Gom- 
bettc ,  après  avoir  déclaré  qu'un  pere  peut  laiflTer  les  biens  qu'il 
poffèdc  en  toute  propriété,  à  qui  il  lui  plaît,  ajoute:  »  Nous 
»  exceptons  des  biens  dont  un  pere  peut  difpofer  à  (a  mort ,  les 
>»  terres  de  fa  part  &  portion  y  qui  demeureront  toujours  fou- 
>»  mifes  à  la  difpofition  faite  par  la  Loi  publiée  à  ce  fujet.  Cette 
Loi  ou  l'Edit  fait  au  fujet  de  ce  partage,  &  que  malheurcufe- 
ment  nous  n'avons  plus,  ftatuoit  apparemment  que  ces  farts  & 
portions  ne  pourroient  palTcr  qu'aux  héritiers  du  défunt  capables 
de  porter  les  armes ,  &  contenoit  les  obligations  dont  leurs  pof- 


nerant  tequiratur  qaara  ad  prxfens  neceflï- 
tas  fucrit  medictas  terrx.  Alia  vero  medic- 
tas  cum  integricate  Maucipiorum  à  Roma- 
nis tencacur ,  nec  cxiiidc,  ullam  violcntiam 
patiantur. 


(a)  Jeanne  &  V*rmo  Cojf.  Eo  anno  Bur- 
gundiones  partent  Gallia!  occoparunt  terraf- 
«juc  cum  Gallis  Scnatoribus  dmfcrunr. 
..  M.*r.  Avtnt.  Cbr.  *d  mn. 

{b)  Licct  codetn  temporc  quo  Poputus 
nofter  Mancipiorura  teruam  &  duas  terra-  I  *  Lex  Bur.  Aid.  1.  Art.  it. 
mm  partes  accepit,  I     (  d  )  De  commuai  facultatc  &  de  fuo  labo« 

Ltx  Burg.  Ttittl.  54.  I  re  cuique  donarc  Iiccat .  abfque  terra  ticu- 

(  c  )  De  Romaais  vero  hoc  ordinamus  ut  j  lo finis  aJquiiiu ,  de  qua  prioris  Legis  or- 
«oaampUusà  Burgundioaibus  qui ioih  Te-  |  do  fervabitur.  Ltx  Burg.  Tu.  i.mrt.  1. 

Aaaaij 
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iefleursétoient  tenus  en  cas  de  guerre,  (a)  Il  n'étoitpas  même 
permis  aux  Bourguignons  par  la  Loi  Gombettc  de  difpofcr  entre 
vifs  des  terres  de  leurs  parts  ou  partions  en  faveur  d'un  étranger. 
Ils  ne  pouvoient  les  aliéner  qu'en  faveuE  d'un  Romaiir,  qui 
eût  déjà  des  fonds  à  lui  dans  le  Canton,  ou  bien  en  faveur 
d'un  Bourguignon  qui  déjà  eût  à  hii  une  poflTcffion  ou  un 
établiflement  dans  le  Pays.  Il  y  avoit  même  plus*  La  Loi 
Gombette,  qui ,  comme  nous  l'avons  rapporté  for  l'année  cinq 
cens,  étoit  beaucoup  plus  favorable  aux  Romains  que  l'ancienne 
Loi  des  Bourguignons,  ordonnoit  que  lorfqti'un  Bourguignon 
vendroit  la  part  &  portion,  le  Romain  fon  Hôte ,  c'efb-à-dire,  Je 
Romain  qui  avoit  été  Propriétaire  de  ce  fond-là ,  avant  le  partage 
de  l'année  quatre  cens  cinquante-fix ,  feroit  préféré  à  tous  autres 
dans  cette  acquisition.  Pour  parler  fuivant  nos  ufagesy  ce  Romain 
pouvoit  retirer  le  fond  dont  il  eft  queftion  fur  tout  autre  acque- 
rcur.Tout  étrangerétoit  exchi  de  Tacquifition  de  ces  parts  &  por- 
tions. On  voit  par-là  que  les  petits  fiefs  ont  été  vénaux ,  du  moins 
fous  condition ,  dès  le  tems  de  leur  première  origine.  Il  eft  vrai 
cependant  qu'il  y  avoit  une  nature  de  biens  dont  les  Bourgui- 
gnons ne  pouvoient  pas  difpofer  même  entre  vifs.  C'étoit  les 
terres  qu'ils  tenoient  uniquement  de  la  pure  libéralité  de  leurs 
Rois.  (  b  )  Elles  dévoient  paflèr  fuivant  la  Loi  aux  defeendans 
des  gratifiés,  afin  qu'elles  fuflent  un  monument  durable  delà 
magnificence  de  ces  Princes.  Enfin  nous  avons  déjà  remarqué 
que  les  terres  Saliques  ou  les  bénéfices  militaires  des  Francs  n'é- 
toient  jamais  qualifiés  du  nom  de  fines  ou  de  Ut.  Ce  nom  néan- 
moins étoit  le  titre  propre  &  fpécial  que  l'ufage  général  avoit 
donné  à  la  portion  déterre  qu'avoir  eu  pour  fon  partage  chaque 
Citoyen  d'uneNationBarbarc  lorfqu'elle  s' étoit  mife  en  pofle/îîon 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  biens  fonds  appartenans  aux 
ancicnsHabitansdesProvinces  Romaines,  oùcllcs'étoit  établie* 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,  je  conclus  que  l'Hiftoire 
&  les  Loix  des  Francs  ne  difant  rien  d'où  l'on  puiûc  inférer  que 
les  Francs  ayent  ôté  au  Particulier  dans  les  Provinces  des  Gaules 


C«  )  Quia  eognovimus  Burgundiones fer- 
ut  Tuas  nimia  facilitatc  diftrancre  hac  prx- 
Uaù  Legc  credimut  ftatucodum  .  ut  nullr 
vcnJcrc  terram  fuam  liccat ,  niu*  illi  qui  alio 

loco  fortem  aut  podctlionem  haber  

In  comparando  quant  Burgundio  venalcm 
babet  nullus  extraneus  Romano  hofpiti 
prxferatur ,  nec  extranco  per  quodlibct  ar- 
£mncjuuni  liccat  cempaxaic. 


Lex.  Burptni.  Tttul.  afltgtftm»  tjtisrl*. 
(b)  Illud  ctiatn  huic  Legi  adjungi  pla- 
cuit  ut  fi  quis  de  Populo  noltro  à  pareuribu» 
rtoftris  munificentix  caufa  alkjuid  percepif- 
fc  dignofeitur  >  id  quod  ci  conlarum  eft" 
ctiatn  ex  noftra  lare  i  ta  te  ut  filais  fuis  rcliiw 
quat  prxfcnti  Conflit 
Tétai,  i.  m.  j. 
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ou  ils  s'établirent ,  une  pat tie  de  fes  fonds  pour  en  former  leurs 
terres  Saliques,  il  s'enfuit  que  les  Francs  ne  la  lui  ont  point  otéej 
&  s'il  eft  permis  d'ufer  d'une  pareille  cxprelfion ,  que  cette  abfti- 
nence  du  bien  d'autrui  étoit  l'un  des  motifs  qui  faifoient  fouhai- 
ter  aux  Romains  de  cette  vafte  &  riche  Contrée  de  paûer  fous 
la  domination  de  nos  Rois. 


CHAPITRE  XIV, 

J%ue  les  Revenus  de  Clovis  des  autres  Rois  Mérovingiens 
étoient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Empereurs  avoient  dans  les 
Gaules  lorfquils  en  étoient  les  Souverains,  Du  produit  des 
Terres  Domaniales  du  Tribut  public.  Jgue  les  Francs  étoient 
ajfujettis  à  la  dernière  de  ces  importions. 

NO  u  s  avons  dit  dans  le  Chapitre  onzième  du  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage  ,  que  le  revenu  dont  les  Empereurs 
Romains  jouiflbient  dans  les 'Gaules,  étoit  compofé  de  quatre 
Branches  principales }  fçavoir  du  produit  des  terres  dont  l'Etat 
ou  la  République  étoit  le  Propriétaire ,  du  produit  du  tribut 
public  ou  dufubfide  ordinaire,  payable  généralement  parlant 
par  tous  les  Citoyens ,  à  raifon  de  leurs  conditions ,  biens  & 
Facultés ,  du  produit  des  Douanes  &  Péages  établis  en  plufieurs 
lieux.»  &  enfin  des  dons  gratuits  ou  réputés  tels ,  que  les  Sujets 
faifoient  quelquefois  au  Prince.  Nous  avons  même  expofé  un 
peu  au  long  dans  ce  Chapitre-là  6c  dans  les  Chapitres  iuivans  r 
quelle  étoit  la  manière  de  lever  tous  ces  revenus,  afin  qu'à  la  fa* 
veur  des  circonftances  que  cette  déduction  nous  donnoit  lieu 
de  rapporter  ,  il  nous  fût  plus  aifé  de  juftifier  dans  la  fuite ,  que 
nos  Rois  lorfqu'ils  furent  devenus  les  Maîtres  des  Gaules ,  joui- 
rent precifément  des  quatre  branches  de  revenu  dont  lc's  Em- 

Î|ereurs  y  avoient  joui  précédemment.  C'eft  ce  qu'il  s'agit  à  pre- 
ent  de  montrer  r  en  ramaflant  ce  qu'on  trouve  à  ce  fujet  dans 
les  monumens  littéraires  de  la  Monarchie.- 

S'il  n'eft  point  dit  expreflement  &  formellement  dans  tous; 
ces  écrits ,  que  nos  Rois  ont  eu  dans  les  Gaules  les  mêmes  reve- 
nus dont  y  jouiffoient  avant  eux  les  Empereurs  Romains ,  c'eft 
ou'ilaparu  inutile  à  ceux  qui  les  ont  compofés  d'y  faire  men- 
tion d'une  chofe ,  que  tout  le  inonde  voyoic  auffi-bien  qu'eux^ 


- 
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&  qui  d'ailleurs  écoit  dans  l'ordre  commun.  En  effet ,  lorfqu'untf 
Province  change  de  Maître ,  le  nouveau  poflcfllur  y  entre  auflî- 
tôt  en  jouiflance  de  tous  les  revenus  qui  appartenoient  précé- 
demment au  Souverain  dépofledé.  C'eft  l'ulage  ordinaire,  ôc 
même  les  Hiftqriens  qui  fc  plaifent  le  plus  à  charger  leurs  narra- 
tions de  détails  &  de  circonftances ,  ne  daignent  point  faire 
mention- de  cet  incident.  Ils  luppofent  avec  fondement  qu'avoir 
dit,  par  exemple,  que  Louis  XlV".  conquit  en  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt-quatre le  Duché  de  Luxembourg  fur  le  Roi  d'Efpagnc 
Charles  II.  c'eft  avoir  dit  fuffifamment ,  que  le  Roi  très-Chré- 
tien s'y  mit  en  poffeffion  de  tous  les  Domaines,  Droits,  &  Re- 
venus dont  le  Roi  Catholique  y  jouiffoit  avant  la  conquête. 

On  devroit  donc  fuppofer  ,  quand  bien  même  on  n'en  auroit- 
pas  de  preuve ,  que  lorfque  Clovis  &  fes  fucccllcurs  fc  rendoient 
Maîtres  d'une  Province  des  Gaules,  ils  s'y  mettoient  aulîi-tôt 
en  polïèflïon  de  tous  les  biens  &  droits  appartenans  au  Souve- 
rain. Nous  avons  vu  qu'il  n'y  eut  point  alors  dans  les  Gaules  une 
fubvcrfion  d'Etat,  &  encore  moins  un  boulcverfement  de  la  So- 
ciété. Comme  les  Sujets  y  refterent  en  poflcflion  de  leurs  droits 
&  revenus,  le  Sceptre  y  demeura  aufli  en  pofletfion  des  (iens, 
quoiqu'il  eut  changé  de  main.  La  nouveauté  qu'il  y  eut,  c'eft 
que  les  droits  &  les  revenus  établis,  devinrent  les  droits  &  les 
revenus  des  Rois  des  Francs ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  étoient 
ceux  des  Empereurs  Romains. 

Parlons  donc  du  produit  de  la  première  branche  de  ces  revenus. 
Tous  les  fonds  déterre  qui  appartenoient  aux  Empereurs,  devin- 
rent le  corps  du  Domaine  de  nos  Rois.  On  lit  dans  Grégoire  de 
Tours ,  que  le  Roi  Charibert  petit  -  fils  de  Clovis ,  prêtant  l'o- 
reille à  des  courtiïans  avides  qui  lui  infinuoient  que  la  Métairie 
de  Nazcllcs  dont  l'Eglife  de  {a)  Saint  Martin  de  Tours  jouif- 
foit  depuis  long-tems,  étoit  du  Domaine,  il  l'y  réunit ,  &  qu'il 
y  établit  un  Haras.  Ce  Prince  s'obftina  même  a  garder  Nazelles 
comme  un  bien  de  la  Couronne,  nonobftant  les  évenemens  mi- 
raculeux qui  chaque  jour  yarrivoient  &  qui  lui  dévoient  faire 
reconnoître  l'injuftice  de  la  réunion  qu'il  avoit  faite.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Charibert  que  cette  Métairie  fut  reftituée  à 

(4)  Ingcftumcft  auribus  Charibcrti  Rcgit  I  qui  rciculani  illatn  in  fuo  domioio  fubjuga- 

locum  queradam  quam  Bafilica  fan&i  Mar-  I  renc  Adreniente  autem  gloriofîmoo 

tini  diucurno  tempote  retinebat ,  Fifci  fui    Sigcberto  Regc  in  ejos  regnum,  hoc dotni- 

{'uribus  redhiberi.  Loco  autem  illi  Naviccl-    nio  (aodi  Marcini  tcftituu. 
i$  nomen  prifea  vetuftas  indiderac.  Qui  ac-        Grtg.  Tut.  de  Mit.  S-  Mtrtini tUb.frin»9 
reepto  iniquo  conûlio  pucios  vclociicr  miût    f*p.  »«**. 
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Saint  Martin  par  le  Roi  Sigcbert  devenu  Maître  de  laTouraine. 

Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Rois  pofledoient  dans  cette 
Cité,  n'eût  été  formé  que  lorfque  Clovis  s'en  rendit  maître  vers 
Tannée  cinq  cens  huit  ,  il  n'auroit  pas  été  incertain  fous  le  règne 
de  Charibert  qui  parvint  à  la  Couronne  en  cinq  cens  foixante  , 
fi  Nazelles  étoit ,  ou  s'il  n'étoit  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait 
eut  été  notoire,  6c  fuppofé  qu'il  eût  été  bien  avéré  que  Nazelles 
n'étoit  pas  du  Domaine,  Charibert  ne  l'eut  pas  ufurpé  fur  l'Eglife 
de  Saint  Martin  pour  laquelle  nos  Rois  Mérovingiens  avoient  le 
même  refpcct  qu'avoient  les  Juifs  pour  le  Temple  de  Salomon, 
Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  même  que  Nazelles  ne  fût  point 
du  Domaine.  Il  fe  contente  d'alléguer  que  l'Eglife  de  S.  Martin 
étoit  en  pofleiîîon  de  ce  lieu-là  depuis  plufieurs  années,  ce  qui 
montre  que  réellement  il  y  avoit  lieu  de  douter  dans  certc  affaire. 
Je  conclus  donc  que  le  corps  de  Domaine  Royal  dont  il  étoit 
incertain  vers  l'année  cinq  cens  foixante ,  fi  Nazelles  faifoit  partie 
ou  non ,  devoir  avoir  été  formé  dans  des  tems  fort  éloignés ,  8c 
par  conféquent  qu'il  n'étoit  autre  que  le  corps  du  Domaine  des 
Empereurs  Romains.  Les  Rois  Vifigots  fe  l'éroient  approprié  en 
Touraine  auffi-bien  que  dans  les  autres  Provinces  au'ils  avoient 
occupées;  &  Clovis  lorfqu'il  les  eut  conquifes  fur  Aiaric  fécond, 
s'y  fera  mis  en  pofleflion  des  biens  dont  ces  Princes  s'étoient  em- 
parés. Les  Rois  des  Francs,  ditDominici,  Avocat  au  Parlement 
de  Touloufc,  dans  fon  Livre  de  la  Prérogative  de  l'Alleu  {a  ) 
»j  ont  eu  de  grands  Domaines  dans  les  Provinces  de  notre  voi- 
r>  finage  ;  &  ces  Domaines  venoient  probablement  de  celui  des 
»  Rois  Vifigots  fur  lefquels  ils  les  avoient  conquifes.  C'eft  ce 
^  qu'on  peut  voir  par  le  Teftament  de  Saint  Remi ,  &  par  l'acte 
»  de  la  donation  que  fit  le  Roi  Chilperic  de  deux  Métairies  af- 
»  fifes  dans  le  territoire  de  Cahors. 

L'Hiftoire  des  Rois  Mérovingiens  eft  remplie  de  preuves  qui 
font  voir  que  ces  Princes  pofledoient  en  propriété  une  infinité 
de  fonds  de  terre ,  &  qu'ils  étoient ,  comme  on  le  dit  en  parlant 
des  particuliers ,  de  grands  T erriens.  Voilà  ce  qui  leur  a  donné 
le  moyen  d'enrichir  tant  d'Eglifcs ,  &  de  fonder  tant  de  Monaf- 
teres  dans  un  tems  où  il  falloit  affigner  aux  Religieux  des  re- 
venus un  peu  plus  folides  que  ne  le  font  des  loyers  de  maifons 

(«)  Reges  in  his Provinciis  militas  poÊ  firmat  donatio  faâa  à  Chilyerico  dnarum 

feflîoiws  habuiflé  ex  antiquo  ut  puto  Regum  pofleffionum  in  Pago  Cadurccnfi. 
Gothorum  patrimonio ,  Utis  probatur  ex  te-        M.  Anton.  Dominui ,  de  Prit.  Allai.  t*fc 

Aamcoto  fanOi  Rcmigii.  Hoc  ipfum  coa-  ».  *ri.  ». 


yéo  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

ou  des  rentes  conftituées  à  prix  d'argent.  On  fçait  encore  par 
l'Hiftoire  &  par  les  Capitulaires  que  ces  Princes  faifoient  valoir 
les  terres  de  leur  Domaine  par  des  Intendans,  &  par  cette  ef- 
pece  d'EfcIavcs  qu'on  appcfloit  les  Serfs  Fifcalins ,  parce  qu'ils 
appartenoient  au  Fifc.  11  y  a  même  dans  les  Capitulaires  tant 
d'Ordonnances  faites  à  ce  fujet ,  qu'il  fuffir  d'avoir  ouvert  le  Li- 
vre pour  en  avoir  lû  quelques-unes.  Ainfi  je  ne  les  rapporterai 
point.  Je  ne  rapporterai  pas  même  plufieurs  endroits  de  Gré- 
goire de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  ont  écrit  peu  de  tems  après 
Eli,  &  qui  montrent  que  le  Fifc  des  Rois  Mérovingiens  avoit 
tous  les  droits  que  le  Fifc  des  Empereurs  avoit  eus,  &  qu'il  s'ap- 
proprioit  les  biens  des  criminels  èc  les  biens  abandonnés ,  parce 
que  j'ai  déjà  fait  lire  en  parlant  d'autres  fujets  un  grand  nombre 
de  paflages  qui  prouvent  fuffifamment  cette  vérité. 

Quand  nous  avons  traité  des  revenus  de  l'Empire  Romain 
dans  les  Gaules ,  nous  avons  vû  que  la  première  branche  de  ce 
revenu ,  laquelle  provenoit  du  produit  des  terres  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à  l'Etat ,  avoit  outre  le  rameau  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  deux  autres  rameaux  ;  fçavoir  un  droit  qui  fc  levoic 
fur  le  gros  &  fur  le  menu  bétail  qu'on  menoit  pâturer  dans  les 
bois  &  autres  pâturages  dont  le  fond  appartenoit  en  propre  à 
l'Etat,  &  un  autre  droit  qui  fe  levoit  fur  ce  qu'on  tiroit  des 
mines  &  carrières.  Nous  allons  trouver  nos  Rois  Mérovingiens 
en  poflelfion  de  ces  deux  droits-là. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  plufieurs  miracles  ar- 
rivés à  Brioude  au  tombeau  du  Martyr  Saint  Julien  ,  dans  le 
tems  que  Thierri  le  fils  du  grand  Clovis  regnoit  fur  l'Auvergne^ 
ajoute  ce  qui  fuit  :  »  Il  y  eut  aufli  un  Diacre  qui  après  avoir 
>»  abandonné  les  fondions  de  fon  état ,  étoit  entré  au  fèrvice 
m  de  ceux  qui  faifoient  le  recouvrement  des  revenus  du  Prince  v 
»  &  qui  abufoit  tellement  de  la  commiflion  qu'ils  lui  avoienc 
«>  donnée,  qu'il  s'étoit  rendu  odieux  par  fes  vexations  à  tous  les 
»j  Pays  circonvoifins.  Il  arriva  que  s'étant  tranfporté  dans  la 
»  montagne  pour  y  lever  le  droit  du  Fifc  fur  les  troupeaux  qui 
*>  fuivant  la  Coutume  y  étoient  allés  paître  durant  l'été ,  il  y  fit 
»  plufieurs  malverfations.  (4) 

Quant  aux  droits  que  nos  Rois  levoient  fur  le  produit  des 

(m)  Fuir  ctîam  quidam  Diaconus qui  te-    montenfes  ubi ad xftivaadum  ovesabicrant 
liâtam  Eccleltam  Fifco  fc  publiée  junxit ,    circumirct  atque  pafeuaria  qtut  Fifco  debe- 
acceptaque  à  Patronis  poteftate  tanta  perpe-    bamur  inquirerct.  Grtf.  Tur,  dt  Gin.  H*ru 
/rabat  (cèlera  ,  ut  yix  porter  à  vieillis  fulti-    Lit,  x,  (*f*  17. 
jacri.  Accidit  autem  quadam  ticç  wt  feln* 
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mines  qui  fe  fouilloienc  en  vertu  des  concédions  que  le  Souve- 
rain avoit  faites.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  Dagobcrt 
premier  »  Outre  les  autres  prefens  que  le  Roi  Dagobcrt  rit  à 
»  l'Eglife  de  Saint  Denys  en  France ,  il  lui  donna  encore  pour 
»  l'entretien  de  fa  couverture  la  quantité  de  huit  mille  livres  de 
»  plomb  à  prendre  tous  les  deux  ans  dans  le  produit  du  droit  de 
»>  marque  (ju'il  levoit  en  nature  fur  ce  métail.  Ce  Prince  or- 
w  donna  même  que  cette  quantité  de  plomb  feroit  voiturée  juf- 
»  qu'à  l'Eglife  de  Saint  Denys  par  des  corvées  dont  il  chargea 
»  aufli-bien  les  Métairies  Royales  que  celles  dont  il  avoit  déjà 
»  fait  prêtent  aux  Saints  Martyrs,  &  que  dans  cette  Eglife  le 
»  plomb  feroit  délivré  aux  Agents  des  Religieux  qui  la  dé- 
»  lervoient.  (  4  ) 

La  féconde  branche  du  revenu  dont  les  Empereurs  jouiflbient 
dans  les  Gaules ,  confiftoit  dans  le  Tribut  public ,  ou  dans  le 
fubfide  qui  comprenoit  la  taxe  par  arpent  &  la  Capitation.  Tous 
les  Citoyens  payoient  ce  fubfide  à  proportion  de  leurs  biens  Se 
facultés ,  &  conformément  à  un  cadaftre  qui  contenoit  la  cotte- 
part  à  laquelle  chaque  particulier  d'une  Cité  devoir  être  impofé , 
par  proportion  aux  fommes  que  le  Prince  vouloit  y  être  levées. 
C'crë  ce  que  nous  avons  expofé  plus  amplement  dans  le  premier 
Livre  de  cet  Ouvrage  où  nous  avons  encore  expliqué  que  ces  ca- 
daftres  fe  drciïbient  en  conféquence  des  Dcfcnptions  de  chaque 
Cité  qui  fe  rcnouvelloient  de  tems  en  tems ,  6c  qui  contenoient  le 
nombre  de  fes  Citoyens  avec  l'état  des  biens  &  des  revenus  d'un 
chacun.  Les  Rois  Mérovingiens  qui  vouloient  fe  rendre  agréa- 
bles aux  Romains  leurs  Sujets  y  conferverent  à  cet  égard  l'an- 
cien ufage.  La  maxime  qui  ordonne  aux  Souverains  dont  la  Mo- 
narchie cft  fondée  depuis  peu ,  de  faire  reflèmbler  autant  qu'il 
eft  poifible ,  le  nouveau  gouvernement  à  l'ancien ,  n'eft  jamais 
plus  utile  ,  que  lorfqu'on  la  fuit  dans  la  levée  des  deniers  nécef- 
laires  à  la  dépenfc  de  l'Etat. 

On  fçait  bien  que  les  Vandales  qui  envahirent  la  Province 
d'Afrique  au  milieu  du  cinquième  fiecle ,  en  uferent  bien  autre- 
ment dans  le  deflèin  qu'ils  avoient  d'en  faire  un  Etat  tout  nou- 
veau. Afin  d'y  être  plus  abfolument  les  maîtres  de  la  fortune  des 


(m)  Dcniquc  codera  tempore  plurabum 
qood  ci  ex  métallo  ccnfuura  in  fecundo 
fctnper  anno  folvcbatur  ,  libras  oâo  mille 
ad  coopetiendam  camdem  fupra  diccorum 
Maayram  Ecclcfura ,  ut  tam  pet  Régales 
quant  pet  cafdcm  villas  quas  ipfecidem  fan- 

7 «me  IL 


c"to  loco  cootulcrat ,  in  alîo  femper  anno 
adduccrentut  Oc  eemibus  vcl  thefauratiis  ip- 
fius  venctandi  Monaftctii  ttaderetut. 
Vu»  Dqob.  cMpit.  4L  D*  Ch.  tom.  u 
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Romains  qu'ils  avoient  aflîijettis,  ils  jettercntau  feu  lescadaf- 
tres  qu'ils  y  trouvèrent.  Voici  (4)  ce  que  nous  apprend  à  ce 
fujet  Procopc  en  parlant  de  la  conduite  que  tint  Jultinicn  uour 
rétablir  l'ordre  ancien  dans  cette  Province,  après  qu'il  l'eût 
réunie  à  l'Empire  Romain.  »  D'autant  qu'on  ne  pouvoit  plus 
»  trouver  le  cadaftre  drefle  par  les  Officiers  des  Empereurs 
»  d'Occident  tandis  qu'ils  étoient  encore  les  maîtres  en  Afrique , 
»  parce  que  Gcnferic  avoit  entièrement  fupprimé  les  rcgiltrcs 
»  publics  peu  de  tems  après  fa  conquête ,  Juftinicn  y  envoya 
»  Tryphon  &  Euftatius  avec  commiffion  d'y  faire  une  nou- 
»  vellc  Defcription  des  fonds  &  héritages ,  ainfi  qu'un  nouveau 
»  recenfement  général.  Il  leur  enjoignit  en  même  tems  d'afteoir 
»  les  impofïtions  en  conféquenec  de  ces  cadaftres.  Mais  tous  les 
Barbares  n'ont  pas  traité  les  Romains  des  Provinces  où  ils  fe  can- 
tonnèrent auflï  durement  que  nos  Vandales  les  traitèrent.  Les 
Vifigots  &  les  Bourguignons  ne  jetterent  point  au  feu  les  cadaf- 
tres drefles  par  l'autorité  des  Empereurs.  Nous  fijavons  pofiti- 
vcment  par  pluiîcurs  endroits  des  lettres  de  Cafliodore  qui  fe- 
ront rapportés  dans  la  fuite ,  que  les  Oftrogots  conferverent  auflï 
lorfqu'ils  fe  furent  rendus  les  maîtres  de  l'Italie ,  les  regiftres  pu- 
blics de  cette  Province  de  l'Empire.  Quant  à  nos  Francs ,  nous 
avons  outre  le  préjugé  général  qui  leur  eft  favorable,  des  preu- 
ves qu'en  cela  ils  fe  conduifirent  comme  les  Oftrogots ,  &  qu'ils 
levèrent  les  revenus  publics  dans  les  Gaules  conformément  aux 
anciens  Canons  &  récenfemens.  11  paroît  même  que  c'étoit  en 
fe  conformant  à  l'efprit  du  gouvernement  qui  regnoit  dans  les 
Gaules  du  tems  qu'elles  étoient  fous  les  Empereurs ,  que  les  Rois 
Mérovingiens  faifoient  faire ,  lorfqu'ils  vouloient  augmenter 
Greg.  Tur.  leur  revenu  ,  de  nouvelles  Defcriptions  relatives  aux  précéder*. 
«pî'jsîîbid!  tes*  L*  Plus  cÇlebre  de  ces  Defcriptions  a  été  celle  que  fît  faire 
1. 9-  cap.  jo.  Clotaire  premier  apparemment  lorfqu'il  eut  réuni  les  partages 
de  fes  trois  frères  au  fien ,  &  qu'il  rut  ai n fi  devenu  Souverain 
de  toute  la  Monarchie  Françoife.  Rapportons  les  paflages  qui 
fervent  à  prouver  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d'un  des  fils  &  des  fuccef- 
feurs  de  ce  Clotaire  :  »  Le  Roi  Chilpéric  ordonna  que  dans  tous 
»  fes  Etats  il  fût  dreflTé  une  nouvelle  Defcription ,  &  que  les  ta- 

(s)  Et  quoniam  veftigalia  jam  în  litre-  Tryphonem  atque  F.uflatium  Angafh»  mi- 

lif  &  Codicibus  Kacionariis  repenti  non  po-  fit ,  cuique  Tributum  deferipraros  »  propor- 

terant  prout  olitn  praeferipta  tucrant  à  Ro-  tione  (crvata. 

manis  ,  quippe  alla  fupprclTcrat ,  ipfo  regni  Prw»/>.  di  JitUo  VmuM.  Ltb.  %.  taf.  ». 
fui  iaitio  Gifcricus  &  ommno  fuftulciat  : 
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w  xes  y  fuflcnt  cnfuitc  impofécs  fur  un  pied  bien  plus  haut  que 
»>  celui  fur  lequel  on  s'étoit  réglé  dans  les  cadaftres  précedens. 
»  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  de  Tes  Sujets  abandonnèrent  leurs 
»  biens  pour  fe  retirer  dans  les  autres  Partages ,  aimant  mieux 
»  y  vivre  dans  la  condition  d'étrangers ,  que  d'être  expofés  en 
■»>  demeurant  dans  la  Cité  dont  ils  étoient  Citoyens ,  à  des  con- 
»•  traintes  dures  &  inévitables.  En  effet ,  fuivant  le  pied  fur  le- 
m  quel  on  s'étoit  réglé  en  aflèoyant  les  taxes  en  conféquence  de 
»  la  nouvelle  Defcription ,  celui  qui  pofledoit  une  vigne  en 
>*  toute  propriété,  fe  trouvoit  taxé  a  un  tonneau  de  vin  par  ar- 
»  pent ,  &  il  étoit  encore  comme  impofîible  que  les  contribua- 
»>  blcs  acquittaient  les  charges  mifes  fur  les  terres  d'une  autre 
»  nature.  D'ailleurs  ce  qui  écoit  demandé  à  raifon  de  chaque 
»  Efclave  qu'on  avoit ,  étoic  cxcclîif.  Auifi  les  Habitans  du  Li- 

moufin.qui  étoient  réduits  audéfefpoir  par  ces  impofitions 
>•  exhorbitantes ,  ayant  été  aflcmblés  le  premier  jour  de  Mars 
»  par  un  Officier  des  Finances,  nommé  Marcus,  qui  avoit 
n  pris  la  commilîion  d'établir  le  nouveau  cadaftre  dans  leur 
»  Pays ,  ils  voulurent  le  mettre  en  pièces  }  ce  qu'ils  auroient 
>»  exécuté ,  fi  l'E vêque  Ferrcolus  ne  l'eût  fait  fauver.  Cepen- 
»  dant  on  ne  put  empêcher  le  Peuple  de  fe  faifir  des  regiftres 
»  de  la  nouvelle  Defcription ,  &  de  tes  brûler.  (  a  ) 

Chilperic  fit  punir  fevérement  les  mutins,  &  même  il  fit  trai- 
ter cruellement  quelques  Ecclefiaftiques,  aceufés  d'avoir  été  les 
boutefeux  de  la  l'édition  j  mais  les  malheurs  qui  pour  lors  arri- 
vèrent coup  fur  coup  dans  fa  famille ,  l'engagèrent  enfin  à  an- 
nuler le  nouveau  cadaftre,  &  à  remettre  en  vigueur  le  cadaftre 
précèdent.  Il  avoit  été  attaqué  lui-même  d'une  infirmité  dan- 
gereufe  ,  &  à  peine  en  avoit-H  été  guéri  que  fes  deux  fils  étoient 
tombés  malades ,  &  avoient  été  réduits  à  l'extrémité.  Tant  d'ac- 
cidens  firent  donc  rentrer  en  elle-même  Frédcgonde  la  mere  de 
ces  Princes.  «  Ce  font  les  gémiffèmens  des  orphelins  ,  dit- 
«  elle  au  Roi  fon  mari,  qui  foulcvent  le  Ciel  contre  nous,  & 

(m)  Chitpcricus  veto Rcx  Defcription»  I  quod  impleri  non  poterac.  Lcmovicinus 

quoque  Populus  cuin  fe  cerneret  tali  fafee 
gravari  ,  congregatus  in  Kalcndis  Martiit 
Marcum  Rerercndarium  qui  hoc  agere  autos 
fuerat  ,  imerfîcere  voluit ,  &  fcciflct  nifi 
eum  Epifcopui  Fcrreolu»  diferimine  libérât* 
(et  :  Arreptifquc  libris  Defcriptionum,  in- 
ceodio  multitudo  coniunâa  conercmavit» 
Grtg.  Tmr.  Wft.  Li*.  J.  e*p. 
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novas  «  graves  in  omni  regno  luoncu  junit. 
Qna  de  caufa  mutti  relinqucntet  Civitates 
fuas  »  Tel  poftefuones  proprias  alia  régna 
peticrunt  lacius  duccntci  alibi  peregrinari , 

2uara  tali  pcricolo  fubjacere.  Statucum  enim 
wrar  ut  pofTeflor  de  propria  terra  unam 
amphoram  vioi  per  Aripenncm  redderet. 
Sedk  alix  fonctiones  infligebanrar  roule* 

lim  de  relinuis  rrrris  aium  de  mancioiit  . 


Histoire  Crit.  de  la  Mon. Françoise, 

m  qui  attirent  fa  colère  fur  nos  enfans.  Ce  font  les  larmes  des 
»  veuves  qui  tuent  ces  Princes.  Ils  vont  mourir  i  Pour  qui  donc 
»  amaflcr  des  richeflès  ?  N'y  avoit-il  pas  avant  cette  nouvelle 
»  Dcfcription  afTez  de  denrées  dans  nos  greniers  ou  dans  nos 
»  celliers ,  &  allez  d'arçent  &  de  pierreries  dans  notre  tréfor  ? 
»  Coycz-moi,  jettons  au  feu  tous  ces  regiftres  odieux,  &  re- 
«  nonçons  au  deflein  d'augmenter  les  revenus  de  notre  Fifc. 
»  Contentons-nous  de  lever  fur  nos  Sujets  les  mêmes  impofi- 
»  rions  aue  Clotairc  notre  Pcre  &.  notre  Roi  levoit  fur  eux. 
>•  AmTi-tot  Frédcgonde  fe  fit  apporter  ceux  des  cahiers  de  la 
»  nouvelle  Dcfcription,  qui contenoient  les  ca dartres  desCi- 
»  tés  dont  le  revenu  lui  avoir  été  afligné  pour  en  jouir  par  elle- 
»  même ,  &  qui  avoient  été  drefles  par  Marcus  le  Référendaire. 
«  La  Reine  après  les  avoir  jettés  au  feu ,  exhorta  encore  fon  mari 
«  à  fuivre  un  li  bel  exemple ,  pour  mériter  en  premier  lieu  le  fa- 
»  lut  de  leurs  ames,  &  pour  obtenir ,  s'il  fe  pouvoit,  la  guérifon 
»  de  leurs  enfans.  Chilpéric  fe  laifïa  toucher.  Il  brûla  ceux  des 
»  cahiers  du  nouveau  cadaftre  qui  étoient  déjà  achevés,  &  il 
»  ordonna  qu'on  eût  à  difeontinuer  le  travail  dans  les  lieux  où 
a>  il  n'étoit  pas  encore  fini.  (  a  ) 

Comme  les  Empereurs  faifoient  faire  quelquefois  de  nouvelles 
Defcriptions ,  non  point  dans  l'idée  d'augmenter  leurs  revenus , 
mais  dans  la  vue  de  connoître  mieux  l'état  prefent,  ou  de  leur 
Monarchie  en  général,  ou  de  quelque  Province  particulière, 
afin  d'afïèoir  enfuite  le  Tribut  public  avec  équité  ,  les  Rois  Mé- 
rovingiens faifoient  aufli  drefler  Quelquefois  de  nouvelles  Des- 
criptions uniquement  dans  la  feule  vue  de  procurer  le  bien  de 
leurs  Sujets.  (£)  »»  Sur  la  réquifition  de  Maroveus  Evêque  de 


{m)  Frcdcgundis  pœnitens  feio  ait  ad 
Rcçem.  Diu  nos  malt  agences  pictas  divina 

fulfcniat  Ecccjam  perdidimus  fil i os , 

ccccjameos  tactimx  pauperum,  lamenta  vi- 
duarum,  fufpiria  orphanorum  interimunt.... 
Nunc  fi  placct  meendamus  oruncs  Defcrip- 
tioncs  iniquas  ,  fufficiatquc  Fifco  noftro 
quod  fuflecit  Régi  Panique  Clotachario. 
Hzc  effata  Kegina  pugnis  verberans  caput 
julTuomncs  libros  exhiber»  qui  dcCivitati- 
bus  fuis  per  Marcum  Rcfcrendariuta  véné- 
rant ,  projcâjfque  in  ignem ,  iterum  ad 
Rcgen»  converfa  :Quidtu  tnquïs  moraris  .x 
F  ac  quod  vides  à  roc  ficri  ut  &  fi  dulces  lia- 
tos  perdttnus  .  vcl  pcenatn  perpétuant  evada- 
s.  Tune  Rex  compunûus  corde  tradidit 
libioj  Defcriptionum  igoi ,  çoufla- 


gratifque  illis  mifit  qui  ruturas  prohibèrent 
Dcfcriptiones. 

lbtdtm  ,  cAf  tngejîme  qumtê- 

(b)  Childcbcrrus  vero  Rex  Dcfcriptercs 
in  Pi&avos  invitante Maroveolpifcopojuf- 
(h  aburc  ,  ideft  florcmianom  Majorera  Do- 
mus  Rccix  6c  Romulfurn  palatit  fui  Cooii— 
tem  ut  iciliect  Populus  Ccnlum  quem  icrn- 
pore  Pattis  reddiderat ,  fa&a  rationc  inno- 
vaturx  reddere  deberct.  Multi  enim  ex  bis 
dcfuncli  fucrant  &  ob  boc  viduis  ©rphanif- 
que  ac  debilibus  perfoois  Tributi  pondu» 
infederat-  Quod  hi  difeutientes  per  ordiaem, 
relaxantes  paupeics  ac  infirmo*  ,  ilios  quos 
jultkix  conditio  Tribuurios  dabar,  Ccnf» 
publico  fubdiderunt.  Et  fie  Turonos  fuac 
dcUi.  Qr*t.  Tur.  ffifi.  lik.  r*f. 
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»  Poitiers ,  le  Roi  Childebert  le  jeune  y  envoya  Florentius  Maire 
»>  du  Palais ,  avec  la  commiflion  d'y  faire  à  la  Defcription  ,  fui- 
»  vant  laquelle  le  Tribut  avoit  été  payé  fous  le  règne  de  Sigcbcrc 
»  fon  perc ,  tous  les  changemens  qu'il  conviendrait  d'y  faire  à 
»  caufe  des  mutations  furvenues  dans  le  Pays  depuis  qu'elle 
»  avoit  été  dreflTée.  En  effet ,  depuis  ce  tems  là  plulieurs  Chefs 
»  de  famille  qui  portoient  une  grande  partie  du  Tribut  public, 
•»  étoient  décedés,  &  leur  cotte-part  fe  trouvoit  être  retombée 
»  fur  des  veuves  ,  fur  des  orphelins ,  &  fur  d'autres  perfonnes 
»  qui  avoient  befoin  d'être  ioulagécs.  Les  Commiflaircs  après 
»  avoir  examiné  fur  les  lieux  l'état  des  chofes ,  foulagerent  les 
»  pauvres ,  &  ils  repartirent  les  fommes  aufquelles  fe  montoienc 
>»  les  diminutions  faites  à  ces  cottes-parts- là,  fur  des  contribua- 
»  blcs ,  qui  fuivant  les  règles  de  l'équité ,  dévoient  payer  une 
»  portion  de  ce  rejet. 

Nous  verrons  ce  que  les  mêmes  Commiflaires  firent  en  Tou- 
raine  ,  où  ils  fe  rendirent  au  fortir  de  Poitou ,  quand  nous  par- 
lerons de  ceux  qui  étoient  exempts ,  ou  qui  fe  prétcndoient 
exempts  du  Tribut  public. 

Le  Prince  dont  nous  venons  de  parler,  je  veux  dire,  Childe- 
bert  le  fils  du  Roi  Sigebert  fit  apparemment  dans  tous  fes  Etats 
la  même  réformation  du  cadaltrc ,  que  nous  fçavons  pofitive- 
ment  qu'il  fit  dans  le  Limoufin  &  dans  la  Touraine.  Ceft  ce 
qu'il  me  paroît  naturel  d'inférer  d'un  paflàge  de  Grégoire  de 
Tours  que  je  vais  rapporter.  Cet  Hiftorien ,  après  avoir  parlé 
d'une  exemption  du  Tribut  public  accordée  à  quelques  Ecclé-- 
fiaftiques  par  ce  Prince,  &  dont  nous  ferons  mention  en  fon 
lieu ,  ajoute  :  »  (  <  )  Le  Ciel  porta  encore  Childcbert  à  faire  une 
»  autre  action  de  bonté.  Plu  rieurs  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés 
»  chargés  de  la  recette  du  Tribut  public  avoient  été  ruinés  à 
»  caufe  de  la  difficulté  du  recouvrement.  Elle  provenoit  prii*. 
»  cipalement  de  ce  que  par  fuccefiion  de  tems ,  &  par  les  divi<- 
»  fions  &  fubdivifions  qui  s'étoient  faites  entre  les  cohéritiers 
»  d'un  contribuable  ,'lcs  poflellipns-  fur  lesquelles  chaque  cotte* 
»  part  avoit  été  affife  lors  de  la  confection  du  dernier  cadaftre, 
»  le  trou  voient  partagées  en  de  fi  petites  portions,  que  pour 
»  toucher  une  feule  cotte-part ,  il  falloit  actionner  un  grand 


(«)  Mulmi»  ctiirn  jam  Exa&brcs  Jbajus 
Tributi  fpoliati  cranc  co  qood  per  longum 
temptw  &  fucccdcntiuin  gener:«ion«  &  di« 
vifuio  multas  partes  ipfïs  poflefltonibuscol- 
"  ;i  vix  poccrac  boc  Tùbutum  quodhic  Dco 


in(pirantc  ira  prxccpit  e'mcndar» ,  ut  quoi 
fuper  hxt  Flfcodcberenrut  j  nec  Exadorcn» 
damna  percutèrent  ,  née  tultomu  -tarditas- 
aliqua  de  ofBcio  revocaret.  Ibid.  LU.  i<x 
••h  7. 
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*>  nombre  de  perfonnes,  qui  fouvent  encore  renvoyoient  le 
»  Collecteur  de  Tune  à  l'autre.  Childeberc  remédia  au  défordre 
»  que  nous  venons  d'expofer,  en  afleoyant  fi  judicieufement  l'im- 
»  pofition,  que  perfonne  n'avoir  plus  aucun  prétexte  de  différer 
»  le  payement  de  fa  taxe,  &  que  celui  qui  étoit  chargé  du  recou- 
»  vrement  le  faifoit  fans  perte ,  parce  qu'il  fçavoit  précifément  à 
»  quel  contribuable  il  devoit  demander  chaque  cocte-part. 

Sous  les  Empereurs  Romains ,  c'étoit  le  Comte  de  chaque 
Cité  qui  fe  trouvoit  chargé  de  faire  faire  le  recouvrement  des  de- 
niers du  Tribut  public ,  &  qui  devoit  à  un  jour  marqué  en  faire 
porter  les  deniers  dans  la  caifïe  du  Prince.  Sous  les  Rois  Méro- 
vingiens, c'étoit  le  même  Officier  qui  étoit  chargé  des  mêmes 
foins.  Si  à  l'échéance  du  quartier  le  Comte  n'avoit  pas  encore  ra- 
mafïe  la  fomme  qu'il  devoit  porter  dans  les  coffres  du  Prince, 
il  falloir  que  le  Comte  avançât  le  refte  {  &  s'il  n'avoit  pas  d'ar- 
gent à  lui ,  qu'il  en  empruntât  pour  remplir  une  obligation ,  à 
laquelle  il  n'auroit  pas  manqué  impunément. 

(a)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  au  fujet  d'un  événe- 
ment, où  Macco  Comte  de  Poitiers  eut  la  plus  grande  part, 
que  Macco  fe  rendoit  à  la  Cour,  où  fuivant  l'ufage,  il  étoic 
obligé  d'aller  pour  y  porter  les  revenus  du  Fifc. 

On  lit  encore  ce  qui  fuit  dans  le  même  Auteur,  (b)  »  En 
»  cette  année-là  ,  vint  à  Tours  un  Juif  nommé  Armentarius , 
m  fuivi  d'un  autre  homme  de  fa  Religion ,  &  accompagné  de 
»  deux  Chrétiens.  Le  motif  de  fon  voyage  étoit  le  deflein  de 
»  fe  faire  payer  par  Eunomius  qui  fortoit  de  l'emploi  de  Comte 
»  de  la  Cité  8c  par  Injuriofus  qui  avoit  été  Lieutenant  d'Euno- 
»  mius  la  fomme  portée  dans  une  obligation  Hgnée  d'eux  ,  & 
»  qu'ils  lui  avoient  donnée  pour  argent  comptant  en  faifanr  le 
>»  payement  du  Tribut  public.  Les  débiteurs  répondirent  à  la 
»  première  fommation  qui  leur  fut  faite  ,  qu'ils  étoient  prêts  à 
»>  payer  le  capital  &c  les  intérêts.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici 
»>  la  fuite  de  cette  avanture ,  parce  qu'elle  ne  regarde  point  la 
matière  dont  nous  traitons.  Quant  au  Juif,  j'ai  déjà  obfervé 
dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  qu'ils  étoient  en  grand 
nombre  dans  les  Gaules  fous  les  derniers  Empereurs  comme  fous 


(m)  Eontcautcm  Comice  ut  debitum  Fifco 
fervittum  Colite  deberet  conferre. 

Grt%.  Tut.  Hifl.  Lib.  10.  esp.  n. 

(b)  Prxfcnti  quoque  anno  Arraentariu* 
Judxus  cum  uno  Seùx  fax  fatellitc  8c  duo- 
bus  Chriftiaais  adexigeuda»  caution»  quas 


ci  propter  Tributa  pnblica  Injuriofus  Ex- 
vkario ,  Excomite  verô  Esoomius  drpo- 
fucrant ,  Turonis  adveoit .  interpcllarikjue 
viris  ,  promifTioncrn  accepit  de  reddendo 
fœnorc  cum  ubiris. 
Ibtd.lA.'i.tMf.  jj. 
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nos :  premiers  Rois  &  qu'ils  y  exercoient  le  même  commerce 
qu  ils  ont  toujours  fait  dans  tous  les  lieux  oiil'on  les  a  fouffcrts 
&  qu  ils  exercent  encore  dans  ceux  où  l'on  les  tolère.  Ils  y  pré- 
vient a  ufure.  Pour  Eunomius ,  nous  avons  eu  déjà  occafioA  de 
d.requecétoit  un  Romain,  qui  à  la  recommanda  ion  del?Ëvê- 
que  &  du  Peuple  de  Tours  avoir  été  fait  Comte  de  cette  Cité 
Nous  avons  dit  auflî  qu'il  y  avoit  i  Tours  une  famille  Inimrhù 
dont  etoit  un  des  Evêques  prédeceflèurs  de  norre  Hiftoricn 

Enfin  ç-étoitfibien  le  Comte  qui  étoit  chargé  durécou'vrc- 
ment  du  Tribut  pub  ic  que  lorsque  la  contention  qu!  étX 
entre  les  Rois  &  fa  C.té  de  Tours  qui  fe  prétendoit  exempte  de 
cette  impofition  comme  nous  allons  le  dire  rour  a  l'heure  eut 
été  terminé  par  la  donation  que  le  Roi  fit  du  prodmrdc  cet e 

mis  en  poffeffion  du  droit  de  nommer  &  d'inftallcr  les  Comres 
comme  étant  «lu.  qui  avo.t  le  plus  d'intérêt  à  la  geftion  de  ces 
Officiers,  &  ce  u.  avec  equel  ils  auroient  déformais i  compter 
Voici  ce  qu'on  lit  a  ce  fu|et  dans  la  Vie  de  Saint  Eloy  écrire  oar 
Sainr  Oucn  Evêque  de  Rouen   &  contemporain  21 Eloy 
»  Ce  fut  a  la  follicication  du  Servireur  de  Dieu  que  le  Roi  Di 
»  gobert  donna  par  une  Charrre  aurenrique  à  l'Eglife  dont  Saint 
»  Martin  avo.t  été  fa.c  Evêque,  le  cens  ou  tout  le  produit  du 
»  Tribut  public ,  qui  apparrenoir  au  Fifc  dans  l'étendue  de  la 

"  C'i  £  TJ°UrS-  DT,S  ce  ttri  '"ES»fc  Tours  eft  en 
»  pofldîion  de  jouir  du  produit  de  l'impofition ,  &  même  c'eft 
»  1  Eveque  qul  nomme  les  Comres  de  cette  Cité ,  &  qui  leur 
»  donne  des  provifions.  (  t  ) 

t  ^UCaneu Ftr°ane,  n'f toit  «emJ«e  Pf  fon  érat  de  payer  le 
Tr.but  public  pour  les  biens  qu'elfe  pofcdoit ,  &  l'Eglife  même 
n  avoit  pas  le  dro.t  d'affranchir  de  cc'Vribut  les  fond!  donT  eHe 
éto.t  Propriétaire.  Il  n'y  avo.r  que  ceux  à  qui  le  Prince  avoir  par 
un  privilège  particulier,  accordé  »n*  „v.  :__  ci  ■  .     p » 


privilège  particulier,  accordé  une  exemption  fpéciale,  qui 
fuffent  point  tenus  d acquitter  le  C<nf»s.  En  effei,  le  fix  éme 
Canon  du  Concile  aÛemblé  dans  Orléans  l'année  cinq  cens  on! 

ikA  î  'rr;^  Tribut  public.  i°*  *™ 

oélroyee  à  plufieurs  fonds  de  terres ,  &  autres  biens  que  ce  Prince 

(  *  )  Magnum  prxterea  beneficium  eidem 
Ecclcfi*  apud  Regem  obtinuic  Nam  pro 


  _      _   - ■  -j,          ^ww..^,..  iiaii 

reverentta  tancti  Confcflbris  Martini  Eli- 
gio  rogante  ,  Dagobcrtas  Rcx  iili  Ecclelîx 
ccafum  omnem  qui  Fifco  folvcbatur  ex  toto 
condonavit,  fcriptoqac  confinnavit.  At?«e 

- 


ab  eo  tempore  omne  jus  Fifcalis  CcnO»  Ec- 
eleda  ,bi  Yindi«t  &  ««que  in  pr*fens  in  ca- 
rtïwimr P°miBc"  '«'"«Comeïcon- 
Vius.  Bigiè.  Dm  Cbffnt ,  um.  i.p.  fjo. 
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avoit  donnés  à  l'Eglifc,  comme  d'une  féconde  grâce,  comme 
d'un  fécond  prefent  qu'il  lui  avoic  faic.  11  cft  (enlible  par  la  ma- 
nière dont  le  Canon  allégué  s'explique  fur  cette  exemption, 
qu'elle  n'étoit  point  de  droit,  &  qu'un  Prince  pouvoit  donner 
un  fonds  à  une  Eglife,  fans  que  pour  cela  ,  l'Eèliie  qui  venoic 
à  jouir  de  ce  fonds  là,  fut  diipenféc  de  payer  la  cotte-part  du 
Tribut  public  dont  il  écoic  chargé.  »  Quanc  aux  redevances  & 
»  aux  biens  fonds ,  dit  notre  Canon  (  a  )  ,  que  le  Roi  notre 
*»  Seigneur  a  donnés  aux  Eglifes,  en  leur  accordant  encore 
»  l'exemption  du  Tribut  public  pour  ces  fonds  fie  pour  les  Eo 
»>  cléllaftiques  qui  en  jouiroient. 

Nous  avons  une  Lettre  {h)  écrite  au  Roi  Theodeberc  fils  de 
Thierri  I.  par  une  Aflembléedu  Clergé  cenue  en  Auvergne,  & 
dans  laquelle  cecce  AlTcmblée  lui  demande  de  biffer  jouir  les 
Recteurs  des  Eglifes  &  les  autres  Eccléfiaftiqucs  domiciliés  dans 
les  Parcages  du  Roi  Childebert  &  du  Roi  Clotaire ,  des  fonds 
que  ces  Eccléfiaftiqucs  poflfcdoient  dans  l'étendue  de  fon  Par- 
cage ,  en  acquittant  les  impofitions  dont  ces  biens  étoient  tenus 
envers  le  Fifc ,  afin ,  dit  encore  notre  Lettre ,  que  chacun  joui  (Te 
fans  trouble  des  biens  qui  lui  appartiennent,  en  payant  le  Tribut 
au  Prince  ,  dans  le  Royaume  de  qui  fes  fonds  fc  trouvent. 

Une  des  maximes  des  Jurifconfultcs  cft  que  rien  ne  prouve 
mieux  l'exiftence  d'une  Loi  ,  que  les  difpcnics  qu'en  prennenc 
ceux  qui  s'y  trouvent  fournis.  Or,  notre  Hiftoire  fait  mention 
en  pluiieurs  endroits  de  l'exemption  du  Tribut  public ,  accordée 
par  les  Rois  Mérovingiens  à  des  Eccléfiaftiqucs.  Par  exemple, 
Grégoire  de  Tours  die,  (c)  que  le  Roi  Theodeberc  remic  en 
encicr  aux  Eglifes  d'Auvergne  le  Tribuc  qu'elles  étoient  tenues 
de  payer  au  profit  du  Fifc. 

Il  paroit  même  que  ces  exemptions  ne  duroient  que  pendant 
la  vie  du  Prince  qui  les  avoit  accordées,  &  que  la  redevance 
dont  chaque  arpent  de  terre  fc  trou  voit  être  tenu  envers  l'Etat, 
étoit  un  patrimoine  fi  facré ,  qu'un  Roi  n'eut  point  le  pouvoir 


(  «  )  De  obligationibus  vel  agris  quos 
Dominus  nofter  Rcz  Ecctcfix  fuo  munerc 
conforte  dignatuseft,  ip forum  agrunun  fc 
Clcricorum  immunitate  concerta. 

Conetl.  Jùtrtl.  i.C«n.  6. 

(b )  Ut  tara  Reâorei  Ecclcfîaram  quam 
uni  ver  (î  Clcrici  atqoc  etiam  Sxculares  fub 
regni  vcftri  conditione  maaentes  neenoa  ad 
Domnorum  Regum  Patruam  vcftrorum  Do- 
minium  pertinentes ,  de  quoi  in  forte  ve- 


ftra  cft  extraneos ,  de  quod  proprium  babete 
(emper  virt  funt  non  pcrmittatic  cziftere  ; 
ut  (ecurus  quicunque  proprietatem  fuara 
portîdens  débita  Tributa  Jirtblvat  Domino 
m  cujus  fortem  portcllïo  Tua  pervenit. 
Oper.  Gr.  Tur.  Ruiaariti .  fsg.  i  j  94 
(  c  )  Omnc  Tributum  quod  Fifco  100  ab 
Eccleftis  in  Arverno  ûti$  pendebatur ,  clc- 
menter  indulrtt. 

Gril.  Tur.  Uift.  Lit.  j.  c*f.  1;. 
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àc  Faliencr.  Il  pouvoir  bien  la  remettre  pour  quelque  tems ,  Se 
en  difpofcr  à  fon  gré  comme  d'une  portion  de  Ion  revenu ,  mais 
non  pas  l'éteindre  &  en  priver  la  Couronne  pour  toujours.  En 
effet,  nous  voyons  que  les  Eglifes  d'Auvergne,  cinquante  ans 
après  que  Theodebert  les  eut  affranchies  du  payement  du  Tribut 
public,  en  obtinrent  une  nouvelle  exemption  du  Roi  Childc- 
Dcrt  le  jeune,  (a)  »  Le  Roi  Childebert,  dit  Grégoire  de  Tours, 
»  exempta  du  Tribut  public  par  unepieufe  magnificence,  les 
*»  Monafteres  &  les  Eglifes  d'Auvergne ,  comprenant  dans  cette 
»  grâce  les  Clercs  qui  les  défervoient ,  &  même  tous  ceux  qui 
a»  étoient  fpécialement  attachés  au  fervice  de  ces  Temples. 

11  cft  vrai  que  les  Habitans  de  la  Cité  de  Tours  fe  difbient 
exempts  du  Tribut  public  ;  mais  comme  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
le  dire,  ce  privilège  leur  étoit  contefté  par  nos  Rois.  Ce  ne  fut 
pas  même  en  déclarant  la  Cité  de  Tours  exempte  du  fubfîde  or- 
dinaire, que  Dagobert  I.  fit  ceflTer  cette  conteftation.  Ce  fut  en 
cédant  &  tranfportant ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  le  produit 
de  cette  impofition  à  l'Eglife  de  Tours,  avec  qui  ce  feroit  défor- 
mais à  fes  Diocéfains  de  s'accommoder.  Voici  le  partage  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  concerne  la  conteftation  dont  nous  venons 
de  parler,  &  dans  lequel  il  s'agit  d'un  incident  furvenu  environ 
quarante  ans  avant  que  Dagobert  l'eut  terminée.  Ce  partage  fera 
peu  long,  mais  il  contient  tant  de  circonftances  propres  à  con- 
firmer ce  que  nous  avons  à  prouver,  que  j'ai  jugé  a  propos  de  le 
rapporter  en  entier ,  après  avoir  averti  que  l'événement  dont  il 
s'agit  arriva  quand  notre  Auteur  étoit  déjà  Evêquc  de  Tours, 
Ôc  à  l'occafion  de  la  nouvelle  Defcription  que  Childebert  le 
jeune  fit  faire  dans  fes  Etats ,  c'eft-à-dire,  vers  l'année  cinq  cens 
quatre-vingt-dix. 

m  Florentianus  Maire  du  Palais ,  &  Romulfus  un  des  Comtes 
>»  du  Palais,  à  qui  le  Roi  Childebert  le  jeune  avoit  donné  la 
»  commiffion  de  faire  une  nouvelle  Defcription ,  fe  rendirent  à 
»  Tours  après  avoir  drefle/V/4/  des  biens  dans  la  Cité  de  Poi- 
»  tiers,  (b)  Dès  qu'ils  furent  à  Tours,  ils  s'y  mirent  en  devoir 


(«)  Apud  Anrernos  vero  In  fupra 

diâa  vero  urbe  CbHdebertus  Rex  omne  Tri- 
butum  ta  m  Ecclcfiis  quam  Monafterits  vel 
tcliquis  Cleticis  qui  ad  Eeclcfiam  pertinerc 
Tidcbancur,  aurquicunqucof&ciunt  Ecclcfia? 
excolebant ,  targa  picrate  conccfUt. 

lbii.  Lit.  to.  e*p.  6. 

{b)  Florentianus  &  Romulfus  defetipto- 


rcs  EtficTuronis  funtdclatî.  Sed 

oum  Populis  Tributariam  funâionem  infli- 
gerevellent  dicentes  qoia  librum  haberenc 
pre  inanibus ,  qualitcr  fub  anteriorum  Rc* 

§um  remporc  diltolviflcnr ,  refpondimos  nos 
teentet.  DcfcriptainiirbemTuronicamClo- 
racharii  Régis  temporc ,  manifeftum  cft,  li- 
biiquc  illi  ad  pnefeotiam  Régis  abicruot , 
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»  d'impofcr  lefubfidc  ordinaire  fur  le  Peuple,  en  difant  que  leur 
»  intention  n'étoic  pas  de  lever  une  fomme  plus  force  que  celle 
»  qu'il  paroifloit  par  les  regidres  donc  ilss'étoienc  faifis,  avoir 
»  été  impoféc  fous  les  Rois  précedens.  Je  m'oppofai  à  l'exécu- 
»  cion  de  leur  encreprife,  alléguant  qu'il  étoic  bien  vrai  qu'on 
»  avoic  fait  fous  le  règne  de  Clotaire  fils  de  Cjovis  une  Detcrip- 
»  tion  de  la  Cité  de  Tours  ,  &  même  que  les  cahiers  de  ce  ca- 
»  daftre  avoienc  été  envoyés  au  Roi ,  mais  qu'il  écoit  vrai  aufli 
»  que  ce  Prince  par  refpccb  pour  la  mémoire  de  Saint  Martin  les 
>»  avoit  jertés  au  feu.  J'ajoutai  qu'après  la  mort  de  ce  même 
»  Prince  le  Peuple  de  Tours ,  en  prêtant  ferment  au  Roi  Cha- 
»  ribert,  avoit  reçû  de  fon  côcé  un  autre  ferment  que  Charibert 
»  lui  avoit  fait,  &  par  lequel  il  avoit  promis  de  laitTer  jouir  les 
«  Tourangeaux  de  tous  les  privilèges  &  franchîtes ,  dont  ils 
»  avoient  joui  fous  Clotaire  fon  pere,  6c  de  ne  publier  jamais 
»  aucun  Edit  Burfal  dans  leur  Patrie.  J'ajoutai  encore  que  s'il 
»  étoit  vrai  que  Gaifo,  qui  pour  lors  exerçoit  l'emploi  de  Comte 
»  dans  mon  Diocèfe ,  ayant  recouvré  une  copie  des  cahiers  donc 
»  je  viens  de  parler,  il  s'étoit  mis  en  devoir  d'y  lever  le  Tribut y 
»  mais  qu'il  étoit  vrai  aufli  que  fur  les  oppositions  formées  par 
*>  Eufronius  mon  prédeceffèur ,  l'affaire  avoit  été  portée  devant 
»  le  Roi  ;  Que  Gaifo  s'étoit  même  rendu  à  la  Cour  ,  pour  y 
»  exhiber  la  copie  du  Canon  en  vertu  de  laquelle  il  avoit  agi. 
»  Quelle  fut,  continuai-je,  la  fin  de  cette  conteftation.  Cha- 
»  ribert  qui  ne  vouloic  bleffer  en  rien  le  rcfpect  dû  à  Saint  Mar- 
»»  tin,  brûla  cette  copie  comme  Clotaire  en  avoit  brûlé  l'ori- 
»  ginal }  &  de  plus  il  donna  ordre  de  faire  prefent  à  PEglife  de 
>*  PApôcre  de  la  Gaule  des  deniers  qui  avoient  été  déjà  perçûs, 
»  en  procédant  encore  qu'il  ne  foufrriroit  jamais  qu'aucune 
»»  per tonne  de  la  Cité  de  Tours  fût  impofée  au  Tribut  public ,  à 
»  quelque  ticre  que  ce  pûc  êcre.  Apres  la  more  de  Charibert, 
»>  continuai-je  encore,  nous  avons  été  fous  Pobéiflàncc  deSi- 
»  gebert  fon  frère ,  qui  n'a  point  introduit  le  fubfide  ordinaire 
»  dans  nocre  Diocèfe.  Depuis  quatorze  ans  que  Sigebert  eft 
»  mort ,  &  que  nous  fommes  fous  la  domination  de  Childebcrt 


fed  companoo  per  timorcm  Sanôi  Martini 
antiftim  Rcge ,  incenfi  funt.  Poft  mortem 
▼ero  Clotacharii  Régis,  Chariberto  Régi 
Populus  hic  facramentum  dedit ,  lîmiliicr 
ctiam&  ille  cum  Juramento  promifit  ut  le- 
gcsconfuctudincfque  nova»  Populo  non  in- 
fligera ,  fed  in  illo  quo  quondamfub  Pauis 


dominatione  ftatu  vixerant,  in  ipfohicco* 
deinceps  rctincret  ncqoe  ullam  novam  oxdi- 
nationeni  fe  infliéhirum  fuper  eo$  quod  per- 
tinent ad  fpolium  fpopondit.  Gaifo  vert» 
Cornes ,  &c. 

Greg.  Tur,  Wft.  Lik.  9*  **f-  JO- 


» 


Livre  Sixie*  me. 

Ton  fils,  on  ne  nous  a  rien  demandé  à  titre  du  Tribut  public. 
Nous  n'avons  pas  eu  fu  jet  de  nous  plaindre.  Vous  êtes  aujour- 
d'hui les  dépohtaires  de  l'autorité  Royale,  dis- je  en  apoftro- 
»  phant  les  Commiflaires ,  6c  comme  tels,  vous  avez  le  pouvoir 
*»  d'établir  ici  le  fubfide  ordinaire,  ou  de  nous  laitier  jouir  de 
»  notre  immunité  :  Mais  fongez  combien  l'injuftice  que  vous 
*»  commettriez ,  en  allant  contre  la  teneur  du  ferment  du  Prince 
»j  qui  vous  employé, feroit  criante.  Quand  j'eus  cette  de  parler, 
»  les  Commiflaires  répondirent  en  me  montrant  les  reçifbres 
»  qu'ils  tenoient  à  la  main  :  (4)  Voyez  ces  rôles  ;  Les  Habi- 
»  tans  de  la  Tourainc  n'y  (ont-ils  pas  employés  au  nombre  de 
>>  ceux  qui  doivent  le  Tribut  public  ?  &  n'y  font-ils  pas  cottifés 
•»  comme  tels?  Ces  cahiers,  repartis-je,  ne  viennent  pas  du 
»  Trcfor  Royal  des  Chartres,  &  jamais  ils  ne  furent  mis  à  exé- 
»  cution.  Il  eft  bien  vrai  que  les  cahiers  originaux ,  où  mon  Dio~ 
»»  cèfe  étoit  cottifé ,  furent  envoyés  au  Roi  Clotaire ,  dans  le 
»  tems  qu'il  fit  faire  fa  Dcfcription  ,  mais  ce  Prince  les  fit  jetter 
»>  au  feu,  fans  vouloir  qu'on  s'en  fervît.  Charibert  a  traité  de 
>•  même  la  copie  que  Gaifo  lui  en  donna.  Les  rôles  que  vous  re- 
»  prefentez  ne  font  donc  qu'une  féconde  copie  confèrvée  à 
»  mauvaife  intention  par  quelque  méchant  Citoyen  qui  vous 
»  l'a  livrée,  &  que  Dieu  punira  de  la  perverfité  de  fon  cœur. 
»  Dans  le  tems  même  de  notre  conférence ,  le  fils  d'Audinus, 
»  celui-là  même  qui  avoir  mis  entre  les  mains  des  Commiflaires 
»  cette  féconde  copie  dont  je  parle,  fut  attaqué  d'une  fièvre  fî 
»  violente,qu'il  mourut  le  troiuéme  jour  de  (a  maladie.  Au  fortir 
»  de  la  conférence ,  j'envoyai  à  la  Cour  un  Exprès  chargé  d'une 
»  Lettre ,  dans  laquelle  je  fuppliois  le  Roi  Cnildebcrt  de  faire 
»  fçavoir  fa  volonté  fur  le  point  qui  étoit  en  queftion  entre 
»  fes  Commiflaires  &  moi.  La  réponfe  ne  tarda  point  à  venir. 
»  Peu  de  jours  après  avoir  expédie  mon  Courier,  il  me  fut  mis 
»  entre  les  mains  un  ordre  du  Roi  oui  faifoit  prohibition  à  fes 
»  Officiers  de  faire  état  de  la  Cité ,  dont  Saint  Martin  avoit  été 


(«)  Eccc  lîbrum  prae  manibus  habemus .  in 
quo  Cenlus  huic  Populo  cft  infliâus.  Et  ego 
•io ,  liber  hic  à  Régis  thefauro  non  cil  déla- 
ças ,  oec  unquam  per  tôt  convaluit  annos. 
Noo  cft  mirura  enim  fi  pro  inimicitia  borum 
civiumin  cujufque  domorefervatus  cft.  Ju- 
dicabii  enim  Deus  fnpcr  eos  qui  pro  fpoliis 
civiuat  noftrorutn  ,  hanc  poft  tanti  tempo- 
ris  tranfaâum  fpatium  protulerunt.  Dum 
autem  hxc  agercntnr  ,  Audini  filiusqui  li- 


brum  ipfum  protulctat  ip(a  die  à  febre  cor- 
reptus  die  tertio  expiravit.  Poft  hxc  nos 
tranfmifimus  nuntios  ad  Regem  nt  quid  de 
bac  caufa  juberct  mandata  retnitterct.  icd 
protiuus  Epiftolam  cum  auâoriucc  roife- 
runt ,  ne  Populus  Toronicut  pro  reveren» 
tia  Gtnâi  Martini  deferiberetur.  Quibus  re- 
liais ftatim  viri  qui  ad  rucc  midi  fucrantad 
pauiam  iunt  regreffi.  iMtm. 

Cccoj 


57*  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise. 

»  Evêque,  dans  les  rôles  de  l'impofition  du  Tribut  public,  & 
»  ces  Officiers  fe  retirèrent  dès  que  je  leur  eus  prcfenté  le  Di* 
»  plome  du  Prince.  Nous  avons  raconté  d'avance  qu'en- 
viron quarante  ans  après  l'événement  dont  on  vient  de  lire  le 
récit ,  Dagobert  1.  termina  toutes  conteftations ,  concernans 
l'exemption  du  Tribut  public  prétendue  par  la  Cité  de  Tours, 
en  faitant  don  du  produit  du  Tribut  public  dans  la  Cité  dcTours* 
ài'Eglifc  de  Tours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Ca{ïiodore,quc  lesOftrogots,  non- 
ob fiant  tous  les  égards  qu'ils  afFectoient  d'avoir  pour  les  Eglifes 
des  Catholiques,  ne  laiflbient  pas  de  lever  le  fubfide  ordinaire 
fur  tous  les  biens  qui  appartenoient  à  celles  d'kalie.  (.a  )  Il  cft 
ftatué  dans  une  de  ces  Lettres  écrite  au  nom  de  Theodoric,  qua 
les  biens  qui  appartenoient  à  une  certaine  Eglilè  dans  le  tems 
que  fon  exemption  lui  avoit  été  octroyée ,  ne  feroient  pas  fujets 
aux  taxes  ordinaires  ni  aux  Juptrindiciions  ,  mais  que  les  biens 
qu'elle  avoit  acquis  depuis  cette  exemption  ,  feroient  tenus  de 
les  payer  fur  ie  même  pied  qu'ils  étoient  payés. par  le  poflèflèur, 
de  qui  cette  Eglifc  les  avoit  eus. 

Jl  fe  prefente  ici  une  queftion  aflèz  curieufe,  &  même  de 
queloju'importance  dans  l'explication  de  notre  Droit  public.  Les 
Francs  pay oient-ils  fous  le  règne  des  enfans  de  Clovis  le  fubfide 
ordinaire,  ou  ne  le  pay  oient- il  s  pas?  J'avoue  que  l'opinion  com- 
mune eft  qu'ils  ne  le  payoient  point,.  &  qu'ils  étoient  même 
exempts  de  toutes  charges,  à  l'exception  de  celle  de  porter  les  ar* 
mes  pour  le  fervice  du  Roi ,  lorfqu'ils  étoient  commandés  ?  Conv 
bien  de  droits  imaginaires  n'a^-t'on  pas  même  fondés  fur  cette 
exemption  prétendue  ?  Cependant  je  crois  que  fous  la  première 
ni  fous  la  féconde  Race,  les  Francs  n'ont  pas  été  plus  exempts 
que  les  Romains  mêmes  du  fubfide  ordinaire.  Je  crois  que  les 
Francs  étoient  tous  afTujettis  au  payement  du  Tribut  public , 
ainfi  qu'ils  Tétoient  certainement ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant,  au  payement  des  Douanes,  des  Péages,  Sd 
des  autres  Droits  de  pareille  nature,  qui  fe  levoient  alors  dans 
les  Gaules.  Si  quelques  Francs  étoient  exemptés  de  payer  aucune 
de  ces  importions ,  ce  n'étoit  pas  en  vertu  de  leur  état,  ce  n'étoit 
point  en  vertu  d'une  immunité  accordée  à  la  Nation  des  Francs 


(  m  )  Taufto  Pnftfto  Prétérit  The* détient 

Rex  Unde  quia  Religiofi  Audii  re- 

vercatia  commoucraur ,  &c.  ta  vero  aux  à 

temporc  benaficii  ad  Ecclcfianvvcftram  ab  j  C*j[+vmiUb%  X.  Bf.it 
aJiquibu*  cft,  uaoflaca  poûcdio,  commune  | 


corn  unÏTCtln  poflcflïonibus  onus  folutionis 
agnofeat ,  3t  illius  fubjaccat  funâiooi .  eu* 
jus  naâa  cft  jura  Domini. 
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tn  gênerai ,  c'étoit  en  verni  d'un  privilège  particulier,  accordé 
fpécialement  à  quelques  perfonnes.  Entrons  en  matière. 

Il  faudroit,  pour  montrer  que  nos  Francs  euflent  été  exempts 
du  fubfide  ordinaire ,  le  faire  voir  par  des  preuves  bien  pofitives. 
Cette  prétendue  exemption  Nationale  ne  s'accorde  gueres  avec 
ce  que  nous  fçavons  poiitivcmcnt  fur  les  ufages  &  lur  les  cou- 
tumes du  fixiéme  &  du  feptiéme  fiécle ,  &  avec  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir^ 

En  premier  lieu ,  l'ufage  des  Romains  n'étoit  pas,  lorfquc  le 
Prince  avoir  remis  à  quelqu'un  la  cotte-part  qu'il  devoit  payer  r 
de  rejettcr  la  cotte-part  de  l'exempté  fur  les  autres  contribua- 
bles ,  ainfi  qu'il  fc  pratique  aujourd'hui  dans  plufieurs  Etats* 
L'ufage  des  Romains  étoit,  que  le  Prince  paflat  en  recette  le  pro- 
duit de  cette  cotte-part.  Suppofé ,  par  exemple ,  que  la  Commu- 
nauté de  laquelle  Lucius  étoit  membre,  dût  payer  cent  fols  d'or 
dont  Lucius  fût  tenu  de  contribuer  la  dixième  partie ,  &  que 
l'Empereur  remît  à  Lucius  fa  cotte-part ,, alors  l'Empereur  pre- 
noit  en  payement  les  dix  fols  d'or  dont  il  avoit  déchargé  Lucius. 
La  Communauté  dont  Lucius  étoit  membre ,  n'étoit  plus  tenue 
que  de  quatre-vingt-dix  fols  d'or.  On  voit-  dans  les  Lettres  de 
Caiïiodore  plufieurs  preuves  de  cet  ufage,  que  les  Oftrogots 
avoient  conlcrvé  en  Italie.  Thcodoric  mande  à  fa  Curie  deT rente, 
en  lui  écrivant  fur  l'exemption  qu'il  avoit  accordée  à  un  Prêtre 
nommé  Butilianus.  (a)  »  Nous  avons  exempté  par  ces  Pré- 
»  fentes  Butilianus  de  payer  au  Fifc  aucune  redevance}  mais 
»  comme  notre  intention  eft ,  que  la  libéralité  qu'il  nous  plaît 
»  d'exercer,  foit  faite  à  nos  dépens  &  non  pas  aux  dépens  de  nos 
»  bons  Sujets nous  déduirons  fur  ce  que  vous  nous  devez  pouc 
»  les  bois  &  taillis  dont  jouit  votre  Cité,  autant  de  fols  d'or 
»  qu'il  fe  trouvera  que  nous  en  aurons  remis  à  Butilianus. 

La  nécefiité  où  fe  mettoit  le  Prince  de  donner  une  indemnité 
toutes  les  fois  qu'il  accordoit  une  exemption  ,  devoit  être  caufe 
au'ii  en  accordât  très-peu.  Aufli  voyons-nous  dans  les1  Lettres 
Je  Caflîodore,  que  de  ton  tems  le  Sénat  de  Rome  étoit  ainfi  que 
les  autres  Ordres  de  Citoyens,  fournis  aux  impofirions  qui  fe  le- 
voient  fous  le  nom  de  (libfidé  ordinaire.  Theodôric  dit  dans  une 


( m)  Et  ideo praefenti  autoritate  cognofci- 
te  pro  forte  quam  Butiliano  Prcfbytcro  no- 
ftra  autoritate  contulimut,  nullam  pcrfol- 
Vtre  deberc  Fifcalis  calcul i  fun&ionem  ,  fed 
in  ca  prxftationc  quantum  fc  folidi  compre- 
iKuduj» ,  de  Tciiiaium  illatioaibas  vobis 


noveritis  cfle  rcluandos.  Nec  inferri  à  quo» 
qaam  volumusquod  altcri  noflra  humanita- 
te  remifimus ,  oc  quod  di&um  nefas  cft ,  bc- 
nc  meriti  munus.  ionocentis  contingat  elle 
difpcndiurn. 

C*£.  vtr.Lib.%.  Eft  17, 


574  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Lettre  adrefTée  à  cet  augufte  Corps  :  (  4  )  »  Il  nous  apparoît  par 
>»  l'état  des  payemens  faits  entre  les  mains  de  nos  Officiers  pour 
«  le  premier  terme  du  Tribut  public ,  &  lequel  a  été  envoyé  des 
«  ProvincesauPréfet  du  Prétoire  d'Italie,  que  les  Sénateurs  n'ont 
»»  encore  fait  payer  fur  les  lieux  où  ils  ont  du  bien ,  qu'une  petite 
»  partie  des  redevances  dont  ces  biens  font  tenus.  Theodoric 
»  ordonne  enfuite  à  ceux  qui  compofent  ce  Corps,  de  faire  por- 
ter inceilamment  dans  les  caifTes  du  Fifc  ce  qui  reftoitdcdû. 

Les  Oftrogots  qui  étoient  alors  en  Italie  ce  que  les  Francs 
étoient  dans  les  Gaules ,  payoient  leur  cotte-part  du  fubfide  or- 
dinaire ,  même  à  raifon  des  Bénéfices  Militaires  dont  ils  jouif- 
foient ,  &  ils  le  payoient  entre  les  mains  des  Officiers  prépofés 

f)our  en  faire  le  recouvrement.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lilant  une 
cttre  de  Theodoric  à  Saturninus  &  à  Vcrbafius  deux  Sénateurs 
chargés  de  cette  commiflîon.  (  b  )  »  Notre  intention  n'eft  pas  de 
»  foufFrir  que  les  revenus  publics  foient  arriérés,  en  permettant 
«  que  les  contribuables  reculent  le  payement  du  Tribut ,  & 
u  nous  aurons  d'autant  plus  de  fermeté  à  maintenir  l'ancien 
»  ufage ,  que  nous  n'avons  jamais  demandé  que  ce  qui  nous  ap- 
»  partenoit  &  fe  trouvoit  échu.  C'eft  pourquoi  nous  vous  en  joi- 
»  gnons  qu'après  avoir  pris  les  informations  convenables  des 
»  Citoyens  d'Adria  ,  vous  contraigniez  inceilamment  ceux  des 
»  Oftrogots,  qui  font  en  demeure,  à  payer  tout  ce  rju'ils  doi- 
>»  vent  encore  au  Fifc ,  afin  gu'ils  ne  foient  pas  réduits  à  pren- 
»  dre  un  jour  fur  leur  fubfiftance  la  plus  nécefTaire,  de  quoi 
»  faire  un  payement ,  dont  ils  font  également  en  obligation  & 
»  en  état  de  s'acauitter.  Si  par  obftination  quelqu'un  d'eux  dif- 
«  fere  de  fc  conformer  à  nos  ordres,  qu'outre  fa  taxe ,  il  paye 
a»  encore  une  amende ,  pour  avoir  attendu  les  contraintes. 

Voici  la  fubftance  d'une  autre  lettre  du  Roi  des  Oftrogots , 
écrite  à  Gafilas  un  des  Sait  ou  des  Senteurs ,  de  ceux  de  la  Nation 


(s)  Stnmtui  Vfbis  Rom*  Theodoric  us  Rtx. 
Dicit  fe  Provincialium  Judicum  rclaiione  ad 
Prarfcâum  Prartorio  direâa  comperific  ,  fie 

f rimx  vcâiealiam  illationis  tctnpus  clapfif- 
e ,  ut  nihilaut  parum  à  Senatoriis  domi- 
busconftet  illatum ,  atque  ideo  tenus  oppref- 
fos  quos  decuerat  fublcvari.  Quare  monec 
Scnarum  fie  omniaxqualiterordinetat  quid- 
ouid  unaquaque  Domus  Scnatoria  ptofitetur 
dettinacis  Procaratoribus  pet  Provincias, 
trîna  illatione  pcrfolvat. 

C*jf.  Epifl.  14.  Lib.  2.  EUnchus  Gorrttii. 
(k)  Fifci  voJwnoj  légale  euftodire  com- 


pendium  ,  quia  noftra  Clcmentia  rébus  pro- 

priis  videtur  efle  contenta  Et  ideo  vobis 

prxfenti  juflionc  prxcipimus  ut  AdrîanxCi- 
vitacis  Curialiutn  infinuatione  fufccpta.qui- 
cunque  Gothorum  fifeum  detrcltat  implcrc  , 
cum  ad  zquitatem  redhibitione  arâetis  .  ne 
cenuis  de  proprio  cogatur  exoWere  quod 
confiât idoncos  indebite  tetinere.  Hac  fcili- 
cet  ratione  fervata  ut  fi  quis  conturoacix  »i. 
tio  maluerit  juflà  noitra  tardate  .  cum  mul- 
ôa  reddatetiam  qux  debuit  non  compulfus 
ofrerre.  C*JJui.  Vnrim.  Lib.  i.  £/.  19. 
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des  Oftrogots ,  qui  s'étoient  établis  dans  la  Tofcane  &  dans 
quelques  Provinces  voifines.  f**)  *>  Nous  vous  enjoignons  de 
»  contraindre  les  Oftrogots  établis  dans  la  Marche  d'Anconne 
»>  &C  dans  l'une  &  l'autre  Tofcane  ,  à  payer  ce  qu'ils  doivent  au 
»  Fifc,  &  vous  vous  fervirez  des  voies  les  plus  efficaces  pour  les 
»  y  forcer.  Ceft  pourquoi  vous  ferez  faifir  &  annoter  les  Mé- 
«  tairies  de  ceux ,  qui  au  mépris  de  nos  ordres ,  négligeroient  de 
»  remplir  leur  devoir.  Vous  ferez  mettre  enfuitc  iur  ces  Métai- 
»  ries  les  affiches  ordinaires,  6c  vous  les  ferez  vendre  au  profit 
>»  de  notre  Fifc ,  aux  plus  offrans  &  derniers  encherifleurs.  Tout 
»  le  monde  apprendra  par  de  tels  exemples ,  que  celui  qui  refufe 
j>  de  payer  une  légère  fomme  dont  il  eft  débiteur,  mérite  d'être 
»  puni  par  des  pertes  confidérables.  Qui  doit  acquitter  plus  vo- 

lontaircment  les  droits  du  Fifc,  que  ceux  qui  en  tirent  des 
»  gratifications  ? 

Le  Roi  Athalaric,  en  écrivant  à  Gildas  qui  exerçoit  l'emploi 
de  Comte  à  Syracufc ,  pour  lui  enjoindre  de  faire  ccflèr  la  levée 
de  quelques  nouvelles  impofitions ,  finit  fa  lettre  en  difant  :  (  b  ) 
»  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  ordonner  d'avertir  votre  Prb- 
»  vinec,  que  notre  intention  eft  que  ceux  à  qui  nous  avons 
»  conféré  des  bénéfices  militaires,  (un  Roi  &  un  Roi  Arien 
»  n'en  conferoit  point  d'autres  ) ,  foient  exacts  à  nous  témoi- 
»  gner  leur  reconnoiflance ,  en  payant  leurs  redevances  de  fi 
»  bonne  grâce ,  qu'ils  paroiflènt  nous  offrir  comme  à  un  bien- 
»  fai&eur,  ce  qu'ils  nous  doivent  comme  à  leur  Souverain. 

Les  Vifigots  établis  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules ,  y  étoient 
aflujettis  au  payement  du  Tribut  public,  ainfi  que  les  Oftrogots 
l'étoient  en  Italie.  Ceft  ce  qui  paroît  en  lifant  les  deux  anciens 
articles  de  la  Loi  Nationnale  des  Vifigots,  que  nous  allons  rap- 
porter, &  qui  fe  commentent  réciproquement  l'un  l'autre.  H 
eft  dit  dans  le  premier  de  ces  deux  articles  :  (c)  »  Tout  parti- 


(«)  Arque  id  prsefenti  tibi  automate  de* 
Jegarous  ur  Gothi  five  per  Picenum  five  per 
Thufcias  utrafque  refidentes,  re  imminente 

cogantur  débitas  exfolverc  funâioncs.  

Si  quis  ergo  jufla  noftra  agrefti  fpiritu  refu* 
pinatus'abjcccrit .  cafasejus  appofîtis  titulis 
Fifci  noftri  jutibus  vindicabis ,  ut  qui  jufte 
notait  parvafolvcre,  rationabiliter  videatur 
tnaxima  perdidiftè.  Qui  enini  ad  Fifcum  dc- 
bent  celerius  effe  devoti  quam  qui  capiunt 
Commoda  donativi  ?  Ibid.  Lib.  4.  Ep.  14.  • 

(b )  Nunc  quod  reftat .  vos  Provinciales 
convenir  admonerc  at< 


mus  eorum  devotionem  per  omnia  fenda- 
mus  ut  quod  debetur  Principi ,  grato  animo 
videatur  cxfolvi.  C*(f.  v*r.  Lib.  ru»». 

(  c  )  Terras  qux  ad  olacitum  Canonis  da- 
ta: (unt  quicunque  fulccpit  iplc  pollidcat  & 
Canoncm  fîngulis  annis  czloivac  Domino 
qui  fuerit  dcronâus ,  quia  placirum  non 
oportet  interrumpi  :  quod  fi  Canoncm  con- 
ftitutum  fingulis  annis  implere  negtezerit, 
terras  Dominus  pro  jure  luo  defendat  quia 
aliter  fuaculpa  benencium  quod  fuerat  con- 
iccuru-  amitcat,  quia  placituro  non  implcrlc 
convincitur.  Lex  V*f.  Lib.  10.  Tit.  1.  Ltg.  11. 
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»  eu  lier  à  qui  la  jouifTance  d'un  fond  aura  été  abandonnée,  I 
»  condition  d'acquitter  la  redevance  dont  le  fond  eft  chargé 
»»  dans  le  Canon  ou  le  Cadaftre ,  jouira  paifiblement  de  ce  fond , 
»  en  payant  la  redevance  à  l'acquit  de  celui  qui  eft  inferit  fur  le 
»»  Canon  en  qualité  de  Propriétaire  de  ce  bien-là  ;  &  moyen- 
»»  nant  le  fufdit  payement,  le  véritable  Propriétaire  demeurera 
m  valablement  déchargé  de  la  redevance.  Mais  comme  le  paye- 
>»  ment  de  cette  redevance  ne  doit  pas  être  interrompu,  s'il  arrive 
>»  que  le  particulier  à  qui  un  fond  aura  été  délauTé ,  à  condition 
«  d'acquitter  la  cotte-part  du  Tribut  dûë  par  ce  même  fond, 
»  manque  à  payer  ponctuellement  chaque  année  ladite  cotre- 
»  part ,  qu'alors  le  Propriétaire  du  fond  fe  prefente  afin  de  ré- 
»  pondre  pour  le  fufdit  fond  ,  &  s'il  manque  à  fe  préfenter ,  fon 
•»  bénéfice  fera  réputé  n'avoir  point  acquitté  les  charges  dont  il 
»  eft  tenu  fuivant  le  Canon ,  &  il  fera  confifqué  comme  étant 
»>  dans  ce  cas-là.  Il  eft  clair  par  cette  Loi ,  que  les  bénéfices  mi- 
litaires des  Vifigots  étoient  compris  &  taxés  dans  le  Canon.  La 
féconde  des  Loix  que  nous  avons  promis  de  rapporter,  ftatue  (a)  : 
»  Dans  chaque  Cité ,  les  Juges  8c  autres  Officiers  feront  dêgutr- 
»  pir  les  Vifigots  qui  feront  trouvés  détenir  des  terres ,  lefquclles 
»  fuivant  le  partage  général  convenu  entre  les  deux  Nations, 
>»  doivent  faire  partie  du  tiers  de  toutes  les  terres  qui  a  été  laifTé 
9i  aux  Romains  ,  &  les  fufdits  Juges  &  Officiers  remettront  in- 
>»  ceflamment  les  Romains  en  pofleffion  des  fonds,  dont  les 
»  Vifigots  auront  été  dépofledés ,  à  condition  toutefois  que  les 
»  Romains  ainfi  réintégrés  payeront  au  Fifc  la  même  redevance 
»  que  payoient  les  Vifigots  cju'on  auroit  dépouillés.  Il  faut  que 
depuis  le  partage  général  il  eut  été  fait  un  nouveau  rôle,  où  les 
taxes  étoient  plus  fortes  qu'elles  ne  l'étoicnt  dans  l'ancien ,  ôc 
que  le  Légiflateur  craignît  que  les  Romains  qu'on  rétabliroit  dans 
Jes  fonds  ufurpés  fur  eux,  prétendifTcnt  n'acquitter  les  redevan- 
ces des  fonds  qu'on  leur  rendroir,  que  fur  le  pied  de  l'ancien  ca- 
daftre  ,  c*eft-à-dire ,  fur  le  pied  qui  avoir  lieu  lorfqu'ils  avoienc 
été  chafTés  injuftement  de  leurs  poflefiions.  La  précaution  que 
prend  la  Loi  que  nous  venons  de  rapporter ,  obvioit  aux  incon- 
vénients qui  pouvoient  naître  d'une  prétention  pareille. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précèdent ,  que  lorfque  les  Bour- 
guignons reconnurent  pour  Rois  les  enfans  de  Clovis ,  ils  s'obli- 

(«)  Judices  fiogularum  civitaram  ,  Villici  I  nis  fua  exa&one  fine  aliqua  dilatîone  tefti- 
ttquc  prxpofiti  ;  tertias  Romanorum  ab  il-    tuant,  ut nihil  Eifcodebcat  dcpciire. 
lis  quioccupaeu  tweut  .aufctaw  &  Roaa-  |    IMtm  ,  11*  dccànsftxt*. 

gèrent 


Digitized  by  Googl 


1 


Livre    S  i  x  i  e*  m  e.  J77 

gèrent  de  payer  à  ces  Princes  une  redevance  pour  les  terres  qu'ils 
çoflTedoient ,  c'eft-à-dirc,  pour  la  moitié  des  terres  qu'ils  avoient 
orée  à  l'ancien  Habitant  des  Provinces  des  Gaules  où  ils  s'étoient 
établis.  Cependant  c'écoit  à  titre  onéreux,  c'étoit  à  condition  de 
marcher  lorfqu'ils  feroient  commandés  ,  que  les  Bourguignons 
tenoient  leurs  terres.  Les  parts  &  portions  Bourguignones  dé- 
voient être  un  bien  de  même  nature  que  les  terres  Saliqucs  quant 
au  fervicedont  leur  poiïèflèur  étoittenu.  En  un  mot ,  toutes  les 
Nations  dont  je  viens  de  parler,  n'avoient  fait  autre  chofe  en  laif- 
fànt  les  fonds  deftinés  à  l'entretien  de  leur  Milice  ,  chargés  de  la 
redevance  dont  ils  étoient  tenus  envers  l'Etat,  conformément  au 
cadaftre  de  l'Empire ,  que  conferver  6c  fuivre  l'ufagc  qu'elles 
avoient  trouvé  établi  dans  les  Provinces  où  elles  s'étoient  can- 
tonnées. Nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage, une  Loi  faite  par  les  Empereurs  Romains,  vers  le  milieu  Cod.  juft. 
du  cinquième  fiecle,  laquelle  fait  foi  que  les  bénéfices  militaires  J*1-  m*  744 
étoient  fùjets  au  Tribut  public. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé,  qu'il  eft 
contre  la  vraifcmblancc  que  les  Rois  Mérovingiens  ayent  exem- 
pté les  terres  Saliqucs  6c  les  autres  biens  fonds,  ou  revenus  des 
Francs,  de  payer  le  fubfide  ordinaire  5  8c  la  chofe  paroît  même 
incroyable,  quand  on  fait  réflexion  que*ces  Princes  qui  enri- 
chiflfoient  les  Eglifcs  avec  tant  de  libéralité ,  ne  les  avoient  point 
affranchies  de  ce  Tribut.  On  a  vû  que  fuivant  la  Loi  générale 
elles  y  étoient  fournies,  ÔC  que  fi  quelques-unes  en  étoient 
exemptes ,  fi  quelque  portion  du  bien  des  autres  étoit  difpcnfée 
de  cette  charge,  c'étoit  par  un  privilège  fpécial.  Ainfi,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  pour  montrer  que  tous  les  Francs  ayent  été 
exempts  du  fubfide  ordinaire  en  vertu  d'un  privilège  National , 
il  faudroit  apporter  des  preuves  pofitives,  8c  telles  qu'elles  puf- 
fent  faire  diiparoîtrc  un  préjugé  aufli  légitime  que  celui  qu'on 
defFcnd  ici.  Mais  loin  qu'on  trouve  ou  dans  les  Loix  faites  par 
les  Souverains  des  deux  premières  Races,  ou  dans  l'Hiftoire, 
rien  qui  établifle  cette  prétendue  exemption  des  Francs ,  on 
trouve  6c  dans  ces  Loix  8c  dans  l'Hiftoire,  plufieurs  Sanctions  Se 
plufieurs  faits,  qui  montrent  que  nos  Francs  ont  été  aflùjettisau 
payement  du  Tribut  public,  ainfi  que  les  autres  Sujets  de  la 
Monarchie,  6c  cela  durant  tout  le  tems  que  la  diftinckion  des 
Nations  y  a  fubfifté.  Voyons  d'abord  ce  qu'on  peut  trouver  dans 
les  Loix  à  ce  fujer. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  Loix  6c  Capitulaires  des  Rois  de  la  pre- 
T orne  IL  Dddd 
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mierc  Race  ,  on  ne  voit  rien  qui  prouve  que  du  tems  de  cet 
Princes,  les  Francs  ayent  été  ou  qu'ils  n'ayent  pas  été  aflujettis 
au  payement  du  fubfide  ordinaire  ;  mais  en  lifont  lesCapitulaires 
des  Rois  de  la  féconde  Race ,  on  y  voit  que  nos  Francs  étoient 
aflujettis  a  cette  impofition.  Or ,  comme  on  n'a  jamais  reproché 
aux  Rois  de  la  féconde  Race  d'avoir  dégradé  les  Francs  r  comme 
au  contraire,  plufieurs  d'entr'eux  ont  été  très-jaloux  de  l'hon- 
neur de  cette  Nation ,  dont  ils  fe  faifoient  un  mérite  d'être ,  on 
doit  inférer  que  les  Rois  de  la  féconde  Race  n'ont  fait  payer 
aux  Francs  le  fubfide  ordinaire ,  que  parce  que  les  Francs  Pa- 
▼oient  payé  fous  les  Rois  de  la  première  Race. 

En  parlant  du  Tribut  public  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage,  j'ai  expofé  qu'il  confiftoit  premièrement,  en  une  taxe 
mife  fur  le  contribuable,  à  raifon  des  fonds  dont  ilétoit  pof- 
feflcur,&fecondement,en  une  autre  taxe  mife  fur  lui,  a  raifon 
de  fon  état  de  Citoyen ,  laquelle  fe  nommott  Capitation.  Or  il 
cft  dit  dans  le  vingt-huitième  article  de  l'Edit ,  fait  à  Piftes  par 
Charles  le  Chauve:  (*)  »  Les  Francs  non  exempts  ,&  qui  font 
»  tenus  de  payer  un  cens  au  Roi ,  tant  pour  leur  Capitation  que 
»  pour  leurs  Pofleflions ,  ne  pourront  point  donner  ctrps  &  tiens 
>•  aux  Eglifes,  ni  fe  rendre  Serfs  de  qui  quecefoit,  (ans  en 
»  avoir  auparavant  o"btenu  la  permiflion  du  Prince ,  afin  que 
»  l'Etat  ne  foit  point  privé  du  lecours  qu'ils  lui  doivent.  Cette 
Loi  fuppofcquc  les  Francs  étoient  également  fournis  à  l'Lmpofi- 
lion  perfonnelle  &  à  l'impofition  réelle. 

Il  ciï  évident  que  dans  notre  Loi  Charles  le  Chauve  entend 
parler  des  Francs  de  Nation  }  car  après  avoir  ftatué  touchant  les 
contrevenans  a  fon  Ordonnance  ce  qu'il  juge  à  propos  d'y  fta- 
tuer ,  il  dit  à  la  fin  du  même  article  :  »  Quant  aux  Romains  , 
»  nous  n'avons  rien  (b)  à  ajouter  à  ce  que  leur  Loi  ordonne 
w  fur  ce  point-là.  Nous  rapporterons  encore  à  l'occafion  des 
Douanes  &  Péages  plufieurs  Capitulaires,  faits  par  les  Rois  de 
la  féconde  Race  ,  &  qui  font  tres-oppofés  à-  l'idée  qu'on  fe  fait 
communément  de  l'exemption  générale  des  Francs. 

Quant  à  prefent  voyons  ce  qui  fe  trouve  dans  lT-îiftoîre 
concernant  leur  prétendue  exemption  du  Tribut  public  ou 
du  fubfide  ordinaire.  Ceux  qui  la  foutiennent,  fe  fondent 

(4)  Ut  illi  F  ranci  nui  ccnfumdc  fuoeapite  I  perdat.  B*lnx~  C*p*  Tem.  i.  p*g.  187. 


vcl  de  fuis  rebusad  partem  Rcgiam  debent  |  (b)  De  illis  autem  qui  fecundutn  Legem 
fine  noftra  liccnxiaad  cafam  Dci  vcl  ad  altc-    Roraanam  vivunt ,  ninil  aliud  nifiqaod  iiC- 


lius  cujufcunquc  faviiium  fc  non  tradaut , 
ut  Kcf  publica  quod  de  illis  haberc  débet  aoa 


dem  cooùncrar  legibus  defittimus.  Ibideta. 
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fur  deux  paflaçcs  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  vont  être  rapportés. 
Voici  le  premier,  {a)  »  Thcodcbert  mourut  enfin  après  avoir 
*  été  long-tems  malade.  Les  Francs  haïflbicnt  beaucoup  un  de 
»  Tes  Miniftrcs  appellé  Parthenius,  parce  que  du  vivant  du  Roi, 
>»  il  les  avoir  furenargés  d'impofitions ,  &  ils  entreprirent  de  fe 
*>  défaire  de  ce  Romain.  Parthenius  qui  connut  le  danger ,  fun- 
»  plia  deux  Evêques  d'appaifer  par  leurs  remontrances  le 
»  foulevcment  des  efprits ,  &  de  le  conduire  à  Trêves.  Gré- 
goire de  Tours  ne  dit  point  dans  ce  paflage  ,  que  Parthenius 
eut  fournis  les  Francs  au  Tribut  public  dont  ils  dévoient  être 
exempts.  Il  dit  feulement  que  Parthenius  les  avoit  accablés 
d'impofitions,  c'eft-à  dire,  qu'abufant  de  la  confiance  deTheo- 
deberr ,  il  l'avoit  engagé  à  augmenter  les  taxes  portées  dans  l'an- 
cien cadaftre.  Voici  le  fécond  partage  de  notre  Hiftoricn.  Après 


ijoute  :  (  b  )  »  •  Elle  avoit  auprès  d'elle  un  Juge  nommé  ^  J,r* 
>»  Audoënus ,  qui  avant  qu'elle  fut  veuve.,  avoit  été  fon  com- 
»  .plice  dans  plus  d'un  crime.  C'étoit  lui ,  qui  de  concert  avec 
»»  Mummolus ,  l'un  des  principaux  Officiers  des  Finances,  avoit 
«  obligé  pluficurs  Francs,  qui  fous  le  règne  du  Roi Childebcrt  Motteo  \%t. 
»  premier,  avoient  été  affranchis  du  Tribut  public,  à  payer  ce 
»  Tribut-là.  «  Il  cft  vrai  qu'ils  s'en  vengèrent  dès  que  Cnilpé- 
ric  eut  les  yeux  fermés,  &  qu'ils  pillèrent  fi  bien  tous  les  effets 
de  Parthenius,  qu'il  ne  lui  en  refta  que  ce  qu'il  avoit  fur  lui. 

Comme  rien  ne,  montre  mieux  l'exiltence  d'une  Loy  dont  on 
n'a  plus  les  Tables ,  que  des  exceptions  faites  certainement  à 
cette  Loi ,  il  me  femble  que  ce  paflage ,  loin  de  prouver  que  les 
Francs  ne  fuffentpas  fujets  à  payer  le  fubfide  ordinaire,  mon* 
tre  au  contraire ,  que  la  Loi  générale  les  y  afiiijertilïbit.  En  effet, 
l'indignation  des  Francsqui  en  vouloient  à  Audoënus  &  à  Mum- 
molus, ne  venoit  pas,  fuivant  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours,  de  ce  que  nos  deux  Romains  euflent  exigé  des  Francs  en 


(«)  Ergo  cum  diutiflîraexgroraffct  abipfa 
infumitatcdcficicns  rediidit  Ipiritum.  Fun- 
cl  verocura  Parthcntum  inmagno  odio  ha- 
bcrciic  pro  co  quod  tribuu  prxdi&i  Rcgis 
tempore  inflixifTet  .  cum  perfequi  cœpc 
runt.  XI le  vero  in  periculam  pofuum  fc  ccr» 
nenc  confugium  ab  Urbe  facitfit  à  duobus 


ficas  contugium  ab  urt>e  tacitot  a  duobus     lnbuto  lubcgit.  Qui  poltmorrem  Rcgis 
Epifcopit  iupplicitercxorat  ut  cum  ad  Ur-    ipfis  fpoliacus  &  dcnudaïus  cft,  ut  niiiil 
bem  Trcvcricam  adducente* ,  populi  fxvicn-  I  prxtcr  quod  fuper  fc  auferre  potuit ,  rcmac 
us  (edicioacm  fua  prxdicacianc  comprime-  1  rct.  Qui .  Tnr.  Wfi-  Lib.  7.c*p.  jj. 

Ddddij 


rent.  Grtg.  Tur.  Hift.  Lib.  j.  c*p.  )€. 

{b)  Habebat  fecum  tune  temporis  Audoe*~ 
num  Judiccmqui  ci  tempore  Rcgis  in  muteit 
confenferat  malis.  lofe  enim  cum  Mumino- 
lo  Prxfcâo  raultos  de  Francis  qui  tempore 
Childcbcrti  Rcgis  ingenui  fucraut ,  public» 
Tributo  fubegit.  Qui  poft  morrem  Régis  ab 

rcmanc- 
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général  le  fubfidc  ordinaire  ou  le  Tribut  public  ,  mais  elle  prrj- 
cédoitde  ce  qu'ils  avoienc  exigé  ce  Tribut  de  quelques  Francs 
privilégiés ,  de  ceux  que  le  Roi  Childebert  avoic  affranchis  du 
payement  de  l'impofition  dont  il  s'agit. 

Au  refte,  j'ai  un  bon  garant  quand  je  traduits  ici  lngenuus  par 
affranchi  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  Ton  acception  la  plus 
générale,  quoiqu' Ingenuus  fignifie  dans  Ton  acception  ordinai- 
re, un  homme  <jui  a  toujours  été  libre.  Ce  garant  eft  Grégoire 
de  Tours  lui-même  ,  qui  prend  fenfiblement  le  mot  lngcr.uus 
dans  la  lignification  d'Affranchi ,  dans  la  lignification  d'un  hom- 
me a  qui  l'on  a  ôté  quelque  joug,  (a)  Notre  Hiftorien  fait  dire 
à  l'EfcIavc  que  Frédégonde  avoit  gagné ,  pour  tuer  Prétextât 
Evêque  de  Rouen  :  Que  la  Reine  pour  l'engager  à  commettre 
ce  meurtre  lui  avoit  donné  cent  fols  d'or ,  &  qu'elle  lui  avoic 
promis  de  les  rendre  fa  femme  &  lui  Affranchis ,  Ingcnui.  On 
voit  bien  que  cela  fignifie  feulement,  que  la  Reine  avoit  promis 
de  les  affranchir.  Toute  la  ptiiffancc  de  Frédégonde  ne  pouvoir 
pas  faire  que  ces  Efclaves  ne  fuffent  point  nés  Efclaves ,  &  qu'ils 
ruflent  nés  libres.  J'avouerai  ,tant  que  l'on  voudra  ,  que  le  mot 
Jngenuus  eft  employé  ici  abufivement  par  Grégoire  de  Tours. 
Mais  on  fçait  que  ni  lui,  ni  fes  contemporains  n'ont  pas  em- 
ployé toujours  les  mots  fuivant  l'acception  qu'ils  avoient  dans 
la  bonne  Latinité.  Il  nous  fuffit  qu'on  ne  puiffè  pas  douter  que 
cet  Hiftorien  n*ait  employé  le  terme  d'Ingettuus  dans  le  fens  où 
nous  avons  vû  qu'il  s'en  étoit  fervi. 

(4)  Adprchenfum  pucrum  cxdi  juflîtvehe-    pi  infupcr&  promiflum  habaî  ut  la- 
menter Qui  eu  m  cumin  (upplicio  pofuillec    gcnuus  fie  rem  ,  fiait  &  uxormea. 
omnem  rem  evidenter  aperuic  dixitquc:  A        Greg.Titr.Hifi.lÀb.  4.  c*; .  14, 
Rcgina  Ficdegonda  ctutum  folidos  acee-  l 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Droits  de  Douane  de  Péage  qui  Je  levorent  au  profit  des 
Rois  Mérovingiens.  De  la  quatrième  branche  de  leur  revente» 
De  quelques  ufages  établis  dans  les  Gaules  par  les  Romains  9 
^  qui  ont  fubfiftcfous  les  Rois  des  deux  premières  Races. 

LE  Lecteur  Ce  Conviendra  bien  que  la  troifiéme  Branche  du 
revenu  des  Empereurs  Romains,  confiftoit  dans  le  produit 
des  droits  de  Douane  &  de  Péage  ,  qui  fc  percevoient  à  l'abord 
des  denrées- &  des  marchandifes  en  certains  lieux ,  ou  à  leur  paÊ 
face  fur  certains  chemins ,  ou  bien  à  la  traverfée  de  certaines  ri- 
vières. Nous  avons  même  rapporté  ce  qu'on  pouvoit  fçavoir  con- 
cernant le  pied  fur  lequel  ces  droits  étoient  levés ,  6c  la  manière 
d'en  faire  le  recouvrement.  On  va  voir  que  ces  importions  one 
fubfifté  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  &  même  fous  les  Rois  Car- 
liens,  &  que  Surproduit  faifoit  une  des  branches  du  revenu 
de  ces  Princes. 

On  connoît  par  le  contenu  de  la  Chartre  d'exemption  de  tous- 
droits  de  Douane  &  de  Péage  o&royée  par  Charles  le  Chauve 
à  l'Abbaye  de  fainr  Maur  des  FoflTés  dans  le  Diocèfe  de  Paris ,  (a) 
que  ces  droits  confiftoient  en  pluficurs  fortes  d'impofitions  dif- 
férentes ,  dont  l'une  s'appelloit  droit  de  Bureau,  l'autre,  droil 
de  Rivage,  l'autre,  droit  de  Charroi ,  l'autre  ,  droit  des  Ponts ,. 
droit  fur  les  Bêtes  ou  furies  Efclavcs  emmenés  &  fur  les  chofes 
tranfportécs  {  une  autre  impofition  fe  nommoit  droit  d'Heureux 
abord.  Or  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  tous  ces  droits  euflène 
ëcé  établis  fous  la  féconde  ni  même  fous  la  première  Race.  Tant 
d'impofitions  différentes  fur  les  mêmes  chofes ,  ne  paroiffent  pas 
l'ouvrage  d'une  Nation  Barbare  y  qui  récemment  s'eft  emparée 
de  la  Souveraineté  dans  un  pays  policé  depuis  Iong-tcms.  Cette 
Nation  opère  avec  plus  de  fimplicité  }  fans  tant  de  rafinement  r 


(*)  Cunctis  fidelibus  noftris  pnefentibus 
&  fucuris,  jubemus  ut  ubi  Mtflï  prxdicYi  Ab  . 
bâtis  8c  fucceflbrum  ejus  infra  ditioncro  re 
gni  noftri  oegotiandi  caufa  dircGi  fucrint , 
iicrao  Teloneum  nec  quod  vulgodiciturRU 
jaticum  ,  neque  Rocanum  nec  Pomacicum 


vcl  Porraticum  ve!  Mcnaticum  atcjue  Cif- 
pittticum  ,  nec  non  &  baluraticum  ,  aut  ul- 
lum  cenfum  vcl  ullum  occurfum  aut  ullam 
redhibitionemab  jlliscxaâare  aut  accipci©: 
prxfumant. 
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elle  levé  fous  une  feule  dénomination ,  tout  ce  qu'elle  veut  lever 
fur  chaque  efpecc  de  denrées  ou  de  marchandifes.  11  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  les  diverfes  importions  fi  différentes  de 
nom ,  &  payables  néanmoins  par  la  même  denrée  ou  mareban- 
dife ,  ayent  été  miles  a  différentes  reprifes  &  fous  différentes  dé- 
nominations dès  le  tems  des  Empereurs  Romains ,  &  cela  dans 
les  occafions  où  il  aura  fallu  faire  quelque  nouveau  fond  pour  fup- 

f)léer  aux  anciens  épuifés,  foit  par  les  befoins  de  l'Etat ,  foit  par 
es  prodigalités  du  Prince.  Toutes  les  dénominations  de  droits 
dont  il  eft  fait  mention  dans  notre  Chartrc ,  ont  véritablement 
apparence  d'être  de  ces  noms  fpécieux  que  les  Publicains  inven- 
toient(4j,  fuivant  Tacite ,  pour  donner  une  couleur  aux  exa- 
ctions. Ce  qui  arrive  journellement  dans  les  Etats  qui  fubfiftcnt 
aujourd'hui ,  a  dû  arriver  dans  l'Empire  Romain. 

Lorfquc  les  premiers  droits  fur  les  denrées  Se  marchandifes 
ont  été  une  fois  établis ,  s'il  furvient  un  befoin  qui  oblige  le 
Gouvernement  à  les  furcharger ,  il  n'augmente  pas  ordinaire- 
ment l'ancien  droit.  Le  Peuple  en  feroit  trop  mortifié ,  parce 
qu'il  n'efpereroit  pas  de  voir  fupprimer  cette  augmentation.  Ainfî 
pour  le  confoler,  on  impofe  cette  crue  fous  un  nouveau  nom, 
que  le  hafard  fcul  lui  donne  la  plupart  du  tems,  &  l'on  promet 
au  Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau  nom ,  fera  éteint 
dès  que  les  conjonctures  qui  font  caufe  qu'on  l'impofe  feront 
paffées.  Mais  ces  conjonctures  étant  paflees,  il  furvient  quel- 
quefois au  Gouvernement  d'autres  affaires ,  qui  non-feulement 
ne  lui  permettent  pas  d  oter  ce  fécond  droit ,  mais  qui  l'obligent 
encore  à  en  impofer  un  troifiéme&  un  quatrième,  qu'on  déguife 
de  la  même  manière  qu'on  avoit  déguifé  le  fécond.  C'eft  ainfi 
que  les  Droits  fur  les  denrées  &  Marchandifes  fc  multiplient  & 
s'accumulent ,  de  façon  ,  que  dans  la  même  pancarte ,  on  trouve 
la  même  denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  droits  differens.  C'eft 
en  vain  que  les  Citoyens  éclairés  propofent  de  tems  en  tems  de 
Amplifier  les  droits ,  &  de  les  réduire  à  un  droit  auflî  fort  lui 
feuf ,  que  tous  les  autres  cnfemble.  Il  eft  vrai  que  ltf  Gouverne- 
ment ne  perdroit  rien  par  cette  opération,  &  que  le  Peuple  y 
gagneroit  l'avantage  de  n'être  plus  expofé  à  toutes  les  vexations 
que  la  multiplicité  des  droits  donne  lieu  de  lui  faire.  Mais  un 
défordre  qui  tourne  au  profit  des  perfonnes  en  crédit ,  trouve 
toujours  des  défenfeurs.  Du  moins  on  ne  rémedie  au  mal ,  qu'a* 

(«)  Etqnx  alia  exaûionibus  illicids  nomina,  Publicani  inveocrant.  TstU»  Jm**1.  lik 
ttrtu. 
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prés  qu'il  a  duré  long-tcms.  Comme  il  n'y  a  point ,  peut  -  être , 
trois  Etats  parmi  ceux  qui  compofent  aujourd'hui  la  Société  des 
Nations  ou  l'abus  de  la  multiplicité  de  droits  fur  la  mêmemar- 
chandife  ou  denrée ,  n'ait  lieu  ,  on  peut  croire ,  quand  bien  mê- 
me on  n'en  auroit  pas  d'autres  preuves ,  qu'il  a  régné  dans  l'Em- 
pire Romain  ,  &  que  tous  les  droits  differens  dont  la  Chartre  de 
Charles  le  Chauve  fait  mention ,  ou  dont  elle  déclare  entendre 
faire  mention  ,  avoient  été  établis  dans  le  tems  que  les  Gaule* 
étoient  foumifesà  cet  Empire. 

En  effet  nous  voyons  que  même  dès  le  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  ,  les  Bureaux  de  Douane  &  de  Péage  étoient  en  fî 
grand  nombre  dans  les  Gaules,  que  le  Peuple  s'y  plaignoit  beau- 
coup de  la  manière  dont  les  droits  qu'il  falloit  payer  à  l'Etat , 
étoient  exigés.  Clotairc  II.  ordonne  par  un  Edit  qu'il  publia 
dans  Paris  en  l'année  fix  cens  quinze  ,  fur  les  reprefentations  du 
Concile  qui  s'y  trouvoit  aflèmblé,  (*)"n  11  n'y  aura  des  Bureaux  dé 
»  Douanne  Se  de  Péage  Juc  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  eu  fous 
»  le  rçgncde  nos  prédeceûcurs.  Les  droits  qu'on  y  lèvera ,  feront 
»  les  mêmes  qu'on  y  levoit  de  leur  tems,  &  les  effets  qui  dc- 
>j  voient  dès  lors  ces  droits ,  (cront  feuls  tenus  de  les  acquitter. 

Il  fcft  dit  dans  la  Vie  du  Roi  Dagobert  I.  {b)  »  Il  afligna  encore 
»  pour  l'entretien  du  luminaire  clc  l'Eglife ,  où  repofelc  corps  de 
>•  S.  Denys,  une  rente  de  cent  fols  d'or ,  à  prendre  fur  le  produit 
»  de  la  Douane  de  Marfcillc.  Dagobert  enjoignit  même  à  fes 
»  Officiers  rélîdans  en  cette  Ville ,  d'y  employer  chaîne  année' 
>»  cette  fomme  en  huiles ,  prenant  au  prix  du  Roi  ceHes  quî^fui- 
»  vant  !eS  Rcgiftres  de  l'Erapc-,  dévoient  être  vendues  les  bre- 
»-  mïere^.  Enfin  v'pôùr  rendre  fa  libéralité  complété,  DagoWerc 
n  ordonna  que  les  Agens  de  l'Abbaye  de  S.  Denys,  qui  feroient 
>»  chargés  de  la  conduire  des  huiles  dont  nous  parlons,  pour- 
»  roient  chaque  année  faire  Sortir  de  Marfcillefanslrrayei-  aucun 
>»  droit,  fix  chariots  chargés  de  celte  tor^e,  &  que  ues  fix  cha; 
*»  riots  paflerôient  Francs  de  touS  Droits  &  Péagcslaù  Bureau  de 

fie  dcnram  Milîîs  ipfius,  )oci  aonumiatim 
tradcrcnt.  Prxccptumqpc  t.ilitcr  exinde  fir« 
marc  ftuduh  ut  tam  iu  ip(aMa(IîIia  quam 
TkltMtiW;  Fofla»  &  Lugdunum  vcl  quoetm- 
que  per  jcliqua  loca  tranlitus  état .  omi'te 
Tcloneum  de  fci  plauftris  quibus  hoc  vide- 
batur  deferri ,  ufqueqno  ad  harre  Bafilicirri 
pcracccdcrcnt ,  omnimodis  effet  indukwxu. 
f>t  Qtjlts  Dagobcrti,  csp.  ig.  . 


(«)  De  Tclonco,  w.  per  ca  loca  debcate»»» 

5i,  vcl  de  fpeciebus  ipfis  de  quibus  prxçe» 
en,tium  Printlputti  tcmporc  cft  cxaâiitn. 

C*p- BMh*..  Têm.tr.  p*g.xi. 
-  Nam  &  de  proprio  Tclonco. quod  ci 
annis  fingulis  ex  MalVilia  folvebatur,  cen- 
tum  folidos  ir»  lumirtaribus  cjordenVEcclcfia: 
eo  tendre  conccrlîc  ,  ut  olcum  exinde  A  âjn  - 
tes  Kcgii  fecundura  quod  Ordo  cataboli  ef- 
fet quafi  ad opus  Rcgis  itu diofe  ancrent  8c 
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»  Valence,  au  Bureau  de  Lyon ,  &  à  tous  ceux  qui  fc  crouve- 
»  roient  fur  la  route  qu'ils  tiendroient,  pour  fe  rendre  à  Saint 
»  Denys. 

.  Il  a  plû  à  quelques  Ecrivains  peu  contens  de  l'état  prefent  de 
notre  Monarchie ,  d'avancer  que  les  Francs  étoient  exempts  de 
payer  les  droits  dont  il  eft  ici  queftion ,  ainfi  qu'ils  1  'étoient  du 
Tribut  public.  Ils  ont  écrit  que  »  les  Francs  après  avoir  fournis 
»  les  Gaules,  acquirent  trois  nouveaux  privilèges  qui  demeu- 
*>  rerent  attachés  au  fang  des  conquerans,  c'eft-à-dirc,  à  la  naif- 
n.it     ,    »»  fànce  Françoife ,  mais  qu'ils  ne  prétendirent  jamais  devoir  à 

Diflert.  fur  "     ,    ,.,  7      \i    r       1  j     t>  *  ce  *l 

UNobieflede  "  la  libéralité  ou  a  la  raveur  des  1  rinces ,  comme  en  ctret  ils  ne 
rraucc,  page  dépendoient  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Le  premier  de  ces  pri- 
4I"  »»  vileges ,  fut  l'exemption  générale  des  charges*  onéreufes  de 

»  l'Etat,  hors  le  fervice  delà  guerre  dans  un  âge  compétent. 
>»  Le  fécond,  fut  l'autorité  iqr  le  Peuple  .Gaulois,  avec  une  dif- 
»'  ti action  formelle  telle  que*  du  Maître  à  l'Efclave.  Le  troifié- 
»  me,  fut  félon  cet  Auteur,  le  droit  exciufif  de  pofleder  les 
»  terres  Saliqucs.  Mais  comme  ces  Ecrivains  n'allèguent  d'autres 
preuves  de  ce  qu'ils  avancent ,  que  des  Loix  générales  en  faveur 
de  la  Nation  des  Francs,  lefquellcs  n'exifterent  jamais  que  dans 
leur  imaginatipn  échauffée,  on  ne  feroit  point  obligé  à  les 
croire  ,  quand  bien  même  on  n'auroit  aucune  preuve  du 
contraire.  Pourquoi  les  Francs  auroient-ils  été  mieux  traités  que 
les  Eglifes  qui  avoient  cependant  befoin  d'une  exemption  fpé- 
ciale ,  pour  être  difpenfées  de  payer  tous  les  fubfidcs  &  tous  les 
droits  dont  il  s'agjt*  Peut-on , quand  on  a  quel  qu'idée  de  l'efpric 
qui  regnoit  dans  le  fixiéme  lîecle  &  dans  les  fieçles  fuivans ,  croire 
que  des  Laïques  ayentjoui  d'aucune  immunité  ou  franchife, 
dont  les  Eglilcs  ne  jouiiloicnt  pas.  Nous  avons  d'ailleurs  montré 
fufHfammcnt  dans  le  précèdent  Chapitre,  que  les  Francs  étoient 
afTujettis  au  payement  du  Tribut  public.  Ne  parlons  donc  plus 
que  des  droits,  de  Douane  &  dçPéage  defquelsil  eft  ici  queftion. 

Outre  les  preuves  pofitives  qui  ont  été  d^ja  rapportées ,  nous 
en  allons  encore  alléguer  une.  Elle  fera  tirée  de  plufieurs  articles 
des  Capitulaires ,  faits  exprès  pour  exempter  en  certains  cas  tout 
Citoyen  de  payer  aucun  droit  de  Douane  Se  Péage.  Or  dans  ces 
articles ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  du  privilège  National  des 
Francs ,  quoiqu'il  dût  naturellement  y  en  être  parlé.  Dans  un 
Capitulairc  fait  fous  Pépin ,  Se  rédigé  par  cooféquent  quand  la 
première  Race  ne  faifoitque  de  défaillir,  il  eft  dit:  »  Il  ne 
»  fera  levé  aucun  Péage  ni  fur  les  chariots  vuides  ni  fur  les 

denrées , 
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»  -denrées ,  que  ceux  à  qui  elles  appartiennent  feront  voiturer 
»»  d'un  lieu  à  l'autre  pour  leur  confommation  &  non  point  pour 
»  en  faire  commerce,  non  plus  que  fur  les  bêtes  de  fommeà 
»  vuide,  quelque  part  qu'on  les  conduife,  &  fur  les  Pellerinsqui 
»  vont  à  R  ome  ou  à  quelqu'autre  lieu  de  dévotion.  (4)  Comme 
ftatuerainfi,  c'éroit  ftatuer  que  les  bêtes  de  fommeou  les  chariots 
chargés  de  marcha ndifes,&  les  denrées  qui  fe  tranfportoient  pour 
être  vendues,  dévoient  le  droit  de  Péage  $  il  convenoit  dédire 
que  les  marchandifes  &  denrées  appartenantes  aux  Francs,  n'é- 
toient  point  réputées  comprifes  dans  cette  Loi  générale ,  fi  véri- 
tablement elles  n'euflènt  jamais  dû  aucun  droit. 

Il  eft  dit  dans- un  article  répété  plufîeurs  fois  dans  les  Capitu- 
lâmes faits  fous  les  Rois  defeendus  de  Pépin.  »  Celui  qui  aura 
»>  exigé  (b)  aucun  droit  de  Péage  des  perfonnes qui  fe  rendent 
m  à  notre  Cour ,  ou  qui  vont  à  l'armée ,  fera  tenu  de  reftituer  les 
»  deniers  qu'il  aura  perçûs.  11  fera  encore  condamné  à  payer  l'a- 
»  mende  de  laquelle  le  vol  eft  puni ,  fuivant  la  Loi  de  la  Nation 
•>  dont  le. Concuffionnaire  fera  Citoyen  {  &  de  plus ,  l'amende 
>»  qu'encourent  ceux  qui  enfraignent  notre  Ban,  c'eft-à-dirc, 
»  foixante  fols  d'or.  Où  trouve-t'on  l'amende  à  laquelle  étoic 
condamné  celui  qui  auroit  exigé  aucun  droit  d'un  Franc? 

J'ajouterai  encore  une  réflexion ,  c'eft  que  tous  les  droits  dont 
nous  parlons  auroient  été  comme  anéantis ,  fi  les  Francs  en  euf- 
fent  été  exempts  par  un  privilège  Nationnal.  Toutes  les  mar- 
chandifes auroient  été  voiturées ,  tout  le  commerce  fe  feroit  fait 
fous  leur  nom.  On  verroit  du  moins  dans  les  Capitulaires  où  il  fc 
trouve  tant  de  Reglemens  fur  des  matières  bien  moins  impor- 
tantes ,  une  infinité  d'Ordonnances  faites  pour  empêcher  que 
les  Francs  ne  prétafïcnt  leur  nom  aux  Citoyens  des  autres  Na- 
tions. Il  n'y  a  pas  néanmoins  un  feul  Règlement  fait  à  ce  fujet- 
Jà.  Enfin  y  avoit-il  plus  de  raifon  fous  les  Rois  Mérovingiens  & 
fous  les  Rois  Carliens,  d'exempter  les  Francs  des  droits  de  Doua- 
ne &  de  Péage,  qu'il  n'y  en  avoit  fous  les  Empereurs  d'exempter 
de  ces  mêmes  droits  les  Soldats  Romains,  qui  la  plupart  n'a- 
voient  d'autre  domicile  que  le  Camp  &  d'autres  occupations  que 


{*)  De  Tcloneis  Tcro  fie  ordinamus ,  nt 
fiullusdc  vi&n»1io&  carrisquxabfque  ne- 

Îrotio  funt ,  TcIodcubi  prxcendat.  De  fauma 
imilircr  ubicumqae  vadunc.  De  peregrinis 
firailitcr  conftkuimus  ut  quando  Dropccr 
Deum  Romain  vel  alicubi  vadunr ,  fie  ordi- 
aamuj  ut  ipfos  per  nullam  occafioncm  nul- 
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luro  Tcloneum  tllis  tollacis.  CafU.mn.  75  j. 
*rt.  16. 

[h)  Qui  de  his  qui  ad  Palatium  feu  in  ho- 
(lem  pergune  Tcloneum  exactaverit  cum  fua 
Lcgc  ipfum  Tcloneum  reddat  8c  Bannum 
noitruoi,  id  eft  fexaginca  folidos  comportât* 
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les  fondions  militaires?  Or  l'on  a  vû  dans  notre  premier  Livre, 
qu'ils  étoient  affiijcttis  à  payer  les  droits  de  Douane  &  de  Péage 
en  plufieurs  cas,  quoiqu'ils  menaient  la  vie  de  Soldat  bien  plus 
conftamment  que  nos  Francs  ne  la  menoient. 

Nous  avons  dit  que  la  quatrième  branche  du  revenu  des  Em- 
pereurs, confiftoit  dans  les  confifeations  &  autres  droits  cafuels, 
ainfi  que  dans  les  prefens  volontaires  ou  réputés  tels ,  que  leurs 
Sujets  leur  offroient  en  certaines  occafions.  Quant  aux  confiC- 
cations,  PHiftoire  des  Rois  Mérovingiens  fait  mention  très* 
fréquemment  de  la  réunion  de  biens  des  perfonnes  condamnées, 
faite  au  Domaine  du  Prince.  On  y  lit  même  qu'en  certaines  ci r- 
confiances ,  nos  Rois  fe  contentoient  de  confi(qucr  ceux  des 
biens  du  coupable ,  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  Souverains, 
&  qu'ils  lui  laiffbicnt  la  jouiflànce  de  fon  patrimoine,  &  de  ce 
qu'il  poflèdoit  en  toute  propriété.  Septimina  Gouvernante  des 
enfans  de  Childebert  le  jeune ,  &  Dro&ulfus  qui  avoit  été  mis 
auprès  de  cette  femme  pour  la  confciller,  ayant  formé  enfemble 
un  complot  contre  le  Roi ,  il  les  fit  mettre  à  la  queftion.  Dès 
qu'on  eut  été  informé  de  la  découverte  de  la  confpirarion ,  Su- 
négefilus  qui  avoit  l'Intendance  des  Ecuries  du  Roi,  &  le  Réfé- 
rendaire Gallomagnus  qui  fçavoient  qu'on  les  acetiferoit  d'être 
du  nombre  des  Conjurés ,  fe  fauverent  dans  une  Eglifc ,  d'oii  ils 
fortirent  fur  la  foi  d'un  fauf-conduit  que  leur  donna  Childebert , 
afin  qu'ils  puflent  comparoître  devant  lui.  Ces  deux  Officiers 
convinrent  bien  l'un  &  l'autre  dans  leur  interrogatoire  d'avoir 
fçû  le  projet  de  Septimina ,  mais  ils  nièrent  d'y  être  entrés  ,  & 
même  ils  foutinrent  qu'ils  avoient  fait  ce  qu'ils  avoient  pû  pour 
l'en  détourner.  Childebert  condamna  Septimina  &  Droctulfusà 
des  peines  afflictives ,  mais  il  fe  contenta  de  déclarer  Suncge- 
filus  (a)  &  Gallomagnus,  privés  de  tous  les  biens  qu'ils  te- 
noient  de  la  Couronne  &  de  les  exiler.  Le  Roi  Gontran  qui  in- 
tervint en  leur  faveur,  leur  fit  bien  remettre  la  peine  de  l'exil, 
mais  il  ne  put  venir  a  bout  de  leur  faire  rendre  ce  qui  avoit  été 
réuni  au  Domaine.  Comme  le  marque  Grégoire  de  Tours,  il 
ne  leur  refta  que  ceux  de  leurs  biens  qui  leur  appartenoient  en 
pleine  propriété. 

On  voit  auflï  dans  une  infinité  d'endroits  de  notre  Hiftoirc , 
que  les  dons  gratuits  ou  réputés  tels ,  étoient  en  ufage  fous  les 


(*  )  Ncfas  cft  enim  vcl  criminofos  ab  Ec- 

cîciia  cduâos  punire.  At  vero  Sune- 

gcûluî  &  Gallomagnus  prirati  à  rebm  quas 


à  Fifcomcruerant  quibus  nihil  cft 

rcli&um  nifi  quod  proprium  habcic  ride- 
bantur.  G>?.T«r.  Uh,  y.  ctf.  j*. 
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Rois  des  deux  premières  Races.  L'Auteur  (a)  de  la  Vie  d'Auf- 
tregcfilus ,  Eveque  de  Bourges  fous  le  règne  de  Thierri ,  ra- 
conte que  ce  Saint  fit  difpenfer  par  le  Prince  les  Citoyens  de 
cette  Ville ,  de  payer  une  fomme  qu'ils  ne  dévoient  pas ,  6c 
qu'on  vouloit  cependant  qu'ils  donnaient.  On  a  vû  déjà  dans 
le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre  ,  que  le  Roi  Pépin  ayant  a£ 
fcmblé  un  Champ  de  Mars  à  Orléans ,  il  y  reçut  des  plusGrands 
de  l'Etat  des  prclens  confidérables. 

L'ufaec  étoit  que  les  Rcligicufcs  mêmes,  fiflent  de  tems  en  tems 
des  prèle ns  à  nos  Rois.  L'article  fixiéme  du  Concile  tenu  en  fept 
cens  cinquante-cinq  par  les  foins  de  Pépin ,  ordonne  aux  Rc- 
ligieufes  de  ne  point  fortir  de  leur  Monaftere ,  &  il  y  eft  dit  en- 
tr'autres  chofes  :  (b  )  »  Que  dorefnavant  les  Rehgieufes  fe- 
>•  roient  prefenter  au  Roi  par  leurs  Agens ,  les  dons  qu'elles 
voudroient  lui  offrir. 

Enfin  on  vit  dans  le  fixiéme  fiecle  l'entier  accompliflement  de 
Ja  prédiction  que  Saint  Remi  avoit  faite  à  Clovis,  quand  il  le 
difpofoit  à  recevoir  le  Baptême  5  Hincmar  nous  apprend  que 
ce  Saint  Evêque  {c)  prédit  alors  au  nom  de  Dieu  à  Clovis, 
que  fes  enfans  lui  fuccederoient ,  &  qu'ils  feroient  revêtus  de 
toute  l'autorité  &  de  tous  les  droits  que  les  Empereurs  Romains 
avoient  eus  dans  les  Gaules. 

Parlons  à  prefent  de  quelques  ufages  établis  dans  ce  Pays, 
tandis  qu'il  étoit  aflujetti  auxCéfars,  &  qui  continuèrent  d'a- 
voir lieu  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  que 
les  Romains  avoient  établis  dans  les  Gaules  ,  ainfi  que  dans  les 
autres  Provinces  de  l'Empire ,  des  Maifons  de  Poftc ,  placées  de 
diftance  en  diftance  fur  les  grandes  routes,  afin  de  fournir  des 
chevaux  frais  à  ceux  qui  couroient  pour  le  (èrvice  du  Prince,  ÔC 
qui  étoient  porteurs  d'un  ordre  qui  les  autorifoit  à  y  en  prendre. 
La  Vie  de  Saint  Paul  de  Léon ,  fait  foi  que  Childcbert  avoit  fur 
la  route  de  Paris  en  Bretagne  de  femblables  Maifons ,  puifqu'il 


(  <*)  Accidit  aucem  ut  ex  Palatio  Theodo- 
rici  Kcgis  ipfo  Rczc  perroictente  ad  Urbcm 

Biruriccnfem  accedercc  Gucrncrius  

ab  ca  Utbe  Régi*  nominc  pecuniam  quam 
dare  non  confuerter  cta&urus. 
Dm  Chtfnt.  ttm.  fr.  f*g.  j  5  \ . 

(4)  Etqualia  muncra  ad  Palatium  darc  vo- 
locriat ,  per  MifTos  fuos  ea  diriganr. 

Syn.  Vtrn.  Art.ftxt:  B*l*x.>  C*f.  tons.  fr. 
f*g.  171. 


(  c  )  Cumque  jam  Sanlhis  Vir  eos  de  tali- 
bns  furEcicnter  inftruxiflct ,  prophecico  rc- 
plctus  Spiricu  ,  cun&a  quat  eis  vel  fcirunl 
corum  eventura  erant  prxdixit ,  qualirerfei» 
licet  fucceflura  corum  porter i tas  regnum  el- 
fe t  nobilidîme  propagatura  arque  guberna- 
tura  &  fandUm  Ecclcuam  fublimarara  ,  om- 
niqoe  Romana  digoiratc  Regooque  potitura. 

Vit*  5.  Keimgu  fer  Hincm*rum. 

E  eccij 
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ordonna  qu'on  y  reçût  chaque  jour  ce  Saine  qui  s'en  retour noit 
aux  extrémités  de  la  Province  d'où  il  étoit  parti  pour  venir  trou» 
ver  ce  Roi  (<*)  O u  voie  au Hi  par  Grégoire  de  Tours  que  la  Porte 
Impériale  fublîftoit  encore  de  fon  tems.  Cet  Hiftorieo  après 
avoirraconté  de  quelle  manière  le  jeune  Childebert  fut  informé 
du  complot  que  Rauchingus  tramoit  contre  lui ,  &  après-  avoir 
dit  que  ce  Prince  le  manaa,  ajoute  :  {b)  »  Rauchingus  s'étanc 
»  rendu  à  la  Cour,  le  Roi  avant  que  de  lui  donner  audience,. 
»  dépêcha  des  perfonnes  affidées ,  aufquelles  il  remit  les  ordres 
»  néceftàires  pour  prendre  des  chevaux  dans  les  Maifons  de 
»  Pofte ,  &  il  les  envoya  dans  tous  les  lieux  où  Rauchingus 
»  avoit  des  effets ,  afin  qu'elles  les  y  fiffent  faifir. 

La  Pofte  Romaine  a  même  fubfifté  dans  les  Gaules  (bus  les 
Rois  de  la  féconde  Race.  Les  Empereurs  Romains  dans  les  diffé- 
rons réglemcns  faits  pour  les  Poftes ,  appellent  Veredi  les  chc» 
vaux  nourris  dans  les  écuries  des  Maifons  de  Pofte ,  &  ils  nom- 
ment Paravcrcdi  les  chevaux  que  les  Habitans  des  campagnes 
voifines  étoient  obligés  à  fournir  pour  le  fervice  des  couriers, 
l'oit  lorfqu'il  n'y  avoit  point  afTez  de  chevaux  dans  une  de  ces 
Maifons ,  foit  lorfquc  les  couriers  prenoient  des  chemins  de  tra- 
verfe  en  quittant  une  grande  route  ,  pour  gagner  une  autre 
grande  route.  Or  il  eft  fait  mention  de  l'une  &  de  l'autre  efpcce 
de  chevaux  de  Pofte  dans  les  Capitulaircs.  Par  exemple ,  il  fe 
trouve  dans  l'Edit  publié  par  Charles  le  Chauve  en  nuit  cens 
foixante  &  quatre  un  article  qui  deffend  (c)  a  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Cités,  d'enlever  aux  Francs  demeurans  dans 
le  Plat-Pays  aucuns  de  leurs  effets ,  &  fur-tout  de  prendre  leurs 
chevaux,  &  cela  afin  que  nos  Francs,  dit  le  Prince ,  ayent  toU- 
jours  le  moyen  de  fc  rendre  à  l'armée  lorfqu'ilsy  {croient  man- 
dés ,  &  qu'ils  fbyent  toujours  en  pouvoir  d'aider  les  Maifons  de 
Pofte,  des  chevaux  qu'ils  font  tenus  de  fournir  pour  le  fervicc  r 
conformément  à  l'ancien  ulage. 

En  faifant  le  détail  des  Manufactures  &  autres  Maifons  que 
les  Empereurs  entretenoient  dans  les  Gaules,  nous  avons  dit 


(*)  Chifdcbertus. ......  .  fîngulis  vero 

diebus  eum  honorifice  manda  vit  (ufeipere 
Regias  fedes,  quoufquc  fuara  Diocœ. 
incrareu  Vu»  S.  P**i.  L*»a\  AU.  SS. 


um.  io.  p*g.  14 1. 

(i)  Cum  Rauchingus afruiflec  priufquam. 
euro  Rex  jufliflrt  fuo  adftare  confpcclui , 


ne  publica  qui  rcs  cjos  per  Ioca  fîngula  de— 
bereni  capere  ,  juflit  eum  in  cubicoTum  in- 
troroitti.  Grtg.  Jmr.  Hift.  Lib.  9,  cmp.  9. 

(r)  Nallus  pet  violcntiam  Pagcnhbas 
Francis  tuas  res  aut  caballos  tollat ,  ot  ao~ 
ftem  facere  fie  debitos  Paravercdos  feenndum. 
antiquam  confuctudinexn  nobis  exfoWcrt 
poffmt.  B*l*x.,  Csf.tm.  H. 
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^ne  les  Gynécées  étoient  dçs  Edifices  publics ,  où  le  Prince  nour- 
nfloit  un  grand  nombre  de  femmes  qu'on  y  faifoit  travailler 
pour  fon  profit,  à  des  ouvrages  convenables  à  leur  fexe.  On  feaie 
auffi  que  le  travail  de  tourner  la  meule  d'un  moulin  à  bras,  étoic 
une  des  peines  affliclives  en  ufage  chez,  les  Romains.  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d'un  événement  arrivé  fous  Childebcrc 
le  jeune,  &  donc  il  vient  d'être  parlé ,  (a)  Septimina  fut  relé- 
guée dans  une  Métairie ,  pour  y  être  employée  à  moudre  le 
grain  deftiné  à  la  nourriture  d'un  Gynécée.  Elle  étoit  Romaine 
&  convaicue  comme  on  l'a  déjà,  vu ,.  d'une  conjuration  contre 
ce  Prince. 

Nous  avons  dit  que  dés  que  les  Rois  Francs  furent  les  Maîtres 
d'Arles  y  ils  y  donnèrent  au  Peuple  le  fpc&acle  de  cette  efpece 
de  Tournois ,  que  les  Romains  appelloicnt  Us  Jeux  à  la  Troyenne , 
&  qu'ils affe&oienc  d'y  préfider ,  ainfi  que  les  Préfets  du  Prétoire 
des  Gaule*  y  préfidoient  auparavant.  On  lit  dans  Grégoire  de- 
Tours,  (b)  que  le  Roi  Chilpéric  fit  bâtir  ou  réparer  un  Cirque 
à  Paris  &  un  autre  à  Soiflbns ,  &  qu'il  y  donnoit  au  Peuple  les* 
fpe&aclcs  ordinaires  du  Cirque  r  c'effc-à~dire  ,.  des  courfes  de 
tout  genre  &  de  toute  efpece. 

Les  Romains  avoient  introduit  dans  les  Gaules  l'ufage  de 
conftruire  des  bâtimens  faits  exprès  pour  s'y  baigner  commodé- 
ment durant  toutes  les  faifons.  Oh  voit  par  ceux  de  ces  Edifices» 
qui  fubfiftent  encore, Toit  en  Italie ,.foit ailleurs,  qu'il  y  avoitdes* 
lieux  deftinés  à  faire  chauffer  l'eau  r d'autres  à  fe  rcflTuyer ,  enfin-' 
que  ta  conftru&ion  d'un  bain  devoit  coûter  beaucoup.  Grégoire 
de  Tours  nous  apprend  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  plufieursdc  ces 
Edifices,  &  même  qu'il  s'en  trouveit  dans  des  Couvens  de  Reli- 
gieufes,  bâtis  depuis  que  les  Francs  étoient  les  Maîtres  dans  les 
Gaules.  Il  dit  en  parlant  d'un  événement  arrivé  de  fon  tems  r 
»  Andarchius  prit  le  bain  dans  de  l'eau  chaude,  il  sfcny  vra,  &  il 
»  (f  )  fe  mit  au  lit.  Une  des  eau fes  qu'allcguoient  celles  des 
Rcligicufes  de  Sainte  Croix  de  Poitiers  ,  qui  s'éroient  Sauvées  du 

.  .  •    ■•    .  .  •  .  :  t  •  -. 

rarvino  &  fe  collocat  fuper  ftratoau 
Ihii.  Lib.  Hift.  4.  caf.  41. 
Adjicientes  etiam  quod  dîvetCv  carara  Ift1 
balnco  lavarcotar  iscoograe. 
IbiJ.  Lib.  10.  c*p.  16. 
Radegundii  quoqu*  ad  Deonf  eonverfa- 
mauuTeftc ,  Mooaftctium  Gbi  îotia  Pitta* 
veafem  Utbem  çonftmik. 
Ibid.  Lib.  ).  csf,  7,. 


(*)  Septimina  yero  in  Marne- 

pum  villam  deducitur,  ut  Icilicet  trahens 
moiam  his  qu*  in  Gynccato  pofîcx  erant  pet 
dics  fingulos,  £irinas  ad  vi&us  neceflaria* 
pripararet. 

Greg.  Tur.  ïUfi.  Lib.  9.  cmf.  jS. 

(b)  Apud  Sùeuloncs  &  Parifias  ciroos 
«dificarc  prxcepit ,  coque  Populis  fpc&acu- 
ium  prxbcns.  lbid.  Lib.  j.  t*p.  18. 

C<)  Abluitur  hic  aquis  calidii ,  incbxia- 
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Couvent,  c'efl:  qu'on  n'y  vivoit  noiot  aflfez  régulièrement,  6C 
fur-tout,  qu'on  ne  s'y  comporcoit  pas  dans  le  bain  avec  allez 
de  modeftie.  On  fçait  que  cette  Abbaye  eft  de  la  fondation  de 
Radegonde  fille  de  Berthier ,  l'un  des  Rois  des  Turineiens ,  8c 
femme  du  Roi  Clotairc  I.  Grégoire  de  Tours  lui-même  étoit 
fervi  comme  les  Romains  de  confidération  avoient  coutume  de 
fe  faire  fervir.  Tout  le  monde  a  entendu  dire  qu'un  de  leurs 
ufages  particuliers,  étoit  de  tenir  toujours  auprès  de  leur  perfon- 
tie ,  des  Domeftiques  qu'ils  appelloicnt  Net aires ,  &  dont  l'em- 
ploi étoit  de  mettre  par  écrit  les  ordres  que  donnoit  leur  maître, 
&  généralement  tour  ce  dont  il  leur  enjoignoit  de  tenir  une 
Note ,  afin  qu'il  pût  avoir  recours  dans  l'occafion ,  à  cette  efpece 
de  papier  Journal.  Or  voici  ce  qu'on  trouve  dans  notre  Hifto- 
rien ,  au  fujet  d'un  miracle  que  Dieu  opéra  fur  Bodillon  ,  par 
l'interccflion  de  Saint  Martin.  »  {a)  Bodillon  l'un  de  mes  No- 
>j  taires ,  étoit  tellement  incommodé  d'un  mal  d'eftomac ,  qui 
»  lui  affligeoit  également  l'efprit  &  le  corps ,  qu'il  ne  pouvoir 
»  plus  rédiger  ce  qu'il  entendoit ,  ni  même  écrire  qu'à  grande 
»  peine  ce  qu'on  lui  dictoit  mot  à  mot. 

Il  ne  paroît  point  que  les  guerres  qui  s'étoient  faites  dans  les 
Gaules ,  fous  le  règne  de  Clovis  &  fous  celui  de  Ces  fils ,  eufTent 
fort  appauvri  le  Pays.  Les  amendes  portées  dans  la  Loi  Salique 
&  dans  la  Loi  Ripuaire  de  la  dernière  rédaction ,  fuppofent  que 
ceux  qui  pouvoient  y  être  condamnés ,  fulïcnt  riches.  Les  peines 
pécuniaires  de  deux  cens  fols  d'or  n'y  font  pas  rares,  &  il  s'y  en 
trouve  encore  de  plus  fortes.  Plufieurs  faits  contenus  dans  nos 
anciens  Auteurs ,  font  encore  voir  que  les  Gaules  n'étoient  gue- 
rcs  moins  opulentes  fous  nos  premiers  Rois  qu'elles  l'avoient 
été  fous  les  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  racontant  un  ac 
cident  arrivé  fous  le  règne  des  petits-fils  de  Clovis ,  au  fujet  du 
mariage  qu'Andarchius  vouloit  faire,  en  époufant  la  fille  d'Ur- 
fus,  dit  qu'Andarchius  prétendoit  (b)  qu'il  y  eut  un  engage- 
ment entre  Urfus  &  lui  pour  faire  ce  mariage ,  &  même  que  le 
dédit  fut  de  (cize  mille  fols  d'or. 

Ces  fols  d'or  me  font  reflouvenir  de  rapporter  ici  ce  qu'on 
trouve  dans  le  Traité  Hiftoriquc  des  Monnoyes  de  France ,  par 
feu  Monfieur  le  Blanc ,  concernant  les  efpeccs  que  nos  premiers 


(  m  )  Bodillo  unus  ex  Notarils  noftris  cnm 
ftomacbi  laflitudine  animo  turbatut  crac,  ita 
ut  nec  feriberc  juxta  confuctudinem  valcrcr, 
nec  excipere  8e  qux  ci  diâabamut  vix  potc- 
tac  icccufcrc. 


D*  Mirttul.  S.  Mmrtitti ,  làb.  4.  e*f.  IO> 
(  4  )  Alioquin  mihi  liccat  rcs cjos poflido 

re  donec  fcxdecim  millibus  folidorum  accer 

pcîs  ,  me  ab  bac  eau  fa  removeam. 
Grij.  Twr.  Wfi,  Ltb.  4.  c*(.  47. 
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Rois  faifoient  frapper.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Princes  vouloienc  changer  le  moins  qu'il  leur  (eroit  poflîble , 
l'état  où  ils  avoient  trouvé  les  Gaules,  quand  elles  fc  fournirent 
à  leur  domination. 

»  Après  avoir  montré  de  quelle  matière  étoient  les  Mon-  Traité Hift. 
»  noyés  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique ,  cherchons  quel  JrîîanceTp. 
»  en  étoit  le  titre ,  le  poids ,  &  la  valeur.  Il  nous  refte  des  1. 
»  fols ,  des  demi  fols,  &  des  tiers  de  fols  d'or ,  bien  entiers  Se 
a»  bien  confervés,  qui  font  du  même  poids  que  ceux  des  Em- 
»  pereurs  Romains  qui  regnoient  environ  le  tems  que  les  Fran- 
»>  çois  vinrent  s'établir  dans  les  Gaules.  Cette  conformité  de 
»  poids  me  perfuade  que  les  François  imitèrent  les  Romains 
»  dans  la  fabrication  de  leurs  Monnoyes.  Ils  purent  même  fe 
"  fervir  de  leurs  ouvriers  &  de  leurs  machines,  après  qu'ils  fe 
»  furent  emparés  en  entrant  dans  les  Gaules  de  la  Ville  de  Tré- 
»  ves,  où  les  Romains  avoient  une  Fabrique  deMonnoye  de 
»  même  qu'à  Lyon  &  à  Arles.  Agathias  qui  a  écrit  fous  le  com- 
»  mencement  de  cette  première  Race ,  juftifie  cette  penfée , 
»  lorfqu'il  dit  que  les  François  empruntèrent  beaucoup  de  cho- 
»  fes  des  Romains.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  de  notre 
»>  ancienne  Hiftoire ,  n'auront  pas  de  peine  à  être  du  fentiment 
»  de  cet  Hiftoricn.  On  voit  aulîi  dans  Monfieur  le  Blanc  que 
l'intention  de  nos  Rois  étoit,  que  le  titre  de  leur  Monnoye  fût 
le  même  que  celui  auquel  les  Empereurs  vouloient  que  fuflènt 
leurs  efpeccs ,  c'eft-à-dirc,  que  ce  titre  fût  le  plus  approchant  du 
fin  qu'il  fe  pourroit.  S'il  fe  trouve  des  fols  d'or  de  nos  Rois  de  bas 
Aloi ,  il  s'en  trouve  aufli  de  tels  marqués  au  coin  des  Empereurs. 
Ces  fols  font  l'ouvrage  de  faux  Monnoycurs  ou  de  Monétaires 
infidèles. 

Enfin  la  Langue  Latine  fut  toujours  une  Langue  vulgaire ,  Se 
du  moins  une  des  Langues  dont  fc  fervoit  l'Etat  fous  les  Rois 
Mérovingiens  j  car  pour  ne  point  entrer  dans  laqueftion,  s'il 
eft  apparent  que  Clovis  &  fes  fucceflTeurs  ayent  jamais  fait  aucun 
A£be  public  en  Langue  Germanique ,  je  me  contenterai  d'ob- 
ferver  que  du  moins  ils  en  ont  fait  un  grand  nombre  en  Langue 
Latine ,  lefquels  nous  font  demeurés.  Tel  eft  le  Traité  fait  à 
Andlau ,  entre  le  Roi  Gontran  &  le  Roi  Childcbert  fon  neveu 
l'année  cinq  cens  quatre-vingt-huit.  Grégoire  de  Tours  qui  nous 
a  donné  cetlnftrument  en  entier,  obfcrve  que  Gontran  avant 
duc  de  le  figner ,  le  fit  réciter  à  hante  voix.  D'ailleurs  ce  Traité  eft 
daté  fuivant  l'ufagc  des  Romains.  Il  y  eft  dit  qu'il  fut  (igné  un. 
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Mercredi  le  quatrième  jour  avant  les  Calendes  de  Décembre 
La  donation  faite  par  Clovis  à  l'Abbaye  du  Mouftiers  Saint 
Jean ,  eft  encore  en  Latin  :  celle  qu'il  fit  a  l'A  bbaye  de  Mici ,  eft 
en  cette  Langue.  Bref,  nous  avons  une  infinité  de  Lettres  ÔC 
d'Edits  des  Rois  de  la  première  Race ,  qui  (ont  tous  en  Latin  , 
&  nous  ne  fçavons  pas  qu'on  en  ait  jamais  vû  aucuns  en  Langue 
Tudefque  ou  Germanique.  S'il  eft  vrai  que  la  Loi  Saliquc  8c  les 
autres  Loix  Nationales  qui  ont  été  en  vigueur  fous  le  règne  de 
ces  Princes ,  ont  été  rédigées  par  écrit  en  Langue  Germani- 
que ,  il  eft  certain  d'un  autre  côté  que  comme  nous  l'avons 
dit ,  elles  furent  mifes  en  Latin  prcfqu'aufli-tôt. 


CHAPITRE  XVI. 

De  l'Autorité  avec  laquelle  Clovis     les  Rois Jès  Filsfr  fis 
Petits  -  Fils  ont  gouverné. 

COmme  les  Rois  Mérovingiens  avoient  fur  les  Romains 
des  Gaules  les  mêmes  droits  que  l'Empereur  avoit  précé- 
demment fur  ces  mêmes  Romains,  on  ne  fçauroit  douter  que 
nos  Princes  n'euflent  un  pouvoir  très-étendu  fur  cette  portion 
de  leur  Peuple.  L'autorité  des  Empereurs  Romains  étoit  comme 
defpotique,  &  nous  l'avons  remarqué  déjà  plus  d'une  fois.  Quant 
aux  Allemands  comme  aux  Bourguignons  Sujets  de  nos  Rois , 
c'étoient  deux  Peuples  domptés  &  aflujettis  par  la  force  des 
armes. 

Il  femble  que  l'autorité  du  Roi  ne  dût  pas  être  aufli  grande 
fur  les  Francs  qui  faifoient  une  autre  partie  du  Peuple  de  Ta  Mo- 
narchie, parce  qu'ils  étoient  Germains  d'origine,  Se  fortis  par 
conféquent  d'un  Pays  où ,  fuivant  l'Opinion  commune ,  le  pou- 
voir des  Souverains  étoit  très- limité.  On  voit  néanmoins  par 
notre  Hiftoirc ,  que  les  fuccefleurs  de  Clovis  n'avoient  gueres 
moins  de  pouvoir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  comment  ce  changement  étoit  arrivé. 

Des  que  la  Monarchie  Françoife  eut  été  établie ,  nos  Rois  eu- 
rent une  infinité  de  grâces  à  donner.  Quel  appas  pour  obliger 

(m)  H*c  nobis  Ioquentibos  paaionem  ip-  I  eft  fafta  Paûio  fub  die  quarto  Calcndis  Dci 
dm  jelegi  Rex  coram  adftantibus  jubet.  cembris. 
ixanfUr  Cum  in  Chrifti  Domine  |     Grtg.  Tut.  Hifi.      9.  tsf.  to. 
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ceux  qui  les  vouloient  obtenir,  à  fe  foumettre  aux  volontés  du 
Prince!  D'ailleurs,  généralement  parlant ,  les  Francs  &  les  au- 
tres Barbares  répandus  dans  les  Gaules,  dévoient  être  dans  cha- 
que Cité  en  plus  petit  nombre  que  les  Romains,  qui  étoient  ar- 
més aulîi-bien  que  ces  Barbares,  &  qui  avoient  intérêt  que  tout 
Habitant  du  Royaume  fût  aufli  fournis  qu'eux  à  une  autorité  à 
laquelle  ils  obéiûoient  en  tout.  La  condition  du  Romain  auroit 
été  par  trop  dure,  s'il  eût  vécu  avec  des  voifins  qui  n'euflent 
point  été  tenus  d'obéir  aufli  promptement  que  lui  aux  volontés 
du  Souverain.  Il  feroit  inutile  d'expliquer  plus  au  long  combien 
la  portion  du  Peuple  fur  laquelle  un  Prince  règne  dcfpotique- 
ment ,  a  intérêt  que  le  Prince  ait  fur  tous  fes  autres  Sujets  la 
même  autorité  qu'il  a  fur  elle.  Cet  intérêt  eft  fenfible.  Les  Francs 
épars  dans  les  Gaules ,  &qui  n'étoient  plus  raflemblés  dans  un  pe- 
tit canton,  comme  ils  l'étoientlorfau'ilshabitoient  encore  la  Ger- 
manie ,  auront  donc  été  obligés  d'obéir  au  Souverain  avec  autant 
de  foumiflîon  que  les  Romains  au  milieu  defquels  ils  vi voient. 

Une  chofe  aura  encore  contribué  beaucoup  à  faciliter  aux 
fuccefleurs  de  Clovis  l'entteprife  de  fe  faire  obéir  exactement 
par  les  Francs.  C'étoit  l'ufage  établi  dès  le  tems  qu'ils  habi- 
taient encore  dans  la  Germanie,  &  fuivant  lequel  le  Roi  ju- 
geoit  feul  &  fans  affèflèurs  en  matière  civile  &  en  matière  cri- 
minelle, comme  on  voit  que  Clovis  jugea ,  quand  il  punit  le 
Franc,  qui  avoit  donné  un  coup  de  fa  hache  d'armes  fur  le  vafe 
d'argent  que  Saint  Rcmi  réclamoir.  Qui  peut  empêcher  un 
Prince  d'augmenter  fon  autorité  fur  une  partie  de  les  Sujets, 
quand  il  eft  feul  leur  Juge,  &  quand  ils  attendent  leur  fortune 
de  fes  bienfaits,  fur-tout  dans  les  commencemens  d'une  nou- 
velle Monarchie ,  &  lorfque  ces  Sujets  tirés  de  leur  ancienne 
Patrie  ,  fe  trouvent  être  tranfplantés  au  milieu  d'autres  Sujets 
accoutumés  depuis long-tems  à  une  entière  foumiflîon. 

Dans  le  raifonnement  que  je  viens  de  faire ,  j'ai  bien  voulu 
fuppofcr  conformément  à  l'opinion  ordinaire,  que  l'autorité  que 
tous  les  Rois  des  Germains  avoient  fur  leurs  Sujets ,  fût  un  pou- 
voir très-limité.  On  pourroit  cependant  foutenjr  le  contraire 
fans  témérité.  Voici ,  par  exemple,  ce  que  dit  Vcllcius  Patercu- 
lus  en  parlant  de  Maraboduus  un  des  Rois  des  Germains  du 
tems  de  l'Empereur  Augulte.  (  a  )  Maraboduus  avoit  des  Gardes 


(m)  Maraboduus  occupavic  certura  Prin- 

«i pâtura  ,  viinquc  regiam  Corpus 

«jus  euftoditum.  Impcrium  perpetuis  exer- 

T me  II. 


citiis  pqenè  ad  Romanx  difeiplinx  formain, 
rcda&um.  Vell.  PMtre.Ltb.x. 
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du  corps.  Il  écoic  véritablement  le  Maître  dans  Tes  Etats ,  où  tout 
lui  étoit  fubordonné ,  &  qu'il  gouvernent  prefque  comme  les 
Empereurs  gouvernent,  (a)  Tacite  en  parlant  des  mœurs  des 
Germains  dit  :  »  Les  Germains  n'ont  gueres  plus  de  confidéra- 
»  tion  pour  les  Affranchis  que  pour  les  Efclaves.  Ces  Affranchis 
»  ne  font  employés  qu'au  fer  vice  domeftiquede  leur  Maître,  au- 
»  près  duquel  ils  peuvent  tout  au  plus  acquérir  quelque  crédit. 
»  Mais  ils  n'ont  aucune  part  au  gouvernement  de  la  Cité  où  ils 
»  vivent ,  fi  ce  n'eft  dans  les  Etats  qui  font  fous  un  Roi.  Dans 
»  ces  Etats- là ,  on  voit  des  Affranchis  devenir  importans  &  s'é- 
»  lever  au-dclTus  des  Citoyens  nés  libres,  &  même  au-delTus 
»  des  Citoyens  des  plus  anciennes  Familles.  Quant  aux  autres 
y  Etats,  le  peu  de  confidération  qu'on  y  témoigne  pour  l'Af- 
»  franchi ,  eft  une  des  marques  de  la  liberté  des  Sujets.  Croit-on 
que  les  Rois  qui  pouvoient  donner  tant  de  confidération  aux 
Etclavcs  qui  avoient  trouvé  grâce  devant  leurs  yeux,  fuflent  des 
Princes  dont  l'autorité  fût  fi  bornée  ?  Les  Tribus  des  Francs 
étoient-elles  gouvernées  en  République  au-delà  du.  Rhin  ?  Je 
ourrois  encore  appuyer  cette  confidération  par  un  grand  nom- 
rc  de  faits  tirés  de  l'Hiftoire  Ancienne.  Revenons  à  notre 
fujet.  , 

Je  ne  rapporterai  que  deux  preuves  de  l'autorité  abfolue  de 
Rois  Mérovingiens  kir  tous  leurs  Sujets,  mais  elles  font  telles , 
que  les  Lecteurs  qui  ont  quclqu'idée  du  Droit  public  des  Na- 
tions &  de  la  conftitution  des  Etats,  ne  m'en  demanderont 
oint  davantage.  La  première  montrera  que  le  Roi  condamnoic 
^  mort,  &  qu'il  faifoit  exécuter  les  plus  Grands  de  l'Etat ,  fans 
être  affu  jetti  à  leur  faire  leur  procès  fuivant  d'autre  forme  que 
celle  qu'il  lui  plaifoit  de  garder.  L'autre  fera  voir  ,  que  nos  Rois 
augmentoient  les  impots  ,  fans  être  obligés  d'obtenir  le  confen- 
tement  de  perfonne,  &  par  conséquent  qu'ils  étoient  maîtres 
abfolus  de  la  levée  des  deniers. 

Je  crois  que  pour  rendre  la  première  preuve  complette,  il  fuf- 
fira  de  rapporter  deux  ou  trois  exemples  de  juftices  faites  par  les 
Rois  Mérovingiens  ,  &  quelques  Loix  qui  fuppofcnt  fenfi- 
blcmcnt  aue  ces  Princes  étoient  en  droit  de  juger  &  de  faire 
exécuter  leurs  Sujets  de  toute  condition ,  fans  être  aftraints  à 


(  »  )  Liberti  non  multum  fupra  fervos  funr, 
nri  alujuod  momentum  in  domo,  nunquarn 
in  Ci vitaie  }  ciceptifrduntaxac  iis  Gcmibus 
quxregaaniur.  Ibi  eoim  fie  fupex  Ingcnuos 


Se  lupcrNobilei  afeendant.  Apud  cetera* 
imparcs  libertîni ,  liberutit  argumentant 
funt.  T*tit.  dt  nmikHtGtr* 
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leur  faire  auparavant  leur  procès  fuivant  une  certaine  forme. 

Frédegaire  commence  fa  Croniquc  par  l'éloge  de  la  débon- 
naireté  du  Roi  Gontran.  De  boni t aie  RegisGttmtramni.  Ce  Prince 
néanmoins  ordonna  que  Chundo ,  l'un  des  principaux  Seigneurs 
de  l'Etat,  fubiroit  l'épreuve  du  Duel  pour  un  cas  très-frivole, 
puifque  le  crime  dont  il  étotc  aceufé,  n'étoit  autre  que  celui 
d'avoir  tué  un  Taureau  Sauvage.  Le  fuccès  du  Duel  dont  nous 
avons  rapporté  l'hiftoire  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  ce  Livre , 
n'ayant  pas  juftifié  Chundo ,  Gontran  le  condamna  d'être  af- 
fommé  à  coups  de  pierre ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  a  vû  par  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours  que  Gontran  jugea  feul.  Cependant 
notre  Hiftorien  ne  reproche  rien  à  ce  Prince  fur  la  forme  du  Ju- 
gement rendu  contre  Chundo.  Il  y  a  plus.  Gontran  lorfqu'il  vint 
a  fc  repentir  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  ne  le  reprocha  rien  fur  la 
forme  de  ce  Jugement.  (  4  )  Ce  qu'il  regretta ,  ce  fut  d'avoir 
condamné  à  mort  par  un  premier  mouvement  &  pour  un  fujet 
bien  léger,  un  homme  fort  attaché  à  fa  perfonne  &  très-capable 
de  fervir  fon  Souverain.  Cela  montre  bien  que  Gontran  n'avoit 
pas  jugé  Chundo  d'une  manière  extraordinaire  &  odieufe. 

Rauchingus  étoit  Franc  de  Nation ,  puifqu'il  fe  prétendoit 
Fils  de  Clotaire  premier ,  &  il  étoit  employé  en  qualité  de  Duc 
par  Childebert  le  jeune,  [t)  Cependant  lorfque  ce  Prince  le  fit 
mourir  comme  coupable  d'un  crime  de  Léze-Majefté  au  premier 
chef,  ce  fut  (ans  aucune  forme  de  procès.  Childebert  ayant 
avéré  le  fait  par  des  informations  qui  lui  paroiflbient  apparem- 
ment fuffifantes ,  il  manda  Rauchingus ,  l'interrogea  dans  fa 
chambre ,  &  il  le  congédia.  Au  fortir  de  ce  lieu  Rauchingus  fut 
faifi  par  ceux  qui  avoient  reçu  l'ordre  de  l'exécuter ,  &  qui  Je 
firent  mourir.  Bref,  il  fut  exécuté  à  peu  près  comme  Meffieurs 
de  Guife  le  furent  à  Blois  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-huit, 
&  comme  le  Maréchal  d'Ancre  le  fut  à  Paris  en  mil  fixeens  dix- 
fept.  Frédegaire  dit  en  parlant  de  cet  événement.  »  Dans  ce 
>»  rems-là  Rauchingus,  Gontran- Bofon  ,  Urfion  ,  &  Bertefre- 
»  dus  qui  étoient  des  plus  grands  Seigneurs  des  États  de  Chil- 


(«)  Malram  fe  ex  hoc  deincepsRex  pœni- 
tens  uc  fie  eam  ira  précipitent  rcddidifTct , 
ut  pro  parvulx  caotx  noxa  fidelcm  bbicjue 
necerfarium  virnm  tara  ederirer  -inraremif. 
fet.  Grtg.  T*r.  Htfi.  LA.  10.  esf.  10. 

(£)  At  111e  diligenter  innuirens  qnxci 
nuntiata  fucrant ,  veraque  eflè  eognofccns, 
arceuïri  Reuchingutn  jamt. . . . 

Et  ex  ipfit divitiis  valdc  fupetbw  in  un. 


tum  nt  jam  interiras  (ai  tempore ,  Cblota- 
charii  Régis  filium  fc  faterctur. 
loid.  lab.  9.  cap.  9. 

Ipfo  quoque  tempore  Ranchi  ngiis  Se  Bofo- 
Guntchrannus  ,  Urfîo  &  Bettifrcdus  Opti- 
males Childebcrti  Régis  eo  quod  tra£r.a»e- 
rint  eam  intcrficcrc .  ipfo  Rcge  ordinance 
intcrfcâi  funt  

Fr0Jtf.Chrw.e0f.  8. 
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»  dcbert ,  ayant  conjuré  contre  fa  perfonne  ,  furent  mis  à  mort 
w  par  ordre  de  ce  Prince. 

Je  vais  rapporter  maintenant  des  articles  des  Loix  en  u(âge 
pour  lors  ,  lclquels  confirment  ce  que  j'ai  à  prouver.  Voici  un 
article  de  la  Loi  Nationnale  des  Bavarois  rédigée  par  les  foins 
&  fous  le  règne  deDagobcrt  premier-  »>  Celui  qui  aura  tué  un 
«  homme  par  l'ordre  du  Roi  ou  par  l'ordre  de  l'Officier  qui 
«  commande  en  chef  dans  la  Province,  ne  pourra  point  être 
»  recherché  pour  ce  fait-là,  ni  être  condamné  à  aucune  forte 
»  d'amende,  d'autant  qu'il  aura  agi  par  l'ordre  d'un  Supérieur 
«  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  défobéir.  Ainfi  l'homi* 
»  cide  &  Ces  enfans  feront  fous  la  protection  fpéciale  du  Duc 
»  Si  le  Duc  fous  le  Gouvernement  de  qui  le  cas  fera  arrivé , 
>»  vient  à  mourir,  fon  fuccelTeur  fera  chargé  de  donner  à  l'ho- 
»  micide  ci-dcflTus  défigné,  la  même  proteSion.  {*) 

On  doit  préfumer  que  cette  Loi  étoit  la  Loi  générale  de  la 
Monarchie  ,  quoiqu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Codes» 
En  premier  lieu,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'une  pareille  Loi 
ait  eu  lieu  parmi  une  des  Nations  quicompofoient  le  Peuple  de 
Ja  Monarchie  fans  avoir  eu  lieu  en  même  tems  parmi  les  autres. 
Pourquoi  n'eft-elle  donc  pas  écrite  dans  tous  les  Codes  >  Peut- 


le  contenu  dans  l'article  de  la  Loi  des  Bavarois  fur  lequel  nous 
raifonnons  ici ,  fc  trouve  énoncé  diftinâementdans  les  Capitu- 
lâmes des  Rois  de  la  féconde  Race ,  que  l'on  fçait  bien  avoir  été 
des  Loix  faites  pour  êcre  obfervées  par  tous  les  Sujets  de  la  Mo- 
narchie- Il  eft  dit  dans  l'article  trois  cens  foixante  &  fept  du 
cinquième  Livre  des  Capitulaircs.  {h)  »  Celui  qui  aura  tué  un 
>»  homme  par  ordre  du  Roi  ou  par  l'ordre  du  Duc  qui  corn* 
»  mande  dans  une  Province,  ne  pourra  point  être  recherché 

(*)  Siquishomineroper  juflioncin  Rcgis  j  oui  ipfam  Provûicîam  régit  hominetn  occi- 

aat  Ducis  qui  illam  Provinciam  in  pocclUfc  dtrit ,  non  requiratut  cit-  nec  propterca  rai* 

babet  ,  o-ciderit.  non  requiratur  ci,  nec  dofiu  (u  quia  Ici  &  juflîo  Domioica  occidit 

fxidofus  fît  quia  jufllo  Domini  fui  fuit,  &  [  cum  &  ipfc  non  potuit  concradiccrc.  Prin- 

nonpotui*  contradiccrc  juuioncm,  fed  Du*  cepsvero  &  fuece  flores  cjus  défendant  eum 

defendat  eum,  &  filios  cjus  pro  co.  Et  fi  &  totam  progeniem  ejus ,  ne  ob  hoepercar  , 

Dux  illc  mortuus  fucrit ,  Duxquiin  loco  &  malum  patiatur.  Qued  li  preprerca  ipfc 

•jus  defendat  cum.  auc  cjus  progenics  aliquid  maii  palfi  fuctist 

Ux  B*i  Titul.  i.  csp.  B.  autoccilt  ,  Juplicitcr  comp 

(A  )  Si  guis  juffione  RcgiivclDucU illius  C*f.  U*.  j.  CM£it. 
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»  pour  ce  fait-là ,  ni  condamné  à  aucune  forte  d'amende,  parce 
«  que  la  Loi  &  l'ordre  du  Souverain  feront  réputés  avoir  fait 
»  le  meurtre ,  d'autant  plus  que  celui  qui  l'aura  perpétré  ne 
»  pouvoir  pas  fe  difpenler  de  leur  obéir.  Ainfi  l'homicide  & 
*  toute  fa  poftérité  ,  feront  fous  la  protection  fpécialc  du  Roi 
»  &  fous  celle  de  fes  fuccefleurs  qui  le  garantiront  envers  tous 
m  &  contre  tous.  Que  s'il  arrive  qu'en  haine  du  fufdit  meurtre, 
»  l'homicide ,  ou  quelqu'un  des  liens,  fouffre  quelque  mal ,  ou 
»  foit  tué  ;  qu'alors  le  coupable  foit  condamné  à  une  peine 
»  pécuniaire  deux  fois  audi  forte  que  celle  qu'il  payeroit  ,  s'il 
«  avoit  offenfé  ou  tué  une  autre  perfonne  de  même  condition 
»  que  le  fufdit  homicide.  «  Non-feulement  ces  Loix  aflurent 
l'impunité  à  celui  quiawoît  tué  un  autre  homme ,  en  vertu  d'une 
commiilion  exprefleduPrinceou  de  (on  Rcpréfcntant  immédiat; 
mais  il  paroît  en$©pe  que  ceux  à  qui  une  pareille  commifllon 
étoit  adrellee  ,  ©Q-pouvoient  point  refufer  de  s'en  charger  fins 
fe  rendre  couptfbles  du  crime  de  défobéilTàncc.  On  a  vu  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  que  les  Empereurs  condam- 
noient  fouvent  à  mort  fans  prendre  l'avis  d'aucun  Juge  &  qu'ils 
faifoient  exécuter  leurs  Arrêts  par  les  Prétoriens.  Ainfi  c'étoic 
des  Romains  mêmes  que  nos  Rois  avoient  pris  la  Jurifprudence 
dont  il  s'agit  ici. 

Si  nos  Rois  des  deux  ptemiercs  Races ,  ont  traduit  quelque- 
fois des  criminels  devant  une  nombreufe  affcmblée  ,  c'eft  qu'a- 
lors ces  Princes  jugeoient  à  propos,  par  des  considérations  particu- 
lières, d'en  ufer  ainfi ,  &  non  point  parce  qu'ils  y  fuient  obligés.. 
Uïaudroitafin  que  les  exemples  de  coupables  jugésdevant  une  af- 
femblée,  prouvaient  quelque  chofe,  qu'il  n'y  eût  point  d'exemple 
de  coupable  jugé  par  le  Roi  feul.  Or,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  il  y  a  dans  notre  Hiftoirc  plufieurs  exemples  de  pareils  Ju- 
gemens,  8c  les  Hiftoriens  qui  les  rapportent les  narrent  fim- 
plement  &  (ans  donner  à  entendre  en  aucune  manière  que  ces 
fortes  de  Jugcmcns  fuient  contraires  à  aucune  Loi.  Aucun 
d'eux  ne  dit  que  l'accufé  devoit  être  jugé"  par  (es  Pairs. 

Que  nos  Rois  Mérovingiens,  jugeaflent  en  perfonne  les  pro- 
cès civils,  on  en  a  vu  déjà  tant  d'exemples  dans  cet  Ouvrage  , 
qu'il  feroit  fuperflu  de  raflemblcr  ici  des  faits  qui  le  prouvaient. 
Peut  être  nous  l'avons  obfervé  plus  haut ,  eft-cc  au  pouvoir 
ablolu  de  ces  Princes  &c  à  la  manière  dont  ils  rendoient  la  Jufti- 
cc, qu'il  faut  attribuer  la  confervation  d'un  Royaume  dont  ïx 
première  conformation  écoit  auffi  vicieufe  que  l'étoit  celle  de,  la» 
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Monarchie  de  Clovis.  Mais  le  gouvernement  d'un  Souverain  ^ 
qui  rendant  la  Jufticc  par  lui-même,  la  rendtrès-prornptemenr» 
prévient  bien  des  maux ,  &  remédie  a  bien  des  défordres. 

On  ne  voit  pas  non  plus  que  nos  Rois  Mérovingiens  fuflent 
obligés  à  demander  le  contentement  d'aucune  Aflemblée  poli- 
tique quand  ils  vouloient  augmenter  les  anciennes  impositions, 
ou  bien  en  mettre  de  nouvelles.  Il  n'en  cft  rien  dit  dans  aucun 
■des  monumens  de  nos  Antiquités ,  quoique  ceux  qui  les  ont 
écrits  ayent  eu  des  occafions  de  le  dire ,  telles  qu'ils  n'auroicnt  pas 
manqué  d'en  parler.  Il  feroitdit  ,  par  exemple  ,  quelque  ebofe  de 
cette  prétendue  obligation  dans  le  paflàgc  fuivanc ,  tiré  de  Gré- 
goire de  Tours. 

»  (*)  LcRoiCIotaire  avoir  en  joint  par  un  Edit,  à  toutes  les 
»  Eglifcs  de  payer  au  ï*ifc le  tiers  de  leur  revenu.  Déjaprefquc 
»  tous  les  Evêques  avoient  donné,  bien  qo*  malgré  eux ,  leur 
»  contentement  par  écrit  à  l'exécution  de  cet  ordre,  lorfque  le 
»  Roi  voulut  obliger  Injuriofus  Evêque  de  Tours ,  à  donner 
»  aufii  le  fien.  Ce  vertueux  Prélat  le  refufa  avec  courage ,  6t  il 
»  dit  en  face  au  Roi  :  Si  vous  ofez  mettre  la  main  fur  le  bien  de 
»  Dieu,  il  fera  dans  peu  tomber  la  Couronne  de  defTus  votre 
»  tête.  Il  ièroit  tropodieux  qu'un  Roi  qui  doit  nourrir  les  pau- 
»  vrcs  du  bled  de  les  greniers ,  vuidât  les  greniers  des  pauvres , 
»  Çour  remplir  lestfens.  Injuriofus  fortit  du  Palais,  dès  qu'il  eut 
»  hni  fon  difcours  &  fans  prendre  congé  du  Roi ,  il  fe  mit  en 
«  chemin  pour  retourner  à  Tours.  Le  Roi  touché  de  ce  qu'il 
m  avoit  entendu ,  Se  plein  de  refped  pour  la  mémoire  de  Saint 
«  Martin,  dont  Injuriofus  étoit  un  fucccflèur,  envoya  du  mon- 
»  de  pour  le  ramener  à  la  Cour  pour  l'aflurer  qu'il  fe  repen- 
»  toit  d'avoir  fait  l'Edft  dont  il  s'agiflbit ,  &  qu'il  alloit  le  révo- 
»  quer.  On  voit  par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  ,  que  Clotai- 
re  ne  demanda  l'acquiefeement  des  Evêques  à  Ja  taxe  cxceflîvc 
qu'il  mettoit  fur  le  Clergé ,  qu'après  avoir  publié  l'Edit  qui  im- 
pofott  cette  taxe.  D'ailleurs,  (1  conformément  au  Droit  public 
en  ufage  dans  la  Monarchie  durant  le  fixiéme  fiécle ,  le  Roi  n'eût 


(«)DeniqucChloçoch»ria«  Rex  indixit 
ot  omnes  Ecclcfix  Rcgni  fui  tertuun  partem 
fruâuum  Fifco  diflblvcrent.  Quod  liect  in- 
▼iti  cum  omnes  Epifcopi  confcnfiflcnc  arejue 
fubfcripfilTcQt ,  viiilitcr  boc  bcatus  Jnjutio- 
fus  rcfpicieas ,  fubfcribcrc  dedigaatus  cft , 
diceus:  Si  voluaris  rc$  Dci  col  1ère  ,  Dominus 

: ,  quia  ini- 


qnam  eft  pau  pères  quos  debes  alere  borreo, 
ab  corum  ftipe  cua  horrea  repleantur.  Et  ira» 
tas  contra  Rcgcm  nec  raie  dicens  abfccdîc. 
Tune  commotus  Rcx  timens  etiam  virracetB 
iànûi  Martini ,  miût  poft  cum  euro  m  une- 
ribut  vcniaoi  precatus  te  boc  cjuod  feectac 
damnans.  Greg.  T«r.  Uifi.  Lib.  4.  c*f.  t. 
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pas  été  le  maître  de  mettre  des  impofit  ions  fans  avoir  obtenu  le 
confentement  du  Peuple ,  on  peut  préfumer  qu'Injuriofus  n'au 
roit  pas  manqué  d'alléguer  à  Clocaire  que  Ton  Edit ,  qui  par 
Jui-memeétoit  odieux   avoit  encore  été  fait  contre  les  règles 
de  1  ttat.  te  Grégoire  de  Tours  auroit  aufli  peu  manqué  à  l'écri- 
r.Ci  Kun,^"tr,c  ils  ont  eu  un  égal  intérêt  Je  fairecc  reproche 
s  il  eutetéfonde,  à  l'Edit  de  Cloraire.  Nous  avons  déjà Tappor!    r  _ 
té  ce  que  dit  notre  Hiftoricn  concernant  la  cfiM-  d  un  nou-  h2V? 
veau  Cadaftre  ordonné  par  le  Roi  Chi béric  n^rir-filc  A*  ru..:,  cap.  ra.  *  ' 


narchie   le  Champ  de  Mars  ,  &  les  Aflemblécs  compofées  des 
tvêques  &  des  Laïques  revêtus  des  grandes  Dignités  de  l'Etat.    Vorn  a 
Le  Champ  de  Mars  etoit  devenu  une  efpecede  Confeil  deguerre  *iT 
&  les  autres  Aflcmblees  qui  ne  fe  formoient  point  que  les  Rois 
ne  les  enflent  convoquées  expreflement,  n'étoient  confultées 
que  fur  les  Ordonances  &  Reglemcns  qu'il  convenoit  de  publier 
pour  faire  fleurir  la  Jufticc ,  &  pour  entretenir  une  Police  con- 
venable dans  le  Royaume.  Si  ces  Aflcmblécs  étoient  utiles  an* 
Finances  du  Prince ,  c'eft  parce  qu'il  étoit  d'ufage  que  ceux  qui 
s  y  rendoicnt ,  hflent  chacun  en  fon  particulier ,  des  préfens  au 
Souverain.  On  ne  voit  pas  qu'il  fe  foit  jamais  adrefTé  à  elles  pour 
en  obtenir  la  pcrmiilion  de  mettre  de  nouveaux  impôts ,  ou  d'au 
gmenterles  anciens .11  y  a  dans  les  Capitulaires  ^lufieurs  Loix 
concernant  la  levée  des  imposions  en  ufage.  Je  ne  me  fouviens 
i  avoir  vu  concernant  l'établiflement  d'une  impofirior, 


pas  d'y  en 
nouvelle. 


Au  refte  ,  il  ne  parut  pas  que  les  Rois  Mérovingiéns,  abuftf- 
fent  de  leur  autorité  à  cet  égard.  L'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  qui  raconte  tout  ce  qui  s'efl:  pafle  dans  les  Gaule!  durant 
le  fiecle  qui  fu.  vit  le  Baptême  de  Clovis ,  ne  fe  plaint  que  de  trois 
ou  quatre  tentatives  ,  faites  par  les  Rois  Francs  pour  acroître 
par  1  augmentation  des  taxes ,  leurs  revenus.  Cet  Auteur  ne  nous 
entretient  point  des  maux  caufés  par  l'énormité  des  impofitions 
al  ne  nous  parle  point  de  l'abattement  &  du  défefpoir  d'un  Peu* 
pie  tourmenté  fans  cefle  par  des  Exafteurs  infuiables  comme 
nous  en  parlent  Salvicn  &  plufieurs  autres  Ecrivains  qui  ont 
vécu  fous  le  règne  des  derniers  Empereurs  d'Occident. 
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Ce  ne  font  pas  les  Souverains  œconomes,  on  pour  parler  le 
langage  du  Cotirtifan  avide  &  dilfipateur,  les  Souverains  ava- 
res ,  qui  deviennent  par  leurs  exactions  le  fléau  de  leur  Peuple. 
Il  c(ï  bien  rare  du  moins  qu'un  Prince  épuife  fes  Sujets  pour 
mettre  dans  un  tréfor  où  il  y  a  déjà  un  million  de  pièces  d'or, 
cinq  ou  fix  cens  mille  pièces  d'or  de  plus.  Or  les  Rois  Mérovin- 
giens étoient  fi  œconomes }  leur  revenu  étoit  fi  grand  par  raport 
au  peu  de  dépenfe  qu'ils  avoient  à  faire  dans  un  Etat  où  le  Sol- 
dat même  fuofiftoit  communément  du  produit  des  Terres  Do- 
maniales dont  la  jouiflance  lui  tenoit  lieu  de  paye ,  que  ces  Prin- 
ces étoient  toujours  riches  en  argent  comptant. 

Quand  Grégoire  de  Tours  adrefle  la  parole  aux  petits-fils  de 
Clovis  ,  qui  par  leurs  guerres  civiles  détruifoient  la  Monarchie 

3uelcur  ayeulavoit  fondée  par  fa  bonne  conduite,  ne  leur  dit- 
pas  (4) ,  que  ce  Prince  étoit  venu  à  bout  de  ce  vafte  deflTein  ,  fans 
avoir  comme  eux  des  coffres  pleins  d'or  &  d'argent.  Quand  Fré- 
degonde  veut  perfuader  à  Chilpéric  de  jetrer  au  feu  les  Cahiers 
de  fa  nouvelle  Dcfcription  ,  elle  lui  dit  :  N'y  a-t-il  point  déjà 
Greg.  Tor.  dans  notre  tréfor  aflTez  d'or,  d'argent  &  de  joyaux.  Enfin  Gré- 
Hift.  Lib.  ».  goirc  de  Tours  raconte  rarement  la  mort  d'un  des  Rois  dont  il 
*»p.  is>       écrir.  l'hiftoire ,  fans  faire  quelque  mention  du  tréfor  que  ce  Prin- 
ce laiflfoit. 

Mais ,  dira-t-on  ,  les  Rois  Mérovingiens  n'avoient-ils  jamais 
un  befoin  preffànt  de  quelque  fomme  de  deniers  ?  Je  fuisperfiia- 
déque  fouvent  il  leur  eft  arrivé  d'avoir  befoin  d'argent;  mais 
alors  ils  en  rrouvoient,  ou  parles  avances  des  Juifs  ,  ou  par  la 
confifeation  de  quelque  riche  coupable  qu'ils  condamnoient.  Il  y 
avoit  alors  dans  le  Royaume  ,  comme  il  y  en  aura  toujours  auflî- 
bien  que  par  tout  ailleurs ,  de  ces  hommes  méchamment  induf- 
tricux,  qui  fçavent  fe  faire  des  fortunes  odieufes ,  foit  en  pillant 
le  Peuple  ,  foit  en  volant  le  Prince.  Ainfi  les  Rois ,  dont  je  parle , 
n'étoient  point  cmbarafTés  à  trouver  une  victime  dont  le  lacrifï- 
ce  leur  devenoit  doublement  utile,  parce  qu'il  confoloit  les  Su- 
jets en  même  tems  qu'il  enrichiflbit  le  Fifc.  Auifi  PHiftoirc  des 
deux  premiers  fiécles  de  la  Monarchie  de  Clovis  eft-ellc  remplie 
d'exemples  d'une  jufiScc  févere,  exercée  par  le  Prince  même 
contre  des  perfonnes  puiflantes  dont  les  oiens  étoient  confif- 
qués.  On  en  fçait  allez  pour  comprendre  qu'elles  étoient  crimi- 
nelles; mais  on  entrevoit  aflèz  clairement ,  qu'elles  n'auroienc 

(4)  Et  cum  hxc  faceiet  uetjue aurum ,  argentan»  ficut  nuoe  cil  inchcfauiis  tcftris  baw 
bebar.  Grtg.  Titr.  Hi/l.  m  Srtamt ,  M.  j. 
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pas  été  punies ,  fi  leur  Souverain  qui  étoit  en  même  tems  leur 
Juge ,  n'eût  point  été  excité  à  venger  les  Loix  parle  motif  de  s'a- 
proprier  une  riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  m'objecte  que  fi  les  Rois  Mérovingiens 
euflènt  été  des  Souverains  aulîî  abfolus  que  je  le  crois,  ils  n'au- 
roient  point  efluyé  tous  les  malheurs  qui  leur  font  arrivés.  Je 
n'aurois  pour  répondre  à  cette  objection  qu'à  renvoyer  les  per- 
Tonnes  qui  la  feroient,  atout  ce  qui  s'eft  palTé  dans  l'Empire 
Ottoman  ,  depuis  cent  cinquante  années. 

CHAPITRE  XVII. 


Vu  tems  où  a  eejje  la  diftin&ion  qui  étoit  entre  les  différentes 
Nations  9  qui  comfofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie. 

QU  e  la  ■diftin&ion  qui  étoit  entre  les  différentes  Nations 
qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchié,  ait  lutofifté 
fous  la  féconde  Race,  il  n'eft  pas  ppffible d'en  douter.,  On  a  déjà  lû. 
vingt  partages  qui  le  prouvent.  Enfin  la  Chronique  de  Moiflaç 
dit  encore  (a) ,  que  l'Empereur  Charlcmagnc  aucmblales  Ducs, 
les  Comtes  &  les  Principaux  de  celles  des  Nations  de  fon  obéif- 
fàncc ,  qui  avoientembraffe"  la  Religion*  Chrétienne ,  &  qu'après 
avoir  confulré  les  Jurifconfultes,  il  fie  une  nouvelle  rédaction  de 
routes  les  Loix  Nationales  qui  étoient  en*vigueur  dans  Ces  Etats^ 
en  changeant  dans  l'ancienne  rédaction  ce  qu'il  y  i  avott  à  corriT 
ger.  Enfuite,  continuent  ces  Annalesyil  fit  raine  des:  copies 
bien  conditionnées  delà  nouvelle ,  Se  il  les  remit  aux  Reprétèn- 
tans  de  chaque  Nation.  Quand  fes  Succcfleurs  faifoient  le  fer- 
iticnt  Royal  à  leur  avènement  à  la  Couronne,  &}e  l'ai  déjà  écçjç, 
le  nouveau  R  oi  juroit  toujours  qu'avec  (  b  )  l'aide  du  Ciel ,  ;il  ren- 
droit  bonne'  Juftice  à  tous  Tes  Sujets  ,  fuivant  la  Loi  qui  étoic 
propre  à  chacun  d'eux,  &  fclon  laquelle  fon  Auteur  avoit  vécu 
fous  le  règne  des  Rois  precedens.  On  peut  voir  encore  par  difFe- 


(«)  ImpcratorCarolus  eôngregavit  Du  cet, 
Comices,  &  leliquos  Chtiftianos  Populos, 
çum  Lcgiflatoribus  Bc  fecit  omnes  leges  in 


Du  Chef  ne  .  tem.  ? .  f>*f.  J4.4. 
{ b  )  Lcgcm  veto  unicumque  compctcnrcm 
fi  eut  anteccifores  fui  temporc  mcorum  prx. 


Rcgno  fuo  legi ,  &  tradi  unicuique  homi-  I  dece  (forum  habuctaot  »  in  omnî  dignitatc 
oum  lcgcm  fuam &  emcnJarl ubjeumque fuit,  Se  ordin;  favente  Dco  me  obfcrvaturum  pet- 
&cmciHatam  feriberc.  |  dooo.  C*f,  t«m.  ».  f*g.  5. 
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reiis endroits  des  Capitulaires,  rapportés  dans  le  premier  Chapî* 
tre  de  ce  Livre ,  que  la  diftîn&ion  entre  les  Nations  habitantes 
dans  les  Gaules ,  a  fublîfté  jufqu'au  règne  des  derniers  Rois  de 
la  féconde  Race ,  bien  qu'il  fût  permis  dès  le  tems  de  la  première, 
au  Franc  de  fe  faire  Romain  ,  &  au  Romain  de  fe  faire  Franc , 
bu  de  telle  autre  Nation  qu'il  lui  plailoit ,  &  que  les  autres  Bar- 
bares cuflTent  la  même  liberté.  Cette  liberté  de  changer  ainfi  de 
Nation ,' paroîtra  fans  doute  bizarre,  mais  les  Loix  &  l'Hiftoire 
en  font  fo^ 

-He&dit  dans,  le  quarante-quatrième  Titre  des  LoixSalîques 
de  la  rédaction ,  faite  fous  les  Rois  fils  de  Clovis  :  (a)  »"Le  Franc 
»  de  condition"  libre ,  qui  aura  tné  ou  un  Barbare  ou  bien  un 
99  autre  homme  vivant  félon  la  Loi  Saliquc ,  fera  condamné  à  la 
»  pejne  pécuniaire  de  deux  cens  fols  d'or.  «  S'il  n'y  avoir  eu  que 
les  Francs  d'origine  ,  qui  euflent  vécu  fuivant  la  Loi  Salîque, 
ce  Titre  auroic  dit- Amplement  ici,  Franc  f  fans  ajouter  ce 
qu'on  lit  enfuitc.  Ce  qui  prouve  que  les  Romains  mêmes  avoienr, 
àinfi  que  les  Bourguignons  &  les  autres  Barbares,  la  liberté  de 
fc  métamorphofer  en  Francs  ;  c'eft  que  l'article  de  la  Loi  Sali- 
<que  ,  lequel  nous  expliquons,  dit,  eu  un  Barbare  y  ou  un  autre 
homme  vivant  Jelonia  Lei  Salique.  Or ,  il  n'y  avoit  alors  dans  les 
Gaulés  que  deux  genres  d'Habitans,  des  Barbares  &  des  Ro- 
mains. Ainfi  dès  qu'il  y  avoit  d'autres  hommes  que  des  Barbares 
qui  vivoient  fuivant  la  Loi  Salique  ,  il  s'enfuit  qu'il  y  avoit  des 
Romains  qui  vivoient  fuivant  cette  Loi.  Il  me  icmble  que  fi  le 
partage  des  Loix  Saliques  dont  il  s'agit ,  a  befoinde  cet  éclair- 
ciïïèmcn't,  il  n'a  pas  befoin  des  corrections  qu'on  voudroit  faire 
à  fon  Texte.  D'un  autre  côté  tous  les  Barbares  qui  fe  faifoient 
Eccléfiaftiques  ,  étoient  réputés  être  devenus  Romains.  Us  fc 
faifoient  couper  les  Cheveux ,  ils  prenoient  l'habit  Romain,  &: 
ils  vivoient  fuivant  les  Loix  Romaines.  »  Que  la  Loi  (b)  Ro- 
»  mainc,  difent  les  Capitulaires  ,  foie  la  Loi  de  tous  ceux  qui 
»  font  engagés  dans  l'Etat  Eccléfiaftiquc ,  queJqu'Ordrc  que  ce 
»  foit  qu'ils  ayent  reçu. 

Voilà,pourquoitous  les  Chevelus ,  c'eft-à-dire ,  tous  les  Bar- 
bares qui  entroient  dans  l'Etat  Eccléfiaftiquc,  étoient  tenus  de 
fc  faire  couper  les  cheveux  à  la  mode  des  Romains ,  fans  qu'il 

if       .  m»  •    i-    ..  ,     ;  -     ,  ,  , 

(«)  Si  <jui$  Ingemius  Fraocuro  aut  Bar.  I  (b)\Jt  omnis  Ordo  EccIcGarnm  fcçuiv- 

baram  aat  homincm  qui  Lecc  Salica  vivit,  I  dum  Lcgcm  Romanam  vivat, 

occident ,  ducentis  folidis  culpabilis  judkc-  I  jB«/«*.  C*f.  tom.Pr.  p*g.  *  jo. 
cur.  Ltg.  Sol.  Etvtrdi  ,  f  4.  Si.  I 
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leurfûc  permis  de  les  iaiûer redevenir  longs.. Un  article  répété 
plufieurs  fois  dans  liqs  Capitulaires ,  ftatue  (  4  \  que  les  Clercs  qui 
laifleront  croître  leurs  cheveux  ,  feront  tondus ,  même  malgré 
eux ,  par  l'Archidiacre. 

Je  crois  que  cet  ufage  aura  donné  lieu  à  la  couronne  des  Ec- 
cléfiaftiqucs.  Comme  les  Citoyens  de  la  Nation  Romaine ,  foie 
Clercs,  foie  Laïcs  ,  portoient  tous  les  cheveux  extrêmement 
courts ,  &  comme  les  uns  6c  les  autres  ils  avoient  les  mêmes  v&* 
temens ,  les  premiers  n'étoient  point  diftingués  fenfiblement  des 
Laïcs  leurs  Concitoyens  ;  du  moins  ils  n'étoient  point  diftin- 
gués de  ceux  de  nos  Laïcs  qui  gardoie nt  l'habit  national.  Les. 
Eccléfiaftiques  auront  donc  mis  en  ufage  une  marque  particulier 
re,  laquelle  les  diftinguât ,  Se  qui  fît  connoître  fcnftblement  dç 
guclle  profeflion  ils  étoient.  Pour  cet  effet ,  ils  fe  feront  fait  râ- 
ler le  haut  de  la  tête ,  ce  qui  montroit  en  même  rems  qu'il$ 
étoient  encore  plus  que  le  commun  des  Fidèles ,  les  Efclavcs  du 
Seigneur.  On  ïçait  que  les  Chrétiens  prenoient  alors  très-corn» 
munément  ce  titre-là,  tant  dans  l'Eglife  Grecque  que  dans  l'E~ 
glife  Latine. 

Ainu*  les  Eccléfiaftiques  fe  trouvèrent  diftingués  par  leurton- 
fure  des  Romains  Laïcs ,  &  diftingués  par  le  cercle  de  cheveux 
qu'ils  confervoient ,  d'avec  les  véritables  Efclayes  dcla  Nation 
Romaine ,  qui  avoient  la  tête  rafée ,  à  moins  qu'ils  ne  fuûent  en- 
core dans  la  première  jeunefle. 

Il  eft  certain  que  la  couronne  Eccléfiaftique  a  été  en  ufage  dès 
le  fixiéme/iécle.  Grégoire  de  Tours  écrit  dans  la  vie  du  bienheu- 
reux NicétiusEvêque  de  Trêves  ,  fous  le  règne  des  fils  de  Clovis, 
»  Nicétius  parut  dès  l'inftant  même  (  b)  de  fa  naiflance  deftinç 
»  à  l'état  Eccléfiaftique,  Ilvint,  au  monde  ayant  le  fommct  dç 
w  la  tête  chauve ,  ainli  que  les  autres  enfans ,  mais  il  avoit  déjà 
■»  aU'dcftus  des  oreilles  un  tour  de  petits  cheveux ,  qui  reflem- 
9*  bloit  à  la  couronne  Cléricale. 

Quant  à  la  barbe  qui  étoit  aufli  l'une  des  marques  auxquelles 
on  reconnoifloit  fi  un  bomme  étoit  de  la  Nation  Romaine,  ou 
dune  Nation  Barbare,  parce  que  les  Barbares  en  portoient,  au 


(  *  )  Sancitum  efl  ut  Clerici  qui  comam 
nutriunt ,  ab  Archidiacono ,  &  fi  nolocrint , 
inviti  detondeantur. 

B*l*x~  Cmf.  tom.  f  f  .  p*g,  I  j  j. 

(  b  )  Igîtur  fanûu*  Nicctius  Epifcopus  , 
*b  ipfo  ortus  fui  temporc  ,  Clcticus  dclîgna- 
tus  cft  :  Nam  cuin  pauu  fuificc  cftuTus ,  om- 


nc  caput  cjus  ut  cft  confuctudo  nafeentium 
infaniium  ,  à  capillis  nudura  cernebatur.  In 
circuitu  vcio  modicorum  capillonim  ordo 
ap^aruit,  ut  crcdcrcs  ab jifdcmcoronamClc- 
tici  fui(Tc  fignatam. 

Grtg,  Tht.Ih  vitis  P*t.  cap.  17. 

Ggggij 
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lieu  que  les  Romains  n'en  portoient  pas,  il  étoit défendu  aux  Ec- 
cléfiaftiqucs d'en  porter.  Cette  prohibition  a  même  continué 
long-rems  dans  quelques  Eglifcs  Cathédrales ,  qui  font  celles  de 
toutes  les  Compagnies  où  les  anciens  ufages  fe  changent  le  plus» 
difficilement.  Ilecoit  encore  défendu  durant  le  feiziéme  fiéele  (4) 
aux  Chanoines  de  PEglifc  de  Paris ,  de  porter  une  longue  barbe. 
Les  Eccléfiaftiques,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflent  fortis ,  dû- 
rent  aufîî  conferver  toujours  l'habit  long ,  ou  la  Tog*  ,  parce  qu'il 
étoit  l'habillement  d'un  Citoyen  Romain.  Leur  habillement 
aura  même  été  emprunté  ou  imité  par  les  principaux  d'entre  les 
Barbares,  ou  du  moins  par  nos  Rois  qu'on  trouve  vêtus  de  long 
dans  les  monumens  antiques  du  tems  de  la  première  ou  de  la  fé- 
conde Race. 

Je  crois  même  auffi  que  les  Eccléfiaftiques  des  Gaules  ont 
confervé  jufqucs  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race ,  la  couleur 
de  la  T oga ,  qui  étoit  le  blanc.  Mon  opinion  eft  appuyée ,  fur  ce 
que  le  blanc  a  été  long-tcms  la  couleur  uniforme  dans  toutes 
ies  Communautés  Religieufes  fondées  avant  le  douzième  fiéele, 
&  même  de  quelques  Ordres  fondés  dans  les  fiéclcs  fuivans. 
Lorfque  les  Théatîns  furent  inftitués  vers  le  milieu  du  feiziéme 
fiéele ,  il  fut  dit  dans  les  premiers  Statuts  de  leur  Ordre  :  Que  la 
couleur  uniforme  des  habits  des  Religieux  ,  feroit  le  blanc. 

Quant  aux  Eccléfiaftiqucs  Séculiers  s  ils  ont  long  tems  con* 
Y»g.  jii.  fervé  l'habit  blanc.  Monfieur  Gcrvaife  dit  dans  fa  vie  de  l'Apo» 
tre  des  Gaules  :  Que  jtifqu'au  tems  où  le  Pape  Alexandre  III. 
vint  à  Tours,  &  qu'il  y  prit  poiTcflion  de  l'Eglile  de  S.  Martin,  ce 
qui  arriva  vers  le  milieu  du  douzième  fiéele,  les  Chanoines  de 
cette  Eglifc  avoient  porté  l'habit  blanc.  Ce  fut  alors  qu^ls  quit- 
tèrent le  blanc  pour  prendre  le  rouge  &  le  violet,  qu'ils  ont  con- 
fervés  pendant  pluHeurs  fiécles.  Ce  n'eft  quedepuis  le  milieu  du 
feiziéme  fiéele ,  que  le  noir  eft  devenu ,  généralement  .parlant, 
la  couleur  uniforme  des  Eccléfiaftiqucs  Séculiers  du  fécond  Or- 
dre, Se  celui  de  pJuficurs  Sociétés  Religieufes.  On  a  eu  fans  dou- 
te de  bonnes  raifons'  pour  établir  cet  ufaçe  ,  mais  }e  me  figure 
que  Sidonius  Apollinaris  &  les  autres  Evêques  des  Gaules  qui 
ont  vécu  dans  le  cinquième  fiéele ,  feroient  bien  furpris,  fi  ,  qu'il 
me  foit  permis  d'ufer  ici  de  l'expreffion  vulgaire ,  ils  revenoient 

(#)  Permiffion  faite  par  Fe  Chapitre  à  pcrtrnflwjn'fbîr  fansTrinOTer  ni  prejudieict 

Maître  Pierre  Lcfcot  Chanoine  de  Notre-  aux  Statuts.  Donné  le  10.  Aoûtijf*. 
Dame  .  d'cVe  reçu  Chanoine  de  ladite  Eeli-       Swvtl,  Ant.dt$*rit^  tm.  }•}*&■  80* 
fc  avec  l»  bajbc ,  par  protcitaiion  «juc  ladite 
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au  monde ,  de  trouver  leur  Clergé  vêtu  de  noir  un  jour  de 
Pâques.  • 

Après  cette  digreflion  qui  peut-être  eft  plus  longue  qu'inutile, 
je  reviens  à  la  liberté  de  changer  de  Nation  que  les  Sujets  avoienc 
fous  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race. 

L'Empereur  Lothaire,  petit-fils  de  Cbarlemagne ,  dit  dans  une 
Loi  faite  véritablement  pour  l'Italie,  mais  dans  laquelle  ce  Prince 
avoir  fuivi  félon  l'apparence ,  les  ufages  de  fes  autres  Etats-:  (  4  ) 
»  On  demandera  à  chaque  particulier  du  Peuple  Romain,  quelle 
»  eft  la  Loi  fuivant  laquelle  il  veut  vivre,  afin  que  chacun  puiflè  à 
»  l'avenir  vivre  fuivant  la  Loi  qu'il  aura  optée  j  &  il  eft  déclaré  , 
»  afin  que  la  ebofe  fait  notoire  aux  Ducs,anx  Comtes,  &  à 
»  tous  ceux  aufquels  il  appartiendra ,  que  le  Particulier  qui  au- 
»  ra  forfait  contre  fa  Loi ,  fera  fujet  aux  peines  portées  dans  cet- 
.»  te  Loi ,  contre  le  délit  qu'il  aura  commis. 

Comment  eft-il  donc  arrivé  que  toutes  les  Nations  qui  com- 
pofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie  Françoife,  ayent  été  confon- 
dues en  une  feule  &  même  Nation  ?  Voici  mon  opinion.  Ces 
Nations  qui  au  bout  de  quelques  générations,  partaient  commu- 
nément la  même  langue  dans  la  même  contrée  ,  auront  com- 
mencé ,  en  s'habillant  l'une  comme  l'autre ,  à  faire  difparoîtrc  les 
marques  extérieures  qui  les  diftinguoient  fenfiblemcnt.  Il  n'y  au- 
xa  plus  eu  que  les  Eccléfiaftiques  alîujcttis  à  porter  l'habit  Ro- 
main ,  qu'on  aura  reconnus  à  leur  manière  de  fc  vêtir ,  pour 
être  de  la  Nation  Romaine.  Ainfi  tous  les  Citoyens  Laïcs  de 
nos  Nations  fe  feront  trouvés  être  déjà  femblablcs ,  ouant  à  l'ex- 
térieur, dans  le  rems  des  derniers  Rois  de  la  féconde  Race,  & 
quand  les  Provinces  du  Royaume  devinrent  la  proye  des  ufurr 
pateurs.  Ces  tyrans  qui  gouvernoient arbitrairement ,  n'auront 
pas  voulu  entendre  parler  d'autre  Loi  que  de  leur  volonté.  Dans 
tous  les  lieux  où  ils  s  étotent  rendus  les  plus  forts ,  ils  auront  fait 
taire  devant  leur  bon  plaifir,  rous  les  Codes  Nationaux.  Ainfi 
nos  Nations  n'ayant  plus  de  marques  extérieures  qui  les  diftinr 
guaflent,  ni  une  Loi  particulière  fuivant  laquelle  elles  vécuftçnc, 
elles  auront  été  confondues  enfin  ,&  n'auront  plus  fait  qu'une 
feule  &  même  Nation,  la  Nation  Françoife.  Apportons qucU 
ques  preuves  de  ce  qui  vient  d'être  avancé,  ,: 

(*)  Imft rater  CJot*rtHs.  Volumus  ut  cun-  rcliquus  Popolm  feiant ,  qnoJ  fi  offenfû*- 

âus  Populo*  Ronunus  înterrogetor  quali  netn  contra  candem  Lcgctn  freetiot.  cufcn» 

Lcgc  vulc  viverc  ut  tali  Lcge  quaii  viverc  Lcgi  qua  profitentur  vivetc ,  fubjaceaat.  • 
profeifi  (tint ,  vivant,  iilifquc  denumictur        Itx  Longob.  hb.x,Tit*i,  )j. 
yt  unufquilquc  cun  Judiccsquam  Puces  vd 


6o6  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

La  plus  grande  différence  qui  fut  dans  le  cinquième  fiécle  en- 
tre l'habillement  des  Romains  &  celui  des  Barbares,  confiftoit, 
nous  l'avons  déjà  die  plufieurs  fois  ,  en  ce  que  les  Romains 
avoient  le  menton  rafé  ,  &  portoient  les  cheveux  extrêmement 
courts ,  au  lieu  que  les  autres  laifloient  croître  leur  barbe  Se 
portoient  de  longs  cheveux.  Or ,  dès  le  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race ,  les  Citoyens  Romains  commençoient  à  porter  une 
longoe  barbe  fie  de  longs  cheveux.  Je  dis  les  Citoyens ,  car  il  pa- 
roît  par  ccquicft  arrivé poftérieu  rement,  que  dans  le  douzième 
fiécle ,  il  étoit  encore  défendu  aux  Serfs  de  tout  genre  fie  de  tou* 
te-efpece,  de  porter  de  longs  cheveux,  6c  que  ce  fut  feulement 
Bodîn ,  Rcp.  alors,  que  Pierre  Lombard,  Èvêque  de  Paris;  fie  les  autres  P  rélats 
Liv.  4.  ch.  tf.  qUj  avoient  beaucoup  de  gens  de  Main-morte  dans  leurs  Fiefs, 
obtinrent  de  nos  Rois  l'abrogation  de  cette  Loi  prohibitive. 

Comme  les  Eccléfiaftiqucs  envoyoient  leurs  Serfs  à  la  guerre, 
&  qu'ils  les  donnoient  pour  Champions,  ainfi  qu'on  l'a  pu  voir, 
Pierre  Lombard  fie  les  Prélats  fes  contemporains  avoient  raifon 
de  fouhaiter  que  ces  Serfs  ftuTent  femblaoles  à  l'extérieur  aux 
perfonnes  de  condition  libre.  jt.t>^*nw* 

Grégoire  de  Tours  nous  aprend  donc  que  de  fon  tems,  c'eft-à- 
dire,  dès  la  fin  du  fixiéme  fiécle ,  il  y  avoit  déjà  des  Romains  qui 
fans  renoncer  à  leur  état  de  Romain  ,  portoient  cependant  une 
grande  barbe  &  de  longs  cheveux,  pour  faire  par-là  leur  cour  aux 
Barbares ,  c'eft-à-dire  ici,  aux  Francs.  Cet  Hiflcorien,  parlant  d'un 
Saint  reclus,  Romain  de  Nation  comme  lui,  fie  fon  contemporain 
dit:  »  (4)  Le  bienheureux  Leobardus  étoit  de  la  Cité  d'Au- 
»»  vergne ,  fie  né  dans  une  famille  qui  véritablement  n'étoit  pas 
»>  Sénatoriale ,  mais  oui  étoit  libre  depuis  long  -  tems.  Il  fut 
»  toujours  très  -  attaché  au  fervice  des  Rois  Francs ,  quoiqu'il 
3>  ne  fût  pas  de  ces  Romains  ,  oui  pour  faire  leur  cour  aux 
»  Barbares ,  Ce  laidènt  croître  la  barbe ,  fie  lanTcnt  venir  leurs 
»  cheveux  ii  longs  ,  qu'ils  leur  flotent  fur  les  épaules.  Leo- 
*  bardus  fc  fit  toujours  rafer  la  barbe  fie  faire  les  cheveux  à 
ai  certains  Jours. 

Dans  le  fiécle  fuivant ,  les  Romains ,  fie  principalement  ceux 
qui  fréqucntoientla  Cour ,  continuèrent  à  le  traveftiren  Francs. 
Sandregefilus  qui  exerça  l'emploi  de  Duc  d'Aquitaine  fous  Clo- 

(4)  Beatjflîmus  Lcobardas  Arvernici  ter-  I  Veramramen  non  illear  quidam  dimiflîsca- 
ritorîi  indigena  fuit ,  generc  qaidem  non  {  pillorum  flagcllis  Barbarum  plaudcbat ,  fed 
Scnatotio,  Ingcnoo  tamen.  E  rat  que  fol  I  ici-  1  certo  tcmporccapillum  tondebat&  batbam. 
ludo  pro  populis ,  inciuifitio  pto  Regibus.  I     Grtg .  T*r*  D*  mis  futrum .  tsf.  10. 
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taire  II.  &  dont  nous  avons  rapporté  la  cataftrophc ,  ctoit  de  la 
Nation  Romaine  ,  ÔC  il  mourut  Romain,  puifque  Tes  enfans 
furent  déclarés  ,  conformément  aux  Loix  Romaines,  déchus  de 
fa  fuccelîion  pour  n'avoir  pas  vengé  Ci  morr.  11  portoit  néan- 
moins une  longue  barbe,  (a)  La  vie  de  Dagobert  nous  apprend 
que  ce  Prince  rit  couper  la  barbe  à  Sandregefilus  pour  lui  faire 
un  affront.  La  raifon  qui  a  engagé  les  Tartares  qui  conquirent 
la  Chine  dans  le  dernier  fiécle ,  à  obliger  les  Chinois  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  pour  s'habiller  à  la  Tartare ,  &  celle  qui  en- 
gage les  Nobles  Vénitiens  à  foufFrir  que  plufieurs  de  leurs  com- 
patriotes qui  ne  font  pas  de  leur  Ordre ,  aillent  cependant  vêtus 
comme  eux ,  je  veux  dire  le  motif  de  cacher  leur  petit  nombre , 
devoit  faire  trouver  bon  aux  Francs  que  le  Romain  portât  leur 
habillement. 

D'un  autre  côté,  les  Francs  prenoient  aufli  quelques  pièces 
de  l'habillement  ordinaire  des  Romains  des  Gaules.  On  fçait  que 
les  anciens  Gaulois  portoient  une  efpece  de  grands  haut  -  de» 
chaudes  qui  s'appelloient  Bracc* ,  &  qu'avant  la  conemête  de 
Jules  Céfar,  les  Romains  avoient  même  donné  le  nom  de  G  allia, 
Braccata  aux  véritables  Gaules ,  aux  Gaules  qui  font  au-delà  des 
Alpes  par  raportà  Rome  ,&  cela  par  oppofition  à  la  Gaule  à  Ro- 
be longue  ,  ou  G  allia  Togata  ,  qui  éioit  en  deçà  des  Alpes  par  rap- 
port à  Rome,  &  faifoitune  portion  de  l'Italie.  Un  climat  autant 
fujet  au  froid  &  à  l'humidité  cjue  l'étoit  le  climat  des  Gaules , 
•mettoit  dans  la  néceflité  de  s'y  vêtir  plus  chaudement  qu'on  n'a- 
"voit  de  coutume  de  fc  vêtir  en  Italie.  Les  Romains  qui  habitoient 
les  Gaules,  y  prenoient  donc  l'ufagcr  de  porter  de  ces  Bracca. 
Tacite  remarque,  qu'Alienus  Caecinna  (b)y  qui  commandoit 
une  des  armées  que  Vitellius  envoya  des  Gaules  en  Italie  contre 
Othon,  paroiflbit  en  Italie  habillé  avec  un  de  ces  haut-de-chauf- 
fes à  la  Gauloife.  Il  clt  doncaifé  de  croire  ,  que  locfque  les  Gau- 
lois prirent  la  Toga,  ou  la  Robe  à  la  Romaine,  ils  ne  quittèrent 
point  pour  cela  l'ufage  des  Bracct  ou  de  haut-de-chaufles  qu'ils 
■auront  portés  fous  leurs  robes ,  comme  un  habillement  plus  pro- 
pre à  les  garantir  du  froid  ,  que  les  bandes  d'étoffes  dont  les  Ro- 
mains s'cnveloppoient  les  cuhTcs  fie  les  jambes.  Cet  ufage  conti- 
nua fous  nos  Rois. 

On  fçait  que  Charlcmagnc  tenoit  à  grand  honneur  d'être 

( *)  Poft  vero  barbx  rafione  ,  ca  enim       (i)  Cxcinna  QuoJ  vcrfïcolorc  fa- 

frxcipua  tune erat  injuria,  deturpat.  gu'o  ,  Braccas  ceemen  Barbarum  inducuv 

Dt  Gefiu  Dagtb.  c*fr  6.  Taeiti  Hijt.  Ub.  x.  caf.  10. 
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Franc  d'origine ,  (<r)&  qu'il  affc&oit  de  porter  cou  jours  l'habille- 
ment particulier  à  cette  Nation.  Un  jour  qu'il  trouva  une  trou- 
pe de  Francs  vêtus  avec  ces  Btacc*  ,  il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  : 
Voilà  nos  hommes  libres,  voilà  nos  Francs,  qui  prennent  les  ha- 
bits du  Peuple  qu'ils  ont  vaincu.  Quel  augure  i  Non  contens  de 
cette  réprimande,  il  défendit  expreiïement  aux  Francs  cette  forte 
de  vêtement.  En  effet,  ce  n'avoit  été  qu'après  des  guerres  longues 
&  fanglantes,  que  Pépin  &  que  Charlcmagne  étoient  venus  à 
bout  de  forcer  les  Romains  de  l'Aquitaine ,  &  ceux  de  quelques 
Provinces  voifines  à  fe  foumettre  à  leur  domination-  Dans  le 
tems  des  guerres  des  Aquitains  contré  les  Princes  de  la  féconde 
Race  ,  le  parti  des  Aquitains  s'appelloit  le  parti  des  Romains, 
Nous  en  avons  dit  les  raifons  dans  le  Chapitre  douzième  du  qua- 
trième Livre  de  cet  Ouvrage. 

Ainfi ,  lorfque  la  plûpart  des  Ducs ,  des  Comtes ,  &  des  autres 
Officiers  du  Prince  fc  cantonnèrent  fous  les  derniers  Rois  de  la 
Seconde  Race ,  les  diverfes  Nations  qui  compofoient  le  Peuplé 
de  la  Monarchie  F rançoife,  ne  difFeroient  plus  par  la  langue  Se 
par  les  vêtemens.  Elles  ne  diffèroient  l'une  de  l'autre  que  parce 
qu'cllcsvivoient ,  quoique  mêlées  enfemble ,  fuivant  des  Lois 
ou  des  Codes  diflfcrcns,&  la  tyrannie  des  Ufurpateurs,  qui  ne 
vouloient  pas  qu'il  y  eût  dans  le  pays  qu'ils  s'etoient  aflervi, 
d'autre  règle  que  leur  volonté,  aura  fait  évanouir  cette  diftin- 
&ion  plus  réelle  véritablement  que  la  première,  mais  beaucoup 
moins  fenfiblc,  &  par  conféquent  plus  prompte  à  difparoître. 
Que  prefquc  tous  les  Ufurpateurs  dont  il  eft  ici  queftion ,  ayent 
gouverné  defporiquement  &  ryranniquement  les  lieux  dont  ils 
s'etoient  rendus  les  Maîtres, on  n'en  Içauroit  douter.  L'Hiftoire 
le  dit ,  &  quand  elle  ne  le  diroit  pas ,  la  commifllon  de  rendre 
la  Juftice  au  nom  du  Prince  à  fes  Sujets,  changée  en  un  droic 
héréditaire  ,  &  l'introduction  de  tant  de  droits  Seigneuriaux  tel- 
lement odieux  ,  qu'ils  ne  fçauroient  avoir  été  ni  accordés  par  le 
Peuple ,  ni  impofés  par  l'autorité  Royale ,  en  feroient  foi  fuffi- 
fammenr.  C'elt  une  matière  qui  demande  d'être  traitée  plus  au 
long  qu'il  ne  convient  de  la  traiter  ici. 

Ç'aura  donc  été  en  un  certain  lieu  fous  les  derniers  Rois  de 
h  féconde  Race,  &  dans  un  autre  lieu  fous  les  premiers  Rois  de 


{«)  Vcftitu  Pacrio  .  hoc  eft  ,  Francîco  utc- 
batur. . . .  Egbm.  de  vit*  C*r«U  ma^ni ,  cap. 
ij.  F.d.  Schmintkti. 

RctincmilTimus  antiqni  moris  Carolus 
fui;  adeo  cjuidem  ut  v»fa  Biaccvorum  tutba 


indignabandos  exclamaveric.En  libcrosFran- 
cos  qui  corum  quos  vicere  veftimenta  inauf- 
picatoufurpant.  Edixic  ergo  neacnplius  bis 
veftibus  otcrcniur. 
Avtmiimi,  Lib.  4-  N»t*  Schmintkii.P.  109. 
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la  troifiéme,  que  les  Loix  Nationales  auront  cefle  d'être  en 
vigueur, &  que  le  Franc,  leRipuaire,  les  autres  Barbares,  & 
le  Romain  même,  auront  été  réduits  à  vivre  également  fuivant 
les  Ufages  &  les  Coutumes  qu'il  aura  plu  au  Seigneur ,  devenu 
Maître  du  canton  où  ils  étoient  domiciliés ,  de  (ubftitucr  dans 
fon  territoire  à  ces  anciennes  Loix.  Dès  le  neuvième  fiécle  ,  il  y 
avoit  déjà  des  Contrées  ou  le  non-ufage  des  Loix  Romaines  les 
avoit  prefque  fait  oublier.  On  lit  dans  le  Livre  des  Miracles  de  Ub.  i.cap. 
faint  Benoit,  écrit  par  Adrcvàlde  Religieux  de  Flcury  ,  &  qui  M' 
vivoit  en  ce  tems-Ià  ,  que  cette  Abbaye  ayant  eu  un  Procès  con- 
cernant quelques  perfonnes  Serves ,  le  Comte  du  Di&rict  &  fes 
Afleflcurs  ne  purent  point  le  juger ,  parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas 
le  Droit  Romain,  fuivant  lequel  il  falloir  prononcer,  d'autant 
ouc  les  Parties  étoient  des  Eccléfiaftiques.  On  prit  l'expédient 
de  renvoyer  la  conteftation  devant  un  autre  Tribunal. 

Une  révolution  delà  nature  de  celle  dont  il  eft  ici  queftion  , 
doitavoirété  l'ouvrage  d'un  fiécle.  Elle  ne  fçauroit  même  avoir 
été  uniforme.  Dans  une  Cité  $  les  Francs  auront  obligé  celui  qui 
s'en  étoit  rendu  le  Maître,  ou  qu'ils  avoient  reconnu  pour  Sei- 

f neur,  afin  d'éviter  d'en  avoir  un  autre  ,  à  leur  rendre  encore  la 
uftice  durant  quelque  tems  fuivant  les  Loix  Saliques.  Dans  d'au- 
tres, les  plus  confiderablcs  de  cette  Nation,  fe  feront  obftinés, 
quoique  le  Seigneur  ne  voulût  pas  que  la  Loi  Salique  y  eut  aucune 
autorité ,  à  s'y  conformer  encore  en  réglant  le  partage  de  leurs 
enfans ,  en  contractant  leurs  mariages ,  &  en  ordonnant  de  tou- 
tes leurs  affaires  domeftiques.  Ce  n'aura  été  qu'après  l'expérien- 
ce des  inconvéniens,  qui  naident  des  diipofitions  faites  fuivant 
une  Loi ,  dont  l'autorité  n'eft  plus  reconnue,  qu'ils  auront  re- 
noncé à  l'obfcrver.  Enfin  quelques  Francs ,  du  nombre  desUfur- 
pateurs  dont  je  parle,  auront  continué  à  vivre  fuivant  la  Loi 
Saliauedans  les  lieux  de  leur  obéiflance,  &  cette  Loi  n'y  aura 
été  abrogée  que  dans  la  fuite  des  tems. 

.  En  effet,  Othon  de  Frcifinguen  mort  l'année  onze  cens  cin- 
quante-huit en  France  (  fa  patrie  d'adoption  ) ,  &  qui  par  confé- 
quent  écrivoit  plus  de  cent  cinquante  ans  après  que  la  troifiéme 
Race  fut  montée  fur  le  Thrônc ,  dit  que  de  fon  tems ,  (a)  la  Loi 
Salique  étoit  encore  la  Loi  fuivant  laquelle  vivoieqt  les  plus 


{  «)  Leges  qooquc  Franci  Vifigaftaldo  te 
Salagattoautoribusex  hinc  baberc  ccçperc. 
Ab  hoc  SaUgafto  legem  qux  ex  Dominée  jus 
■  ufque  hodic  vocatui  ,  inycntana  ii- 

7 me  II.  Hhhh, 


cunt.  Hac  Nobiliflîmi  Francorum  qui  Sali* 
ci  dicuntur  ,  adhuc  utuotur. 

Oth.  ïrt.  Chr.  Ub.  4.  Mp.  ptuuhim. 
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confidcrables  des  François  j  c'eft- a-dire  ici,  les  plusconfide- 
rables  de  la  Nation  formée  du  mélange  des  Romains  &  des  Bar- 
bares établis  dans  les  Gaules ,  ou  ceux  de  ces  François  qui  pré- 
tendoientdefcendre  des  anciens  Francs, 

Quant  aux  Romains ,  ils  auront  obligé  lUfurpateur  à  compo* 
fer  avec  eux  dans  les  pays  où  ils  étoient  aiïez  forts  pour  n'être 
point  opprimés  facilement ,  &  un  des  articles  de  ces  fortes  de 
conventions  aura  été,  qu'on  les  laiffèroit  vivre  fuivant  le  Droit 
Romain  ,  &  comme  vivoient  encore  les  Romains  des  contrées, 
qui  avoient  fçu  fe  pré  fer  ver  du  joug  des  Tyrans. 

Quelles  étoient  les  Provinces  des  Gaules  où  les  Romains  fe  rrou- 
▼oient  encore  en  plus  grand  nombre  dans  ces  tems-là  ?  Les  Aqui- 
taines &  les  autres  Provinces  méridionales  de  cette  vafte  Contrée^, 
celles  dont  les  Habitans  s'appelloient  encore  abfolument  les  Ro- 
mains, fous  les  premiers  Princes  de  la  féconde  Race  ;  celles  enfin,, 
©ù  le  Droit  Romain  eft  encore  aujourd'hui  la  Loi  commune. 

La  diftinclion  qui  étoit  encre  les  Nations  qui  habitoient  Tira- 
lie  ,  y  a  fubfiflé  aufli  long-tems ,  &  peut-être  plus  long-tems  que 
dans  les  Gaules- 

Pour  l'Efpagnc,  on  voit  par  une  Loi  du  Roi  Refcivindus, 
couronné  Tan  iix  cens  cinquante-trois  de  Jefus-Chrift  (a),  que 
la-  diftinction  entre  les  Romains  &  les  Barbares  y  fubfiftoit  en- 
core danslc  feptiéme  fiéele  ,&  peu  d'années  avant  Tinvafion  des 
Maures ,.  arrivée  l'an  fept  cens  douze.  En  effet ,  il  eft  dit  dans 
cette  Loi ,  que  nous  avons  déjà  citée  ,  &  qui  eft  une  de  celles  qui 
furent  ajoutées  en  diflercns  tems  au  Code  National  des  Vifigots,. 
rédigé  par  Euric.  (h)  »  Révoquant  les  Loix  précédentes  faites 
rr  à  ce  fujec  r  nous  ordonnons  parla  prefente  Loi  qui  doit  être 
«  perpétuelle  &  irrévocable  ,  qu'a  l'avenir  le  Vifigot  qui  vou- 
w  draépoufer  une  Romaine,  &  le  Romain  qui  voudra  époufer 
y  unehlle  de  la  Nation  des  Vifigots,  puiflè  contracter  valable- 
»  ment  de  tels  mariages,  après  néanmoins  qu'ils  auront  requis 
»  le  consentement  du  Prince.  «  Ainfi  Tinvaiiondes  Maures  au- 
ra eu  en  Efpagnc  dans  le  huiciéme  fiécle  ,  les  mêmes  fuites  que 
Tufurpation  des  Droits  du  Roi  &  des  droits  du  Peuple  par  les 


(«)  Aerafexcentefiroa  nonagcfînia  prima  , 
ftanno  Chtifti  fcxccntcfimo  quinquagefimo 
tertio  >  die  décima  fexta  menfis  Oftobtis , 
rnoriturCindafiiinthus  Rex  Wiiegothorum. 
Stictcdic  i  1  II  Reccfuinthus  fiiius. 

Lmitfrmndi  Chrm.  pag.  114. 

&)  Ob  iioc  mclioii  propofuo  ûlubutct 


ceafentei ,  priiez  legis  remota  feotentia 
hocio  perpctuutn  vaTicara  Lcgc  fancimas  ,. 
uc  tara  Gothus  Romanam  quant  etiam  Go- 
tham  Romanus  fi  fibi  conjogem  haberc  ro- 
lucrit,  prxmiila  peritionc  digniiTuna  facul- 
tas  ci  nubendi  fobjaccat. 
Ltx  V'f.  Ub.  J.  lètuL  tr.Ltgtfrim 
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Seigneurs,  eut  en  France  dans  le  dixième.  L'invafion  des  Maures 
.aura  donc  confondu  &  réuni  en  une  feule  &  même  Nation ,  les 
Romains  &  les  Barbares  qui  habitoient  l'Efpagne,  quand  ce 
grand  événement  arriva.  Il  n'y  aura  plus  eu  que  deux  Nations 
dans  cette  grande  Province  de  l'Empire  Romain ,  la  Nation 
conquérante ,  &  la  Nation  aflujettie. 

LETTRE 

DE  MN  L'ABBÉ  DU  BOS, 

A  Monfieur  Jordan,  au  fujet  de  deux  Dijjertations  de 
Monfieur  le  Profejfeur  HoFFMASU,oùce  dernier  attaque 
flufieurs  endroits  de  l'Hifioire  Critique  de  f  EtabliJJement  de  U 
Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 

■ 

MONSIEUR, 

J'Ai  lû  avec  attention  les  deux  Théfes  de  M.  Hoffmann  Pro- 
fedeurdansTUniverfiréde  Wittcmberg  ,fur  les  Alliances  des 
Francs  avec  les  Empereurs  Romains.  Elles  font  bien  écrites ,  8c 
leur  Auteur  montre  beaucoup  de  fagacité.  La  vérité  feule  m'en- 
gage à  lui  rendre  ce  témoignage ,  qui  certainement  n'eft  point 
Perret  de  la  prévention  naturelle  en  faveur  de  ceux  qui  embraf- 
•  fent  notre  opinion.  M.  Hoffmann  fappe  dans  fes  Théfes  les  fon- 
démens  les  plus  importans  de  f  Hijloire  Critique  de  V  Etabli  fie  ment 
delà  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  y  &  s'il  ne  les  ébranle 
point,  c'eft  qu'ils  font  pofés  fur  la  vérité.  Voici  quelques  Re- 
marques fur  les  points  les  plus  importans  de  notre  difputc.  Je  les 
foumets  au  jugement  de  tous  les  Sçavans  de  \  Allemagne  ,  &  pat 
conféquent  au  vôtre. 

M.  Hoffmann  trouve  que  je  n'ai  pas  raifon  de  fuppofcr,  que   Thef.i.  p* 
l'Alliance  des  Francs  avec  l'Empire  Romain ,  fut  preiquc  aufli  an-  8e  7« 
cienne  que  leur  établiflement  fur  la  rive  droite  du  Rhin.  A  cela 
je  répons  que  THiftoire  Romaine  ne  commence  à  parler  des 
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An».R«i»srr.  Francrqut  fur  l'année  de  Jesus-Christ  153.  quoiqu'elle  doive 
avoir  eu  occafion  de  parler  de  ces  Voifins  inquiets ,  bientôt  après 
Jeurétahliflèment  fur  la  frontière  des  Gaules.  Or  je  trouve  que 
fousle  Tyran  Eugène,  &  dès  l'année  $£1.  l'Alliance  des  Francs 
avec  l'Empire  étoitdéja  traitée  d'ancienne  Alliance  y  d'Alliance 
qu'il  étoit  d'ufage  de  rcnouveller  à  chaque  mutation  d'Empe- 
reur. Qu'en  penfer  ,  quand  aucun  Auteur  ancien  ne  dit  en  quelle 
année  elle  fut  faite?  Sulpitius  Alexander ,  Auteur  contemporain  , 
défigne  cette  convention  par  le  nom  $  Alliance ,  &  non  point 
par  le  nom  de  Traité  de  Paix.  Il  l'appelle  Vetufta  Fœdera ,  &  non 
point  Pacis  Leges.  Ainfi  Ton  ne  fçauroit  converrir  cette  Allian- 
ce, en  un  fimple  Traité  de  paix  &  de  bonne  corrcfpondance. 

Lorfque  i'ai  comparé  l'Alliance  dont  il  s'agit,  aux  liaisons  qui 
font  entre  la  France  &  les  Cantons-  Su  ffis  depuis  fe  règne  de 
Louis  XI.  je  n'ai  point  prétendu  avancer  qu'elle  n'eût  jamais 
été  interrompue ,  même  par  quelque  guerre  générale ,  mais  feu- 
lement que  la  durée  avoir  été  comme  continuelle  :  c'eft  ce  que 
fuppofe  ma  comparaifon.  Qui  ne  fe  fouvient  pas  de  la  bataille 
donnée  à  Novare  ,  fous  le  règne  de  Louis  XII.  &  de  celle  qui 
fut  donnée  auprès  de  Marignan  fous  le  régne  de  François  I  i 

Si  dans  le  préambule  de  la  Loi  Salique  ,  les  Francs  ont  traité 
de  joug  leur  Alliance  avec  les  Romains  ,  c'eft  au'clle  étoit  de  cel- 
le que  les  Jurifconfultes  du  Droit  P  ublic  appellent  Alliances  iné- 
gales ,  Fœdera  in  squatta  i  &  les  Romains  tâchoient  ordinaire- 
ment de  convertir  cette  efpecc  d'Alliance  en  Droit  de  Souve- 
raineté. En  vertu  de  ces  Alliances ,  les  Romains  vouloient  don- 
ner des  Rois  à  leurs  Confédérés ,  leur  interdire  fouvent  le  Droit 
desarmes ,  en  un  mot  Les  réduire  de  gré  ou  de  force  à  la  condi- 
tion des  Sujets. 

Tî*r.  I.  Pa-  Suivant  cette  Théfe ,  ce  que  dit  Agathias  des  Francs,  lorfqu'il 
86  écrit  qu'ils  étoient  fans  comparaifon  plus  civilifés  que  les  autres 

Barbares,  &  qu'à  la  langue  &  à  l'habillement  près ,  ils  paroif- 
foient  des  Romains ,  ne  doit  s'entendre  que  des  Francs  qui  vi- 
voient  fous  le  reçue  de  Clovis,  en  un  mot  des  Francs  établis 
dans  les  Gaules,  je  feai  bien  qu'il  a  fallu  du  tems  aux  Francs 
pour  fe  polir  :  mais  il  me  paroît  que  le  paflàge  à* Agathias  ,  qui 
ne  contient  aucune  reftrict.ion,  fignifîe  que  dans  tous  les  tems  les 
Francs  avoientétéou  moins  greffiers ,  ou  plus  polis  que  les  au- 
tres Barbares.  Ils  auront  été  moins  grolfiers  que  les  Bourgui- 
gnons ,  dans  les  tems  où  les  uns  6c  les  autres  ils  nabitoient  enco- 
f  e  fur  la  droite  du  Rhin ,  Ôc  les  Francs  auront  mieux  profité  du 
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fô)our  des  Gaules  que  les  Bourguignons.  J'ai  cité  un  paflàge  de 
Salvien,  qui  écrivoit  vers  l'année  450.  &  qui  dit  que  les  Francs 
étoient  des  Hôtes  commodes.  On  fçait  <\u'HÔtcs  fignifioit  alors 
les  Barbares  établis  fur  le  territoire  de  l'Empire,  C'eft  dans  de  pa- 
reils Auteurs  qu'il  faut  chercher  la  vérité,  plûtôt  que  dans  les 
invccfcives  des  Poètes  &  des  Orateurs  Romains  contre  les  Francs. 
Qui  voudroit  juger  du  cara&ére  &  des  mœurs  des  François  d'au- 
jourd'hui ,  fur  ce  que  leurs  Voifins  en  ont  écrie  en  tems  de 
guerre  ? 

Non-feulement  les  Empereurs  enrôloient  des  Francs  dans  les   Thef.  1.  pa. 
Troupes  Romaines ,  mais  ils  entretenoient  encore ,  &  même  ge  >*• 
dans  les  Gaules ,  des  corps  de  Francs ,  comme  il  paroît  en  lifant 
la  Notice  de  C Empire. 

On  ne  veut  pas  que  ce  foit  comme  Alliés  des  Romains  que  les  rhef.  1.  pa. 
Francs  attaquèrent  les  Vandales  ,  lorfqu'ils  fe  difpofoient  en  8e  **• 
l'année  406.  à  faire  leur  invafion  dans  les  Gaules.  Mais  fi  les 
Francs  n'eufïcnt  point  eu  alors  une  Alliance  avec  Rome ,  pour- 
quoi nefe  joignirent-ils  point  avec  les  autres  Barbares ,  &  ne 
profitèrent-ils  pas  de  cette  occafion  de  piller  ?  D'ailleurs  il  pa- 
roît que  ce  fut  les  Francs  qui  allèrent  attaquer  les  Vandales  au 
rendez- vous  général  des  Barbares. 

Mr.  Hoffmann  demande  où  j'ai  pris  qu'EdDiVS  &  le  Roi  Thef.l.p»- 
Childe'ric  vécurent  en  bonne  intelligence  après  le  rétablillè-  g«4°- 
ment  de  ce  dernier.  Je  l'ai  pris  dans  \c  partage  de  Grégoire  de 
Tours ,  que  j'ai  rapporté.  Cet  Hiftorien  ,  après  avoir  raconté 
Je  rétabliflement  de  Childe'ric  ,  dit  en  parlant  de  ce  Prince 
&  d'EdDius ,  Hisergo  regnantibus Jimul.  Perfonnc  n'ignore  que 
dans  le  cinquième  fiécle  on  difoit  Regnum  pour  dire  Gouverne- 
ment. Je  répondrai  de  même  à  une  autre  queftion  de  pareille  na- 
ture. C'eft  de  Prijcus  Rhetor ,  Auteur  contemporain ,  que  j'ai  ap- 
pris qu'après  la  mort  de  Ma  jo  ri  en,  Egidius  ,  loin  de  vouloir 
reconnoître  Severus  pour  Succefleur  légitime  de  cet  Empereur, 
vouloir  faire  la  guerre  à  Severus.  On  trouve  dans  le  cinquiè- 
me fie  dans  le  fixiéme  Chapitre  du  III.  Livre  de  X  Hifloire  Criti- 
que ,  de  quoi  compofer  une  réponfe  latisfaifante  aux  objc&ions 
que  fait  ici  notre  Théfe. 

Quoique  l'on  puiflTc  penfer  concernant  le  miracle  arrivé  à  Thcf.z.p». 
Farts  ,  quand  les  portes  delà  Ville  que  Childe'ric avoit  fait  6e** 
fermer,  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  pour  lailTèr  entrer  Sainte  Ge- 
neviève ,  il  ne  s'enfuivra  point  que  l'événement  qui  donna  lieu 
à  ce  miracle  foit  entièrement  faux.  Quand  |e  conjecture  que 
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Childe'ric  peut  bien  avoir  été  Maître  de  la  Milice,  je  me 
fonde  fur  ce  que  dans  la  première  Lettre  écrite  par  Saint  Remi  à 
Clovis  ,  le  fils  de  ce  Childe'ric  ,  il  eft  dit  j  que  Clovis  avoit 
fris  en  main  l'adminijhation  des  affaires  de  la  Guerre ,  &  que  les 
Pcres  de  Clovis  avoient  exercée  avant  lui  la  même  adminiftra- 
tion.  J'ai  rapporté  cette  Lettre. 
ThcC  i.  pa-  Il  n'y  a  aucun  Auteur  ancien  qui  dife  que  l'autorité  de  Sya- 
ge  10.  grtus  ajt  ^  reconnue  par  tous  ceux  des  Remains  des  Gaules  qui 
étoient  encore  leurs  Maîtres.  EGiDiusfon  pere  mourut  en  464. 
&  lui ,  il  exerça  fon  pouvoir  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  486.  Or 
nous  avons  une  infinité  de  Lettres  de  Sidonius  écrites  depuis  464. 
&  avant  481.  que  mourut  cet  Evêque,dans  lefquelles  ilferoic 
parlé  de  notre  Officier ,  s'il  eût  commandé  dans  toute  la  partie 
des  Gaules  qui  obéiflbit  encore  véritablement  à  l'Empereur.  Si- 
donius auroit  parlé  de  Syagrius  à  Poccafion  de  la  remife  de 
r  Auvergne  aux  Vifigots ,  vers  l'année  474.  Jufqu'à  cette  année- 
là,  \  Auvergne  avoit  été  foumife  à  l'Empereur,  &  par  conféquenc 
elle  auroit  été  dans  le  Gouvernement  de  Syagrius.  D'ailleurs 
nous  avôns  montré  que  Clovis  ,  quoiqu'il  fût  le  maître  du 
Royaume  de  Syagrius  dès  l'année  48$.  n'avoit  fait  l'acquifi- 
tion  de  la  portion  du  Pays  qui  fe  trouve  entre  la  Somme  &  la 
Seine ,  que  vers  l'année  491.  Enfin  ce  ne  fut  qu'après  le  Batême 
de  Clovis,  &  en  l'année  497.  c'eft-à-dirc ,  dix  ou  onze  ans 
après  l'occupation  des  Pays  tenus  par  Syagrius  ,  que  les  Con- 
fédérés Armoriques  fe  fournirent  à  Clovis  ,  &  que  les  Troupes 
Romaines  qui  gardoient  la  Loire  contre  les  Vijigots ,  remirent 
au  Roi  des  Francs  les  Cités  qu'elles  confervoient  à  V Empire, 
Lorfque  je  dis  que  Syagrius  n'étoit  point  Maître  de  la  Mili- 
ce, quoique  fon  pere  Egidius  l'eût  été,  je  me  fonde  encore 
fur  ce  que  cette  Dignité  n'étoit  point  héréditaire,  &  fur  ce 
que  les  Auteurs  du  cinquième  fiécle  qui  ont  parlé  de  ce  Sya- 
grius &de  fa  mort,  ne  lui  donnent  jamais  le  titre  de  Maître 
de  la  Milice. 

Tbef.  t.  pt-  Rien  ne  montre  mieux  que  les  Francs  ne  traitoient  pas  les 
8e  »*•  Romains  des  Gaules  comme  un  Peuple  fubjugué  &  réduit  à  une 
condition  approchante  delà  fervitude,  que  la  diftin&ion  qu'ils 
mettoient  entre  les  difFerens  Ordres  dans  lefquels  cette  Nation 
étoit  divifée.  Or  rien  ne  fçauroit  mieux  prouver  cette  diftinction, 
que  la  différence  affectée  que  la  Loi  Salique  établit  entre  les 
mulcles  ou  les  amendes  auxquelles  les  Francs  qui  avoient  tué 
des  Romains  écoient  condamnés.  Suivant  cette  Loi  le  Franc  qui 
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Svoit  tué  un  Rom  aï  n  du  premier  Ordre  ,  écoic  condamné  à  une 
amende  de  300.  fols  d'or ,  quoique  le  Franc  qui  auroic  tué  un  au-    vide  Lcg« 
lté  Franc  ne  fût  condamné  qu'à  une  peinepécuniairede  100.  fols  J,ic3s.i"Jr" 
d'or.  Le  Franc  qui  avoit  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre ,  étoit  £  [S7. 
condamné  à  une  amende  de  loo.  fols  d'or}  &  celui  qui  avoic 
tué  un  Romain  du  troifiéme  Ordre  à  45.  fols  d'or.  Je  ne  fçai  pour- 
quoi la  Théfe  ,  en  faifant  rénumération  de  ces  amendes ,  omet  ♦ 
de  faire  mention  de  celle  de  100.  fols  d'or  que  devoit  payer  le 
Franc  qui  avoit  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre.  On  pourroic 
bien  faire  encore  quelques  autres  obfcrvacions  fur  cet  endroit-là. 

S'il  y  a  rien  de  certain  dans  PHiftoire  de  la  première  race  de  Thef.  »•  pa^ 
nos  Rois ,  c'eft  que  Clovis  fut  fait  Conful ,  &  non  point  Patrice  sc  14" 
par  l'Empereur  An  ast  as  e:  Je  ne  me  fou  viens  que  de  quatre  Ecri- 
vains de  ceux  qui  ont  vécu  fous  les  deux  premières  races  de  nos 
Rois,  &dont  les  Ouvrages  nous  font  reftés,  qui  faflent  mention 
de  ce  grani  événement ,  &  tous  quatre  ils  s'accordent  à  dire  que 
Clovis  fut  fait  Conful  :  tous  quatre  ils  s'accordent  à  dire  encore,, 
qu'après  que  Clovis  eût  pris  poflTeffion  de  cette  Dignité ,  on  s'a- 
drerfa  à  lui  comme  on  s'adreflbit  au  Conful,  comme  on  s'a- 
drcffbit  à  l'Empereur.  C'eft  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  en  ter- 
mes précis  i  Se  cctHiftoricn  né  ^o.  ans  après  la  mort  de  Clovis  ,. 
&  qui  a  vécu  dans  un  fiécle  où  il  y  a  eu  des  Confuls  &  des  Pa- 
trices,  n'a  point  pû  s'y  tromper.  Il  cft  vrai  que  faute  de  trou- 
ver dans  la  Notice  de  l'Empire  un  titre  propre  à  exprimer  préci- 
fément  la  nature  du  pouvoir  de  Syagrius,  il  l'appelle  A»/  abu- 
fivement ,  fi  l'on  veut  j  Se  cela  apparemment  pour  marquer  que 
le  Romain  étoit  absolument  le  maître  de  tout  dans  les  pays  qu'il 
tenoit ,  &  qu'il  n'avoit  point  de  véritable  Supérieur.  Mais  par- 
ce qu'il  s'eft  fervi  d'un  terme  impropre ,  manque  d'un  terme 
propre,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  ait  pû  faire  une  faute 
auiïi  grofliére  ,  que  celle  d'écrire  pluficurs  fois  Conful  pour  Pa- 
trice. L'Auteur  des  Gefles,  quia  écrit  fous  les  Rois  de  la  premiè- 
re race ,  dit  que  Clovis  ayant  été  fait  Conful ,  ab  ea  die  tan- 
quam  ConJul&  Auguftus  eft  appellatus.  Hincmar ,  qui  a  vécu  fous 
Louis  Le  Débonaire ,  dit  de  même ,  que  Clovis  ayant  été  fait   mji.  tccUf. 
Conful,  ons'adrelïa  à  lui  comme  au  Conful,  comme  à  l'Em-  Lib.i.- 
percur.  On  lit  auffi  dans  Flodoart ,  qui  a  écrit  fous  les  Rois  de 
la  féconde  race ,  que  Clovis  fut  fait  Conful.  Ce  n'eft  donc 
point  fur  un  feul  mot  (1)  échappé  par  hazard  à  Grégoire  de  Tours, 
que  je  foutiens  que  Clovis  fut  fait  Conful  ;  mais  parce  qu'il  dic- 
te )  Cur  unnm  vicnUm  Scriftmt  tue  fibi  cenfimtit ,  &c . 
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lui-même  pluficurs  fois  dans  fa  narration  ,  que  la  Dignité  con- 
férée alors  à  Clovis  ,  étoit  le  Confulat  :  c'en:  parce  que  l'Air* 
Thef.  %.  pa-  tcur  ^5  cejlcs  y  Hincmar  &  Flodoart  difent  la  même  chofe  :  c'efl: 

V   '         parce  que  je  ne  connois  aucun  Hiftoricn  de  ceux  qui  ont  écrie 
îbus  les  deux  premières  races ,  qui  ait  dit  le  contraire.  Je  crois 
qu%Aimoin  qui  a  écrit  fous  la  troifiéme  race ,  eft  le  premier  qui 
ait  changé  le  Confulat  de  Clovis  en  Patriciat ,  encore  fc  cor- 
L&.  wjl,  r.  rigc-t-il  lui-même.  Son  paflage  fera  foi  de  ce  que  j'avance.  Âe- 

cap.  i*.  yus  €rg0  cun&is  ex  fententia  compojitis ,  Turonis  iter  Clodoveus  di- 
rigit ,  ubi  dur»  fiativ arum  gratta  tantifper  moratur,  légat  ionem  fuf- 
cepit  Anaftafii  Conjlantinopolitani  Prtncipis ,  munera  epiftolafque 
mittentis  ,  inquibus  videlicet  litteris  hoc  continebatur  :  quod  com- 
placuerit  J/bi  dr  Senatoribus  eum  ejfe  amicttm  Imper  atorum ,  Pa- 
triciumque  Romanorum,  His  Me  perlecJis  C  on  fui  art  trabea  infi- 
gnitus ,  afeenfo  equo  in  atrio  quod  in  ter  Bajtlicam  SancJi  Martini 
dr  Civitatem  Jitum  erat ,  largifima  Populo  contulh  munera,  Ab 
illa  die  ConfuL  ftmul  &  Augujlus  meruit  nuncupari.  Il  eft  aifé  en 
confrontant  ce  paflàge  avec  celui  de  Grégoire  de  Tours ,  d'ob- 
ferver  qu'Aimoin  n'altère  le  texte  de  l'autre  Ecrivain  ,  que 
parce  qu'Aimoin ,  prévenu  de  l'erreur  commune  ,  ne  pouvoir  pas 
concevoir  qu'un  Empereur  eût  conféré  le  pouvoir  dcConful  à 
un  Prince  ennemi  des  Romains ,  &  qui  avoit  fait  fur  eux  la  con- 
quête de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  les  armes  à  la  main. 
C'eft  la  même  idée  qui  a  fait  prendre  à  plufieurs  Auteurs  mo- 
dernes le  parti  de  dire  qxfAnaftafc  n'avoit  conféré  à  Clovis 
que  le  Patriciat ,  qu'ils  ont  fuppofé  encore  n'avoir  été  qu'une 
Dignité  honoraire.  Dans  mon  opinion ,  la  collation  du  Confu- 
lat faic  à  Clovis  par  Anaflafc,  fe  trouve  être  la  fuite  naturelle  des 
évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafion  des 
Barbares  en  407.  Quant  aux  motifs  qui  purent  engager  Clovis 
à  demander  le  Confulat,  &.  à  fe  faire  un  honneur  de  l'exercer, 
ils  font  expofés  au  long  dans  X'HiJIoire  Critique. 
Thef.  t.  pa-     m.  Hoffmann  fuppole  gratuitement ,  que  Justinien  ne  com- 

£c  17#         prit  dans  la  ceflion  qu'il  fit  aux  Francs  ,  que  la  portion  des  Gaules 
que  les  oflrogots  venoient  de  leur  remettre.  Procope  dit  pofiti- 
vementle  contraire.  Il  écrit  que  Justinien  céda  aux  Francs 
y \ie  Vrtttp.  TAKhUtfiu  ox«f  .c'eft-à-dire,  les  droits  qu'il  pouvoit  encore  pré- 

Vatjck.  page  tcncjrc  fur  louCcs  les  Gaules  ■>  car  fa  ceflion  ne  fut  qu'une  fimpjc 

6  ceflion  de  droits.  Lorfque  cet  Empereur  la  fit ,  il  ne  pofl&ioit 

plus  un  poaçe  déterre  dans  les  Gaules,  &  fon  Diplôme  ne  lui 
faifoit  pas  perdre  un  feul  village.  En  pareil  cas,  les  Souverains 

cèdent 
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cèdent  fou  vent  plus  volontiers  leurs  droits  fur  une  Province  en- 
tière, qu'ils  ne  délaiflcroient  une  feule  des  Villes  dont  ils  font  en 
poflellion  actuelle.  Qu'arriva-t-il  donc  alors  ?  Les  Francs  ,  à  qui 
les  Ojlrogots  avoient  cédé  la  poiïcflion  d'une  portiou  des  Gaules  y 
&qui  avoient  acquis  la  poflelKon  de  plufieurs  autres  parties  de 
cette  grande  Province  par  d'autres  voyes ,  fc  firent  céder  par 
Justinien  ,  qui  avoit  befoin  d'eux,  le  Domaine  fuprême  fur 
toutes  les  Gaules.  Il  leur  importoit  d'acquérir  ce  droit ,  qui ,  par 
leurs  raifons  expolées  dans  \  Hifloire  Critique  ,  devoit  leur  être 
fort  utile,  au  lieu  qu'il étoit  actuellement  alTcz  inutile  à  cet  Em- 
pereur, qui  ne  pouvoit  plus  l'exercer.  Ce  que  dit  Procope  concer- 
nant les  fuites  de  cette  coflion  ,  montre  aûez  quelle  étoit  fa  na- 
ture ,  &  quel  ufage  les  Rois  Francs  en  prétendoient  faire. 

Quant  au  violement  des  Traités  conclus  entre  les  Empereurs  r**/:  t.  page 
&  les  Rois  Francs ,  lequel  on  reproche  ici  à  la  mémoire  de  ces  *4* 
derniers ,  nous  ne  fommes  pas  obligés  à  croire  tout  ce  qu'en  di- 
fent  des  Hiftoriens  fufpects  de  partialité  par  leur  naillànce  &  par 
leur  emploi.  Si  nous  avions  une  Hiftoire  du  fixiéme  fiécle  auffi 
détaillée  que  celle  de  Trocope  ou  à'slgatbias ,  &  qui  fût  écrite 
par  un  Franc,  nous  y  verrions  peut-être  que  les  Empereurs  ont 
quelquefois  enfraint  les  Traités,  &  que  les  Enfans  de  Clovis 
n'ont  point  été ,  du  moins ,  les  fculs  coupables  de  leur  inobfer- 
vation. 

On  a  rapporté  dans  Vffijîo/re  Critique  fur  la  foi  d'un  Auteur  iiv.  v.  ch*f. 
contemporain ,  que  Maurice  entra  dans  un  complot  qui  ne  pou-  itrn- 
voit  avoir  d'autre  objet ,  que  celui  de  faire  révolter  une  partie 
des  Gaules  contre  les  Rois  Francs ,  6c  de  la  faire  retourner  fous 
la  domination  de  V Empereur.  Dans  quel  autre  deflein  l'Empe- 
reur Maurice  conféra  t-il  la  Dignité  de  Patrice  à  un  Syagrius 
Sujet  du  Roi  Gontran  ,  dont  il  étoit  actuellement  l'Ambafla- 
deur  à  la  Cour  dcConJlantinople  ?  Si  le  complot  n'eut  point  d'ef- 
fet ,  c'eft  qu'il  fut  découvert  i  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  une  in- 
fraction des  Traités.  Suivant  les  apparences ,  ce  fut  cette  con- 
juration qui  donna  lieu  à  l'entrcpnle  féditieufe  qui  fe  fît  alors  à 
Vienne  en  Dauphinê ,  où  l'on  fabriqua  des  cfpéccs  d'or  au  coin 
de  l'Empereur  Maurice.  Elles  portent  d'un  côté  fa  tête  &  fon 
nom,  &  on  lit  fur  le  revers,  Viennaex  Ojjicina  Laurenti.  Bou- 
teroue  nous  a  donné  une  de  ces  Médailles  ,  dont  on  trouve  en- 
core l'eftampe  dans  la  XXII I.  DifTertation  de  M.  Du  Cange  fut  Pag  \%+ 
la  Vie  de  Saint  Louis. 

Je  finis  par  une  obfervation  fur  le  reproche  que  me  font  plus 
Tome  II,  liii 
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d'une  fois  les  Théfcs  de  M.  Hoffmann,  d'avoir  fouvenc  recours 
aux  conjectures.  Si  c'efl:  une  faute,  je  m'enavouc  coupable: 
mais  qu'il  faflTc  cependant  réflexion  ,  qu'ayant  entrepris  de  ré- 
tablir le  commencement  de  nos  Annales ,  je  me  fuis  trouvé  dans 
la  fituation  où  fc  trouvent  les  Architectes  qui  entreprennent  de 
donner  le  dcflTeind'un  édifice  antique,  dontil  ne  relie  plus  que 
quelques  débris  épars ,  &  dont  les  fondemens  font  arrachés  en 
plus  d'un  endroit.  11  faut  fouvent  qu'ils  ayent recours  aux  conje- 
ctures, afin  de  parvenir  a  drclîcr  un  plan  où  tous  les  débris  de 
leur  bâtiment  qui  fubfiftcnt  encore,  entrent  fans  peine,  Se  y 
trouvent  une  place  convenable.  Mais  comme  on  convient  que 
les  Architectes  qui  font  venus  à  bout  de  placer  dans  un  plan  ré- 
gulier toutes  les  parties  de  l'édifice  qui  fubfiftcnt  encore ,  ont 
réuni  dans  leur  entreprife  ,  ne  puis- je  point  me  flatter  qu'on  dira 
la  même  chofe  de  l'Écrivain  ,  qui  voulant  rétablir  le  commen- 
cement des  Annales  d'une  Monarchie,  parvient,  à  l'aide  de 
pluficurs  conjectures,  à  donner  une  Hiftoirc  où  l'on  ne  trou- 
ve rien  que  de  vraifcmblable,  &  dans  laquelle  tous  les  faits  rap- 
portés par  des  Auteurs  contemporains  trouvent  leur  place  na- 
turellement ,  fans  qu'on  foit  obligé  à  faire  dans  les  paflages  où> 
ils  font  racontés,  le  quart  des  changemens  que  font  obligés  d'y 
faire  les  Hiftoricns-qui  ont  imaginéun  autre  plan  ?  Enfin,  toutes 
les  fois  que  j'ai  conjecturé ,  j'en  ai  averti  le  Lecteur,  &  je  l'ai 
mis  hors  du  danger  de  prendrede  (Impies  raifonnemens  pour  des- 
narrations. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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toit  ;  fon  portrait  &  fon  caractère ,  fois  ;  fes  fuccès  contre  les  Vifigots 
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Gaules  i  fait  lever  le  fiége  d'Arles  aux  près  d'Orléans,  300.  négocie  avec 
Vifigots  ,  &  il  les  défait ,  i6<>.  charte  les  Armoriques  ,  &c.  310,  311.  fuf- 
les  Juthunges  &  remet  fous  l'obéif-  cite  les  Alains  contre  les  Armori- 
fanec  les  Peuples  de  la  Norique  -,  re-  ques  ,312  &  fuiv.  bat  Clodion  Se  fes 
marques  (ur  la  date  de  cette  expédi-  Francs  ;  date  de  cet  événement ,  322 
non,  269,  270.  traite  avec  les  Bour-  &  fuiv.  eft  renvoyé  dans  les  Gaules 
guignons,  ôcc.  271,  272.  défait  les  pour  s'oppofer  à  Attila  ;  négocie  avec 
Francs  ;  quelle  conduite  il  tint  avec  les  Vifigors  pour  les  engager  à  fecou- 
eox  ,  273  cr  fuiv.  eft  fait  Maître  de  la  rir  l'Empire  ,  373  &  fuiv.  prend  les' 
Milice  du  Département  du  Prétoire  précautions  convenables  pour  réfifter 
dltalic,  287.  fait  alï'afliner  le  Patrice  à  Attila ,  378,  379,  382  &  fuiv.  joint 
Félix  ,  &c.  fait  fa  paix  avec  Placidie  :  Attila  &  remporte  une  grande  vi- 
eil fait  Conful ,  ibid.  &  288.  fes  in-  ttoire  fur  ce  Prince  ;  defeription  de 
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la  bataille ,  j  84  &  fu:v.  ne  veut  point 
forcer  le  camp  d'Attila,  Sec.  391  , 
39*.  réflexions  fur  fa  conduire  dans 
cette  occafion,|j9î  ,  594.  propofe  à 
l'Empereur  de  fe  retirer  avec  fa  Cour 
dans  les  Gaules  ,  quelles  étoient  fes 
vues,  396.  eft  tué  de  la  main  même 
de  l'Empereur ,  409  ,410% 

Agathias  le  Scholaftique  >  Ion  ou- 
vrage utile  pour  l'Hiftoiic  des  Francs» 
D.  p.  16.  remarques  fur  un  partage  de 
cet  Auteur,  II.  162,  16  j.  concilié 
avec  Grégoire  de  Tours  ,  304. 

Agdt%  Concile  National  dans  cette 
Ville,  II.  171.  Canon  de  ce  Concile 
qui  défend  de  chercher  aucun  augure 
de  l'avenir ,  18$  ,  184, 

Agobard,  Archevêque  de  Lyon  , 
préfente  un  Mémoire  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire pour  lui  demander  l'abro- 
gation de  la  Loi  Gombette  ,11.  376 , 

4j7,  46c,  501. 

Agrl  Décantant ,  Terres  Décuma- 
nes ,  champs  fujets  à  la  dîme  »  1.  ko  $  * 

1 10» 

Agrippa  le  jeune  ,  ce  qu'il  difoit 
aux  Juifs  pour  les  difluader  de  fc  ré- 
volter contre  Néron  ,  1. 1 4 1  ► 

Agrippinus ,  livre  Narbonne,  fa  pa- 
trie aux  Vifigots,  motif  de  cette  en- 
tre prife  ,  I.  497.  pourquoi  il  haïflbic 
Egidius ,  Aid.  &  jitiv. 

Aignati  (Saint)  Evcque  d'Orléans, 
fa  prédiction  fur  le  fort  de  cette  Ville 
aflîégée  par  Attila  ;  compkifance 
d'Attila  poux  ce  tainx  Evêquc,  I.  379, 

.JSo- 

Aimoin ,  n'a  point  eu  connoitîance 
de  plufieurs  Ouvrages  plus  anciens 
que  lui ,  D.  p.  1 5.  d'où  il  a  puifé  ion 
erreur  fur  l'établiiïemem  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules, 
1 6.  preuve  qu'il  manque  quelquefois 
de  pénétration  &  de  jugement,  1. 5  51, 
tjz.  eft  le  premier  qui  ait  dit  que 
Clovis  n'avoit  reçu  que  le  Patriciar 
&  non  leConfulat  ;  il  fe  réfute  lui- 
même,  II.  213. 

Alain  ,  nom  propre,  pourquoi  il 
eû  11  commun  en  Bretagne,    L  5,06. 


BLE 

Alaim  (  les  )  Natioft  Scy  truque*  do» 
minent  long-tems  parmi  les  Scythes» 
font  enfuite  fubjugués  par  les  Huns 
&  compris  fous  ce  nom,  I.  184  Cr 
fulv.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Vandales  &  les  Sueves, 
194  Cr  fiïiv.  voyez  Barbares  &  Vanda- 
les. Maltraités  par  les  Vifigots  ;  fë 
mettent  fous  La  domination  d'un  Roi 
des  Vandales,  156.  Un  corps  d'A- 
lains  ou  de  Huns ,  auxiliaires  de  l'Em- 
pire, défait  les  Bourguignons  ,  196, 
197.  leur  excellente  Cavalerie  ;.&c. 
199.  obtiennent  d'Actiu»  des  quar- 
tiers (labiés  &  permanens  près  d'Or- 
léans ,  3000*  [uiv,  leur  expédition 
contre  les  Armoriques  arrêtée  par 
Sainr  Germain  d'Auxerre  >  3 1 3.  »  314. 
leurs  violences  rendent  edieux  le 
gouvernement  de  ceux  qui  les  cm- 
ployoient  i  leur  fer  vice,  330,  331. 
AUins  déilgnés  par  Sarmatcs  dans 
Jornandcs ,  383.  Alains  établis  près 
d'Orléans  prennent  les  armes  ,  477. 
te  joignent  aux  Vifigots  contre  Egi- 
dius ,  jo*>  503.  font  défarmés  &  dit 
per  fés ,  yetf. 

Alaric  I.  Roi  des  Vifigots ,  attaque 
Honorius  Empereur  d'Occident ,  I. 

eft  enhardi  par  l'irruption  des. 
Barbares  dans  les  Gaules,  197.  def- 
cend  en  Italie,  6xc.  il  avoir  fervi  fou** 
Théodofele  Grand,  cVc.  *o$ .  bloque 
Rome,  &  il  n'en  levé  le  blocus  qu'a- 
près qu'on  y  eut  proclamé  Attalus 
Empereur ,  107 ,  108.  prend  Rome, 

au ,  115. 

Alaric  II.  Woi  des  Vifigots ,  exer- 
çoit  dans  les  Gaules  le  pouvoir  légis- 
latif dans  toute  fon  étendue  -,  Code 
d' Alaric y  I.  J75.  fuccede  à  fon  pere 
Euric  y  619.  prévenu  contre  Céfaire 
Evêquc  d'Arles,  le  relègue;  reconnoît 
enfuite  fon  innocence  Se  punit  fon 
calomniateur  de  mort ,  IL  3.  livre  ï 
Clovis  Syagrius  qui  s'étoir  réfugié; 
dans  fes  Etats ,  20.  (on  entrevue  avec 
Clovis  \  faits  inventés  à  plntnr  fur 
cette  entrevue,  170.  fait  faire  une 
nouvelle  rcdaâioa  du  Code  Thcodo- 
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fien  pour  fcrvîr  de  Loi  aux  Romains 
de  fes  Etats  ,  171 ,  174.  permet  aux 
Catholiques  de  tenir  un  Concile  à 
,  Agde  >  ibid.  altère  les  monnoies  d'or, 
17$.  remarque  fur  les  années  de  fon 
règne,  181.  entre  en  guerre  confie 
Clovis ,  campe  près  de  Poitiers  pour 
y  attendre  Théodoric  ,  i8y,  187.  fe 
retire  aux  approches  de  Clovis;  eft 
atteint;  forcé  de  combattre,  Si  tué 
dans  la  plaine  de  Votiglé,  189,  190. 
fon  Code  ell  fuivi  dans  une  partie 
des  Gaules  fous  Clovis  Se  fous  fes 
Succeflèurs,  491,49}. 

Alberic ,  fa  Chronique  fourmille 
de  fautes*,  partage  de  cette  Chronique 
examiné,  1.3181319. 

Albims  traire  avec  Actius  ,  &c. 
quel  pouvoir  être  cet  Albinus  :  fa- 
mille illuftre  de  ce  nom  dans  le  pays 
des  Armoriques,  1.310,311. 

Albis,  nom  de  rivière  ;  quelle  eft 
la  rivière  que  le  poète  Claudien  ap- 
pelle Albim  ,       I.  17J"-  ^.414,  41  $. 

Alboflede,  fœur  de  Clovis  eft  bap- 
tiféc,  Se  meurt  peu  après  fon  baptê- 
me, H.  7j .  Remarques  fur  cette  Prin- 
cefle  Se  fur  fon  nom ,  167, 
Alexandre  Stvete  ,  Empereur ,  in- 
ftitue  un  troifiéme  Ordre  de  Citoyens, 
Collegia  Opificum ,  1. 13.  premier  Au- 
teur des  Bénéfices  Militaires  &  de 
l'érablitîêment  des  Troupes  de  Fron- 
tière ou  de Garnifon ,  8z. 

Allemagne  y  (  Empire  d'j  remarques 
fur  fon  origine  Se  fur  fes  Chefs  ;  II. 

371  ».Î7»« 

Allemands y  quel  peuple  c'étoit  Se 
uels  pays  ils  habitoient ,  I.  147.  un 
e  leurs  partis  battu  «443.  une  de 
leurs  Tribus  vaincue  par  Childéric  Se 
Audoagrius ,  604  &  fuiv.  joinrs  aux 
Sueves ,  fonr  une  invarton  dans  la 
féconde  Germanique  ;  font  défaits  i 
Tolbiac  par  Clovis  Se  Stgeberr,II. 
Cf  y  66.  une  partie  d'entr'eux  fe  fou- 
mer  à  Clovis,  une  autre  à  Théodoric 
Roi  d'Italie,  67,  68.  lieux  que  Théo- 
doric leur  aiîigne  pour  leur  demeure, 
69.  comment  ces  derniers  devinrent 
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Sujets  des  Rois  des  Francs,  }$i.Pô/«. 
46  3 ,  464.  leur  Code  National ,  ibid. 

AUimccs  inattendues  dans  la  crainte 
d'un  péril  éminent  :  exemple  dans  la 
Triple  Alliance  contre  Louis  XIV.  au 
dernier  ficelé  ,  I.  364. 

Anularic  eft  proclame  Roi  des  Vi- 
figots,  fous  la  tutelc  de  Théodoric 
fon  grand- perc,  II.  ito  ,  11 1.  perfé- 
cute  cruellement  fa  femme ,  fille  de 
Clovis  ,  en  haine  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 184.  cft  attaqué  par  Chil- 
debert  ;  fuccombe  dans  cette  guerre* 
&  périt  par  la  main  d'un  de  fes  Su- 
jets >  ibid.  &  fuiv. 

Amalafantbe  ,  rroifiéme  fille  de 
Théodonc ,  avec  qui  elle  avoit  été 
mariée,  fes  enfanî,  II.  334.  gouverne 
les  Etats  de  fon  fils  Athaluric,  337. 
après  la  mort  de  fon  fils ,  elle  artbcie 
Théodat  à  fon  Tiône,  pour  régner 
fous  fon  nom;  fragment  de  fa  Lettre 
à  Juftinien  ,  338.  eft  dépouillée  de 
fon  autorité  par  Théodat ,  &  relé- 
guée ;  elle  a  recours  à  Juftinien  ;  fes 
menées  font  découvertes,  &  Théodac 
la  fait  mourir,  ,39,  )4o. 

Amalberge,  nièce  de  Théodoric, 
époufe  Hermanfroy  un  des  Rois  des 
Turingicns,  H.  131, 163.  engage  fon 
mari  à  fe  défaire  de  deux  frères  qu'il 
avoir,  177,  %yS.  fe  retire  avec  fes  en- 
fans  auprès,  de  fon  frère  Théodat , 
après  la  morrd 'Hermanfroy  ,  183. 

Amandus,  un  des  Chefs  des  Bagau- 
<ks,&c.  I.103. 

Ampoule  fia  Sainte)  dont  on  fe 
fert  au  Sacre  de  nos  Rois  ,  ce  qu'en 
rapporte  Hincmar ,         U.  7p  J  j$o. 

Anafiafe  ,  Empereur,  ôre  la  levée 
des  impomions  aux  Curies  des  Cités, 
Sec.  inconvéniens  de  cette  nouveauté 
qui  n'eur  lieu  qu'en  Orient,!.  n8, 
119.  fa  foi  fufpccte  dans  le  tems  du 
baptême  de  Clovis,  II.  81.  fa  con- 
duite envers  Théodoric  Roi  des  Of- 
rrogots,&c.  116  &  fuiv.  dans  quel- 
les vues  il  conféra  le  Confulat  à  Clo- 
vis ,  116 ,  117.  fa  mort ,  193,330. 
Anajiafe  IL  Pape ,  écrir  à  Clovi» 
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pour  le  féliciter  de  fa  converfion  ,  II. 

8 1 , 81. 

Angleterre  ,,  tous  les  Citoyens  y 
font  du  même  Ordre ,  en  vertu  de  la 
naiflàncc;  en  quoi  conlîftc  la  préro- 
gative de  fes  Lords  ou  Pairs ,  Sec.  II. 
434,  4 \  f.  ce  qu'on  y  pratique  à  l'é- 
gard des  exécutions  des  Citoyens , 
436.  a  confervé  fon  ancienne  Langue 
malgré  les  efforts  des  Rois  Normands, 
4c  3.  ce  qui  s'y  pratique  dans  les  pro- 
cès criminels  faits  aux  Etrangers,  498. 

Antbentius  eft  fait  Empereur  d'Oc- 
cident par  Léon  &  Ricimer,  eft  pro- 
clamé près  de  Conftantinople  \  palTe 
en  Italie,  eft  reconnu  à  Rome,  I. 
f  1 1.  qui  il  étoit  ;  fon  caractère  >  51 } . 
s'unit  avec  Léon  pour  faire  la  guerre 
aux  Vandales  *,  leur  expédition  ne 
réunit  pas,  517,  fi8.  prend  des  me- 
furcs  contre  les  projers  d'Euric,  523. 
fa  morr ,  555. 

Apollmttit ,  fils  de  Sidonius  Apol- 
linaris ,  commande  les  Auvergnars  à 
la  journée  de  Vouglé  pour  les  Viil- 
gots;  fes  avantures  ;  eft  élu  Evcque 
d'Auvergne  .  Sec.        II.  191  >  19^- 

Appitn  Alexandrin  ,  regrets  fur  la 
perte  de  fon  dernier  Livre,  I.  101  , 

101. 

Aprunculus  ,  Evèquc  de  Langres, 
devient  fufpect  aux  Bourguignons  ;  il 
fe  réfugie  en  Auvergne  dont  il  eft  élu 
Evcque,  I.  618,  62p. 

Aquitains  (  les  )  confervenr  leurs 
Bruçctt  fous  l'habit  Romain ,  I.  par- 
taient mieux  Latin  que  les  Celtes  ; 
pourquoi ,  10.  leur  pays  nommé  le 
Pays  des  Romains  ,  même  fous  la  fé- 
conde race  do  nos  Rois  ;  nouvel  or- 
dre qu'y  établit  Charlemagnc  pour 
s'en  allurer,  H.  11 j  ,  608. 

Aravjtiut ,  Evcque  de  Tongrcs  , 
fes  prières  pour  dérourner  les  fléaux 
dont  les  Gaules  ctoient  menacées  i 
révélation  qu'il  eut  à  Rome  fur  le 
Tombeau  des  Saints  Apôtres,  I.  \6i> 

Arhgafte  y  Franc  ,  au  fervice  de 
l'Empire ,  fe  rend  maître  de  Valcnti- 
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nien  II.  fon  Empereur,  le  fait  mourir, 
&c.  L  170  &  juiv.  Autre  Arhgafie , 
à  qui  Sidonius  écrit  |une  Lettre  ,  qui 
iléroit,  601. 

Arbotius ,  Maître  de  la  Milice  ,  L 
491  ,493.  reconnu  par  les  parafant 
de  Severus  ,  &c.  eft  mis  en  pleine 
polîcflion  de  cet  emploi  après  la  more 
d'Egidius ,  jo8  ,  f  10. 

Arcaditts,  Sénateur  de  la  Cité  d'Au- 
vergne ,  invite  Childebert  à  s'en  em- 
parer Si  l'introduit  dans  Clcrmonr , 
II.  iS) ,  284.  commiftïon  dont  il  fuc 
chargé  auprès  de  Clotiide  ,  &  com- 
ment il  s'en  acquita ,  jcS.  avoit  quitte 
l'Auvergne  &  s  croit  mis  fous  la  pro- 
tection de  Childebcrr ,  314. 

Arch'mtde  ,  machines  de  guerre 
donc  il  fe  fervir  au  liege  de  Syracufe 
contre  les  Allîégcans  ;  defeription 
d'une  de  ces  machines,  II.  101,  203. 

Ardaric ,  remarques  fur  un  Prince 
de  ce  nom  Roi  des  Gépidcs ,  au  Ve 
fiecle;  s'il  a  pu  faire  frapper  les  fols 
d'or  qu'on  appelle  Ardaricanos ,  I. 
119.  correction  de  ce  mot ,        1 10. 

Aregifilut ,  un  des  Miniftres  de 
Thierri  ,  engage  Munderic  allîégé 
dans  Vitri  à  capituler ,  Sec.    II.  316. 

Andius ,  ou  Arédius ,  confeil le  Gon- 
debaud  contre  le  mariage  de  Clovis 
Se  de  Clorildc ,  II  44,  4^.  fa  rufe 
pour  engager  Clovis  à  faire  la  paix 
avec  Gondebaud  ,  136,137. 

Atienj ,  leur  petit  nombre  dans  les 
Gaules  durant  le  Vc  fiecle  ,1.  18.  plus 
redoutables  aux  Catholiques  que  les 
Payens  \  pourquoi ,  617  &  fniv.  Con- 
férence tenue  à  Lyon  entre  eux  &  les 
Catholiques  ,  II.  1  $2  &  fuiv» 

Arles  ,  appellce  la  Ville  de  Con- 
ftantin ,  éloge  qu'en  fait  Honorius 
qui  y  convoque  1  Aiîcmblée  générale 
des  Gaules  ,  I.  242  ,  243.  Métropole 
des  Gaules,  en  quel  fens;  le  Prétoire 
des  Caules  y  eft  fixé ,  253,  2 S4-  im- 
portance de  cette  Ville  pour  les  Ro- 
mains Se  pour  les  Vifîgots ,  166.  eft 
aiïiégée  par  ces  derniers  ;  le  fiege  eft 
levé ,  Uni.  fécond  fiége  de  cette  Viilc 
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fftr  les  Vifigots  qui  ne  peuvent  la 
prendre  >  494 ,  495.  date  de  ce  fé- 
cond fiége  ,  ibid.  o-  496.  cft  alTtégéc 
par  les  Krancs  &  par  les  Bourgui- 
gnons-,  fituation  de  cette  Ville.'j  par- 
ticularités de  ce  liége  que  Théodoric 
fait  lever,  II.  19?  cr  juiv.  machines 
de  guerre  fcmbJablcs  à  celles  d'Ar- 
chimede  donr  les  Afllégés  le  fci  virent 
fans  réuflite,  Ôcc.  202  ,  203.  les  Of- 
trogots  fc  1  approprient  ,  au. 

Anninim ,  de  quelle  rufe  il  fc  fer- 
vit  pour  éblouir  &  furprendre  Varus, 

11.  u. 

Armorique ,  Commandcmenr  Ar- 
morique ou  Maritime  ,  de  quelles 
Provinces  il  étoit  compofé,  I.  6 S,  69. 
remarques  (ur  ce  fujet  >  70  >  71.  pour 
quelles  raifons  ce  Commandement 
éroit  il  étendu  ,  ibid.  O"  fuiv.  conje- 
ctures fur  le  tems  où  il  avoit  été  for- 
^é ,  73  ,  74.  les  peuples  du  Com- 
mandement Annoiiquc  fc  foulevcnt 
contre  l'Empire  ,  x»o,  lu.  d'où  leur 
venoit  tant  d'audace,  211.  de  quelle, 
efpece  ctoit  leur  rcvolre  &  quels  en 
furent  les  motifs,  conjectures  fur  ce 
fujet,  L14  &  fuiv.  ils  continuent  à 
frapper  leur  Monnoie  au  coin  de 
l'Empereur  régnant  ;  fondemens  de 
cette  conjecture,  xx-6  &  fuiv.  autres 
conjectures  fur  la  forme  du  Gouver- 
nement de  cette  efpece  de  Républi- 
que, Lio  &  fuiv.  pourquoi  cette  con- 
fédération a  fubfifté  durant  80  ans  Ik 
plus,  224.  tentatives  d'Hono  ius  pour 
îfcs  ramener  fous  fon  obeiflaneci  quel 
en  fut  le  fuccès  ,  1  $7  &  fuiv.  cette 
République  défignée  quelquefois  par 
JS.tgaudia  ,  29$.  pourquoi  elle  n'eft 
pas  attaquée  par  Accius ,  297  &  fuiv. 
Voyez  ;oo,  307,  ;io,  311.  arrêtent 
une  invafion  des  Alains  par  l'entre- 
mife  de  Saint  Germain  d'Auxerre  qui 
négocie  leur  paix  avec  l'Empire  313 
&  fuiv  rompent  cette  négociation  ; 
conjectures  fur  leur  motif  de  rupture, 
^19  leur  entreprife  pour  furprendre 
Tours  échoue,  346  &  fuiv.  fe  joi- 
gnent à  Actius  contre  Attila  ,38*. 
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s'unilTenr  aux  Romains  contre  les  Vi- 
figots »  5  î  }•  Clovis  leur  fait  la  guerre, 
11.  J9  &  fuiv.  fc  foumetrent  à  l'obéif- 
lance  de  ce  Prince  ;  date  de  cet  évé- 
nement, 101  &  fuiv.  pourquoi  il  faut 
lire  les  Armorique*  &  non  les  Arbori- 
q.tes  dans  un  texte  de  Frocoptf  ,111  & 

fuiv. 

Arras ,  compofé  de  deux  Villes 
continues  :  celle  qu'on  appelle  la  Cité 
éroit  indépendante  des  Comtes  d'Ar- 
tois ,  Sec.  II.  f  31. 

Arvar.dui ,  fa  trahilbn  découverte  ; 
comment  il  eft  puni  ;  ell  confondu 
mal-àpiopos  avec  Ardaburius  dans 
un  palTage  de  Calïlodorc  ,  1.  j  27  & 

Juiv. 

Affevibl/a  générales  des  Gaules ,  I. 
29  G~  fuiv.  remarques  fur  une  de  ces 
Allèmblées  tenue  à  Reims ,  31 ,  32. 
de  qui  elles  éroient  compofées  ;  con- 
jectures fur  ce  fiijet ,  ibid.  elles  font 
fixées  dans  Arles  par  Honorius ,  35. 
réduites  à  la  voix  confultarive  au  V< 
fieele,  34.  n'éroient  point  confultécs 
fur  les  lublulcî  extraordinaires,  40 , 

4». 

Affemblecs  repréfentaiives  du  peu- 
ples des  Monarchies  font  de  deux  ef- 
peecs  fuivant  la  différence  du  pouvoir 
des  Souverains  ,  I.  53  ,  34. 

Affemblccs  politiques  des  Francs, 
II.  441  &  fuiv.  fur  quoi  elles  étoient 
confultées  ;  commenr  elles  étoient 
utiles  aux  Finances  du  Prince ,  599. 

AfturiuSy  Maître  de  la  Milice  dans 
le  Département  des  Gaules,  défair 
les  Séditieux  ,  ou  B  oudes  d'Efpa- 
gne ,  1.  3 1  l.  meurr  ;  fon  gendre  Me- 
robaudès  lui  fuccede ,  ibid. 

Ataulpbe,  (ucteiïèur  d'Alaric  I.  I. 
22r.  évacue  1  Italie  moyennant  une 
partie  des  Gaules  qn'Honorius  lui' 
cède,  &c.  229.  prend  des  liaifons  avec 
Jovinus  ;  fait  tuer  Sarus  ,  ikc.  fe  rac- 
commode avec  Honorius  ,  livre  Jo- 
vinus ,  Ôcc.  23.0.  Ce  brouille  de  nou- 
veau avec  Honorius;  caufe  de  cette 
brouillerie  ,  232 ,  2 3  3.  engage  Attale 
à  reprendre  la  Pourpre ,  ibid.  époufec 
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Placidie;  s 'affectionne  aux  Romains 
&  veut  devenir  leur  défenfeur  ,  ibid. 
&  154.  traite  avec  Honorius  ;  condi- 
tions de  cet  accommodement ,  13  t. 
évacue  les  Gaules  &  parte  en  Ef  pagne, 
où  il  cft  rué  par  les  Vifigots  ,     1  36. 

Athularic ,  Roi  des  Oftrogots,  gou- 
vernoit  l'Italie  fuivant  les  Loix  &  les 
Maximes  Romaines ,  1. 1 1 .  un  de  Tes 
Refaits,  ihid,  &  11.  fuccede  i  fon 
grand-pere  Théodoric,  II.  33  c.  fa 
lettre  à.  l'Empereur  Juftinien  :  indu- 
ù'ion  qu'on  en  tire ,  ibid.  fa  mort , 

JÎ7- 

AttAlutj  créature  d'Alaric ,  eft  pro- 
clamé Empereur  dans  Rome  ,  I.  zo8. 
reprend  la  Pourpre  dans  les  Gaules 
où  il  avoit  ftiivi  les  Vifigots,  1  j  j.  cft 
abandonné  &  livré  entre  les  mains  de 
Conftance,  135  ,  136.  cft  relégué 
dans  l'iflc  de  Lipari,  141. 

At talut ,  Romain  ,  donné  en  otage 
&  fait  enfuite  cfclave ;  Hiftoire  de  fa 
délivrance  Se  de  fa  fuite,  II.  317  & 

fuiv. 

AtùU  ,  Roi  des  Huns,  rendoit 
lui-même  la  Juftice  à  fes  Sujets ,  I. 
1  J9.  fon  portrait  ,  186.  avoit  iuccedé 
à  Rugila  avec  fon  frère  Bleda  qu'il 
fait  mourir  pour  régner  feul,  357.  fon 
caractère,  ibid.  abfolu  dans  fes Etats, 
accrédité  dans  les  Pays  voifins  i  idée 
qu'en  avoient  les  peuples,  3fS.  fes 
projets ,  ibid.  &  fuiv.  fon  invailon  an- 
noncée par  des  prodiges,  fuivant  les 
Auteurs  de  ces  tems-là ,  363.  fon  pro- 
jet de  campagne  ;  les  t ufes  &  fes  ar- 
tifices ,  367  &  fuiv.  fe  met  en  mar- 
che ,  traverfe  le  Rhin ,  prend  8c  fac- 
cage  Mets,  371  &  fuiv.  afliége  8c 
prend  Orléans;  pourquoi  il  en  empê- 
che le  pillage  ,  379  ,  380.  fes  égards 
pour  Saint  Aignan,  ibid.  &  381.  éva- 
cue Orléans  8c  reprend  le  chemin  du 
Rhin ,  raifons  qui  IV  engagent ,  ibid. 
&  381.  cft  atteint  dans  les  Champs 
Catalauniques  &  battu  par  Aërius  ; 
dcfciiption  de  la  bataille,  384  C*  fuiv. 
â  quoi  il  étoit  déterminé,  *lî  fon 
camp  avoit  été  forcé  ,  3«;o.  repaiTc  le 
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Rhin  avec  peu  de  monde  &  forme  dej 
nouveaux  projets,  393.  fon  irruption 
en  Italie  ;  il  fe  retire  à  la  follicitation 
de  Saint  Léon  Pape,  39;  ,  396.  la 
mort, ibid.  &  397. s'il  fît  une  féconde 
invafion  dans  les  Gaules,  398  &  fuiv. 
fon  âge;  fes  Etats  ditlipés  après  fa 
mort  par  la  defunioh  de  fes  fils,  401. 

Avancbes,  Siège  Epifcopal  trans- 
féré de  Lauzane  à  Fribourg  en  Suitlè, 

I.  44t. 

Audtfiedey  ferur  deClovis,  fon  ma- 
riage avec  Théodoric  Roi  d'Italie,  II. 

6S. 

Audoagùus  ou  Adoxcriut ,  Roi  des 
Saxons,  ligué  avec  les  Vifigots  contre 
Egidius ,  I.  503.  fon  expédition  en, 
Anjou,  505.  fe  retire  par  compofi- 
tion  ,  &c.  507.  revient  fur  la  Loire  , 
prend  Angers  ;  eft  obligé  d'évacuer  le 
Pays ,  r  34.  fair  Alliance  avec  Childe- 
ric;  ils  font  cnfcmble  une  expédition 
contre  une  Tribu  d'Allemands ,  604 

&  fuiv. 

Avenir  y  curiofîté  de  pénétrer  dans 
l'avenir  commune  parmi  les  hommes, 
condamnée  par  les  Conciles  d'Agdc 
&  d'Orléans  ,  &  par  un  Capirulaire 
de  Charlemagne,        II.  183 ,  184. 

Augures ,  ce  qu'on  en  penfoir ,  Se 
comment  on  les  prenoit  au  Ve  &  au 
VIe  fiecles,  II.  183  ,  193. 

Augufte  établit  des  Germains  dans 
les  contrées  de  la  Gaule  voifines  du 
Rhin ,  I.  7.  tient  une  Ailèmblée  géné- 
rale des  trois  Gaules ,  où  il  fait  le  re- 
cenfement  de  ces  Provinces  &  leur 
impofe  un  tribut,  29,  30.  quel  fur 
fon  projet  dans  l'établitTcment  de  fa 
Monarchie  *  34.  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  parvenir  i  fon  but ,  3  j , 
36.  dans  quelles  vues  il  entretenoic 
continuellement  fur  pied  nn  Corps 
de  troupes  ,  46 ,  47.  laide  par  Ion 
Tcftament ,  à  chaque  foldat  des  Lé- 
gions, tiois  cens  fcftciccs  ,  ci.  Ion 
Etat  des  forces  de  l'Empire  ,  ce  que 
cet  Etat  contenoit ,  ibid.  établit  un 
droit  de  Vingtième  ,  8cc.  fi  ce  droit 
croit  le  même  que  la  Cettifitio*  pdf 

ATftnty 


Digitized  by  Google 


I 


DES  MA 

Mrpent ,  1 1 6 ,  117.  âvoit  augmenté  le 
jevenu  de  l'Empire  de  fix  millions 
-d  éçus  par  la  conquête  de  1  Egypte  ; 
il  avoit  auflî  augmente  le  Tribut  des 
Gaules,  140,  141.  Ere  d'Auguftc  en 
Efpagne ,  106.  une  de  Ces  Loix  dé- 
fend aux  Sénateurs  de  fortir  d'Italie 
Uns  une  permUHon  du  Souverain, 

Augujle  ,  ce  nom  propre  étoir  dc- 
•venu  appellatif  ;  ce  qu'il  fignirloic 
•dans  ce  nouveau  fens  »  I.  $7.  ce  tiire 
n'étoit  conféré  que  par  le  Sénat,  ibid. 
&  38.  exemples  du  contraire,  ibid.  & 
i<).  ce  nom  donné  aux  enfans  de  Clo- 
vis, II.  389. 

Anguftule%  nommé  auparavant  Mo- 
myllus,  cft  fait  Empereur  d'Occident 
par  fon  pere  Orcftès  ;  fon  trône  eft 
xenverfé ,  &c.  I.  j8 1  &  fuiv, 

Avitut  (Alcimus  Ecdicius)  Evê- 
que  de  Vienne  ,  Ces  œuvres  utiles 
pour  l'Hiftoiiedu  Vc  ficelé,  D.  p.  18. 
exeufe  le  traitement  que  Gondobaud 
fit  i  fes  frères ,  1. 6 1  c.  fa  lettre  à  Clo- 
vis  pour  le  féliciter  fur  fon  baptême , 
II.  81. &(uiv.  autres  lettres  de  cet  Evc- 
que,  89  &  fuiv.  affilie  à  la  Conférence 
de  Lvon  ;  réponfc  qu'il  fait  à  Gonde- 
baud,  153.  devient  le  Catcchiltc  de 
ce  Prince  >  refufe  de  le  reconcilier  â 
l'Eglifc  fans  une  abjuration  publique, 
»  f8.  Lettre  de  ce  Prélat  ;  réfle- 
xions fur  cette  Lettre  ,  160,  161.  fa 
mort  j  conje&utes  fur  l'année  où  elle 
eft  arrivée,  194. 

Avitus ,  parti  d'un  emploi  Civil  à 
un  emploi  Militaire,  I.  60.  ce  qu'en 
-die  Sidonius  Apollinaris  fon  gendre , 
dans  un  Panégyrique,  &c.  308,  $09. 
engage  les  Viugots  à  fe  joindre  aux 
Romains  contre  Attila  ,  376.  eft  fait 
Maître  de  la  Milice  dans  les  Gaules, 
41 2,  d'où  venoit  fon  grand  crédit  fur 
l'efprir  de  Théodoric  II.  Roi  des  Vi- 
iîgots,4tr.  eft  proclamé  Empereur 
dans  Arles  par  le  crédit  de  ce  Prince, 
418  &  fuiv.  m  à  Rome  où  il  eft  re- 
connu ,  411.  fait  demander  l'unani- 
Miitt  à  Martian  Empereur  d'Orient  \ 
Tome  IL 
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remarque  fur  cette  démarche,  41  $. 
reconnu  pour  collègue  par  Martian  , 
43S.  eft  contraint  d'abdiquer  j  reçoit 
les  ordres  &  eft  facre  Evêque,  459. 
circonstances  de  fon  abdication  j  fa 
mort ,  &c.  440  &  fuiv. 

AurtlUnus  Evêque  d'Arles ,  lettre 
qu'il  écrit  à  Théodcbcrt  pour  recon- 
noître  fa  fouverainetc ,  II.  366 ,  367. 

387. 

Aurelien  (l'Empereur  )  abandonne 
l'ancienne  Dace ,  &c.  I  180. 

Aurelien ,  Romain  ,  eft  chargé  par 
Clovis  de  la  négociation  de  fon  ma- 
riage avec  Clotilde ,  II.  43  &  fuiv. 
obtient  le  Commandement  du  Châ- 
teau de  Mclun  &  des  Pays  voifins , 
ji,  u.  confeil  qu'il  donne  à  Clovis 
a  la  bataille  de  Tolbiac  ,  66. 

Autonomie,  privilège  confidérable> 
cas  qu'en  faifoient  les  Villes  Gtec- 
ques  i  qui  les  Romains  l'avoicnt  ac- 
cordé ,  II.  4S7. 

Autun  (  Cité  A')  étoit  plus  étendue 
que  le  Diocefe  d'Autun  d'aujour- 
d'hui ;  obtient  de  Conftantin  une  re- 
mife  de  partie  de  la  Capitation,  &c. 

1. 111,  n?. 

Auvergne  (la  Cttéd')  étoit  de  U 
Gaule  Celtique ,  quoiqu'elle  fût  de- 
venue une  pottion  de  la  ptemiere 
Aquitaine,  I.  f4j,  744.  eft  (bumife 
aux  Viilgots  ,  $76  ,  &  fuiv. 

A*,ylesdes  Eglifet,  Canons  du  Con- 
cile d'Orléans  fur  cette  matière  ;  no» 
nobftanr  l'abus  énorme  qu'on  en  fai- 
foit ,  ils  fubfiftent  jufqu'au  XVIc  Gc» 
de  :  François  I,  les  îupprime  ,  II. 

B. 

utt ,  fon  fentiment  Air  l'ori- 
gine du  Droit  de  Tiers  &  Danger  ;  il 
alleçue  mal  à  propos  un  paffàge  de 
Caflîodore ,  I.  106  ,  124. 

if^4«rffj(les)s'oppofcnr  au  partage 
de  Sarus  Se  de  fon  armée  en  Italie  ,  & 
ilsl'ubligentdrcapiruleraveceux,&c. 
origine  &  (lanification  de  ce  nom  ,  I, 
203  >  104.  ce  nom  donné  aux  Con- 
Kkkk 
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fédérés  de  l'Union  Armorique ,  ij>j. 
Bagaudes  d 'El pagne  ,  ibid.  & 
Bagaudes  Araccluains  en  Efpagnc , 

ibid. 

Bains  ,  Bâtimens  pour  les  Bains 
dans  les  Gaules  ,  &  même  dans  des 
Couvents  de  Religuufcs ,  II ,  589  , 
,  .  î?o. 

Baie  (  la  Cite  de  )  fous  la  domina- 
lion  de  Clovis  ;  en  quel  tems  on  peue 
placer  cette  acquifition  ,   II.  71 ,  7  j. 

Batbares ,  pourquoi  ils  Te  canton- 
noient  aifémenr  dans  des  pays,  où  il 
y  avoit  aflez  d'Habitans  pour  leur  ré- 
lîfter  ,  I.  1 1 1 .  palTbicnt  d'une  Nation 
à  une  autre  ;  le  nombre  d'une  certai- 
ne Nation  Barbare  n 'étoit  pas  toujours 
le  même  ,  146.  quel  étoit  le  motif  de 
leurs  incurfions  dans  les  Gaules  &  en 
Italie  ,  191 ,  191.  leur  goût  pour  le 
vin  ,  ibid.  autre  motif  de  leurs  inva- 
fions  ,  195.  entrent  dans  les  Gaules 
pour  n'en  plus  fortir ,  &  parviennent 
jufv}u'aux  Pyrénées,  194.  &  fuiv.s%i\s 
parvinrent  fi  avant  fans  coup  ferir  ; 
conjectures  fur  ce  fujet ,  199,  ico. 
prennent  plufteurs  Villes  ,ibid.  &101. 
leur  diverfe  fortune ,  201.  paflenr  en 
Efpagne  ;  date  de  cet  événement , 
icj.  &  fuiv.  leuis  noms  propres  fu- 
jets  à  variation  ,  180,  18  r.  leurs  vê- 
remens  faits  de  peaux,  377.  Rois  Bar- 
bares, leur  grand  nombre  ;  eftimoicnr 
les  Dignités  de  l'Empire  fupérieures 
à  leur  Royauté  ,  470 ,  47 1 .  exclus  de 
l'Empire  fans  loi  expreilè,  478.  par 
quelles  raifons  leurs  Rois  briguoient 
à  l'envi  les  Dignités  de  l'Empire,  5  ^9. 
&  fuiv.  leurs  fentimens  de  vénération 
pour  la  Jurifprudence  Romaine,  & 
pour  ceux  qui  la  profelïbicnr  ;  imper- 
fection de  leurs  Loix  %\\.n.&  fuiv. 
ne  faifoient  point  la  guerre  avec  des 
troupes  réglées  comme  à  préfenr,*78. 
leurs  idées  fur  la  guerre  ,  197.  pour- 
quoi leurs  Rois  ne  faifoient  pas  bat- 
tre de  Monnoie  d'or  à  leur  coin,  jér. 
étoient  fouvent  défignés  par  le  nom 
de  Chevelus  ,  Capilhti ,  Critiofi,  409, 
41  o.ce  nom  n'avoir  rien  d'odieux  dans 
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le  VIe.  Se  dans  le  Vile,  fiecles,  cVc- 
ibid. (y  41 1 .  étoient  diftingués  des  Ro- 
mains par  les  noms  qu'ils  port  oient 
au  Ve.  ficelé  Se  dans  les  ficelés  fuivans, 
44<? ,  447.  n'aimoient  point  le  féjour 
des  Villes  ,410.  pouvoient  s'habituer 
dans  des  quartiers  dirTércns  de  ceux 
de  leur  Nation,  fans  ccflèr  d'être  de 
la  Nation  dont  ils  fonoient ,  464 , 

45y. 

Bataves  ( l'Ifle  des  )  pofledéc  par  le» 
Francs  au  Ve.  fiecle  ,  quel  pays  elle 
comprenoit ,  I.  ij7* 

Bavarois  ou  Bo'iens ,  à  quelles  con- 
ditions ils  fcfoumettentàClovis,II.7i^ 
71.  leur  Loi  \  leur  habitation  ordinai- 
re ,  468.  remarque  fur  un  article  de 
leur  Loi  Nationale  ,  y 96. 

Baudon  y  Conful  en  )8r.  étoit  un 
Franc  ,  I.  170.  fa  fille  Eudoxia  épou- 
fc  l'Empereur  Arcadius,  Sec.  177. 

Belifttre,  Patrice,  fubjugue  les  Van- 
dales ,  6c  fait  la  conquête  de  l'Afri- 
que ,  II. }  j  1.  foumet  la  Sicile ,  34G. 

Bénéfices  Militaires  >  terres  diftri- 
buées  aux  Soldats ,  &c.I.  81.  font  re- 
gardés comme  la  première  origine 
des  Fiefs ,  8  î«  les  engagemens  de  ceux 
qui  les  pofledoient  deviennent  héré- 
ditaires ,  ibid,  réflexion  fur  ces  Béné- 
fices Se  fur  leurs  pollcUcurs  »  $4.  ce 
nom  donné  à  l'Etat  que  podedoit  Clo» 
vis  à  fon  avènement  au  trône ,  611 , 
6ti.  ces  biens  éroienr  de  même  na- 
ture que  les  Terres  Saliques ,  II.  548* 

&  fuiv. 

Berne  Se  autres  Villes  de  SnhTe,  le 
droit  de  Citoyen  y  eft  attaché  au  fang, 

I.416. 

Bina  Se  Ternd  ,  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ces  mors ,     I.  106  ,  114. 

Blanc  (M.  le  J  Auteur  du  Traité 
des  Monnoies  >  réponfe  à  urr  partage 
de  fon  Livre  ,  où  il  cenfure  Procope, 
II.  36  t.  &  fuiv.  fon  fentiment  fur  le* 
Monnoies  de  nos  premiers  Rois  , 

T9». 

Blanche  (  la  Reine  )  dont  il  eft  fair 
mention  dans  les  Oratfons  de  l'anni- 
ver faire  de  Clovis,  cft  Alboflcdc  fœut 
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de  ce  Prince ,  II.  157. 

Bmifiuius,  paflè  en  Afrique  où  il  fe 
révolte  ,  I.  t6i.  embradé  le  parti  de 
Placidie ,  161.  refufe  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  Valentinien  ,  267. 
appelle  les  Vandales  en  Afriquc,i68. 
fa  défobcidance ,  effet  d'une  trame 
ourdie  par  Actius ,  288.  revient  à  la 
Cour  qui  lui  confère  la  Charge  de 
Maître  de  la  Milice  en  Italie,  &c.  ga- 
gne une  bataille  contre  Actius ,  & 
meurt  d'une  bleflirc  reçue  dans  l'ac- 
tion ,  139. 

B  mit  us ,  &  Ion  fils  Silvanus ,  Francs 
de  Nation,  au  lervice  de  l'Empire  , 
&c.  I.  168. 

Boulainvitliers  (  le  Comte  de  )  s'eft 
fait  une  faufle  idée  de  la  première 
conftitution  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  D.  p.  $8  ,  $9.  critiqué,  1. 76, 
1  j 7 ,  i  y 8  altère  la  vérité  dans  i'Hif- 
roire  du  Vafe,  &c.  II.  14.  réfuté  ,  II. 
474.  &  fuiv.  fon  (intiment  dénué  de 
preuves,  reçu  par  quelques-uns  jpour 
quoi»  y  14,  51^.  voyez.  C84. 

Bourguignons f  quel  pays  ils  occu- 
poient  au  Ve.  ficelé  ,  I.  144.  on  les 
difoit  ilfus  des  Romains,  14;  .étoienc 
la  plupart  Forgerons  Se  Charpentiers* 
leur  Gouvernement  politique,  147. 
prennent  les  armes  pour  le  fervice  de 
Jovinus,  117,  s'érablifïent  dans 
les  Gaules  i  quelpaysilsy  occupoient 
alors,  150,  ils  s'y  maintien» 
nenr ,  i  ji.  font  laides  dans  les  Gau- 
les par  Acrius  ,  Sec.  27  t.  font  defairs 
parles  Huns  ou  Alains,  196  ,  297. 
ceux  qui  reftent  -obtiennent  des  quar- 
tiers dans  la  Supaudie  ,  Sec.  joi,  $04. 
fc  joignent  à  Aëtius  contre  Attila , 
3S2  ,  j8j.  étendent  leurs  Quartiers 
dans  les  Gaules ,  441 ,442.  unis  avec 
les  Romains  contre  les  Villqots,  $  32, 
534-  s'emparent  de  la  première  Lyon- 
noife  ,  cVc.  156.  c>  fuiv.  en  quel  fens 
ils  furent  fournis  aux  Vifigots ,  574, 
57 1.  Traité-de  paix  ou  de  trêve  entre 
eux  Se  les  Vifigors  >  589.  &  fuiv.  font 
la  guerre  contre  les  Vifigots ,  con- 
quièrent fur  eux  la  Province  A/.trfdl- 
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loife ,  &c.  II.  2.  <r  fuiv.  guerre  enue 
eux  Se  les  Oftrogots  avant  l'an  y  ,0. 
9  y.  &  fuiv.  lignés  avec  les  Francs  con- 
tre les  Vifigots  i  adiégent  Arles  j  mau- 
vais fuccès  de  cette  entreprife  ,  1 97, 
198.  &  fuiv.  fournis  par  les  Francs 
après  la  prife  de  Sigifmond  ;  repren- 
nent les  armes,  proclament  Godemar 
Roij  cèdent  quatre  Cirés  aux  Oftto- 
gots,  29$.  &  fuiv.  font  fournis  par  les 
Francs  •>  capitulation  qui  leur  eft  ac- 
cordée par  les  vainqueurs,  528.  & 
fuiv.  corps  de  Bourguignons  envoyé 
par  Théodebert  au  fecours  des  Oftro- 
gots ,  j  s 1  »  M  $•  fanction  de  leur  Loi 
conrre  les  Meurtriers,  428.  fubfiftcnt 
en  forme  de  Nation  féparée  des  Francs 
jufques  fous  les  Rois  de  la  féconde 
race,  4^7.  avouent  part  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie ,  &c.  458. 
remarques  fur  leur  Loi  Se  fur  les  duels 
judiciaires  qu'elle  anrorifoir ,  ibtd.  CT 
fuiv.  comment  ils  s'éroient  conduits 
dans  le  partage  des  Terres  avec  les 
Romains  ,  &c.  5^4.  &  fuiv.  payoient 
une  redevance  pour  leurs  Terres , 

Bractt ,  pièce  de  l'habillement  d<:s 
anciens  Gaulois ,  I  t.  II.  607.  cette 
forte  de  vêtement  interdit  aux  Francs 
par  Charlemagne ,  60S. 

Bretagne  ("Grande)  fes  cinq  Provin- 
ces Civiles  n'en  faifoient  que  deux 
Militaires  ,  I.  68.  pourquoi  une  par- 
tie du  rivage  de  cette  Kle  portoit  le 
nom  de  Rivage  Suxoniqut  dès  le  IIIe. 
fiecle  ,  74.  &  fw'v.  les  Troupes  Ro- 
maines de  cette  lflc  fe  révoltent  con- 
tre Honorius ,  &  elles  élifent  fuccef- 
fivement  trois  Empereurs ,  201 ,  202. 
fe  fouftrait  à  l'obéïflànce  de  l'Empire, 
208.  &  fuiv.  fon  état  vers  le  milieu 
du  Ve.  fiecle  ,  3  y  1.  &  fuiv.  on  y  levé 
des  troupes  pour  le  fervice  de  l'Em- 
pire j&c.  52  j ,  J24.  progrès  qu'y  font 
les  Saxons ,  II.  470.  &  fuiv. 

Bretons  In f<l 'aires ,  confondus  mal  à- 
propos  avec  les  Armoriques  ;  en  quel 
tems  ils  s'établirent  dans  les  Gaules  , 
II,  470.  &  fuiv.  étoient  fournis  à  Clo- 
Kkkkij 
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vis  *,  fuivant  quelle  Loi  ils  vivoicnt ,  fait  coapcr  les  cheveux  >  tés  oblige  £ 

47  3  >  474*  prendre  les  Ordres  Sacres ,  ôc  les  fait 

ou  Bréon$t  Auxiliaires  d'Aë-  mourir  enfuite,             141 , 14:, 

tius  contre  Atrila    quel  peuple  c'é-  C*r4*/î«>Commiflîon  dont  il  avoir 

toit,  1.  jSi ,  }8j.  été  chargé;  fa  conduite  foupçonnéc 

de  trahilun  ,  I.  7J. 

C.  Carthjge ,  prife  par  les  Vandales  ; 

C cette  perie  avance  la  chûte  de  l'Em- 
Acbet  y  mis  dans  le  chaton  d'un  pire  d'Occident ,  I.  306,  $07.  por- 
anneau  ,  fervoit  autrefois  de  Lettre  trait  des  Citoyens  de  cette  Ville  far- 
de créance  ;  raifons  de  cet  ufage  ;  ca-  Salvien  ,  508. 
chet  de  Childeric ,  I.  466  ,  467.  Caflïodore,  fa  Chronique,  D.  p.  ij, 
CaliguU  ,  trait  cruel  de  cet  Empc-  14.  fon  Hiftoirc  tripartite  de  peu  d'u- 
reur ,                               !.  1 1  j.  fage  pour  les  Annales  de  France,  16. 

Cdmps  de  Ctfirtcc  qu'il  faurenten-  utilitédefesEpîrrcsdivcrfespourrhi- 

dre  par  ces  mots  ,                 I.  49.  ftoire  de  la  Monarchie  Françoife,  18. 

Candhlut  i 'faut us ,  fon  Hiftoirc  de  a  été  long- teins  Chancelier  des  Rois 

l'Empereur  Léon  ,  Ouvrage  perdu  ,  Oftrogots  \  avantage  que  procutc  fort' 

extraits  qu'en  donne  Photius  >.  D.  p.  ftyle  raifonné  dans  les  Rcfcripts  qu'il 

aj.  adrcfTés,I.  11.  remarques  fur  deux 

Cavge(M.  du)  corrige  mal  une  Loi  partages  de  cet  Auteur ,  1 14.  correc- 

de  Gondeb.uid  ,           1. 119  ,  110.  tion  d'un  paflàge  de  fes  Faites ,  fi8. 

Ciaon  ,  Etat  ou  Cadaflre  des  biens  eft  fujet  à  exagérer,             II.  199. 

de  l'Empire  Romain  ,  Sec.     F.  109.  O/fVnw,  eft  envoyé  dans  les  Gaule» 

CapiiUti)  les  Barbares  établis  en  [ta-  pour  faire  la  guerre  aux  Francs,  1. 140* 

lie  étoient  ainfi  appelles;  ce  mot  op-  24t. e(l  battu  en  Efpagne  parlesVan- 

poféiccluide/,rov;«ffti/«,ll.<(to9,4io.  dalcs  -,  dégoût  qu'il  fait  donner  à  Bo- 

C*pit*tion  ,  Impôt  pcrfonncl,  corn-  nifacitis,  161.  fe  déclare  pourjoan- 

nienton  l'afTcoit  fous  le  bas  Empire;  nés  proclamé  Empereur,  Sec.  161. 

hti9.  &  fuiv.capitecenft ,       I.  119.  CttaUnniques  (  Champs  )  où  Attila 

CâpituUhe  ,  Rôle  particulier  des  fut  défait,  I.  584.  dans  quelle  partie 

impofitions,  Sec.                I.  118.  des  Gaules  ils  étoient,  5  8  ç ,  ?S6. 

Capiiulairtsdcs  Roisde  France ,  leur  confondus  mal  à-propos  par  Jornan- 

autorité  fbpérieurc  à  celle  des  Loix  dès  avec  les  Champs  Mauriciens  fiW. 

Nationales  ,11.  jot.  cités  fur  les  lié-  Catholiques  (  les  )  fournis  à  Gondc- 

néfîces  Militaires  à  la  collation  du  baud  ,  ce  qui  les  avoit  retenus  fous 

Roi ,  J49  ,  ^  jo.  remarques  fur  un  ar-  l'obéïfFance  de  ce  Prince  Arien.  II. 

ticle  d'un  Capitulaire  de  Charles  le  1  y  1.  Conférence  tenue  à  Lyon  entre 

Chauve  ,  578.  autre  Sanction  de  ces  eux  Se  les  Ariens ,  1  ji.  & (n'tv.  pour- 

Loix,  inductions  qu'on  en  rire,  196,  quoi  ils  n'abandonnèrent  pas  Gon- 

Î97.  debaud  ,  quoique  fruftrés  de  l'atten- 

CuracalU  ,  communique  le  droit  de  te  où  ils  étoient  de  fa  converfion, 

Bourgeoific  Romaine  à  tous  les  Sujets  158. 

de  l'Empire  ;  dans  quelles  vues  >  1. 4,  Cecina ,  Général  de  Vitcllius,  atta- 

1 41.  efr  afTaffiné  par  Macrin  fon  Pré-  que  les  Helveticns ,  Sec.         I.  if. 

fet  du  Prétoire  ,                      41;  Oler  ,  un  des  Sénateurs  de  l'Empi- 

Carjric,  Roi  d'une  Tribu  des  Francs,  re  d'Orient ,  Lettre  que  1  Ci  ï  écrit  Avi- 

refufe  de  prendre  part  à  la  guerre  de  tus  ,                             H.  9°\9'« 

Clovis  contre  Syagrius,  II.  1  5.  eft  li-  Gîtes  ,  pourquoi  ils  s'exprimoienr 

vsé  avec  fon  fiis  à  Clovis,  qui  leur  mal  en  Latin,  I.  10. exemples écleur 
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Jfyle corrompu  ,             j^.&fuiv.  gne  >  pourquoi  il  envoya  au  fccours 

Cenfus,  ce  mot  ne  peut  s'expliquer  d'Alphonfc  ,  Roi  de  Portugal,  les 

par  celui  deCV»* ,  1. 1 1 3.  défignequel-  vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoienc 

quefois  la  taxe  par  arpent  Se  la  Capi-  fervi  fous  Cromvvel ,           II.  3  j  j. 

tation,                               114-  Charles  V.  Roi  de  France,  auteur 

Ce're'alis  ,  appaife  une  révolte  des  de  la  Loi  qui  fixe  la  majorité  des  Rois' 

Cites  de  LangrescV.  de  Trêves  j  rai-  à  quatorze  ans  commencés,  II.  39  r. 

fons  dont  il  le  fervit  pour  les  engager  Cb*rle$  fi.  Roi  de  France ,  difpofi- 

à  demeurer  filetés  à  l'Empire  ,  I.  4.  tion  de  fon  Edit  fur  fes  Succcflèurs 

ce  qu'il  dit  des  Germains ,         1 92  mineurs  ,                         IL  3  9  f . 

Lefme,  Evêque  d'Arles ,  calomnié  Charles  -  Quint ,  Empereur  ,  quef- 

&  relégué  >  Sec.  fon  innocence  cil  rc-  tion  qu'il  fit  i  un  Officier  François  ; 

connue,  &  fon  calomniateur  eft  puni  réponfc  qui  lui  fut  faite,       I.  199. 

de  mot  r,  IL  5 .  pi  éfide  au  Concile  d' Ag-  Cmldebert  /.un  des  fils  de  Clovis , 

de»  171-  perfécution  qu'il elfuie  pen-  quel  fut  fon  parrage  dans  les  Etats 

dant  le  fiége  d'Arles,  100,  201.  fon  de  fon  pere ,  IL  264.  &  fuiv.  fait  une 

innocence  eft  reconnue,  10 «  ,  20  invafibn  en  Auvergne  fur  le  bruit  de- 

fà  charité  envers  les  prifonniers  de  la  mort  deThierri  ,283,  z84,iléva- 

guerre  amenés  dans  Arles  par  IcsGors,  eue  cette  Province  &  va  en  Efpagne 

2c6  pour  délivrer  fa  fœur  Clorilde  des 

Cefar  (  Jules  )  favorife  les  Gaulois  j  perfécutions  de  fon  mari  Anularic  ; 

&  accorde  de  grands  privilèges  à  plu-  fon  expédition  contre  les  Vifigots , 

fieurs  d'entre  eux  ,  I.  3.  fait  conftrni-  ibid.  &  fuiv.  diftribuc  aux  Eglifes  de 

re  des  bâtimens  à  la  manière  <les  Sa-  fon  Royaume  plufieurs  pièces  d'Or- 

xons  i  ÔCd                           iyo.  fevrerie  gagnées  à  cette  guerre ,  28  y. 

Champ  de  Mars ,  AlfcmWéc  géné-  s'unit  avec  Clodomire&Clotairccon- 

rale  des  Francs,  eft  aboli  fous  les  Suc-  tre  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons, 

ceflèursde  Clovis,  IL  441.  Aflcmblée  296.  &  fuiv.  fa  conduite  à  l'égard  de 

qui  lui  eft  fubftituée  ,             442.  fes  neveux  fils  de  Clodomire  ,  307. 

Charibert ,  Roi  des  Francs  >  en  re-  &  fuiv.  partage  avec  Clotaire  les  Etats 

cevant  le  fermenr  des  Tourangeaux  qui  avoient  appartenu  à  Clodomire , 

leur  en  fait  un  aufli  de  fon  côté  ,11.  310.  recommence  la  guerre  cohtre 

47  S '  les  Bourguignons  de  concert  avec  Clo- 

Chdrlemdjne ,  tâche  de  faire  refleu-  taire  ,  3 1 1.  <Sr  fuiv.  avoir  publié  une 

rirles  Lettres,  D.  p.  14.  Capirulaire  Conftitution  contre  l'Idolâtrie,  480. 

de  ce  Prince  qui  défend  de  chercher  Childebert  li.  fon  Capirulaire  cité  Se 

des  prédictions  de  l'avenir  ,  &c.  Il,  expliqué  ,  IL  436.  actions  de  bonté 

184.  ordre  qu'il  établit  dans  le  Gou-  qu'en  rapporte  Grégoire  de  Tours , 

vemement  de  l'Aquitaine,  215.  en  j6r  ,  j66 ,  f6y.  comment  il  punit  les 

quel  état  il  trouva  les  Gaules  à  fon  complices  d'une  confpiration  contre 

avènement,  2*3.  furmonte  la  répu-  fa  perfonne,  y8é  ,  ygy,  fait  mourir 

gnaneequ'avoient  les  Empereursd'O-  fans  aucune  forme  de  procès  des  Sei- 

rrent  à  lui  donner  les  qualités  d' A  h-  gneurs  coupables  de  Lcze-Majefté  , 

gufte  8c  d'Empereur,  370.  fait  une  yyj  > 

nouvelle  ré  tadtion  de  la  Loi  Salique,  ChUderic  1.  dequiilétoit  fils ,  com- 

&c.  41 5*  tenoir  à  grand  honneur  d'è-  mencement  de  fon  règne  ;  obligé  66 

tre  Franc  d'origine,  cVc.il  défend  s'évader ,  fe  réfugie  en  Tiirinrje,  cVc. 

aux  Francs  de  porter  des  Bracct,  607,  I.  460.  461.  expédient  de  la  pièce 

608.  d'or  parragée  en  deux  dont  il  convint 

CbtrUi  II.  Roi  de  la  Grandc-Brcta-  avec  fon  confident,  &c.  ibid.  pour- 


Digitized  by  Google 


6 3°.  T,  A 

quoi  il  eut  recours  à  cet  expédient , 

461.  l'hifloire  de  fa  déposition  défen- 
due contre  le  P.  Daniel ,  46^.  &fuiv. 
fon  anneau  avec  une  légende  Latine, 
466 ,  467.  HiStoirc  de  Ion  rétabliSlc- 
ment  telle  que  la  donne  Grégoire  de 
Tours ,  486.  circonstances  peu  vrai- 
femblables  qui  y  font  ajoutées  par  les 
Ecrivains  postérieurs  ,  ibid.  &  fuiv. 
objection  contre  cette  hiftoire  \  répon- 
fe ,  4SS.  &  fuiv,  combat  avec  Egi- 
dius  contre  les  ViSigots  *,  preuves  de 
ce  fait,  S04.&  fuiv.  uni  avec  le  Com- 
te Paulus ,  remporte  plufieurs  avan- 
tages fur  les  Viiîgots,  m.  fes  pro- 
grès arrêtés  par  les  Saxons ,  &c.  il 
prend  leurs  Iflcs.  5^4.  &  fuiv.  er- 
reurs où  l'on  cil  tombé  fur  fon  fujer , 
&  fuiv.  s'allie  avec  Audoagrius; 
ils  attaquent  enfemble  une  Tribu 
d'Allemands; remarques  fur  cette  ex- 
pédition ,  £04.  &  fuiv.  date  de  fa 
mott  ,  ù£tû.y  607.  remarques  fur  le 
lieu  de  fa  Sépulture  &  fur  la  décou- 
verte de  fon  tombeau  en  i£\ \.  607. 
&  fuiv.  étendue  de  fes  Etats  ;  il  ne 
fut  pas  maître  de  Paris  ,  609.  &fuiv. 

Chillon  y  Général  d'une  armée  qui 
faifoit  le  Siège  de  Nantes  ;  événement 
miraculeux  qui  lui  fait  abandonner  le 
Paganifmc  ,  II.  £x ,  6j. 

0>Upcric,\m  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons, Maître  de  la  Milice,  1. 5J7. 
enfuite  Patrice;  quel  étoit  fon  Royau- 
me ,  5*8,  f  59.  pourquoi  il  eft  ap- 
pelle Tetrarque  par  Sidonius ,  te»}, 
étoit  Catholique  quoique  fes  frères 
fnSTent  Ariens  ,6u,  614-  confpire 
avec  Gondemar  pour  détrôner  Gon- 
debaud  ,  cVc.  ibid.  fa  fin  trafique  , 
celle  de  Sa  femme  &  de  leurs  fils  ,&c. 

615. 

Cbitptric ,  Roi  des  Francs ,  fait  ju- 
ger par  un  Concile  Prétcxrat  ,  Evêq. 
de  Rouen ,  coupable  du  crime  de  Le- 
zc-Majefté  ,  II.  481.  fc  récrioit  fur  la 
trop  grande  puiflance  des  Evcqucs , 
48  j.  fait  dreSÎèr  un  nouveau  Cadaftre 
pour  hauSIer  les  taxes  ;  mauvaifes  fui- 
tes de  cette  entreprise  qu'il  eft  obli- 
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gé  d'abandonner,  $Û^±&  fuiv.  il  avoit 
Fait  bâtir  ou  réparer  des  Cirques, 

<89. 

Chopin  t  allègue  mal  à  propos  un 
paSIàge  de  Calîiodore  pour  le  Droit 
de  Tiers  &  Danger ,       L  106. 1 14. 

Chri/iianifmc  ,  fa  morale  eft  favora- 
ble à  la  confervation  des  Etats ,  II. 

406. 

Chunda ,  Chambellan  du  Roi  Con- 
tran ,  eft  condamné  à  mort  par  ce 
Prince  pour  un  cas  très  frivole  ;  pro- 
cédure obfervée  dans  ce  procès ,  II. 

461  ,  f9f. 

Cite ,  en  quoi  elle  difFéroit  d'une 
(impie  Ville ,  L  i~  Sens  de  ce  mot  dans 
cet  Ouvt âge ,  ibid. 

Cités  des  Gaules ,  avoient  chacune 
leur  Sénat  >  L  1 8  ,  15.  leurs  revenus, 
d'où  ils  provenoient  >  i  j  ,  24^  leurs 
Milices  ,  ibid.  &  fuiv.  faifbienr  quel- 
quefois la  guerre  l'une  contre  l'autre, 
quoique  foumifes  à  l'Empire  Romain, 
i_2  >  lA*  avoient  un  Comte  ou  Gou- 
verneur particulier ,  aj>.  leurs  ASTcm- 
blées  Religieufes,  19.  leurs  Allèm- 
blces  politiques  ,  ibid.  &  fuiv.  ont  eu 
quelquefois  le  choix  de  leurs  Comtes 
ou  Gouverneurs  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens ,  II.  j  16.  leurs  Sénats  fubfif- 
tent  fous  ces  Princes ,  &c.  de  là  pro- 
vient le  Droit  de  Commune  dont  plu- 
sieurs Villes  joiiiSTent  de  tems  immé- 
morial ,  ibid.  &fuiv.  ptenoient  les  ar- 
mes l'une  contre  l'autre  fous  les  Rois 
Mérovingiens,  5 $6.  &  fuiv.  remit» 
ques  fur  leurs  Milices  de  ce  rems-là  > 

H  9.  &fuiv. 

Citoyens  par  la  feule  habiration,  Ci- 
toyens par  filiation  ou  par  conceffion, 

L41Î-  à"  fuiv. 
Civilii  ,  Barave  ,  fait  la  guêtre  aux 
Partifans  de  Vitellius ,  ÔLc.  L  100  , 

10t. 

Civitâs ,  fens  de  ce  mot  Latin  mal 
traduit  quelquefois  par  celui  de  Vil- 
le, lu, 

Cldtidien,  expliqué  ,  L  in. 

CUudius  (  l'Empereur  )  admet  les 
Gaulois  aux  grandes  Dignités  de  l'Em- 


DES  MA 

pire  ,  I.  } ,  y. 

Clercs  fies  )  étoienc  tenus  de  porter 
des  cheveux  courts}  origine  &  anti- 
quité de  leur  couronne ,  II.  601.  ne 
pouvoient  potier  de  baibe;  leur  habit 
long  (Toga  )  quelle  en  étoit  la  cou- 
leur ,  &c.  604 

Clercs  folus(  Soluti  )  leur  état  &  les 
privilèges  dont  ils  joui(Ioient,Il.  149. 

Cierge Téculicr  &  régulier  des  Gau- 
les ,  également  loumis  aux  Evêques 
durant  le  Ve  lïccle ,  I.  14.  Ton  grand 
crédit  dans  ce  lîcclc  Oc  dans  les  fui- 
vans  ,  II.  148.tr /«/v. 

Cloderic ,  Bis  du  Roi  Sigebert ,  a  paît 
à  la  gloire  de  la  journée  de  Vouglé  , 
1!.  1 90.  fait  aflàiïiner  Sigebert  fon  pè- 
re par  les  menées  de  Clovis;  il  eft  en- 
fuite  maflàcré  par  des  émiflaircs  du 
même  Clovis,  *-iS  >  13<J- 

Clodien  ,  un  des  Rois  des  Francs , 
en  quel  rems  &  fur  quel  pays  il  re- 
gnoir ,  &c.  1.  271.  lieu  de  fa  demeu- 
re,  175 ,  176.  avoir  un  pied  cn-deça 
du  Rhin  ,  cVc.  réponfc  i  une  objec- 
tion ,  ibid.  &  fuiv.  fe  rend  maître  des 
Cités  de  Tournai  &  de  Cambrai.  3 10. 
&  fuiv.  eft  battu  par  Aé'tius ,  &c.  311. 

&fuiv. 

Clodomire  y  un  des  fils  de  Clovis  , 
s'unit  avec  Childcbcrt  &  Clotaire  fes 
frères  contre  Sigifmond  Roi  des  Bour- 
guignons ,  II.  196  ,  197.  fait  périr  ce 
Prince,  fa  femme  &  leurs  enfans  mal- 
gré les  remontrances  d'un  St.  Perfon- 
nage  ,301.  périt  lui-même  dans  une 
bataille  contre  les  Bourguignons,  302, 
303.  cataftrophe  de  fes  enfans ,  305. 

&  fuiv. 

Clâtdire ,  un  des  fils  de  Clovis  , 
concourt  à  l'expédition  de  Thierry 
contre  les  Turingicns,II.  xKo.&fuiv, 
époufe  Radegondc  ;  fait  tuer  le  frère 
de  cette  Reine ,  &c.  181.  fe  ligue  avec 
Clodomire  &  Childcbert  contre  Si- 
gifmond Roi  des  Bourguignons,  195. 
tT  fuiv.  tue  de  fa  propre  main  deux  de 
fes  neveux  fils  de  Clodomire»  307.  & 
fuiv.  partage  avec  Childebert  les  Etats 
qui  avoienc  appartenu  à  Clodomire  > 
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3 10.  il  recommence  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  de  concert  avec 
Childebert  ,  3 1 1 .  &  fuiv.  Edit  de  ce 
Prince  pour  maintenir  dans  fon  Roïau* 
me  la  Juftice  ,  &c.  487 ,  488.  entre* 
prife  de  ce  Prince ,  dont  il  fc  déparr, 

598.  199. 

Clotilde  ,  Hiftoire  de  fon  mariage 
avec  Clovis  ,  II.  41.  &  fuiv.  fait  bap- 
tiler  fes  enfans,  quoique  fon  mari  fût 
encore  Payen  ,  51.  procure  releva* 
tion  de  trois  Prélats,  chattes  par  les 
Bourguignons  ,  fur  le  Siège  Ëpifco- 
pal  de  Tours  i  part  qu'elle  eut  à  la 
guerre  de  Clovis  contre  Gondebaud  » 
159,1 60.  fe  retire  en  Touraine  après 
la  mort  de  Clovis  ,  2.5,5.  prend  parc 
aux  affaires  malgré  fa  retraite  ,  17 1 , 
171.  excite  fes  fils  à  faire  la  guerre  a. 
Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,&c. 
196.  prend  auprès  d'elle  les  fils  de 
Clodomire ,  302.  fa  conduite  dans 
l'affaire  du  meurtre  de  deux  de  ces 
Princes  par  leurs  oncles,  307.tr  fuiv. 
fa  piété,  fa  libéralité  envers  les  Egli- 
fes  &  les  Monafteres  ;  fa  mort  ,310. 

Cimilde ,  fille  de  Clovis  >  mariée  i 
AmalaricRoi  des  Vifigots, eiTuie  une 
cruelle  perfécution  ;  eft  délivrée  par 
fon  frère  Childebert ,  meurt  en  reve- 
nant dans  fa  Patrie,       II.284, 18  ç. 

Ctoud(  Saint)  Oodoaldus ,un  des  fils 
de  Clodomire  ,  eft  fauvé  des  mains 
de  fes  oncles ,  embraflc  dans  la  fuite 
l'érat  Eccléfiaftique ,  &c.       IL  309» 

Clovis  I.  parvient  au  Trône  de  la 
Tribu  des  Francs  établie  en  Tournai- 
lis;  eft  revêtu  d'une  dignité  Militaire 
de  l'Empire  Romain,  cVcI.620.tr 
fuiv.  conftitutton  &  étendue  de  fon 
Royaume  ,  6  3 1 .  &  fuiv.  les  autres 
Rois  des  Francs  ne  dépendoient  pas 
de  lui  ;  preuves  de  cette  propofuion, 
634.  &  fuiv.  petit  nombre  de  fes  Su- 
jets ,  644.  &  fuiv.  fon  nom  écrit  de 
différentes  manières ,  645 .  conjectu- 
res fur  les  motifs  de  kt  guerre  qu'il  fit 
à  Syagrius ,  II.  8.  &  fuiv.  que  cette 
guerre  fut  particulière  &  non  généra- 
le contre  les  Romains,  1  j.  &fuw.  dé* 


6}i  T  A 

fait  Syagrius  ,  19.  oblige  les  Vifigots 
à  remettre  entre  Tes  mains  Syagrius  , 
fe  rend  maître  de  Tes  Etats  &  le  fait 
décapiter  fecretement ,  to  ,  11.  fait 
rendre  un  vafe  d'argent  pris  dans  une 
Eglife;  infblence  d  un  Franc  à  cette 
occafion  ;  vengeance  qu'il  en  tire  l'an- 
née fuivante ,  1 1 .  &  juiv.  transfère  le 
Siège  de  fa  Monarchie  à  Soldons,  a 6. 
donne  un  Domaine  confidérable  à 
l'Eglife  de  Reims ,  xy.  remarques  fur 
les  Monnoies  d'or  qu'on  croit  qu'il 
fît  frapper  à  Soîflons  ,  ibid.  &  Juiv. 
iubjugue  la  Turingic  Gauloife  ou 
la  Cite  de  Tongres ,  19.  &  fuiv.  hi- 
stoire de  Ton  mariage  avec  Clotil- 
de,  41.  &  juiv.  quelles  furent  pro- 
bablement les  conditions  de  ce  ma- 
riage, fo.  &  fuiv.  les  Cités  fituées 
entre  la  Somme  &  la  Seine  fc  fou- 
rnettent  à  fon  Gouvernement  ;  épo- 
que de  cette  fourmilion  ,  5).  &  fuiv. 
remarques  fur  les  différentes  épo- 
ques j  dont  on  fe  fervoir  pour  com- 
pter les  années  de  fon  Règne,  jf. 
&  fuiv.  fait  la  guerre  aux  Armoriques, 
49.  &  fuiv.  bloque  Paris  ,  61.  fait  af- 
Céger  Nantes ,  62.  ,  6j.  appellé  au 
fecours  de  Sigibert  contre  les  Alle- 
mands ,  court  r  if  que  d  erre  battu  par 
cette  Nation,  (îç.fait  vœu  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme  ,  remporte  la  vi- 
doire  fur  eux  à  Tolbiac  ,  66.  traite 
avec  les  Boïens  ou  Bavarois  ,  71  ,  71. 
conquêtes  que  le  gain  de  la  bataille  de 
Tolbiac  a  dû  lui  procurerai ,  7). 
hiftoire  de  fon  Baptême,  ibid.  &  fuiv. 
fc  trouve  le  fcul  Souverain  Orthodo- 
xe du  Monde  Romain  ;  (es  Succeflcurs 
tiennent  de  cette  circonftance  le  nom 
de  Fils  aîné  de  l'Eglife  ,  8 1 ,  8x-  une 
des  Chartres  de  ce  Prince»  10 j,  104. 
remarques  fur  cette  Chartrc ,  ioj.  & 
fuiv.  fe  ligue  avec  Thcodoric  contre 
jes  Bourguignons ,  articles  de  cette 
Alliance  ,  \\x.&  fuiv  conclut  avec 
Godegifile  une  ligue  offen fi ve  contre 
Gondeband  ,  a  traque  ce  dernier  &  le 
«1er  en  faire,  1  j  4.  &  fuiv.  affiége  Gon- 
dcbaud dans  Avignon,  accorde  la  paix 
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à  ce  Prince;  à  quelles  conditions,i  j£, 
1 57.  s'il  fît  deux  fois  la  guerre  aux 
Bourguignons,  146.  &  fuiv.  conjec- 
tures fur  les  motifs  qui  l'cngagerenr  à 
faire  la  paix  avec  Gondcbaud  ,  1  j 6, 
pourquoi  il  diflîmule  l'infraction  du 
Traité  d'Avignon,  1  c 8.  fon  entrevue 
avec  Alaric  5  fauiTcte  des  circonftan- 
ces  qu'on  y  a  joint  enfuite  ,  170.  hâ- 
te fon  expédition  contre  les  Vifigots, 
pourquoi,  1 79.  avoir  Gondcbaud  pour 
allié  dans  cette  guerre  ,  180.  fa  mar- 
che par  la  Touraine  ;  marque  de  ref- 
pect  qu'il  y  donne  pour  la  mémoire 
de  Saint  Martin  ;  punit  la  mauvaife 
plaifantetie  d'un  Soldat  ,  181.  en- 
voie des  gens  de  confiance  fur  le  rom- 
beau  de  ce  Sainr ,  dans  quel  defleinj 
heureux  préfage  qu  ils  en  rapportent, 
J8{ ,  184.  embarras  où  il  fe  ttouve 
fur  le  bord  de  la  Vienne,  184,  18/  , 
1 87.  palTè  cette  rivière  à  un  gué  indi- 
qué par  une  biche  ;  lumière  miracu- 
leuse qu'il  apperçoit  fur  l'Eglife  de  S. 
Hilaire  -,  remarques  fur  cette  colon- 
ne de  feu  ,  187.  &  fuiv.  défait  les  Vi- 
figors  dans  la  campagne  de  Vouglé  , 
tue  leur  Roi  Alaric  ,  189,  190.  court 
un  grand  danger,  ibid.  envoie  fon  fils 
Thierry  conquérir  l'Albigeois ,  la 
Rouergue  &  l'Auvergne,  194.  affiége 
Carcaflone  dont  il  eft  obligé  de  lever 
le  fiége  ;  fe  rend  maître  de  la  partie 
des  Gaules  qui  eft  entre  le  Rhône  & 
l'Océan ,  1 94 ,  1 9  y ,  197.  pafTe  l'hy- 
ver  à  Bordeaux»;  s'empare  d'Angou- 
lême  ;  importance  de  cette  conquête, 
j  98.  met  le  fiége  devanr  Arles  ;  parti- 
cularirés  de  ce  fiége  qu'il  eft:  obligé  de 
lever  avec  perte  ,  ibid.  &  fuiv.  fait  la 
paix  avec  Théodoric  &  avec  Amaig- 
rie ;  date  de  ce  Traité  ;  il  garde  ce 
qu'il  avoir  conquis  fur  les  Vifigots , 
x  1  o  ,  1 1 1 .  fa  Lerrre  aux  Evèques  des 
Gaules  ,  m.  &  fuh.  remarques  fur 
cette  Lettte  ôc  fur  la  conduire  de  ce 
Prince  à  l'égard  des  deux  Aquitaines 
cV  de  la  Novempopulanie,  114,  i\6. 
va  à  Tours  &  y  fair  les  offrandes  au 
Tombeau  de  S.  Martin  ,116.  parti- 
cularité, 
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cuîarité  concernant  les  préfents  qu'il 
y  fair  ;  bon  mot  de  ce  Prince  ,  218  , 
2 1 9.  eft  fait  Conful  >  importance  de 
cctteDignitédans  les  citconftances  où 
il  fe  trouvoit  >  110,  m.  pourquoi 
fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Fa- 
ites Confulaircs  ,  ibid.  &  221.  réfuta- 
tion de  ceux  qui  le  fonr  Patrice  &  non 
Conful ,  m,  zij.  remarques  fur  fa 
ftatue  qui  fe  voit  au  grand  portail  de 
Sainr  Germain  des  Prez,  ibid.  & fuiv. 
motifs  qui  l'engagèrent  à  accepter  le 
Confular ,  116.  qu'il  .1  dû  contracter 
à  ce  fu;et  des  engagemens  avec  l'Em- 
pereur Anaftafe  ,  217.  &  fuiv.  place 
fe  Siège  de  fa  Royauté  à  Paris,  232. 
réflexions  fur  les  motifs  qui  le  portè- 
rent à  fe  défaire  des  Rois  des  aunes 
Tribus  des  Francs  ,  iji.  &  fuiv,  fon 
procédé  envers  Sigebcrt  Se  Cloderic, 
ij{  ,  i}6.  engage  les  Francs  Kipuai- 
res  à  le  proclamer  Roi  de  leur  Tribu, 
ibid.  &i$7.  affiege  Verdun  &  le  prend 
par  capitulation  ,  138.  &  fuiv.  fonde 
l'Abbaye  de  Mici ,  140.  fait  tondre 
Cararic  &  fon  fils ,  les  fait  enfuitc 
mourir ,  &  oblige  leurs  Sujets  à  le 
reconnoître  pour  Souverain  ,  141  > 
142.  gagne  les  Sujets  de  Ragnacaire  , 
leur  diftribue  des  bradêlets  de  cuivre 
doré  ,  pour  des  bralïèlets  cTor ,  Ôcc. 
rue  ce  Prince  &  un  de  fes  frères  de  fa 
propre  main,  &c.  ibid.  &  245.  dans 
quelle  intention  il  feint  de  déplorer 
la  perte  de  (es  parents ,  144,  procure 
l'AiTembléc  d'un  Concile  National  à 
Orléans  ,  ibid.  &  fuiv.  laifloit  vivre 
les  Romains  des  Gaules  fuivant  le 
Droir  Romain ,  146.  &  fuiv.  la  re- 
connoiiîànce  envers  les  Eccléfiafti- 
ques,  149  ,  150.  eft  le  premier  Prin- 
ce Chtétien  qui  ait  exempté  les  biens 
des  Eglifes  de  la  prefeription  de  30. 
ans,  îtj.  fa  vénération  pour  les  Evê- 
ques  &  pour  les  Eccléfiaftiqucs  utile 
à  fes  intérêts  ,  i^  ,  if4.  fa  mort , 
lieu  de  fa  fépulture  *,  remarques  fur 
Ion  Anniversaire  qu'on  fait  dans  l'E- 
glifc  de  Sainte  Geneviève,  iç^.  & 
fniv.  fa  converfion  au  Chnftiamfme 
Tomt  //. 
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fut  la  principale  caufe  de  (es  progrès, 
258. Cr  fuiv.  (es  quacre  fils  lui  fucce- 
dent  &  partagent  fes  Etats  d'une  fa- 
çon tlnguliere  ,  261.  &  fuiv.  fon  en- 
vie d'être  le  fcul  maître  des  Gaules, 
6c  fa  jaloufie  contre  fes  plus  proches 
tfanfmifes  à  fes  fils  Se  à  leurs  defeen- 
dans,  181, 18 en  quoi  confiftoit  fa 
Royauté  &  celle  de  les  fuccelfcurs , 
387.  &  fuiv.  remarques  fur  la  puiilàn- 
ce  confulaire  dont  il  avoir  été  revêtu, 
i9L*  s'il  enchaîna  les  Romains 
des  Gaules ,  47t.  &  fuiv. 

Cocbiliac ,  Roi  des  Danois,  frit  une 
defeente  fur  les  côtes  des  Gaules , 
faccage  un  Canton  du  Royaume  de 
Thierri  ;  eft  défait  &  tue,  II.  17 

174. 

J^odes  ,  quels  croient  ceux  que  les 
Romains  des  Gaules  fuivoicnt  fous  les 
Rois  Métovingiens.  II.  492,  493.  in- 
convénients qui  réfulroient  de  leur 
multiplicité,  49 j.  &  fuiv.  redburces 
qu'on  avoit  alors  contre  ces  inconvé- 
nients, 495.  &  fuiv.  nos  Rois  ne  pott- 
voient  empêcher  toutes  les  prévarica- 
tions qui  fe  commettoient  à  l'abri  de 
cette  diverfîté  de  Coda  ,501.  parallè- 
le de  cet  ufage  avec  un  abus  à  peu  près 
pareil  qui  a  régné  long-temps  en  Fran- 
ce ,  ibid.  &  501. 

Cohortes  auxiliaires  »  de  qui  elles 
éroient  compofées  ,  I.  to.  fuivoient 
l'ïmpuNïon  des  Légions  avec  qui  elles 
campoient,  ji. 

Cointe  (  le  Pere  le)  critique  de  Ion 
fentiment  fur  un  récit  de  Procope ,  IL 

148. 

Collèges  des  Métiers ,  Colltgia  Opifi- 
fium ,  troifiéme  Ordre  de  Citoyens , 
de  qui  ils  éroient  compofes  j  droits  & 
privilèges  dont  ils  joiiilTbient ,  I,  24. 

Commîmes ,  bon  fens  de  cet  Hifto- 
rien  ;  ce  qu'en  difoit  le  Chancelier 
de  l'Hôpital ,  D.  p.  34. 

Commode  ,  Empereur ,  partage  eh- 
rre  trois  perfonnes  l'Emploi  de  Pré- 
fet du  Préroire ,  I  44,  4*. 

Commune  ( Droit  de  )  pofTédé  de  tenu 
immémorial  par  planeurs  Villes  -,  ao 

Llll 
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cordé  par  les  Succefleurs  de  Hugues 
Capct  a  plufieurs  autres  >  dans  quelle 
vue ,  6cc.         II.  J17 ,  c  i3.  &  fuiv. 

Communion  à' Armes ,  lien  qui  unit 
les  treize  Cantons  Suiiïes ,  unifToic 
autrefois  les  différentes  Tiibus  des 
Francs  ,  I.  26 1 . 

Comtes ,  Officiers  Civils  des  Cités 
des  Gaules ,  leurs  fondions ,  Comtes 
avec  le  pouvoir  Proconfutaiic  ,  I.  64. 
Comte  Militaire  du  diftriéc  d  Argenti- 
ne ou  de  Strafbourg  ,  66  ,  67.  Comtes 
Militaires,  formule  des  provifions  de 
l'expectative  d'un  de  ces  Emplois,77. 
leurs  fonctions  fous  la  domination  des 
Rois  Mérovingiens ,  II.  <  14.  Cfuiv. 
leur  choix  laine  quelquefois  au  Peu- 
ple de  la  Cite  qu'ils  dévoient  gouver- 
ner ,  526.  leurs  Commiiïions  à  rems 
deviennent  des  dignités  héréditaire*! , 
&c.  jufqu'à  quel  point  ils  pouffent 
leur  ufurpation  ,  $17,  ji8  >  6oj  , 
6c8.  ils  étoient  chargés  du  recouvre- 
ment du  Tribut  public  fous  les  Rois 
Mérovingiens,  566,167. 

Gwri/f  d'Agdctenu  en  506.  II.  172, 
défend  de  chercher  aucun  augure  de 
l'avenir,  184. 

Concile  de  Clermont  en  r  3  ; .  un  de 
fes  Canons ,  II.  438  ,  439. 

Concile  d'Orléans ,  prohibe  de  re- 
courir â  aucune  forte  de  divination  , 
II  .184.  en  quelle  année  il  fut  tenu  ; 
Lettre  des  Evèques  de  cette  AfTcmbléc 
à  Clovis  ,  24t.  remarques  fur  quel- 
ques Canons  de  ce  Concile  ,  146.  & 

fuiv. 

Concile  ( cinquième  )  de  Tolède,  un 
de  fes  Canons  fur  la  Royauté  des  Vi- 
figots,    ^  II.448. 

Couffdêrés  ou  Alliés,  Fatderati,  Bar- 
bares à  la  foldc  du  Bas- Empire,  I.  87. 
&  fuiv.  que  rien  n'a  plus  contribué  à 
la  ruine  de  l'Empire  que  l'emploi  de 
ces  Troupes  ,  89  ,  9c.  conjectures  fur 
les  motifs  qui  engagèrent  Conitantin 
&  fes  fuccefleurs  à  fc  fervir  de  cette 
Milice  Barbare ,  rl>/<4.  leurs  capitula- 
tions avec  l'Empire  &  leur  folde,  9t. 
&  fuiv.  leur  grand  nombre  dans  les 
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Gaules  ;leur  Commandant  fubor don- 
né aux  Généraux  de  l'Empereur  >  93. 
de  quelles  Nations  étoient  ceux  de» 
Gaules  quels  étoient  ceux  qu'on 
nommoit  Letes ,  94.  &  fuiv,  parve- 
noient  aux  dignités  de  l'Empire  j  fi 
leurs  enfants  nés  dans  fon  Territoire 
éroient  réputés  Romains  ouBa>bares, 
97.  leur  état  &  leurs  entreprifes  fous 
le  Règne  d'Honorius  Se  de  fes  Suc- 
ceffèurs ,  98  ,  99.  prennent  le  nom 
d'Hôtes  de  l'Empire  (  Hofpites  )  sbtd. 
un  de  ces  Corps  demande  Je  tiers  des 
terres  d'Italie  \  refus  d'Oreftcs  ;  ils  le 
malîacrent  &  renvetfent  1  Empire 
d'Occident,  J82 ,  583.  pourquoi  ils 
demandoient  des  terres  en  Italie, 5S4. 

Confiance ,  Empereur  ,  contcnoit 
les  Officiers  Miliraitcs  dans  les  bor- 
nes de  leurs  Emplois,  l.6i,6i. 

Confidf.ee ,  Général  de  l'armée  d  Ho- 
norius  dans  les  Gaules  ,  qui  il  étoir , 
parvient  à  la  Dignité  de  Patrice  ,  I. 
22$ .  attaque  la  Ville  d'Arles ,  dont  il 
vcnoit  de  faire  lever  le  fiége  à  Geron- 
cc,  Sec.  217  prend  cette  Ville  à  com- 
poilrion  ,  &c.  228.  voyez  232.  inquiè- 
te les  Vifigots ,  &c.  ce  que  fa  bon- 
ne conduite  faifoit  dite  à  fes  conci- 
toyens ,  23 1.  détermine  les  Vifigots 
à  quitter  les  Gaules  Se  à  palier  en  E(- 
pagne,  236.  fait  rendre  Placidie  à  Ho- 
noriusj  intéièt  qu'il  prenoit  à  cette 
Pi  inceiTè.iifr/'/.CT'  237.  tire  les  Vifigots 
d'Efpagne  Se  leur  accorde  derechef 
des  quartiers  dans  les  Gaules;  fes 
vues,  2  j6.  &ftiiv.  époufe  Placidie  ,eft 
alTbcié  à  l'Empire  ;  fa  mort ,  260. 

Confions  y  proclamé  Céfar  par  fon 
perc  le  Tyran  Conftantin,  eft  envoyé 
pour  foumettre  l'Efpagnc  ,  I.  20c.  ce 
qu'il  fit  dans  cette  Province ,  208.  & 
fuiv.  voyez.  211  ,  225  ,  227. 

Corfiantin  le  Grand  ,  multiplie  les 
Préfets  du  Prétoire  ,  Se  les  dépouille 
d'une  partie  de  leurs  fonctions ,  I.  j6, 
$7.  change  la  pofition  des  Troupes, 
f8.  cafTè  les  Cohorres  Prétoriennes, 
f  9.  inftitue  une  nouvelle  Milice  pour 
la  Garde  .  79.  réflexion  fur  les  enan- 
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gementsque  Conftantin  &  (es  fuc- 
celîeurs  firent  à  l'ancienne  forme  de 
l'Empire  Romain ,  86 ,  87.  expédient 
pratiqué  par  ce  Prince  pour  la  levée 
de  la  Capitation  ,  111  ,  113.  avoic 
fait  un  partage  réel  de  l'Empire  en- 
cre Tes  fils,  4x6. 

Conjiantia ,  homme  de  fortune ,  cft 
élu  Empereur  par  les  Troupes  Ro- 
maines de  la  Grande-Bretagne  ;  Ton 
nom  fut  un  des  motifs  de  (on  Elec- 
tion ,  I.  102.  parte  dans  les  Gaules , 
où  il  cft  reconnu  par  la  plupart  des 
Cités ,  &  par  pluiicurs  Cites  d'Ef- 
pagne  *  ibid.  travaille  à  la  délivrance 
des  Gaules ,  &c.  ibid.  eft  battu  &  ré- 
duit à  s'enfermer  dans  Valence  ,  où 
il  eft  afliégé  ;  deux  de  fes  Généraux 
le  délivrent,  203.  proclame  Céfar  fon 
fils  Conftans  6c  l'envoie  fou  mettre 
l'Efpagne,  icr.  traire  avec  Hono- 
rius  qui  l'aftocieà  l'Empire  ,  ibid.  {ac- 
cès de  ton  armée  en  El  pagne  >  il  def- 
cend  en  Italie  pour  attaquer  les  Vifi- 
gots  ,  &  revient  dans  les  Gaules  fans 
avoir  fair  aucun  exploit  ;  foupçons 
que  cette  conduite  fait  naître  ,  208. 
alarmes  que  Gerontius  lui  fufeite  par 
fa  révolte ,  109  &  fuiv.  eft  aûlégé  dans 
Arles  par  Geronce  ,125.  ôc  enfuite 
par  Conftancc  qui  avoir  chafle  Ge- 
ronce, X17.  fa  fin  tragique*  &c.  118. 

Conftantin  Porphyroj^enete  t  réflexions 
fur  une  Loi  de  cet  Empereur,  I.  176, 

111  ' 

Conftantinople ,  appellée  Ville  abfo- 
lument ,  comme  Rome  ,  jouît  des 
mêmes  droits  &  acquiert  enfuite  une 
cfpece  de  fupériorité  fur  Rome ,  I. 

438. 

Convive  du  Roiy  remarques  fur  l'u- 
fage  de  cette  expredîon  ,       II.  ro6. 

Cotte-fart  d'une  tête  de  Citoyen  , 
I.  m.  ce  que  c'étoit ,  121  &  fuiv. 
la  remife  de  cctxcCotte-pdrt  que  l'Em- 
pereur fiifoit  à"  quelqu'un  ,  n'eroit 
point  rejettée  fur  les  autres  contri- 
buables ,  &c.  II.  J7}. 

Cottifdtion  de  l'arpent ,  ou  taxe  par 
arpent ,(Jugtr*t'to)  comment  elle  s'af- 
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féoit ,  &c.  I.  1 1 2  &  fuiv.  en  quoi  elle 
confiftoir,  1 1 6.  étoit  quelquefois  aug- 
mentée fubitement ,  117,118. 
Couronne  Eul/fieftique ,  ce  qui  peut 

Î>  avoir  donné  lieu  j  a  été  en  ufage  dès 
e  Vie  ficelé,  II.  60 j. 

Couronnes  patrimonidlrs,cc  que  c  eft  ; 
étoient  communes  autrefois,  II.  407. 
Couronne  de  l'Empire  Romain  ,  on  ne 
fauroit  définir  de  quel  genre  elle 
étoit  >  ibid.  &  408. 

Crinofiy  les  Barbares  établis  dans  les 
Gaules  étoient  défignés  par  ce  mot , 

II.  409. 

CmUlesy  qui  ils  étoient;  en  quoi  ils 
différoient  des  PofiLlTcurs ,  1.  19.  leur 
condition  (acheufe  au  V«  fiecle  j  Loi 
de  l'Empereur  Majoricn  fur  leur  fu- 
jer  ,20.1 50.  plufieurs  de  ces  CurUlet 
fe  failoient  inferire  fur  le  rôle  des 
fimplcs  PoflclTcursi  exemple  d'une  de 
ces  tranflations ,  11,12. 

D 

D  Agobert  J.  encore  jeune,  fait 
battre  à  coups  de  fouet  Sandregcfilus 
&  lui  fair  couper  la  barbe ,  cVc.  II. 
491.  préfent  qu'il  fait  à  l'Eglife  de 
Saint  Denys,  j6i,  183.  cède  à  l'E- 
glife de  Saint  Martin  le  Tribut  de  la 
Cité  de  Tours,  567  *  169. 

Damafjtùneure  ,  cet  Art  étoit  en 
grande  vogue  au  V«  fiecle  ,     I.  64. 

Daniel  (  le  Pcre  )  s'épargne  bien 
des  difcuflîons  pénibles  en  attribuant 
à  Clovis  les  fondemens  de  la  Monar- 
chie Françoile ,  D.  p.  37.  fon  fenti- 
ment  fur  la  date  d'une  bataille  où 
Clodion  fur  battu,  réfuté,  I  313  & 
fuiv.  Voyez  464  &  fuiv.  rejette  l'Hi- 
ftoire  de  la  dépofition  de  Childeric, 
&c.  Réponfc  à  fes  raifons  ,  463  & 
fuiv.  un  de  fes  palTages  fur  les  loix  de 
l'Hiftoire  tourné  contre  lui-même, 
473.  réfutation  de  fon  fentiment  fur 
les  Arboriques  ,        II.  1 1 1  &  fuiv. 

Débiteur  infoivable  ,  devenoit  l'ef- 
clave  de  fes  Créanciers ,        I.  1 10. 

DécttmâHts^Terres D/cumanet,  (  Agri 
LUI  ij 
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Drcumani  )  I.  10  j.  condition  chetive 
des  poflefTeurs  de  ces  fonds  au  Vis 
lîecle,  no.. 

Décuriont  y  Magiftrats  Municipaux, 
d'où  on  les  tiroir ,  Se  quelles  étoient 
leurs  fonctions,  1. 1 9,  ic,  1 18.  étoient 
traités  durement  &  traitoient  de  mê- 
me leurs  Concitoyens,  i^o,  131.  une 
de  leurs  tyrannies  réprimée  par  un  > 
Edit  de  Majorien ,.  ibid.&i^i. 

Deuteth  alîîégée  dans  Cabrieres  par 
Theodeberc,  rend  ia  place ,  devient 
U  Maîtrefle  &  enfuite  l'Epoufe  de  ce 
Prince)  Sec.  II.  51$.  elle  eft  répudiée; 
pourquoi  ,  ibid.  &  517. 

Dinifiusy  Evêque,  châtie  de  Ton  Sic» 
ge  par  les  Bourguignons,  eft  élu  Evê- 
que de  Tours  par  le  crédit  de  Clo» 
tilde,,  IL  159. 

DifpttTgum,  Charcau  où  demeuroic 
Glodion ,  quel .  eft  ce  lieu  ,  L  27  5  c> 

juiv* 

Domit'ten  ,  pourquoi  il  défend  de 
faire  camper  enfemble  plufîeurs  Lé- 
gions dans  le  camp  û'hyver ,  I.  49. 
donne  un  Edit  contre  l'accroifTcment 
des  Vignes ,  Sec.  191. 

Domnottts ,  pourquoi  il  refufe  d'ac* 
cepter  fa  vocation  à  l'Epifcopat  d'A-: 
vignon,.  U.  J04. 

Dons  gratuits  qui  fe  faifoient  aux 
Empereurs,  t.  139.  étoient  en  ufage 
fous  les  Rots  des  deux  premières  ra- 
ces ;  les  Religicufes  mêmes  leur  fai- 
foient de  tems  en  rems  des  préfens, 

II.  tf6>  587. 

Droits  de  Douane  &  de  Péage  ,  qui 
fnbfîftoient  fous  les  Mérovingiens  Se 
fous  les  Cat  liens ,  en  qnoi  ils  confif- 
roient  \  par  qui  &  comment  ils  avoient 
été  établis ,  IL  ç8 1  &  fuiv.  les  Francs 
n-'étoient  pas  exempts  de  payer  ces 
Droits,  584,  j8j. Voyez  CurcaDroits, 

1.1^6  &  fuiv. 

Drufus  Kero  t  prévient  une  révolte 
dés  Gaules,  1. 19. 

Ducs ,  ( Duces)  Coramandans  dan$ 
un  diftiict  ,1.  57 ,  66 , 67.  Duc  ou  Gé- 
néral du  Commandement  Armori- 
que  ,  68  &  fniv.  Ducs  Se  Comtes 
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Francs  exerçoient  le  pouvoir  Civil  & 
le  pouvoir  Militaire,  U.  449.  Oflicieis 
de  ce  nom,  dirférensde  ceux  du  bas 
Empire  ,  établis  par  les  .Rois  Méro- 
vingiens >  çij , 516.  leurs  ufurpations 
fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race  &  fous  Hugues  Caper,  5x7  , 
528  ,  605  ,  6c%. 
Duels  judiciaires  ,  leur  ufage  établi 
entre  les  Bourguignon»  par  la  Loi 
Gombctte,  IL  458  ,  419.  remarques 
fur  cette  Junfprudcnce  fanguinaire* 
o.  Hiftoire  d'un  de  ces  Duels  or- 
nné  par  le  Roi  Gontran  ,  461.  en 
quel  tems  cet  ufage  fut  adopté  par  les 
Francs,  ibid.  &  461. 

E 

JîHcde'futftiques.  Voyez  Clercs,  Cierge', . 
Evêque  s. 

Ecdiciusy  Bis  de  l'Empereur  Avitus, 
défenfeur  de  l'Auvergne  ,  extrait 
d'une  fetrre  qui  lui  eft  écrire  par  fon 
beau-frere  Sidonius ,  I.  56$,  f66. 
difpute  le  terrain  aux  Viftgots  en  Au- 
vergne ;  reçoit  ordre  de  quitter  les 
Gaules  ,  &c  576.  eft  fait  Patrice  par 
Ncpos,  577; 

Edtbeccus  y  Franc  de  Nairon  ,  con- 
tribue à  dégager  fon  Empereur  afliégé, 
&c.  L  20$.  eft  envoyé  au-delà  du 
Rhin  pour  y  lever  des  troupes  ,211» 
22  $.  veut  faire  lever  le  Siège  d'Arles; 
il  eft  battu  par  Confiance  ,  217.. 

Edouard  III.  Roi  d'Angleterre ,  pré. 
tend  fucce'dcr  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ;  moyens  fur  lefquels  il  fondoic  fa 
prétention,  IL  402,  40 j.  /a  lettre  au» 
Pape  fur  ce  différend ,  40^. 

Egidius  AftAntm  ,  affiege  Chinon 
Forterefle  des  A rmoriques  ,  L  mo 
&  fuiv.  eft  fait  Maître  de  la  Milice 
dans  les  Gaules  i  qui  il  étoit ,  444  C 
fuiv.  choifî  par  la  Tribu  des  Francs 
fujets  de  Childcric  ,  pour  les  gouver- 
ner pendant  l'exil  de  ce  Prince  ;  con- 
jectures fur  les  motifs  de  ce  choix» 
46  j  &  (uïv.  ce  point  d 'Hiftoire  rejetté 
par  le  P.  Daniel  ;  reponfe  aux  raifbns  > 
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qu'il  allègue  ,  46$  r>  Juiv.  s'il  prie  le 
titre  de  Roi ,  468  6*  j(î»w.  irrité  du 
meurtre  de  Majorien,  il  veut  venger 
fa  mort ,  480.  Ricimer  lui  oppofe  les 
Viiîgots ,  482.  réfute  de  reconnoîcre 
Sevcrus  »  48  3  ,  484.  s'accommode 
ovec  Cmidcric,  485 , 486.  fe  renfer- 
me dans  Arles  qu'il  défend  contre  les 
Vilîgots,  494  cr  fuiv.  bat  les  Villgors, 
505.  tâche  de  fe  liguer  avec  les  Van- 
dales d'Afrique  j  motifs  de  cette  li- 
gue »  507 ,  508.  fes  députés  fe  ren- 
dent à  Carthage  par  l'Océan ,  pour- 
quoi ,  ibid.  meurt ,  incertitude  du 
genre  de  fa  mort,  509; 

Eglifes  (  les  )  payoient  le  Tribut  pu- 
blic pour  les  biens  qu'elles  poile- 
doient,  à  moins  qu'elles  n'euflène 
une  exemption  fpéciale  accordée  par 
Je  Prince ,  II.  f6y&fuiv.  571,  777. 

-Egypte,  revenu  qu'elle  produiloit 
aux  Romains ,  &  avant  eux  aux  Pro- 
longées, 1.  140. 

Elagabale  ou  Heliogabâlt  s'arroge, 
avant  le  Décret  du  Sénat ,  les  titres 
qu'il  ne  devoir  prendre  qu'en  venu 
de  ce  Décret,  I,  $S; 

Emit  (Paul)  ne  rétablit  point  le 
commencement  des  Annales  de  Ja 
Monarchie  Françoife;  fon  Hiftoire  eft 
favorifee  des  Gens  de  Lettres,  D.p. 

Empereur ,  le  fens  de  ce  mot  cft 
plus  étendu  que  celui  d'/tnper/utr 
dont  il  dérive,  I.  36.  Empereurs  Ro- 
mains ,  Empire  Romain.  Voyez  Rome, 
RontA'n.  Remarques  fur  l'Empire 
moderne  &  fur  les  Empereurs  d'Alle- 
magne? 371 ,  371; 
.  Ennodius ,  Evêque  de  Pavie ,  les 
Oeuvres  utiles  pour  l'Hiftoirc  du  Vc 
iieclc,i).p.  28, 

Etcarix ,  Roi  des  Alains>  entre- 
treprend  une  expédition  contre  les 
Armoriques;  eft  arrêté  par  S.Germain 
Evêque  d' A uxerre  ,     I.  31  3  &  fuiv, 

Epiplttne  (Saint)  Evèquc  de  Pavie, 
négocie  à  Touloufe ,  au  nom  de  Ju- 
lius  Ncpos ,  avec  les  Vifigors ,  &c. 
1  568  &  fmv.  eft  envoyé  par  Theo- 
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doric  à  Gondebaud  pour  traiter  <;» 
rachat  des  prifonniers,&c.  11.96,77. 

Epoques,  leur  variété  dans  l'Hiftouc 
deFrance,d'où  elle  provenoit  ;  diffi- 
culté de  les  concilier,  II.  J7.  Epequê 
de  la  mort  de  Saint  Martin  qui  fou- 
vent  a  fervi  dans  l'Hiftoire  de  France, 

1 1 8  &  fuiv. 

Epudiut,  Prêtre  de  l'Eglifc  d'Au- 
tun ,  réduit  à  s'exiler  des  Etats  de 
Gondebaud ,  eft  élu  Evêque  d'Au- 
rore, II.160. 

Ere  d'Augufte  ou  d'Efpagne,quand 
cllccommençoit,  1.  xo6. 

Erults  au  fervice  de  l'Empire  Ro- 
main en  qualité  de  Confédérés,  I.  89. 

Enclaves,  étoient  de  deux  condi- 
tions différentes  dans  les  Gaules  ,  I. 
12*  13.  leur  nombre  plus  grand  que 
celui  des  Citoyens  dans  tout  l'Empire 
Romain»&  même  en  France  jufques 
fous  les  premiers  Rois  de  la  troiiléme 
Race,  ibid.&n,  121.  les  Débireurs 
infolvablcs  6c  les  Mandians  valides 
deycnoient  EfiUves  ,  tlo.  Efcltvtt 
affranchis  étoient  réputés  de  la  même 
Nation  que  les  Maîtres  qui  les  affran- 
chiiToieiu   II.  }79  à-  ftliVi  icur  fcrvi. 

tude  de  diftérens  genres;  leur  grand 
nombre  au  tems  ou  les  Francs  s'éta- 
blirent dans  les  Gaules,  417  ,  4iS. 
depuis  quel  tems  il  n'y  en  a  plus  en 
France, 410.. ceux  des  Nations  Ger- 
maniques étoient  capables  du  manie- 
ment des  armes,  411 ,  421.  ne  pou- 
voicnt  porrer  de  longs  cheveux  juf- 
qu'au  XII*  ficelé  ,  *" 

Etat ,  fondation  d'un  nouvel  Etat 
plus  aifée  que  la  reftauration  d'un 
ancien  tombé  en  défordre ,    I.  479. 

Etrangers,  les  Etrangers  qui  n'é- 
toient  pas  (ojets  de  l'Empir*  Romain, 
n'étoient  pas  reçus  dans  fes  Troupes 
avant  Conftantin ,  1  ,Jm 

EudoxU  ,  fille  d'un  Franc ,  femme 
d'Arcadius ,  &  mère  de  Théodofe  le 
)9anc  y  I.  177. 

Eudoxie,  Veuve  dé  Valentinien  III. 
eft  obligée  d  epoufer  Maximus  ,  I. 
441.  attire  les  Vandales  en  Italie,, 
Lllliij. 
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4 1 6.  eft  emmenée  en  Afrique  par  Gen- 
leric  leur  Roi ,  417. 

Evêques  des  Gaules  duranr  le  V«  Oc 
le  Vie  fîecles,  tenoient  un  grand  rang 
dans  leur  Patrie  ;  droits  attachés  à  leur 
dignité  ,1.  14,  if.  leur  mérite  per- 
sonnel i  leur  courage ,  ibid,  étoient 
alors  élus  par  leurs  ouailles  >/6/V/.  pre- 
miers Citoyens  de  leur  Diocefc  ;  leur 

v   droit  reconnu  par  Grotius,  11  1 , 111. 

v  leurs  devoirs  en  cette  qualité  ,  &c. 
ibid.  ce  qu'ils  firent  en  faveur  de  Clo- 
vis ,  contre  les  Vifigots  ôc  les  Bour- 
guignons; juftificsdu  crime  de  rébel. 
lion  ,  619 ,  6$o.  Fojckj  II.  17} ,  174. 
étendue  de  leur  Jurifdiction  jufqu'à 
François  I.  qui  la  reftrainr ,  II  14p. 
leur  autorité  fur  tout  le  Clergé  Iccu- 
lier  &  régulier  ,  ijo.  Evéquet  Francs 
au  Vie  ficelé  ,  444,  44 ç.  Evêques  ju- 
gés par  des  Conciles  pour  c/ime  de 
Leze*M  a  jefté,  481.  combien  ilséroienr 
accrédités  dans  les  Gaules  fous  les 
Rois  Mérovingiens  48}  &  (uiv.  leurs 
richeffès  &  leur  pouvoir  confervenr 
la  Monarchie  dans  des  rems  dange- 
reux, 48  ç  ,  486.  celui  de  Tours  noni- 
moit  les  Comtes  de  cette  Cité  ,  \6-j. 

Eufr*fm>  Evêquc  d'Auvergne,  ac- 
cueillit Quintianus  &  lui  ailigne  de 
quoi  fubfifter,  II.  175.  fa  mort,  177. 

Eugène  ,  eft  mis  fur  le  Trône  Im- 
pcrial  par  Arbogafte,  &c.  I.  i6ç,  170 

Cr  fuiv. 

Eurie  fait  tuer  fon  frère Théodoric 
II.  &  fe  fait  proclamer  Roi  des  Vifi- 
gots;  il  envoie  des  Ambafladeurs  à 
l'Empereur  d'Orient ,  &c.  I.  5 1  y.  fe 
failli  de  Pampelune ,  de  Saragoflè , 
&c.  prétexte  de  cette  invafiou  >  5 1 7. 
fes  prétentions ,  fes  projets  ,  519  dr 
fuiv.  fait  la  guerre  aux  Romains  & 
conquiert  plufieurs  Provinces,  (19 
&  fuiv.  profite  des  confufions  de  l'Em- 
pire d'Occident  ;  fes  progrès  en  Efpa- 
gne  &  dans  les  Gaules  ,  s  H  &  juiv, 
fa  négociation  avec  l'Evêquc  Epi- 
phane  envoyé  de  l'Empereur  Julius 
Nepos,  568  &  fuiv.  preuves  qu'il 
favoic  le  Latin,  (71  >  171.  les  Gaules 
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lui  font  cédées  par  Nepos }  fi  c*étoir 
en  toute  Souveraineté,  $71  &  f*iv, 
fair  rédiger  le  Code  ou  Loi  des  Vifi- 
gots ,  573 ,  ^ 75.  fe  rend  maître  de  la 
Cité  d'Auvergne  ,  576  &  fuiv.  1  aille 
Marfcille  en  pofleflion  de  fon  étac 
après  s'en  être  rendu  Maître  ,  J78. 
fa  fiiuation,  lors  du  renverfement  de 
l'Empire  d'Occidenr ,  l'empêche  de 
faire  des  nouvelles  conquêtes  dans  les 
Gaules  ,  j88.  perfecute  les  Catholi- 
ques ,6166*  fuiv.  fon  zele  pour  l'A- 
rianifme ,  6 1 8 .  fa  mort ,  6 1 9. 

Eufpicius  ,  Prêtre  de  Verdun  ,  Mé- 
diateur de  cette  Ville  auprès  de  Clo- 
vis ,  refufe  l'Epifcopar  ;  eft  fait  pre- 
mier Abbé  de  Micy ,  II.  240. 

£«/rrapw,Roniain,qui  après  avoir 
été  Duc  ou  Générai ,  s  ctoit  fait  d'E- 
glife  i  ce  qu'en  rapporte  Grégoire  de 
Tours  ,  II.  468  ,  469. 

Eutrope>fau  Conful ,  confervele 
pouvoir  Confulaire  après  être  fotti 
de  Charge,  II.  591. 

Exfuperantius ,  s'entremer  pour  ra- 
mener les  Armoriques  à  l'obéiflance 
d'Honorius;  quel  fur  le  fuccès  de  fa 
négociation  ,  I.  1  $7  &  fuiv.  eft  maf- 
facré  par  les  Soldats  mutinés  ,    26  r. 

F 

J^slftet  Conful  aires ,  moyen  de  con- 
cilier leurs  dates  avec  celles  des  Ta- 
bles du  Capitole,  1. 207.  Autres  Fsfles 
C'ûnfuUhes  qui  ne  fe  trouvent  plus, 

276. 

Fauftine,  Impératrices  qui  ont  porté 
ce  nom  ,1.  1  ti.  Faujiines ,  pièces  d'or 
ainfî  nommées,  ibid. 

Feux,  (Diminution  de)  ce  qu'on 
entendoit  par  là  ,  I.  ni. 

Fiefs  fmperiaux ,  droit  du  Pape  de 
les  conférer  pendant  la  vacance  de 
l'Empire  i  d'où  vient  ce  droit,  I.221, 

221. 

Finances  (  les  )  font  dans  un  Etat  ce 
qu'eft  le  fang  dans  le  corps  humain  , 
I.  10t.  leur  (ource  principale,  108. 

Firmin*,  nom  d'une  famille  illuftre 
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DES  MA 
d'Auvergne»  avant  que  cette  Cité  fut 
foumife  aux  Fraucs  ;  remarques  fur 
quelques  perfonncs  de  cette  famille  , 

II.  S43« 

Flibuftiers ,  à  quoi  on  doit  attribuer 
le  fuccès  de  leurs  crurcprifcs  au  der- 
nier fiecle-,  I.  15  j. 

Flodoard ,  explication  d'un  partage 
de  cet  Auteur  concilié  avec  Hincmar, 
II.  17.  fon  erreur  fur  le  jour  auquel 
Clovis  fut  baptifé  \  d'où  clic  peut  pro- 
venir,  y  6  V  Juiv. 

Flotentiut ,  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules ,  fon  autorité  indépendante  de 
celle  de  Julien  ,      1. 61.  Voyez  117. 

Focierati  >  ce  mot  pris ,  fous  le  Bas- 
Empire,  dans  une  acception  bien  dif- 
férente de  celle  qu'il  avoit  eue  fous 
le  Haut-Empire,  I.  87  &  fu'iv. 

Forcadrf ,  le  Varillas  du  feiziéme 
fiecle,  I.366. 

Formules  d'Aûes  Judiciaires  en 
ufage  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
compilées  par  Marculphc  ,  II.  488  & 
fuiv.  autres  recueillies  par  les  Savans 
du  dernier  ficelé,  490. 

Fortuné  us  ,  (  Venantius-Honorius* 
Clementianus  )  l'ocre  ,  Evcque  de 
Poitiers ,  écrit  une  Vie  de  Saint  Hi- 
lairc  ,  D.  p.  xx.  cil  Auteur  de  deux 
Hymnes  qu'on  clunte  encore  •,  juge- 
ment fur  les  Pociîes,  z8.  écrit  la  Vie 
de  Saint  Aubin  Evêque  d'Angers , 
&c.  311. 

France ,  les  Rois  &  les  Grands  de 
France  ont  penfé  long-rems  comme 
les  Empereurs  Romains  ,  (ur  la  jon- 
ction des  fondions  de  la  Magiftra- 
ture  avec  la  Souveraineté  ;  exemple 
qu'on  en  rapporte  ,  I.  44.  le  nombre 
préfent  de  (es  Citoyens  comparé  au 
nombre  des  Citoyens  qu'elle  conte- 
noic  au  Vc  fiecle,  111.  origine  des 
Fîcursdc-Lys  qui  font  dans  l'Ecu  de 
fes  armes  ,  608.  embarras  dans  fon 
Hiftoire  par  la  différente  manière  de 
compter  les  années  du  règne  d'un 
même  Prince  ,  II.  57.  d'où  fes  Rois 
tiennent  leur  nom  de  Fils  aîné  de  l'E- 
glife ,  8z.  ferment  de  fes  Rois  de  la 
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première  6c  de  la  féconde  Race  à*  leur 
avènement  à  la  Couronne,  38*,  $83, 
475.  fes  premiers  Rois  étoient  zélés 
pour  la  propagation  de  la  Foi  6c  pour 
les  inreiêts  de  l'Eglife ,  480  &  juiv, 
France  Germanique ,  ou  France  an- 
cienne ,  ce  qu'on  entend  par  là,  I. 
1 56,  remarques  fur  l'état  de  ce  Pays» 

II.  C46. 

François  I.  Roi  de  France  ,  abolit 
tous  les  droits  d'azylc  ,  II.  147.  ref- 
traint  la  Jurifdi&ion  des  Tribunaux 
Eccléfiaftiques ,  149. 

François  ,  Langue  Françoife  ,  re- 
marques fur  fon  origine  ;  pourquoi 
elle  n'eft  pas  la  Langue  vulgaire  de 
quelques  Pays  ,  où  il  lemble  qu'elle 
le  devroit  être ,  II.  4 74,  45;. 

Françoife  ,  Monarchie  Françoife  , 
faufïc  idée  qu'on  fe  fait  de  la  manière 
dont  elle  a  été  établie  dans  les  Gau- 
les ,  D.  p.  1.  vraie  idée  de  cet  établif- 
fement ,  x  &  fuiv.  d'où  provient  l'er- 
reur commune  fur  ce  fujet,  ioc^  fuiv, 
l'Hiftoire  de  ce  commencement  elt 
difficile  à  préfent  ;  preuves ,  17  &  fuiv. 
cette  même  Hiftoire  étoit  comme  im« 
poflible  avant  l'invention  de  l'Impri- 
merie 6c  long-rems  après;  pourquoi , 
19  &  fuiv.  3  3  &  fuiv.  fes  premiers 
rems  éclaircis  par  les  travaux  de  plu- 
ficurs  Savans,  36.  pourquoi  fes  nou- 
veaux Hiftoriens  onr  fuivi  l'erreur 
commune ,  ibid.  &  37.  cette  première 
erreur  fourec  de  plufieurs  autres ,  38. 
39.  eft  partagée  entre  les  fils  de  Clo- 
vis d'une  façon  fingulicre  ,dans  quel- 
les vues ,  II.  161  &  fuiv.  remarques 
fur  quelques  articles  de  fon  Droit  po- 
blic  dans  fes  commencemens ,  170. 
quelles  étoient  fes  bornes  du  côté  du 
Territoire  des  Vifigots  au  VII*  fiecle, 
171 ,  173.  origine  de  fa  divifibilirc 
fous  la  première  6c  fous  la  fecende 
Race  ,31^.  droit  particulier  qu'elle  a 
fur  les  contrées  de  fa  dépendance, 
370,  371.  comment  la  Loi  de  fuc- 
cciTion  y  a  été  établie  ,  390  &  fuiv. 
fon  ancien  ufage  quand  les  fuccctfèur9 
étoient  mineurs,  393 ,  394.  les  filles 
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exclues  de  la  fuccdîlon  dès  l'origine 
de  la  Monarchie  ,  avec  leurs  defcen- 
dans  mâles  ,  397  &  on  n'y  rc- 
connoiûott  de  Jurifdiction  que  celle 
du  Roi  &  de  (es  Officiers  au  com- 
mencement du  Ville  ficelé  >  411.  fa 
première  conformation  étoit  très-vi- 
cieufe ,  493  cr/«iv. 

Francs ,  quel  Pays  ils  habitoient  au 
Ve  ficelé,  I.  tff ,  i)6.  polTédoient 
l'Iile  des  Bataves >  ibid.  &  1 17.  étoient 
gouvernes  par  un  Roi  ou  Chef  fupre- 
mc  pour  chaque  Tribu  ,  ibid.  &  {uiv. 
le  nombre  de  leurs  Tribus  incertain , 
j  y 9,  160.  leurs  Tribus  etoienr  confé- 
dérées; nature  de  cette  alliance ,  en 
quel  tems  elle  fe  forma ,  ibid.  &  161. 
leur  Religion  ,  ibid.  expédition  fur- 
prenante  d'un  Eflàin  de  Francs ,  161. 
autre  expédition  des  Francs ,  164.  font 
alliance  avec  les  Romains;  ancienneté 
de  cette  alliance  ;  quelles  en  étoient 
les  conditions  ;  conjectures  fur  ce  fu- 
jet,  16  j .  font  engagés  à  cultiver  leurs 
propres  terres,  &c.  reçoivent  des  fub- 
fides  ,  &c.  ibid,  &  fuiv.  corps_de  leurs 
troupes  à  la  folde  des  Romains;  font 
avancés  aux  dignités  de  l'Empire  , 
167,  168.  leur  grande  relation  avec 
les  Romains,  deux  fiecles  ayant  Clo- 
vis, prouvée  par  piuficurs  évenemens, 
ibid.  &  fuiv.  peuplades  de  Francs  trans- 
portées dans  le  territoire  de  l'Empire, 
173 ,  174.  une  de  leurs  Colonies  fur 
les  bords  de  l'Alve ,  ibid.  &  fuiv. 
croient  la  Nation  la  plus  civilifée  qui 
fut  parmi  les  Barbares  dans  le  IVc  & 
le  Ve  fiecles  ,  177,  178.  leur  Nation 
entière  n'a  point  eu  de  guerre  géné- 
rale contre  l'Empire,  Sec  ibid.  &  179. 
tiennent  le  parti  des  Romains  lors  de 
l'irruption  des  Vandales ,  1 9  r  &  fuiv. 
fervent  Jovinus ,  217.  118.  commet- 
tent des  hoftilités  dans  la  Cité  de 
Trêves,  &c.  1  3  1 .  s'établiflènt  alors 
dans  un  coin  des  Gaules  ,231.  font 
défaits  par  Accius  ;  comment  ils 
étoient  traités  par  ce  Général ,  27) 
&  fuiv.  leurs  premières  Colonies  en 
.deçà  du  Rhin  dans  la  Cité  de  Ton- 
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gres ,  27  f  &  fuiv.  s'emparent  des  Ci- 
tés de  Tournai  Se  de  Cambrai ,  32© 
&  fuiv.  Prince  Franc  qui  a  retours  à 
Accius;  qui  il  étoit  ;  que  ce  ne  pou- 
voit  être  Mcrovéc,  359  ,  360.  Francs 
Mattiaci ,  ibid.  Flancs  qui  joignirent 
Accius  contre  Attila,  de  quelle  Tribu 
ils  étoient,  382.  bravoure  d'un  de 
leurs  corps  aux  Champs  Catalauniques, 
387.  Francs  ,  fujets  de  Childcric  , 
chaftènr  ce  Prince,  choifident  Egi- 
dius  pour  les  gouverner  ;  motifs  de 
ce  choix  ,  460  ,  46c  unis  aux  Ro- 
mains contre  les  Viligots  ,  &c.  j 31, 
133.  prennenr  les  Ides  des  Saxons, 
cVc.  J34  &  futv.  leurs  Chefs  ,  fous 
les  Rois,  s'appelloienr  Vieillards, 
(  Scniores  )  794.  leurs  (ymboles;  celui 
de  la  Tribu  fur  laquelle  Childcric  rc- 
gnoit,  608.  ceux  de  Tournailis  ;  en 
quelle  conlîdération  ils  étoient  auprès 
des  autres  Francs  y  633.  indépendance 
de  leurs  Rois  &  de  leurs  Tribus  les 
unes  des  autres  prouvée ,  634  &  fuiv. 
étoient  diftingués  des  Romains  par 
leurs  longs  cheveux,  II  241.  toutes 
leurs  Ttibus  choififtoienr  leurs  Rois 
d.ms  la  même  Mnifon  ,  244  ne  pou- 
voient  être  admis  à  la  Clericawre  fans 
la  permifiion  du  Roi,  248 , 249. Com- 
ment ils  furent  répartis  entre  les  en- 
fans  dcClovis,  261,  263.  leur  expé- 
dition contre  les  Turingiens ,  280  & 
fuiv,  recouvrenr  ce  que  les  Vifigots 
avoient  repris  fur  eux  après  la  mort 
de  Clovis  ,  286, 187.  font  une  expé- 
dition dans  l'EfpagneTarragonnoife, 
où  ils  font  maltraités  ,  ibid.  &  288. 
foumetrenr  les  Bourguignons  ,  qui 
fecouent  enfuite  le  joug ,  298.  ga- 
gnent la  bataille  de  Veleronce ,  &c. 
302»  remarque  fur  la  chevelure  de 
leurs  Princes,  303 ,  309.  recommen- 
cent la  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons ,  3 1 2  &  fuiv.  une  des  Loix  de 
leur  Droit  public  ,  31t.  leurs  entre- 
prifes  fur  les  Vifigots  ,  321 ,  313. 
achèvent  la  conquête  du  Royaume 
des  Bourguignons  ,3280  fuiv.  pre- 
mière Alliance  de  leurs  Princes  avec 

l'Empereur 
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l'Empereur  Juftinien ,  3  40  &  fuiv.  Ce  Péage ,                      y  84  ,  $  *  S  ' 
«détachent  de  cette  Alliance  moyen-  Fr*ncm ,  ce  mot  a  lignifié  fou  vent 
nant  ta  ceiuon  que  leur  font  les  Qf-  un  Homme  de  condition  libre ,  If. 
trogors,  &c.  348  &  f*iv.  leur  non-  436,437. 
veau  Traité  avec  Juftinien  qai  ratifie  Fr/deg*:u ,  Abbréviatcur  de  Gré- 
cette  ceflion  ,  j  r  y  &  fuiv.  célèbrent  goire  de  Tours,  Ton  peu  de  capacité, 
dans  Arles  des  Jeux  à  la  Troyenne  ,  D.p.i  3.  (on  erreur ,  fur  la  manière 
H9  »  )6o>  en  quel  tems  leurs  Rois  dont  la  Monarcfûe  Françoifc  s'eft  éta- 
commcncercnt  à  faire  fabriquer  des  blie  dans  les  Gaules ,  devient  géne- 
cfpeces  d'or  à  leur  coin  ,  360  ,  361.  raie  ,  ibid.  &  14.  cft  Auteur  d'une 
deviennent  poiîcfleurs  de  Marfeille*  Chronique  utile  »  10,  11.  jugement 
leur  caractère  dépeint  par  Agathias,  fur  les  Additions  qu'il  a  joint  à  fon 
364, 365 .  étoient  défîgnés  pat  le  nom  Abbregé  de  Grégoire  de  Tours ,  ibid. 
de  Barbares,  &  ils  s'en  faifoient  hon-  487  ,  483.  fon  inatrention  Se  fon  in- 
neur ,  41  ».  ils  étoient  rous  Laïques ,  capacité  en  abbrégeant  Grégoire  de 
&c.  411.  ceux  qui  éroient  libres  ne  Tours,  m&fuiv. 
compofoient  qu'un  fcul  &  même  or-  Fr/degtnde  ,  trait  barbare  de  cette 
dre  de  Citoyens  ,  4x3  &  fuiv.  41%  &  Reine ,  I.  63 3.  occafion  où  elle  trahie 
■fuiv.  leurs  Rois  exerçoient  par  eux-  les  Francs  par  haine  pour  leur  Géné- 
mèmes  le  pouvoir  Civil  ;  ceux  de  la  ral,  H.  470.  détourne  fon  mari  Chil- 
premiere  Race  jugeoient  leurs  Sujets  peric  d'une  entreprife  injurie  qu'il 
arbitrairement,  &c.  436 ,  437.  leurs  avoit  formée,  5^3,^4. 
Sénieurs,  (  Senior  es)  Àrchi-Sénieurs,  Frédéric  -G mit *ume  ,  Electeur  de 
Sdgibarsnes ,  437  &  fuiv.  leurs  Juges  Brandebourg,  portrait  qu'il  fit  des 
durant  la  paix  étoienc  leurs  Capitai-  Vandales  établis  dans  fes  Etats  ,  I. 
nés  durant  la  guerre ,  440.  leurs  Af-  181,183. 
femblées ,  441  &  fuiv.  il  y  en  avoit  Frédéric ,  Prince  Vifigot,  confpire 
qui  exerçoient  d'autres  profeflions  contre  Thorifmond,  &c.  I.  401.  s 'ar- 
que celle  des  armes,  444,  443  &  tire  la  confiance  des  Romains  ,  403* 
fuiv.  plufieurs  entrent  dans  l'état  Ec-  commande  une  armée  de  Vifigots . 
cléfîaftique  ;  Evêques  Francs  au  VIe  contre  Egidius  ;  eft  rué  dans  une  ba- 
ficcle ,  ibid.  &  fuiv.  étoient  réputés  raille,                         joz,  703. 
avoir  quitté  leur  Nation  en  embraf-  Frigeridus  ,  f  Renarus  Profutur  us  ) 
fant  cet  état ,  448  *  449*  demeuroient  Hiftorien  du  cinquième  fiecle  ,  fon 
dans  les  Villes  à  la  différence  des  au-  Ouvrage  perdu  }  extraits  que  Gré» 
très  Barbares ,  &  ils  y  exerçoient  les  goire  de  Tours  en  a  faits,  D  p.  23. 
Emplois  Municipaux,  450,451.  pour-  examen  d'un  partage  de  cet  Auteur, 
quoi  le  Latin  devint  leur  langue  ordi-  1. 1 96.  remarques  fur  un  autre  partage 
naire  dans  les  Gaules,  451  &  fuiv.  du  même,  131. 
«'ils  ont  réduit  les  Romains  des  Gau-  Fri(ontt  { les  )  étoient  partagés  en 
les  dans  une  efpcce  d'efclavage  ,  474  Nobles  fie  non  Nobles;  Sanctions  de 
&  fuiv.  affc&oient  de  publier  qu'ils  leur  Loi ,                  II.  4*6 ,  417. 
avoient  la  même  origine  que  les  Ro-  G 
inains  &  les  Gaulois ,  477  &  fuiv.  ne 

dépouillèrent  point  l'ancien  Habitant  \JTAbelUsy  les  Empereurs  Romains 
des  Gaules  «l'une  portion  de  fes  Ter-  jouiflbient  de  ce  droit ,  I.  1 3  r  ,  136. 
res.  Sec.  545  &  fuiv.  531  &  fuiv.  ils  G*%umy  (  Robert)  pourquoi  il  n'a 
n'éroient  point  exempts  du  fubfide  pu  rétablirle  commencement  des  An- 
ordinaire  ,  &c.  ?7i  &  fuiv.  577  &  nalesdelaMonarchieFrançoife,0.p. 
fuiv.  ni  des  droits  de  Douane  &  de  31. 
Tme  II.  M  m  m  m 
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Galbé»  Empereur,  accorde  le  droit  auxVifigots  pot  Julius  Nepos, 

de  Bourgeoise  Romaine  aux  Cités  &  fuiv.  fi  elles  leur  furent  cédées  en 

des  -Gaules  ;  pourquoi  il  en  exclut  toute  propriété  &  fouveraineté ,  573 

quelques-unes ,  I.  j.  quel  titre  il  a  voit  fuiv.  état  où  elles  durent  Te  trouver 

■{iris  en  fc  révoltant  contre  Néron ,  lors  du  renverfcmenr  de  l'Empire 

484.  -d'Occident  par  Odoacer ,  f$6  & juiv. 

G  allia  Bracata  ,  GallU  Têgâtâ ,  ori-  conjectures  fur  l'état  particulier  de 

gine  de  ces  dénominations  ,  II.  607.  quelques-unes  de  Tes  Provinces,  {97 

Gaules  ,  (  les  )  nombre  de  fes  Pto-  &  fiùv.  comment  elles  éroient  parra- 
vinces  &c  de  fes  Cités  au  V*  ficelé,  I.  gées  alors  entre  les  dilférens  peuples 
1 ,  2.  quelles  Langues  on  y  parloit  -qui  les  liabitoienr ,  5 1)9  CT  fuiv.  leur 
Ces  habirans  originaires  de  cinq  Na-  hinefte  étatcaufé  par  b  divifion  de» 
tions  différentes,  6  &  fuiv.  Ces  Ef-  defeendans  de  Clôvis  ,  IL.  283.  leur 
claves ,  12  &  fuiv.  Ces  Evêques  &:  fon  divifion  en  dix-fept  Provinces  celle  , 
Clergé ,  14,15.  Ces  Citoyens  La*-  dès  la  fin  du  règne  deClovis,  d'avoir 
ques,  leurs  diverfes  Religions,  t  5  &  lieu  dans  l'Ordre  Politique  &  fubfiftc 
fu:v.  Ces  Chrétiens  de  deux  Commu-  dans  l'Ordre  Eccléfiaftique,  574,  37  r. 
nions,  Catholiques  &  Ariens,  18.  fa  fubdivifion  en  Cités  continue  fur 
Ces  Citoyens  Laïques  divifés  en  trois  le  même  pied  ,  ibid.  &  376.  fes  Ci- 
ordres  politiques ,  ibid.  ô'  fuiv.  en  toyens  éroient  alors  Compatriotes 
quel  tems  les  trois  Gaules  ne  firent  (ans  être  Concitoyens  ,  ibid.  &  fuiv. 
plus  qu'un  même  Corps  politique ,  quelle  éroir  la  Langue  commune  des 
29 ,  30.  Officiers  civils  qui  les  gou-  Gaules  au  VIe  ficelé,  451  &  fuiv.  idée 
vernoient  ,  63  ,  64.  Manufactures  générale  de  leur  gouvernement  fous 
qu'on  y  enrretenoit ,  ibid.  Officiers  Clovis  &  fou»  fes  Succedèurs,  479» 
Militaires  qui  y  commandoient  fous  480.  réflexion  fur  le  naturel  de  les 
Conftantin  6c  Ces  fucceiîèurs  ,  6 r  &  Habirans,  &c.  54».  étoient  encore 
fuiv.  Ces  Citoyens ,  aux  Ve  &  Vie  fie-  opulentes  fous  nos  premiers  Rois , 
cles  étoient  en  moindre  nombre  que  «90, 
préfentement ,  ut.  quels  revenus  Gaubis,  étoient  devenus  des  Ro- 
elles  produifoient  aux  derniers  £m-  mains  à  la  fin  du  IVe  fiecle ,  I.  3  & 
pereurs  ;  conjectures  fur  ce  fujet,  140  fuiv.  leur  converfion  à  la  Religion 
&  fuiv.  (ont  envahies  par  les  Barba-  Chrétienne  contribue  beaucoup  a.  ce 
res,  194,  &  fuiv.  forme  de  leurs  A f-  changement,  1 1.  contractent  toutes 
femblées  générales  avant  que  Céfar  les  inclinations  &  adoptent  tous  le» 
leur  eût  iropofé  le  joug,  123.  divifion  goûts  des  Romains,  ibid.  Ce  difenc 
des  Gaules  en  Gaules  proprement  dites  defeendus  des  Troyen» ,  ibid.  la  pin» 
&  en  ftpt  Prtvrtuei  ;  remarques  fur  part  des  Gantois ,  quoiqu'auffi  fourni» 
cette  divifion ,  244  &  fuiv.  Gaules  ul-  que  les  antres  Sujets,  étoient  appelles 
tentures ,  Gaules  (Unièmes,  origine  de  Alliés ,  jufques  au  règne  de  Caracal- 
cette  divifion,  246.  J'âyK.  291  &  fuiv.  la ,  24  >  2jv  motif  qui  avoit  engagé 
révolte  des  Gaules  ultérieures  ou  Sep-  les  anciens  Gaulois  à  faire  des  inva- 
rcntrionalcs,  ibid.  leur  état  malheu-  fions  en  Italie,  191.  plantent  des  vi- 
reux  au  milieu  du  Ve  fiecle  ,  319  &  gnes  chez  enx ,  dès  que  Rome  eut  a£ 
fuiv.  pourquoi  Ces  habit  an  s  ne  Ce  li-  fujetti  les  Gaules  ,  ibid.  aceufés  de  lé» 
vroient  pas  entièrement  aux  Barbares  gereté  par  Trcbellius  Pollio  ,212, 
dont  le  joug  étoit  plus  léger  que  celui  224. 
de  l'Empire ,  408.  fituation  des  efprirs  Gelimer,  Roi  des  Vandales ,  eft  fait 
dans  ces  Provinces  fous  l'Empire  prifonnier par  Bélifaire,  II.  ; 31.com- 
d'Anthcmius,  çx6 ,  527.  font  cédées  ment  il  étoit  parvenu  au  Trône ,  3 jj. 
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Gemtllm ,  Sénateur ,  eft  fait  Vicaire  avant  la  ân  de  la  négociation  ,317, 

de  la  Préfecture  des  Gaules  par  Théo-  3 1 8. 

donc  Roi  des  Oftrogors  ,  H.  144»  Germains ,  établis  dans  les  Gaules 

14  f.  par  Augufte  ,  Tibère  >  &c.  I,  7  ,  8. 

Ginéraliffimt  de  l'Infanterie  t  Se  Gé-  pourquoi  les  Germains  faifoient  des 

neraliffimede  la  Cavalerie ,  crées  par  courlcs  dans  les  Gaules,  Sec.  191. 

Conlhntm  ,  leurs  fonctions ,  1. 57  ,  comment  ils  avoienc  appris  à  con- 

6 1 .  remarque  fur  ces  Charges,  6  5 .  ces  noître  l'or  Se  l'argenr ,  193. 

deux  Emplois  réunis  fous  une  même  Germanie ,  ce  mot  doit  s'entendre 

tête  au  Ve  ficelé ,                     66.  fouvent ,  dans  les  Auteurs  anciens , 

Genûidus,  un  des  Barbares  au  fer-  des  deux  Provinces  Germaniques  des 

vice  de  l'Empire  vPayen  de  Religion,  Gaules  ,                          1.  1 64. 

&  fermeté  engage  Honorius  à  révo-  Germanique  fuperieure  ,  Germanique 

quer  un  Edit  qu'il  avoir  donne  contre  inférieure  ,  les  deux  Provinces  armees 

les  Payens,                         I.  17.  des  Gaules ,  I.  45 ,  54.  à  qui  on  en 

Gènes  ,  les  Nobles  y  font  les  feuls  con  hou  le  Commandement;  nombre 

véritables  Citoyens  ,  les  autres  font  des  Troupes  qu'on  y  enrretenoit,  iltid. 

les  fujets  des  Nobles,           I.  436.  pourquoi  on  y  parle  aujourd'hui  Al- 

Genevieve ,  (  Sainte  )  trait  de  fa  vie,  lemand  ,  +                      II.  a}$ f« 

réponfeà  l'induction  qu'on  en  tire,  Germanique  (  Empire  )  ou  Romano- 

L6 10  &fmv.\uacac  un  grand  convoi  Germanique  ,  fon  origine,  II.  371, 

dans  Paris  bloqué,               II.  6t.  37a. 

G  en  fer  ic  ,  Roi  des  Vandales  ,  parte  Giront'm  ,  originaire  d'Efpagnc  , 

en  Afrique,  I.  168.  prend  Carthage  contribue  à  dégager  fon  Empereur 

&  fe  rend  maître  de  la  Province  d' A-  Conftanrin  artiégé  dans  Valence ,  I. 

frique  ,  307.  follicite  Atrila.  contre  xo3.  eft  laifle  enEfpagnepour  y  com- 

les  Romains;  brouillé  avec  le  Roi  des  mander  les  Troupes,  &c.  il  fe  révolte 

Viûgots  ,  pour  quel  fujet,  360,  361.  contre  Conftantin  ;  fait  proclamer 

fait  une  defeente  en  Italie,  prend  Empereur  Maximus  ,  109, 110.  parte 

Rome,  &c.  416,  417.  continue  la  dans  les  Gaules ,  aïïîége  Conftantin 

guêtre  avec  l'Empire  d'Occident ,  dans  Arles  ,  Se  levé  le  fiege  aux  ap- 

(ous  quels  prétextes  ,  481  ,  481.  de-  proches  de  Confiance,  113.  eft  aban- 

mande  l'Empire  d'Occident  pour  donné  par  fes  Soldats  ;  fe  fauve  en 

Olybrius  ;  eft  refufe  par  Léon  ;  rompt  Efpagne,  où  il  eft  tuéj  fon  phantôm» 

l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  cet  Ero-  d'Empereur  difparoît  ,*  117. 

pereur ,  ç  14.  fa  mort ,  j 89.  avoit  éta-  G/jalic,  fils  naturel  d'Alaric  Il.pro- 

bli  par  fon  teftament  une  Loi  de  fuc-  clamé  Roi  par  les  Vifigots  ,  fes  avan- 

ceflîon  très  finguliere ,         U-331.  turcs ,  II.  19J ,  19$.  eft  dépofé ,  209. 

Gepides,  peuples  Gots ,  s'établiflcnt  Gefies  des  Francs  ,  l'Auteur  de  cette 

à  Segedin  Se  à  Sirmifch ,  Stc.  I.  181.  Hiûoire  adopte  l'erreur  de  Frédegai- 

Corps  deGepides  au  fervicè  d'Attila,  re  -,  dans  quel  teras  il  écrivoit ,  D.  p. 

oppofé  à  un  Corps  de  Francs,    387.  14.  jugement  fur  cet  Ouvrage,  if. 

Germain ,  (  Saint )  Evèque  d' Auxer-  Getes ,  (  lesj  font  les  mêmes  que  les 

re,  arrête,  par  fon entremife,  l'cxpé-  Gots,                              1 18 r. 

dition  d'un  Roi  Barbatc  contre  les  Ar-  Gilles,  (  Nicole)  pourquoi  il  n'a  pu 

moriques  ,  I.  *n  ,  314.  correction  rétablir  le  comraencemenr  des  An- 

néceffâire  à  un  partage  de  fa  Vie  écrite  nalcs  de  la  Monarchie  Françoife,  £>./>. 

par  le  Prêtre  Conftantius,  3 iç  ,  3  \6.  31. 

fe  rend  à  Ravenne  pour  y  être  le  Mé-  G'tvaldus ,  Theodcbert  lui  conferve 

diateur  des  Armoriqucs  ;  il  y  meurt  la  vie ,  malgré  les  ordres  qu'il  avoir 

M  m  m  m  ij 
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icçtis  de  le  (aire  mourir ,  &c.  IL  ? ij.  Clotilde  avec  Clovis ,  IT.  44  &  fuîv. 

Glytetius ,  fe  laifTe  proclamer  Ém-  en  quel  fens  il  eft  appellé  Miles  (  Sol-  ' 
pereur  d'Occident,  I.  (54.  abd  ique  dat)  de  Clovis  daos  une  lettre  d'A- 
in volontairement  l'année  fuivanre  ;  vitus ,  86 ,  87.  motifs  de  fes  relation» 
le  réfugie  en  Dalmatie  ,où  il  eft  fait  avec  Clovis  des  que  ce  dernier  fut 
Eveque  de  ialone ,        ibid.  &  5  5  4.  converti  •■,  guerre  entre  Gondebaad  Se 

Goar ,  un  des  Rois  des  Allemands,  Theodoric  ,  &c.  91  &  fuiv.  attaqué 

quitte  le  parti  des  Barbares  pour  cm-  par  Clovis ,  mande  Godégifile  loi» 

brafîcr  celui  des  Romains,  I.  195  ,  frère  à  fon  fecours-;  eft  défait  par  1» 

196.  fe  déclare  pour  Jovinus ,    117.  trahifon  de  Godegifile  &  fc  fauve  â- 

GodfgifiU ,  Chef  des  Barbares  à  leur  Avignon ,  »  3  j .  il  y  eft  aflîégé  par  Clo- 

trruption  dans  les  Gaules,  eft  tué  dans  visj  fait  la  paix  avec  ce  Prince  par 

«ne  bataille  par  les  Francs,  I.  195,  l'adrcflèd'Arédius;  conditions  de  ce 

196.  Traité,  136,  137.  aOïégc  Godegifile 

Godegifile ,  frère  de  Gondebaud  ,  dans  Vienne ,  furprend  cetre  Ville  , 

fc  ligue  contre  lui  avec  Clovis,  IL.  Ôcc.  ibid.  &  ir8.  conjectures  fur  les 

X  34.  trahit  au  commencement  de  Par-  caufes  des  malheurs  (urprenans  &  des» 

taque ,  Gondebaud  qui  l'avoit  appellé  fuccès  inefperés  de  ce  Prince ,  ij  1  & 

a  fon  ferours  »  1  $  f .  fc  mq^en  poffèf*  fuiv.  offre  d'abjurer  fecretemenr  PA- 

uon  des  Etats  de  fon  frère  ,  1  $6.  eft  rianifme  &  ne  peut  fe  réfoudre  à  enr 

furpris  dans  Vienne  par  Gondebaud,  faire  une  abjuration  publique  ,  1  f  7  T 

cV  il  eft  ru;  dans  une  Eglife  où  il  s'é-  ic8.  s'allie  avec  Clovis  contre  les  Vi- 

toit  réfugié  ,                  1 37  >  1  $8.  figots  ,180.  meurt  Arien  ,  189. 

Godmtr  eft  proclamé  Roi  par  le*  Gondentdr  ,  un  des.  Rois  des  Bour- 

Bourguignons-,  cède  quatre  Cités  aux  guignons,  confpire  avec  Chilperic 

Oftrogors  pour  en  obrenir  du  fecours  contre  leur  frerc  aîné  >  Sec.  eft  brûlé 

Gonrre  les  Francs,  II.  îj&cr  fuiv.  eft  dans  une  Tour  r  614. 

battu,  met  fur  pic  une  nouvelle  ar-  Contrant  petit -fils  de  Clovis,  eft  le 

tnce  ,  8c  recouvre  le  Royaume  de  fes  premier  Roi  des  Francs  qui  air  ordon- 

pères ,301  &  fuiv.  fon  Royaume  eft  né  un  combat  fingulicr,  comme  une 

conquis  par  les  Francs- ,    318  &  fuiv.  procédure  juridique  :  à  quelle  occa- 

Gombttte  (  Loi  )  étoir  la  Loi  Natio-  lion  ,  &c.  IL  461.  fes  égards  pour  tes 

nnle  des  Bourguignons,  II.  4^7.  éta-  Evêques  &  pour  les  Eglifcs,  484, 

bliiroit  l'ufage  des  Duels  judiciaires ,  485.  guerre  de  ce  Prince  contre  foi» 

4j8  ,  4^9.  remarques  fur  cet  ufage  neveu  (.' hildebert ,  cVc.  539.  remar- 

pernicicux  ,  460  <r  fuiv.  Sanction  de  ques  fur  fon  procédé  à  Pégard  de 

c,e"cï-oi,  4**i 4*7*  eft  abrogée.  &c.  ChundoV  595, 

2«- remarques  fur  quelques-unes  de  Cm*  (  les  )  s'érablifTent  fur  h  rive 

les  difpoftrions,  çio  &  fuiv,  j  r<î,  f  f7,  gauche  du  bas  Danube,  I.  i8o.étoient 

Gondebdud ,  Roi  des  Bourguignons,  divifes  en  plufîeurs  peuples ,  &C.  18 r. 

remarques  fur  une  Loi  de  ce  Prince  leur  portrair  ,  ibid.  leur  Infanterie 

concernant  les  Monnoies,  I.  zi8  &  meilleure  que  leur  Cavalerie  >  182^ 

fmv.xd  fair  Patrice  de  l'Empire  ;  en-  Voyer  Ofirogots.  Vîftgots. 

pile  Glyccrius  à  fe  laiflèr  proclamer  Gouverneurs  (  les;  des  Provinces  ar» 

Empereur  ,  jî?,  eft  défair  par  Gon-  mées  ont  pu  aifément  ufurper  l'Em- 

demar  8c  Chilperic  fes  frères  &  ré-  pire  avant  Conftantin  ,  I.  41  &  jasv* 

,  *  ,  "côer  ;  il  rafîèmble  une  ar-  plus  de  cent  Pont  entrepris ,  vmgr  onc 

méç  ,  la  fortune  le  favorife  &  il  fait  réuftl ,  «  3.  pourquoi  on  ne  lit  pas  dan* 

penr  ces  Princes  ,613,  614.  fa  con-  l'Hiftoire  un  plus  grand  nombre  de 

dune  au  fujet  du  mariage  de  fa  nièce  ces  cotreprifes 54, 
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Gratte»  ,  Empereur  ,  irrite  les  Lé- 
gions par  fa  prédilection  pour  un 
Corps  d'Alaios  qui  étoit  à  fon  fervice, 
&c.  I.  91.  cmployoit  plufieurs  Francs 
dans  fcs  armées  ,  1 69 ,  1 70. 

.  Grégoire  de  Tours ,  D.  p.  •  1  CT  fuiv. 
notion  de  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique 
des  Francs  j  18  &  fuiv.  Ces  Opuku- 
lcs ,  xx.  Edition  de  Tes  Oeuvres  par 
Dom  Thierry  Ruinart,  jo ,  ji.  pre- 
mières Editions  de  (on  Hiftoire  > 
34.  examen  d'un  paflàgc  de  cet  Au- 
teur ,  175  &  fuiv.  tems  de  fa  naif- 
fanec  ;  combien  il  cft  digne  de  foi  fur 
l'Hiltoire  de  Childeric,  462.  ce  qu'il 
die  fur  le  dctiôncroent  &  fur  le  réra- 
bliflerocnt  de  ce  Prince,  juftifié ,  ibid. 
&  fuiv.  486  &  fuiv.  un  de  fcs  partages 
corrigé,  489  C7  fuiv.  opinions  de  quel- 
ques critiques  fur  ce  patlage  renver- 
iecs,49i.  diflertation  fur  un  autre 
paflàgc  de  cet  Auteur  &  fur  fon  La- 
tin Celtique ,  j  $6  &  fuiv.  inattention 
&  incapacité  de  fon  Abbréviateur , 
544  &  fuiv.  remarque  fur  une  cor- 
rection qu'on  prétend  faire  à  un  de 
fes  paflages,  60  f.  remarque  fur  deux 
Manufcriu  de  fon  Hiftoire  desFrancs, 
H.  J4  &  fuiv.  fa  date  de  la  mort  de 
Clovis  altérée,  117  ,  xi8.ne  fuit  pas 
l'ordre  des  tems  en  rapportant  les  évé- 
nemens  ,  jo6,  tu.  caractère  de  cet 
Hiftorien  ,  }  t }.  comment  il  faur  en- 
tendre les  exprefïions  donr  il  fe  ferr 
en  parlant  des  Milices  des  Cités  des 
Gaules  ,  «41  &  fuiv.  remarques  fur 
deux  paffages  de  cet  Ecrivain,  5791 
y 80.  étoit  fervi  comme  les  Romains 
de  confédération ,  590. 

GrotiuSy  droit  qu'il  reconnoit  dans 
le  Pape  &  dans  les  Evèques,  Lui, 
221.  examen  d'un  fermaient  de  cet 
Auteur,  fuiv. 

Guerre  ,  la  manière  dont  on  la  fai- 
fôit  au  VIe  fiecle  &  aux  fîeclcs  fui- 
tans,  bien  différente  de  celle  d'au- 
jourd'hui, IL  178, 196,297. 

Guerres  Civiles ,  combien  elles  mul- 
tiplient le  nombre  des  Soldats  dans 
un£tat,Ôcc.  L100. 


TIERES.  6*4? 

Gueux ,  nom  que  les  premiers  Fa- 
ctieux des  Pays-Bas  fe  donnèrent  a 
eux-mêmes  j  application  ancienne  Se 
moderne  de  ce  fabriquer ,      1. 294. 

Guillaume  le  Taciturne ,  Prince  d'O- 
range ,  conferve  la  charge  de  Stathol- 
der  ou  Gouverneur  de  Hollande,  &c. 

I.221. 

GuUUume,  dernier  Prince  d'Oran- 
ge,  pourquoi  il  attaqua  les  François 
à  Saint-Dcnys  en  Hainaut  malgré  la 
paix  ,  &c.  I.  joj.  quoique  Roi  d'An- 
gleterre ,  il  exetçoit  l'emploi  de  Ca- 
piraine  Général  &  d'Amiral  Général 
des  Provinces -Unies,  &c.  <6i.  II. 

M»  ,  232. 

G*nderic%  Chef  des  Barbares  lors 
de  leur  invahon  des  Gaules,  I.  19c. 
conjectures  fur  Gunderie,  un  Roi  des 
Bourguignons,  417,  484,  51*.  fa 
mort  i  fes  enfans ,  j  <  ; . 

GuxdicMC ,  un  Roi  des  Bourgui- 
gnons ,  fe  foumet  aux  conditions 
qu'Actius  lui  impofe,  I.  29  r ,  296. 
cft  exterminé  avec  fes  Sujets  par  les 
Huns  ou  Alains  ;  remarques  fur  cet, 
événement ,  ij<c  t  297, 

Gyntiées ,  établis  dans  les  Gaules 
par  les  Empereurs  Se  confervés  par 
les  Rois  Francs ,  ce  que  c'étoit ,  II. 


HjMIm,  C.du  )  fon  Hiftoire  de 
France,  moins  imparfaite  que  les  pré- 
cédentes ,  ne  rétablit  point  les  An- 
nales des  premiers  tems  de  la  Monar-* 
chie,  D.  p.  j  j. 

HclUnus,  un  des  Chefs  des  Bagau- 
des,  6V c.  1.  ioj. 

Hellidius,  Commandant  pour  les 
Vifigots  dans  le  Velay  ,  défait  un 
corps  de  Bourguignons  en  Auvergne, 

IL  1, 

Helveùens  ou  Suiffes ,  commettent 
quelques  hoftilirés  contre  une  arméer 
de  Vncllius  ;  ils  font  attaqués  pat  Ce- 
cina  &  par  les  Rhétiens ,        L  2  f 

Henri  IV.  Roi  de  France ,  eft  obli- 
gé de  faire  des  loix  pour  diminuer  le* 
M  m  m  m  iij, 
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nombre  des  Gens  de  Guerre»  1. 100.  Gaules;  quelle  fuc  la  convention  qu'il 

Herâctien  ,  Proconful  d'Afrique,  fît  avec  leur  Roi  Araulphe  ,  129.  fc 

s'y  fait  proclamerEmpcreur.pafleen  brouille  avec  les  Vifigots  Se  te  rac- 

Iralie,  &c.  mauvais  fuccès  de  Ton  en-  commode  avec  eux.  à  des  nouvelles 

treprife  ;  fa  fin  tragique  ,       I.  *j  a.  conditions ,  21  $ ,  i^o*  /on/,  traite 

Hôronuus  GMUu,  avec  quelles  trou-  avec  les  Armoriques  pour  les  rame» 

pesil  combat  les  Cohortes  Bataves ,  ner  fous  (on  obéitTance  ;  quel  fut  le 

&c.  fuccès  de  cette  négociation ,  1376* 

fkrm*nfrv%  ,  un  des  Roi»  des  Tu-  fiùv.  accorde  une  Amniftie  générale 
ringiens ,  epouie  A  malberge  nièce  de  pour  pacifier  les  Gaules ,  140.  envoie 
Theodoric  ,  II.  ,  16).  fc  défait  Cadinus  pour  faire  la  guerre  aux 
de  Berthiet  un  de  (es  frères  ,  177.  fe  Francs  qui  avoient  pillé  Trêves  ;  date 
ligue  avec  Thierti  contre  Baderic  ion  de  cette  expédition. dont  on  ignore  le 
autre  frère  qui  eft  défait  &  rué  jrefu-  fuccès ,  ibd.  &  141.  fait  une  entrée 
fe  d'accomplir  (es  promettes  envers  triomphale  a  Rome ,  ibtd.  (on  Edic 
Tbierri  ,  178.  cft  défait  par  Thicrri  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  Provin- 
ce par  Clotaire  ,  ôc  fon  Royaume  eft  ces  des  Gaules  qui  reconnoiflôienc 
fournis  par  ces  Princes  ,1*1,  181.  fon  autorité  ,  ibid.  &  fitiv.  aflôcie 
tombe  dans  le  piège  que  Thierri  lui  Conftancc  a  l'Empire,  (ans  confuiter 
avoit  tendu ,  &  il  y  périt ,         ibid.  Theodofe  le  jeune  j  méfintelligence 

HincittJir ,  fa  Vie  de  Saine  Remy ,  entre  les  deux  Empires  à  ce  lu/er , 

D.  p.  11.  î'oytK.  I.  646  &  (uiv.  remar-  x<5o.  fe  brouille  avec  fa  fœur  Placi- 

ques  fur  un  paÛagc  de  ce  Prélat,  I.  die  ,  161.  fa  mort ,  aéa. 

149  &  fuiv.  concilié  avec  Flodoard  ,  Hôpital ,  i  le  Chancelier  de  Y  )  fon 

II.  16.  le  trompe  fur  la  faifon  dans  fentiment  fur  Joinville  &  fur  Com- 

laquelle  Clovis  fut  bapdfé  -,  d'où  peut  raines ,                         D.  p.  54. 

provenir  cette  erreur ,  76  &  faiv.  re-  Hites ,  (  Htfpitet)  ce  que  ce  mot 

marques  fur  (à  Lettre  à  Charles  le  fignifioit  chez  les  Romains ,     I.  99. 

Gras  Empereur  Ôc  Roi  de  France,  Hugnttt  Abbé  de  Flavigni,faChro- 

384,  ;8f.  nique  connue  (bus  le  nom  de  Flavi- 

fùllsnde ,  les  Etats  de  cette  Pro-  gni  ou  de  Vetdun;  remarque  fur  un 

vince  exercent  par  eux-mêmes  les  fon-  paflagcdccetteChroniq.il.  117,138. 

ûions  de  Statholder  après  la  mort  de  Hunner'u  ou  Honnie ,  fils  de  Gen- 

Guillaume  III.                   I.  izi.  feric  Roi  des  Vandales  d'Afrique  « 

Hommtt  des  Stignturi  psrtifuliers  >  époufe  une  fille  de  Valentinicn  III. 

ce  que  c'étoit  (bus  les  Rois  de  France  I.  4 1 7 , 48 1 .  fuccede  à  (on  pere ,  589. 

de  la  féconde  race  ,  ôcc.       II.  4a  1 .  Hum  (  les  )  Nation  Scythiqne ,  en 

Honorius,  Empereur  d'Occident,  quoi  ils  différoient  des  Alains  i  fou- 
fon  zele  contre  te  Paganifme  rendu  mettent  ceux-ci  &  deviennent  le  peu-' 
inutile  par  les  troubles  de  fon  règne ,  pie  dominant  parmi  les  Scbytes  ,  I. 
X  16.  publie  un  Edit  pour  exclure  les  184  &  ftûv.  leur  manière  de  combat- 
Païens  des  Emplois ,  &c.  pourquoi  il  rre ,  1 87 ,  1 88.  leur  amitié  pour  Ac- 
le  révoque  en  fuite ,  17.  Loi  de  cet  tius,  162, 16  y,  190.  Huns  o\\  AUùu, 
Empereur  fur  les  Lttes ,  95.  fa  bonté  auxiliaires  de  l'Empire ,  défont  les 
pernicieufe  à  l'Empire,  189.  rraite  Bourguignons,  296, 197.  leur  Cava- 
avec  fon  Compétiteur  Conitantin  ôc  lerie  contribue  aux  fuccès  d'Aëtius 
l'aflocie  i  l'Empire,  lot.,  envoie  le  contre  les  Vifigots,  199.  font  battus 
Patrice  Conftancc  dans  les  Gaules,  par  Acrius,  &c.  circonftances  de  leur 
cVc.  a  17.  oblige  les  Vifigots  à  évacuer  défaire ,  586  &  fuiv.  leur  camp  barrt- 
i'italic  en  leur  cédant  une  partie  des  cadé  par  des  chariots,  ôcc.  289. 
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Indulgente,  rcmifc  des  arrérages  dûs 

I.  aux  Empereurs  ;  inconvéniens  qui  en 

/réfultoient ,  1. 134»  1 5  f* 

Amffâim ,  Milice  Turque ,  partagés  Jngcnum ,  remarque  fur  ce  mot  pris 

en  Janifïàires  de  la  Porte  Se  en  Janif-  dans  la  lignification  d'affranchi  par 

faires  de  Provinces ,         1.8o,8c.  Grégoire  de  Tours ,           .11.  180. 

liâct ,  Evêque  en  Efpagne,  fa  Chro-  Jnjuriofa ,  nom  d'une  famille  de  la 

nique,  D.  p.  1$  ,  14.  concilié  avec  Cité  de  Tours ,  II. 496 , 497.  fermeté 

lfidore  de  Sevilie  fur  une  date  >  &c.  d'uu  Evêque  de  Tours  pris  de  cette 

1. 106  ,  107.  entreprend  un  voyage  famille  ,                             r  98. 

dans  les  Gaules ,  à  quelle  occafion  ,  Jténnès ,  proclamé  Empereur  d'Oc- 

27 1 .  fa  Chronique  très  -  fuccindfce  *  cident  après  la  mort  d'Honorius ,  fon 

471.  correction  d'une  date  de  cette  caractère  ,  I.  161.  fes  AmbafTadeurs 

Chronique ,                   511,51}.  reçus  avec  mépris  par  Thcodofe ,  Sec. 

Jtdn,  (le  Bienheureux  )  Fondareur  16$.  cft  reconnu  dans  les  Gaules  ,  a 

de  l'Abbaye  du  Monftiers  Saint-  Jean  d'abord  des  fuccès  favorables,.  &c. 

ou  de  Saint- Jean  de  Réomay ,  Dio-  mais  il  cft  enfin  défait  &  tué,  165. 

cefe  de  Langres,  fa  Vie  écrite  par  Jo*  Jeinville ,  bon  fens  de  cet  Hiftorien 

*  nas  difciple  de  Saint  Colomban  ,  II.  de  Saine  Louis  y  ce  qu'en  difoit  le 

a  5  , 16.  Chartre  deClovis  en  faveur  Chancelier  de  l'Hôpital ,    D.p.  34. 

de  ce  S.  Homme  &  de  fon  Monaftere,  Jemandès ,  fon  Hiftoire  des  Gots 

10  j ,  104.  remarques  fur  cette  Char-  fournit  quelques  faits  imporrans  fur 

ire>                           ïoi&fuhr  les  Francs,                D.p.  16,17. 

Jeux  à  U  Treyeme  ,  Jeux  Equejites ,  Jovinus ,  un  des  plus  puiflàns  Sci- 

en  quoi  ils  différaient  de»  autre»  gneurs  des  Gaules  7  eft  proclamé  Em- 

Jeox  }  ils  ne  fe  donnoienc  que  par  pereur ,  &c.  1. 117,  218.  fes  liaifons 

l'Empereur  Se  dans  Rome ,  U.  ;  s  9  ,  avec  les  Vifigots  qui  fe  déclarent  en» 

a.60.  les  Rois  Francs  don  noient  ce  fuite  contre  lui ,  x$o.  aflbcie  à  l'Em- 

fpectacle  au  peuple  Se  y  préfidoient ,  pire  (on  frère  Sebaftianus,  qui  eft  tue 

ibid.  &  589.  dans  une  action  de  guerre ,  ibid.  eft 

ïlltiius  (  le  Bienheureux,)  obtient  fait  prifonnier  par  Araulphe;  il  eft 

de  l'Empereur  Maximus,dont  il  avoir  livré  à  Honorius  qui  le  fait  mourir, 

guéri  miraculeufemenc  la  fille ,  une  ibid.  fin  tragique  de  plufieurs  de  fes 

grâce  pour  la  Cité  d'Auvergne ,  Sec.  partions ,                           aj  1- 

1 07.  /fidere ,  Evêque  de  Sevilie ,  fon  Hi- 
Impereter,  ce  titre  ne  fignifioir  pas  ftoirc  des  Gots  eft  un  monument  pré- 
ce  que  lignifie  le  nom  d'Empereur ,  I.  cieux  pour  les  Annales  de  France  9 
56.  ceux  qui  a  voient  été  proclamés  D.  0.  17.  erreur  où  il  eft  tombé  en 
fmpertfer  par  l'armée  ,  n'étoient  ré-  parlant  de  l'irruption  des  Barbares 
putés  Princes  qu'après  la  confirmation  dans  les  Gaules  î  cene  erreur  eft  fui- 
^u  Sénat,  Stc.  malgré  quelques  excm-  •vie  par  plu  Meurs  Hiftociens  pofte- 
•pres  contraires ,             37  &  fuiv.  rieurs  ,1.  1 9  j.  concilié  avec  Idace  fur 
hnpi'metie  ,  grands  avantages  que  une  date ,                     106 , 107. 
l'invention  de  l'Imprimerie  procure  Jttgtratio,  taxe  ou  cettifatien  de  l'ar- 
.auxSavans,  D.p.  y  ,  32.  V.  I.  fjo.  pent ,  I.  114,  116.  Voyea  Cettift- 

hde  ,  pietés  d*lnae  ou  Têtes  fitiivts ,  tien  ,  Sec. 

termes  ufités  daus  le  Commerce  des  Juifs , dans  les  Gaules,  y  faifoient 

Efclavcs  Nègres,                I«7f«  le  même  commerce  qu'ils  y  font  A 

fndiiïions  >  ce  qui  a  donné  lieu  1  préfenr;  combien  ils  croient  odieux 

calculer  le  teins  par  hkUOims,  1. 1 1 5.  au  menu  peuple ,  I.  1 5 , 16.  Vers  de 
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Rucilius  far  cette  Nation ,  ibid.  ani-      Jutbungest(\es)  peuples  Allemands, 

roofité  des  Juifs  d'Arles  conrrc  Saint   s'emparent  de  la  Noriquc ,    I.  167. 

Céfaire ,  &c.  II.  100.  leur  trahi  Ton 

découverte  juftifie  cet  Evcque  ,  204.  L 

palïbient  dans  les  Gaules  pour  une  T" 

portion  de  la  Nation  Romaine ,  &c.  JuéAccary ,  (le  Pcre,)  réfutation  de 
474.  Voyez*  f66,  (67.  (on  femiment  fur  la  manière  donc 

Julianus ,  (  Didius  )  proclamé  fmpe-  Marfeille  ôc  la  Province  Marfeilloife, 
rdtor,  fait  confirmer  Ion  titre  par  le  étoient  pollcdées  par  Theodoric  ,  II. 
Sénat,  cVc.  ^' lfx &fu'v'  f°n  femiment  fur  le  der- 

Jutien ,  furnommé  enfuire  YAçoftat,  nier  Préfcr  du  Prétoire  des  Gaules  ré- 
Généraliflîme  dans  les  Gaules,  n'y  futé,  367,368. 
jouïfloir  pas  d'une  autorité  pluséten-  Laïques  (les)  ne  pouvoient  entrer 
due  qu'un  Générahliimc  ordinaire ,  dans  l'état  Eccléfiaftique  fans  la  per- 
I.  61.  fon  attention  à  ménager  les  million  du  Souverain  ,•  motifs  de  cette 
Barbares  qui  fervoient  dans  les  Gau-    prohibition  ,  II.  148  ,  149. 

les ,  91.  Vbje**  117,  118,  1  xo.  pour-       Largua  Langues  Etrangères  ,  réfle- 
quoi  il  n'accordoit  aucune  Indulgence^    zion  fur  le  plus  ou  moins  d'aptitude 
ii^.  une  de  fes  expéditions  contre  les    pour  les  apprendre,  I.  9.  celle  du* 
Francs,         1  «7.  enrôle  un  grand    Peuple  le  plus  nombreux  dans  un 
nombre  de  Francs ,  &c.  168.    Pays  devient  d'ordinaire  la  dominan- 

Jurifprudence  ,  bons  effets  qu'elle    te,  II.  4;  2,  4Ï3  ,  4jç.  Langue  fran- 
devoit  produire  fur  l'efprit  des  Bar-    çoife.  Voyez  François. 
bares  ;  lentimens  de  vénération  que      Lanfqutnets  &  Retires ,  pourquoi  ils 
la  Jurifprudtnce  Romaine  leur  in  (pi-    s'engageoient  en  foule  pour  venir  faire 
roit ,  II.  1 1  &  fuiv.    la  guerre  en  France  au  XVIe  fiecie,  I. 

Jufiinien  ,  Emperear ,  fixe  la  pref-  193. 
cription  des  biens d'Eglife  â  cent  ans;      Lantiidis ,  fœur  de  Clovis ,  II.  68. 
reproche  que  lui  fait  Procopeà  ce  fu-   abjure  PArianifme,  yj, 
jec  ,  II.  2  f  ).  avoir  fuccéde  â  fon  on-       Latin ,  l'ufagede  cette  Langue  con> 
cle  Juftin  ,  ;  30.  forme  le  projer  de   mun  dans  les  Gaules,  I.  5 ,  6.  fa  Syn- 
chaflèr  les  Barbares  des  Provinces  du   taxe  plus  difficile  que  celle  des  Lan- 
parrage d'Occident ,  a, 31.  envoie  Be-   gues  Barbares,  9.  progrès  différens 
Jifaire  fubjuguer  les  Vandales  ,  ibid.   qu'y  firent  les  Aquirains  &  les  CeU 
entreprend  cette  guerre  dans  des  con-    tes ,  10.  commun  parmi  les  Francs  & 
jonâures  favorables  &  la  termine  en   les  autres  Barbares  au  Ve  fiecie,  46 f 
peu  d'années  ,33».  forme  le  deflèin    &  fuiv.  Légende  Latine  de  l'Anneau 
de  recouvrer  l'Italie;  fait  alliance  avec   de  Childeric ,  &c.  467.  Lttin  en  ftyle 
les  Rois  Francs,  340  &  fuiv.  évene-    Celtique  ,  539  &  fuiv.  remarque  fur 
mens  divers  de  la  guerre  qu'il  fit  aux   l'étyinologie  des  mots  François  tirés 
Oftrogots  ,  3  r  1  ,  352.  ion  fécond   du  Latin  ,  II.  18 ,  19.  comment  il  de- 
Traité  avec  les  Princes  Francs  ;  conr   vint  la  Langue  ordinaire  des  Gaules 
jeétures  fur  la  dare  de  ce  Traité;  il   &  enfuite  des  Francs  ,  452  ,  413. 
ratifie  la  ceffion  des  Gaules  aux-Francs   grand  ufage  de  cerre  Langue  dans  les 
faite  par  les  Oftrogots ,  jyt  &  fuiv.   Actes  publics  des  Rois  Mérovingiens, 
fa  rédaction  du  Droir  Romain  incon-  ^91 ,  J92. 

nue  long  rems  dans  les  Gaules  ,  491.  Laurentius ,  qui  il  étoir  &  fes  négo- 
ce qu'il  fît  pour  rétablir  l'ordre  an-  ciations  i  la  Cour  deConftantinople, 
dans  la  Province  d'Afrique  ,  II.  88  &  fuiv. 

S  61.      Légions ,  Troupes  Romaines  ,  de 

qui 
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•qui  elles  étoient  composes ,  &  de 
i  ordre  qui  y  étoir  gardé  ,  I.  47 ,  48. 
Jeur  paye  considérable  ,  ibid.  ufages 
obfetvés  à  l'égard  des  Légions1,  49,  jo. 

(  Saint  )  Pape  ,  n'étant  en- 
core que  Diacre  de  l'Eglife  de  Rome, 
travaille  à  raccommoder  Albinus  avec 
Aé'tius.,  I.  310,  311.  engage  Attila  à 
fc  retirer  d'Italie  i  remarque  fur  cet 
événement,  $9<»»}97. 

Lton,  proclamé  Empereur  d'O- 
rient ,  I.  443.  appaile  la  révolte  de 
Matcellianus  ôc  l'engage  à  fon  Ser- 
vice »  4jo,  4S0.  agrée  1  élection  de 
Severus  à  l'Empire  d'Occident  ,481. 
convient  avec  Ricàmer,  d'Anthemius 
pour  Empereur  d'Occident  ,  fia. 
quelles  étoient  Tes  vues  dans  ce  choix, 
5-13,  {14.  fe  brouille  avec  les  Van- 
dales, à  quelle  oc  canon ,  ibid.  Ton  ex- 
pédition contre  ces  Peuples  ne  réuf- 
(it  pas,  ri?,  518.  fa  morr  ;  fon  fuc- 
cefleut  Léon  IL  règne  peu  de  mois , 

£-••»,  Romain  ,  au  fervice  d'Euric 
Roi  des  Vifigots,  I.  570.  remarques 
fur  ce  Personnage ,  571 ,  573. 

Léon ,  Efclave  d'un  Evêquede  Lan* 
gres^  comment  il  délivre  d'efclavage 
le  neveu  de  Ion  Maître,  fuiv. 

Letes ,  (  Loti ,  Ldtiani ,  )  Corps  de 
Troupes  auxiliaires  de  l'Empire,  n'é- 
toient  point  une  Nation  particulière, 
1.  94.  ce  qui  leur  avoit  fait  donner  ce 
nom,  9j  &  fuiv.  Letes  Francs,  167. 
Letes  auxiliaires  dans  l'armée  d'Ac- 
ti us  contre  Attila,  381,383. 

Lettres, Icut  état  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois  &  fous  les 
premiers  delà  troiûeme,  D.  p.  1 1  & 

fuiv. 

Lex  A4  uni  au  a  ,  Loi  du  Monde, 
ainfi  appellée  par  oppofition  au  Droit 
Canonique,  étoit  compoféc  de  divers 
Codes,  II.  3S3  &  fuiv,  ancien  Exem- 
plaire manuferit  de  cette  Loi ,  ce  qu'il 
contient,  467. 

Licinianus ,  Queftcur ,  envoyé  dans 
les  Gaules  par  Nepos  ,  quelle  étoit  fa 
Commiffion,  &c.  I.  577,  578. 
Tome  II. 
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Litorms  Celfus ,  Païen ,  fert  les  Suc* 
ceflèurs  d'Honorius  dans  leurs  ar- 
mées ,  17.  délivre  Narbonne  affiégée 
par  les  Vifigots ,  198.  attaque  les  Vi- 
ligots  malgré  la  fufpenfion  d'armes  ; 
s'attache  auparavant  le  relie  des  Bour- 
guignons &  leur  donne  des  quartiers 
dans  la  Sapaudie ,  303  &  fuiv.  cft  dé- 
fait ,  pris  &  mis  à  mort  \  remarques 
fur  cet  événement ,  30J,  306.  fuites 
de  fa  défaite ,  308  &  fuiv. 

Loi  Roy  Me  du  Peuple  Romain  re- 
préfenré  par  le  Sénat ,  changeoit  les 
Tyrans  en  Princes,  I.  37,  38.  exttait 
du  Fragment  de  la  Loi  Royale  faite 
pour  Vcfpafien ,  39  ,  40.  par  qui 
cette  Loi  étoit  publiée  quand  l'Em- 
pire Romain  fut  divifé  en  deux  par- 
tages ,  ibid.  Loi  du  Monde.  Voye*. 
Lex  Mundén*. 

Loi  Combette.  Voyez  Gombette. 

Lombards  ,  article  inféré  dans  leur 
Loi ,  lorfqu'ils  eurent  été  fubjogué* 
par  les  Rois  de  France,         il.  382. 

Loutt  XII.  fépare  le  pouvoir  Civil 
dti  Militaire ,  &  donne  lieu  à  la  di- 
ftinéciondes  Officiers  en  Gens  de  Robe 
ÔcenGensd'Ep/e,  1. 60. 

Luc4tn>fo  defeription  poétique  des 
vaideaux  Saxons ,  1. 150, 

Lttpuinus  ,  (  Saint  )  Fondateur  du 
Monafterc  de  Saint  Claude  en  Fran- 
che-Comté, D.  p.  11.  Cénobite  fa- 
meux du  Ve  ficelé;  trait  d'hiftoire  ex- 
trait de  ta  Vie ,  I.  497 , 498. 

Lufidius ,  livre  Lifbonne  aux  Sue- 
ves  ;  eft  envoyé  en  Ambafîàde  i  An- 
themius  par  le  Roi  de  ces  Peuples  , 
&c.  I.  516. 

Lyont  (  la  Cité  de  )  fe  déclare  pour 
Néron ,  &  fait  la  guerre  à  celle  de 
Vienne ,  1. 17.  ce  qu'étoit  fon  Corps 
de  Ville  originairement ,  II.  c  3  j ,  536* 

M 

]\fi.Atbmet  de  Guerre  à'Auhmtie  t 
lesGots  ,  affîégés  dans  Arles,  fe  fer- 
vent d'une;  fa  defeription  ,  IL  aoa, 

10  j. 
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M*cùn ,  proclamé  Ittiperater  ,  en  Maixânt ,  (Saint)  Abbé  ,  un  tni- 

donne  avis  au  Sénat ,  qui  lui  confère  raudeur  qui  veut  le  frapper ,  devient 

le  pouvoir  Proconfulaire  &  la  Puif-.  paralytique  du  bras  qu'il  avoit  levé 

lance  Tribunitienne,  I.  38.  projet  de  pour  ce  deflein,                H.  18g. 

cet  Empereur  pour  annuller  tous  les  Mtllus  ou  Mtllum,  Aflcmbléedcs 

Refcrits  de  fes  Prédéceflêurs  ,  39.  Francs  pour  rendre  la  Jufticc&c.  dc- 

avoit  été  Préfet  du  Prétoire  fous  Ca-  vient  fédentaire  «        II.  441  »  443» 

racaila ,  &c.  fragment  de  fa  Lettre  au  Matumert  ,(St)  Evèque  de  Vienne, 

Sénat,                                4x.  inftituc des  Prières  folemnclles,  &C. 

Magnence,  Empereur ,  &  fon  ficre  On  les  nomme  à  piéfent  Rogâtions , 

Décemius,  etoient  Franc*  fuivant  les  }•  fxi. 

apparences ,                      I.  168.  M*nufa8nm  diverfes,  établies  dans 

Mtbomet  II,  Sultan  des  Turcs  ,  les  Gaules  par  les  Romains  ,  I.  64, 

cran fporte  fes  Galères  par  terre  dans  îor,  106.  confervecs  par  les  Rois 

le Porr de Conftantinoplc,     I.  155.  Francs,                          II.  589. 

Mains  -  Morubies ,  ou  Hommes  de  A-farc-Aurtle,  Loi  de  cet  Empereur, 

Pite ,  efpece  de  ferfs,  fubfiftent  en-  1.  55.  ion  Règlement  pour  confiâtes 

vore  en  pluficursProvinces  de  Fiance,  la  naidanec  des  Citoyens  Romains, 

II.410.  4î7« 

Afajorien ,  fait  avorter  l'entreprife  Marcellinus  ou  Mtrceltianus ,  fe  ré- 

des  Armoriqucs  fur  Tours,  I.  347,  voltc  contre  l'Empereur  ,fe  cantonne 

348.  eft  proclamé  Empereur  d'Occi-  .en  Dalmatie ,  fait  enfuit*  fa  paix, 

dent  du  confentement  de  celui  d'O-  cVc.  I.  4^0.  patti  qui  fe  forme  pour 

rient ,  441  &  fuiv.  fes  grandes  quali-  lui  dans  les  Gaules  contre  Majorien, 

tés  ;  il  eût  rétabli  l'Empire ,  Ci  la  cor-  ibid,  &  4$  1 .  fes  expéditions  contre  les 

ruption  de  fes  principaux  Sujets  n'y  Vandales  en  Sardaigne  &  en  Sicile, 

eût  mis  obftacle,  448,449.  bat  un  480.  charte  ces  Barbares  de  Sicile,  f  14. 

Corps  de  Vandales  dans  la  Campa-  eft  poignardé  par  les  Officiers  de  î'ar- 

nic,  Ibid.  fes  projets  ,  ibid.  &  fuiv.  mée  dont  il  étoit  Général ,  ;iS. 

prend  Lyon  ,  foumet  le  parti  qui  lui  Aiarehmdifes ,  on  ne  peut  trop  fa- 

croit  oppofé  dans  les  Gaulés,  4(7,  vorifer  en  général  YextrÀdiondes M*t* 

458.  réduit  les  Vifigots,  conclut  la  ebandifes  d'un  Etat,     I.  738.  M*r» 

paix  avec  eux ,  &C.  4^9.  fes  prépara-  ebandifes  dont  l'extraction  étoit  prohi- 

tifs  pour  attaquer  les  Vandales  ;  pour-  bée  dans  l'Empire  »  ibid» 

quoi  il  aflèmbla  fa  Flotte  en  Efpagne  Marculpbe ,  en  quel  tems  il  vivoir, 

plutôt  qu'en  Sicile ,  473  &  fuiv.  ré-  &c.  idée  de  fon  Recueil  deFormules} 

flexions  fur  ce  projet  de  Majorien ,  quelques-unes  de  (es  Formules  allé* 

47 1 ,  47$.  fes  vaiiTèaux  enlevés  par  les  guées ,  &c.             II.  488  &  fuiv. 

Vandales  dans  les  rades ,  &c.  ibid.  Matois  ,  Evèque  d'Avanches  ,  fa 

fon  armée  fe  foulcve  contre  lui  &  le  Chronique ,                   D.p.  14. 

maûacre;  commenr  cer  événement  fut  Marfeille ,  eft  prife  par  Euric  qui  la 

amené  par  Ricimer ,  477  &  fuiv.  les  laifle  en  poifeflion  de  fon  érar,  elle  fe 

Loix  qu'il  publia  montrent  fa  pru-  gouvernoit  en  République  fous  U 

dence  ,  478.  Voyez*  10 ,  130  &  fuiv.  protection  de  l'Empire ,  I.  578. 

217,  &c.  vince  Marfeiiloije ,  II.  t.  parlé  fous  la 

Maître  des  Cavaliers,  Maître  des  Fan.  domination  des  Francs ,    364,  t£r. 

taffws  y  (  Magifter  Equitum ,  Magifter  Martiasty  proclamé  Empereur  d'O- 

Peditum  y  )  nouvelles  Charges  créées  rient  par  le  crédit  de  Pulcherie  qu'il 

par  Conftantin  >  I.  57.  Voyez  Gêné'-  époufe.quelle  étoit  fa  fîtuarion.I. 356. 

ral'JJime.  eft  le  premier  des  Empereurs  Roraaifl* 
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qui  ail  été  couronné  par  dcsEvcqtics, 
Hiid.  &  $  17.  Vojt*.  418.  fa  mott,44j. 

Marrias  ,  commandant  un  Corps 
de  Troupes  dans  la  partie  des  Gaules 
foumiie  aux  Oftrogors ,  II.  j 46.  éva- 
cue cette  Province  Se  joint  Vitigès  , 
jfi.  s'il  a  été  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules»  \6j>  368. 

Martin  (  Saint  )  convertit  grand 
nombre  de  Payens,  ce  qui  lui  mérite 
le  nom  d'Apôtre  des  Gaules  »  1  <J.  eft 
obligé  de  s'enrôler  â  l'âge  de  quinze 
ans,  pourquoi ,  8$.  fa  Vie  écrite  en 
vers  par  Paulin  de  Perigueux  ,  véné- 
ration qu'on  avoir  pour  fon  Tom- 
beau, 330,  331.  Voyc*>  H.  J4«.  rc-, 
marques  fur  l'année  de  fa  morr  qui 
fouvenr  a  fervi  d'époque  dans  notre 
Hiftoire,  \\.\\%&{mv. 

Martyrs  y  leurs  Tombeaux  azylcs 
inviolables  autrefois ,  I.  440. 

Maffagetes*  les  Scythes  font  défî- 
gnés  par  ce  nom ,        I.  1 8  y  »  1 88. 

Afaturus  (  Marius  )  Commandant 
de  la  Province  des  Alpes  Maritimes 
pour  Vitellius, s'oppofe  à  la defeente 
de  la  Flote  d'Othon  ,  1. 16. 

Mâur  (  Saint  )  s'établit  en  Anjou  Se 
y  bâtit  l'Abbaye  de  Glanfeuil  fous  la 
protection  du  Roi  Theodcbcrt ,  II. 

510. 

Maurice ,  Empereur  d'Orient,  for- 
me une  entreprife  fur  la  Souveraineté 
des  Rois  Francs  dans  les  Gaules,  &c. 
II.  369.  Médaille  d'or  de  cet  Empe- 
reur t  ibid. 

Mauriciens  (Champs)  d'où  ils  ti- 
.roient  leur  nom,  confondus  mal-à- 
propos  par  Jornandèsavec  les  Champs 
Cdtalam  ques ,  1. 386. 

Maximin ,  eft  proclamé  Imper  at  or  ; 
il  prend  le  titre  d'Augufte  avant  le 
Dccretdu  Sénat,&c.I. 38. 39.  fait  une 
in  vallon  dans  la  Germanie,  160.  né 
Barbare ,  il  avoir  dérobé  aux  Romains 
la  connoilTance  de  fon  origine  ,  478. 

Maximin  (  Pétronius )  eft  proclamé 
Empcteur  d'Occident  i  ne  remplit 
point  les  efpéranccs  que  fon  éleva- 
lion  avoit  fait  concevoir  -,  fes  fautes 


TIERES.  6<x 

Se  fon  imprudence,  I.  41 1  ,  41 1.  fait 
quelques  difpofirions  allez  (agcsJbid. 
eft  tué,  4164 

M/c/nas  tçon(ci\  qu'il  donna  à  Au- 
gufte,  I.46.  fon  plan  pour  le  Gouver- 
nement de  l'Empire ,  {O,  JI. 

Médailles t  les  Médailles  Romaines 
que  nous  avons ,  étoient  la  Monnoie 
courante  dans  le  temps  où  elles  ont 
été  frappées,  I.  133  ,  1 34.  Médailles 
Impériales  qui  repréfentent  ou  le 
Triomphe  ,  ou  la  Marche  Confulaire 
d'un  Empereur ,  comment  on  les  di- 
ftingue',  II.  Zi4 ,  116.  remarques  fur 
une  Mcdailled'or  de  l'Empereur  Mau- 
rice ,  369  ,  370. 

Meifme  (  Saint  )  Difciple  «le  Saine 
Martin,  fa  vie  par  Grégoire  de  Tours; 
efficace  de  fes  prières,    I.  349  ,  3  {O. 

Miîanchlcnes ,  les  Gots  font  de  li- 
gnés fous  ce  nom  ,  I.  1 8 1 . 

Mtll$baudès ,  un  des  Rois  des  Francs, 
étoit  en  même  temps  un  des  Capitai- 
nes de  la  garde  Impériale  -,  s'il  eft  le 
même  que  Mérobaudès  Maître  de  la 
Milice  &  deux  fois  Conful ,  I.  169. eft 
fait  Maître  de  la  Milice  à  la  place  d'A- 
fturius  fon  beaupere  ;  foumet  quel- 
ques Bagaudcs  d'Efpagne ,  311. 

MtndUnts  valides  (les)  croient  ré- 
duits en  fervirude ,  1. 1 10. 

Mérovée  ,  en  quel  temps  il  com- 
mença fon  Règne ,  1.381,383. 

Mérovingiens  {  les  Rois) étoient  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  dans 
leurs  parrages  \  les  Sujers  d'un  parta- 
ge n  croient  réputés  Regnicoles  dans 
les  autres  partages  qu'en  vertu  de  fti- 
pu tarions  expreiïes  ,  I.  638.  &  fmv, 
montoient  lur  le  Trône  par  voie  de 
fucceffion  Se  non  par  voie  d'élection, 
II.  393.  &  fmv.  réunifient  le  pouvoir 
civil  &  le  pouvoir  militaire,  3^36,437, 
449.  &  fuiv.  fe  montroienr  zélés  pour 
la  propagation  de  la  Foi  &  pour  les 
intérêts  del  Eglife  ,  480.^  fuiv.  laif- 
foient  vivre  les  Romains  des  Gaules 
fui  van  t  leurs  anciennes  Loix ,  486. 
&  fuiv.  conféroient  fouvenr  à  des  Ro- 
mains les  Emplois  les  plus  importants 

N  n  n  n  ij 
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de  l'Etat ,  cVc.  J07.  &  fuiv.  en  quoi  79.  Palatins ,  Soldats  Palatins  y  Comi± 

confiftoit  leer  Domaine,  II.  fj8  ,  t*t  tnfes.  Soldats  Accompagnants,  8oi 

5  C9.  leur  fife  étoit  le  même  que  celui  voye*.  Troupes. 

ries  Empeieurs  dans  les  Gaules  ,  j6o.  Monarchies ,  'comparées  au  corpf 
autres  droits  dont  ils  jouï(Ibient,<6ù/.  humain  ;  différents  vices  de  confèr- 
es (61.  confervent  l'ancien  ufage  mation  qui  y  régnent ,  I.  86.  la  con* 
pour  la  levée  du  Tribut  public  ,  ibid.  fervation  des  Monarchies  dcfpotiquej 

6  fuiv.  autres  branches  de  leurs  reve-  dépend  des  talents  du  Prince  qui  les 
nus  ,  581.  &  fuiv.  confervent  plu-  gouverne  ,  189.  maxime  à  obicrver 
fleurs  ufages  établis  dans  les  Gaules  dans  celles  qtii  font  fondées  depuif 
par  les  Romains ,  587.  &  fu':v.  leurs  peu  ,  II.  jéi.  Monarchit  Frtnçoije,, 
A£tcs  publics  étoient  la  plupart  en  voyez  Franjoife. 

Latin,  ^91,  591.  leur  autorité  fur  Monnoie  ,  profit  fur  lès  Monnoics, 
les  Nations  différentes  qui  leur  étoient  premier  expédient  dans  les  befoins 
foumifes ,  ibid.  &  fuiv.  jugeoient  eux-  urgents;  deux  manières  donr  un  Sou- 
mêmes  &  fufoieoi  exécuter  leurs  Su*  verain  profite  fur  fa  Monnoie»  I.  116. 
jets,  fans  êtreadftraints  à  une  cerrai-  Monnoies  d'or  de  Clovis ,  H.  17.  & 
ne  forme  de  procès,  43  7  >  J94.C?'  fuiv.  fuiv.  Monnoies  d'or  frappées  au  coin 
jugeoient  en  petfonne  les  procès  ci-  des  Rois  Barbares ,  360  ,  361  ,  363  , 
vils  ,  &c.  y 97  ,  598.  augmenroient  364  ,  quel  étoit  le  titre  ,  le  poids  Se 
les  anciennes  importions,  ou  en  mer-  la  valeur  de  celle  de  nos  premier» 
toient  de  nouvelles,  fans  demander  Rois-,  591. 
Je  confentement  d'aucune  AfTêmbléc  Monuments  Littéraires  du  cinquié- 
politique  ,  598 ,  599.  ils  ufoient  mo-  me  &  du  fixiéme  fiecles  dont  on  peuc 
derément  de  leur  autorité  à  cet  égard  r  fe  fervir  pour  rétablir  le  commence- 
leur  richeflè  &  leur  ceconomie  ;  ref-  ment  des  Annales  Françoifes ,  D.  p. 
fources  où  ils  recouraient  dans  les  be-  17.  autres  Monuments  Lit  ter  ait  es  qui 
lôins  prefTants ,  J99,  &  fuiv.  remar-  ne  font  pas  des  Hiftoires  des  mêmes 
que  fur  les  malheurs  qu'ils  ont  cfTiiyé  ficelés ,  17.  &  fuiv.  pourquoi  on  n'a 
malgré  leur  pouvoir  abfolu  ,     *6oi.  pu  s'en  fervir  qu'au  dix  -  feptiéme 

Mefminf Saint )  Abbé  de  Mici,  fa  fiede  ,  33.  &  fuiv.  Savants  qui  ont 

vie  ,  un  des  plus  anciens  Monuments  travaillé  à  faire  connoître  ces  Monu- 

de  notte  Hiftoirc,  citée,  II.  ments  Littéraires,  $6.  rareté  des  Mo- 

fuiv.  numents  Hiftoriquts  fur  Childcric  U 

Métairies  Fifeales ,  rerres  apparte-  fur  Egidius ,  1. 47 1  , 472. 

nanres  en  propriété  i  l'Empire,  L       Morts  (les)  leur  inhumation  danr 

10  y.  deviennent  le  corps  du  Domaine  l'enceinte  des  Villes  ptohibée  par  les 

de  nos  Rois,  II.  yrS.  &  fuiv.  Romains  -,  Loi  de  Théodoric  qui  le- 

Métropolitains  (Sièges)  établis  dans  défend,  I.  607. 

les  Métropoles  ,  Droits  des  Prélats       Mmderic,  Prince  de  la  Maiforr 

qui  les  occupaient ,  I.  14.  Royale  des  Francs ,  fê  révolte  contre 

Mexique  f)c)  remarque  fur  les  Na-  Thierri,  fuites  de  cette  affaire  ;  eft 

tiens  diverlcs  qui  l'habitent ,  II.  386 ,  mis  en  pièces  malgré  l'Amniftie  fti- 

387.  puléeen  fa  faveur,  11.315,316.. 

Miles ,  M/les  vefler ,  remarques  fur 
l'ufage  de  ces  mots  dans  la  bafle  Lati-  N 

nité  ,  H.  $6.  &  fuiv.  "AT 

MUitfs  pra  fentes ,  &c  (  Soldats  pré-  /  Y  Anus  ,  eft  aflîégée  par  une  ar * 

fènts.)  Limitanei  ou  Ripwnfes  ("Trou-  mée  de  Barbares,  &  délivrée  mira* 

fies  de  Garnifon  ou  de  Frontière),  I.  culcufemcnr,.        m  IL62,6j>- 
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Mrbome ,  furprife  par  les  Vifigors, 
I.  13  3.  évacuée  lorsqu'ils  partent  en 
Efpagnc,  2  36.  aflîégée  par  les  mêmes» 
Se  délivrée  par  Licorius  ,  298.  livrée 
aux  Vifigots  par  Agrippinus  ,  497.de 
quelle  importance  leur  ctoic  cette 
Ville ,  499. 

Nutonsy  leur  difttn&ion,  qui  avoir 
lieu  dans  le  V*  fieclc  Se  dans  les  fui- 
vants  ,  ne  fubfifte  plus  en  France , 
Pays  où  cette  diftinâion  eft  encore 
obfcrvéc  ,  II.  376.  &  fuiv.  Nation  Se 
Peuple  ,  acception  particulière  qu'a- 
voient  alors  ces  deux  mots  ,  378.  les 
NationsdirTérenresdésGaulesavoient 
chacune  leur  Loi  Nationale  ,  jSi.Ô* 
fuiv.  autres  exemples  de  Nations  dif- 
férentes qui  habitent  enfcmble  fans 
être  confondues ,  385.  &  f*iv'.  voyez 
464  ,  46 y .  ce  qui  les  empechoir  de  fe 
confondre ,  4/59.  liberté  de  changer 
de  Nation  ;  réalité  de  cet  ufage,  601, 
605.  comment  celles  qui  compofoient 
le  peuple  de  la  Monarchie  Françoifc, 
ont  été  confondues  en  une  feule  Se 
même  Nation ,  60  y.  &  fuiv.  combien 
de  temps  leur  diftinttion  a  fubfifte 
en  Italie  &  en  Efpagne,    610,  611. 

Nègres  ( commerce  des  Efclavcs  ) 
ee  qu'on  v  pratique ,  I.  7  y.  leur  paf- 
fion  pour  les  liqueurs  fortes,  191. 

Nt'ion  ,  Empereur ,  fair  mourir  de 
fa  pleine  autorité  le  Conful  Vcftinus, 

I.  }y. 

Nepos  (  Julius  )cft  proclamé  Empe- 
reur d'Occidenr,  I  5  y 4.  cède  les  Gau- 
les aux  Vifigots  ,  y68.  &  fuiv.  foulc- 
vement  de  tout  le  monde  contre  ce 
Trairé  ;  il  eft  réduit  à"  fe  réfugier  en 
Orient,  581 ,  y8i. 

Népot'unusy  fi  c'eft  de  lui  que  parle 
Stdonius ,  &c.  remarques  Se  conjec- 
tures fur  ce  Romain,  1. 447, 448, 492, 

Nfn/lrafien ,  première  acception  de 
ce  terme  oppofé  à  celui  de  Franc  fous 
le  Règne  de  Childebert  I.      II.  41 z. 

Nhetîus  ,  Evêque  de  Trêves  er- 
reur de  Copift.  dans  un  partage  de  cet 
Auteur,  II.  79.  fa  Lettre  i  Clodcfuin-. 
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de  ,  citée  ,  160.  étoir  venu  au  monde 
avec  une  efpece  de  couronne  Clérica- 
le ,  603 
Noble ,  qu'il  n'y  avoit  point  un  Or- 
dre particulier  de  Nobles  dans  la  Na- 
tion des  Francs,  II.  414.  &  fuiv.  418; 
&  fuiv.  Noble  homme  Se  homme  né  li- 
bre ,  ont  fignifié  long-temps  la  même 
chofe ,  433.  Nobles  en  Angleterre  , 
&c.  434,435.  les  AM/«époufent  des 
Biles  du  T.icrs-  Etat  en  Franco  ,  fans 
ie  dégrader  ,  Sec.  511.  ufage  s  éttan- 
gers  introduits  en  France  fur  les  No- 
bles, Sec.  s*  524* 
Notmmàsy  n'eroient  la  plupart  que 
des  Saxons,  voitui  oient  leuts barques 
quand  il  fe  trouvoit  des  obftaclcs  X 
leur  partage ,              1.  1  <4 ,  m  y. 

Notice  de  l'Empire  y  correction  d'un 
padàge  dans  les  Imprimés  de  ceue  Noi 
Me,  I.67. 
O 

C^Dodcer  ,  un  des  Rois  des  Gors  , 
fe  rend  maîtrede  Rome  Se  de  l'Italie, 
&  renverfe  l'Empire  d'Occidenr ,  I. 
583.  avec  quelles  Trcupes  il  fit  cette 
expédition,  584.  engage  le  Sénat  Ro- 
main à  envoyer  des  AmbatTadeurs  à 
l'Empereur  Zenon ,  but  de  cet  Am- 
bartâde  ,  ibid.&  y  S  5,  prend  le  nom 
de  Roi  fans  en  porter  les  marques  > 
ibid.  envoie  une  nouvelle  Ambartàde 
à  Zenon  Se  s'unit  avec  lut ,  5  87,  j88. 
eft  vaincu  à  diverfes  reptiles  par  le 
Roi  des  Oftrogots  Théodoric ,  qui  le 
fait  mourir,  II.  37 ,  *8i 

*  Oly  fonts  y  mari  d'une  fille  de  Va- 
lentinien  III.  eft  propofé  par  Genfe-t 
rie  pour  Empereur  d'Occident  ;  refus 
de  Léon  ,1.  514.  fervice  qu'il  rend 
aux  Vandales,  y  1 8. <ft  fait  Empereur 
pat  Ricimer  ,  Se  meurt  peu  de- temps 
aptès,  553. 

Olympiodore  ,  écrit  l'Hiftoire  des 
Empereurs  defeerrdus  de  Théodofe  le 
Grand  ;  fon  Ouvrage  eft  perdu  ;  Ex- 
traits qu'on  en  trouve  dans  Photius  , 

D.  p.  23, 

Oreilès,  Maître  de  la  Milice  ,  Sec 
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/•  »  f77»  révolte  contre  l'Em- 
pereur Ncpos  ,  &  fait  Ion  propre  fils 
Empereur  ,  jSt.  eft  ma  I  par  les 
Barbares  Auxiliaires ,  Sec.  y8j. 

OrtAtu ,  importance  de  cette  Ville 
dans  tous  les  temps  de  troubles,  I. 
367  1  368.  bâtie  ou  entourée  d'une 
nouvelle  enceinte  de  murailles  par 
l'Empereur  Aurelien  qui  lui  donne 
{Ton  nom ,  Aurélia  ,  ibid.  eft  prife  par 
Attila  i  pourquoi  elle  n'cft  pas  facca- 
gcc ,  479,  380,  Concile  National  te- 
nu dans  cette  Ville  ,  II.  m.&  fuiv. 
guêtre  particulière  des  Habitans  de 
cette  Cité  Se  de  leurs  Alliés  contre 
les  Habitans  du  Dunois ,  Sec.  j  37 , 

f  $8. 

.  Oro(ius(  PaulusJ  Ton  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  contient  quelques  faits  fur 
les  Francs,  &c.         D.  p.  17,  18. 

O{lrogots,\  181  ,  181.* au  fervice 
de  l'Empereur  Zenon  ;  obtiennent  des 
quartiers  dans  la  Thrace ,  II.  3  3 ,  34. 
(ejtranfportctit  en  Italie;  fouveraine- 
cé  de  leuts  Rois  fur  cette  partie  de 
l'Empire  qu'ils  conquièrent  lur  Odoa- 
ccr ,  3  j.  <T  fuiv.  guerre  entre  eux  Se 
les  Bourguignons  avant  l'an  jco.  9$. 
&  fuiv.  font  des  conquêtes  dans  les 
Gaules  fur  les  Bourguignons,  14Z. 
&  fuiv.  s  approprienr  Arles  ,  212.  ac- 
quièrent quatre  Cités  de  ces  peuples 
qu'ils  fecourent  contre  les  Francs  , 
&  fuiv.  cèdent  aux  Francs  quel- 
que portion  de  leur  territoire  dans  les 
Gaules  (bus  le  règne  d'Athalaric,  3  27. 
étoient  alliés  aux  Bourguignons  du- 
rant li  dernière  guerre  que  les  Francs 
firent  à  ceux-ci ,  318.  en  quelle  fitua- 
tion  ils  fe  trouvoienr  lorfqu'ils  furent 
attaqués  par  Juftinien  ,  3*3.  &  fuiv. 
maflacrent  Théodat ,  élifent  Vitigès 
pour  Roi  ,  34t.  cèdent  aux  Francs 
tous  leurs  droits  fur  les  Gaules  Se  les 
Cités  qu'ils  y  tenoient ,  Sec.  ^48.  ni- 
ions qu'ils  employèrent  pour  détacher 
les  Francs  des  intérêts  de  Juftinien  , 
H9  »  l  fo-  divers  évenemens  de  la 
guerre  qu'ils  foutinrenr  conrre  l'Em- 
pereur, 3;i ,  ijz.  ils  s'étoient  appro- 
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prié  le  tiers  des  Terres  en  Italie,  y  ç  3, 
payoient  le  fubfidc  ordinaitc, 
Sec  J74»S7f. 

Ottomtn ,  Empire  Ottoman ,  réfle- 
xion fur  la  facilité  avec  laquelle  on 
pourroit  l'envahir ,  I.  $6.  entretient 
la  diftindtion  des  Nations  dans  fes 
Provinces,  dans  quelle  vûc,  II.  38*. 

P 

JP ^ Agétùfmt  »  fon  état  dans  les  Gau- 
les durant  le  Ve  ficelé,  I.  \6 ,  17. 
pourquoi  plufieurs  Romains  ne  pou- 
voient  s'en  détacher ,  ibid.  les  fuper- 
ftitions  fondées  fur  les  dogmes  du  Pa- 
ganifme  onr  furvécu  long-rems  à  ces 
dogmes ,  341.  étoit  moins  redoutable 
aux  Catholiques  que  l'Arianifme  ,  * 

617.  &  fuiv, 

P*gm ,  fens  de  ce  mot ,        1. 1. 

P*pet  d'où  vient  fon  dtoit  de  con- 
férer les  Fiefs  Impériaux  pendant  la 
vacance  de  l'Empn e ,  II.  2 ai. 

Pàqget  1  ce  nom  communiqué  à 
d'autres  Fêtes  que  celle  de  la  Réfur- 
reftion  de  N.  S.  J.  C.  II.  77» 

P*ris ,  la  Flote  chargée  de  garder 
la  Seine  >  y  avoit  fon  baftin  ;  conjec- 
tures fur  le  lieu  où  étoit  ce  baftin  ,  Se 
fur  |e  Vaiflcau  qui  eft  dans  l'Ecu  des 
Armes  de  cette  Ville,  I.  78  Clovis  y 
place  le  fiége  de  fa  Royauté  ;  étoit 
poftedé  en  commun  par  les  enfants  de 
ce  Prince  ;  a  toujours  été  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife  depuis  ce 
temps-là,  II.  231,233. 

Partbet  (  les  )  compris  fous  le  nom 
de  Pcrfes ,  deviennent  la  Nation  do- 
minante ,  Sec.  I.  18  f. 

Patrice  de  l'Empire ,  rang  &  préro- 
gatives de  cette  dignité  érigée  par 
Conftantin  le  Grand ,  I.  22<  ,  226. 
Pmices  du  Royaume  des  Bourgui- 
gnons ,  fous  les  Rois  Mérovingiens , 
&c.  II.  <  .0,  y  11. 

Paulus  (  le  Comte  )  uni  aux  Francs, 
remporte  quelques  avantages  fur  les 
Viftgots  ;  eft  tué  en  combattant  con- 
ttc  les  Saxons ,  I.  $33,  534. 
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Pâjens,  voyez  Pagsnifme.  a6i,  x6x.  palTe*  en  Italie  avec  on  plein 

Pays-Bas  ,  remarque  fur  les  Pro-  pouvoir  de  Théôdofe  pour  agir  con- 

vinces  comprifes  Tous  ce  nom  ,  1. 71.  tre  Joannès,  164  ,  1^5.  fuccès  de  (es 

Perpétuas ,  Evêque  de  Tours ,  con*  intrigues  y  ttrid.  gouverne  fous  le  nom 

nu  en  Touraine  fous  le  nom  de  Saine  de  Ton  fils  f  ibid.  (\  mort ,  370J 

Perpcte,         I.  ;o6.  II.  123  ,  1*4»  Pobnols,  mènent  à  la  guerre  un 

Perfet  (les  )  font  compris  fous  le  charroi  nombreux  ,  &  s'en  fervent 

nom  de  Parthes  devenus  la  Nation  pour  fe  barricader  comme  les  Huns, 

dominante,  1. 18 1..  Peuplades  de /Vr-  ^              .        .         I.  $85». 

fes  établies  fur  le  territoire  de  l'Empi-  Pof[<([e8rsr>qw  ils  étoient  ';  en  quoi 

ce  d'Orient ,                fï.  362,363*  ils  difTeroient  des CuMâlesy  I.  i<>.  leur 

Prrrinax,  avant  que  d'être  Empc-  condition  devient  préférable  à  celle 

teur ,  efluie  une  petite  difgrace ,  &c.  des  Curistes  ;  pourquoi ,  '         x  1 . 

I.  1x7.  Pffte  (  Maifons  de  )  les  Empereurs 

Petdu  (  le  Père)  réponfe  a  deux  de  en  avoient  fur  les  grandes  routes  ,  1. 

fes  objections  contre  la  date  queGré-  126,  1 27.  cet  établilîcment  fubfiftoir 

goite  de  Tours-donne  de  la  mort  de  fousiies  Rois  de  la  première  &  de  la 

Saint  Martin  ,         II.  1 12.  &  fuiv,  féconde  race,            H-'t87  1  588. 

Peuplades  de  Barbares,  tranfportées  Pote ,  gens  de  Ptte  $  ou  Mains-mor- 

dans  le  Territoire  de  l'Empire  >  bons  toiles ,  efpece  de  Serfs ,  d'où  prove- 

cirets  de  cette  méthode  ,  1.173,174.  noit  leur  multitude  en  France  fous 

Peuple  &  Nation,  acception  parti-  Hugues  Capec  &  fes  fucceflèurs ,  I. 

culiere  de  ce*  deux  mots  durant  le  M«  «en  refte  encore  dans  plufieurs 

Vc  ficelé  &  les  ficelés  fuivanu ,  II.;  Provinces,  Sec.                II.  420.; 

j78.  Pouvoir  Civil ,  Pouvoir  Militaire  , 

Petttinger ,  T tbles  de  Conrard  Peutin-  origine  de  lu fâgé  de  lêl  partager  ,  I. 
ger ,  Carte  Géographique  de  l'Empire  $9.  la  féparation  de  ces  deux  pou- 
Romain  ,  pourquoi  elle  eft  ainfl  ap-  voirs  inconnue  aux  Rois  Mérovin- 
pellée,                            l'»f5v-  giens  ;  par  qui  introduite  en  France, 

Pbarammd  regnoit  fur  l'ancienne  ibid.  &  60.  on  pafloit  indifféremment 

France  en  41  j^Scc.  -           I/z ç  c v  da»  t'oxercice  de  l'un  à  l'exercice  de' 

;  Philippe  de  Mois ,  fon  droit  à  la  Cou-  l'antre  dans  l'Empire  d'Occident,  ibid. 

ronne  préféré  à  celufrd'Edouard  mâle  Pouvoir  Civil  ufurpé'  fouverrt'  par  les 

plus  proche,  mais  defeendant  d'une  Officiers  Militaires  ,  62  ,  63.  la  fépa- 

fille ,                        II.  402,403.  ration  de  ces  deux  Pouvoirs  cefle  dans 

Philippe  //.  Roi  d'Efpagne  ,  rérle-^  les  Gaules  fousClovis  &  fous  fes  fuc- 

xion  fur  fa  Flore  célèbre  fous  le  nom  cefleurs,  IE449.' 

de  Y  Invincible ,                    I.  4,76.  Pragmatique  de  Bourges ,  remarque 

Pirdtes  .^pourquoi  ils  font  plus  haf-  fur  le  privilège  qu'ellé  accorde  aux 

dis  que  des  Soldats  &  des  Matelots  a  Nobles ,  &c.             1E  523  ,  "J14J 

gages ,  1. 1  $  i  •  pourquoi  ils  font  fi  fié-  Pt édictions  chimériques ,  peuvent  eau- 

quents  en  Afrique  fur  la  Méditcrran-  fer  des  maux  réels  par  la  prévention 

née,                                 453.  des  Peuples  \  exernpJe;j         E  J44- 

Placidie,  feeur  d'Honorius ,  épou-  Préjidenïs ,  nommés  par  les  Empc- 

fe  Araulphe  &  le  fait  changer  de  fen-  reurs ,  leur  pouvoir  ,'       I.  41 ,  4f . 

ciments  &  de  deflèins  ,  I.  233 ,  23  t.  Prétohe  ,  Préfet  duPr/toire  ,  Chef 

eft  rendue  à  Honorius  après  la  mort  des  Cohortes  Prétoriennes,  étendue 

d'Ataulphe  ,  237.  époufe  Conftance,  de  fon  autoriré  avant  Conftantin  ,  I. 

260.  fe  brouille  avec  fon  frère  Hono-  41.  fon  Emploi  partagé  entre  deux 

tius ,  &  fe  réfugie  à  Conftaminople,  pcifonnes  &  quelquefois  entre  trois  , 
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44  ,  4f ,  leurs  menées  fatales  à  du 
Empereurs,  ttôf,  cette  Charge  eft  par- 
^agécen  quatre  Départements  ou  Dio- 
çèfes ,  8c  elle  eft  fixée  au  maniment 
ciu  Civil  &;  de* finances ,  \6.&  fuiv. 
Çadignité  continue  d'être  la  plusémi- 
nente  de  l'Empire ,  61.  exigeoient 
les  Superindiclions  ;  ils  font  privés  de 
ce  droit,  117  ,  118. 

Prétoire  des  Gaules  ,  fqn  Préfet  rc- 
fidoit  à.  Trêves  j  fes  Vicaires  Géné- 
raux, I.  6\.  voyez  24$ ,  24(1.  Ton  Siè- 
ge eft  transfère  à  Autun  8c  enfuite  à 
Arles  où  il  eft  fixé,  252.  &fuiv.  temps 
auquel  on  cellà  d'y  nommer  un  Pré- 
fet ,  -    II.  $67 ,  168. 

•  Prétoriennes ,  Cohortes  Ptéioriemes  , 
leurs  privilèges ,  leur  nombre ,  leurs 
fondions  ,  I.  4$.  montoienr  la  garde 
à  Rome  vêtus  de  hToga,  44.  leurs 
camps ,  co.  font  caflees  par  Conftan- 
tin,  •  t?. 

Princeps  (  Prince  )  acception  de  ce 
mot  fous  les  premiers  Géfars  8c,  dans, 
le  bas  Empire  ,  II.  388  ,  389. 

Prifcus Rbetor ,  Hiftorten,  Grec  jilbn 
Ouvrage  eft  perdu  \  fragments  que 
Conftanrin  Porphyrogencte  en  a  con- 
fctvcs,  D.  p.  13. 

,  Prjbbus,  Empereur  ,  remporte  de 
grands  avantages  fur  plufieurs  Na- 
rrons Germaniques ,  8cc.  I.  75.  éta- 
blit les  Vétérans  dans  une  Contrée  de 
i'I  faune  ,  &  leur  donne  des  terres  ; 
à  quelles  conditions ,  8 1.  voyez  16}, 
164,  176.  pourquoi  il  refufe  un  che- 
val qui  pouvoir  faire  trente-cinq  lieues 
par  jour,  cVc.  187.  permet  aux  habi- 
tans  des  Gaules  8c  de  plufieurs  ailtres 
Provinces  déplanter  des  vignes  ,&c. 

Proconfuls ,  nommés  par  le  Sénat , 
leur  pouvoir  dans  les  Provinces,  I.  41. 

Procopet  fecours  qu'on  trouve  dans 
fes  Ouvrages  pour  débrouiller  le  com- 
mencement des  Annales  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  D.  p.  14.  &  fuiv. 
partage  remarquable  de  cet  Auteur, 
1. 18  x.  &  fuiv.  fon  récit  inftructif  fut 
les  affaires  des  Francs, II.  100.& fuiv. 
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correction  importante  dans  un  texte 
de  cet  Auteur ,  t  S  5- ,  186.  ce  qu'il  die 
fur  la  bataille  de  Vouglé ,  190,  19 
194.  obfervations  fur  un  partage  de 
cet  Hiftoricn,  iSî.  &  fuiv.  réflexions 
fur  un  autre  de  les  pallâges,  319.  & 
fuiv.  fa  fincérité  juftifice  contre  la  cen- 
fure  de  M.  le  Blanc ,       3  G 1 .  &  fuiv. 

Procope  le  Tjran  ,  confère  à  un  mê- 
me Officier  le  pouvoir  Civil  ôc  le  pou- 
voir Militaire  ,  I.  61. 

Proculus,  Eyêqne  charte  de  fon  Siè- 
ge pat  les  Bourguignons ,  eft  élu  Eve-, 
que  de  Tours  pat  le  crédit  le  Clotil- 
dcy  II.  159. 

Proctttâtorts ,  Gouverneurs  des  pe- 
tites Provinces >  leur  pouvoir  augmen- 
té par  Claude  ,  I.  41. 

Profper ,  fes  Fartes  &  fa  Chroni- 
que, D.  p.  n  ,  24.  verfion  d'un  paf- 
fagedeect  Auteur  juftifice  contre  les 
objections,  1.  \<)\.& ftùv.  correction 
importante  à  un  partage  de  ta  Chro- 
nique ,  300.  &fuiv.  autre  correction. 

Provinces  armées  ,  Provîntes  Affer- 
mées ;  deux  du  premier  ordre  dans  les. 
Gaules,  I.  45.  qu'il  éroit  facile  aux  0 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  de 
fe  foujevef ,  &  de  fe  faire  proclamer 
Empereurs ,  ibid.  &  fu^ 

Provinces  unies,  des  Pif  s-Bas ,  divert 
degrés  de  leur  Soulèvement  contre 
Philippe  II.  I.  214.  profit  qu'elles  fi- 
rent tut  leur  Monnoie  dans  le  pre- 
mier établiftement  de  leur  Républi- 
que ;  remarque  fur  le  prix  préfent  de 
ces  efpeces  ,217.  leurs  Etats  Géné- 
raux décident  à  la  pluralité  des  fuf- 
frages  pour  l'ordinaire  ,  tkc.  11  j.  Ré- 
publique formée  au  hazard,  &c.  i 
quoi  elle  a  dû  en  partie  fa  conferva- 
tion  ,224.  remarque  fur  leur  condui- 
te â  l'égard  du  Prince  d'Orange  par- 
venu au  Trône  d'Angleterre ,  6x6. 
quel  eft  leur  droit  dans  les  Villes  de 
leur  Barrière ,  tff  ï« 

Provinciales  ,  ce  terme  défignoit  les 
Citoyens  Romains  établis  dans  les 
Provinces,  II,  410  ,  488. 

Pulcberie 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Pulcber'te ,  fait  proclamer  Martian 
Empereur,  & l'époufcenfuite ,  I. ; <6. 

voyez  428. 

^fUintUnns ,  Evêque  de  Rodez , 
partifan  des  Francs ,  eft  chaflë  de  Ton 
Siège  par  les  Vifigots  >  II.  174 ,  175. 
eft  rétabli  par  Clovis,  iy6.  quitte  une 
féconde  fois  Rodez  &  fe  réfugie  en 
Auvergne,  177.  eft  élu  Evêque  d'Au- 
vergne, 6cc.  178. 
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Adegonde ,  Princeflè  Turingien- 
ne  ,  époufe  Cloraire  I.  fe  fépare  de 
lui,  &c.  embrafle  l'état  Religieux  , 
&c.  II.  tZi.  fonde  l'Abbaye  de  Sain- 
te Croix  de  Poitiers ,  590. 

R*9tuu4irt%  un  des  Rois  des  Francs, 
poUède  Cambrai  ,  conjecture  fur  ce 
point ,  I.  460.  fe  joint  avec  Clovis 
contre  Syagrius ,  II.  \\.  vit  dans  la 
dillblution  ,  fe  fait  haïr  de  fes  fujers; 
eft  trahi  &  livre  à  Clovis  qui  le  tue , 

141  >  14}. 

Ritcbimbonrgs ,  Magiftrats  donr  il 
eft  fait  mention  dans  les  Loix  Sali- 
que  &  Ripuaire  ,  &  dans  les  Capicu- 
laires,  II.  44 u  il  y  en  avoir  de  la  Na- 
tion des  Francs  ,  Src.       450  ,  4$  1 

Raachittguiy Grand  Seigneur  Franc, 
coupable  du  crime  de  Lezc-Majcfté  , 
eft  exécute  par  ordre  de  Childebcrr  le 
jeune  ,  fans  aucune  forme  de  procès, 

".f95 

Recensement  (  Cenfus)  pourquoi  on 
fe  fert  de  ce  mot  au  lieu  de  celui  de 
Cens  1 1.  1 1  j.  Recenfcmens  mention- 
nés dans  l'Evangile ,  ibii. 

Réflexions ,  fur  les  Princes  qui  ont 
des  puidânts  Vaftàux  dans  leurs  Erats> 
I.  284.  fur  les  occupations  des  Cour- 
ri  fans  &  fur  leur  jaioufie  contre  ceux 
qui  rendent  desfervices  réels  à  l'Etat, 
394  ,  409.  fur  les  Reftaurateurs  des 
Etats  tombés  en  defordre  ,  &C.  479. 
fur  la  néceffité  où  font  fouvent  les 
Etats  de  choifir  un  mauvais  panifié. 
Tome  II. 
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fur  les  Sedaires  &  fur  un  travers  de. 
l'efprit  humain,  II.  117-  fur  la  jaioufie 
d'ambition  &  fur  fes  effets  ,2)4-  fur.' 
ce  que  l'amour  de  l'indépendance  fait 
faire  aux  hommes  ,419.  fur  les  Com- 
mentateurs des  Loix  &  fur  la  façon 
moderne  d'adminiftrerla  Juftice,497, 
498.  fur  un  ufage  abufif  qui  a  régné 
long-tems  en  France ,  Se  qui  a  été  fnp- 
primé  par  Charles  IX.  fox.  fur  l'uni- 
que frein  capable  d'arrêter  la  légèreté 
&  la  précipitation  des  Habitans  des 
Gaules ,  540 
Re0res  publics  i  Rome  &  dans  le* 
Provinces ,  pour  inferire  les  enfants 
des  Citoyens  ,  &c.  I.  457. 

Regnare  &  Regnsim ,  ces  mots  em- 
ployés fouvent  pour  fignifier  gouver- 
ner ôc  gouvernement ,  II.  76. 

Rtlmt ,  remarques  fur  le  palTage  de 
Clovis  dans  le  rerritoire  de  cette  Vil- 
le en  allant  contre  Syagrius  ,  II.  16. 
&  \fhiv.  Clovis  y  eft  baptifé  dans  le 
Baptifterede  fon  Egiife  Métropolitai- 
ne ,  78 ,  79.  remarques  fur  la  Jurifdi- 
ûion  Municipale  que  cette  Ville  pof- 
fede  dès  le  temps  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  ç}î ,  îî4t 

Reitres ,  voyez  Lanfqttenets. 
:  Remifundas  ,  Roi  des  Sueves ,  en- 
voie un  Ambaffàdcur  à  l'Empereur 
Anthemius ,  &c.  I.ji6. 

Remy  (  Saint  )  Evèque  de  Reims , 
durée  de  fon  Pontificat  ;  avoit  acquis 
une  grande  confidération  dans  les 
Gaules;  fa  Lettre  à  Clovis ,  I.  611 , 
6 n.  remarques  fur  cette  Lettre  ,ibid. 
&  fuiv.  inftruit  Clovis  &  le  baprifè  , 
II.  7  j  »  74.  fa  Lettre  à  ce  Prince  pour 
le  confoler  de  la  mort  d'une  de  fes 
fœurs ,  7  f  ,76.  prédiction  qu'il  avoir 
faire  à  Clovis  accomplie ,  J87. 

République  ,  ce  mot  étoit  encore  en 
ufage  au  Ve  ficelé  &  au  VIe  ficelé  pour 
défigner  l'Empire  Romain  ,  Lui. 

Refaits  des  Empereurs  ,  leur  grande 
autotité  ,  cVc.  I.  $9* 

RefpendiM ,  un  des  Rois  des  Alle- 
mands, uni  aux  Vandales  &  aux  au- 
tres Barbares  pour  envahir  les  Gau* 
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les ,  I.  19* ,  196. 

Révolus  ,  divers  degrés  dans  les 
t/vottes  des  Sujets  comme  dans  leur 
foumiflion  ,  I.  xi  3  ,  114.  élèvent  les 
per Tonnes  de  condition  médiocre  ,  & 
abaùTent  les  Citoyens  notables  ,138» 

H9- 

Rhetie,  Rbetitns  ou  Grifons  ,  la  Mi- 
lice du  Pays  jointe  aux  Troupes  ré- 
glées pour  attaquer  les  Hclveticns  , 

Lit. 

Rhm  ,  pourquoi  ce  Fleuve  eft  ap- 
pel lé  le  Salut  des  Provhtes  (Salut  Pro- 
vincidrnm)  I.  ifîj. 

.  Richner  ,  bat  un  Corps  de  Vanda- 
les; eft  fait  Patrice;  qui  il  ctoir  ;  fou- 
leve  les  troupes  d'Italie  contre  Avi- 
tus  ,  1.  4)  9.  profite  de  la  difgrace  de 
Majorien  pour  le  rendre  ménrifable  * 
476.  fon  caractère  j  fes  complots  con- 
tre ce  Prince,  &c.  478  >  479.  fait  pro- 
clamer Séverus  Empereur  avant  d'a- 
voir obtenu  l'agrément  de  Léon  Em- 
pereur d'Orient,  479.  conjure  les  ora- 
ges qui  menaçoienr  l'Italie  du  côté 
des  Gaules  &  de  l'Orient ,  Se  il  ne 
peut  réuffir  du  côté  de  l'Afrique, 481, 
482..  fufeire  des  ennemis  à  Egidius 
dans  les  Gaules  ,  484,  48$.  empoi- 
fonne  Séverus  ;  convient  avec  Léon 
fur  le  choix  d'un  nouvel  Empereur  ;  à 
quelle  condition ,  s  1 1  *  f  «  1.  défait  un 
corps  d'Alains  qui  vouloit  pénétrer 
en  Italie  ,  p  9.  fouleve  l'armée  con- 
rre  fon  beaupere  Anthemius,  &c.  fait 
Olybrius  Empereur,  meurt  peu  de 
)o  m  s  après,  555. 

■Rbtbdme ,  Roi  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  y  levé  des  troupes  pour  le  fer- 
vice  d'Anthemius,  I.  f  ij.  &  fuiv.  fon 
corps  de  Bretons  eft  pofté  dans  le 
Berri ,       eft  défait  par  Euric ,  r  29, 

Ripuaires, une desTribus des  Francs, 
s'érabluTent  entre  le  Bas  Rhin  &  la 
Bafle  Meufe  ;  quelle  Nation  c'éroir  ; 
Loi  des  Ripuaires,  I.  }  17.  &  fuiv.  Au- 
xiliaires d'Aëtius  ,  j8t  ,  381.  pren- 
nent Cologne  &  faccagent  Trêves , 
&c.  499.  &  fuiv.  proclament  Ciovis 


L  E 

Roi  de  leur  Tribu,  IL  157.  étendue 
de  leur  Royaume  ,  ibid.  &  fuiv.  fubfi- 
ftent  en  forme  de  Tribu  féparée  de 
celledes  Saliens,6tc  140.  difpofition» 
de  leur  Loi  fur  les  Efc laves  affranchis, 
&c>  379  >  autrc  Sanction  de  leur 
Loi,  38  2 .  recherches  fur  cette  Loi  des 
Ripuaires,  41  j. &  futv.  ce  que  cette 
Lot  ftatue  fur  les  peines  pécuniaire» 
auxquelles  les  Mcurtiiers  doivent  être 
condamnés,  416.  autres  Sanctions  de 
cette  Loi ,  417 ,  4ji  ,  458  ,  467  , 

518,519'. 

Robert  le  Fort ,  tige  de  la  rroiiïéme 
Race  des  Rois  de  France ,  conjecture» 
fur  fon  origine  ,  1.  76. 

Roche  du  Aldine  (M.  de  la)  Répon- 
fe  qu'il  fit  i  une  queftion  de  Charles- 
Quint  »  I.  159*. 

Rot  y  ce  titre  au  V«  fiecle  ne  (up- 
pofoit  pas  une  indépendance  entière 
de  celui  qui  le  portoit  ;  Rois  tans 
nombre  dans  ce  temps-là  ,1. 468,459. 
ce  titre  devient  refpeûablc  à  meiure 
que  le  nombre  en  diminue,  470.  Roi» 
Barbares  fubordonnés  au  Maître  de  la 
Milice;  ils  regardoient  ce  grade  com- 
me une  Dignité  fupérieurea  la  Royau- 
té ,  ibid.  &  47 1 .  raifons  qui  leur  fai- 
foient  briguer  les  Dignités  de  l'Empi- 
re ,  1 59.  &  fuiv.  les  Rois  fe  trairaient 
de  frères  des  le  temps  de  Clovis  ,  II. 
170,  171.  Rots  indépendans  dan» 
une  partie  de  leurs  Etats  ,  &  dépen- 
dants en  d'autres  parties ,  &c.  iji. 

Romain ,  Empire  Romain ,  quelle  en» 
étoit  l'adminiftration  avant  Conftan- 
tin  le  Grand ,  I.  44  &  fuiv.  les  Etran- 
gers n'étoient  -point  reçus  dans  le» 
Troupes  qu'il  entretenoir ,  5 1.  rien- 
n'a  plus  contribué  i  fa  ruine  que  l'u- 
fage  de  prendre  des  Etrangers  à  fa 
folde  ,  introduit  après  Conftantin  , 
89 , 90.  défordre  des  affaires  de  l'Em- 
pire fous  le  règne  d'Honorius  &  fou» 
les  règnes  fuivans ,  98  >  99.  pourquoi 
il  manquoit  de  Soldats  volontaires  dès 
Je  IVe  fiecle,  127.  éroit  une  Monar- 
chie entièrement  defpotiqtis  au  V* 
fiecle  »  189.  prognoftic  fui  fa  durée  » 
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141.  eft  défendu  contre  Attila  par  les  cette  autorité  leut  étoit  conférée  par 

usurpateurs  de  (on  Territoire,  993.  le  Sénat,  nonobftant  quelques  exem- 

l'efprit  qui  regnoic  parmi  fes  princi-  pies  contraires ,  37  &  ftùv.  leurs  Réf. 

paux  Sujets  prclage  de  l'a  chute  yjbïd.  crics  avoient  force   de  Loi  ,  39. 

çr  394.  grand  défaut  dans  la  conftitu-  leur  pouvoir  tranfmis  par  Juftinicn 

lion  mis  en  évidence  dès  le  teins  de  aux  Princes  à  qui  il  céda  les  Gau- 

l'éle&ion  de  Galba,  41;.  ctoit  gou-  les,  eft  reftraint  par  leurs  Succdlèurs, 


verné  par  indivis  quand  il  y  avoir 
deux  Empereurs  avant  Conftantin, 
41  t.  eft  partagé  en  autant  d'Etats  qu'il 
y  a  voit  d'Empereurs  par  Conltantin 
6c  fous  les  Succefleurs ,  416.  union 
qui  y  fubfîftoit  à  plulîeurs  égards  après 
le  partage  ,  ibid.  &  417-  prérogative 
de  celui  d'Orient  (ur  celui  d'Occi- 
dent, ibid.  &  ftùv.  divetfes  caufes  de 
cette  prérogative,  430  & juiv.  ne  tom- 
boit  point  en  quenouille  ,  418.  eff 
rcnvcïfé  en  Occident  par  OdoaceT^ 
582.  &Juïv.  W  n'a  jamais  eu  de  Loi  clc 
lucceilîon  bien  établie  &  bien  con- 
fiante; exemples  des  genres  différens 


6c  lur  tout  par  les  Descendants  dellu- 
gues  Capct ,  40.  conhoient  à  la  même 
pe rion ne  Je  pouvoir  Civil  &  le  pou- 
voir Militaire  ayant  Conftantin  ,  4r. 
lailoicnt  eux-mêmes  mures  1rs  fonc- 
tions de  Juge,  43.  ne  paroilTôicnt 
dans  Rome  que  vêtusde  long  ,  ou  clc 
la  Togay  quels  revenus  ils  tiroient 
des  Gaules  ;  conjectures  fur  ce  fu;er"7 
\a,o.&  fuiv.  prohibent  le  tranfportdu 
vin  ,  de  1  huile  ,  &c.  chez  les  Barba- 
res} pourquoi,  19t.  vanité  des  Em- 
pereurs des  Romains  d'Orient  ,  içi. 
ils  le  mêloienc  des  arraites  de  l'Occi- 
dent au  Vc ficelé,  488 ,        Les Em- 


dc  fucceflîon  qui  y  ont  eu  lieu  ,  II. 

40g  cr  fuiv. 

Romain  ,  le  Sénat  Romùn  conlé- 
roit  la  Dignité  Impériale  en  le  con- 
formant à  la  volonté  des  Troupes ,  I. 
$7.  <r  /«tv.n'ccoit  pasexémpt  du  Tri- 
but ordinaire ,  au  temps  de  Caffiodo- 
le,  H.  si\ ,  $74* 

Romain  ,  Citoyen  Romain  ,  fa  con- 
dition fous  les  derniers  Empereurs  » 
pire  que  l'état  de  plulîeuts  autres  Su- 
jets de  l'Empire,  I.  142.  les  Sénateurs 
Romains  ne  dévoient  point  fortir  d'I- 
talie fans  une  permilfion  expredè  de 
l'Empereur  ;  on  excepte  de  cette  Loi 
la  Sicile  &  la  Gaule Narbonoife,  148. 
Citoyens  Romains  dégradés ,  parce 
qu'ils  ne  favoient  pas  le  Latin, II.  4f  z. 

Romain  ,  Romaine ,  Troupes  Rotnai- 
etes  ,  au  Ve  ficelé  ,  divifées  en  deux 
cfpeces  de  Milices,  I.  79.  voyez Tr«- 
fes.  Dtoit  de  Bourgeoise  Romaine  at- 
taché à  la  filiation  &  non  à  1  habita- 
tion dans  Rome  ,  41  $ .  &  fuiv.  Con- 
suls Romains  y  une  des  marques  de  leur 
autorité ,  cVc.  H.*lf,li& 

Romains  y  Empereurs  Romains , éten- 
due de  leur  autorité  ,  1.  $4.  &  fuiv. 


percurs  palloicnt  en  recette  la  remue 
qu'ils  faitoient  à  quelqu'un  de  fa  cot- 
te part  du  Tribut  ,  II.  573. 

Romains y  leur  prédilection  pour  les 
Gaulois,  1.  j.  obligent  tous  les  Sujets 
de  l'Empire  à  parler  Latin  ,  6.  rranf- 
plantent  des  peuplades  de  Germains 
dans  les  Gaules  ,7,8.  leur  conduite 
en  cette  occafion  ,  conforme  à  la  fai- 
lle politique  ,  ibid.  &  9,  étoient  gou- 
vernés deipotiquement  pat  les  Empc- 
rems,  $4.  &  juiv.  pourquoi  les  Trou- 
pes Romaines  étoient  plus  enclines  i 
fe  révolter  que  les  Troupes  d'aujour- 
d'hui,  46.  &  fuiv.  confédération  de 
leurs  Armées  utile  à  quelques  Empe- 
reurs ,  nuifible  4  d'auttes  ,  51.  leurs 
Troupes  faifoient  comme  une  Répu- 
blique à  part  par  les  Privilèges  donc 
elles  set  oient  emparées,  H>id.& 
n'entrerenoient  que  tioo  hommes  de 
Trouplcs  réglées  dans  l'intérieur  des 
Gaules ,  54.  s'approprioient  une  par- 
tie des  Terres  des  pays  fubjugnés  ; 
quel  ufage  ils  en  faifoient  (bus  la  Ré- 
publique ,  10}.  à  quelles  conditions, 
ils  adjugeoienf  les  terres  incultcs,io4, 
gardoient  des  terres  en  valeur  pour 
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les  faire  valoir  aux  Frais  de  la  Repu» 
blique,  &c.  iof.  s'ils  s'approprioienr 


une  parne  des  rorêts  &  des  bois  tail- 
lis ,  cVc.  106.  en  quoi  ils  fa  il  oient 


condftcr  les  véritables  tichelles  d'un 
Etat  10S.  pourquoi  ils  avoient  ptis 
le  Rhin  pour  borne  de  l'Empire,  16;. 
cntrctcnoicnt  la  paix  avec  les  Ger^ 
mains  qui  habitoient  fur  la  rive  droi- 
te de  ce  Hcuve  &  avec  les  Francs  par 
c  o  n  (c  g  u  e  n  r ,  ibi  d .  &  1 6  c .  g  u  e  ls  n  1  o  y  e  rvs 
ils  errployoicnr  pourobligerles  Francs 
&  les  autres  Daibnres  à  vivre  en  paix 
avec  l'Empire  ;  r'.  ils  les  enga^eoient 
à  cultiver  leurs  propres  tenes ,  ïuT. 


ibni.  C  166.  2".  Ils  leur  payoient  des 
i  ub/ides ,  ibid.  c?  1  67.  3,°.  Ils  renoient 
à  leur  folde  des  corps  de  Tioupës 
de  cecte  Nation  ,  6V:  ils  avançaient 
ceux  gui  (ei  voient  bien  aux  premiè- 
res Dignités  de  1  Empire,  ibtd.Cr  i6£. 
4°.  Ils  en  tranfplantoient  des  peupla- 
des dans  le  territoire  de  l'Empire", 
17  j.  C  fuiv.  ne  cédoient  pas  aux  Bar- 
bares la  Souveraineté  des  Provinces 
où  ils  leur  accordoierrt  des  quartiers, 
&  fuiv  .ceux  qui  reflètent  dans 
Rome  ne  jouirent  pas  feuls  des  Droits 
du  Peuple  Romain,  457,  448.  Romains 
«les  Gaules  ont  recours  à  Zenon  Em- 
pereur d'Orient  -,  ils  ne  le  trouvent 
pas  difpofé  à  s'unir  avec  eux.  contre 
Odoacer ,  587.  probiboienc  l'inhu- 
mation des  Morts  dans  1  enceinte  des 
Villes ,  607.  leur  affeûion  pour  Clo- 
vis^quelleen  ctoit  Ut  principale  caufe, 
616.  &  fuiv.  quand  ils  ceAerent  d'a- 
voir  le  nom  de  Roi  en  averfion  ,  II. 
6.  fe  fer  voient  de  la  Jui  il  prudence 
pour aprivoifcr  les  Haibarcs  ,  cV  pour 
les  accoutumer  à  l'obeiflance  ,  11,  iTT 
&  fuiv.  conjectures  fur  les  projets  de 
ceux  des  Gaules  bien  intentionnés 
pour  L*  Capitolc  ait  Vc  fîede  , 
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leurs  vues  en  procurant  le  Confnlat  à 
Clovis ,  ny.  étoient  distingués  de» 
Barbares  par  les  noms  qu'ils  pottoienc 
au  V*  fïeêle  &  aux  liceles  luivants, 
4<i6  447.  avoient  obligé  les  Nations 
vaincues  à  parler  Latin,  451.  ceux 
des  Gaules  vivoient  (clon  le  DroItT 
Romain  lotis  la  domination  des  Rois 
Mérovingiens-,  486.  &  fuiv.  leur  di- 
vilîon  en  trois  Ordres  lubhfle  dans 
les  Gaules  fous  nos  Rois»  soj.  &  f*jv. 
ils  parvenoient  aux  Emplois  les  plus 
importans  de  la  Monarchie  ,  $07.  O" 
fuiv.  s'allioient  par  mariage  avec  les 
Francs  ;  y  i  5.  &  pluheurs  ulagcs 
qu'ils  avoient  établi  dans  les  Gaules  > 
continuent  d'avoir  lieu  lous  les  RoTs 
Francs,  f87.  &  fuiv, 

R$uya  (  le  PercTJéfuitc,  nommé 
Roveit  par  le  P.  Daniel  ,  Rovtrius  en 
Larin  ,  publie  I'Hiftoirc  de  l'Abbaye 
de  Saint  Jean  de  Réomay  ,  &c.  II.  z6. 
fes  Notes  fur  une  Chante  de  Clovis  , 
(ont  propres  à  faiie  douter  de  Ion  au- 
thenticité ,  107.  critique ,  rj<?- 

RojAutt,  quels  en  croient  auttcfon 
les  devoirs-,  "  kijS,  ^9. 

Rufus  (  Cluvius  )  Gouverneur  de 
l'Efpagne  ,  la  conduite  pendant  la 
dilputc  de  l'Empire  ,  I.  484. 

RugiU  »  Roi  des  Huns ,  prend  les 
armes  en  faveur  d'Actius ,     1. 190» 

Ruinart  (  D.  Thierry  )  donne  une 
belle  édition  de  Grégoire  de  Tours , 
D.  p.  zo  >  ;  1 .  fa  remarque  fur  le  ftyle 
de  cet  Ecrivain,!.  J41.  (on  fentimenc 
fur  l'état  des  habitants  des  Gaules- 
fous  la  domination  de  nos  premiers 


Rois , 


J4.  quels  ont  du  être  leurs  (entimens 
à  la  nouvelle  de  la  ceflion  de  l'Italie    qu'il  fignilie, 
par  l'Empereur  Zenon,  3  S.  &  fuiv. 


iLJ  Abinus ,  f  Julius)  Gaulois  ,  atta* 
que  la  Cité  des  Sequanois  ;  cft  défait, 
&c  I-  iS. 

SagibâTimts  >  mot  Franc  latinifé  ,  ce 


11-  45-;- 


eurent  beaucoup  de  paît  au  mariage" 


de  Clovis  avec  Clotilde  ,  49  ,  yo.  Ro- 
nmm  d'Occident,  quelles  onc  du  eue 


Saint  -  Mole  ,  remarques  fur  cette 

Ville,  11.  ni» 

Saliens.  Voyez  Francs. 

Saliquc*  Loi  S4igu*~CD  quel  tes* 
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elle  fut  imprimée  en  France  pour  la 
première  fois,  D.  p.  34.  le  préambule 
de  cette  Loi  cite  ,11.  2  jo.  remarques 
fur  l'article  de  cette  Loi  où  l'on  croît 
trouver  la  Sanction  qui  exclut  de  la 
Couronne  les  Filles  de  la  Maifon  de 
france,  398  &  fuiv.  recherches  fur 
cette  Loi  ,41  3  G"  fiiv.  ce  qu'elle  (ta"^ 
tue  fur  les  peines  pécuniaires  aux- 
quelles les  meurtriers  doivent  être 
condamnés,  42c.  pourquoi  elle  n'or- 
donne pas  la  peine  de  mort ,  &c.  428. 
Sanction  de  cette  Loi  ,  4to.  indu- 
ctions tirées  de  pluftenrs  de  Tes  ani- 
clcs ,  to^  &  fuiv.  ;i6  y  517.  remar- 
ques fur  un  autre  de  Ces  articles,  602. 

Sali  que  ,  Terre  t  Saliques ,  efpcce  de 
Fiefs  affectés  aux  Francs,  I!.  545.  à 
quelle  condition  on  les  conféroit  ; 
'elles  étoient  des  véritables  Bénéfices 
Militaires ,  $46 , ^ 47  &  futv>  ces  Ter- 
res n'étoient  point  exemptes  du  Tri- 
but ordinaire  ,  577  &  fuiv. 

Salwen  ,  Prêtre  de  Marleille ,  fon 
Traité  de  la  Providence >  conrienr  des 
chofes  ctiiiçutcs  (nr  l'érar  des  Gaules 
du  rems  de  Clo.lion,  D. p.  iS  pein- 
ture qu'il  Fj i c  tic  la  mitere  des  Ci- 
toyens ,  des  injutttees  des  Officiers 
Romains  dans  les  Gaules,  &c.  I.  332 

&  fuiv. 

Sandregefilas ,  Duc  en  Aquitaine  , 
eft  tué  par  des  adàlTîns  ;  Tes  enfans 
négligent  de  venger  fa  mort ,  &  font 
punis  de  cette  négligence  »     II.  49 1 . 

Sangibams ,  Rois  des  Alains  établis 
dans  l'Orléanois,  promet  de  livrer 
Orléans  à  Attila  I.  367.  eft  obligé  de 
joindre  l'armée  Romaine  ,  $79. 

Sapaudia  ,  Pays  ainiï  appellé  où  les 
reftes  des  Bourguignons  obtiennent 
des  quartiers ,  I.  $03,504. 

Sarus ,  Got  de  Nation  ,  attaché  au 
fetvice  d'Honorius  ,  remporte  plu- 
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contre  Ataulphc  qui  le  f~;i  i  c  tuer  pour 
une  vieille  querelle  ,  &c.  îjô. 

Savans  (les)  du  rc^ne  de  François 
premier  ,  étoient  épris  uniquement, 
de  la  Grèce  &  de  l'Italie;  leur  indi- 
gnation contre  les  anciens  peuples 


Baibarcs,P.  p.  3  3  ,  34,  leur- dédain 
pour  les  Monumens  Hifturiqucs  ~àc 
ces  Peuples  retarde  l'éclairciflëment 
des  Annales  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ,  ibid.  qui  font  les  Sayans  3  qui 
l'on  doit  la  connoiilance  de  ces  Mo- 
numens ,   •  36» 

Saurotnates ,  les  Gots  font  défignés 
fous  ce  nom,  I.  181. 

Saxonique ,  Rivage  Saxonique ,  pat  tic 
du  rivage  de  la  Grande  Bretagne, 
pourquoi  il  eft  arnfi  appellé  dès  le  Illc 
ficelé  >  I.  74  &  fuiv.  la  Côte  de  la  Cité 
de  Bayeux  eft  aulîi  nommée  Rivage 
Saxonique  au  V«  fiecle  ,  76.  Saxons 
Beflîns ,  ibid.  Voje**  II.  469 ,  470. 

Saxons ,  quel  Pays  ils  habitoient  j 
leurs  Ifles ,  1.  148.  étoient  le  fléau  des 
Caples  an  Ve  ficelé ,  149.  conftru- 
ction  de  leurs  Bâtimens  de  Mer,  1  ço 
&  [ttiv,  quelles  expéditions  ils  entre- 
prenoient  avec  leurs  Flottes  ,  153, 
1 54.  leur  Religion ,  1  r  y.  Saxons  joints 
à  Actius  contre  Attila, qui  ils  étoienr, 
381,  383.  leurs  progrès  dans  la  Gran- 
de Bretagne  ,^14,  Alliés  des  Vifîgots, 
leur  expédition  fur  la  Loire  ;  ils  en 
font  chattes  ;  leurs  Ifles  prifes  par  le» 
Francs;  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces 
Ifles,  J34  &  fuiv.  quelle  éroir  la  con- 
ftirution  de  leur  fociéré ,  II.  428;  429. 
peuplade  de  Saxons  dans  les  Gaules, 
468  &  fuiv.  . Saxons  dans"  la  Grande 
Breragne ,  &c.  470  &  fuiv, 

Scipion  l'Emilien  ,  deftructeur  de 
Carthage  ,  de  quel  genre  de  mort  H 
mourut,  cVc  1.  J09.. 

Sctiptura  ou  Agrarium ,  efpecc  de 

f.  r  <  r. 


fïenrs  avantages  fur  Conftantin  Se  Val-    taxe , 
ilé^e  dans  Valence,  I.  203.  levé  le 

liège  pour  fe  retirer  en  Italie  ,  on  il  né    compris  fous  ce  nom,  1.  1S4.  font  dé- 


Scythes,  Nation  Srytb'rque ,  peuples 

.  fo 


peut  repafTèr  qu'après  avoir  abandon 
né  Ton  butin  aux  Badaudes,  ibid.  fe 
jcae  dans  le  parti  de  Jovinus  ;  ren- 


fi-'ncs  par  divers  noms  ,  i8f  ,  x$6, 
entièrement  fcmbhblcs  aux  Tart.iresy 
&c.  ibid.  &  fuiv.  Voyez  Alains.  Hun**. 
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Sebaftianus ,  gendre  de  Bonifacius ,  Scverus  ,  eft  proclamé  Empereur 

eft  fair  Maître  de  la  Milice  en  Italie  d'Occident  fans  attendre  l'agrément 

après  la  mort  de  Ton  beau  perc,  I.  de  celui  d'Orient ,  I.  479.  defordres 

189.  il  eft  dépofé ,  &c.            190.  où  cette  proclamation  jette  l'Empire» 

S/tuteurs  Romains ,  (les)  ne  pou-  480  &  Juiv.  obtient  l'agrément  de 

voient  être  adjudicataires  des  Fermes  Léon  Empereur  d'Orient, 48 1.  meure 

publiques  *                       I.  103.  empoifonné,                       r  ii. 

S/nieurs>(Seniorct)  Chefs  des  Francs  Sidonius  (Caïus  Sollius  Apollina- 

fous  les  Rois ,  I.  594 ,  II.  4  $7.  qui  ils  ris  )  Evêque  d'Auvergne  ,  fes  Lettres 

étoient ,  &  leurs  fondions ,  AU.  &  &  fes  Poches  utiles  pour  l'Hifloirc  de 

fuiv.  Archi-Stnieurs ,  &c.  439.  étoient  fon  tems  ,  D.  p.  18.  jugement  fur  fes 

Juges  durant  la  paix  Se  Capitaines  du-  Vers,  29.  fes  Ouvrages  imprimés  avec 

rant  la  guerre,                      440.  les  Commentaites  de  Savaron  &  du 

Septimanie,  diverfité  de  fentîmens  P.  Sirmond,  3  t.  Vers  de  cet  Auteur 

fur  la  lignification  de  ce  mot  ;  ce  qu'il  expliqués  ,1.  115.  peinture  qu'il  fait 

iîgnifie  dans  une  lettre  de  Sidonius,  de  Théodoric  II.  Roi  des  Vifigots  & 

I.  fit  »  ru.  de  fa  Cour  dans  une  de  fes  Lettres* 

Serfs  d'héritage  ,  Serfs  de  corps  &  40  ;  &fuiv.  conjectures  fur  cette  Lct- 
fberitage,  leur  différence  j  appar-  tre  de  Sidonius  ,  407  ,  408.  obfcrva- 
tenans  aux  Eglifes ,  L  1 3.  d'où  prove-  tions  fur  uu  paflage  de  cet  Auteur , 
fioit  le  grand  nombre  des  Serfs  en  411  &  fuiv.  autre  paflage  examiné, 
France,  14.  IL  418.  Serfs  de  biens  ou  416, 417. en  quel  rems  il  devintEvê- 
d'héritage,  410.  Serfs  des  Nations  a ue  d'Auvergne  j  réflexions  fur  deux 
Germaniques  étoient  capables  du  rua-  de  fes  Lettres ,  f  10  &  fuiv.  fes  plain- 
niement  des  armes  »  IL  411  »  411.  tes  fur  la  ce/Eon  faite  aux  Vifigots  de 
Serfs  des  Eglifes  étoient  reçus  à  ten-  fa  patrie  ,  579.  les  Vifigots  l'en  tien- 
cire  le  témoignage  en  Champ-clos ,  nent  éloigné  long  tems ,  &  lui  per- 
&c.  Aid.  il  étoit  défendu  aux  Serfs  de  mettent  enfin  d'y  revenir  ,  Sec.  \  80. 
route  efpece  de  porter  de  longs  che-  circonftances  de  Ion  exil ,  590  ù  fuiv. 
veux  i  abrogation  de  cette  Loi  au  réflexions  fur  fon  ûlence  Se  fur  fon 
Xlle  fiecle  ,                         606.  recueil  de  Lettres  >  591 ,  «,91.  meurt 

Seronatus ,  mauvais  Citoyen  men-  après  avoir  prédit  qui  feroit  fon  Suc- 

tionné  dans  les  Lettres  ^lc  Sidonius ,  cefieur ,  618.  remarque  fur  cette  pré- 

I.  564.  diction ,  629. 

Service  Divin ,  célébré  fans  difeon-  Sigebtrt ,  Roi  des  Francs  Ripuaires, 

tinuation  dans  plufieurs  Monafteres  attaqué  par  les  Allemands  »  appelle 

des  Gaules  :  le  relâchement  des  Ecclé-  Cloyis  à  fon  fecours  ;  eft  blefle  à  la 

fîaftiques  a  aboli  cet  ufage  ;  Sixte  V.  bataille  de  Tolbiac ,  IL  6j.  eft  fur- 

vouloit  le  rétablir  lorfqu'il  mourur ,  nommé  le  Boiteux  à  caufe  de  cette 

II.  X9C.  blelTurc ,  190.  eft  tué  par  des  arta/fins 

Servitude  Germanique, en  quoi  elle  fubornés  par  fon  fils,  11  étendue 

confiftoit ,  I.  13*11.  418.  commenc  de  fon  Royaume ,          137  &  fuiv. 

elle  s'introduir  dans  les  Gaules,  &c.  Sigeric ,  S uccefleur  immédiat  d'A- 

419,  410.  n'eft  pas  entièrement  dé-  raulphe  au  Trône  des  Vifigots,  eft  tué 

truite  en  France,  Aid.  Servitude  Ro-  peu  de  tems  après  fon  élection,  I.i;  6. 

maint ,  abrogée  en  France  fous  les  Sigifmond ,  fils  de  Gondebaud  Roi 

Rois  de  la  féconde  race ,      IL  410.  des  Bourguignons ,  Lettre  écrite  en 

Severe  Sulpice,  Ion  Abrégé  de  l'Hi-  fon  nom  après  qu'il  eut  été  fait  Pa« 

ftoire  Eccléfiaftique  ,  D,  p.  17*  fes  rricc ,  à  l'Empereur  Anaftafe,  II.  91. 

Dialogues  cités ,                  1. 10.  fon  voyage  à  Conftantinoplc ,  o  3 , 94. 
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flvoit  abjuré  l' Arianifmç  avant  la  mort  Statbolder  y  les  Etars  de  la  Province 
Je  Ton  pcre  ,  i  y  8.  fucccde  à  fon  pere"^  de  Hollande  exercenr  certe  Charge  par 
189.  en  quels  termes  il  cenvoir  à  eux  mêmes,  &c.  comment  elle  avoir 
l'Empereur  Anattale,  290  & )uiv.  fait  pallé  dans  la  M  ai  ton  d'Orange  ,  I.  m. 
périr  ton  fils  Sigeric  par  les  artifices  Siilicon  ,  loué  par  Claudicn  ,  I.  166, 
d'une  marâtre  ,  194  ,  29$.  le  retire  167  ,  174,  poire  des  coups  funeftes  a 
pendant  quelque  rems  a  Sainr  Mau-  j'Empire  ;  ton  origine  ;  f es  vues  Mi- 
lice en  Valais  pour  y  taire  pénitence  ;  bineutes  ;  excite  les  Barbares  à  faire 
fondation  qu  il  fait  dans  "ce  Mona~  une  invalion  dans  les  Gaules  ,  190  > 
ftere ,  ibid.  eu  attaqué  par  Clodomire,  194  ,  il  avoit  tiré  de  cette  Province 
Chijdebert ,  Ce  Clotaiie  ,  perd  la  ba-  les  troupes  deftinées  à  garder  le  Rhin, 
taille,  s'habille  en  Religieux  &  fe  198.  n'envoie  point  d'armée  pour  re- 
tient caché ;  eft  trahi  par  Tes  Sujets ,  pouffer  les  Baibares;  quels  étoient  fe» 
fait  ptifonnier ,  &  donné  en  garde  à  dcffèins  ,  201.  eft  ma  lia  c  ré  par  les 
Clodomire, 296, 197.  fa  fin  tragique  foldats,  ioj. 
&  celle  de  fa  femme  &  de  fes  enfans,  Subordination  (  ta  )  ame  des  Corps 

joi.  politiques,  plus  refpeâée  lorfqu'elle 

Sirmond ,  (le  Père)  Jéfuire,  une  de  eft  l'effet  du  mérite  ,  cVc  I.  48.  Il  n'y 

tes  Notes  fur  Sidonius  réfutée,  1.  446  en  avoir  aucune  entre  les  quatre  fils 

&  (uiv.  de  Clovis  ,                         II.  169. 

Sixte  f.  Pape  ,  éloge  de  fa  grande  Succejjton  ,  la  Loi  de  fucceflion  , 

ame  ;  deflèin  qu'il  étoit  prêt  d'exécu-  eft  le  plus  ferme  foutien  des  Monar- 

ter  lorfqu'il  mourut ,           II.  19  f.  chies  héréditaires;  elle  produit  un 

Soie  ,  pourquoi  le  commerce  des  engagement  réciproque  enrte  le  Prin- 

ctoffes  de  Soie  étoir  interdit  aux  par-  ce  &  le  Peuple ,  II.  390»  comment 

ticulicrs  ,  1.  M 7-  fon  prix  exceflir  tous  elle  a  erc  établie  dans  la  Monarchie 

l'Empire  d'Aurelien  ,  pourquoi  il  eft  Françoite  ,  ibid.  &  fuiv.  cette  Loi  ex- 

confidérablement  diminué  tous  celui  clur  les  filles  de  la^Couronne  ,  397  , 

de  Juftinien,                          138.  398.  incertitude  de  cette  Loi  dans 

Sol  d'or  du  Bas  Empire  ,  fon  poids    l'Empire  Romain  ,  406  &  fuiv. 

&  fa  valeur,  I.  9  5.  Sois  d'or  Gaulois  ou  Suevet (les)  font  une  irruption  dans 
Armoriquet ,  remarques  fur  ces  efpe-  les  Gaules  avec  les  Vandales  &  les 
ces  ,  1. 117,  218.  s'ils  étoient  les  me-  Alains,  I.  194  &  fuiv.  Voyez  216. 
mes  que  ceux  qu'une  Loi  de  Gonde-  commettent  des  hoftilités  contre  les 
baud  appelle  Ardaricanos  tibii.  &  fuiv.  Romains  en  Efpagne ,  &c.  27 1 .  s'em- 
Souliers  à  Lune ,  chaulîùre  particu-  parent  de  Lifbonne  ;  font  attaqués 
liere  aux  principales  perfonnesde  l'E-  par  les  Vilîgots  ;  traitent  avec  les  Ro- 
tât parmi  les  Romains ,  II.  2  24>  215.  mains ,  r  16.  joints  aux  Allemands , 
Souverains  (les)  ne  fe  dégradent  font  battus  à  Tolbiac  par  Clovis  & 
pas  en  acceptant  des  Emplois  qui  les  Sigebert,  II.  65 , 66.  quels  étoient  ces 
fubordonnent ,  à  certains  égards ,  à  Suevet ,  70,71. 
un  autre  Souverain  ;  exemples  de  no-  Suiffet ,  Confédération  des  Treize 
tre  tetns ,  1.  j 61 ,  562,  II.  231.  fe  ré-  Cantons  Suiffester\  quoi  elle  confifte, 
fervent  le  droit  de  juger  leurs  Soldats,  I.  1 6 1.  leurs  Dictes,  223. 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient ,  lorf-  Sulpirius  Alexander ,  Ecrivain  du 
qu'ils  les  prêtent  ou  louent  à  d'autres  cinquième  fîecle,  fon  Ouvrage  perdu; 
Princes  ;  fagefle  de  cette  précaution  ,  extraits  que  Grégoire  de  Tours  en  a 
1.  611 ,  612.  les  Souverains  œconomes  faits  ,                           P.  p.  23. 
ne  font  pas  ceux  qui  ruinent  leurs  SuperindiCiiorts ,  crues  fubites  de  la 
peuples,                       II.600*  cottifation  de  l'arpent,  117,  118. 
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s'exigcoient  même  des  privilégiés ,   trice  de  l'autorité  foaveraine ,  la  re- 

ibid.  &  1 1 9.    lègue  ôc  la  (ait  enfuite  mourir  >  ibid». 
Suret/ 1  (  Sécurités)  quittance.de  la    &  J40«  «  meurtre  le  rend  odieux  , 
cotte- part  d'impôts ,  I.  1  3  5 .         les  vains  efforts  pour  détacher  les 

Syâgrius  ,  fils  d'Egidius  ,  fuccede  â  Francs  de  l'alliance  avec  Juftinien  i 
fon  pere  dans  le  Gouvernement  de  la  traite  feerctement  avec  BeUfaire  ;  eft 
Cité  de  Soldons,  II.  5.  en  quel  fens  maflacré par fes Sujets,  345. 
il  eft  appellé  Koi  des  Romains  par      Theodebert ,  fa  lettre  en  réponfe  i 

Grégoire  de  Tours,  ibid.  &  6.  fur  I  Empereur  Juftinien  i  remarques  fur 

quels  pays  fon  autorité  s'étendoit ,  7.  cette  pièce  ,  &  fur  le  Prince  à  qui  on 

défait  par  Clovis ,  fe  réfugie  chez  les  doit  l'attribuer  ,  II.  a  18  &  fuiv.  eft 

Vifigots,  19.  eft  livre  à  Clovis  qui  le  envoyé  par  fon  pere  contre  les  Da- 

fait  mourir ,  10, 1 1.  nois ,  &c.  remarque  fur  fon  âge  lors 

Symboles  des  Notions  ,cK.  avant  l'in-  de  cette  expédition  ,  174.  eft  envoyé 

vention  du  Blazqn  &  des  Armoiries,  contre  les  Vifigots  ;  prend  quelques  . 

L  78.  ceux  des  Nations  Germaniques  Châteaux  ;  fes  liaifons  de  galanterie 

ôc  des  Francs,  608.  avec  Deureria  qu'il  époufe  après  la 

mort  de  Thierri ,  ôcc.  j  1 1 , }  a  j .  ordre 

T  qu'il  reçoit  de  Thierri  de  fe  défaire 

HT1  du  fils  de  Sigivaldus ,  ce  qu'il  n'exé- 

jf  Ables  du  Capitole,  moyen  de  con-  cure  pas ,  ibid.  fuccede  â  fon  pere  ôc 

cilier  leurs  dates  avec  celles  des  Faites  s'affermit  fur  le  Trône  malgré  les  pro- 

Confulaircs ,  I.  107.  jets  de  fes  oncles ,  3  14.  fon  caractère, 

Tacite ,  explication  d'un  partage  de  1 1  ç .  remarques  fur  deux  de  fes  lettres 

cet  Hiftorien  ,  1. 1(7, 158.  a  l'Empereur  Juftinien  ,  34;  ,  344. 

Tdrt-ves( les)  refTemblenr  aux  Scy-  envoie  des  troupes  aux  Oftrogotsi 

thes  dont  ils  habitent  l'ancienne  pa-  pourquoi  il  leur  envoya  des  Boorgui- 

rrie,I.  i8<J  &  fuiv.  pourquoi  ceux  qui  gnons  plutôt  que  des  Francs  ou  des 

ont  conquis  la  Chine  obligent  les  Romains  ,  35Z  ,  35J.  fa  première  ex- 

Chinois  à  s'habiller  comme  eux  >  II.  pédition  en  Italie  ;  il  y  envoie  enfuite 

607.  Bucccllinus  >  354,  368.  pourquoi  il 

Teifales ,  Nation  Scy  thique ,  I.  1 84,  avoit  été  obligé  de  répudier  Oeuteria, 
18;.  une  de  leurs  peuplades  établie  y  17. 

dans  le  Poitou  y  fubfifte  Iong-tems      Tb/odem'xr ,  pere  de  Thébdoric  Roi 

fans  être  confondue  avec  les  anciens  d'Italie,  expédition  qu'il avpit fait  fur 

habitans,  II.  468,469.  le  haut  du  Danube ,  II.  70. 

Terces ,  Régimens  d'Efpagnols  na-       Théodore  ,  Evêque ,  chalTé  par  les 

turels  qui  fervoiont  dans  les  guêtres  Bourguignons  ,  eft  élu  Evêque  de 

des  Pays-Bas  ,  comment  ils  s'y  com-  Tours  par  le  crédit  de  Clotilde ,  II. 
portoient  quand  ils  n'étoient  pas  159. 
payés,                              I.  98.      TbéodorkI.  Roi  des  Vifigots,  1. 1<6. 

T/rouenne  ,  jouïfTbit  des  droits  de  fuccede  à  Vallia,  160.  fa  piété,  $06. 

Commune  fous  l'autorité  immédiate  affront  fanglant  que  fa  fille  efluie  de 

du  Roi,  âcc.  II.  5)1,  5)1.  la  part  du  Roi  des  Vandales,  561. 

Teutons  %  peuples  Barbares,  d'où  dé-  périt  dans  la  grande  bataille  contre 

rivoir  leur  nom  ,  1. 179.  Attila ,  388  ,  389.  fes  enfans,  391. 

Tb/odat ,  eft  affocié  au  Trône  des      Tb/odoric  II  Roi  des  Vifigots  après 

Oftrogots  par  Amalafonte,  II.  338.  la  mort  de  Thorifmond  ,  I.  40a.  le 

fragment  de  fa  lettre  à  l'Empereur  montre  attaché  aux  intérêts  de  l'Em- 

Juftinicn ,  3 39.  dépouille  là  bienfai-  pire ,  403.  fon  portrait  Se  fa  manière 
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«îc  vivre ,  tb'td.  &  fuiv.  porte  Avitus  montre  fa  partialité  contre  Clovis 
au  Trône  Impérial,  418.  en  ruprure  dans  une  lettre  aux  Rois  des  Turin- 
ouverte  avec  le  parti  de  Majorien  ;  giens  de  la  Germanie  ;  remarque  fur 
fait  fa  paix  avec  cet  Empereur  après  la  fufeription  de  cette  lettre ,  167  & 
avoir  été  battu ,  &c.  447 ,  44S  >  4  r 9.  fuiv.  tenis  auquel  ces  letrres  ont  été 
fa  mort  violente,  $  14 ,  fis-  fermenr  écrites,  169.  fecourt  les  Vifîgots  ;  fa 
qu'il  fit  pour  gagner  l'arfeâien  des  marche  fait  lever  le  (îége  de  Carcaf- 
Romains,                        II. 479.  fonne,i94,  »9f«  envoie  une  armée 
Tbeodoric,  Roi  desOftrogots,  gou-  qui  délivre  Arles  alîîégée  par  les 
vernoit  l'Italie  fuivant  les  Loix  &  les  Francs  &  par  les  Bourguignons ,  zof . 
Maximes  Romaines,  I.  n.  défend  récompenfe  leslubuans  de  cette  Ville 
d'en  rcrtpr  1rs  nmrn  d.-irr;  IVnrrinre  de  leur  brave  defenfç  ,  XQ-j.  Ce  rend 
des  Villes  j  607.  fon  caractère  ;  eft  maure  d'Avignon  ,  108.  remporte  un 
adopté  par  Zenon  &  fait  Conful,  II.  avantage  conlidiiable  fur  les  Fiancs  , 
33.  fait  la  guerre  àZcnon  qui  i'enga-  2.09.  ejt  1  cl  on  nu  pour  Tuceur  d' A  ma- 
ge à  tourner  fes  armes  conerc  Qdoâ-  lanc  Ion  petit-fils,  règne  en  ce  nom 
cer  &  à  conquérir  l'Italie;  convention  fur  les  Vili^ots  ;  fait  la  paix  nvecClo- 
qn'il  fait  avec  l'Empereur  rapportée  vis,iio  or  fuiv.  (a  mort ,  2  S  3  ■  état 
diligemment,  par  Jornandcs  &  par  de  fa  famille  lorfqu'il  mourut  ,  33  jT> 
Procope  ,  tbid.  &  fuiv.  fuccès  de  fon  3  54.  maxime  de  Ion  gouvernement , 
expédition  en  Italie;  il  fait  mourir  dans  l'adminifhation  de  la  Jufticc, 
Odoacer,  37,  38.  accueillit  une  par-  obferyée  par  (es  SuccelTcurs ,  499, 
tic  des  Allemands  battus  par  Clovis  ,  jco.  fait  couper  la  tî-ic  à  quelques  Ju- 
gent à  ce  Prince  pour  l'envaser  à  ne  ges  pour  avoir  f.Mt  durer  un  procès", 
les  plus  pourfuivre,  67  ,  68.  ion  ma-  tbid.  ufage  qu'il  pratiquoit  en  accor- 
riage  avec  une  (peur  de  Clovis,  ibld.  dam  des  exemptions  ,  ^73. 
guerre  entre  Thcodotic  &  Gonde-  Tueodoje  te  Uratid ,  abolir  picfque  le 
baud  avant  l'an  cinq  cens ,  9$  &  fuiv.  Paganifmc  en  Orient;  n'a  pas  le  te  m  s 
fouticnt  la  guerre  conrre  Anaftafc;  de  détruire  celui  des  Gaules,  I.  \  G. 
fes  projets  ;  tait  la  paix  avec  l'Empe-  donne  j'adminiftraîion  de  l'Empire 
reur;  quelles  furent  les  conditions  du  d'Occident  à  Stilicon  pendant  la  mi- 
Tiaitc,  117,         cherche  à  s'agrarv  noiité  d  Honorius  ,  190.  remarquée 
dir  du  côté  des  Gaules;  fe  ligue  avec  fur  fa  poilérité.  16  r ,  16'tî.  ï "oyet.  416T 
Clovis  contre  les  Bourguignons  ,  1  }  1  Theodofe  le  Jeune  s  (uccelleur  d'Ar- 
cs fitiv.  fa  conduite  dans  cette  guerre,  cadius  à  l'Empire  d'Orient  ,  I.  204T 
140  &  fuiv.  fe  met  en  polTeffion  de  refufe  de  reconnoître  Confiance  pour 
Marfeille  &  de  la  Province  Marfeil-  fon  Collègue,  &c.  xGa.  devient  de 
joife  ,  141  &  fuiv.  qu'il  a  pollcdé  ce  droit  Empereur  d'Occident  par  la 
Pays  à  titre  de  Conquérant  &  non  mort  d'Honortus ,  16t.  s'oppofe  à 
comme  Tuteur  d'Anularic  ,  ibid.  fair  Joannès  proclamé  Empereur  en  Italie" 
la  paix  avec  Gondcbaud  &  donne  une  163  cr  fuiv.  envoie  une  Klotte  en  AfrT- 
de  fes  filles  en  mariage  à  Sigifmond  ]  que  contre  les  Vandales  &r  la  rappelle 
h!s  de  ce  Prince,  \6i.  fes  railons  avatar  qu'elle  eût  rien  exécuté  .  31  i~. 
pour  maintenir  la  paix  dans  les  Gau-  fa  nwtt  ,  356.  (on  Code  a  été  jong- 
les ,  i6z  ,  16».  fes  Lettres  à  fon  gen-  tems  en  vigueur  dans  une  partie  des 
dre  Alaric  &  a  Clovis  pour  les  enga-  Gaules,  491,493. 
ger  à  vivre  en  paix,  1JS4  &  fuiv.  cher-  Theudis ,  eft  proclamé  Roi  des  Vifi. 
che  à  s'arroger  une  efpece  de  ftipcrio-  gors  ;  quoiqu  Arien  ,  il  traite  bien  les 
tité  fur  les  Rois  Barbares  des  Gaules  ;  Catholiques;  foutient  une  guerre  corv 
fx  Lettre  A  Gondcbaud,  1 66  >  167.  tre  les  Rois  des  Francs ,  II.  187, 1 88. 
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Theudifcltu,  Général  d'une  armée 

de  Vifigots  ,  fe  laiflc  gagner  par  l'ar- 
gent £.  par  les  prières  des  Francs, &c. 

II.  187  ,  2S8. 
Thierri,  fils  aîné  de  Clovis,  foumec 
l'Albigeois  ,  la  Rouergue  &  ['Auver- 
gne ,  II.  194.  croît  hls  d'une  concû^ 
bine  ;  partage  les  F.cars  de  (on  peTe 
avec  (es  frères  Hls  deClotide  ,  161  O" 
ulv.  fe  ligue  avec  Hcrmanfroi  comte 
3adcrie;  (a  première  expédition  dans 
c  Pays  des  Turingicns  ;  Mcrmanfioi 
ui  manque  de  parole,  17X,  2.79-  en- 
gage Clorqire  (on  ftere  à  l'aider  con- 
tre les  Ttn  indiens  ;  (u.ccs  de  leur  ex- 
pédition; ils  (oumettent  le  Royaume 
des  Turingicns  ,  i$o  &  fuiv.  drellc 
des  embûches  à  Clotaire  qui  ne  téu(- 
fillcnt  pas  ;  fait  to  nb  r  Hermanfroi 
dans  le  piège ,  &  le  défait  de  lui ,  1 S  2 . 
s'il  eut  pari  à  la  dépouille  des  fils  de 
Clodomire ,  310.  refufe  de  prçndre 
parc  à  l'entreprifè  de  Tes  frères  contre 
les  Bourguignons  ;  appaife  Tes  Sujets 
mécontens  de  ce  refus,  312,  il 
les  conduit  dans  l'Auvergne  &  leur 
en  donne  le  pillage,  314.  par  quels 
moyens  il  étouffe  la  révolte  de  Mun- 
deric ,  3  1  r ,  3  16.  fe  raccommode  avec 
fes  frères,  cV  prend  part  à  leur  entre- 
prife  contre  les  Bourguignons ,  ibid. 
&  fuiv.  fe  .défait  de  Sigivaldus  fon 
parent,  &  écrit  a  Theodebert  de  fe 
défaire  audi  du  fils  de  ce  Sigivaldus , 
&c.  323.  fa  mort ,  324 ,  325.  à  quoi 
fa  mort  cft  attribuée  par  -Cailiodore, 
ibid.  &  326.  avoit  fait  rédiger  la  Loi 
des  Ripuaires ,  41;  &  fuiv. 

Thor ,  adore  comme  Dieu  du  Ciel 
par  les  Germains,  1. 279,  28c 

Tborifmond,  danger  qu'il  court  dans 
la  bataille  des  Champs  CataUnniques , 
I.  389,  39c.  cft  proclamé  Roi  des. Vi- 
figots .  veut  forcer  le  camp  d'Attila 
&  venger  la  mort  de  (on  pete  Thco- 
doric  I  ,  Aetius  ne  vair  point  agir, 
391.  le  retire  dans  (es  Etats  par  les 
confeils  d' Acrius,  pour  allurer  (a  cou- 
ronne, tbid.  •&  392.  fait  la  guerre  aux 
Alains  établis  fui  les  bords  de  la  Loi- 


L  E 

tc  »  i99>  4°°*  c^ tQ^  Par  fes  frères*» 

401. 

T'tbaton  ,  engage  à  la  révolte  les 
Provinces  Septentrionales  des  Gau~ 
les,  I.  191  ,  192, ,  29  ç.  eft  pris  ,  &c. 

297. 

Tibcje  ,  tranfportc  des  Germains 
fur  la  gauche  du  Rhin  ,  I.  7.  fait  alTaf- 
finer  le  jeune  Agrippa,  3  t.  fe  pottoit 
pour  /wperdtor ,  avanr  qu  il  eût  accepté 
l'Empire  ,36,  37.  ne  croyoir.  pas  la 
dignité  impériale  incompatible  avec 
les  fonctions  delà  Magiftraxurc ,  43. 

Tiers  Cr  Danger  ,  (  Droit  de  J  en 
quoi  il  confiftc fl.  106.  cft  femblablc 
à  un  anc  ien  Droit  établi  dans  les  Gau- 
les par  les  Romains,  107  cr  juiv.  d'où 
vient  qu'il  ne  f  ubfiltc  plus  qu'en  NorT 
mandiê,  ibid.  Voyex,  124. 

Timatiots ,  Milice  Turque ,  quelle 
eft  cette  efpece  de  Soldats,       1.  8y. 

Tongri  6c  Toringi  %  Tongri*  fie  Torin- 
g'ut  doivent  s'entendre  du  Diocefc  de 
Tongres  dans  Grégoire  de  Tours,  I. 
277  &  fuiv.  Tongriem  établis  dans  les 
Gaules  par  Augufte,  2S1  &  fuiv.  fub- 
jugués  par  Clovis ,       II.  29  &  fuiv. 

Tonfure  Eule'fufilqtte  ,  conjecture 
fur  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  cérémonie ,  11.448,449,  do;, 

Touloufe ,  eft  cédée  au  Roi  des  Vifi- 
gots ,  I.  229.  prétention  de  fon  Capi- 
tolc,  ^  H.  5 if. 

Tournai ,  réfidence  de  Clovis  pen- 
dant les  premières  années  de  (on  rè- 
gne ,  I.  632.  remarque  fur  l'état  po- 
fiérieur  de  cette  Ville,  633.  II.  n°« 

Tours }  le  Comte  de  cette  Cité  étoit 
nommé  par  l'Evcque^&c.  IL  J67.  fes 
Habirans  pretendoient  être  exempts 
du  Tribut  public  ;  ce  privilège  leur 
étoit  contefté  par  nos  Rois  ;  comment 
Dagobcrt  I.  termina  cette  difiuire , 
ibid.  &  ^69  C  fuIïT. 

Tox':jtidt:e.que\  Pays  c 'croit.  I.  1  ty. 

7'r.télus  ,  lignification  particulière 
de  ce  Rio  r,      .     I.  68,  69.  II.  f2t. 

Trei  es ,  lieu  de  la  refidenec  du  Pré- 
fet  du  Prétoire  des  Gaules,  I.  63.  Mé- 
rropole  de  tout  le  Diocefc  de  ce  Pré» 
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fet,  i<4.  prife  Se  faccagée  par  les  Ri- 
puaires ,  yco. 

Tribunaux,  pour  l'adminiftration  de 
la  Juftice ,  de  qui  ils  étoient  compo- 
fés  chez  les  Romains  ;  les  Barbares  au* 
ront ,  fclôn  l'apparence  ,  fuivi  cet 
ufage  Romain ,  II.  498.  Tribunaux  mi- 
partis\  &c.  ibid.  &  fu'tv. 

•  Troupes  Romaines ,  au  Ve  fieclc  de 
deux  efpeces  ;  Trostpes  de  Campagne , 
Soldats  préfens ,  leur  origine  ,  I.  79. 
leur  Chef,  Maître  des  Soldats  prifens, 
ibid.  ces  Troupes  comparées  aux  Janif- 
faires  ;  divifées  en  Soldats  Palatins, 
&  Soldats  accompagnans ,  go.  étoient 
le  nerf  des  armées  Romaines ,  8 1.  Loi 
d'Arcadius  &  d  Honorius  fur  ces 
Troupes ,  ibid.  celles  des  Gaules  fc  fou- 
mettent  à  Clovis  ;  réflexions  à  ce  fu- 
jet.  II.  101 ,  109  , 1 10. 

Trostpes  de  Garni fon  ou  de  Frontière , 
I.  79,  81.  à  qui  elles  dévoient  leur 
origindJfc)uelle  efpccc  de  Troupes  c'é- 
toir ,  Sx  &  fuiv,  réflexions  fur  leur 
genre  de  vie ,  84 ,  8  r.  rcflembloient 
aux  Timariots  de  l'Empire  Ottoman, 

ibid. 

\  Troupes  Etrangères  des  Romains  fous 
k  Bas  Empire  ,  I.  87  &  fuiv.  Voyez 
Confédérés.  Le  tes. 

lulum,  Got  de  Nation, fait  Patrice 
par  Athalaric ,  fervices  qu'il  avoir 
rendu  dans  Arles  aflîégéc  par  les 
Francs  &  par  les  Bourguignons ,  II. 
toi.  autres  fervices  dont  les  Oftro- 
gors  lui  éroient  redevables,  500. 

Turcs  ,  f  les)  n'ont  point  d'ordre 
de  Noblefie  ,  quoiqu'ils  aient  beau- 
coup de  coniîdcration  pour  quelques 
familles  illuftrées  de  leur  Nation  ,  II. 
4  x  3 , 414.  font  tou jout sTurct  quel  que 
ioit.Ie  lieu  de  leur  naiffance, 46 y.  ont 
réduit  les  Grecs  dans  un  état  appro- 
chant de  l'efdavarçe ,  487. 

Turingiens  (les)  de  la  Germanie, 
afïbciés  avec  les  Varnes  &  avec  les 
Herules,  H.  167.  s'établillènt  fur  la 
gauche  de  l'Elbe  &  s'emparent  d'une 
partie  de  l'ancienne  France ,  Sec.  xy6. 
exercent  des  grandes  cruautés  fur  la 
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Nation  des  Francs,  180 ,  z8i.  ils  fbnc 
défairs ,  6c  leur  Pays  eft  fournis  par 
les  Francs ,  ibid.  &  x8z. 

V 

P^Aiffeanx  y  les  gros  vaiftêaux  n'a- 
voienr  point  fur  les  petits  la  même 
fuperiorité  qu'ils  ont  depuis  l'inven- 
tion de  l'Artillerie,  &c.  I.  ijj  ,  1 54. 

Palentinun  /.  Empereur,  remporte 
une  victoire  fur  un  corps  de  Saxons, 
ôcc.  I.149. 

Palentinien  II,  infortune  de  cet  Em- 
pereur trahi  6c  mis  à  mort  par  A»bo- 
gafte  ,  I.  170  ,  171: 

Paient inien  III.  fa  naiffance  ,1.  zy<J. 
eft  fair  Ncbiliflîme  ou  Céfar ,  164. 
eft  proclamé  Empereur  dOccidcnr , 
16  j.  traite  avec  les  Vandales  &  leur 
laiflè  une  partie  de  l'Afiique,  19;. 
fait  la  paix  avec  les  Vandales,  jit. 
fes  foupçons  fur  la  conduite  d'Actius 
qu'il  tue  de  fa  propre  main, 409, 410. 
eft  tué  lui-même  peu  de  tems  après , 

4". 

Paient  inus,  (  Tullius)  Chef  des  Dé- 
putés de  Langres  à  une  Alfemblée  gé- 
nérale tenue  à  Reims ,  prononce  un 
di  (cours  violenr  contre  l'Empire  Ro- 
main ,  I.  3  1. 

Pallia,  s'empare  du  Trône  dcsVi- 
figots  ,  après  s'être  défait  de  quelques 
compétiteurs,  I.  x\ 6.  entretient  l'ac- 
cord fair  entre  les  Romains  6c  Ataul- 
phe  ;  il  ce  fut  fa  première  idée  ou  s'il 

J>  fur  forcé, ibid. rend  Placidic  &  paftè 
es  Pyrénées,  1)7.  fes  exploits  en  Ef- 
pagne,&c.  2{6.  fcmort,  160. 

Patois  (  Adrien  de  )  fe  corîforme  à 
l'opinion  reçue ,  &c.  entrevoie  la  vé- 
rité, D.p.  jr,  36.  critique  une  cor- 
rection de  M.  Ducange ,  I.  x  1 9 , 1 16. 
corrige  un  paflage  des  Fartes  de  Prof- 
per ,  «M,  réfuré ,  $50  ,  3  p.  critique 
Jornandès  avec  fondemenr,  386-  fon 
erreur  fur  les  Sénieurs  ( Sensores )  des 
Francs,  II.  439. 

Vamba  ,  Roi  des  Vi/îgors  ,  drefïè 
l'état  de  fa  ^Monarchie  ;  fait  quelque 
Pppp  ij  . 
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expédition  contre  les  Francs;  fe  met      Venift  t  quels  en  font  les  feuls  êc 


en  devoir  d'accommoder  les  diffé- 
rends des  Evèques ,  &c.  II.  171, 17}. 

Vandales ,  peuples  de  la  Nation  Go- 
thig  uc ,  etoient  le  peuple  Barbare  donc 
on  faifoit  le  moins  de  cas,  I.  1 S 1  une 
de  leurs  Tribus  fuhfiitc  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Etats  du  Roi  de 
Priille  •>  portrait  qu'en  ht  un  Electeur" 
de  Brnndiboittg , ibid.  &  18}.  quel 
Pays  ils  lubitoient,  s'il  y  en  avoir 
dans  la  Germanie  du  tems  de  Tacite  , 

1  8  j.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Alaiiis ;  &  les  Sucves,  1  94 
&  juiv.  palTênt  en  Efpagne  ;  quel  en 
fut  le  mu:if,  &c.  20  { &  juiv.  Vandales 
Siiingii-ns  txrerminés  pat  Vallia,  255, 

2  r 6.  Mandates y  établis  en  Galice,  vetT 
lent  fe  (aifir  de  la  Unique,  &c.  bac- 
tent  Caftinus ,  16  1 .  abandonnent  ÎTT- 
pagne  &  paffent  en  Ahiquc,  date  de 
cette  transmigration ,  268.  font  laif- 
fes  en  poflcffion  d'une  paitic  de  cette 
Province  par  Traité  avec  Valentitucu. 
III  ,  29^.  s'emparent  de  Cartilage  ôc 
du  relie  de  la  Province  d'Afrique^ 
xo6  ,  \oy.  attaquent  la  Sicile  ,  jl  l. 
font  la  paix  avec  Valentinien  ,  }it. 
prennent  Rome  &  la  faccagent,  417- 
battus  en  Corle  par  Ricinier,  4^ 


eurs  pirateries,  continuelles,  4  et.  en- 


event  les  vailTeaux  de  Majoticn,  qui 
vouloit  les  attaquer ,  avant  qu'ils  euf- 
féru  fait  voile,  476.  chaflcs  de  la  Sar- 
daigne  &  battus  en  Sicile  ,  ils  font  la 
paix  avec  l'Empereur  d'Oiient  ,  480"! 
faccagent  les  côtes  d'Italie  ;  réduifent 
l'Empereur  Seveius  à  des  fkheiifcs 
extrémités,  48  1  ,  +$1.  atraques  inuti- 
lement par  Léon  &  Anthcmuis,  517, 
f  1  S.  font  fubjugués  par  Bclifaire  ,  IL 
Hi.  fuccelfion  finguliere  de  leurs 
Rois ,  j  jz  ,  3  j  j.  ils  s'étoient  appn> 
prié  une  partie  des  Terres  des  Ro- 
mains en  Afrique,  552.  traitoictu  les 
Romains  durement  ,  ^6i,ç6z7 
Varus ,  (  Qnintilitrsy  Commandant 
pour  Annuité  dans  laGermanie, com- 
ment  il  fut  furpris  par  les  Chcrufques, 

ILu. 


véritables  Citoyens  ,  &c.  1. 4)6.  for» 
Livre  d'or  ,  &c.  457.  remarques  fur 
fes  Nobles  anciens  &  nouveaux ,  IL 
424.  politique  des  Nobles  de  Venift 
povT  cachet  leur  petit  nombre  ,  607^ 
Ver  ut ,  Evêque  de  Toui  s ,  elt  relègue 
par  les  Vifigots  &  meurt  en  exil  ,11. 

ne,  il 6.» 

ViRotius  ,  Commandement  don  t  il 
eft  chargé  par  Euric  ,1.  r  j  2  ,  579.  faic 
conftruire  plulîeurs  édifices  en  Au- 
vergne, 547  ,  C4S,  eft  qualifié  de  Duc 
par  Grégoire  de  Tours  ,  6c  de  Comte 
par  Sidonius  ;  raifon  de  ces  diverfes 
dénominations,  580. 

Vienne  (la  Cité  de  j  fe  d ti lare  pour 
Galbai  guerre  fanglantc  entre  cette 
Cite,  &  celle  de  Lyon  ,  1.17. 

Figuier  ,  n'qvoit  pas  tous  les  maté- 
riaux néccflaires  au  rétabliflément  de 
l'Hiftoire  de  France  ,  D.  P.  jf» 

Ville  , (Urbs)  ce  mot  emptBjye  dans 
le  fens  de  celui  de  Cité  (  Ciuiias  ) ,  IL 

1 17  »  «S. 

Vtndex j  (  JuKus  )  revoit c~~côntrc 
Néron  ,eft  battu  par  Vitginius  Kufus, 

L  16. 

Vindifcb  ,  ancienne  Ville  ,  mainte- 
nant ruinée  ,  &ç   11.  ^1, 

Vionude  ,  confident  de  Chiidcric» 
expédient  dont  il  convient  avec  ce 
Pnncc  exilé 


I.  461  ,J,ZÏ~. 


Virginius  Rufus  bat  Julius  Vindex; 
doit  une  pauie  du  fuccès  aux  Pelles, 

I  16. 

Vifigott  (  les  )  s'attachent  au  fervice 
de  l'Empereur  Arcadius  ,  &:  lui  font 


en  fuite  a  guerre ,  L  i8»  »  181.  pren- 
nent Rome  &  la  pillent ,  208  ,  ti  i. 
évacuent  l'Italie;  ptennent  des  qusr- 
tiers  dans  les  Gaules  en  venu  de  là 
conceflion  d'Honorius,  118  »  229,  ils- 
y  vivent  fuivant  leurs  Loix  nationales 
&:  dans  l'indépendance  des  Officiers 
Civils  de  l'Empire,  ibid,  étendent  leurs 
quartiers  dans  l'Aquitaine  ;  prennent 
des  luifons  avec  Jovinus  ,  cVc.  ren- 
trent  dans  le  parti  d'Honotius ,  Sec. 
Z}o.  recommencent  les  hofiilité* 
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échouent  dans  leur  tentative  furMar-    ne  Clovis,  1 17  &  fu'iv.  font  mis  en 


fcille  i  lurprennent  Natbonne  ,  &ç. 
133.  idée  qu'en  avoit  leur  Roi  Auul- 
phe,  134.  changent  de  mœurs  &  do 
caractère  dans  la  luuc,  ce  qui  paruic 
par  les  vieux  Cafhllans  qui  en  dclcet> 
doient,  ut.  trauent  avec  Hoooriusj 
conditions  de  cet  accommodement  , 
ibid.  évacuent  les  Gaules  &  ptennenc 
la  route  d'Ef pagne  ,  &c.  xj6t  137. 
rentrent  dans  les  Gaules ,  ôic.      5  & 


fuite  à  la  bataille  de  Vuuglé  ,  190. 
Ainclc  de  leur  Loi  Nationale  ,  191. 
tâchent  de  tirer  avantage  de  la  mort 
de  Clovis,  &c.  quel  l'ays  ils  occu- 
poient  dans  les  Gaules  au  Vile  flecle  , 
27-î  *73-  perdent  ce  qu'ils  avoicnc 
recouvré  après  la  mort  de  Clovis,  i$6, 
2.87.  remportent  des  grands  avantagea 
fur  une  armée  de  Francs  dans  l'Efpa- 
gne  Tarragonnoifc,  187  f  188.  pcn« 


trahifTent  dans  une  action  comte  les 
Vandales  ,  161. forment  le  iicge  d'Ar- 
les, &  le  le  vent  à  l'approche  d'Aé'aus, 
x66.  ils  font  défaits  par  ce  Général^ 
ibid.  &  167.  rompent  la  paix  ôc  û- 


fuiv.  Vifyoïi  auxiliaires  de  C.dliiiub ^lc    loienc  ,  comme  les  Francs»  qu'un 

Grince  à  qui  on  avoir  coupé  les  che- 
veux ,  étoit  inhabile  à  régner,  3C9. 
en  quel  tems  leurs  Rois  firent  frapper 
des  pièces  d'or  à  leur  coin,  361,  364. 
remarques  fur  ces  peuples  &  fur  leur 
Loi  Nationale  ,  46  j  &  fuiv.  préicn- 
doient  defeendre  de  Mars  comme  les 
Romains ,  478 , 479.  les  alliances  par 
mariage  avec  les  Romains  leur  croient 
prohibées  ;  révocation  de  cette  Loi  , 
S  M  >  516»  fto.  ils  s'étoient  appro- 
prié les  deux  tiers  des  Terres  des  parti- 
culiers, y  5  4.  croient  afiujcttis  au  paye- 


chent  de  s'emparer  de  Narbonne,  &c. 

,  z^S.  leur  mérite  particulier  dans 
la  guerre  ;  pourquoi  ils  iont  battus 
plusieurs  fois  par  Aiiaus  -,  convien- 
nent avec  lui  d'un  Armiltice  ,  Sec. 
199.  font  attaques  par  Lnunus  mai- 
gre l'Armilticc  •,  mauvais  tueecs  de 
cette  entreprife  ,  io^pr  fuiv.  renou- 
vellent la  paix  avec  lés  Romains, &c. 


contre  Attila  -,  remarque  (ur  leurs  ha" 
bits  faits  de  peaux  /  $76,  ^77-  ont 
grande  part  à  la  défaite  d'Attila  ,  j 87 
çr  juiv.'  emportent  le  corps  de  leur 
Roi  rué  dans  la  mêlée,  en  chantanc 
lin  Cantique  ,  &c  391.  font  la  guerre 
contre  le  parti  d'Egidius ,  491  ,  493. 
adic-gent  Arles  qu'ils  ne  peuvent  preiv 
dre  ,  494  çr  fuiv.  s'emparent  de  N'ar- 


ment du  Tribut  public, &c  175,  S7<>- 
308  CT  /«/y.  le  joignent  aux  Romains       f  lialitHut  ,  un  des  Sénateurs  TÎe 

l'Empire  d'Oiient ,  grand  rôle  qu  il 
joua  dans  cet  Empire,       11.88,  89. 

fiteltius ,  renvoie  les  Milices  des 
Gaules  qui  étoient  venues  à  fon  fc- 
couis &c. 1. 17  proclamé /mperator>ne 
prit  le  titre  <X  Augufte  qu'à  Rome,  38. 

Mugis,  cft  élu  Roi  par  l'armée  des 
Oftrogots;  fragment  dune  lettre  écri- 
te en  fon  nom  4  tous  les  Oftrogots  , 
pour  leur  faire  parr  de  fon  élection  , 
Î4f  »  346.  fait  des  démarches  infru- 
etucutes  pour  obtenir  la  paix  *,  déta- 
che les  Francs  de  l'alliance  avec  Jufti- 
nien ,  Sec.  ibid.  &  fuiv.  prend  des  me- 
fures  pour  réfifter  à  Juftinicn,&c.  3 1 1. 

fbiitfitniis ,  Evcque  de  Tours,  foup- 
çonné  d'intelligence  avec  Clovis ,  eft 
relégué  par  les  Vifigots  &  meurt  err 
exil,  II.  117,  118  ,  izj. 

féuglé  ou  Vtuillé ,  lieu  où  Clovis 
défît  les  Vifigors, II.  189, 190.  défenfe 
de  ce  fentiment  contre  un  Critique 
moderne,  191,19*. 


bonne  ,  497.  de  quelle  importance 
Jeur  étoit  cette  Ville  ,  499.  leur  mar^ 
chc  hardie  julques  (ous  Orléans  ;  ils 
font  battus  par  Egidius  ,  foi ,  503T 
étendent  leurs  quartiers  après  la  mort 
d'Egidius  ,  f  09.  attaquent  les  Sucves7 
&c.  enluite  les  Romains,  ci6.  leurs 
conquêtes  dans  les  Gaules ,  &c.  f  j 1  > 
53t.  leur  Code  des  Loix  rédigé  par 
Euric,  573,  57^.  Traité  de  paix  ou 
de  trêve  entre  eux  de  les  Bourgui- 
gnons; conjectures  fut  ce  point,  589 
<r  fuiv.  en  guerre  avec  les  Bourgui- 
gnons^ IL  1  &fuiv.  leur  jalouûe  con- 


uigmze< 
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Z  conjonctures  de  Tes  affaires ,  f  88.  en.» 

gage  Théodoric  Roi  des  Oftrogors  , 

S j  Enott,e{[  reconnu  Empereur  des  qui  lui  faifoit  la  guerre,  à  tourner  Tes 

Romains  d'Orient ,  I.  j  54.  Amballà-  armes  contre  Odoacer,  II.  3  j  &  fuiv, 
deurs  qu'il  reçoit  de  la  part  du  Sénat       Zoxime  ,  Ton  Ouvrage  eft  d'un 

Romain  &  d'Odoacer;  proposions  grand  fecours  pour  éclaircirl'Hiftoirc 

de  ces  Ambaflàdeurs  \  réponfe  qu'il  de  1  etabliflement  de  la  Monarchie 

Jetir  fàir ,  (84  >  58c.  refuie  de  s'unir  Françoife,  D.  p.  24.  partage  de  cec 

avec  les  Romains  des  Gaules  Se  fe  de-  Auteur  fur  les  Letts  expliqué,  I.  07. 

termine  en  faveur  d'Odoacer,  587.  ce  qu'il  entend  par  Germanie  dans  un 

il  eft  oblige  à  prendre  ce  parti  par  les  autre  paflàge ,  1 64. 
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E  R  RATA   DU   PREMIER  VOLUME, 

'T)Agt  9.  Ugttt  1.  tffactx.  qui.  P.  xo.  Ug.  16.  le,  lift*.  Ce.  P.  x8.  Ug-  Ji.  qu'elle  .  Uf.  qu'il. 
■*  P.  J4-  Ug.  j6.  écrite ,  Uf.  écrites.  P.  7. lig.  xx.  8c  qu'il  établit ,  Uf.  &  qu'il  les  établit. 
P.  xi.  lig.  13.  trallation  ,  Uf.  tranflatiori.  P.  14.  Itg.  11.  &  l'Acte,  Uf.  à  l'Aâe.  P.  41. /g. 
10.  avec,  Uf.  avant.  P.Ai.Ug.  3.  Soldats,  ///  Soldats.  P.  47.  6g.  58.  avoit ,  /1/.  auioir. 
P.  105. //g.  9.  propreté,  Uf.  propriété.  P  ro«.  lig.  ij.  Caflidore ,  lij.  CaAiodorc.  P.  118. 
itg.  19.  il  dit  ,lif.  il  eft  dit.  P.  111.  lig.  4.  Cartïdorc,  ///.  CaJliodore.  P.  I  30.  /ig.  3.  avoienr, 
/»/  n'avoient.  P.  i$8.//g.  ro.  inceftes ,  /»/.  infectes.  P.  14(7.  //g.  tf.  cufTcnt ,  Uf.  curenc 
P-  179-  Ug.  î.9.  à  ,  Uf.  avec.  P.  204.  %.  8.  d'Eumcnius ,  Uf.  qufpumcnius.  P.  108.  Itg.  ij. 
24.  Conftans ,  Conftantin.  P.  118.  Ug.  1  j.  fes ,  Uf.  ces.  P.  ij  1.  /»g.  1.  x.  comme  fur  la 
connoilTancc  qu'il  avoit  de  nos,  Uf.  &  qu'il  avoit  une  grande  connoiflance  de  nos.  P.  xj  j« 
lig.  16.  interporléc,  ///.interpolée.  P.  196.  Ug.  33.  dix-Huitième,  /1/.  dix-neuviéme.  P.  304. 
Ag.  xj.  expéditon .  Uf  expédition.  P.  \x\.Ug.  1.  ont,  /»/.  on.  P.  337. /ig.  36.  Provinces* 
Vi/.  Ptinces.  P.  /»/.  xi.  foit ,  Uf.  feroit.  P.  573.  //g.  t.  polïbla ,  //y.  polGblc.  P.  418» 
Ug.  ti.  (ans,/i/  dans.  P.  417.11g.  jo.  réprocité  ,  ///réciprocité.  P. 430  /ig.  ji.Odocicr, 
/1/.  Odoacer.  P.  4S1.  /ig.  6.  quatre  cens,  /1/  cinq  cent.  P.  5x1.  /(g.  1 1.  de  Gaules  Ulté- 
rieures &  de  Gaules  Ultérieures./;/,  de  Gaules  Citcricurcs  &  de  Gaules  Ultérieures  P.  609. 
à  U  marge,  Analafis  Childerica ,  Uf.  Anaftafis  Childerici.  P.  6x1.  Ug.  16.  Sénat,  /*/.  Saint. 


£KJKilTif.  DU   SICOND  COIl/Afl. 

pAgtiiy.Ugne  xo.  &  il  eft ,  «c.  P.  1x4.  flg.  '14.  n'empethoit ,  ///  n'cmpcchoir 

/  pas.  P.  154.  Ug.  )).  avoir, /i/.avoicnt.  P.  181.  fig.  ij.  J'on  ,  Uf.  l'un.  P.  r87.  lig.  n. 
Alaric  dont  le  projet  de  ne  point  combattre  .  lijrz  Alaric  dont  le  projer  étoit  de  ne  poinc 
combattre.  P.  100.  lig.  j  5 .  Saiut  Ccfairc ,  Uf.  à  Saint  Cefaire.  P.  103.  Ug.  X4.  par  Oftro- 
gots ,  ///  par  les  Oftrogots.  P.  xxi.  Ug.  xj.  fi ,  /»/.  s'y.  P.  nf?.  /Vg.  1.  moins ,  iiftt  plus. 
P.  X71. Ug.  n.  fes  fils  ,  Uf.  à  fes  fils.  P.  J04.  lig.  3.  découragemedt ,  Uf.  découragement. 
P.  Ki.Ug.dtrn.  Ci:ées,/</ Cités.  P.  437. /ig.  r  1.  Sigvcald ,/»/  Sigcvald.  P.4î>.//g.  y. 
qui, ///qu  ils.  P.  453./^.  3*.  exercalîcnt ,  /i/ exerçaient.  P.  4«t.  Ug.  30.  ordonnées  , 
Uf.  ordonnés.  P.  468.  //g.  3*.  Auftrapius . /»/.  Euftrapius.  P.  470.  /7g.  ix.  événement ,  Zi/; 
avenemenr.  P.  477.  /rg.  i7.confevcr,  /1/  conferver.  p.i,9i.Ug.  j  r.  s'cxpliquoicnt  ,  /»/: 
s'appliijuoicnt.  P.  50X.  u.  que  de  la  divcrfité,  Uf.  que  la  diverilié.  P.  5tt.  Ug.  3. 
4-  Monagrance ,  Uj.  Monogramme.  P.  3x4.  Ug.  jo.  Comté.  /i/.Comtc.P.  346.%  15.  itf. 
par  Jlhin ,  Uf.  par  le  Rh«n.  P.  567.  Ug.  1  j.  terminé,  ///.  urminéc.  P.  36,.  /».  X3.  peu  , 
Uf.  un  peu.  P.  <o8.  Ug.  j .  concens ,  Uf.  content.  r 


Digitized  by  Google 


APPROBATION. 

J'AI  lû  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manu- 
fcric  intitulé  :  Hifloire  critique  de  l ' Etablijfement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules  s  par  M.  l'Abbé  du  Bosi 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiflfe  empêcher  l'impreffion. 
Fait  à  Paris  ce  1 8  de  Juin  1740.  SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  ROY  DI  FRANCE  ET 
de  Navarre  à  nos  amés  &  féaux  Confcillers  >  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licuienan^ Civils  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sicuc 
»u  Bos  ,  Abbé  de  Relions  ,  l'un  des  Quarante  de  notre  Académie  Françoi- 
fe ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  notredîte  Académie  ,  &  notre  Cenfeur  Royal 
des  Livres  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Se 
donner  au  public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  critique  de  l'Etablie- 
ment  de  U  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules ,  par  ledit  Sieur  Abbé  du  Bos, 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necefïàircs  , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caractè- 
res fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modelé  fous  le  contre  -  fccl 
des  Préfentes.  A  cts  causes  ,  voulant  donner  audit  Abbé  du  Bos  les  mar- 
ques d'eftime  que  méritent  Ces  ralcns ,  fon  fçavoir ,  &  les  applications  qu'il 
s'elt  toujours  donné  depuis  plusieurs  années  ,  &  fe  donne  encore  actuelle- 
ment à  procurer  au  Public  des  Ouvrages ,  tant  pout  la  Monarchie  Françoife 
&  autres ,  que  pour  l'avancement  des  Sciences  &  des  Belles- Lettres ,  en  lui 
donnant  le  moyen  de  nous  les  continuer  ;  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentcs  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  ci-delîus  fpécifré  en  un 
ou  plufîcurs  volumes ,  conjointement  ou  féparérnenr ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblera  ,  &  de  le  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  vingt  années  confecutives  ,  à.  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfcntcs  : _  Faifons  defenfes  à  toures  fortes  de  perfonnesde  quelque  quali- 
té &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre obéiflànce,  comme  auffi  à  tous  Libraires  Imprimeurs  ,  & 
autres  ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  ouvrage  ci-defl'us  expofé  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits,  fous  quelque  pretexteque  ce  foit  d'augmentation  .correction,  chan- 
gement de  titte  ,  ou  autrement ,  fans  la  permillion  exprclïe  &  par  écrit  dudit 
Sieur  Expofantou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  connTcation  des 
exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,&  de  tous  dépens ,  dommages  Se  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfcntcs  feront  entegiftrecs  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Corn- 


munauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
tl'icellcs  ;  que  l'irapreflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,ÔC 
non  ailleurs ,  &que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Reglcmcns  de 
la  Librairie  ,  6c  notamment  à  celui  du  10  Avril  ijif  ,  6c  qu'avant  que  de 
l'expofer  en  vente,  le  Manufcric  ou  l'Imprimé  qui  aura  fervide  copicàl'im- 
preffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée  ès  mains  de  Notre  tiès  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagu  esse  Air 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  6c  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  ce- 
lle de  notre  Château  du  Louvre,  6c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  Chancelier  de  France  >  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  contenu  defquelles  Vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expo  fan  t  ou  fes  ayans- 
caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fourfrir  qu'il  leur  fôit  faic  aucun 
trouble  ou  empêchement  ;  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  foit  te- 
nue pour  dûcmenr  lignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  6c  féaux  Confeillcrs  &  Secrétaires,  foi  foir  ajoutée  comme  à  l'o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  HuiflSer  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d'i celles  tous  Ades  requis  &  neceffaires  ,  fans  demander  autre 
permiflîon  ,  6c  nonobstant  clameur  de  Haro ,  Charrre  Normande  ,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  i  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  le  vingt-unic- 
mc  jour  d'Avril,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quaranre-un ,  6c  de  notre  règne 
le  vingt- fixicme.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confcil.  S  A  1  N  S  O  N. 

Regi/ir/,  enfemble  les  deux  Cefftons  ci-dejfous ,  fur  le  Regtflre  X.  de  la  Cbâmbre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N0.  4fi6.fol.  485.  conformément  aux 
anciens  Réglemens  confirmés  par  celui  du  ii  Février  1713.  A  Paris  le  deuxième 
May  mil  fept  cent  quarante-un,    SAUGRAIN,  Syndic. 

J'ai  cédé  le  prefent  Privilège  aux  Sieurs  Didot  6c  Nyon  fils  >  pour  en  jouir 
conformément  au  Traité  fait  entre  nous.  Fait  à  Paris  le  premier  Mai  mil 
fept  cent  quarante-un.    L'A  B  B  E'  DU  B  O  S. 

Nous  foaflîgncs  avons  auocié'Madame  la  veuve  Ganeau ,  &  Meilleurs  Nyon 
pere  ficGiffarr,  chacun  pour  un  cinquième.  A  Paris  ce  deuxième  May  mil 
fept  cent  quarante-un.   DIDOT.  NYON  fils 


De  l'Imprimerie  de  Claude  S/mon  pere. 
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